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LâAN  (  A.  Vaw  der),  clessioa-  goût  învîncitjîe  pour  la  peinture  se  dë- 
teur,  graveur  à  la  pointe  et  au  bu-  veloppa  cbet  lui  presqu'au  sortir  dé 
rin,  naquit,  à  ce  qu'on  croit,  à  Penfance,  et  ses  pateuU  ne  vouiureut 
tJurecht  vers  1690.  Cet  artiste  a  ^e-  point  gêner  son  inclination.  Ou  dit  ' 
{•umé  paiâaltl  quelque  temps  à  Pa-  qu'il  eut  pour  mallfe  Jean  aelGnmpo^ 
lis,  c&  U  fîlt  employé'  par  des  11-  mais  c'est  surtout  à  son  ge'oie  qu'il  dnC 
bmres  et  des  marchands  dVstampes.  son  talent.  .11  rcsolut  de  bonne  heure 
Ce  qu'il  a  fait  de  plus  considérable  de  visiter  l'Italie j  il  Iraversi  d'abord 
consiste  en  une  grande  suite  de  la  France  ,  et  se  rendit  à  Rurnc  ,  où  I4 
Paj'sageSy  la  plupart  dans  le  stjle  bt^aute  du  climat  le  détermuia  a  2>e 
liérolquc,  d'après  les  dessiit^  deGlaof  fixer.  Docile  aux  avis  de  la  Critique , 
b^.  Van  der  Laan  à  gravëen  outre,  il  fit  de  nouveaux  progris ,  et  vit  sa 
I*.  Le  Frontispice  historié  pour  rëpotalion  ^âcndre  et  le  prix  de  ses 
r^lcnrnn  de  la  traduction  de  JDu-  ouvrages 'augmenter  chaque  jonr,  Sori 
j^er ,  imprimé  en  i-jSS;  a".  Zaa-  caractère  coniribuait  encore  aux  suc-* 
rent  Coster  de  Harlem,       des  cès  qu'il  obi lut.  Plein  d'enjouement  et 
AiiTenieursdel*imprimerie^5^CAa556  de  douceur,  doué  d'un  talent  dislio« 
burlesque  faite  par  àes  nains,  in-  gué  pour  la  musique,  il  s'était  acquis 
fo\,  oblong^      Lm  gfraade  Péck«  resttme  et  l'amitié  d'une  foulé  de  per- 
liez Baleines ,  grande  marine,  avec  sonnes  distinguées  et  des  artistes  les 

Suaniité  de  navires  et  de  bateaux,  plus  célèbres  de  son  temps.  Le  Pous- 

'après  Van  der  Meulen  ,  très  ç^rand  siu,  Claude  l^orrain,  Saudrart  »  fbr- 

in-ful.  oblong,  en  deux  plauclieSy  maient  5a  âucicie  juurualière^  et  onles 

Clc^  Ces  planches  )  et  particoltkemént  voyait  soilvéot  ensemble  Àudwr^t 

les  paysages  d^afirès  Giauber ,  sont  dessiner  les  environs  de  Rome.  Laat 

feravés  dune  pointe  ti^  fine,  et  était  tellement  cuntrc&it,  que  les  Ita-^ 

raspcct  en  est  brillant  î  cependant  on  liens  lui  doauèreut  le  nom  de  Sam=» 

peut  leur  reprocher  de  manquer  un  fcocAe(Bamboccio),  qui  lui  est  reste  et 

peu  de  précision.  On  ignore  en  sous  lequel  il  est  le  plus  généralement 

^neOfi  année  moQnit  ce  graveiir.  connu  ;  mais  les  qualités  de  son  esprit 

P-^*  faisaient  ottbiier  ce  gue  pouvait  avoir 

LÂÂft  ou  LâËB  (PisaRfc'Vm),  de  désagréable  la  difformité  de  son 

6[t\c  Bambocha  ^  peintre  hollandais ,  corp^.  x\|)rès  un  séjour  de  seize  ans  à 

naquit  en  iGi5  à  Laaren  ,  près  de  Bomc^  ses  parents  l'engagèrent  îns- 

î^aarden ,  de  parents  aises  qui  ne  né-  tammeiil  à  ievenir  dans  sa  patrie,  oh 

gligèrent  rien  pour  SQU  cduuùyM»  Uu  €b«i^ue  jour       ouvrages  étaient  do 
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plus  en  plus  apprécies.  Ce  ne  fui  pas 
sans  regret  qu'il  abandonna  l'Iulie.: 
mais  il  crut  devoir  céder  mix.  yœuï 
de  ses  parents  et  «le  ses  Mif**^^  i 
et  il  arrifaeniOSQ  à  Amsterdain, 
d'où  il  se  rendit  à  Harlem  y  chez  u» 
de  ses  frères ,  qui  e'tait  maître  de  pen- 
sion. Bientôt  il  fut  accijble'  de  deman- 
des ,  et  SCS  ouvrages  se  vendirent  fort 
cber.  Malgré  kl  faiblesse  de  sa  santé, 
fiiblesse  qni  tenait  a  sa  conformation, 
I^ar  aTâit  toujours  montré  un  carac* 
tère  très  gai  :  mais  sur  la  fin  de  sa  vie, 
ses  infirmités  augmentèrent,  sr>  ^Mlé 
disparut ,  une  noire  mélancolie  s  em- 
para de  son  esprit;  et, détend  inttip^ 
portable  A  !tH-aiêtiie  et  aux  autres ,  il 
IQOurut  en  1675,  à  IMge  de  soixante 
ans. Telle  est  la  manière  dônl  les  liîs- 
(orién.î  l^"?  p'n^  dignr s  de  foi ,  tels  que 
Dc-îcamps,  d'Argenvilie,  Weycrraans 
tt  Huber,  raobnient  sa  tliort.  floùbra- 
keu ,  d'après  Florent  Lécorote ,  lui  don* 
ne  une  autre  c^nise.  a  Jean  de  Witfe, 
9  dît- il,  ra.ir«:li.ind  de  tableaux,  en 
j»  avait  demande  un  â  La.ir  ;  le  peintre 
»  en  fi\a  le  pnx  à  deux  cents  florins. 
»  De  Witte  trouva  ce  prix  exorbitant, 
9  et  diar^a  de  fciéçnlton  de  oe  ta- 
'  9  Llean  Wouwermans,  dont  la  répu> 
9  lation  frétait  point  cnrorc  forme'e, 
3,  et  qui ,  par  ce  motif  ,  avait  de 
»  moins  hautes  préleuiious.Wou wer- 
mans  réussit;  et,  an  jugement  des 
»  artistes, 9onoa?rage remportait  sur 
9  ceux  deliOar,  par  la  délicatesse  du 
9  pinceau  et  le  précieux  du  fini.  Dès- 
»  îors  les  t.ibicaux  de  son  rival  furent 
■fi  moins  recherchés  ;  il  foraba  dans 
»  i'indi;('uce  ;  et  ta  préfeience  dout 
»  Woowermans  était  Tobjet  lui  causa 
9  nn  tel  désespoir ,  qnM  se  précipita 
9  dans  un  puits  ou  il  termina  ses 
»  iour?.»  Ce  genre  de  trépas  s'accorde 
peu  av<  c  lecaractèreconmiderartistC; 
mais  il  paraît  qu'il  était  destiné  à  voir 

les  hiatoricDs  Ini  aUribner  ine  mort 
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extraorLliniire.  De  PiIcs,  et  qneîrfiiej 
autres  ('cn vains,  avancent  que  Laar, 
en  se  jeiaui  dam  un  puits,  ne  trouva 
que  la  juste  panîlioa  d'un  crime  qu'il 
avait  commis  en  Iialie.Vbici  comme  ce 
fait  est  rapporté  :  Bamboche,  undeses 
frères,  Jean  et  André Doth,  et  un  cin- 
quième peintre  hollandais  dont  le 
nom  est  icnoré,  s'étaient  réunis  un 
jour  de  eanime  dans  une  maison  si- 
tnét  au  bord  du  Tibre.  Comme  ill 
étaient  tous  protestants, itsnecrOjaicnt 
point  devoir  s^astrcindre  anx  absti- 
nences qu'impose  en  ces  jours  de  pé- 
nitcdcc  r£glise  catholique.  Un  prêtre 

Sut  te  trouvait  U  par  hasard ,  leur  fît 
es  remontrances  inutiles,  et  finit  paf 
les  menacer  de  Hinquisition.  L'épon^ 
vante  saisit  les  cinq  artistes,  et,  dans 
leur  frayeur,  ils  ne  crurent  pouvoir 
mieux  faire,  pour  échappera  ses  me* 
naces,  que  de  le  jeter  oans  le  Tibre  ^ 
il  te  noya.  Poiir  angmclkter  (ncoré 
le  merveilleux  de  celte  bistoire,  on 
ajoute  que  les  cinq  meurtriers  périrent 
tous  du  même  genre  de  mort  que  leur 
victime.  On  a  cru  devoir  rapporter 
ce  conte,  parce  qu'il  se  trouve  répété 
sans  examen  d^ins  des  livres  asaiet  ré- 
pandus  che2  les  artistes;  mais  il  snf* 
fit  d'avoir  la  plus  légère  connaissance 
de  la  douceur  du  clerçé  de  Romo ,  et 
du  caractère  des  artistes  inculpes,  pour 
en  sentir  toute  labsurdilc.  Les  tableaux 
de  Laar  représentent  ordinatrèment 
des  chasses,  des  pêches,  des  attaquer 
de  voleurs  ,  des  fêtes  publiques  , 
des  divertissements  champêtres.  La 
manière  dont  il  a  prinile.s  sujets  de  ce 
genre ,  leur  a  fait  dunner  ie  nom  de 
BmhhodùUes  Sa  composition  estanî* 
méeet  pleine  de  mouvement ,  son  pay- 
sage est  vraiy  son  dessin  fin,  correct 
et  spirituel  ;  sa  couleur  vigoureuse  ci 
transparente,  et  son  génie  fertile.  Il  sa- 
vait cxprimeravec  tant  de  précision  les 
diyeis  accidents  de  l'atmosphère,  qut 
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fou  reconnaissait  sur-le-cbamp  Tlieure 
du  jour  qi/ii  avail  voulu  peindre.  Lora- 
qu'il  avait  dessein  de  Caire  un  tableau  , 
il  prenaitson  violon ,  cl  jouait  quelques 
airs  CD  se  promenant  dans  son  atelier: 
il  saisissait  ensuite  ses  pinceaux,  el  se 
mettait  à  peindre  le  tableau  que  la  mu- 
sique venait  de  lui  inspirer.  Il  est  peu 
de  cabinets  qui  ne  soient  enrichis  des 
ouvrages  de  Bamboche.  Le  Musée  du 
Louvre  en  possède  deux,  dont  l'un 
rcprc'scnte  le  Départ  de  l'hôtellerie , 
et  Tautre  une  Femme  qui  trait  une 
chèvre  à  côté  d'un  pâtre  jouant  du 
chalumeau.  11  en  existait  quatre  au- 
tres dans  la  même  galerie,  Tuu  pro- 
venant de  Vienne  ,  el  rcpre'seutaut 
une  Bambochade  ;  les  trois  autres 
avaient  été  tirés  de  la  galerie  de 
Hcsse  -  Cassel  :  ils  ont  été  repris  en 
18 1 5.  L'usage  qu'avait  cet  artiste  de 
peindre  sur  des  toiles  imprimées  en 
rouge ,  ainsi  qu'on  le  fdil  généralement 
à  Rome,  a  nui  à  rclTetde  ses  tableaux, 
qui  ont  pousse  au  rouge,  défaut  qui  a 
c;;alement  endommagé  la  plupart  des 
tableaux  du  Poussin.  Outre  le  talent 
de  peintre.  Bamboche  possédait  celui 
de  graveur  à  l'eau-forfe.  Il  a  gravé 
de  celte  manière  quelques-unes  de  ses 
propres  compositions,  estimées  des 
amateurs.  Ces  pièces  sont  au  nombre 
de  seize,  parmi  lesquelles  on  diotiii- 
gue  particulièrement  une  suite  de  huit 
planches,  y  compris  la  déJicarc  petit 
in-4''.,  publiée  à  Home  en  i656,  et 
représenfanl  divers  animaux  el  su- 
jets champêtres.  Les  meilleurs  gra- 
veurs qui  aient  fraviilié  d'iiprès  Pier- 
re Van  Laar,  sont  Corm  ille  et  Jean 
Visscher,  Slapendael,Snydcrhof,  etc. 
*— Roelant-Van  Laar,  peintre ,  frère 
aîné  du  précédent,  naquit  é;;alcmcnt 
à  Laaren,  vers  i6io.  Il  suivit  la  car- 
rière de  la  peinture,  et  cul  le  même 
maître  que  son  frère.  11  accompagna 
S€|ui-€i  ça  IuU«;  où  il  peignit  dans  le 
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méoie  genre;  et  quoique  son  talent  ne 
fût  pas  aussi  remarquable  que  celui 
de  Pierre,  il  ne  laissa  pas  d'acquérir 
de  la  célébrité.  Il  mourut  k  Gènes 
dans  un  âge  peu  avancé.  Ses  ouvrages 
sont  peu  connus  hors  de  l'Italie.  — 
\du  Laar  ,  frère  puîné  des  précé* 
dents,  étudia  comme  eux  la  peinture^ 
et  les  suivit  en  Italie.  Il  périt  d'une 
manière  malheureuse,  près  de  Rome^ 
en  passant  sur  un  p^ut  de  bois  qui 
joint  une  montagne  à  une  au're.  L'âne 
sur  lequel  il  était  monté,  broncha,  c( 
se  précipita  avec  le  jeune  Van  Laar, 
dans  un  torrent  rapide  et  profond  , 
ou  périt  cet  artiste,  qui  promettait  de 
se  faire  un  nom  dans  l'art  qu'il  avait 
embrassé.  P — s. 

LABADIE  (  Jean  ) ,  l'un  des  plus 
dangereux  fanatiques  du  xvii'.  siècle, 
était  uéle  1 5  février  1610  à  Bourg  ea 
Guienne  sur  la  Dôrdogne.  Son  père, 
qui,  de  l^élat  de  soldat,  était  parvenu 
à  la  lieutenance  de  la  citadelle  de  celle 
ville,  voulut  lui  donner  iftie  éducation 
soignée,  et  en 'conséquence  l'envoyii 
étudier  au  collège  des  jésuites  a  Bor- 
deaux. L?  rapidité  de  ses  progrès  at- 
tira l'attention  de  ses  maîtres  ;  ils  liri 
persuadèrent  de  se  fixer  parmi  eux  t 
mais  ses  parents  ayant  refusé  leur  con- 
sentement à  une  résolution  qui  leur 
semblait  prématurée,  ce  ne  fut  qu'après 
la  mort  de  son  père  qu'il  entra  dans  la 
Société.  Après  avoir  professé,  trois  ans, 
la  rhétorique  et  la  philosophie,  il  s'ap- 
pliqua à  Li  prédication ,  et  enleva  tous 
les  suffrages  ;  ce  succès  exalta  sa  vanité 
naturelle,  au  point  qu'il  se  regarda 
bientôt  comme  d'une  nature  supé- 
rieure et  destiné  aux  plus  grandes 
choses.  Il  crut  de  bonne  foi  qu'd  était 
un  nouveau  Jean-Baptiste  envoyé  pour 
annoncer  au  monde  la  seconde  venue 
du  Messie;  et,  à  l'exemple  de  son  mo- 
dèle ,  il  se  mit  à  pratiquer  toutes  sortes 
d'austérités.  Sa       s'affaiblit  encort 


pai  suite  des  macérations  et  des  jeûnes 
cscessife  :  U  eot  des  réfélations ,  qu'il 
confiait  à  quelqnes-iuis  de  ses  p^i* 
lents  donc  il  se  fit  des  prosélytes;  et 

prévoyant  îes  obstacles  qu'il  éprouve* 
rait  h  suivre  ses  projets  s'il  restait  chez 
les  jésuites,  il  demanda  d'en  sortir, 
sous  prétexte  de  rafiàiblisseineDtdeii 
aanté.  Ce  ne  fat  qu'a|>rè8  des  instances 
ràtërées  qu'il  obtint  la  permisnon  de 
se  retirer  dans  sa  farnille;  etsessnpé- 
rieurs  ,  qui  ne  soupçonnaient  pas  l'é- 
garemt  ut  de  son  esprit ,  tentèrent  tous 
les  moyens  pour  l'engaeer  à  revenir* 
Dès  qu'il  fat  rétabli,  il  se  rendit  i 
Bordeaux,  et  y  sollicita  d'être  emiilojtf 
it  l'adrni  ni !>l ration  de  quelque  paroisse; 
mais  ses  anciens  confrères  le  dépei- 
gnirent à  rarrhcvêque  sous  des  couleurs 
aijpeu  favorables,  qu'il  ne  pnt  réussir li 
fiiire  agréer  aes  services.  }\  vint  alors  à 
Paris,  et  y  prêcha  avec  un  tel  snooès , 
que  M.  de  Cnumaitin,  e'vêque  d'A- 
miens, s'empressa  de  lui  offrir  un  be- 
uëûce  dau!>  son  diocèse.  Il  s'y  condui- 
sit eu  apparence  d'une  manière  exem- 
plaire ;  mais,  pendant  la  dnrde  d'une 
mission  qu'il  fit  à  AbbevUle,  il  eat 
avec  les  religieuses  bernardines  plu- 
sieurs conférences  qui  excitèrent  de 
justes  soupçons.  L'évêqne  d'Amiens 
lui  enjoignit  de  répondre  aux  accusa- 
lions  dont  il  élait  l'objet:  pour  éviter 
un  écldt,  il  s'ensuit  A  Pans,  où  il  se 
tiut  caché  quelques  mois.  Il  passa  en- 
suite dans  le  diocèse  de  fiazas ,  d'où 
ses  prineipes  de  mysticité  le  forcèrent 
bieiitot  a  sortir;  de  là  li  viul  à  Tou- 
louse ,  et  l'arebevêque,  trompé  par  son 
extérieur  dévot,  lui  ayabt  confié  la 
direction  d'un  couvent  de  religieuses 
<\n  tiers- ordre,  il  sut  persuader  à  ces 
boniJt  s  (ilies  que  \  i  pcrfcclion  consis- 
tait ddaa  le  deUcheiuent  absolu  des 
aens,  et  qu'il  n'^  avait  absolument  au- 
cune action  qfui  ne  pût  être  sanctifiée 
«n  la  lif  ponant  k  Dieu.  Oblis*^  de 
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fuir  pour  échapper  au  châtiment  quM 
avait  nârîlé,  u  erra  pendant  quelqua 
temps  de  tiltage  en  village,  déguisd 
et  sous  un  fàux  nom;  mais  lorsqu^l 

crut  qti'on  avait  cessé  de  !e  poursuivre, 
il  se  présenta  h  li  Gr^ville,  ermitage 
occupé  par  des  carmes  à  quelques 
lîenes  de  Bazas,  et  il  ne  tarda  pas  de 
mettre  le  trouble  et  le  désordre  parmi 
ces  religieux.  Les  plaintes  portées  con* 
tre  lui  If*  contraignirent  à  chercher 
un  nouvel  asWc  ;  il  en  tromM  nu  à 
Gasiets,  dans  le  château  du  comte  de 
Fa  vas,  gcniilhomme  protestant.  Pour 
rendre  aux  bontés  de  son  bdie  f 
il  lui  déclara  que  depuis  long-temps  « 
il  avait  l'intention  d'embrasser  la  ré- 
forme, et  le  prin  de  !e  conduire  k 
MontaubaUi  ou  il  fut  reçu  à  bras  ou- 
verts. 11  y  prononça  son  abjuration 
en  i65o  ;  et  deux  ans  après  il  fut  âu 
pasteur  de  cette  %lise,  poste  qu'il  oc- 
cupa huit  années,  par  la  protection 
des  personnes  que  séduisirent  ses  de- 
hors hypocrites.  Une  sédition  qu'il 
excita  contre  les  catboUques,  détei- 
mma  lesmagistrats  i  le  cJiasser  commt 
un  pertmlMitenr  :  il  cbercba  un  nfiigt 
à  Ohrange;  mais  ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté,  il  passa  en  iHSg  à  Genève,  et 
étant  parvenu  à  s'y  faire  de  nombreux 
partisans  ,  il  força  k  consistoire  a  lui 
peimettre  de  prêcber  pubUguement. 
Il  accepta  en  1666  la  vocation  de  Fé- 
glise  de  Middelbourg;  en  se  rendant 
en  cette  ville,  il  s'arrêta  à  Utrecht,  et 
y  lo-ca  chez  la  célèbre  M^^*.  Schur- 
maan,  dont  il  lit  uue  de  ses  plus  arden* 
tes  prosélytes  :i1  cberdia  ainsi  k  gagtier 
k  son  parti  la  iameuse  Bourbon  ; 
roab  il  ne  put  y  réussir.  Les  habitants 
de  Middclbour^  furent  bientôt  divi- 
ses au  sujet  de  sa  doctrine;  les  magis- 
trats, craignant  un  ^lat^ledcnoncèreut 
aux  andflos.  Labadie  lut  dié  devant 
le  synode  de  Dordrecbt,  pour  ren- 
dre compte  de  ses  pancipesy  et  il  loi 
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fat  enjoint  de  cesser  ses  fonetiOttl* 
Cek  aaaaciein-  seetain  ,  ]mn  d'obâr 
Fofdrc  qu'il  avait  roço ,  rentra  en 

triompTie  à  Middelbourg  ,  cscorln 
d'une  foule  immense,  força  les  portes 
de  relise  que  len  magistrats  tenaient 
fermëies,  et  distribua  la  communion  à 
tous  eeia  qui  l'avaient  suivi.-  Les  na- 
cistratSyCrsignant  que  cette  scène  scan- 
daleuse ne  fût  le  prélude  de  plus 
grands  désordres,  lui  firent  signifier 
Perdre  de  sortir  de  la  ville  sur-le- 
champ  i  et  il  se  relira  à  Xerveer  dans 
la  Zâande^d'oà  les  hommes  sages  par- 
fimunt encore  k  t'iéloigner.  Alors  il  so 
fixa  dans  un  village  près  d'Amsler* 
dam  ,  et  y  établit  une  imprimerie, 
a6n  d'cluder  la  de'fensc  qu'on  lui  avait 
faite  de  publier  aucun  écrit  propre  à 
•Dtrelemr  la  divisîoo.  I^a  princesse 
palatine  Elisabeth ,  gagnée  par  M'K 
Schurmamif  se  déclara  sa  protectrice, 
«t  le  fit  venir  à  Erfurt;  mais  il  n-'y 
demeura  qu'un  an ,  et  se  réfugia  dans 
la  ville  d'Altona.  Ce  fut  là  qu'il  mou- 
rut d'une  colique,  en  1674 ,  le  i5 
lifvner,  {our  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, à  Tàge  de  soixante-qtiatreans,Ses 
disciples  se  re'pandirent  dans  la  Ba'^se- 
Aiicm.Tgne ,  où  ils  ont  subsiste  près 
d'un  siècle.  Labadie  était  réeliemcot 
Moquent;  il  parlait  ayec  celte  véhé- 
menoequi  annonce  la  convidioB  eten- 
traîne  toujours  la  multitude  :  mais  il 
joignit  à  l'ambition  d'un  sectaire ,  le 
guîjt  des  p'aisirs;  il  servir  à  ses 

odieux  prûjclslf  ma-^fjuc  de  id  relij^ton , 
et  il  Dc  fut  qu'un  détestable  hypocrite. 
Il  enseignait ,  que  Dieu  peut  et  qoei- 
qiiefois  veut  tromper  les  hommes;  que 
leSaîal  Ëi^prit  agit  immédiatement  sur 
les  anie> ,  et  qu'on  doit  suivre  l'inspi- 
ration  imei  inire;que le  baplème,  dont 
il  reconnaissait  l'eiEcacité ,  ne  devait 
èm  conféré  qu'i  un  âge  avancé,  puis- 
qu'il est  la  marque  qu'on  est  mort  au 
flpoilde  et,  lessuscilé  en  Dieu;  que  la 


loi  ancienne  surchargeait  l'homme  de 

Sratiques,  et  que  la  nouvelle  le  met 
ans  une  parfaite  liberté;  que  Tobser* 

vation  des  jours  du  repos  est  une  chose 
indifliérente;  que  Jésus-Cîirist  viendra 
régner  mille  ans  snr  U  terre,  et  qu'il 
convertira  à  lui  tous  les  hommes  sans 
eiception  ;  que  la  vie  cootemplativu 
est  le  comble  de  la  perfection;  qiw 
l'homme  dont  le  cœur  fst  calme,  s'en- 
tretient familièrement  rivec  Dîpm  ,  et 
voil  en  \n\  toutes  choses;  et  que  l'ott 
peut  parvenu'  à  cet  état  par  le  renon- 
cement 4  soi-même ,  la  mortification 
dbs  sens  y  et  la  pratique  fréquente  de 
Foraison  mentale.  Tels  sent  les  prtn- 
cipauic  points  de  la  doctrine  de  Laba- 
die; ils  sont  extraits  de  ses  ouvrages 
ncHobreux,  mais  qui  sont  aujourd'hui 
si  méprisés  que  la  plupart  des  biblio- 
graphes n'ontpas  dngnéen  donner  1» 
liste.  On  la  trouveradans  lesif^^ire; 
de  Nicrron,  tom.  xvtii  et  tx  .  et  plus 
complète  dans  Molier,  Cimbria  lit" 
teroUif  tom.  m.  Les  titres  de  quel- 
ques-uns des  écrits  de  os  fbnatiquo 
sont  très  singniiers  ;  te  hérauk  du 
ffwid roi  Jésus,  Amsterdam,  1667, 
in- 19.  ;  — Le  véritable  exorcisme,  mi 
l'umque  moyen  de  chasser  le  diable 
du  monde  (Arétien;^Le  chant  royal 
du  roi  Jésus- Christ f  etc.  On  peat 
emsultep  pour  plus  de  détails  «  outre 
les  auteurs  déjà  cités,  le  Dietiomuàm 
deChaufepiéet  celui  de  Moréri.  On  a 
publié  une  Hbtoiredeaavie  à  In  Flaye^ 
1670,  in-ia.  W — s. 

LABAN ,  ills  de  Bathuel  etpetit-CIs 
de  Ibdior,  demeurait  à  Haran  ei^ 
Miliopolamie.  Il  donna  sesdcus&lles^ 
Lia  et  Uachel,  à  Jacob,  son  neveu 
fils  de  sa  so&iir  Rebecca  ,  àcondiliori 
qu'il  le  rvirait  pendant  qnaiorze  ans. 
Au  bout  de  ce  temps-là ,  Jacub  a^ant 
voulu  se  retirer,  Laban  le^o)iira  do 
rester  à  son  service,  moyennant  une 
f^oomppnso.  caavcauiBi  paim  qiclt 
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avait  vu  que  la  bëiiédictlon  clu  Sei- 
gneur s'élak  répandue  sor  acs  Iros* 

peaux  depuis  que  son  gendre  en 
fyait  la  garde.  Jacob  y  consintit ,  et 
fixa  lui-même  les  condiiions,  qui  fu- 
rent acceptées  par  Laban.  Six  ans 
9près  f  Jacub  cnlendil  les  enfants  de 
|jal>an  qtii  dwitent  entre  eus  :  e  lacob 
y  t  pris  tQOtre  qui  était  à  notre  pàre; 
»,  H  &*e$t  enriciu  de  ses  biens  et  est 
T»  devenu  puissant.  »  Laban  ,  de  son 
côté,  ne  le  voy  nf.  plus  <hi  même  œil 
dont  il  le  rtçardail  aupaiavaut.  C'^t 
ce  qui  fit  prendre  à  Jacob  ia  rMution 
4e  partir  avec  tout  ee  qni  ini  apparie* 
jMttd'apièa  tes  conventions,  pendant 
que  son  beau-père  était  allé  tondre  ses 
brebis.  Jacob  avait  déjà  marcbc  trois 
jours ,  quand  Labau ,  averti  de  s»oa 
dcpait,  asseiB})Ia  ses  cnfonts  et  ses 
aerviteurs  pour  se  mettre  à  sa  j^ur- 
suite.  Il  ratletgnit,  après  sept  jours  de 
uarciie  ,  h  ia  montagne  de  Galaad  , 
lorsque  celai -ci  venait  de  tendre  ses 
leules.  Dieu  ,  qui  protégeait  visible- 
l^nent  Jacob,  apparut  en  songe  à  La* 
ban,  et  lui  défendit  de  f  lire  aucun  mal 
à  son  gendre.  Laban  fit  à  Jlaoob  les 
pbis  vifs  rc|mK;hes  dVn  avoir  agi 
ajnsi  avec  lyi,  et  ne  lui  laissa  point 
ignorer  quels  etutiitâes  desseins,  si 
le  Dieu  de  ses  pères  ne  s'y  élsit  ùp* 
posé.  II  lui  reprocha  surtout  d*aToir 
wrthé  ses  idoles.  Jlaoob.  n'eut  pas  de 
peine  à  se  justifier  sur  tous  les  points  ) 
et ,  comme  il  ne  savait  pas  que  Ra- 
tihcï  eût  commis  ce  larcin ,  ii  permit 
&  lisban  de  laire  des  rr oherebes  dans 
Son  bagage,  fiacbel  cacba  prompte- 
nient  les  idoles  sons  le  bât  d'un  chs* 
lueau;  et,  assise  dessus ,  elle  pria  son 
j)ère  de  i 'excuser  si  elle  ne  se  levait  poin  l 
i-n  sa  présence ,  parce  qu'elle  en  était 
empêchée  par  une  iocoiumodité.  Ainsi 
les  recben  besde  l..aban  ayant  été  élu- 
dées, Jacob  se  plaignit  amèrement  de 
llu^ustica  de  son  beau<père.  11  lui 


rapjpcla  tontce  qu'il  avaiilih  peur  lté, 
etfoorrible  ingratitude  dont  U  avaii 
ilë-payé.  Laban^devenu  plustraitabte, 

se  réconcilia  awr  JacuB,  cl  offrit  avec 
lui  des  sacnbces.  Ils  érigèrent  eu« 
semble  y  en  mémoire  de  cette  alliance, 
un  monument  qui  devait  eo  même 
temps  servir  de  limite  m  invasiOQS 
d«  part  et  d'autre.  Laban  stipula  aussi 
que  Jacob  ne  prendrait  pas  de  nou- 
velles femmes,  ni  de  concubines  ,  du. 
vivant  de  ses  {jMes.  Ils  se  séparèrent 
contents  Tun  de  l'autre  ^  Laban  em- 
brassa ses  enfants,  les  conbla  df 
b^oédictious  ,  et  s'en  retourna  daUK 
son  pays,  l'an  1759  avant  J.-G. 

L— tB— E. 

LABAEBINÂIS  LE  -  GENTIL  , 
voyageur  iran^ais  du  xviir.  siccic , 
élut,  suivant  les  apparences ,  né  en 
Bietagne,  peut-être  à  St.-Malo.  Cé- 
dant an  désir  de  faire  fortune  et  de 
courir  le  monde,  il  s'embnrqni  sur 
un  navire  marchand  qui  [juiit  de 
Cbcibouig  pour  le  Chili,  ie  b  aoùi 
1714*  On  arriva,  le  4  mars  i^i5, 
à  la  Conception.  Le  grand  nombre  é$ 
bâtiments  fiançais  qui  se  trouvaient 
dans  ce  port,  ne  laissant  pas  entrevoir 
l'espérance  que  les  marcliandi>es  pus- 
seul  s'y  vendre  avantageusement,  Le 
Gentil  monta  sur  un  navire  de  Baionn* 
qui  allait  i  b  Chine;  il  relâcha  dans 
plusieurs  ports  de  la  côte  jusqu*4 
Pisco  ,  et  gagna  Lima  par  terre  , 
croyant  qu'il  tuerait  bon  parti  de  sa 
uaçotilie  dans  cette  capitale.  Il  perdis 
fa  moîlid  de  ia  valeur  ,  convertit  1^ 
produit  en  lingots  d'argent,  et,  le^ 
mars  1716,  il  quitta  le  port  deGus;» 
cho  au  nord  de  Lima.  Après  avoir 
toudié  à  Guam,  le  bàtimeul  attérit 
le  9  juin  à  Ëmouï ,  dans  la  province 
de  Fokien  eu  Chine,  séjourna  dans 
ce  port  jusqu'au  17  février  1717, 
et  pa>isa  ensuite  cin<[  mois  dans  l'île 

Bourbon.  Son  mauvais  état  le  fors«. 
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^«D(r£r  à  San-Salvador  au  Brésil. 
Lé  voyage  de  Labarbioais  finit  à  Vi- 
varès  eo  Galice.  Il  alla  ensuite  par 
terre  à  Gènes,  où  le  bâtiment  s'était 
leoda.  ^  }*y  trmai  ^  dit-il^  ma 
»  troiipè  en  procès;  nais»  pouîr  ies 
»^ter,j'ai  pratiqué  à  la  lettre  le 
»  précepte  de  l'Evangile ,  cl  j'ai  iban- 
»  donné  le  manteau  à  qui  me  le  dc- 
*  mandait. . .  Quand]  aurai  iini  mes 
»  affiôres ,  peut*étre  relouroerai- je  en 
i>  IfiaMjp;  pent-llre  aussi  resterai-je 
»  qi  Jvj&é  quelques  années.  J.a  for- 
ai tnne,  ^e  j'ai  été  chercher  si  loin  , 
»  et  que  je  n'ai  pas  trouvée,  est  pcut- 
«  être  ici  cachée  et  m'attend  :  que 
»  sais-je  ?»  Il  crut  devoir  à  sa  na- 
tion ,  ajnsi  ^u*il  ranoonm  dans  sa  pré- 
fixe, îfifriifK  dé  s«s  oibsnfations,  et 
il  les  pi^rita  sous  ce  titre  :  Nouveau 
vqyage  autour  du  monde,  etc. ,  avec 
une  descriplion  de  la  Chine ,  Fa  ris, 
1 728, 5  vol.  in*i  a ,  cart.  et  fig.  ;  Âms* 
lerdani ,  1 728;  ibid.,  1  ^5 1 , 5  vol.  in- 
13,  fig.  Ce  voyage  est  en  lettres  qui 
portent  la  date  des  temps  et  des  lieux , 
adressées, ainsi  que  l'épîtrc  dédicatoirc 
écrite  de  Rome  du  24  juillet  1 7  ^4  7 
au  comte  de  Morville ,  ministre  et 
accroire  d'état.  La  dernière  lettre  est 
de  Gènes» dn 39 }aîUet  1718;  on  les 
Kt  avec  plaisir;  le  style  en  est  agréable: 
•«  Il  n'échappe  à  Le  Gentil,  dit  l^au- 
»  tcur  de  l'Histoire  des  voyageç  , 
»  rien  qui  puisse  faire  mal  jui^cr  de 
»  son  esprit  et  de  sa  bonne  loi.  »  Il 
s*absliiept  généralement  de  toute  cs- 
fièoe.d^  remarques  nautiques;  et  Ton 
rêpinf  oit^  en  quelques  endroits,  que 
même  des  notions  assez  communes  de 
la  géographie  générale  lui  sontctr.in- 

i^ères.  il  se  burue  à  la  description  des 
iens  qu'il  avus,  et  des  mœurs  qu'il  a 
ol^^iées.  Ses  reflexions  sur  le  com- 
merce sopt  d'un  homme  sensé.  Les 
détails  qu'il  donne  sur  Emonï,  ont 
d^autant  ^lifs  de  pri^  que  ce  port 


est  peu  frégqent^par  les  Européens.' 
Il  doit  tout  ce  qu'il  r.iconte  de  la 
Chine  ,  au  P.  Laureati ,  missionnaire 
jésuite  italien ,  établi  dans  le  Fokien, 
et  qui  rendit  de  grands  services  au 
navire  'français.  Labarbinais  habitii 
d'ailleurs  assez  long  temps  dans  une 
p-igodt'  près  d'Ëmoiii ,  el  fut  lié  avec 
le  chef  des  bonzes.  Son  livre  con- 
tient aussi  des  particularités  inléres* 
santés  sur  plu*>ieurs  petites  îles  da 
détroit  de  la  Sonde;  e|ifin  turia  eolo« 
nie  de  l'île  de  fioiubop ,  alors  nom- 
mée Mavcarin  ,  et  qui  était  encom 
dans  l'enfance.  E — s. 

LABAKCA  (  Vincent  Calderok 
DE  ),  peintre  de  portraits  etpaysagi!>te 
de  ITéoolede  Madrid,  naquit  à  Guada- 
laxara  en  1 762.  Peut-être  descendait^ 
il  de  la  famille  du  fameut  poète  tragi* 
que  de  cenom(  f^oy  Caldf.ron  de  l4 
Babca  ).  Il  apprit  l'art  de  la  peinture 
sous  la  direction  de  François  Goya  , 
qii*il  s^eforça  d'imiter.  Les  portraits 
quli  fit  y  se  dîstingoaient  par  leur 
ressemblance  et  par  la  manière  dont 
ils  étaient  peints.  Ses  paysages ,  qu'il 
enrichissait  de  scènes  ch  impêlrrs  tou- 
chées avec  esprit ,  étaient  exécutés 
d'un  pinceau  fin  et  plein  de  grâce.  Il 
lH^ait  ezefcé  également  af«d  snoeès 
dans  le  genre  hi^torique  ;  et  son  tabletir 
de  U  Naissance  de  saint  Norbert , 
qu'il  avait  fait  pour  les  prémontréÂ 
d'Avila,  promettait  à  l'Espagne  un  boit 
peintre  de  plus  :mais  une  mort  pré-  . 
natorée  Penleva  en  1794,  à  l'âge 
de  tiente*deuz  ans  seulement.  P— s. 
'  LABARUbl.r.ij^RREetBAimnbi; 

LABASTIUE.  F.  CaiNfAC. 

LABaSTIE  )  Joseph  Himahd,  ba- 
ron n£),  bavant  auliquairc,  naquit 
A  Carpeuuas,  le  d  juin  1 705 ,  de  pa« 
rents  d'une  ancienne  neUcsse  dn  Dei^ 
phinë(i).  Il  fit  ses  premières  études 

(i>  C'«M  imw  •»■  ttaf  de  k  Battî*  .  mi  U  Bâit* 
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of>\\%(^  sa  TUte  italale,  ei  acquit 
4«  boDue  benr^  Tbabiliide  d'écrire  en 
Ibtiii  avec  iw  facilité  et  une  puretté 

femarquables.  Ses  cogrs  termÎDës,  il 
prit  la  rdsototion  de  renoncer  au  moa- 
de  ;  mais  ses  parents  s'y  opposèrent, 
et  f  ppui;  le  disiraipre  4e  ^Ue  idée, 
le  firent  Toya$;er  toi»  la  <;<mduke 
d*aii  homme  inilruît  et  prudent*,  Aj^ 
Xivé  à  Avignon ,  il  trompa  la  sur- 
veillance de  son  guide ,  et  se  réfugia 
dans  la  maison  des  jésuites ,  d|où  l'on 
eut  beaucoup  (ie  peine  àlç  Aire  «or- 
tir.  GependaDl  un  de  se»  ondes  par- 
tint  à  ealmcr  son  tnagination  eial- 
^9  et  à  lui  ^aire  accepter  une  licu- 
lenance  dans  un  régiment  d'infanfe- 
rie.  La  delicalessc  de  sa  sant(*  l'ayant 
«blipé  à  se  démcUie  de  cet  cnpploi  au 
i>oui  de  quatre  ans ,  il  se  déàda  enfin 
à  suivre  la  cj^rrière  de  la  magistrature. 
Il  alla  donc  étudier  le  droit  à  Tuni- 
\crsilé  de  Valence ,  et  il  y  prit  ses 
grades  avec  disliuction.  Un  procès 
considérablç  qu'cuî  alors  sa  famille, 
le  força  de  se  rendre  k  GfÇOoWe,  et  i| 
cnt  de  fréquenlcsoccastoi^s  dTv  voir  lé 
président  de  Valbonnais,  qui  lui  ins- 
pira le  poût  des  rciihcrclios  liistori- 
ques.  L'afiaire  qui  l'orcuiiait  ayant  ëlé 
renvoyée  à  l'examen  du  parlement  de 
Pijou ,  il  fjt  plusi^rs  voyages  dans 
<;elte  viU^,  qù  il  connut  le  savant 
^ouhter^  qui  lai  communiqua  bientôl 
son  ardeur  pour  l'ctudc  de  l'antiquité'. 
Un  nouveau  procès  amena  Labastic  à 
Paris  sur  la  fin  de  l'année  i-jSG  :  la 
répuiaiiun  de  son  savoir  l'y  avait  pr<f- 
tédé;  et  r«csidëmie  des  inscriptions 
s'empressa  de  lui  donner  le  titre  d'as^ 
socic  honoraire.  Dcs-lorslous  sesmo- 
Dients  lurent  consaci:és  à  l^étude;  il 
fréquentait  assidûment  les  séances  de 
l^acadtiraie,  et  donnait  tous  ses  loisirs  à 

fsneweac  viUc  d«  Mont  SeUueut.  (  V«y.  Tar* 
ticlc  L*ii«irctTXi,  dn»  la  Bio^rank.  dêi  AonynM 
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Boi.  L'excès  du  travail  ne  tarda  pas 
'  d'altérer  sa  santé,  déjà  si  frêle  :  à  fa. 
suite  d'une  maladie  qui  avait  fait  trem- 
bler pour  ses  jours,  les  médecins  )ui 
cou&eilièrenl  d'allei^  respirer  l'air  na- 
tal. II  revint &Carpentwis  dans  lecott- 
rant  de  Pannée  1 740.  La  mort  de  son 

f)ère,  et  celle  d'un  oncle  dont  il  était 
'uniquebéritier.qiii  arrivèrent  à  peude 
distance  ,  l'obligèrent ,  malgré  lui ,  à 
un  ti;âvai[  aussipénible  que  fa^ttidieux  : 
quelques  contrariétés  qu'il  éprouva  ^ 
achevèrent  de  lui  aigrir  le  sang  ;  la 
phtbysie  dont  il  e'tait  attaqué  fit  des 
progrès  rapides  ,  et  enfin  il  succomba 
le  5  août  1^4^*1  ^  l'^S^  li  entc-neuf 
a^s.  Laba&tie  avait  un  espnt  solide^ 
Hn  jugeuietit  sâretone  mémoire  très 
lieureus^;  il  était  d'an  caractère  fer- 
me, et  ennemi  4e  toute  dissimiilaiion. 
Fi  eret  t  prononce  son-  cloge ,  qui  est 
imprime  dans  le  tome  xvi  des  Mé- 
moires de  l'acadera.  d(  siu<.cfipiions. 
On  doit  &  Labastie  une  esoelirnte  édi- 
tion de  la  Science  des  médaiUtiS 
(  par  le  P.  Jobert),  Paris  ,  1739^2 
vol.  in-12  ,  angmenléc  de  remarquées 
historiques  et  critiques,  qui  en  font, 
pour  ainsi  dir^,uu  ouvrage  entière* 
râenl  «eut  On  a ,  en  qutre ,  de  lui  : 
i.  Ùesfiiiiption  de  Vamplùtkêdire  de 
Bordeaux  j  yulgairemenl  appelé  le 

falais  Galien ,  dans  les  Mémoires  de 
acad.  tom.  xii.  —  Dissertation  sur 
le  souverain  ponlijicat  des  empe<- 
reurs  romains ,  ibid.  et  19m.  xv. 
PmerU^tmjur  quelques  mééUû&n^ 
de  Probits  f  ibid.  tom.  xiii.  —  Re- 
marques  sur  quelques  inscriptions, 
antiques,  ibid.,  tom.  xv.  —  l'i'^ser- 
tatioii  sur  la  F'ie  de  6t,  Louis  par 
Jjoùwille,  ou  l'on  démontre  son  au- 
tbenticité  contre  l'opinion  du  P.  Har* 
douin  ,  xhià*^  Mémoire  sur  la  Fie 
de  Pétrarque,  ibid.  et  tom.  xtit.  H, 
DisserUUion  au^jçt  di^ks  inscnp^. 
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ticn  ie  V empereur  Albin  ;  —  mttre 
daos  laquelle  on  examine  Thistoire  du 
consul  Titus  DidiiiS  et  de  la  famille 
Didîa;  —  Explications  sur  diverses 
inscriptions  trouvées  dam  le  Pau- 
fhinè\  insérées  au  Novus  thesaur, 
inscription. y  publié  par  Muratori.  III. 
Lettre  à  M,  de  F  albanais  ,  où  l'on 
examine  une  Dissertation  (  de  Guib  ) 
sur  l'Are  de  triomphe  d'Oranp^e 
(dans  les  Mém.  de  Trévoux ,  iuillet 
et  août  1750,  pag.  121 4-36,  et  iS^a» 
q6).  1/auteur  de  cette  Dissertation 
(  J.'F.  Guib  ou  Gibbs ,  dont  nous 
avons  doppé  Tarticle  tom.  XVII,  pag. 
5i4  )  at^'^'busit  ce  moDument  à  Do». 
mitius  Abenobarbus  ;  le  baron  de  La- 
imslie ,  qui  raitfibue  à  Auguste,  a  été 
reTute'  par  Ménard  {Acad»  des  ins* 
€ript,y  XXVI, M. pag.  555).  L'opinion 
de  Guib  a  été  reproduite  avec  de  nou-> 
Telles  preuves  dans  les  Anliq.  et 
Monurn.  du  dép,  de  Fauclase\  par 
W.  Fortia  d'Ui  ban ,  p.ig.  48. On  trouve 
aussi  du  baron  de  Labastic  ,  dans  les 
Mém.  de  Trévoux {noy.  175»,  pag. 
2017-2027),  l'explication  de  la  cu^ 
rieuse  inscription  C.  Sewwius,  etc. , 
trouvée  à  St.*M.ircel  près  de  RuniilÛ 
CD  Savoie ,  par  M.  Symond  ,  juge- 
maje  de  la  province  de  Genevois,  et 
qui  avait  écnappe  aux  rcchcrcLes  dë 


Cjuîchenon  et  de  S 

îon;  mais  c'est  par 

erreur  qu'il  Tattri 

}ue  aux  habitants 

d'Alby  ,  tandis  qu'elle  ne  regarde  que 

ceux  d'Âlbios.  (  Alb.  Beauroout  l'a  rap- 

portée  un  peu  diflercminent  dans  sa 
Peser,  des  Alp.  grecq,  et  coUiennes , 
1*^'.  part.,  1,  170,  et  fig.  4^,  pl. 
10).  Labaslie  a  laissé  en  manust 
crit  une  Dissertation  très  élendue 
sur  les  légions  et  les  cobortes  romai- 
pes  ;  une  Chronologie  des  rois  de 
Bîthyn>e,déterminée  par  les  médailles, 
et  enfin  des  Notes  (  en  latin  )  sur  lou» 
vrage  de  Gaillard  Guiran  ;  InscripttO' 
nés  antiques  urbis  et  agriNcmausen: 


515.  Ce  dernier  manuscrit  était  eonser* 

Té  dans  la  bibliothèque  de  Séguier, 
secrétaire  de  Tacadémie  de  Nîmes. 

W~s.  " 
LABAT  (  Jean-Baptiste  ) ,  reli< 
gicux  dominicain  et  voyageur  lranç<ji5, 
paquità  Paris  en  1 665.  Il  lit  profession 
à  dix-neufans  ^enseigna  ensuiteles  mâ^ 
thématiques  et  la  philosophie  à  Nanci, 
et  remplit  aussi  les  fonctions  de  pré» 
dîcateur.  Il  élait  en  i6g5  au  couvent 
de  la  rue  Saint- Honoré  à  Paris.  A  cette 
époque,  les  supérieurs  des  ordres 
établis  dans  les  Antilles  françaises, 
écrivirept  à  leurs  confrères  en  Europe 
pour  les  engager  à  venir  à  leur  se- 
cours ,  une  maladie  contagieuse  ayant 
emporté  la  plupart  des  missionnaires; 
une  de  ces  lettres  tomba  entre  les 
mains  de  La  bat  ;  «  Elle  me  pressa, 
»  dit-il  y  d'exe'cuter  le  dessein  que  fa- 
»  vais  forme  depuis  quelque  temps  de 
»  me  consacrer  aux  missions  comme 
»  à  un  emploi  qui  convenait  tout-à- 
1»  fait  bien  à  ma  profession.  »  Malgré 
les  eflbrts  que  l'on  fit  pour  le  retenir 
*  il  partit,  s'embarqua  le  29  novembre 
à  la  Rochelle,  emmenant  avec  lui  plu- 
sieurs religieux  de  son  ordre  ;  le  2ç> 
janvier  i6ç)4>    P^'t  terre  à  la  Marti- 
nique. Nommé  aussitôt  pour  remplir 
les  fonctions  de  curé  de  la  paroisse  de 
Macouba,  il  y  resta  près  de  deux  ans^ 
Il  fut  alors  envoyé  à  la  Guadeloupe 
pour  y  faire  construire  un  moulin  à  eau 
dans  une  habitation  de  l'ordre.  Le  gou^ 
verncur,  qui  cul  occasion  dapprécicr 
ses  connaissances  en  mathémaiiques , 
le  pria  de  raccompagner  dans  la  visite 
de  rUe  pour  examiner  les  points  sus- 
ceptibles de  défense.  Quand  Labalrc-» 
vint  à  ta  Martinique,  un  autre  religieux 
s  était  établi  dans  sa  cure.  Le  supérieur 
le  consola  de  ce  contre-temps  par  les 
marques  de  confiance  dont  il  lecombla^ 
et  le  nomma  procureur-général  de  la 
mission.  Çct  emploi  mit  Labat  à  m^ifloi 
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êtàmaut  des  preutif  réâM^  it  «m 
intelligence  pour  ks  affiiires.  D'un 
autre  côté,  &es  talent»  dans  l'appUca- 

tioD  des  matLëmatiqucs ,  e't  son  excel- 
lent jugement ,  le  iiwnl  souvcdI  em- 
ployer par  les  ^ouTcrucuiâ.  Chargé 
de  différentes  missions  à  plusiciinn* 
prises,  il  visiti  lontt  b  chaSnc  des  Ani> 
lilles  frauçaises,  anglaises  et  hollan- 
daises,  depuis  la  Grenade  iiisqu*à  Sl.- 
Doiniiigue.  Ce  fut  à  la  I\lai  tinique  et 
à  la  Guadeloupe  qu'il  sepurua  prÏDci- 
paleroent.  11  serrit  pendant  deux  sus 
nomme  ingénieur  dans  cette  demitoi 
He;  et  quand  les  Anglais  vinrent  Fatta- 
queren  1 705,  il  se  montra  aussi  brave 
que  religieux  zéé ,  et  pointa  Un  ntême 
plusieurs  pièces  coutre  les  ennemis. 
Eo  lyuô,  la  situation  des  affaires  de 
la  niscion  exigeait  qu'un  rdigpenx  fdl 
dépnléeii Europe.  Labat,  qui,  depuis 
un  an,  remplissait  les  fonctions  de  su- 
périeur de  la  mission  de  la  Martini- 
que ,  et  qui  av,iit  dcjî  eu  les  pouvoirs 
de  vicaire-geiiérai  tl  lie  prélet  apUâlu- 
Kqw  de  louCis  les  misnoas  des  doni« 
mcains  dans  les  Antilles,  sefot  finTÎ- 
talion  d*aller  veiller  à  des  intérêts  aux- 
quels  il  avait  donné  tons  sts  soins.  Il 
quilfa  la  IT.ii  tiiin|ue  le  9  août;  le  f) 
octobre  il  entra  dans  le  porL  àt  CadiA. 

11  visita  les  enviions  de  cette  viUe  et 

une  partie  de  ^Andslonsie  jusqu'à  Gi- 
braltar. Le  4  1 706 ,  il  atterit  à 
la  Rochelle,  où  il  se  rendit  de  nou- 
veau après  .ivoir  fait  le  voyage  du 
Nord  (de  Tilalie.  Des  affaires  Tap- 
peikent  à  Rome  en  1 709  ;  il  séjour^ 
na  ensuite  asscs  loug>temps  k  Qvita« 
Vecchia)  ft  revint  à  Paris  en  1716. 
Ketiré  au  couvent  de  !a  rnr  du  Bac  ,  il 
s'y  occupa  de  la  pubiication  de  ses  v  oya- 

Ses,  et  de  celle  de  diverses  relations 
ont  on  loi  avait  remis  les  manuscrits. 
Il  mourut  le  6*janvier  1 75B.  On  a  do 
lui  :  I.  Nowwu  Fojrage  aux  Uet  dê 
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mmufs ,  la  religiofg  H  h  gom^erne^ 
ment  dês  hubiimtÊ  muiiens  et  mot 

dernes  ;  les  guerres  et  les  eï'éne- 
mènts  iîpguiicrs  qiù  spnt  arrivés 
pendant  ie  àéjuur  que  FouUur  j-  a 
fait,  Paris,  1722,  6  vol.  in- 12, 
eort  et  fig.  (  ibid.,  1758;  la  Haye, 
1734)  6  vol.  in*ia  ;  ibid. ,  1738,  % 
vol.  in-4*«î  seconde  édition,  Paris, 
174a,  8  vol.  in- 12  5  cartes  et  Lig.; 
traduit  en  '  hollandais ,  Amsterdaui, 
1725,  4  vol.  in- 12,  fig.:  en  alle-i 
mandy  par  G.  F.  C.  Scbad  (avec  |t 
voyage  de  Laborde  aux  îles  Caraïbes 
Nuremberg ,  ^  7B5-87 ,  6  vol.  in-8". , 
fig.  Ou  trouve  dans  ce  livre  des  no- 
tices sur  toutes  les  îles  que  Lâbat  a 
viâitées,  et  notamment  sur  la  Marti-v 
niqne  d  la  Gnadeloiqfr.  Lts  dimjMS 
productions  de  la  nature  y  sont  déoir 
tes  en  détail;  Tauteur  ne  se  piquait  ce* 
pendant  pas  d'être  naturahste,  et  il 
en  convient  plus  d'une  fois  :  il  parle 
âuâsi  de  plusieurs  petites  Ues,  sur  les? 
quelles  if  n'existe  gnèie  d'antres  lea» 
scignencots  que  ceux  que  nous  lui  de* 
TOUS.  Les  procédés  employés  pour  U 
fabrication  dti  sucre  et  de  l'mdigo, 
pour  la  récolte  et  la  préparation  da 
coton,  du  cacao»  du  laiîac,  sont  ex« 
pliqués  avee  précision  et  ciarië.  Qud* 
qaes  personnes  odi  reprochd  il  Ijabat 
d'avoir  grossi  sa  relation  d*une  fonio 
de  petites  anecdotes,  la  plupart  ma- 
lignes ,  et  aujourd'hui  d'un  infcrêl 
médiocre.  On  ne  peut  di&couvenir 
qu'il  se  soit  vn  grand  csnseor  j  sa  ja^ 
seiie  mérilo  quelquefois  le  nopn  dt 
commérage  :  nésnuoins  il  7  a  tant  dt 
bonhomie  dans  sa  malice,  que  l'on  ne 
ressent  jamais  l'envie  de  s'en  f^cbcr. 
D'ailleurs  les  personnes  qui  connais* 
sent  les  colonies,  trouvent  dans  OÉ 
livre,  sur  plusieurs  fimilles  qui  snb» 
sistentencofe,  des  renseignements  trë» 
fcouwable»  poipr  celkf  «•  L#bai  ina^ 
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SAMMS^  be^j^eoup»  La  prenttre 
de  Cfi  Toyage,  sa  réito pression 
re ,  tirées  chacune  à  deux  mille 
laires  ,  furent  eolcTc'es  rapide- 
ment. Les  clameurs  des  femmes  et  des 
Bédccins  uepurent,  dit  Labat,  nuire 
à  ee  Uyrcp  II  pt  |iMiifit  fwt  g^tnent 
Ipi  pr^^ee  m  son  voyage  en  Ita- 
lieiyQel  (nlvetix  caractère  ne  le  quitte 
ptf  un  inoraent;  et  cependant  il  s  ac- 
quitte de  ses  devoirs  avec  assiduité, 
ramène  à  la  religion  ceux  qui  s  en 
écartent  ou  U  p^ligent  :  même  dani 
«M  conrteà  kof^MTon  bâdmwt  lii- 
Imstier ,  ou  reconnaît  l'honime  bon, 
diarîtable  et  pcnciic  des  obligations 
que  son  état  lui  impose.  II.  NcmelU 
^elaiion  de  V Afrique  occidentale, 
contenant  une  tUicripUon  exacte  du 
SéHégia  H  4és  fo^s  sUim  Me  If 

fins  ifê  ^is  cents  lieues  avant  dans 
les  terres  ;  Vhisloire  naturelle  de  ces 
pays,  les  afférentes  nations  qui  jr 
sont  répandues,  leurs  religions  et 
leurs  mœurs ,  avec  Téiat  aw»en  et  pré* 
0cbi4m  Colomêi  qmyfoiAhwm-' 
mêTÊêf  Pims,  ]728>  5  vol.  in-ia, 
cartes  et  figures;  ibid.,  1752  et  lySS, 
5  vol.  :  litre  excellent,  composé  prcs- 
qu'enlièreinent  d'après  les  mémoires 
de  Brue ,  qui  avait  résidé  long-temps 
à  U  oéle  dT  Afrique  (  Fqy,  Btm ,  tom. 
n ,  pag-  84  ).  Tous  eeiix  qui  ont 
«Ofa§é  dans  les  contrées  que  décrit 
celle  relation ,  conviennent  qu'il  est 
impossible  de  donner  des  détails  plus 
auibeutiques.  CTest  une  mine  inépui- 
iiUey  «è  beaucoup  d'dmTaÎM  Mt 
fmtté  :  qoelqoes-ttna  le  Mut  nratrtfi 
âncrats.  (  Fojr.  Deharet.  )  GTett  dm» 
ce  livre  que  Labat  parle  des  premiers 
établisse  mcnt.s  faits  par  les  Dieppois 
à  Ruûsque  sur  la  côte  de  Guiocedés 
s  564  ( 0-     tK»D  aceueil  fait  i  cet  ou- 


vrage^  engagea  I^abat  à  publier  les 

deux  suivants.  III.  Voymdu^iê-* 
vaUer  Desmarchais  en  Guinée,  ile$ 
voisines f  et  à  Càienne,Jait  en  1 725, 
1 726  ef  1727,  contenant  une  des- 
cription p-ès  exacte  du  pays  et  du 
comm^1iUsyfait,V»r'a,  i^3o, 
4  vol,  certee  el  figures;  Ane* 
tenta,  4  vol.,  cartel  et%, 
A  son  retour  de  l'expédition ,  l'auteur, 
c|ui  avait  commandé  uo  vaisseau  de 
la  compagnie ,  remit  ses  papiers  an 
p.  Lab^t ,  qui  s'o^upait  de  donner 
«ne  raita  eu  livre  pree^denL  On  y 
trouve  la  description  de  la  côle  d'A?» 
Crique  depuis  Serralionne  jusqu'à  lâ 
rivière  des  Camorènrs;  et  une  rciatioii 
de  Caienne^où  le  chevalier  Desmarchais 
transpoirta  sa  cargaison  de  ucgres  acbe* 
fis  i  ta  edte  d'Afrique,  F^r  compléta 
ce  qui  concernait  CaienoeyOii  Pesmar^ 
chais  n'avait  pu  6it  Wl  iopg  séjour, 
Labat  eut  recours  à  une  relation 
écrite  par  un  magislrat,  ancien  inten- 
dant de  la  Guiane,  et  au  récit  d'une 
missîoti  cki  k$  CfiSSIm  p«r  le  P. 
IfOPlbtrd,  j^iiilr.  Le  iv*«  vobime  est 
terminé  par  une  grammaire  abrégée 
de  la  langue  de  Juida.  IV.  Belalion 
historique  de  VFAfiiopie  occidentale^ 
contenant  la  description  de  Congo  ^ 
Angola  et  Matamba  ;  traduite  de 
l'itSliem  du  P,  ÛRi»ssj,et«^gmen«- 
té0  4e  plusieurs  reMmu  pgtrUh 
gaises  des  meilleurs  auteurs,  ai^eç 
des  notes f  Paris,  i'j'Si,  5  vol.  in- 12, 
cartes  et  figtires.  (  F oy.  Cavizzi,  toii^. 
VU»  pag*  449')  Labat  u  a  pu  dans  ces 
treif  fnvrai^s  éviter  le  reprocbed'aii 

Dieppe  auocÏBretil  ceux  de  Kouco  ace  comm^rcr. 
Cet  acte  ,  rt  d'antrei  du  même  genre  .  pi'rirrnt 
d:ini  i«  bonibardirnient  de  Uieppe  eu  i'><)'('  rt'^i* 
le  P.  L.ib.t  en  «Tait  pri»  le*  exlr^^it»  iIjii>  ri  An- 
calrt  manutcriiet  dd  iJieppe,  dont  t'aocieuQPie  , 
ilii'il ,  et  la  Tcrilé  ,  ne  pcuvenl  être  rétoifuéei  eu 
doute,  el  qu'il  avait  vurt  dana  le  cabinet  du 
|i.  ***,  avocat  du  roi  de  la  nêiae  ville.  (  Ibid. , 
uag.  8)  ,  lea  oomt  de  Petit- Paria  et  de  PeUl* 
t>iepM,  dofiaéa  •  devs  farta  delà  cAte  dcGnioée, 
lenuilcraMat  coafiraier  eet|«  tfsdUÏMi,      a  été 
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certtin  peodinit  k  la  créfldiittf  »  que 
Pon  miarqne  aussi  dans  son  voyage 
d'Amâiqiie.  Ce  défaut  est  encore  pins 

nanpiédans  la  relation  dcl*ÉtMopîr. 
lies  cartes  de  ces  trois  ouvrages  aur 
l'Afrique ,  sont  dressées  par  D*Âoville. 
y.  Fd^ape  en  Espagne  êt  en  luUie^ 
Paris,  1750, 8  vol.  in-ia;  Amslev- 
dam,  1731,  8  toI.  in-12,  Ggnres; 
trad.  en  allemâiid  par  C.  F.Ti  olisrVi, 
Francfort,  1758-61,  8  vol.  Ce 
livre  ne  contient  ps  beaucoup  de  dé- 
tails iBStrodi&i  k  l'eiocplîon  de  ce 
qui  concerne  le  geofememeot  papal. 
0ans  sa  première  excursion,  Labat 
f^ssa  par  Saint  -  Marin.  Ou  lit  encore 
avec  inicrêi  ce  qu^l  dit  de  cette  petite 
république,  rartuient  visitér. VI.  Mé- 
moins  du  duti^aUer  i^ArvUna^  cou* 
tentad  ses  vofoges  dmu  Vjisie  ^ 
Syrie  j  la  Palesline  et  h^  Barbarie ^ 
la  description  de  ces  pays^  etc., 
Pariç,  175'î  ,  6  vol.  in-ia  (  Fqy, 
j>'Anvi£ux ,  tom.  II ,  pag.  SSg  )  ; 
tnal  traduit  en  allemand,  Gopenbague 
et  Leipzig ,  1 755  •  56 , 6  vol.  in  •  8*. 
Iiftbet  a  su  rendi*e  intéressants  tous  les 
livres  quM  a  publiés.  Il  cboisit  avec 
beaucoup  de  disrernement  les  traits 
les  plus  propres  à  frapper  le  lecteur, 
et  cDie ne  à  merveflle  les  moyens  de 
esptiver  l'atlention.  Il  est  bien  un  pca 
diffnsjinaiscoBioieil  narresans  préten- 
tion ,  et  que  sa  sîmpticî!e  est  lelrrrc 
par  UQ  certain  agrém  1 1  de  style,  00 
n'éprouve  guère  l'impatience  ni  l'en- 
irot  CB  lisant  ses  ouvrages.  L'auteur  de 
cet  article  a  en  autrefois  Toecasion 
d'entretenur  un  dominicain,  directeur 
des  missions  fraDçniscs  dan^  \vs  An- 
tilles. Ce  rcl][^icux,  qui  avut  connu 
Labat,  en  parlait  cornue  d  un  homme 
que  son  bomeur  enjouée  et  ses  bonnes 
qnaUlés  feiseîent  chérir  de  ses  con- 
frères*Qoeîquc  la  prtie  l)otaniqiiedes 
Voyages  du  P.  Lrîbat  ait  cté  n<;?rz  apre- 
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h  décrire  les  jnrodndioiis  de  b  nrtorr, 
a  fait  nommer  Labadû,  un  genre  de 
la  Emilie  des  éljéua*  ées  qui  renferme 

d' nx  rn  bres  ,  t'iih  de  Cuba,  l'aiiti  c  âc 
C  i'  imc.  Ce  diruier  est  le  poutancr 
dAublet.  E — 8. 

LABAT  (  Pknns  Dafiel  ) ,  béné- 
dictin de  la  cotigr^aliott  de  St.  Maur» 
était  né  à  St.-Séveren  1 7!i5  :  il  saivit 
les  traces  drs  ln^nimps  lab(iri<  nx  qiû 
avaient  illusti  e  ce  nTp*^  yav  leurs  sa- 
vantes rt  rlit'i  elles  dans  tes  matières 
dVinliquité,  etsvrlould'anliquiléeoclé» 
siastiqfie.  Il  coopéra  a  la  collection  des 
ehartes  entreprise  par  ordre  du  ge«» 
verncment ,  et  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1784.  Il  seconda  dont 
Qémencet  dans  I  édition  des  œuvres 
de  S.  Grégoire  d«'  Naiianse  ;  en  dressa 
les  tables,  et  fournit  la  troisième  par- 
tie de  b  piéfjci' ,  qui  est  un  exposé 
sommTÏM  (le  la  doctrine  ('e  ce  grand 
évèijiic  sur  tous  les  puints  d<  l<i  l  eli- 
gion.  ii  fui  cu>uile  cb.irgé  de  la 
nouvelb  colkction  des  conribs  dt 
France,  dotst  il  donna  le  i  reroier  vo- 
lume en  1739*  La  moitié  du  second 
était  déjà  inu  riniée,  lorsque  I  révo- 
lution vint  ôierau  labuiK  nx  fi  t  (jl)it« 
les  moyens  de  coniituur  sua  travail. 
Dom  Labat  lut  d'anlani  pins  sensOib 
k  ce  coup,  qu'il  était  fort  attaché  A  sa 
eonippi^ioii.  H  y  avait  occupe'  plu- 
sieurs p'.»ros  avec  distinction.  Député 
au  ch  ijjiiie  général  Iciin  à  Martnou- 
tier  en  i  '^(39 ,  en  vertu  d'un  an  et  du 
conseil ,  il  y  plaida  fortement  devant 
les  commissaires  da  Rot ,  les  évèqncs 
de  SënKs  et  d'Atras,  pour  b  conser- 
valinn  d<  s  cooMÎtiitions  attriennes, 
qu'un  parti  puissant  et  protcgo  vou- 
lait abroger.  A  r«po<]^ue  de  b  révolu* 

tion  ,  il  faisaii  partie  de  la  commn- 

i  ■    I  I  . 

MtM  M9itlrnt'*l''t  ih  r^mir^Ht,  tutkt  ptmn*, 
U*  A.mt  ym't*  <o  P.  Lahm  émnt  ton  Fojrnfe 
mmt        ^lUm.  ét  X^^ms«  iailkt  1797,  p*^. 
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ttinlé  des  Blancs-Manteaux  &  Paiîs. 
VnmSiréf  en  1 792 ,  à  cette  deSatnt- 
Dems,  qui  lot  snpprimcfe  peu  après , 
il  se  fixa  dans  cette  ville  chez  des 
iiersonnc»  charitables ,  pt  v  vc'cul  dans 
la  retraite  ,  jusff:^^^  ce  que  Ips  temps 
étant  devenus  plus  calmes,  li  se  livra ^ 
fuoique  âgé,  à  l'exwice  da  miitis- 
tèrew  11  mourut,  le  10  avril  i8o3, 
des  suites  d'uneincommoditëqu'il  avait 
contractée,  pendant  Fhiver  précédent , 
en  accompagnant  souvent  les  convois 
au  cimetière  »  étant  alors  le  seul  prê- 
tre qui  ne  fit  pas  tHdet  dToiie  et* 
pèee  d'épidémie.  On  peut  eonralter 
sur  don  Laliat ,  son  Elo^ehoÊorUpiê^ 
public,  pen  après  sa  mort,  par  un 
de  ses  confrères.  Seulement  on  est 
fâché  qne  l'auteur ,  homme  fort  esti> 
mable  d'ailleurs ,  ait  pris  soin  de  faire 
tatendre  que  son  aauëtiillNt  attechë 
i  un  éeitiin  parti  :  ce  dont  il  le  loue 
beaucoup.  Il  n'est  pas  moins  sfT*  cte' 
dans  les  éloges  qu'il  accorde  à  la  com- 
munauté des  BlancS'Manteaux ,  dont 
la  destruction  ne  fut  ni  plus  injuste , 
al  pHu  lldiease  que  celle  de  Unt  de 
auttsons  pieuses  et  utiles  qui  fiirrat 
enveloppées  dans  une  ruine  oom- 
amne.  P — c — ^t. 

L\BAULME-Sr.-AMOUR.  Fay, 

LAfiAOME.   V^tz  AdARDs, 
EâUMC  et  GRirFET  LAmAum. 
L4BàUM£  (  Jagqiss  91).  /V* 

f. A  B  B  E  (  PnîUpPF.  ) ,  l'un  des  je'sui- 
tes  français  les  plus  laborieux,  et, après 
Pétau ,  celui  dont  les  trevaiix  est  été 
les  pins  utiles  àFbistoîre,  naquit  1 
Bourges  le  10  i^iillet  1607.  Il  entra 
dans  la  socie'te  à  Tàge  de  seize  ans  ,  et 

{professa  quelque  temps  la  rhétorique, 
a  philosophie  et  la  théologie  dans  dif- 
férents collées.  Appelé  à  Paris  par  ses 
iittàrienrs,  il  continua  ^euse^^ier  U 
Jfaeok^.peadaiit  de^s  us;  suds  il 
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obtint  enfin  la  permission  de  se  livret 
entièrement  à  reséeution  des  vastes 
projets^qoM  avait  conçus ,  et  auxquels  ' 

il  consacra  le  restedesavic  sans  pou* 
voir  les  terminer.  lî  mourut  à  P;iris  ie 
25  mars  1607  dans  s<i  (to".  ann^.  Le 
P.  Labbe  était  doué  d'uue  vaste  mé- 
moire et  d'une  activité  eitraordintirer 
quoique  ses  ouvragc&ne  soient  guèra» 
que  des  compilations ,  on  n'est  pas 
moins  surpris  qu'il  ail  publié  un  si 
grand  nombre  de  volumes.  Ses  aiuis  le 
représentent  comme  un  lunnme  d'un 
caractère  dons  et  iTon  eoinnerce  sûr  ; 
cependant  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu'il  aimait  la  dispute.  On  lui  repro*- 
cne  aussi  d'avoir  ,  dans  tontes  les 
occasions,  parlé  des  protestants  dans 
des  termes  injurieux;  et  si  on  peut 
l'excuser  ii  cet  c^ard ,  ce  n'est  qu'eu 
disant  qu^  ne  làâait  que  suivre  f es» 
prit  de  son  siècle,  peu  porté  à  la  to* 
le'rancc.  11  p^r  itt  assez  inutile  de  rap- 
peler ici  les  titres  dt^  tous  les  ouvrages 
du  P.  Labbe ,  puisqu'il  en  a  donné  lui- 
même  deux  fois  la  liste,  etqu'on  la  re-> 
trouvedansUBIÙfoCft.5.7.du  P.SoC- 
wel,  dans  les  Mémoires  de  Niceron  y . 
tom.  XXV,  et  enfin  dans  le  DicUmr- 
mûre  de    Moréri.  Elle  comprend 
soixa  M  f(>  quinze  articles ,  dont  voici  les 
principaux:  I.  Pharus  Galliœ  anti" 
quœ  ex  Cttstm,  Sirtio,  6Vn|one, 
PUnioy  PêoUnueOfUmerwriiSf  mA^ 
tiis  ,  etc. ,  Mottliss»  1^44»  iu  -  la. 
C'est  unecritiqueaussiaraèrequ'iujuste 
delà  Description  delà  Gaule,  par 
M.  Sanson,  a  qui  Labbe  avait  cepen- 
dant emprunté  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  son  ouvrage.  Le  géographe,  ir- 
rité d'un  pareil  procédé,  pubUa  de  son 
coté  des  Oh^^ervatiou*;  sur  quelques 
parties  du  Fhnrus,  où  il  releva  plus 
de  quatre  cents  fautes, et  il  annonçait 
une  suite  de  cet  examen;  mais  lechau- 
«lier  Séguier,  à  la  prière  des  Jésuites, 
iiiadalcidma4Yçn«NsetlssoMi<  ^ 
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gea  d«  se  r&oncilier  (  F >  We.  SAiis«!ir). 
té  P.  Labbe  a?ml  préparé  une  nou- 
velle édition  de  son  ouvrage  ;  mais  elle 
bV  point  paru.  II.  Discours  hi^lori^ 
ijne  mtchanl  le  mariage  d'Ansbert 
ft  de  Bliiilde ,  Paris ,  1647  >  "»-4''» 
Y  soulieut,  contre  TopiaMiide  Chiu« 
tttau-Lcftrre,  laTétlédece  mariage , 
contestée  par  DOS  raciileurs  historiens, 
lîî.  Histoire  du  Berri  abrégée  dans 
tÉlop^e  panégyrique  de  la  ville  de 
Fouri:es,  ibid.,  î647,  in-ia.  IV.Dtf 
lùstoriœ  Bjzantinœ  scriptoribus  pu» 
hlicandisprotreptie€H,'ûÀà,,t6ifi, 
lii-lbl.Ce8t  lephn  deU  précieuse  col* 
lection  connue  sous  le  nom  de  Byzan- 
tine, et  auteurs  qui  devaient 
y  entrer  ;  on  doit  couvenir  que  le 
P. Labbe,  en  en  déterminant  la  publi- 
cation, a  rroda  un  acrtioeimporUnt 
àridstoire.G*est  lui  qui  a  donné  féli- 
iSénéetJfinales  de  Glycas  (  Tor*  ce 
mot),  et  la  Notitia  dipiitatum  impe^ 
rii  romani,  Paris,  i65i,  in- 19.,  qui 
fait  partie  de  celte  colleclion  (1).  V. 
V Abrégé  royal  dê  îMoMà  ékro^ 
mthgiquedêtluslùire  sacrée  et  pro- 
fane, ibid.,  i65!,  1  vol.  in-4".  Le 
second  ▼oîume  renferme  dfs  pièees 
înlércssanlespourrhisloire  de  Frdnce. 
VL  La  Clef  d^or  de  l'histoire  de 
France  f  ou  Tableau  gt/iéalogi(lue 
ié  ta  maiscn  rifyûh^  îbid.,i653, 
ÎB-13.  ^IVi,  ArisUafiUs  et  Pîatonis 
Crœcorum  interpretum  trpîs  hacte- 
niis  (âitorumbrevisconspectus 
1657,  in-4".  C'est  le  programme  d'un 
grand  ouvrage  qu*il  promettait,  sous 
le  titre  é'Athenônm  phihsopkiaim, 
et  q'ii  devait  contenir  beaucoup  de 
choses  curieuses  sur  l'histoire  de  la 
pliiîosopliip  cbc7,  les  Grecs  et  lr«;  Ro- 
mains. Vil  I.  iVW^  bibliolheca  nia- 
niiscriptorum,  ibid.,  1657,  2  vol.in- 
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lof.  (Teslnii  reeual  de  yièces^^it- 

ques  assez  intéressantes,  et  Iftpt^fiMt'f 
inédites.  L'Abbé  Lenglet  en  a  doaàé'Ul 
liste  dans  le  catalogue  h  la  snife  de  «ai 
MéOiode  pour  étudier  l  histoire.  U  ne 
faut  pas  confondre  cet  Ouvrage  avec 
le  Noim  BlUhAeea  ttts,  ilMoiM 
iint  ^peeimen  éuiiiquarum  lectio» 
Min.  que  Labbe aVoit  publié  eik  1 655^ 
in  4"  )  55o  pages  î  c'e^t  un  recueâ 
de  catalogues  de  manuscrits ,  peu  con- 
sulté depuis  quu  Moutlaucoo  en  a  pu-* 
ySd  un  Mtucoup  plus  ample.  Cepen^ 
dant  oeil»  du  P.  LaUie  s'est  pat  aaa* 
mérite,  et  Pou  assure  qu'on  y  trouve 
•rir  les  mimiscntsdela  bibliothèque  dit 
Hoi  des  choses  qui  uc  sont  pas  dans  le 
catalogue  imprimé  en  4  vol.  in-fol.  IX* 
CL  GalerùFiU  expropriis  ofperSbn 
eoUeeta  aique  iMernUlis  qiutàior 
iistincla,  Paris ,  i66o ,  in-8".  Celle 
Vie  de  Galien  est  corieu<;e  :  le  P.  Labbe 
l'avait  adressée  à  Gui  Patin, qui  la  fit 
imprimer  j  mais  n'étant  pas  satisfait  de 
cette  édition ,  il  en  puboaniieieeondâ 
la  même  année  t  am  des  cbasgc* 
ments  et  quelques  additions,  sous  ce 
titre  î  Cl.  Galenî  chronologtciim  cîo* 
pvm cum  Jacobi  Mentelli doct. mtd* 
efjistold.  Elle  a  ëtciuserée  parFabri* 
ciuâ ,  dans  le  tome  m  de  la  BUihik» 
grœca,  Cest  la  source  où  ont  poisl 
lolielA écrivains  qui,  depuis  Labbe , 
ont  traité  de  Galien.  X.  De  scriptori* 
lus  errÏPunstîciM  quos  dttigit  cardé 
Boh.  BtUarminus  philolo^ica  ethis^ 
torica dissertaiio,  ibid.,  1 660,  a  voI# 
Ml*.  Cest  «né  <ailîefQe  de  le  Biblio^ 
Aè<jfne  dâi  aatenrt  ecclésiastiques  d« 
tard.  Bellarmin  ;  mais  il  a  saisi  cette 
occasion  pour  déclamer  contre  les  plus 
fameux  écrivain  s  protestants  ,  avec  un 
emportement  tjuiauiau  nuiàuuecause 
moins  bonne  que  celle  ^^lsolilenail< 
Le  second  volame  est  lennuié  par  une 
dissertation  assez  estiméE,  CenotOr^ 
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hn  à^ymbpés  émptusimrà  mitb 
JkiÊnçÊis  contre  les  ahus  de  la  secte 
des  nouveaux  hellénistes  du  Port- 
Royal  ,  ibi  I. ,  iGGi,  iu  I  2.  C'est  une 
critique  amère  du  Jardin  des  raci- 
nti  grecques.  (  /^«^.Lmicblot.)  Le 
F.  Lâbbe  a  poUM  i^MMs  lims  de 
grattinaife,  saitis  quelque  lemps  dans 
les  collèges  et  etitièroincnt  oubliés* 
XH.   Bibliolheca  bibliothecarum  ; 
accedit  bibliotheca  nummaria ,  ibid. , 
1664*  La  meilleure  édiliou  de  cette 
BkbUograpbie,  qui  pourrait  être  plus 
cxaétret  fÊiÈ  iâlrfretsante,  est  celle 
donnée  Ant.  Teissier,  avec  des 
idditious,  Genève,  1686,  in-4°.  (  ^. 
Teissier.  )  XïII.  Le  Chronologiste 
français  j  ou  l'abrégé  chronologique 
de  l  histoire  sacrée  et  profane,  ibid., 
1G66,  5  toi.  ift-ta.  Cet  ouvrage,  dit 
lenglety  est  estimé,  et  Ton  y  trouve 
1^  de  cbosos  à  réformer  sur  la  chro- 
nologie. XIV.  Concordia  chrnnolo- 
gica  technica  et  historien  ,  l^aris  , 
1670,  5  vol.  in- fol.  Le  P.  Labbe  n'a 
composé  que  lesquaire  premiers  volu» 
Éiev,  qui  fioiMeiit  à  l'an  1300;  le  P.  * 
BrietySon  confièreycentinoarouvra- 
gc  jusqu'à  Tan  1600,  et  le  termina  par 
un  Abrt'j;c  de  l'histoire  du  xvii'.  siè- 
cle. Plusieiirscriliquesy  troiivciitbr.'iu- 
coup  d'obscurité  et  peu  d'utilité:  mais 
KrifiMf  A^Longuerne  assure  au  con- 
traire que  e^est  un  excellent  livre  ;  il  de- 
éSrah  qu'on  traduisît  en  français  VA- 
riadne  chronolo^ica  ,  qui  est  dans  le 
premier  volume,  et  qu'il  rcgmi.iil  com- 
me la  meilleure  introduction  à  la  cbro> 
Bologie  (  I }.  XV.  Thésaurus  epitaphio- 
ttm  oeMml  âe  réeentium ,  Paris , 
1080)        de  plus  de  65o  pag.;  ou- 

(1)  SMv«aK  !•  mkeM  Mti  à»  Lmigverae ,  Tia- 
ptiwiin  CiêMmij.  k  Colbert  «Ttit  fait  pr<- 
mtÊÈém9tfBAm^  Mfhi  de  voir  l«  livre  tnut  eu- 
U»t  éUiflpÉ-boalitnie,  «a  •aveya  «mis  ccaM  esem" 
MâfMkà  lélffa^iife.  mftitmnum  la  préeaatioa 
vAmv  ttvta  fMnUtodé  ekaqiic  velnme,  fiour  em» 
ftéktt  frfè«  umjncMl  de  le*  racketer.  (Vojez 
fe  ift^^Êtmmét     paru ,  paf.  1^  ) 
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mgectiriéi»,  distriboéâTee  méthode 
et  suivi  d'une  ample  table  alphabétiqut 
pour  faciliter  les  rccherehea.  XVf. 
SS.  Concilia  ad  regimn  edilkmem 
exacla,  cum  duobùs  apparatibtis , 
Paris,  1631-72,  17  tomes  partagés 
en  18  Tol.  ÎB-fd  Cette  collection  des 
conciles,  finie  sar  réÂtion  de  1644 
qui  aveit  para  au  limrré  en  37  vol.^ 
est  beaucoup  plus  ample,  cl  enrichia 
des  notes  de  l'éditeur.  C'est  la  plue 
complète  et  la  plus  correcte  que  nous 
ayons.  Le  P.  Labbe  n'a  publié  que  iea 
huit  prcttien  Totamet  de  ee  grand 
ourrage  ;  les  autres  ont  été  donnât 
par  le  P.  Cossart,  qui  a  suivi  le  plaÉ( 
de  son  prédécesseur.  Cesl  le  traité  da 
Dominique  Jacobatius ,  De  concilia^ 
qui  forme  le  lô'.  volume  de  celte  coU 
leetioB,  et  il  fosse  noor  le  plos  rare. 
On  y  joint  aussi  quéK|uefoisle  (^tufit 
disciplméB  ecdesiastiem  seu  Indem 
totius  juris  ecclesiastici ,  par  Gode* 
froi  Hermant,  Lille,  légj,  in-fof. 
L'édition  des  conales  du  P.  L  ibbe  a 
servi  de  base  à  «elle  dn  P.  Uardouin  s 
mais  comme  oe  dernier  en  a  relianclid 
plusieurs  pièces ,  et  qu'il  en  a  ajonid 
d'autres,  on  les  réunit  ordinairement. 
Une  ré'mpression  de  la  collection  dit 
P.  Labbe  a  été  publiée  à  Venise,  1 728^ 
a5  Yol.  in-fol. ,  par  les  soins  de  rîjcoU 
Goleli ,  qui  y  a  inséré  des  notes  et  dn 
rdleiions  intéressantes  ;  mais  eilt 
fourmille  de  fautes.  (fTjf.  Coleti, 
IX,  pag.  236.)  Lçs  suppléments  de 
Baluze  et  de  Mansi  se  réunissent  aux 
différentes  éditions  {Fqy.  Baluze  et 
Mahsi).  W— s. 

LABBE  (  GnABLiB  ),  jurisconsulte , 
né  à  Paris  en  1 58a ,  annonça ,  dès  son 
en&nce,  une  ardeur  (Xfraordinaiïf 
pour  l'étude;  avant  l'âge  de  vingt  qua- 
tre ans  il  availdéja  un  nom  parmi  les  sa- 
vants, et  il  éuit  en  correspondance 
avee  les  bommes  les  plus  distingaés 
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«  IMé ,  étnimlt  alors  le  cAèluri 
Sealig^r^est  qd  ItooDlte  jeuoe  hcmme, 
dôeM  et  infitigable.  »  li  se  fit  rece< 
Toir  avocat  au  parlement,  où  il  tint 
lin  rang  honorable,  (t  mourut  à  Pa- 
ris en  i65'jf  dans  sa  soixante-seizième 
atiDée.Oiictiede  l|ii:I.UBeéilâiop  de 
dii  NoreUcs  de  Justipien,  oorngées 
dTaprès  plusieurs  maouscritS)  eu  grec 
et  en  lafin  {Constitittîones x  Novellee 
gr,  lat.)^  Paris,  1606,  H.  Ob- 

servationes  ei  emendationes  in  Syno- 
psinBasiUconfihià.,  1606,  io^S*. 
n  doDiMi  trois  ans  après,  d'après  le 
tnanuscril  de  Gujas,  le  texte  des  lims 
5Het  59  des  Basiliques,  qui  n'avaient 
pa^  encore  vu  le  jour,  1609  ,  in-fol. 
^caligcr,  à  qui  il  avait  adressé  un  de 
ces  ouvrages,  Itti  écrÎTait:  «La préface 
n'en  a  paru  cxcelleBte  ;  et  beanooup 
de  ceux  qei  font  profession  d'écrire 
n'auraient  pas  si  bien  fait.  AH.Crril- 
li,  Philoxeni ,  aliorumque  veterum 
gïossaria  ladm-^rœca  et  grceco-lu' 
tma  coUeclay  càm  varUs  emendatiO" 
nikus.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre 
au  jour  cetimmense  traTail,  qu'il  avait 
entrepris  sur  les  instances  de  Jos. 
Scaliger  el  d'Is.  Gasaubon.  li  en  légua 
le  manuscrit  à  Ménage,  et  ce  fut  Du- 
cange  qui  le  publia,  Paris,  16^9,  in- 
loi.  (  r.  Fabric.  B^L  gnec,  tom 
pag.  61  ,  ëclit.  dci<2!2i.)  Ou  doit  à 
Charles  Labbé  le  Recueil  des  œuvres 
de  P.  Pilîion,  Paris  1609,  in-4®.  Il 
deVciit  publier  liiil*  ëdiiiou  latine  de 
VJmitcUion  de  J,-C.  avec  uu  Som- 
noàv  d'observoÊmns  pour  la  testi* 
ttttioD  de  ce  livre  à  Jean  Gerson , 
cbaneelier  de  Paris;  mais  l'on  n'en 
connaît  que  le  privilège  du  roi,  de 
1654  ,  rapporté  par  Dupiu  dans  le 
Gersoniana.  Kleîeker  a  consacré  uu 
article  à  Gb.  Labbé  dans  sa  BihUùÛu 
9rûdUùr,  pnneœiumj  son  portrait  a 
^  grsTé  in-fi>l.  par  Bosse  junior. 


LABBÉ  (Punu),  jésuite,  m  en 
I $94»  il  Glcrmonl  en  Aurergne ,  eiH 
tra  dans  la  Société  après  avoir  ter*  ' 

miné  ses  études  ,  et  y  professa,  pen-* 
dant  vingt-trois  ans,  la  rhétorique > 
la  philosophie  et  la  théologie.  II  fut 
ensuite  leelenr  des  maisons  de  âoa 
ordre  i  Arles  ,  k  Grenoble  et  ft 
Ljon ,  et  mourut  fort  âgé  dans 
cette  dernière  vi!!c  ,  vers  1680.  Cé* 
tait  un  ecnviiin  l  iborieux  et  fécond, 
mais  très  médiocre.  Le  P.  Colonia , 
son  confrère,  l'a  apprécié  avec  une 
franehise  asscs  remarquable.  «  Son 
»  stjle,  dit-il ,  est  tout  hérissé  de 
»  pointes  ,  et  semé  d'un  bout  à  Tau- 
»  Ire  de  faux  brillants  ;  ses  éloges 
»  sacrés  el  profanes ,  ses  drscrip- 
»  tions,ses  dissertations  liiâtonques^ 
»  ses  défera  poèmes ,  sont  tous  pétris 
s  deraffioements  et  de  subtilités  :  on  y 
»  court  après  l'esprit  ;  et  je  dirais 
»  presque  qu'on  ne  vit  jamais  tant 
»  de  lumière  et  si  peu  de  raison.  » 
{Hisl,  lut»  de  L/ofij  1.  u,  p.  ji^.j^ 
On  a  du  P.  Labbé  :  L  Carmen  pam-> 

•  gyricum  Luâomo  XIII;  cette  pièce 
est  relative  à  la  prise  de  Casai.  IL 
Fiia  et  Elogia  Ludovici  XIII ,  no- 
vo  lyrici  carminis  modo  ,  T^yon^ 
1634,  in-4**.  111.  Elogia  sucra, 
Uieohgica^philosophica ,  etc.,  Gr0> 
noble,  1664  ,  in-fol.j  Leipzig,  1686^ 
in -8°.  IV.  Epistola  historica  de  orUt 
et  situ  primo  Luzâuni  ;  nec  non  DÎS" 
sertatio  Je  itinere  Aniavalis  ,  efc.  , 
Ljou,  1 664 ,  .  Y .  EpisLula  de  an- 
Uqao  sUÊtuittgiini{GttuiMe^  1 664) 
iD>8*.  Ces  deux  lettres  n'éclaircis— 
sent  pas  la  question  que  le  P.  Labb^ 
s'c'tait  proposée  (  Voy.  ÎVÎenestrier  Di- 
vers caracitri^s  des  ouvrages  histo- 
riques ).  V  i.  Eustachius  seu  Placi- 

dus  héros  àuistàanuiffoêma  epi^ 

e»m,Lyon,  1673,  in-fs.YU.Xi^  ^ 
duni  veiais  usque  ad  Lugdumm 

çhmtMmm  hmorM,  ML  1671  ^ 
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ia-lbl.  VUI.  Bea  ucoup  de  pœ'&ies 
ascétiques,  entre  autres  ua  Poème  sur 
le  St.  Suaire  qoe  Ton  eonservjnt  à  fie- 
^nçon  ,  et  quelques  petits  OUffi^ 

de  pie'te'  au'oo  trouve  cités  daqs  U 
Biblioth.  ae  Solwel  et  dans  le  Dlc 
iionnaire  de  Morcri.         W— s. 

LAliiiliï  (Doai  FAUiTE),  sayant 
bénédiedii  ^  néà  Vesouteii  1 653,  était 
fils  de  Jean  César  Labbey ,  docteur  en 
,  droit,  et  dont  on  a  quelques  ouyra- 
j;cs  (i).  Il  prît  rhabii  religieux  à  l'ab- 
baye de  S* ViDcciit  de  B  sançon ,  par- 
tagea le  reste  de  sa  vie  entre  1rs  devoirs 
de  son  élat  H  les  rcckerches  iuitui  i- 
ques,  et  mourut  |^Luxeoil  le  8  ju  a 
1797.  On  a  de  lui  :  I.  Luxovii  ehro' 
nicon  librî  x ,  1  vol  iu-40.  Ceice  bis* 
toirede  l'abbaye  de  Luxeuil,  OLrilc  sur 
les  pièces  originales  et  authentiques, 
a  e'tc  fort  utile  à  ceux  qui  ou  t  traité  de- 
puis le  même  sujet.  II.  Beckêrches 
sur  les  monastères  de  tordre  de  SL' 
JBenoU,  établis  dans  le  comté  de 
Jiour^ognc,  in-4°.  Ul.  Jnaljrse  et 
Tl i  h  la  (les  regii  très  de  I  hôtel  de-ville 
da  f  ^esoul,  lu-fol.  Les  diflerenis  ou- 
Trages  de  D.  Labbey  sout  conservés 
eu  manuscrit  dans  plusieurs  bîbliotbè- 
qiies  de  la  province.  Lenteur  travail- 
lait, dans  les  dernières  années  de  sa 
\\e,  à  lin  Dictionnaire  de  la  Bible , 
et  en  avait  dqa  compose  les  deux  pre- 
miers volâmes,  qui  furent  envoyés, 
après  sa  mort,  à  D.GaloMK.'  W— ^. 

LABÉ  (Louise),  coouue sims  le 
nom  de  lu  Belle  Cordt'èn^  naquit  à 
I.yon  en  i5i6.  La  nature  sembla  l'a- 
voir douée  de  tons  les  aj;rcraeuls.  de 
Tcsprit  et  des  grâces  de  son  sexe  ;  tle 
la  beauté,  une  voix  barinonieuse ,  d^ 
goût  et  des  talents  pour  la  musique  et 

_        ^^àul.»  tjnopti'cœ  Jiu(tluli,,riiimJu<li'ltani, 

m  i5k' '     *  '     J.  c! 

S**S*7»  ton* '«lalifi  *u  loiuam',  «ont  rffWt 

««•«•criU.  M.Ubbey  de  Billy  ,  cLanume  à  U 
mêUoffùl*  de  Bfiïnçon,  cl  ancien  etiud-vicair* 
de  Laagn-.,  e,i  J-  i.  ,...:me  ranulic.  t  For.  ici 
MU.  Bon  «  o  (j  «t,  Uuji»»     Ci  At.iAsfcft  JoasLOT.) 
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la  lit! craint  e;  telles  furent  les  heureu- 
ses disposiiioas  que  Charly,  dit  f.abé  1 
son  père  ,  s'eflurfi  de  cultiver  eti 
illle  par  0110  éducation  distinguée.  On 
lui  enseigna  les  langues  grecque,  lati« 
Uc,  italienne  et  espagnole,  la  musiqyé 
et  tous  les  at  ts  d'agrément;  elleaiinait 
surtout  ['exercice  de  l'équitation ,  dans 
lequel  elle  montra  beaucoup  d'adresse^ 
Déjà(|^ns  sa  première  jeunesse,  la  vi- 
vacilé  de  son  imagination^  et  sa  pas- 
sion  pour  se  distiugoer  et  s'^ererau* 
dessus  de  son  seie,  ta  portèrent  a  ap« 
prendre  les  exercices  militaires;  et,  Ce 
quiest  plus  étrange  encore,  elle  ne  crai- 
gnit ni  les  fatigues  ui  les  .iaugcrs  de? 
mnbals.  Louise  était  à  peine  âgce  d^; 
«eÏH  ans  lorsqu'elle  parmà  l'armée  ^ . 
dans  la  campagne  de  1 54^ ,  oik  sa  bra- 
voure la  fit  connaître  sous  le  nom  du  - 
capitaine  Loys,  Doit-on  attribuer  une 
démarche  aussi  extraordinaire  an  goût 
de  laouîse  Labd  pour  les  aventures  » 
«u  bien  aux  vues  ambitieuses  ou  inté- 
lesséss  de  son  père  qui ,  exerçant  quel- 
que emploi  lucratif  a  Tarméei  voulut 
exciter  ratlenlion  et  piquer  la  eu riosilt 
du  jeune  dauphin  de  France,  qui  com- 
mandait le  siège  de  Perpignan  ?  C'est 
ice  qu'il  est  diflicile  d'éclairdr.  Quoi 
u'ii  en  soit ,  le  si^  n'eut  point 
e  succès  ;  et  Louise,  qm  attendait 
vraisemblablement  les  fêtes  et  les  tour- 
nois qui  auraient  suivi  la  victoire,  se 
voyant  trompée  dans  son  espoir,  ab  ju- 
'doîma  le  métier  des  armes ,  et  revint 
à  Lyon,  où  elle  se  Kvra'  de  plus  an 
plus  à  son  godlpotir  les  lettres.  P  <rmi 
les  nombreux  partis  qui  sullicitaient 
sa  main ,  elle  accorda  la  prélerence  \ 
Enueiuond  Perrin,  riche  marchand  et 
labricant  de  cordages,  qui  possédait 
plusieursmaisons  à  Lyon .  Louise  Labé 
trouva  dans  la  fortune  de  son  mari  de 
nouveaux  moyens  de  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  les  lettres;  et,  dansontomp'î 
OÙ  les  livres  élaieni  rares  et  précieux^ 
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«Ile  eut  QUeliiMMttlièque  eomposec  des 
meUlrars  ouvrages  grecs,  laiins,  ita- 
liens, espagnols  et  français.  Sa  figure, 
les  agréments  de  son  esprit,  les  petites 
ptèceb  de  poésie  qu'elle  composa  en 
pluMéon  langncs,  (a  reodircnt  bieo- 
'  tdt  câèhre.  Bile  possédait  des  jardins 
ipacicux  et  agrt'aWcs  près  de  I.i  place 
de  Belle-Cour;     c'est  là  qu-'eile  rece- 
vait les  poëU's,  lessayanls,  les  artis- 
tes et  Tes  gens  die  lettres.  La  poésie,  la 
littéralore,  les  beaux  arts, -etaknt  les 
objets  de  ces  rfftinions,  dans  lesquelles 
!c  îaleiit  de  la  4)elle  Cordicrc  pour  la 
musique,  sa  voix  aç;rcaWf     son  es- 
prit vif  et  enjoué,  répandaient  beau- 
coup d'agrément.  Elle  se  vit  célébrée 
par  les  poètesfrançais  et  étrangers;  et  la 
^gue  et  l'afliiieiice  des  assemblées  qui 
curent  lieu  cKezclle,  forent  si  grandes 
qti'rlli's  firent  •cbanj:;''r  le  nom  de  la 
rue  qn'clle  habitait  t  u  celui  de  Belle- 
Coriiitrc,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
<l*huî.  Selon  quclque»ëcrhraii» ,  Louise 
tabé  fnt  une  mervcme  pour  la  beauté 
et  on  modèle  de  vertu  ;  tandis  que,  sui- 
vant  d'nutres  ,f'1lf  ne  fut  qu'une  cour- 
tisane dé.s lion 01.1  11 i  les  lettres  p.ir  son 
Hbcrlinage  et  la  dépravatioa  de  ses 
iDœurs.OncoDçoitqu'uDe  femaie  aussi 
séduisante  par  les  grâces  de  aon  sexe 

3 ne  par  les  chaimcs  de  son  esprit , 
ul  trouver  beaucoup  d'admÎTatcurs  ; 
et  taudi.s  que  d'un  côté  les  mis  i  s al- 
taient  cette  femme  célèbre,  de  l'autre 
les  ctameurs  de  l'Inexorable  jalousie 
aembbient  justifiées  par  la  censure  de 
ceux  qui  eonsidéraient  la  belle  Cor- 
dière  «  otoinf  une  p(  isonne  cherchant 
à  se  donner  pour  inodctc  cl  à  s'élever 
au-dessus  de  son  sexe,  dont  elle  bles« 
sait  ouvcricmcnt  les  eouvenanees  et 
bravait  les  usages  :  mais  ce  n*est  ni 
daiii»  les  éloges  poétiques  des  uns,  ni 
dans  la  censure  maligne  des  autres 
qu'il  faut  chireher  son  portrait; on  le 
tiOUYc  bien  plutui  d«tus  ses  actions 


eitraordiiiaires,  qui  prouvent  que  lotil 
ses  goûts  furent  des  passions,  eC  danS 
ses  écrits,  qui  la  peignent  cherchant  le 
boubeur  comme  Sdpho,  dans  les  illu- 
sions d'une  imagination  ardente,  et 
dans  les  transports  et  HTresse  deTa- 
mour.  Dans  son  enthousiasme ,  elle  né 
respecta  pas  toujours  la  décence  natu- 
relle à  son  sexe ,  cl  l'on  remarque  mê- 
me dans  ses  écrits  un  ton  de  licence 
qui  nVst  point  entièrement  excusable, 
quoiqu'il  appartienne  un  peu  an  goAt 
de  son  siècle;  et  s'il  est  vrai  que  la  li- 
cence des  écrits  d'une  femme  n'est  pas 
une  preuve  in  écusable  de  la  déprava- 
tion de  ses  mœurs,  on  doit  convenir 
qu'elle  ajoute  au  témoignage  des  écri« 
vains  qui  ont  dit  que  la  passion  de 
Louise  Labe  pour  les  belles-lettres  et 
les  arts ,  lui  en  inspira  souvent  pour 
les  artistes  qui  les  cultivaient.  Conune 
Sapho,  elle  aima  avec  transport,  et 
cellctrempede  sonamcardcntedonno 
Fexplicalion  du  contraste  que  l'on 
■perçut  entre  ses  bonnes  qualités  et  la 
conduite  qu'elle  tint  avec  son  amie 
(  F.  Clémence  de  Bourges).  Louise 
L'bc  mourut  en  mars  1566,  un  an 
après  son  mari,  qui  l'avail  uummce 
son  bétitière  universelle.  La  belle  Gor- 
diire  composa  trois  Elégies ,  vuigt-qua- 
tre  Sonnets  (dont  lepremicr  est  en  ita- 
lien); mais  son  principal  onvn^e  est 
m  1  e  es  p  cce  de  d  ra  m  e ,  i  u  t  i  I  u  1  e  X-"  e  t/rt  t  t/tf 
la  folie  etde  l'amour.  La  Fontaine  J 
atrouvé  le  sujet  d'une  de  ses  plus  jolies 
fables.  Le  recueil  des  ouvrages  de 
Louise  Libé  a  été  imprimé  à  Lyon , 
par  J.  nî'ffMirîic^ ,  rn  l 'î^^  .  in- 1 '2,  et 
en  i5j6,  ni-io.  Laiiiuiii  oyc(dans  fes 
additions  à  Lacroix  du  Maine), cl  d'à- 
piès  lui,  Nicerotty  tom.  xxi  n ,  p .  2 4  B , 
partent  d'uneéditiondeBoueu,  i556. 
m-iG.  Goujet  en  parle  aussi  dans  !ïa 
Bibliothèque  française  ^  tome  'xi», 
pag.  8\î  1 1  /|  î>  î  ;  mais  il  est  plus  que 
douteux  qu'elle  existe.  La  troisième 
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'i^tïilion  est  donc  rc!!p  de  Lvon,  l 'jSi , 
Yieiii  in  8  .,  ornced'uue  Viede  Louise 
Labè  avec  son  portrait.  Une  qualrièpie 
a  élé  faite  i  Brest  en  -184$,  iu  *  8\ 
Vojei^  le  Ùucdùrs  sur  la  personne  et 
tes  ouvrages  de  Louise  Labé^  ludaus 
t*assemb1cc  publique  de  l'acadéniie  de 
ïjyon,  au  mois  d'avril  17 '16,  p.ir  Mv 
de  Ruûlz ,  consiillct  à  la  cuur  de$  tiiou- 
oaies,  Lyou,  i^So,  iu-ia,  de.  ^ 
Images.  F— s,. 
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MELLE. 

LABÉDOYÈRE  (Htchét  db),  /f. 
BédoyÈre. 

LABELLÊ  (Etibume).  K  BeuA. 
LàBEO,  surnom  commun  à  plu< 

sîcurs  ilhîslres  familles  romainrs  i  ),  et 

2uiexprinlait  un  défaut  naturel, comme 
es  lâches  de  rousseur,  ou  des  lèvres 
trop  épaisses.  «—  Lako  (Q.  Fabius  ) 
lîit  un  bomoie  de  guerre  dtstiagués 
mais  il  passait  pour  ii*a7oir  ni  géné- 
rosité, ui  bonne  foi  envers  les  vaincus. 
Elu  «|iicstrt)r  l\'iu  iq-j  nvant  J.-C.,il 
eut  ensuite  le  coaiiu  Huiciuent  de  la 
Hotte  des  Romains,  défit  les  Cretois, 
et  .Iear  accorda  une  ti%re,  à  çondition 
qu'ils  renremicnt  leur»  prisonniers 
sans  rançon.  Il  obtint  pour  cette  vic- 
toire les  honneurs  du  triomphe  naval. 
ÏI  fut  créé,  l*nn  i83  avant  J»-C, 
consul  avec  Cl.  Marcellus,  et  com- 
manda l^armée  de  la  ré|»ttUi<|ne  sta- 
tionnée dans  la  Ligurte.  CScéron  rap» 

£Drte  (  Offices ,  liv.  i<;\yc)iap.  z)  que 
abeo  ayant  ele'  choisi  ponr  terminer 
)a  conlestalion  qui  s'était  clcvec  cuire 
les  habitants  de  Nan!es  et  ceux  de  Noie, 
M  sujet  de  loirs  InnîtM,  il  conseilla 
aux  uns  et  aiùi  atitres  de  ÏTaire  preuve 


(i)  Ce  MnMiB,mie  les  critique*  dériveni.de 
|«i«r  (U«h«)  ««a*  tabia{  lèvres^,  fut  donné 

taiMmlM^  braodic»  df  s  A«c«nit<$  ,  det  AntU- 
M  ,  dvi  àilinÎM,  d«t  Céthégu*,  de*  ClAudtut , 
«des  Fabiu*,  4»»  IfmtÊnvn^  dM^va^aiiM  eid«» 
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de  désintéressement  en  se  icldcliank 
de  leurs  preleulious;  et  que  ceuî-oi 
rayant  écouté,  il  resta  entre  les  deu!^ 
tiUesuu  terrain  ^de  âont  Labco  s'emv 
para  au  nom  du  peuple  roinain.CerleSy 
aioutf  Cieemn,  ce  nVtaît  pas  ià  jogei^ 
mais  tromper^  On  dit  aussi  que  Labeo 
ayant  remporté  une  victoire  sur  An-^ 
tiocbus,  il  le  força  de  consentir  à  céder 
aux  Romains  U  inoîlié  de  sa  flotte ,  et 
qu*abu$antde  l'équivoque  que  prélcn- 
talent  les  termes  dn  traité,  il  ût  scier 
eadeu!î  tous sos  vaisseaux,  elle  priva 
ainsi  de  toutes  ses  ressources  (  f^q^w 
Valère- Maxime,  liv.  vu,  ciup. m)* 
Lai^eo  aiiaaît  les  lettres;  il  iîit  lami 
de  Téretice»  et  l'aida»  dU-onv  de  ses 
conseils.  W— e,  , 
TABEO  (  Antistius  ) ,  sénateur^ 
eut  de  sou  itiiips  la  réputation  d'ua 
grand  jurisconsulte  et  d'un  homme 
ïune  verlu  sévère;  il  avait  été  lié , 
dans  sa  jeunesse^  arec  César,  et  il 
servit  sous  ses  ordres  dans  la  guerre 
des  Gaules.  Cependant  il  s'opposa  à 
son  projet  d'asservir  la  république,  et 
entra  dans  la  conjuration  contre  lui.  li 
partagea  le  sort  de  BnUus  et  de  Cas- 
sius ,  et  cajinbattit  TaîUamment  à  la 
bataille  de  Pbilippes;  mais  ayant  tu  la 
fortune  trahir  son  courage,  il  se  retira 
dans  sa  tente,  et  ordonna  à  l'un  de 
ses  esclaves  de  lui  donner  la  niu;;, 
Tan  3 1  avant  J.-C.  —  Lab£o  (  C.  Au- 
tisliiis  ),  son  fils,  fut  aussi  un  savant 
jurisconsulte.  Il  avait  suivi  les  leçons 
de  Trcbatius;  et  il  ouvrit  lui  même  une 
école  pour  l'enseigncnieiiî  rl  i  droit.  U 
avait  hérité  de  l'  iniour  de  son  père  pour 
l^indépendaucei  «  l  loin  de  chercher  à 
se  ménager  les  bonnes  grâces  d'Au* 
guste,  devenu  le  naître  du  monde, 
il  critiquait,  avec  amertume  les  moin- 
dres changements  que  ce  prim  e  ap- 
portait :îux  ariciciiîics  lois.  Suctoue 
(  k'ie  d\'/ugusla,  cUap.  54)  nous  ap- 
prend qu'un  jour  qu'on  procédait  à  i'é- 
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leciion  de  DOuveauK  sénateurs,  Labco  curîeascs;  Jubolenus  ou  Jâlroletms^ 

désigna  M.irc.  Lcpidus ,  signafé  par  sa  juriscon^ltc  qui  vivait  sous  Traj an , 

haine  pour  l'eraperewr;  et  qu'Auguste  en  avail  émué  un  abrégé  {F.  Âalu« 

lui  ayant  demandé      ne  coQuai^sidl  Geiie,  lir.  un,  cbap.  x).  111.  Com- 


pcrsouM  4e  iriM  digM  è»  IM  Mf^  mmmitimtid  êêkmm]^nÊarh$  àd 

fta^ ,  il  loi  rëpoadil  t  «  Ghtcni  est  edicium  œdilium  atrmÎMmi  aà  su 

mSuxtètwoiti  sentiment.  »  On  ne  veit  Tabulas*  IV.  UoTniltf  Ite  ffraiom 

pas  qit* Auguste  ait  dierehé  à  faire  ré-  urbam  et  prœtore  peregrino ,  dont 

ijeolirLabco  de  sa  hardiesse  jet  comme  lexxx  .  livre  <  st  ciié  au  Digeste.  V.  Un 

es  moyens  uc  lui  manquaient  pas,  Traite i>£;ur£^on<f/îcâ^tcuxT livres. 


cette  modéralioiikiiintboiHMiur:  mis  Ponponius,  juriscoBsnlte  qui  vivait 

m  croit  que  «fcsi  It  néaie  Labe«  mus  Justimen ,  es  a  tiré  ce  qu'il  rap* 

Îo'Boraeeatepi^olëcommc  un  fou,  porte  des  fuDctions  des  aiigWMSfCkNni. 

ans  Tune  de  ses  salireç  (  la  froisicme  Van  Bynkershœck  distingue  mi  Iroi- 

à\x  livre  ii,  vers  8a).  Quelques  his-  .'MLmc,^nfiV(ii<fL^iteo,  auquel  il  donne 

toriciis  disent  qu  Auguste  fit  offrir  le  âuruom  de  Ji^o/oguj,  parce  qu*ti 
le  consulat  à  Labeo ,  qin  le  retel  -  ifAait  |Hincipa!emcnt  occupé  des  cbo- 

avce  kmteur ,  dans  b  crainte  de  pa^  m  idigicmcs  :  eependant  îl  ne  le  bit 

aer  pour  s*éire  wadtt  k  l^pereur;  point  auteur  de  l'ouvrage  qu'on  vient 

mais  il  paraît  an  conJrairc  qnc  T.aLco  de  cilcr  ;  mais  1!  lui  attribue,  sur  le- 

s'était  mis  sur  les  rangs  pour  cette  téruotguage  de  St.  Augustin  (  De  ci* 

cbarge,  encore  importante,  et  qu'Au-  viUiU         lib.  n,  cap.  ii  ) ,  les 

guste  lui  fit  préférer  M.  Alâus  ôrpito^  traités  suivants  :  D»  Dm  penatibus 

son  conpéiiieor  et  non  noins  Mvani  Mnâœ  $  De  Dus  «nàMfitos  teu  à» 

|urisconsulte.  Cet  affrout  augmenta  la  &tmi  •  Deisf  et  Ùt  OSs  Biruscii* 

considcrahou  dont  jouissait  Labeo;  Cliri^t.  WœcLller  soutient  au  con> 

tandis  que  Opito,  protégé  par  Au-  tt  urc  que  ces  trois  traites  sont  du 

guste,  n'en  tut  que  plus  exposé  à  la  luêœc  Labeo  qui  fait  le  sujet  de  cet 

haine  publique  {F ojr.  Tacite,  AnmU,  article,  sentiment  qui  paraît  bien  fondé, 

liv.  IH ,  à  M  fin).  Labeo  nasiait  sis  On  peut  constater  i  cet  égard  les  Opuh 

mois  de  l*annëè  i  Rome ,  jhns  la  ao-  eula  varia  de  Cent.  Van  Bjnkcrs-> 

ciélé  des  savants, et  les  six  autres  mois  Lœck ,  Leyde,  1719,  iD-4"'.,  et  la  Ré- 

à  la  campagne,  uniquement  occupé  de  ipome  de  Waechtler  dans  les  Acla 

Fétude.  Il  s'était  beauruup  appliqué  à  erudilar, Lips.,Ri\i\.  1  710.  Corn.  Van 

la  recherche  des  auliquilés  :  il  avail  Eck  a  publié  uuc  diâsertdtiuu  eut  leuse  2 

kissë  an  grand  nombre  d'ouvrages,  Ifê^id^meritusmsiudUsM^jinliS' 

duoi  il  ue  uous  est  presque  resté  qnt  tii  Lahconis  et  C,  Aimi  Cë^Uûms^ 

les  titres;  on  cite  de  lut  :  I.  Pithanon  Utreclit ,  lôga ,  in-4°«  —  Uu  Cor- 

siye  pTobahilium  lihri  thi.  Jtdius  nelius  Labeo  est  cité  par  Macrobe 

Paulus  cf!  avail  iail  un  abrège.  H.  Li-  (  Saturnal. ,  liv.  i*"". ,  chap.  xxi  ) 

tri  posteriores  ;  ib  turcul  air«iii  uoiu-  comme  ayant  composé  quelques  livres 

nés',  psice  qaTils  ne  parurent  qu'a  prèi  des  F«itea ,  et  un  tiaîté  De  Oraeuh 

aa  mort  :  on  en  ignora  le  nombre  ;  ApeXUm  Ctam^  mais  Gratina  con* 

mais  le  xui".  livre  est  cité  d.ms  les  jcdure  que  c'est  enoocele  même  pet- 

Pandectes.  Le  xxxvni*".  cl  les  deux  sonnage  qu'Antislius.  — Domitius 

suivants  coiikii.ueui  des  rechercbes  blo,  vi vaut  au  m",  siècle,  est  aie  par 

cijrmologiques  qui  dcYaicut  être  fort  Mutiiius  dans  les  Vie&  des  plus  c^ibm 
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îariscoaaiiltflf,  Gepeiidaot  Grotinf  a  sur  le  Aëâtre,  et  à  jouer  dans  Tuno 

démontré  ^oe  ce  Labco  igiorait  ks  ds  ms  pièces.  Laberius,  qui  a?ait 

premiers  âémeDls  du  droit  commun,  alors  près  de  soixante  ans,  sVxcttsa, 

—  Antistius  Labeo  florissait  dans  le  dans  le  prologue,  d'une  action  si  peu 

premier  siècle  de  l'cre  clirétieniic.  Sui-  convenuble  à  son  rang  et  à  son  âge, 

^aot  Pline ,  qui  eu  tait  mention  (^Hist,  et  exhala  sa  douleur  dans  des  termes 

lurt.,  liv.  xi^v,  chap.  iv),  il  A«l  «|ul  auraient  dA  toucber  de  pitié  les 

mort  depuis  pen  daoa  une  eitrlae  spectitciirs.  Sans  éire  retenu  par  la 

fieillesse»  Il  avait  été'  préteur  et  eu-  présence  de  César,  il  se  pcroùt,  dans 

ioile  proconsul  dans  la  Gau!e-N  a  r  bon-  le  conrs  de  It  pièce,  plusieurs  traits 

naîse.  Il  s'amusait  h  peindre  des  ta-  contre  la  tyrannie^  et  tout  te  peuple 

bleauT  d'une  très  petite  dimension,  en  sai^t  facilement  l'applicaiion.  [>a 

qui  Quêtaient  pourtant  pas  sans  mérite,  pièce  terminée  ,  Cé>ar  lui  ût  présent 

i^  J^JOffflifliaifMpuik^  d*Me  bague  ^  et  lui  permit  de  se  re- 

mgéf  AÏFCiile  jpritconsulic  du  même  tirer  :  il  alla  done  vers  le  ^erticr 

nnm  dont  00  vient  de  parler  :  il  paraît  des  chcTaliers  ,  mais  il  ne  pat  y 

cependant  que  c'est  une  erreur  :  car  tpouTer  une  place.  Cicéron  ,  voyant 

il  est  diiUcile  de  croire  que  celui-là  ait  son  embarras  y  fui  adressa  qiK'!(|t]cs 

prolongésaviedepuisAuguste  jusqu'au  raiUerics^  mais  Laber tus  lui  répondit 

temps  on  PUpeéirifBit  W— •»  .  'viicmeni  (t)»  César  chercha  encore 

JUÏBfiû(49nvaouAxTiii$),tfès-  â  hnailinr  Laberkis  en  donnant  la 

manfàMay(nii|»,<e  servait, dit-on,dMlë-  piéCcrcnce  sur  lui  à  Publius-Syras , 

bore  pour  exalter  son  imagination;  mais  son  rival  (  ^q^.  Publius  -  Syrus  ). 

ceinoyen  lui  réussissait  on  ne  peutplus  Celte  disgrâce  i>c  r^iiïc-ctj  point.  I.abc- 

mal.  Il  avait  traduit  ï' Iliade  et  l'O-  riiis  mourut  à  Pouzzolcs  l'an  44  avant 

dj'ssée  en  vers,  mot  à  mol,  sans  goûr,  J.-C. ,  dix  mois  après  l'assassinat  de 

i.amey  sens  poésie.  Un  passage  Jnlis  «César,  snmnt  la  c*^ 

fc-wamère  satire  daPirsenffOttrc  d'Eusèbe.  C'est  à  tott  qu\ 


pronrc  d£ais^.  Lest  à  tott  quou  a  cru 

que  cette  traduction  eut  cependant  qu'Horace  n'estimait  pis  les  mimes 

du  succès,  et  que  les  courtisans  de  deLaberius;  il  dit  seulement  qu'on 

Néron,  sans  doute  pour  flatter  le  goût  ne  doit  point  les  corapater  à  des 

de  leur  maitre  ^  aHectaient  de  la  pré*  produc|iûos  d'un  ordre  plus  relevé* 

liÂrtc  ans  prodoctinns  ka  (dus  liril*  Qn  a  les  tiires  de  tpieianla  de  ses 

lan^a  dbs  maset  inmaines^  Le  très  pièce»  (  Fpy,  Febricias ,  WKo/Jb» 

CApptIrafjment  91Î  nons  reste  de  La-  ioUm,  tome  f'.,  pag.  477  > 

Imo,  suffit  pour  empêcher  de  regretter  d'Ernesti  );  mais  il  ne  nous  reste  de 

la  perte  de  ses  ouvrages  (  Vojez  les  celle  qu'il  joua  devant  César,  que 

Notes  de  Sélis^  sur  la  première  satire  le  prologue ,  qui  a  été  conservé  ^lar 

de  Perse).  W— a.  Meerofce  (iSamrMfe»^ livre  11,  ch.. 

LABEBIOS  (DiciMUs),  chevar  vs)^  et  ^îaet^oes  firagaents.  BoUin 
lier  romain,  avait  un  talent  pactica« 

lier  paur  la  composition  des  mimes;         ckéron  lui  dit  qu  :i  u  «cemii  prc*d« 

c'étaient  de  pelilts  pièces  destinées  à  i"'  »    "'*t«itp«i      pi*c<!  trop  •  i-éirou,  fai- 

*  j  *      .  J  I  •""'^  allmion  au  grand  nombre  ilc  nouveaux  tin»- 

1  amusement  du    peuple,    et  OUnt    la  leyxncHé»  fttdttr -.Rtcepift^im  te  niiiangmtk 

gaité  faisait  le  principal  mérite.  César  ';i;^^::^Z^:;^f:L  c^ull 

Avant  Ml  k  te  nlaindre  de  Iiri(ieiillS«  rcjjro.her  aOcéron  u  TermliUti  et  le»  tiiLiL  iiC- 

/    ,    *  aenu  ^a'il  «f  ail  eu<  t»M-«-<iWir|t«Mf  i'(«mp4t.«C 


ra  tenues  en  PohUgmnt  it  paraître 
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4|Mi  donne  de  grandes  louanges  h  ee 

Erologne,  Ta  insère  avec  une  cxcel- 
•nte  traduction  fr.iDç^iise  dans  le 
tome  i"".  Ho  «on  Traild  des  éludes. 
Les  Fragments  «  n  ont  ete'  rrcnri!lis 
tl  puMieV:  par  fl.  Estienne,  Paris, 
t564,  io  S".;  on  les  retrouve  dans 
■  les  CaUUêàia  veter.  poëtarum ,  par 
.lus.  Scaligrr,  Irad.  en  français  par 
ToMip  fie  M^tollesj  dans  îcs  Fp- 
^rammala  vêlera  ,  Lyon  ,  1596; 
<i.tns.  le  Chorus  <  t  dans  le  Corpus 
vetéhtm  poëianmt  et  enfin  dans  les 
0;^<?ra  M  fragmenta,  puMies  par 
î^îail.iiic.  VV — ^«î. 

LA  BbiniiONÎR  (Pifrre-Tho- 
:îmas\  ne  à  1  ouKni  le  7  fcvrier  1708, 
«  nUa  de  bonuc  hfure  dans  l'ordre  de 
âamt'DoinitMqtie ,  où  Aaît  le  P.  Serr  j , 
AOn  p»fcn!.  Il  rrgrird.i  ia  prédicatiOB 
comme  «n  des  devoirs  de  Tétat  qu'il 
.\va)t  embrassé,  et  se  disfingua  pnr 
^JOn  zc!c  h  comhatire  1rs  ntliees,  les 
.  inatcrialisics,  'es  iiéiste.s,  etc.  li  monrut 
dans  sa  patrie,  le  i5  janvier  i774« 
On  a  impnnic,  après  sa  mort,  ses 
CEuvres  pour  la  dèftnse  de.  la  reli- 
ff'on  chrétien?}^;  ronire  les  incrédules 
éH  contre  h'i  jmjs,  1777,  5  vol.  in- 
,  çuuteiiaiit  dot.'ze  tnsjfructions  ou 
confifrcnqcs.  Le  Supplémmt  aux  cm^ 
près  du     ^BerthmUef  181 1  ,un 
vol.  ia*iaf  contient,  1°.  La  Relation 
4Îe  l(t  conversion  e*  de  la  mort  de 
J^ierre,  Hou^uer^y  fle).i  iii^ju  in  dr  e  n 
J.784  î  T—  'A',  Coriférence  avec  un 
4fiistef  !^  df'.'Sxtmm  tritUfue  dfun 
éerit  fjnnosiste  sut  inexistence  de. 
Dieu;  —  4**'  l'^^^f^  demoi' 
selle  noufelletnent  coni'ertie  à  la  re- 
lif^ion  catholique  ;  —  5  '.  Preuves  de 
la  dii'initédu  6atnt'Esf  rit.  A.  ii — t. 
*  LABIENDS  (Titus)  ,  RénA«l  ro- 
tqaiiîi,  naquit  qnalre>vingidix-Iiui(  ans 
ayniit  J.-C.,  d'une  famille  de  cheva- 
liers. Il  fit  ?îe.s  premières  cimpagnes 
àiUi,  l'Asie  txiiucuiCy  contie  iti  pirates, 


I.  À  B 

sons  le  proconsnl  P.  Serviliui  l^nrî^. 

rus  (i^^  Il  fut  fait  tribun  du  peuple 
l'année  du  consulat  de  Cice'ron  et  dc^ 
C.  Antonit)* ,  65  ans  avant  J.  C,  et  il  se 
di:=tiitc;n.i  (inns  «on  tribunal  par  trois 
aciiui)»  rcniarqu.ibles:  l'accusation  de 
Eabirins ,  pour  cause  de  Hakenation  ^ 
la  loi  Atia,  qui  rétablissais  le  peuple 
dans  son  ancien  droit  de  nommer  aux 
pinces  vacantes  an  co!lép;c  des  pontifes, 
et  les  holmc^^r^  qu'il  fi;  dcrernerà  Pom- 
per. Labienuà  monta  ensuite  par  degrés 
aux  entres  magistratures ,  à  l*)édilité  e» 
ensoite  à  la  préture.  Au  sortir  de  la 
piéture,  l'.ui  6i  avant  J.-C,  il  fol' 
iionirné  lieutenant  de  Gésar ,  qui  s'é- 
t.iil  fait  donner  le  gonvememenl  des. 
Gaules.  De  tous  les  guerriers  qtii,  sous  le 
commandement  de  César,  conconm*^ 
rentà  la  conquête  des  Gaules, T. I^te> 
nus  fut  lepius  habile  et  le  nlusilinstre. 
T  es  Morins,  oulesancirnsnabitantsdu 
Boiilonais  ,  s'étant  révoltés  après  la 
première  «t  infructueuse  tentative  de 
Gésar  sur  la  Grande-Bretagne,  Labié- 
nus  rrçutlNM'drel de  marcher  con  treenx^ 
il  les  soumit,  et, plaça  danf  lenr  pays' 
ses troupesen- quartier  d'hiver(52ans 
av.  J.  C.  (a)  Lor«q»ie  César ,  qu'un  pre- 
mier I  evers  ne  décour.igeail  pas ,  s  rm- 
bar^a  de  notiTean  pour  soumettre 
l*lle  d'Albien,  il  l»i<sa  Eabienus  sur  le 
continent  avée  Irots  lésions  et  denx 
irtille  chev&uTi  pour  garder  VItias  por- 
tti^  (  le  port  (le  Wissant  des  moder- 
nes). 11  lui  confia  le  soin  de  lui  faire, 
passer  des  vivres ,  et  de  le  tenir  au  cou- 
rant de  oeqni  aertreraitdans  ta  Gaule.^ 
Telle  était  la  confiance  qu'il  avait  en' 
lui ,  qu'il  ne  lui  donna  pas  fi'ni;! re  ins- 
truction,  que  de  prendre,  en  sou  ab- 
sence, conseil  du  leu»p«.  et  des  circons- 
tances, consUiumque  pro  iempore  et 

(1)  Gixer»,  Or.  pro  Smkîii»^  a«.  7,Iitifd|, 
<Iirtar«  Comment,  de  Btll-  Gattiç*  ^  lib. 
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•pro  re  capere  (i).  Une  grande  partie 
des  bâfimt  nlf  qui  avaient  servi  à  Tex- 
pcdilion  rnntre  la  Grande  -  I3rcl.i£;ne 
ayaiit  èle  Ltiaé:)  par  ia  tempête , César 
coYQya  ordre  &  Labienus  d'en  faire 
eonalndre  le  plus  qu'il  pourrait  pr  les 
troupes  qu'il  avait  sous  son  camman- 
dement  (a).  11  en  fit  e'qiiipcr  soixanfc  ; 
mais  peu  abordèrent  k  leur  desliiia- 
tion,  £t  presque  tous  fui  eut  rejctés  à 
la  cdle.Gésur  les  ayant  attendus  «^ucl' 
que  Idpps,  et  royant  que  la  saison 
S^aTançail  fers  Tequinoxe,  fut  oblige 
d'installer  ses  soldats  dans  les  enib.ir- 
caiions  qui  lui  restaient  (5).  La  diselle 
des  vivres  et  le  peu  de  fertilité  de  l'an* 
née,  l'ayant  forcé,  après  cette  cxp<$- 
dttîon^  de  disséniner  ses  troupes  sur 
une  grande,  étendue  de  pays ,  b  qwi* 
IrièiJK  le'gion  écliul  en  partage  à  La- 
|>icnus,  et  fut  pl.icce  sur  le  tenifoirc 
des  Remois  et  sur  le  coniiu  «ie  relui  des 
Ti  évirois  (4).  Obligé  de  courir  à  la  de- 
fense-do  camp  de.Gtcéron,  assiège  par 
Jes  Gaulois,  César  écrivit  à  L  ibu  iius 
quesil*étatdccbosele permettait,  il  sor- 
tît dcscs quartiersd'hivcr  et  vînt  le  joj  n- 
<lrc  sur  les  frODtière.s  du  ten  iluire  des 
Iscrviens  (S).  Ainsi Céi>ar  avait  une  si 
battlAidéede  la  pmdence  et  de  l'Iiabi* 
letédc  LalMenat,  que  même,  dans  un 
pressant  danger,  en  lui  intimant  des 
ordres,  il  le  laissait  enrorcle  maîtr'  de 
juger  s'il  n'y  aurailpas  plus  d'avantage 
À  uc  pas  y  ubtempérer.  Eu  cllel  Labic- 
Dus ,  qui  aion  se  trouvait  menacé  par 
.  les  Trévirois ,  dont  les  troupes  l'entou* 
lai^at  de  tontta parts,  crnigniî  que  s'il 
sortait  dp  von  camp,  son  dcinn  t  ne  fut 
pris  pour  une  fuiie ,  et  qu'il  ne  put 
pendant  la  marche  soutenir  l'attaque 
îles  ennemis  ;  il  fît  dire  à  Ccsac  qu'il 

(t^  /6i<l.,c»p. S.ptg. 

Ibid-  y  lib.  v  et  XI ,  p>fg.  337. 
îîj  Ibid.  y  lîb.  T  ,  cap.  a3  .  p^j;. 
-     (4|  Ck»*»",  Comment,  de  DeH.  (jf  Uic.  .  lin. 
cap.  a4i«  P*6'  '4**'  L-o  traductiiti  dr  T«ul<»igi'0'i 
f  tMB.  t»P*6-         e«t  iri  bien  inrxucu- 
ifii  JvCiK*W«  itùt. ,  itll.  Tt  t»t'  4^ ,  pas* 
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ne  pouvait  sans  peVil  all^  Te  {oindra 

et  qu'il  re.stcrait  dafls  son  rarap 
César  approuva  sa  résolution,  et  rem- 

Sorta  la  victoire,  quoique  réduit  à 
eux  légions  an  lieu  de  trois,  sur  les- 
quelles il  comptait.  Quoique  arrivée 
au  camp  de  Cicéron  sealeuient  vers  la 
neuvième  beure  ,  la  nouvel fe  de  s» 
\icloire  se  repandit  avec  t.iiit  de  relc*» 
rite'  que  L.tbienu$,  éloigné  de  soixante 
rallies,  l'apprit  vers  le  milieu  de  U 
nuit*  Il  était  temps^  car  Inductomare 
devait l'attaipicr  le  lendemain  avec  des 
forces  stipe'rieur^  s.  Indiiciomare ,  des 
qu'il  eut  connu  la  victoire  reinp<jifeV 
par  César,  rarsena  ses  troupes  sur  Its 
terres  desTre'virois;  m^iis  ce  fut  pour  y 
susciter  anx  Romains  de  nouveaux  en- 
nemis »  et  y  rassembler  de  plus  gran- 
des forces  ,  avec  lesquelles ,  avant  do' 
frapper  dfs  coups  def  t  ifs ,  il  se  dis- 
posait d'abord  à  s'en)|).n'f'r  du  ean»j> 
de  Labieuiis.  Ce  camp  etiil  tfiùùc  pan 
la  nature  et  p.^r  l'art:  Labienos,  ras* 
snré  pnr  r.ivantâgcde  sa  position,  feî« 
gnit  d'avoir  des  craintes.  Il  contint  ses» 
troupes  dans  ses  relrancliemf'nt';,  quoi» 
que  Induciomare,  qui  voiugeaif  snnç 
cesse  autour,  s'en  approchât  pisqu'aia 
portéeda  Irait^Labienus  augmenta  ain-^ 
ii  de  jour  en  jou  r  la  présomption  de  soa 
ennemi.  Lorsqu'il  la  vit  portée  à  son 
comble,  il  fit  entrer  la  nuit  dans  sort 
camp  tous  les  gens  à  cheval  qu'il  avait 

Su  rassembler  des  pays  voisins;  et  il 
QDDaaux  avant-poitas  des.  ordres  si 
bien  suivis»  çiie  Cenneipi  n'en  eut  aa« 
cune  connaissanee.  inÂicioniare  s'ap* 
procbadu  campconïTnf'  h  l'or  Unaire^ 
et  sesp^ens  passèrent  une  partie  de  U 

iourncc  à  lancer destcaits,  provoquant 
èsBnniatns  par  des  invectives  à  sortit 
et  &  conbattiie.  lisjrestèf  ent  immobiles^ 
Vers  te  soir lorsque  Labienus  vit  que- 
l'ennemi  se  retirait  dispersé  et  en  dé^ 
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aordre,  il  Ht  ouviii  dcox  porfes 
lâcha  louie  5.1  rnvjlrric,  aprcs  avoir 
doQuë  et  rtitlere  l  urdre  expj:ès,  que 
dès  Ternit  fuir  renncmi  épou- 
wnté,^  OD  ne  s'atlacbât  qu'à  la  fows 
auile  du  seul  iDdueiomaire  >  et  que 
Ton  ne  blessât  pas.  un  seul  homme 
que  celui-là  n'eût  ëte'  pris  et  tue'.  11 
promit  en  même  temps  de  grandes  ré- 
éompciifies  k  eein  oui  rapporterait  la 
tête  de  cet  enneoiL  il  fit  souleiiir  «a  ca- 
valerie par  ses  cobortes.Tout  ce  qu'il 
avait  ordonne',  fut  exécuté^et  tout  ar- 
liva  coouiiÊ  û  l'avait  pre'vu.  ludurio- 
Viare  fut  atteint  au  guë  d'une  rivière, 
arrélë  et  uis  A  nort.  On  rapporta  sa 
lête  dans  le  camp;  les  ca?aliers,  an 
reloor  ,  massacrèrent  tout  ce  qiu  st 
trouvaitsurlcwrpfiçsage.LesEburons, 
les  NervivDs  et  tr.ni'rt'S  pcnp!e<;  gau^i 
lois  quidcjà  s  ciaicut rassembles  pour 
maroicT  contre  lesBomaios,  sedisper- 
«èrrnt;  et,  après  c(tëvàienicnl(i), 
César  vit  la  Gaule  un  peu  plus  tran* 
quille.  Mais  ce  calme  ne  fut  prss  de 
longue  durer.  T. es  ïrcvirois,  après  la 
mort  d'Induciuniare,  déférèrent  le 
i;oniniandement  à  ses  plus  pioches  pa^ 
lents  (a)  :.  ceux-ci  soAicîtcnt  les  Gep> 
^afns  d'au-delà  da  ftlùn ,  en  olitien- 
des  secours,  et  ils  se  disposai  h 
.il:;ujiior  de  nouveau  Labicnus,  (jui 
iivaîi  hiverné  sur  leurs  terres ,  accom- 
]>agne'  d'une  seule  légion.  César qui 
voulatt  marclier  avec  une  grande  n> 
pidiié  contre  les  Blt'napîcns ,  avait  en* 
voyé  à  î-aliicnns  fous  1rs  magasins  et 
ie  bagage  de  réserve  de  son  armée, 
<;n  les  faisant  escorter  par  deux  lé- 
gions (5).  Les  Tic  vil  ois  n'étaient  plus 
qu'à  deux  journées  ducamp  de  Iiabîe- 
DUS  lorsqu'ils  ap|  i  irt  ni  IVrivée  dei 
df  ux  légions  qu'y  avait  envoyées  Cé- 
sar. Alors  ils  résolurenrd'atteodre  lés 

(■>  J.  Cuir^  ét  BM»  OmUin^  lik.  t,  e»p.  56 
♦t  S7. 

(>'  Tb:d  ,  Itfc.  Ti,  r«p.  a  ,  p»g.  a8}. 
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auxiliaires  piomi*;  par  its  Germains^ 
cl  vinrent  cacauer  a  quii.ic  milles.  La- 
bien  us  aurait  bien  voulu  engager  un 
combat  avant  qu'ils  eussent  nçk  dè& 
fenbrts;  et  cependant  il  ne  pouvail 
les  attaquer  dans  leur  camp,  protégés 
comme  ils  l'étaient  par  l'escarpement 
d'une  rivière  profonde.  Dans  cette 
conionctuie,  il  laisse  cinq  cohortes  à  la 
garde  des  équipages,  et,  en  ayant  pri& 
\ingt  cinq  avec  beaucoup  de  cavalerie^ 
il  marche  à  l'ennemi,  et  établit  son 
camp  à  «n  mille  dii  sien  et  sur  l'autre 
l)ord  de  \à  rivière.  \i  lui  ni  rennemi 
n'avaient  envie  de  la  iranch^'.  Il  reste 
là  it  tciworiae,  L'capénnee  qoTavaienl 
loi  Ganbii  do  ncevoir  des  secours, 
s'augmentât  dejoar  en  jpar;  Labienus 
dit  alors  tout  haut  dans  le  conseil  que 
puisque  les  Germains  s'approch aicuf^ 
line  voulait  pas  mettre  au  hasard  d'uue 
lurtailte  le  soct  de  son  arftiéeet  lesicn, 
et  qu'on  lèverait  k  camp  le  Icndenain 
A  la  potote  du  jour.  L  ennemi  en  fiot 
ayssîtôt  averti;  car  parmi  tant  de  ca- 
valiers gauloi.s  qui  st  t  vaicat  dans  l'ar^ 
mit  des  liomains ,  plusieurs  étaient 
natttrdlenwnt  attadhésaux  intérêts  de 
leur  pays  f  CI  ^t  sur  quoi  LaUenos 
avait  compté.  Dans  la  nuit ,  il  donna 
des  îns!rt^ct!0!i5  atîx  officiers  et  aux 
soldats  du  premier  rang;  et,  confor- 
Tnémc  ni  a  ses  ordres^  l'armée  romaine, 

Saraissant  saisie  de  crainte,  décampa 
ès  le  malin  en  déwfdro  et  aveclmiils 
celte  retraite  ressemblait  à  une  fuite. 
Les  Gaulois  qui  en  firent  aussitôt  in- 
formés, s'cxborièrent  à  ne  pas  laisser 
échapper  de  biirs  mains  une  proie 
qu'il  leur  serait  facile  de  saisir.  Ils  pen< 
saient  tous  qu'il  serait  trop  long  d'al* 
tendre  l'ani  vée  des  Germains  ;  et  il  leoc 
semblait  peu  honorable^  avec  d'aussi 
grandes  forces ,  de  ne  pas  oser  attaquer 
dans  leur  fuite  des  cuiKuif.s  pru  nom- 
breux. Ils  passent  doue  le  ileuve.  La- 
biàius,  qm  voulait  les  attûror  tous  sur 
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yerauiftc  st  roate,  mais  cependaDt 
wliBtit  sa  marelle  j  il  fit  pasier  en 
g990\  les  équipages,  et  les  plaça  stir 
un  mamelon  à  portée^  puis  faisant 
faire  halte,  il  anime  ses  Icgious  par 
me  comte  harangue,  et  commande 
moîie  di  loofocr  In  aigles  contre 
les  eoMBÛ.  LcK  Ronabs  jettent  le 
cri  de  guerre,  et  lancent  leurs  jarC' 
lolf.  Les  Gaulois  s'c'pouvanlent ,  ce- 
dent  au  premier  choc,  et  s'enfuient 
dans  les  bois  voi&ias.  I^ibicnus  lâche 
iar  «m  sa  «atabrié  qui!  iTait  P|soëÉ 
aazdca9aiies.0irtiia  beaucoup  crkooi* 
net  &  fnMoii  ;  on  loi  fit  beaœoup 
de  prisonniers ,  et  peu  de  jours  après 
les  Trévirois  se  soumirent.  Les  Ger- 
mains, qui  déjà  avaient  passe  le  Rbin , 
le  rej^asièrent  «ar  la  nontelledêlaè^ 

iMr  pays  (t ).  La  eomiiiéie  de ki Gaule 
paraissait  terminée;  tous  ses  peuples 
semblaient  soumis,  lorsque  l'héroisme 
d'un  seul  homme  rint  balancer  pen- 
dant qtfel((Qe  temps  la  supériorité  de 
talMbiÉirte^^l^^  et  les  grands 
latiJirtjt'Çfcit^V<tfQngetorixparvteiit 
4  'm>û\t90  AlWlire  ses  compatriotes  , 
dont  le  courage  paraissait  abattu  por 
tant  de  défaites»  Il  leur  rappelle  la  gloire 
de  leurs aucétres,  et  leur  peint  sous  les 
pks  soMbifiÉèttleaMle  joug  honteux 
^«VflÉMiitleiiriinnojerlêsBomains: 
t  tdu  die  VÉuicie  ou  de  mourir,  il  com- 
xnuntqae  à  tous  son  enthousiasme  pa- 
triotique. La  Gaule  entière  est  en  peu 
de  temps  couverte  de  guerriers  déter- 
minés à  périr  pour  reconquérir  la  fi- 
bcrté  publique.  Rendant  que  ett  orage 
selbrÉUit,  César  s'était  rendu  en  Italie 
pôlirytenir  les  états  de  la  G.iule  cité- 
rieure  ou  cisalpine.  T.  Labienus,  au- 
quel il  parait  avoir  laisse  la  principale 
autorité  pendant  son  abseuce ,  prit 
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quelques  Mores  pour  enpêeher  h 
p^dle.  liais  ce  qui  pioave  josquli 
quel  imînt  les  Romains,  lorsqu'il  ^à- 

gissait  de  leurs  intérêts,  poussaient  le 
mépris  du  droit  des  gens,  c'est  le  récit 
de  la  vaine  tentative  faite  contre  un 
des  chefs  des  Âtrébales  qui  tn^issait 
Grfiar ,  et  que  Labienut  attira  indignt- 
nentoans  une  eoofiSKBce  pour  le  ùire 
assassiner.  L'auteur  inconnu  du  hui- 
tième livre  des  G)mmentaircs  raconte 
ce  fait  sans  paraître  se  douter  qu'on 
puisse  le  cousidérer  comme  une  ac- 
tion Uâmdile.  Tû«s  les  liiiioriaia 
nains,  mime  les  plus  sages,  ttontri&tf 
la  même  insensibilité;  tout  ce  qui  est 
dans  rintcr^l  de  Rome  leur  semble 
toujours  juste  et  convenable.  D'aussi 
coupables  mesures  étaient  plutôt  pro- 

iires  à  faire  révolter  les  Gaulois  qu'à 
es  apaiser.  Aussi  Pincendierut  presque 
géBCTal  (  I  ).  Dans  celte  circonstance 
critique,  César  déploya  cette  prodi- 
gieuse activité  qui ,  dans  la  guerre ,  est 
une  des  premières  conditions  du  suc- 
cès. Il  négocia  avec  lesÉduens^  etprit 
dee  mesures  ponr  s'assurer  delonro^u* 
teose  fidéiifé  ;  enfin  il  s'empara  ^jÉ^ 
varicum  (  Bourges  ) ,  vHIe  importante 
siiuccau  cenire  de  la  Gaule:  ensuite i! 
partagea  son  armée  en  deux  corps; il 
prit  six  légions  pour  poursuivre  Ycr- 
cingetorix  dans  le  Blidi,  et ij  en  dim- 
na  quatre  k  Labienus  mur  mardicr 
Tcrs  le  Nord  contre  lei  Séoonoiset  les 
Parisiens  (2).  Lribienus  arrivé  à  Sens, 
y  laissa  ses  bag.tges  sous  la  garde 
des  recrues  qu'il  avait  récemment  re- 
çues d'ItaUe  ;  et  avec  ses  quatre  lirions 
il  marcha  vers  Lutèce ,  capitale  des 
Parisiens,  située  dans  une  fie  forr-iée 
par  la  Seine  (5).  Les  peuples  voisins 
se  rassemblèrent  en  grahoes  troupes 

(1)  Ibid.,  lib.         ,  c»p.  j3  ,  pag.  4-8. 

lai  Jùid.  ,  lib.  VII ,  cap.  a,  pag.  3;8. 

(il  Id  eil  opvidum  l'ariiionim  ,  poi'Ultm  il 
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dis  fni*OQ  eut  coonaistance  de  Parri* 
vce  ilii  gënâ-al  roinam  ;  on  décerna  le 
commandeiDent  à  Camulof^ène^- mal- 
gré son  graud  âge,  à  cause  de  son  ex- 
périence et  de  son  habileté  dan  s  l'  irl  de 
la  guerre.  Cette  partie  des  nvcs  de  la 
Seiné'ëtait  pleiaede  marais  :  'û  y  plaça 
iou  armée  ,  résolu  d'empéchcr  les 
Bomsins  de  passer  le  ileiive.  Labienos 
liav  iilla  d'abord  à  combler  âc  claies 
tt  th  fascines  ce  sol  marécageux  pour 
s  y  Irayer  un  chemin  :  D^ayaut  pu  y 
parvenir ,  il  diScampa  en  silence  an 
milieu  de  la  Doit,  et  retourna,  par  le 
mime  chemin  qu'il  était  venu.  Il  arriva 
devant Jl/eWunum ( Melun),  «bourg 
>»  des  Senonois ,  situe'  flinsi  que  Lu- 
»  tcce,  dans  une  iic  de  la  Seine  (  i).  <* 
Là,  il  lait  fluin'basse  sur  une  cinquan* 
taine  de  barques ,  les  charge  de  soldats 
et  s'empare  sans  peiue  oc  la  ville, 
dont  les  habitants  en  e'tat  do  porîer 
les  armes  s'étaient  pnsquc  tous  ren- 
dus à  l'armce.  Labienus  rétablit  le 
pont  que  les  Gaulois  avaient  rompu 
quelques  jours  auparavant  ;  il  passa 
la  rivière  y  et ,  suivant  sou  cours ,  il 
marcha  vtis  Lnfère  m  se  faisatit  sui- 
vre par  les  bateaux  dont  il  s'était  em- 
paré. Les  Gaulois ,  avertis  par  ceu^ 
qui  s'âaient  enfuis  de  Melun,  mettent 
)e  feu  i  la  ville  de  Lutèee,  coupent 
les  pODtfi ,  passent  sur  l'autre  me , 
et,  encore  proléj^és  par  un  marais, 
ils  asseoient  leur  can)p  eu  ùce  de  ce- 
lui de  Labienus.  Alors  des  nouvelUs 
désastreuses  se  répandent  sur  le  sort 
4e  l'armée  que  César  commandait.  On 
avait  appria  que  les  Eduens ,  jusque 
Ules  0acles  et  puissants  allies  des  Ro- 
mains, avaient  ahaiidonuf  Irtir  parti. 
Les  Betlovaques,  les  plu>  ledoulables 
de  tous  les  peuples  de  la  Gauie  (2),  se 


(  I  ,  f  /  fi ;  ojjpidum  Stnotmm  in  \riula  Scjuanct 
f^oiitum  ,  tu  pau/o  ant«  Lutefitftn  tiiximut  ^ 
»bi4. ,  lib.  vu  ,  C«p.  58  ,  pag.  404.. 
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dâjposaîCDt  h  attaquer  les  Romainf  ; 
qui  se  troQvalent  ainsi  »-avec  des  finwes 
très  inhales ,  entre  deuxarmées.  Dan» 

cette  conjoncture,  Labieuus  ne  songea 
plus  qu*â  faire  sa  retraite  sur  Seos,  et 
à  y  ramener  son  armée  saine  etsauve  : 
mais  il  &ilaH  travener  le  fictive  en 
présence  des  troupes  de  Camidogèna 
qui  s'y  opposaient,  et  l'armée  romain* 
se  voyait  menacée  sur  ses  derrières  par 
celle  des  Bellovaquesqui  s'approchait. 
Le  génie  de  Labienus,  fiécoud  en  rusea 
et  en  stratagèmes ,  le  aeeounit  ta^ 
core  cette  fois.  A  la  nuit  tombanle ,  il 
assemble  les  officiers  de  son  armée  » 
tt  leur  rccommaîide  d*ex(*ci;tcr  avec 
adrps«e  et  proraplilude  ce  qu'il  valeur 
ordonner.  Il  di&tribue  d'abord  aux 
chevaliers  romaîna  les  bateaux  qu'il 
avait  amenés  de  Melun ,  avce  ordre  y 
h  la  première  veille,  de  descendre  !• 
fleuve  en  silence  jusqu'à  une  distance 
de  quatre  milles,  et  de  l'attendre  à  cet 
endroit.  M  laisse  à  la  garde  du  camp 
cinq  des  cohortes  qu'il  juge  les  plus 
faibles  :  il  ordonne  aux  cinq  antrei 
cohortes  de  la  même  l^iou  de  mardicr 
avec  ses  équipées,  et  de  faire  ua 
grand  bruit  en  remontant  le  fleuve. 
11  rassemble  en  même  temps  des  na- 
celles, auxquelles  il  fait  prendre  la 
même  direction  avec  un  gtnmd  bniii 
de  rames.  11  part  peu  après  en  silence, 
et  se  rend  avec  trois  Ic'j^ions  à  l'endroit 
où  il  avnit  donne  ordre  aux  bateaux 
de  i'aiicudre.  Un  grand  orage  ajaiit 
déroAié  sa  marche  aux  éclaireurs  des 
Gaulois,  qui  étaient  répandus  sot 
toute  la  rive,  il  les  surprit,  les  tua,  et 
passa  promptemcnt  la  rivière.  Près* 
qu'en  même  temps,  et  à  la  pointe  du 
jour ,  00  apprend  aux  Gaulois  qu'il 
règne  un  tumulte  et  un  désordre  inao- 
cotttnmé  dans  le  camp  des  Romain&f 
qu'une  troupe  nombreuse  remonte  v 

B*lgn$qu»  prtutakmt.  Jlftii#«,lili<  ftu, 
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Heure  j  qu'on  cuicnd  de  ce  coîë  un 
graod  bruit  de  rames,  et  qu'un  peu 
au-dessous  on  a  tu  des  soldats  eus- 
tendre  avecdes  bateaux.  Les  Gaulois, 
persuadés  que  tes  légions  romaines 
passent  le  fltUTC  sur  trois  points,  et 
que  \.x  nouvelle  de  la  défeclion  des 
jbduciis  piécipite  leur  fuite  ,  se  par- 
tagent aussi  en  trois  corps  ;  ils  en 
lussent  un  en  ob$er?alion  Tis>à-TÎs  le 
camp  des  Romains;  ils  eu  font  mar- 
chrr  vrrs  Metiosedum  nn  second  peu 
nombreux ,  qui  devait  s'avancer  avec 
les  batciux  et  les  s»iivrc(i)  ;  et ,  avec 
le  reste  de  leas  forces,  ils  maicheut 
contre  Laluenus.  Au  point  du  jour , 
les  deux  armées  se  trouvaient  en 
prc'sence.  Après  une  bataille  san- 
glante ,  les  Giiilois  ftn  rnf  dr'faits, 
Gamulogène ,  leur  chef,  fuUuej  ce  qui 
echanpa  a  ia  cavalerie  romaine  s'en- 
lîiîl  dans  les  bois  et  sur  les  hauteurs , 
et  Labienns  ramena  son  armée  à  Sens, 
ou  il  fitaâ  jonction  avec  Cësar(2).  Cette 
pierre  sanglante  fut  euGn  lerrainëe 
par  la  prise  d'Aîeïiaet  de  Vcrcingcto- 
rix.  César  distribua  les  levions  dans 
les  quartiers  d'hiver.  Labicnus,  avec 
deux  légions,  fut  envoyé  chez  les  Sé« 
quaniens,  et  eut  sous  ses  ordres  M, 
Sempronius  Rutiîius  (5).  I/anncc  smI- 
vanic  ,  les  Germains ,  sccrctcmetit 
soliicitcfs  par  plusicnrs  peuples  de  ia 
Gaule,  ^assèienl  le  Bhin.  César  fit 
une  builièine  et  dernière  campagne 
dans  la  Gaule.  Laliemis  s*y  distingua 
encore  :  envoyé  par  César  avec  deux 
légions  contre  les  Trevîrois,  il  les  bal- 
lit,  et  se  rendit  maître  de  leurs  prin- 
cipaux  chefs  (4).  Le  temps  accorde 
par  le  sénat  à  César  pour  le  gouvrr- 

(i)  De  Bttta  CatLj  lib.  vu  ,  cap.  Ci ,  p^^s- 
a>7-  On  t  beaiironp  diiaerté  sur  la  poailîon  du 
Iku  B«mm4  Metivi<dum S'omii  el  Adrien  <le 
Valois  le  prennent  t>our  Aleuâoa  ,d'Anvillc  pour 
ilelnn  ;  non»  erojnat  avoir  démontré ,  d.mi  une 
aiMcrt«tî«B<peciaIe,  que  |i>ii$  trois  te  (rompent. 

O)  De  Bttto  Gall.,  I.  vu,  cap.  (ia,  pag.  ^|<i8. 
(3,  Ibitl.,  cap.  ty.,  pag. 
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ncmenldfs  G-iuîes,  étant  expire',  cet 
habile  politique  ne  négligea  rieu  pour 
les  pacifier  ;  après  ayoir  parcouru  i 
h  Iwtc  toutes  les  ailles  du  nord  de 
nialie  ou  de  la  Gaule  cisalpine^ 
principalement  daus  le  but  de  s  assu- 
rer des  partisans,  il  repassa  les  Alpes 
pour  se  rendre  à  Arras  et  rejoiudre 
&on  armée.  Il  donna  le  commande- 
ment de  toute  la  Gaule  logée  ou  cisal- 
pine k  Labienus ,  et  il  le  chargea  en 
même  temps  de  lui  assurer  les  voix 
dans  la  demande  qu'il  comptait  faire 
du  consulat  (i).  La  rupture  entre  Cc- 
sar  et  Pompée  était  consommée  ;  la 
guerre  d?ile  était  imminente.  On 
espéra  porter  un  coup  fatal  k  la  puis> 
sance  de  César,  en  de'tachant  de  son' 
parti  Ijabieniis  :  on  fit  pour  reTa  1rs 
j)lus  grands  ciiorts  ,  el  Ton  réussit,' 
Lorsque  César,  au  mépris  des  dé- 
crets du  sénat ,  eut  passé  le  Rubicon , 
Lahienos  Fabaudonna ,  et  alla  offin'r 
ses  servi,  es  à  Pompée,  li  qui  les  con« 
suis  et  le  sénat  ?îV3!pnf  remis  !a  dé- 
fense de  !n  r  épubinpie.  Ces  ir ,  quoi- 
qu'il rcssctuit  un  vif  chagrin  de  cette 
défection ,  crut  devoir  user  toujours 
de  ménagement  envers  un  transfuge 
aussi  redoutable ,  et  il  renvoya  à  Lii-' 
bienus  son  argent  et  ses  dquîp.-j^cs. 
Cependant  tout  \tPicenum  (  la  ÏM ar- 
che d'Ancone  )  se  rendit  à  César.  L* 
ville  de  Cingull,  que  Labienus  avait 
rebâtie  à  ses  frais ,  s'oflRrit  même  et 
envoya  des  dépuUfs  au  vaimpicor. 
Quoique  les  hommes  les  plus  ver« 
fuenx  de  Rome  n'eussent  pas  balan- 
ce à  se  (]etlarer  en  &vcur  de  Pom- 
pée, et  (jue  son  parti  auquel  le  sénat 
s'était  réuni ,  parut  être  celui  de  la  ré- 
publiqne ,  cependant  il  avait  trans- 
gressé les  lois ,  il  avait  manqué  de  mo- 
dération ;  et  Cesnr  comptait  lie.iucoup 
de  partisans  mcmc  parmi  les  gens  de 


^t)  Hid  ,  lib.  Yiii  I  cap.  Sa. 
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Uea  s  Miû  LalneDus  parut  aroir  par- 
lin  toute  son  influence,  lorsqu'il  se 
§a\  éétaàki  du  général  sous  les  or- 
dres duquel  il  avait  comlïatfti  avec 
gloire  pcudanl  tant  d'anoées.  Dèb  ce 
moment ,  il  partagea  les  revers  du 
parti  qu'A  a?ait  eubraisë,  jusqu'à  ce 
qu'il  fétk  CD  combattant  pour  lui,  U 
fut  cependant  très  utile  à  ce  parti ,  et 
lui  Vdtut  probablcmei^  (es  succès  qu'il 
remporta  à  Drrrachium ,  où  César  lut 
deux  fois  battu.  Lorsque  Labienus  y 
arriva ,  PeffiiM  éût  daui  k  aamp  A 
Pompée.  I^abienus  fit,  1^  la  t^  des 
troupes  y  le  serment  de  ne  point  le 
quitter  et  de  courir  toutes  les  chan- 
ces de  sa  forluDc;  son  enthousiasme 
gagna  toute  Tarmée,  qui  prêta  le  même 
serment  (i).  Peu  die  [ours  après,  il  j 
eut  uoe  coofôreoee  séllidtée  par  Cé> 
sar  peur  conclure  la  paix  ;  Labienus 
fut  nomme  du  côté  de  Pompée,  etYa< 
Irnitjs  par  César  :  tous  les  esprits  pa- 
raissaient disposés  à  se  rapproclier. 
Iiabienus  s*avaufa,  et  parla  le  premier 
•vce  medëralioD  ;  Valimut  entra  en 
diicaasioii  aTec  lui.  Câar  devait  crain* 
dre  les  effets  des  discours  de  Labie^ 
nus  sur  des  militaires  qui  long-temps 
avaient  coraballu  avec  lui.  Aussi  ,  au 
luihcu  de  la  conférence,  uue  gtcie  de 
Irails  les  fi>r$a  de  se  séparer.  Labie- 
Wis  fut  couyert  par  les  boucliers  de 
sca  soldats  :  il  parait  qu'il  derba  d'où 
Tenaient  cette  attaque  inopinée  et  cette 
violation  du  droit  des  gens  ;  car  il  dit  : 
«  Cessez  de  parler  de  paix,  il  n'y  en 
9  aura  plus  entre'  nous  qu'en  nous 
»  apportant  la  t4ie  de  César  (a).  »  Gé> 
sar  l'accuse  dTon  trait  de  fërooté  qû 

paraîtrait  peu  vraisembinble ,  si  nous 
n'avious  la  preuve  que  c  est-ia  un  vice 
qui  ne  déparc  que  trop  souvent  les 
batttes  qualité  des  plus  dmeux  guer- 
ners.  Après  FaTaiilage  que  Pompée 

(i)  Dt  BêlU  tipUi,  1.  lit ,  cap.  *3 ,  paj.  gjS* 
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•Tenait  de  remporter  à  BjrriKliiom, 
Labienus  se  fit  remettre  les  prisoih 
niers;  et  afin  de  montrer  qu'on  pon- 

vait  avoir  quelque  roiifiance  dans  uu 
transfuge,  il  fit  promener  ces  prison» 
uicrs  à  la  tête  du  camp,  les  appela  iro- 
atqueotent  eamaradcs ,  leur  onnaniU 
si  rosage  des  vâérans  était  ét  preB« 
dre  ta  fuite ,  et ,  après  lis  avoir  aînsi 
insultes,  il  les  fit  égorger  en  présence 
de  toute  Tarmce.  Avant  la  bataille  de 
Pbarsale,  qui  décida  du  sort  de  la 
république  romaine,  Labienus  baran* 

Sua  les  troupes ,  jura  de  ne  rentrer 
ans  le  camp  que  vainqueur,  et  invita 
tonic  r.-îrmcc  à  en  faire  autant.  Poin- 
\K  c  se  leva  api  es  lui ,  et  tous  s'em- 
pressèrent de  l'imiter  (i).  Âvec  un 
nomme  tel  que  César,  il  était  plus  fa« 
«île  de  prononcer  oe  sèment  que  do 
remporter  la  victoire.  Lorsqu'aprës 
la  défaite  de  Pompée  à  Pharsale,  Cé- 
sar porta  la  guerre  en  Afrique,  il  y 
trouva  Labienus  qui  commandait  en 
ciief ,  et  qui  se  montra  pour  lui  un 
ennemi  aussi  eonsUint  que  redouta* 
Ue  (a).  Quand  cette  guerre  fut  termi* 
née,  Labienus  se  retira  en  Espagne, 
et  périt  glorieusement  avec  les  restes 
du  parti  de  Pompée  à  la  batailie  de 
Muuda  ^5).  César  iailli  rcudie  les  lion* 
neurs  fiioèbres. — Lasimus  (  Quio- 
tus  ),  fils  du  précédent ,  bérila  de  la 
haine  de  son  père  contre  le  parti  de 
César.  Après  la  défaite  de  Brutus  et 
de  Cassius ,  auxquels  il  s'ctaif  joint  , 
il  refusa  de  se  soumettre  aux  tiium- 
TÎrs ,  et  se  relira  cbcs  les  Pttibes  ; 
qui  loi  donuèfeni  un  commandement; 
u  contribua  beaucoup  aux  succès  que 
ces  peuples  obiiiucuf  pendant  quel- 
que temps  contre  les  Humains,  fl 
fut  lait  prisonnier  en  Glicie  et  pro- 

(0  IbtJ  ,  \'.h.  ni  ,  r?p.  8%p»S.  753. 

(a)  J.  Caciir  ,  lie  !!*Uu  A/nsano,  c»p.  i3  ,  xG-^ 
V.  5o,  06,  "h, 
(})  J.  Cm^r,  à»  BtUv  Hhpanig^^  ««p.  3i, 
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babkmciit  mis  à  mort.  H  lit  frapper 
des  mâiaiUes ,  ok  d^on  téné  fott  Toit 
fa  téltt  me  eelle  l^eode,  Q.  La- 
§1011115  ParûUeus  imper, ,  et  au  revers 

«n  <!fceval  équipe  à  la  manière  <ies 
Partbes.  —  Un  autre  Lai3ikwus  n'est 
oonnti  que  pour  avoir  composé  des 
écrits  qyà  ftrent ,  par  on  4àà  dePcni- 
perevr  Auguste,  condamné  à  être 
MU»  eomnae  des  Kbelles  diUàmatoi- 
rcs.  Labienus  ,  srion  Scncqiie,  prit 
la  resolution  de  s'enfermer  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres, aûri  de  ne  pas 
survivre  aux.  productions  de  son  es> 
prît.  W— 
LABIGNE.  ^07.  BiGNE, 
LABINTÏNAYE.  F,  Biwtwaye. 
LABIXTË  (Jacques),  juriscon- 
s«Ue  du  TVt*.  siède,  e'iait  le  compa- 
triote de  Lacroix  du  Maine,  qui  lui 
a  consacré  quelques  lignes  dans  ât 
mtUMque  franccàse,  Célait,  dh- 
ily  nn  borame  fort  ïroit  et  bien  con* 
somnaé  en  droit  :  il  rcmplissnit  en 
1  58^  l'office  de  juge  dans  b  Ville  de 
Mayenne-le-Juhel;  et  Ton  peut  con- 
jecturer  qu'il  était  alors  avancé  en 
pinsqnni  s*ëtMt  dooal^  près  de 
trente  ans  depuis  la  publication  de 
f<oiifrage  qui  paraît  destiné  à  sauver 
son  nom  de  l'oubli.  Ctst  Vindex 
igffun  (]u<.c  in  Fandcctis  contineri' 
fMT^  imprimé  pour  la  première  iuis 
h  Paris,  1  SS^t  in-4'*.  j  il  a  reparu  de- 
puis, Genève,  i5S5,  in-B*.,  avec 
une  préface  et  des  notes  de  Guil. 
Scbraucke,  Leipzig,  1616,  et  avec 
des  corrections  de  I^ic.  Jcr.  Gund- 
liog ,  Leyde ,  1674  ,  in  -  8°. ,  et 
Francfort  (  Halle),  1 724»  même  for- 
nal.  L'utililtf  du  travail  de  Labitlé 
fut  appréciée  par  tous  les  juriscon- 
sultes 'y  et  ce  fut  d'après  son  plan, 
qu*Aul.  Augustin  et  Jcan-Wo'fgang 
Frcymon  s'erapresàcrcnl  d'cclairciret 
de  ranger  dans  un  nouvel  ordre, 

fmL  ks  lob  du  'digeste ,  et  l*attirc 
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Celles  du  corps  de  droit  avant  Ju9>u- 
nien.  (  F*  J.  Wolfgang  FuvwHf , 
XVI ,  pag.  58.)  Le  savant  Abniu 
Wieling  a  compUié  ces  esius  plus 

on  moins  beoreux ,  et  les  a  re'unis 
dans  sa  Jurisprud^niia  restilula  ^ 
sive  index  chronologicus  in  totum 
juris  JusUniamsi  corpus  ,  «ic. , 
Amsl^d. ,  1 727 ,  a  veL  in-d".«  à 
y  a  ajouté  quatre  opuscules,  dent 
l'un,  intitule  Usas  indicis  Panâeù^ 
tarum,eA  de  J.i bitte  ,  et  est  accom- 
pagné des  notes  de  GtiiU.  âchmucke« 

LABLANCSEBIE  <  RfiM»»* 
Claude  PAmr  de  ) ,  Uttéralcur^  wâ  A 

Laogrcs  le      déceudire  175»,  se 
rendit  a  Paris  après  avoir  termine  s^-? 
premières  études,  y  fréquenta  ics  cours 
des  plus  célèbres  proièsseurs,  et  lor«a 
druides  lû^OBi  «vie  quelques- «us 
dTeiitFe  tml  De  retour  dans  sa  fiudli^ 
jl  manifesta  le  désir  de  voyager^  ^ 
obtînt  de  son  père  la  permission  de 
visiter  les  possessions  françaises  «ai 
Amérique.  Révolté  des  châtiments  li- 
gourcux  qu'il  voyait  infliger  iounid- 
knent  m.  nègres,  il  ne  farda  pas  à 
quitter  Jes  colonies;  il  revint  à  Paris, 
et  y  ouvrit  un  bureau  général  de  œr* 
respondancc  pour  les  scipjvces  et  les 
arls.Cetétablissemeat,  Jo;jt  le  Imî  e'îait 
de  £aire  cuu naître  dans  toute  l'Europe 
les  dtilërents  produits  de  rindustne, 
n'eut  qu'un  soooès^piiénièse;  etIeiilBe 
fastueux  d'agent-général  de  la  littéra- 
ture que  prenait  l'anteur ,  lui  attira 
quelques  épi^rammcs  furt  piquantes 
du  rédacteur  du  Petii  uiinanack  des 
grands  hommes  ( Voy.  Ri  varol  ).  La 
révolution  Tayant  oUigé  de  quitter  U 
Fraaoe,  il  cherdia  un  refuge  eu  An- 
gleterre ,  cl  alla  se  fixer  à  [>ondres ,  e$- 
pcrant  y  trouver  plus  facilement  qti'aîl- 
leufi  les  ressources  dont  il  ivait  be- 
soin^ il  se  logea  dans  une  luaiàou  de 

peu  d'appareoceet  presque  abandouT 
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liée  iDiis  dont  It  «tiiation  dans  un  des  cTjangemBnts  dm  s  le  litre.  L*éû^ 
quartier  trauquitic  convenait  à  ses  pro-  treprise  s  est  contliuice  au  moins  peu* 
fets  dVlude.  Un  jour  qu'il  en  par-  danl  dix  ans;  car  L.lande  y  uisera, 
iourait  les  appartements  délabres,  il  dansUfenflledu  igianvier  1788, ua 
âccouv.  it  avec  surprise  que  cttte  m»-  Eloge  de  Bosoofjch  (  Voyez  le  /o«r- 
souétailcellequ^avail habitée  Ncwloni  lui  Sapants  àe  ferrier  179.1^ 
4lè$te  lendemain  il  fit  inseWdansles  p^r;.  1 de  1  eil.  in-1'2  ).  111.  Esmi 
papiers  publics  une  lettre  par  laquelle  if  un  tableau  hutonque  dvs  peintres 
i\  cxprîra^il  son  etonneraent  du  peu  de  Vécole  française  depuis  J^an 
de  rnix  auplesAoEiaissembiaiental-  Cousin  en  iSoo  jusqu'en  1783, 
tacbcr  a  la  couservadondeortédificei  m.'m^^KVJnnée lUiérmre{^7^ 
il  terniDait  cette  leltn  en  annonçant  ton.  y  )  a  rele? é  plusieurs  erreurs  de 
«l'fl  se  proposait  de  fciierfparer  cette   cet  ouvrage.  W— s. 

SosonLes  frais ,  comme  un  monu-       LABUNDINIÈRE  (  J  acques- 
ment  de  sa  reconnaissance  pour  la    Pierre  Cotelle  de),  coulmuateur 
noble  hospitalité  que  les  Anglais,  ac-   des  Confâwe^  dT Angers,  âait  né 
cordaient  aux  Français  émigrés.  Quel-   à  Lafaf  en  1 7  09.  Etant  enlrë  dans 
ques  iours  après ,  û  reçut  la  visîle  du   VéM  ecclésiasticiue ,  û  fot  sucwssi. 
3ue  L  Bucdeuji,  qui  se  dëelara  son   vement  directeur  au  séminaire  d  An- 
Ltecleur  ,  et  lui  fît  obtenir  une  pen-    ger.  ,  cnrc    de  Soulaines  près  la 
iiondela  cour,  avec  h  permission  d'à-    même  ville,  prieur  de  BaUee  dans  le 
îoutcr  à  son  nom  celui  de  Newton,   Maine,  et,  en denner  Ueu ,  doyen  de 
Lblanchcrie  dut  à  son  caractère  et  à   keollégpale  de  Saint-Cloud  et  grand- 
ces  lalenu  de  nombreux  amis;  il  reçut   vicaire  et  archidiacre  de  Blois.  Il  avait 
2h»  toNnoignages  d'estime  des  plus    aussi  le  titre  de  second  supeneur  des 
^ds  seigneurs  d'Angleterre  ,  et    prêtres  du  Mont-Valericu  Son  p.c 
Surut  â  tondres  en  .B.i.  Outre    mier  écrit  parait  être  une  Letiresur 
mielques  brochures  peu  impuriaulcs    lassembUe  du  clergé  de  in55,àmB 
publiées  penSanl  son  selour  hquelle  il  se  déJarattavec  beaucoup 
1  Anuleterre,  on  a  de  iabîanche-  de  waauJ  contre  les  opérations  du 
•  I  Jî«ir«its  du  journal  de  mes   parlement.  Il  y  eut  une  sentence  de 
Zovaees    im  I/istoirê  d'un  jeune    la  sénéchans«iee  d'Angers  contre  cette 
^mme  pour  sennr  d'école  aux  pè-    brorhure,  en  date  du  3  mars  1756; 
Veset  mères  ,  Paris ,  1776 ,  3  ToK    ie  cure  de  SouUines  donna  des  expU- 
[n-î2.Ceiouvrage,écrilenfonnede  cations. Ce  fui  peu  après  qu.lcom-^ 
lettres,  présente  le  double  tableau  des  mens»  à  trawiTler  ai»  Conférences 
îniles  d*une  bonne  et  d*one  mauvaise   d'Angers,  commencées  par  l  abbe  Ba- 
Sucation.  L'idée  en  est  excellente;    bin  ,  et  continuées  par  Vautrer  et  Au- 
Texécution  n'y  répoud  pas.  II.    debois  de  la  Chalinière.  Celui-ci  était 
Correspondance  générale  sur  les   mort  en  ^  7  ^9;  et  ce  fat  sans  doute  * 
sciences  et  les  arts,  ou  Noui^eUes de   cette  époque  que  TabW  de  Lablandi- 
tJrépubliauedesleUreid^ .  778:   nière  se  chargea  de  la  conUnuaUou , 
^  rruTeat  deTenu  foVTrarella   dont  il  s'occupa  le  reste  de  s.  v,e. 
wllïdionformeBvol.in-4o.Lapre.    Ou  remarque    dans  les  tra.tes  de 
m^feuille  parut  te  11  janvier  1779:    n>orale  sortis  de  sa  plume,  beaucoup 
?en         paraître  une  par  semaine;    d'ordre  et  de  cbrte,  des  appliMtiOn» 
a  j  a  eu  diverses  interruptions  cl  judicienses  de  l'Éa'ilure  e(  des  Pires, 
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fifie  gtande  moiîëmtinn  dans  la  àêci- 
sioo  des  cas  de  conscience ,  et  un  atta- 
cberoent  sincère  à  l'ânlorité.  Lon{;* 
temps  curé ,  il  fut  tottjotirs  éloigné  de 
cet  esprit  presbytérien  qui,  à  Pcpoquc 
oèil  écrivait,  faisait  assez  de  ravages 
et  qui  cîierchait  à  alTiiblir  les  droiis 
de  l*épiscopat.  L  abbd  de  Lablandiniè- 
re  ,  au  contraire,  soutint  toujours  les 
prérogatives  des  pasteurs  du  premier 
Ordre.  Son  tèle  h  cet  é^iâ  lû  «tlift 
les  attaques  des  partisans  des  prëten* 
tions  du  secoud  ordre.  Maultrot,  qui  a 
tant  e'cn't  sur  celte  matière ,  et  qui  a 
porte  plus  loîn  qu'aucun  autre  son 
système  anti  cpiscopal,  publia  contre 
Taibhé  de  E«ab1aiidiiiièrev  enlie  autres, 
sa  Défm$9  àa  second  ordré,  1 787 , 
3  vol.  in- 1 3  ,  et  la  Défense  de^  droits 
de  F  prêtres  dans  le  Synode,  178g. 
fVIais  les  raisonnements  d'nn  avocat, 
homme  de  parti,  n'oDt  point  atiaibli 
les  décisions  moli?ées  d'un  théologien 
éclairé  etîudicieax,qui  £iit  prolèssioD 
de  s'en  tenir  aux  règles  consacrées  par 
la  tradition.  On  n'a  pas  été'  plus  lien- 
reuT,  eu  accusant  Lablandinicre  d'a- 
voir soutenu  une  morale  relâchée, 
soit  dans  le  traité  des  actes  humains , 
soit  daos  les  autres  Tolanies  des  Gm- 
férencts  qui  sont  de  lui.  L'auteur  des 
NtmveVLes  ecclésiastiques  l'attaqua 
▼aînement  sur  ce  point  dans  ses  feuil- 
les de  1785.  Les  Conférences  d'An- 
sers  ont  survécu  à  ces  critiques,  et 
^missent  d^une  réputation  méritée 

Sanni  les  ecdésiastiques»  L'usemblée 
u  clergé  de  1 780  parla  avec  éloge  des 
travaux  de  Tautcur,  et  lut  accor^la  une 
pensio!!  de  cent  pistoles.  On  trouve, 
dans  les  Nouvelles  ecclésiasiiqaes  du 
5  avril  1 788,  une  lettre  de  lui,  où  il 
l'explique  sur  le  reproche  de  pitt- 
ralité  des  bâiéfices.  En  1789,11  ré- 
pondit, dans  un  vohunc  des  confé- 
rences sur  la  hiérarchie ,  aux  prin- 
cipaux, arguments  de  Mauluot.  Ay«g 
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de  lels  principes,  il  filt  oppose*  à  h 
constitution  civile  du  clergé.  Pri  é  do 
son  revenu  ,  il  fut  arcncilli  par  des 
personnes  pieuses,  et  trouva  un  asile 
dans  une  maison  appartensufe  à  une 
rdigfeuse  tespectable.  Cest  là  qu*il 
mourut  au  commencement  de  1795, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans,  estimé 
pour  ses  travaux ,  et  aimé  pour  ses 
qualités  de  tous  ceux  qui  l'avaient 

CMBU.  .  P^wT. 

LABLETTERifi.  T.  BLBTnEanc. 
LABODERIE.  Foy.  LsrBVftB. 

LABOETIR.  ro/.  BoETiE. 

î-ABOlSSiÈKK  (JosEPn  de  la 
Fontaine  de  ) ,  prêtre  de  l'Oratoire , 
naquit  an  châiein  de  la  Boissière  en 
Picardie,  auprès  d'Aumale,  ^ocèso 
de  Rouen.  Il  entra  dans  f  Oratoire  en 
16^0,  à  Tâgc  de  vingt-un  ans.  Après 
avoir  fait  un  œuis  de  théologie  de 
trois  ans  eu  Sorboune,  il  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  les  divers  cm< 
plois  qm  loi  lurent  con6és  dans  ren- 
seignement publie,  et  alla  ensuite  se 
fixer  à  Paris,  pour  s'y  livrer  au  m\* 
nistèrc  de  Ja  prédication ,  qu'il  exerça 
dans  les  premières  chaires  de  la  capi- 
tale jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 8  août 
1 732 ,  des  suites  <Pune  rétention  d'u* 
rine  qui  le  tourmentait  depuis  plu- 
sieurs années.  C'était  un  homme  ai* 
niable,  recherche  dans  toutes  les  so- 
ciétés. Sa  conversation  était  inteVes- 
saute,  tt  il  savait  iVgayer  ^)ar  de  bons 
mots  dont  on  aurait  pu  former  un  re- 
cueil. Ses  sermons  ne  lui  firent  pas 
dans  le  temps  toute  la  réputation  qu'il 
meritniî ,  parce  qu'il  les  f'ebit-îit  lual; 
mais  ils  gagnèrent  beaucoup  a  i'im- 

5ression,qui  est  la  pierre  de  touche 
es  ouvrages  de  ee  genre.  L'esprit  s'y 
montre  cependant  trop  k  découvert; 
le  style  en  est  trop  fleuri ,  et  il  man- 
que d'onction.  En  voiri  la  liste  :  L 
Carême ,  Paris  ,  1 7 5  i  - 1  768 ,  3  val. 

in:i3.  U.«$aiii{j|  lyoï  i^^d^s  vol. 


Digitizeci  by  Google 


5i  TAB 

in-ia.  III.  MjrsicreSf  1^^51-1758, 
ia-12.  IV.  Oraison  faoibR  de  l»raii- 
^oiie  Holé,  abbesse  de  St.-ADloinc- 
«les-Ghamps-lès-Paris ,  Paris,  i68^i. 
On  Ta  réimprimée  dans  le  recueil  de 
les  sermons.  T — d. 

LABOISSIÈRL  (âmon  iij:,hv:i:u 
de),  prêtre,  né  h  Beroay  en  1 707 , 
étudia  d'abord  dans  celte  petite  ville  de 
Normandie,  puis  à  TuDiveraité  de 
Cacn.  Ordonne  prcfre  à  Lisieiix ,  il 
Bleuira  poiril  dai»s  le  miiiislèrc ,  êI  , 
âanl  venu  a  i^aris  eu  1  f  / 
plit  les  di7erae8  feoctiiiii  foi  b'oiî- 

fcDt  pont  de  pouvoira  ;  car  il  eut 
ieotdt  rétracté  la  signature  du  Ibr- 
mulalre  qu*il  avait  souscrit  à  son  ordi- 
nation ,  et  il  sVtalt  jeté  dans  les  dis- 
putes du  jaaséiuâoie.  Il  publia  : 
I.  Préservatif  contre  Us faux  pria- 
^fêt  €i  lu  maximes  £mg(nus«s 
établis  par  Jf.  ^  Mongercn  pour 
msU^er  les  secours  violents ,  1 7^0 , 
m- 11.  II.  Traité  des  miracles, 
1765,  a  vol.  in- 12.  m.  De  l'esprit 
propiiélique,  1767,  iu-i'i.  IV.  XW» 
Jense  du  traUé  dtt  miriidet  eonire 
Us  quinze  leOres,  1769,  in- 1*2.  V. 
Contradictions  du  livre  iniitulé  :  De 
ta  philosophie  de  la  natuir ,  1 776,  iu- 
1'*.  VI  De  la  vérité f  et  des  devoirs 
quelle  nous  impose,  1777,  in-i3. 
VlI.i?0MUe  AoNMiMe  fie  la  vérUé 
mngSt  1 780 ,  în-i  2.Gtfd«iL  denicn 
doits  sont  posthumes ,  et  annoncent 
un  homme  livré  aux  plus  fortes  prë- 
irentions  ^wjur  la  cause  df  l'.ippc  l.6an 
Traité  des  miracles  ^ouilt  iid  diUeut  s 
dei  coptffadjctWBt*  P«-o— t. 

LABOBDË  (Vipiiir),  né  à  Ttm- 
laose  en  1680,  y  reçut  une  excel- 
Icntr  éducation  sous  les  yeux  de 
sofi  père,  lilleraleur  estime,  et  entra 
dans  la  cougregation  de  i  Oratoire  eu 
1 699.  Les  luei^aqiiril  développa  daas 
aOD  cours  de  théologie,  dans  la  chaire 
de  philosophie  k  Venddn^et  dan*  kê 
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conférences  publiques  qu'il  fit  k  l'ours 
sur  l'histoire  ecdàiastit^ue,  le  firent 
appeler,  en  1708»  â  Saint-Ma^loirei 

pour  y  être  directeur  de  ce  séounairf* 

Pendant  son  séjour  dans  celte  maison  , 
il  publia  plusieurs  écrits  poiemiqucâ 
âur  les  affaires  du  temps  1 1.  Lettre  au 
earêmal  de  JtoaiUas ,  IovcsAmuI  Us 
artifices  et  ùdrigues  du  ,P,  TellUr^ 
et  quelques  auWesjésuiteSt  contre  son 
Émtnence,  171  !  ,  in  -  la.  If.  /ira- 
men  de  la  constitution  Unigcititus  ^ 
selon  la  méthode  des  géomètres  « 
1714 1  in-19*  Ce  petit  ouvrage  avait 
pour  objet  do  conbattre  te  système 
des  explications  coucemant  u  huUe 
Uni^enitus,  TII.  le  Témoï^age  de 
la  vérué  dans  t  Eglise  ^  ou  l'on  exa- 
mine quel  est  ce  témoignage  tant  en 
généralquenpariicuUer,  au  regard 
de  la  dernière  eansUUUioa ,  ele.^ 
1714»  in-12.  Ce  livre,  plus  considé- 
rable que  le  précédent,  tendait  à  prou* 
ver  l'irrégularité  de  tout  ce  qui  se  fai- 
sait en  faveur  de  k  constilution  ('ni- 
genitus,  ïj:  parlement  et  l'assemblée 
du  clergé  de  171$  le  condamnèrent; 
et  il  fit  depuis  niaDi|oer  i  l'auteur 
l'cvêtlié  de  Perpignan  ,  auquel  le  ré- 
gent était  disposé  à  le  nommer  (t).  Le 
P.  Daniel  le  combattit  avec  beaucoup 
de  vivacité.  Le  miuistre  Basnage  aut 
pouvoir  tirer  avantage  en  faveur  des  « 
protestants,  de  quelques>iuics  de  sei 
assertions.  Des  théologiens ,  amis  de 
l'auteur,  y  reprirent  même  des  ex- 
pressions inexactes  .sur  ce  qu'il  don- 
nait une  trop  grande  importance  aU 
jugement  du  polit  nombre  des  pas-^ 
leurs  dans  les  temps  de  troubles ,  et 
aux  réclamations  des  simples  fidèles 
d.ins  les  ni.TtièrfS  contestées.  ï!  dcsa- 

ir'  f.r  r-'^cul  i^iit  prumil  au  ni»rrj(hil  de 
huaiilr«,  [;<mvcriieur  de  Rouitillon  ,  de  r>oinaacr 
à  ce  ii^ge  le  mjel  <]u'il  lai  tirétenlerait ,  fût-ce  /« 
dimble  ;  mais  c{u:>niJ  on  lui  aemanda  l  évtcbé  pour 
râiattur  du  Temuiguago  de  ta  virile,  il  réfuta, 

m  aÏMat  >  ttOb  ]  puur  c<liù-iâ ,  U  ut  mtc  4«c  to 
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TOTîa  CCS  conséquences ,  revit  son  ou- 
vrage, et  l'augmenta  de  près  de  moi- 
tié. C'est  dans  ce  nouvel  éiat  que 
le  Ih^  a^ël>^!r6iapriiDé  en  l'jS^y 
»Tiil».nirià»Eir  i7i6,  leP.  Laoorde 
ht.  «ÊOUyé  à  Rome  avec  Tabbé  Ghe> 
Tafier  par  le  le'gent  et  par  le  cardinil 
de  Noailles,  pour  cnga^rr  Clc'mcnl  XI 
h  donner  des  explications  à  sa  bulle. 
Cétait  le  P.  Laborde  qui  tenait  ordi^ 
Bauréfiinit  la  plume ,  tant  pour  les  àé' 
pèches     ht  cour  que  pour  les  rae'aïQÎ- 
m        fallait  quelquefois  présenter 
an  pape.  Il  a  composé  un  journal  bis- 
torique  de  cette  infructueuse  nc'gocia- 
lioo.  Après  un  séjour  de  di\-kuit  mois 
èEuiae^  leP«  Lafafpde  reviut  h  Paris, 
uA  il  Ibt  sncocssiTemeiit  sapérieur  de 
StfMa^iHre ,  visiteur  de  sa  congr^a- 
tîon,  et  assistrinî  du  générai.  En  172 1, 
le  cardinal  de  ISoailles  l'allira  auprès 
de  sa  personne  j  et  il  résida  a  Tar- 
cbev^ne  jusqu*en  1 729^  époque  de  la 
mort  àe  cette  ^ineoisè,  dont  il  aTait 
Onigi  tontes  les  démarches ,  soit  dans 
son  appel ,  soit  dans  la  rc'vucatiori  de 
ce  même  acte.  L'abbe  Goujet  ,ct ,  après 
lui  j  la  plupart  des  biographes  attri- 
buent au  P.  LaboKlc  un  mémoire  com* 
posé ,  après  ta  mort  du  P.  de 
Latonr y  général  de  Aratoire,  pour 
obtenir  du  gouvernement  la  liberté  en- 
tière de  l'assemblée  chargée  de  lui  don- 
ner un  successeur.  Goujet  ajoute  que 
)e  cardinal  de  Fleury  en  fut  tellement 
lîrappé  ^u'il  ne  put  retenir  les  marques 
de  «on  adiBÎiiiioD,  et  qu'il  se  fit  lire, 
îosqu'à  trois  fois ,  le  portrait  de  ta  con- 
gr^ation  ,  dans  lequel ,  en  représen- 
tant les  services  que  l'Oratoire  avait 
rendus  depuis  son  établissement,  Tau- 
leur  peignait  ceux  que  cette  congré- 
gation était  encore  en  état  de  ren- 
dre, si  die  n'était  point  traversée  par 
ses  ennemis.  Il  est  bien  certain  que 
le  P.  Laborde  eut  une  très  grande 
influence  dans  rassemblée  de  J  753, 


où  fut  élu  le  P.  î.  iviîelle;  maïs  noua 
n'avons  rien  découvert  qui  puisse  jus- 
tifier l'anecdote  rapportée  par  l'abbé 
Goujet.  Le  portnit  de  l'Oratoire  dont 
il  parie,  ne  se  trouve  que  dans  un 
mémoire  imprimé  en  1746,  relatif  a 
rassemblée  qui  eut  lien  crotte  année-là; 
et  11  dite  de  ce  mc'muirc  ,  posté- 
rieure de  quelques  annét  s  à  la  mort 
du  cardinal  de  Fleury ,  ne  peut  con- 
rennr  â  ^anecdote  citée.  Comtaie  ce 
ménidire  est  extrêmement  rare,  nous 
croyons  devoir  on  rapporter  ici  lo 
ûwe  :  M'émet  re  ^ur  une  prétendue  ai" 
semblée  générale   de   l  Oratoire  y 
quon  se  propose  de  tenir  au  mois  de 
septembre  prochain ,  ei  for  le  carac^ 
fir»  élu  témoignage  que  fé^se  at'  ' 
tmid,  soit  de  la  part  despTwes  qui 
ont  droit  de  députer  aitr  assemblées 
générales ,  soit  de  la  part  des  sim- 
ples confrères,  in- 4°.  de  16  pages. 
Le  P.  Laborde  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie,  tahldt  dans  la  mai- 
son de  Saiut-Hottortf ,  tantôt  dans  son  . 
prieuré  d'Auraont  sous  Monimorencî, 
ne  paraissant  plus  alors  mettre  Ii 
même  vivacité'  dans  les  aiïiiires  de 
la  bulle.  Son  ie\c  se  ranima  à  l'appa- 
rition dn  Km  do  P.  Pichon.  Cest  à  , 
oe  sèle  qu'on  doit  les  instructions  pas- 
torales de  M.  de  Fitz- James ,  évéque 
de  Soïssons  ,  et  de  M.  de  Brzons , 
cvêque  de  Garcassonne,  contre  la  doc- 
trine de  ce  jésuite.  En  travaillant  à  la 
seconde  partie  de  cette  dernière  pas- 
torale qui  o*a  point  élé  terminée ,  il 
mourut  la  plume  à  la  main,  le  5  mars 
174B;  c'était  un  homme  capable  et 
instruit,  mais  vif  et  ardrnt.  Tt  revint 
cependant  de  son  opposiuou  à  la  bulle, 
l'accepta  et  contribua  même  à  la  t.iire 
accepter.  Outre  les  oumgjfs  dont  on  a 
parié,  on  a  encore  de  lui  •  L  LeUr$ 
d'un  gentilhomme  de  Provence  à  Mi 
S.M.D.y  etc.,  1721 , in- 12.  C'est  «ne 
justification  des  PP.  de  l'Oratoire  de 
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Slaneine,  ait  sujet  cUs  ioçulpations 

ï^pandues  conlre  eux ,  sous  le  nom  de 
M  de  Bclsunce,  cvêque  de  celte  ville, 
Tclali  «  iTif  tit  à  leur  conduite  pendant 
la  pc  tc  (le  i-^.o.  IL  Principes  sur 
l'essence ,  la  distinction  et  les  limâes 
des  deux  puissmiees  spifimdU  ti 
Umpor^townge  compoiéeD  1 7?  i, 
nais  qui  n'a  tu  le  jour  quaprès  la 
mort  de  l'auteur ,  avec  une  préface 
de  l'cVlltcur,  1755,  in-12.  Comme 
le  P.  L^borJe  u'avail  point  destine 
cet  ouvrage  à  Timpiession ,  U  n'j 
avail  pas  mia  la  dernière  main  :  lea 
éditeurs  doivent  partager  les  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  d'avoir  trop 
restreint  les  droits  de  la  puissance 
îspii  ifiK  lie.  L'ouvragr  reparut  la  même 
auuec  a  Breslau,  in  8'.,ayec 

une  tradiictioD  polonaise  en  dît 
texte. Il  (tttVÎTenient  attaque  par  1c  P. 
Eusibc  Amorl,  condamne  par  le  clergé 
de  France,  et  prohibe  à  Romecn  1755, 
en  même  tctnps  que  ^Histoire  du 
peuple  de  Ditu ,  mais  avt  c  des  quali- 
fications plus  scVërcs.  111.  BdrMtc 
dû  rfîjc  jours  en  forme  dû  médHa>* 
tions  sur  l'état  de  Vhomme  sans  Jé- 
sus -  Christ  et  avec  Jéms  -  Christ , 
pnur  se  disposer  à  célébrer  sain- 
tement la  Jéie  de  Noël,  1755.  IV. 
Conférences  familières  sur  Ut  di$- 
posUiùns  nécessaires  pour  reeemr 
avec  fruit  le  sacrement  depénitênceit 
Paris,  1767,  in- II.  Ces  conférences, 
£iiles  pendant  le  carême  de  1759, 
dans  lcj;Iise  de  l'Oratoire,  sout  au 
nombre  de  onze  ,  et  formcut  pn 
traité  complet  sur  tes  diflcrentes  par- 
tics  de  la  pénitence  ;  elles  sont  aui- 
■vies  d'une  conférence  sur  la  p  t<;sion 
de  Notre  Seigneur.  La  icpulaliou  du 
P.  Laborde  avait  attiré  à  Ses  con- 
férences uu  prodigieux  concours  de 
personnes  de  tout  rang  et  de  tout 
état,  parmi  lesquelles  on  distinguait 
des  princes  et  des  princesses  du  tip|. 
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On  a  encoreileluî  plusieurs  mémoirsa 
ûii  |u  imés  dsn»  le  procès  que  les  Pèves 
de  l'Oratoire  curent  au  Conseil  avec 
M.  de  Montmoi  in ,  evêquede  LangreS, 
au  sujet  du  séminaire  de  celte  vHle. 
Pendant  son  sc)our  à  Saint-Magloire, 
il  avait  eu  beaucoup  do  part  aux 
Grandes  Hexaples,  et  a  plusieuis 
antres  ouvrages  qui  furent  composé 
dans  cette  maison ,  contre  la  constitu- 
tion Unigenitus.  U  est  auteur  de  dè- 
TtTà  maudemcots  et  instructions  pas> 
tordes  do  cardinal  de  Noailtcs,  cl  de 
M.  Bossuet ,  évêqne  de  Tfoyes.  En- 
fin on  lui  attribue  un  écrit  intitulé  : 
Question  ciirleuse  sur  le  fi^nrisme  , 
et  un  Mémoire  ^mire  les  convul- 
sions.  T— D,  ' 

liÂBORDE.  Vox*  BotDB. 
LABOREAU  (  JxAii-BiA9nsTE}»iié 
«ni  75aàSainl-Glaude,  en  Franoh»- 
Gomié  ,  annonça  de  bonne  heure 
d'Iif urcnses  dispositions  puur  ie  des- 
sin. 11  iil  de  bonnes  études  au  colU^e 
de  sa  ville  natale ,  yiut  ensuite  à  Panar, 
'et  passa  en  Angleiene,  o&  il  vdeot 
quelque  temps  du  piodoti  de  soft 
crayon.  L'ambassadeur  de  France 
ayant  été  à  même  d'apprécier  ^es 
talents,  se  l'attacha  comme  secrétaire. 
Après  uu  séjour  de  quinze  ans  k  hour 
dres ,  Laberean  mint  k  Paris ,  oA  il 
obtint  uu  emploi  dans  radfflîttistfaiioft 
des  domaines.  Il  cst'mort,  receveur  à 
Sens,  le  20  décembre  i8i4  ,  âgé 
de  soixante- deux  ans.  Il  avait  pu- 
blié ,  sous  le  voile  de  l'anonyme , 
une  traduction  du  Précis  philaso*» 
phique  et  politique  de  VAn^leterre^, 
iondres,  1776,  1  vol.  in-ia.Il  an- 
nonce dans  la  préface  que  cet  ouvrage 
est  généralement  attribué  en  Angle- 
terre a  lord  Lvttelton  ;  mai^  ou  sait 
qu'il  est  d'Ofiv.  Goldsraîlb.  W»*.  Bris- 
MM  en  a  donné  une  nouvelle  traduction 
sons  ce  titre  :  Lettres  philosophiquee 
$1  politiques  sur  l'hisynre  d'Jng^ 
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Um^  Paris,  1 786,  a  toI.  in-é».  (  i^. 
OiÎT.  ^rnânnm,  ) 

lABOTXlÈiŒ  (  jAG4|ùii),impp 
iBMiir*libisaire  à  Bordeaux ,  sa  patrie, 

y  est  mort  en  1798,  âf^c  de  qmlre- 
▼ingt-deux  ans.  Il  a  été  loug-temps 
U  principal  rédacteur  des  Affiches 
€t  jiwtoncÊS  â»  BôtiéMicM  n'Ht 
^  tm  grand  tot  dans  la  rtfpobli- 
(joe  des  lettres  :  mais  Labottière  vou- 
lait être  Qtile  k  ses  côncilojens  *  et  il 
le  fut  encore  davantij^e ,  peut-être, 
en  publiant  VAlmMnach  des  la- 
boureurs et  VAlntanach  historique 
te  kt  pfWrincê  âe  éutêH/te ,  qui  pa- 
ni  pour  la  première  fois  en  1 760  , 
in-ia.  Les  tables  de  la  BibUoihèqûè 
'historique  de  France  donnent  à 
Ldbottière  le  prénom  à!  Antoine. 

A»  B~~T» 
L4B0UREUB  (  j£air  ut),  Pua  dM 
licrivaiiis  qui  ont  h  phis  oomrîbtté  à 
lêdànit  rhiatoire  de  Firaiiee,  naquit 
en  i6a5  à  AÉontmorenci  t  son  père  et 
son  aïeul  avaient  possède  successive- 
ment la  charge  de  bàiili  de  celle  terre. 
Il  montra  dès  son  enfance  beaucoup 
dTardcur  pour  ^ëlttde ,  let  s'aopliqua 
pàrfioûlièrement  k  It  lectore  oes  aa- 
iMnes  chartes  et  des  aotires  docu- 
knents  historiques  qu*il  pouvait  se  pro- 
curer. Après  la  mort  do  son  père,  il  vint 
se  fixer  à  Paris,  et  acquit  une  charge 
de  fiaitUhiMiiiie  -  sertanC  de  Louii 
)aV  )  |>lacie  qd  lui  laiasait  les  louirt 
B^oessail^s  pour  se  livrer  k  son  goât 
jpour  les  recherches ,  et  qui  lui  facili- 
tait L'entrée  de  toutes  les  archives.  11 
fut  désigné  pour  accompagner  iâ  ma- 
réchale de  Guébriant  dans  sdn  ambas- 
iade  en  Pologne ,  où-  elle  oondnisait  la 
priocèsse  Marie  de  Gdnzague,  fiai^ 
céc  à  Wladislas  VU  (/^.  Guébriant, 
lom.  XIX,  pag.  8).  Ge  fut  au  retour 
de  ce  voyage  qu'il  embrassa  Tétât  ccclé* 
siastique.  Peu  de  temps  après ,  il  fut 

Muni  rmi  dit  ma/km  du  ltoi|  et 


pourvu  du  prieuré  de  Juigné.  La  ré* 
BoMiiMifiM  lai  aefinfnl  ses  fnfaiit 
ni  taériU  la  bieuyeiUaiide  do  Roi , 
qai ,  par  àne  distinction  paHicnrièrey 

le  nomma ,  en  1 664 ,  commandeur  dè 
Tordre  de  Saint-Michel.  Il  mourut  k 
Paris,  dans  le  courant  du  mois  dè 
juin  1675.  Sel  ouiBftifirils  passèrent  k 
OaircouMiidi  généilogîate  de  Yûràrè 
dtt A. «Esprit^  mais  on  ne  toit  paft 
qu'il  en  ait  fait  usage.  Or  a  de  Le  LaLoU"* 
reur  :  I.  Les  Tombeaux  d^s  personnes 
illustres ,  apec  leurs  éloges ,  généa- 
logies f  armes  et  devises^  Paris,  i  (34 2» 
ia-Hd.  Cette  édition  est  la  senlei  et  c'est 
pàr  erreur  que  le  P.  Leiong  et  lek  bio- 
graphes qui  l'ont  copié,  en  dtcnt  une 
de  1641,  in  -  4'.  L'ouvrage  contient 
bien  desparticularite's  curieuses;  mais 
l'auteur  ayant  acquis  de  nouveaux  ren« 
Seignemeots  lur  kltetUes.dont  il  y 
«st  parlé,  témoigna  le  i«gret  d'avoir 
mis  trop  d'empresseldent  à  le  publier. 
IL  Relation  du  voj  àge  de  la  reiné 
de  Pologne ,  et  du  retour  de  1 1  ma- 
réchale de  Guébriant  y  ambassadricè 
extraordinaire j  etc.,  Paris ^  i^47> 
in-4**  Bile  est  très  int^estantte,  et  leh- 
fetme  bien  des  détails  qu'on  cherche- 
rait  vainement  ailleurs,  lll.  Histoire 
dù  comte  de  Guébriant,  maréchal  de 
France ,  etc. ,  Paris,  iC56 ,  in-fol.  Le 
Laboureur  composa  cette  histoire  d'a- 
près lés  mémtfirtis  origi  iian  laissés  pal* 
te  seiçneilr ,  et  y  ajouta  une  grande 
quantité  de  &its  tirés  de  documeuts  of- 
ficiels ^  ainsi  qu^unc  généalogie  de  la 
maison  de  Biides.  IV.  Les  Mémoires 
de  Michel  CastelnaUj  ibid. ,  iÔSq  ^ 
3  vol.  ic-foi.  Gasteliiau  avait  deq-iC 
avec  beattoonp  de  franchise ,  mais  trop 
soètinctement,  les  événements  impo»» 
tants  dont  il  avait  été  le  témuin.  Le  La- 
boureur a  éclairai  les  passages  obscurs 
de  ces  mémoires,  par  des  notes  puisées 
aux  meilleures  sources^  et  les  a  rendus 
ainsi  Pan  des  wrages  les  plus  inté« 
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reMaiit.8  à  consulter  pour  lliisloire  cics 
guerres  religieuses  qui  désolèrent  la 
Fi  aïtce  d.in5  le  xvi'-  siècle  (  V .  Cas- 
a  F-î.NAU ,  to  m .  \  1  \ ,  pag.  5'i8 ).  V.  His- 
toire de  Charles  Fl,  roi  de  France, 
trad.  du  laUn  d^m  amtear  ctmtiempo' 
roin,  reUgitux  à  l'abbaye  de  Saitd' 
jDoMf  et  illustrée  de  plusieurs  com- 
ment  aires  tirés  des  originaux  de  ce 
règne, ibid. ,  1 663 ,  i  vol.  m-fol. Celle 
iiistuire,  attribuée  à  B<mioîi  Genlicn 
(  F\  éENTtER ,  tom.XVll ,  pag.  g"}  ), 
iuiit  i  l'an  i4i6;  die  a  continuée 
par  Le  Laboureur ,  d*aprcs  les  Mé- 
moires de  Jean  ï>efèvrc,  jusqu'à  l'ao- 
Dce  i4'i2»  qi'i  termine  le  régne  de 
Charles  VI  :  mais  on  regrette  qu'il  n'ait 
point  publié  les  Commentaires  qu^fl 
anooQÇaity  etquL  devaient  contenir  un 
gràndnombre  de  pièces  curieuses.  Vî. 
Tahhan  généalogique  des  seize  quar- 
tiers de  nos  rois,  depuis  St. -Louis, 
ibid. ,  1 683 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  clé 

imblic ,  après  k  morl  de  Paoteor,  par 
e  PlMenestrier  ,  qui  y  a  ajouté  on 
Traité  de  V origine  ^  de  V usage  et  de 
la  pratique  des  lignes  et  des  quar- 
tiers, he  Laboureur  est  nussi  ranteur 
tic  la  Généalogie  de  la  Dufferiey 
imprimée  sous  le  nom  de  D'Honer. 
Parmi  les  manuserits  qu'avait  laissés 
Ije  Laboureur ,  on  distingue  une  JKf- 
ioire  de  la  pairie  de  France ,  con- 
servée en  original  à  la  Bibliotlicquc 
dn  Roi.  Foutelie,  cl  après  lui  M.  li  ir- 
Lit r  (  Dict.  des  anonymes ^  n".  2  5  u  z)^ 
peuseut  que  eet  ouvrage  est  celui  qni 
a  été  imprimé  sous  ce  titre ,  Histoire 
de  la  pairie  et  du  parlement ,  Lon- 
dres (Rouen),  i753,  2  vol.  in-12  , 
et  que  les  lettres  initiales  D.  B.  qu'il 
porte  au  fi  oniispice  ont  fiât  attribuer 
au.  comte  de  BouiainvilKers.  Jean  Le 
Laboureur  fut  éditeur  des  deux  der- 
nîcrsvolumes  des  Mémoires  de  Siillv. 
Ou  a  encoie  pubiic  de  lui,  en 
une  Lettre  iucdile  sur  les  historiens 


LAB 

de  Drànee  'i  mais  il  y  a  Heu  de  croira 

qu'elle  n'est  pas  son  ouvrage ,  parce 
qu'il  y  est  cité  !ul-hiême.  {Joum.  des 
Sav. ,  déceml)re  1 76^» ,  pag.  9o5.  ) 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails t  sa  Fî>,  par  le  P.  Leiong,  dans 
le  tom.  III  de  la  nouvelle  édition  de  la 
Bibliothèque  historique.  EIIp  a  etc  in- 
sérée dans  le  tome  xiv  des  IHtmuircs 
de  ^tceron,  et  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri,  édil.  de  1759,  W^s. . 

LABOUREUR  (Louts  lb),  poète 
très  médiocre  ,^tait  frère  aîné  du 
précédent;  il  naquit  tcrs  161 5  k 
Montmorenci,  et  remplira  son  père 
dans  b  charge  de  baiiii  du  ce  duciié. 
n  avait  beaucoup  d'aflkiio&poursoii' 
Crère;  il  le  dirigea  dans  ses  études  , 
at  composa  la  préface  de  son  premiar 
ouvrage  (  le  Tninheau  des  persùttneg 
illustres  }.  L'aLbe  de  Marollcs,  qui 
avait  vécu  dans  son  iniimité,dit  que  Le 
Laboureur  était  digne  de  l'estime  des 
plus  honnîtes  gens ,  pour  son  esprit  et 
pour  la  généro^té  de  ses  sentiments.  U 
mourut  dans  la  terre  de  Montmorenci, 
le  2 1  juin  1 G7Q.  On  a  de  lui  :  L  Les 
Victoires  du  duc  d'Enghien  (  le 
grand  Condé  ) ,  en  tnns  divers  poè* 
mes,  Paris  y  1647  ,  in*4^  IL  Chat' 
UmagnCy  poème  héroïque,  ibid.^ 
1664  ,  in  8".  ;  1^66,  1687,111-1^- 
Le  Laboureur  le  dédia  au  prince  de 
Condé;  qui,  après  en  avoir  lu  quelque 
chose,  donna  le  livre  à  Pacolet,  son  '• 
valct^e-cbambre ,  à  qui  il  renvoyait 
ordinairement  les  ouvrages  qui  len* 
nuyaient.  C'est  ce  liait  queBoileau  a 
eu  en  vue  dans  les  derniers  Vers  de  sa 
ix'.  épître  : 

MUu  malhcar  an  poète  ioM^lde ,  odienx , 

vîcBdimît  1«  gUctr  4^u  4lej«  aamyùv ,  <te< 

Il  est  évident  quWtanx  n'a  été  amené 
là  que  par  la  nécessité  de  la  rime,  et 

que  Bulleiu  ne  regardait  pas  comme 
hoisvible  un  honnête  homme,  parce 
qu  il  iai&ait  de  mauvais  vers*  Ul.  La 
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Promenade  de  St.- Germain,  dedièe 
à  M"*,  de  Scudery,  Paris,  1GG9  , 
in-ia  ;  cet  ouTraf^e  eit  en  prose  mê- 
lée de  vers.  IV.  Les  jtvonlages  de 
la  lanffie  Jrançaise  sur  la  langue 
Intine  ,  ihicî. ,  1669  ,  in-ia.  11  avait 
adressé  celte  dissertalîon  à  M.  de 
ftlootmort;  qui  la  communiqua  au 
liaiOD  de  Sliise  :  celui-ci  7  rëponcUt 
par  deux  lettres ,  dans*  lesquelles  il 
cherche  à  soutenir  les  prérogatives  du 
latin.  Le  Laboureur  traduisit  ces  let- 
Ires,  et  y  ajouta  quelquesobservalions. 
Samuel  Sorbière  publia  ce  recueil  , 
qui  est  asses  intéressant,  avec  nue 
pr^ce.  Dans  la  taUe  do  XMclion- 
naire  des  anonymes,  Touvrage  est 
âttribue,  par  inattention ,  à  Jean  le 
Laboureur.  W — s. 

LABOUREUR  (Claude  le),  pré- 
vôt de  l'abbaye  de  Tlsle-Barbe,  près 
de  Lyon, né  vers  1601 ,  s'appliqua 
dTabord  à  l'étude  de  1»  jurisprudence, 
et  se  fit  recevoir  avocat  au  parieiuent 
de  Paris.  Il  ^ibindonna  des  reiitre'e 
une  carrière  qu'il  pouvait  suivre  avec 
£uccès,  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tiqoe.  Un  ami  de  sa  fiiniiUelui  ayant 
procuré  la  prévoté  de  l'île  Bart>e,  il 
se  retira  dans  cette  célèbre  abbaye,  et 
s'occupn  de  rassembler  les  documents 
liislohques  échappés  aux  ^■icrrcs  ci- 
viles et  aux  ravages  du  temps.  Une 
querelle  qu*il  eut  avec  le  chapitre  de 
LjOtt,  au  sujet  de  ses  prérogatives, 
loi  suscita  des  ennemis  puissants.  9e 
pouvant  ronjiircr  l'orage  qui  s'était 
formé  contre  lui ,  il  re'-ipna  son  béné- 
fice, et  chercha  un  asile  dans  la  mai- 
son de  rOratoire  k  Valence  :  il  revint 
&  Lyon  au  hout  de  quelques  mois,  y 
pnbLa  quelques  ouvrages ,  ^y  fit  m 
nouveaux  ennemis,  tt  vint  enfin  ha- 
biter Paris  ,  où  l'on  conjcctui  e  qu'il 
mourut  dans  un  âp;e  liés  avaucé.  11 
vivait  encore  en  16H2.  «C'était,  dit 
Ml  çomewipocaÎD  (  Nûtês  mmmcrillM 
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de  J.-J.  Chiffl^t  ) ,  un  homme  forî 
chaud  et  fort  entier  dans  ses  opi- 
nions. 11  On  a  de  lui  :  I.  iVbfej  e» 
corrections  faites  sur  le  brânairm 
de  Ljon,  1643,  in -8  '.  L'aulrur 
maltraitait  le  cli  i[iitrc  de  l'église  de 
Lyon;  il  se  vit  en  butte  à  des  persé- 
cuiious  dont  il  ne  se  mit  à  couvert 
qu'en  résignant  s»  prévôtés  tL  Le$ 
mazuref  de  VMayê  dè  thlo-Bar- 
he-lès  Ljron ,  1 6rt  1  -8 1  -8^,  3  parties 
10-4"*.  ^rc'est  riiistotip  df  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  ee  célèbre  monasicre, 
Arroy  attaqua  ces  deux  ouvrages* 
(  Fojr.  Arboï.)  IIL  Discours  sur 
Vorigk»  des^  armes  f  contre  le  P. 
Ménestrier,  i05B,  in- 4**^  ^'autene 
y  critique  l'ouvraj^c  composé  par 
ce  jésu  te  sur  te  même  sujet  et  sous 
le  même  titre.  IV.  LeHre  apologéti^ 

2ue  de  C,  L.  etc.,  contre  les 
mts  de  C,  F,  Ménésirier,  in-4*.  ; 
c'est  une  réplique  à  la  réponse  que 
Ménestrier  avait  faite  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. V.  Histoire  généàw^icfUA 
de  la  maison  de  Ste.  -  Colombe  et 
autres  maisoiis  alliées  ,  16^ S,  in- 
9P»  Plusieurs  biographes  ont  -écrit  que 
Claude  le  Laboureur  omt  oncle  de 
Jean  le  Laboureur;  D'Hozicr  a  re- 
marqué le  premier  qu'il  était  SOQ 
cousio.  W — s  et  A.  B — T. 

LABOURLlt:.  /  V-  BouRLiE. 
LaSoDBLOTTE  (  Claviib  % 
l'on  des  plus  braves  capitaines  de 
son  temps,  était  né  dans  un  village 
du  comté  de  Bourgogne  (i),  d'une 
famille  très  obscure.  Il  avait  appris 
un  peu  de  chirurgie  ,  et  il  entra 
comme  fMsrftier  au  service  du  comte 
de  ntansfield,  qui  Se  chargea  de  sa 


(  i'^  On  diipnte  encore  ,  dit  Bayle,  >SI  était  I.or- 
tain  ou  Franc-OinitpM.  L'auteur  tie  la  Vif>  de  l'ar» 
cbiduc  Albrrt  convient  ifiie  le  nnra  tir  GMikIk  fa^ 
vorite  le*  Comtni* -,  mflit  nne  ruiMio  pins  forte  ^ 
c'e«L_^H*  la  Fruncbe-Cutnté  était  ali>r>  «ujelt-  d<» 
l'Etpaga*  ,  et  fu'cUe  lui  f«uti|iM«U  «o  tcaf^ 
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iortuQc.  Ou  a  dit,  maUsans  prcavCj^ 
que  ce  fut  par  on  crise  qu'il  ga<;na 
^  tMonet  grâces  du  comte.  Suivant 
quelques  ^^uteMrs,  Libourlotte  l'aurait 
^ébarnfié  sa  frmme  ,  dont  la  ja- 
lousie et  îa  mauv;nsc  liumeurje  fali- 
guaient  beaucoup.  Gi«^tiuâ  n'en  parle 
que  cimitDed'on  Druit  populaire (  die- 
{us  uxorem  ejus  sustuUsse  (  Uist.  d^ 
rcb.  BelgicûyJibt      ad  ânu.  1600); 

roii  trouvera  sans  doute  qu*il  tût 
mieux  f^it  de  ne  pas  le  repeter,  La- 
bourlolie  encrassa  1  ciat  luiUiaire  , 
çt  parfînt  m  gra4c  de  coloiicl  4^ 
gardes  wal^pnoes)  il  pQi^il  la  bra- 
voure jusqu*âi  la.tt^pà'ite,  et  ne  scm- 
l)îaif  se  plnirc  que  dans  les  entre- 
prises périlleuses.  Il  fut  blessé  au 
s.iegc  de  rioyon,  à  celui  d'Ardres  et 
^ns  d'autres  occaai9iis.  A^ns  b  ba- 
taille de  Kieopert,  il  fit  entrer  d«iii 
la  place  un  recours  qui  en  appAcba 
Ja  re'duction  ;  il  fut  tue' quelques  mois 
«près  rl'tin  coup  de  mousquet,  le  24 
juillet  iCioo,  dans  un  retrauchemeot, 
entre  Urugesetlc  fort  Isabelle.  11  fut 
f  Dterré  dm  l*^iae  de  Lapogne ,  sons 
une  tombe  diargée  d'une  ^taphe  bo- 
norable.  Le  roi  d'Eîp.igne  TaTiit 
anobli  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. W-î— s. 

LABBÂDOR  (Ji7ah),  jpeintre  es- 
pagnol de  réoole  de  SéVflle,  naquit 
^n  Ëstramadure  dans  les  pronières 
ani'eVs  du  xvi'.  ^ièrlr.  Palomino  dit 
qu'il  tira  son  nrin  tic  la  profession  de 
laboureur  qu'il  exerçait  avant  de  se 
livrer  â  la  peinture;  il  paraît  plus 
certain  qu'il  ù  iiOBiBaitefR;clivwifiit 
liabrador,  nom  asseaooipiiMiik  dans  sa 
provÎDce.  Labrador  entra  dans  l'école 
de  Morales ,  surnomme  el  Divino  ; 
mais  il  ne  peignit  que  des  objets  de  na- 
ture morte,  et  il  a  mérité  d'être  placé 
parmi  lei  premiers  peintres  de  fleurs. 
On  v<Mtde  lui  dans  le  palais  du  nû 
d'Espagne,  àMadhd^deus  eorlieiUce 
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de  4enis  ei^éc&l^  psr  sui^  d  u« 
défi  qu'il  avait  ^orté  à  tout  les  ae- 

(istes  qui,  A  cette  e'poque,  travail- 

iaicnt  dans  son  genre,  La  victoire  lu^ 
demeura  ;  et  il  est  difficile  en  effet  de 
voir  des  tableaux  ou  le  (contraste  des 
couleurs ,  la  savante  disposition  des 
grott^ies  de  f  eurs,  la  délicatesse  dm, 
ftuiliage  y  h  véiite'  et  la  transpa- 
rence  des  tons ,  soient  réunis  â  ua 
aussi  haut  degré.  Labrador  peignai^ 
en  outre  des  fruits,  des  intérieurs, 
des  trompc-l'oeil ,  avec  uu  suia  et  un 
fini  aussi  précieux  que  celui  quîU 
ntttoikâ  ses  tableaux  de  fleurs.  Ses, 
ouvrages  sont  extiémiment  recber- 
chés  eo  Espn^ne.  Labrador  mourut^ 
à  Madiidtu  iOpo^dansun  ige  très, 
avancé.  s. 

LABRE  (Le  vénénble  B^oit-Jq- 
•fpf  ),  personnage  remarquable  dans, 
le  xvni*.  siècle  par  sa  pauvrrté  vo- 
lontaire et  évangélique.  naqni  le  261, 
mars  1 'j4^»âUviilaged'AiiH  ii(\diocèse 
de  Boulogne-sur-lderjt  d'une  ianiiiie  de. 
cullivaleurs  aisés  et  b'oonlles.  B  étai^ 
l'aloé  de  quii.zc  cnCuits;  et  au  liem 
d'être  destine  de  bonne  heure  A  en^ 
brasser  l'état  de  son  père,  il  rrçuid'm^ 
cncle,  curéd'l^rin,  une  cducaiion  re- 
ligieuse, qui  plia  son  caractère  ardent: 
il  la  sonmisstiMi  et  â  la  règle.  La  soli* 
tode  qu'il  chercbait  db-lors  pour 
Uner  A  la  lecture  et  à  la  prièr«,  au* 
n  0 II ç ait  qu'il  avait  besoin  de  combattre, 
par  une  occupation  active,  la  vivacité 
de  sou  tcmpctament;  ce  qui  montre 
combien  il  importe  que  la  religion  et 
le  travail  soient  unis  dans  TéducatioB., 
On  verra  que  les  exercices  religieux, 
ne  purent  sufHre  à  l'activité  inquiète 
du  }(iuic  Labre.  Il  s'ctiit  formé  un 
ptltt  oratoire ,  non  pour  jouer  commc^. 
les  autres  eufauts,  mais  pour  s'e&ercer, 
par  des  actes  de  piété,  à  vaincre  ou  A 
modérer  ses  désirs*  lÙéjjk  il  se  prii-^l 
dtt  nécessaire  peur  fmnK  cb  MCtei  A^ 
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^gm^tMfnStmme,  ou  poster  à  un  mal*  malgré  la  maxime  de  l'aiileur  de  il- 

lieanaZy  par  les  barreaux  d£  sa  fciiê-  mitalion ,  Qui  multàm  peregjnnaty- 

trc,  uneporlioode  sa  nourriluro.  Les  tur,  rarb  sanctificantur,  un  muyc» 

ceiivres  du  Père  Lejeune,  qu'il  trouva  de  dissipilion  pour  d'auir.  s  dt  v,cut 

parmi  les  livres  de  ison  oncle,  et  sur-  pour  lui  un  exercice  utile.  La  reuiiiou 

toot  le  sermon  sur  le  netît  BOmbre  des  des  objets  propres  à  nourrir  son  <<c- 

îlas ,  l'ayant  ffoppë,  le  décidèrent  aux  liritë ,  te  retint  néanmoios  plasieur» 

MStérilés  de  la  TÎe  pénitente  et  retirée,  mois  4  Rome,  mais  ue  put  encore 

Gep«D4aDt  sa  piété  active  lui  Ht  cxi-r-  fixer  son  agitation.  Il  reprit  .s<  s  voya- 

Cer  son  zèle  dans  une  épidémie,  où  il  ges  ,  et  il  alla  veucnr  a  Fabri.mo  le 

partagea  ses  soins  avec  son  oncle,  qui  tombeau  da  fondateur  des  C  un  ildules. 

noaniC  victime  de  ce  (léaii.  Laissé  à  De  retour  à  Home ,  a^na  ciiacune  de 

hà  IliiM  »  MBS  aucune  disposition  ses  excursions .  il  en  repartait  chaque 

yr  piWiii»  no  ékat  dans  le  mdnde,  année,  d'abord  pour  visiter  la  Notre- 

mnis  au  eratraire  porté  k  préférer  tout  Dame  de  l/orette  ou  celle  des  Ermites 

ee  qui  pouvait  l'en  éloigner,  il  de-  d'Ensicdlen ,  pèlerinages  qu'il  affec- 

mande  et  arrache  à  ses  parents  leur  tionu  lit  p<irticuli6rem< nt.     là,  ou  le 

eoBsentem|»it  au  projet  d'entrer  à  la  voit  parcourir,  de  l'j'ji  a  1772,16 

Trappe.  Mais  nn  t^e tropîennect une  loyanme de  Naples^  en  1 7 75  et  1 7 74» 

mmmkfÊiêlÊ  trop  faible  s  opposant  k  la  Toscane,  la  Bourgogne  et  la  Suis>ef 

Éisn  adilBlsiicMiy  il  pas^  à  nnr  pre*  enfin,  en  1775, les heux  de  dévotion 

miëre  chartreuse,  où  une  règle  trop  les  pius  renommés  de  T Allemagne^ 

douce  ne  lui  permet  pns  de  rester;  marchant  le  plus  souvent  nu-pieds  en 

puis  à  une  maison  plus  sévère,  d'où,  hiver  comme  en  été  ,  velu  d'un  m;in- 

aprës  les  premiers  exercices,  il  sort  de  tcau  presque  eu  lambeaux^  sans  coui-- 

mtmt  'penr  entrer  à  Sept*Fonts.  Dans  pagnon  de  voyage  pour  n'être  pas  dis^ 

cette  nouvelle Thébalde,  les  austérités  trait,  et  sans  provision  pour  le  lci( 

I^ffaiblissent  sansdininoersesinqiûé»  demain.  Il  vivait  d'aumânes,  mais  no- 

tndes  ,  dont  il  ne  pouvait ,  comme  mendiait  point ,  ne  g^ardait  rion  .lu- 

Saint-Jérôme,  se  distraire  par  des  oc-  delà  de  ses  besoins,  ei  ptirtagcail  avec 

épations  studieuses.  Labre  est  cucore  un  plus  pauvre  ce  que  la  bienveillauce 

forcé  de  quitter  ce  monastère ,  bon  en  lui  donnait.  Sou  air  de  doocenr  et  sn^ 

perfatt  ,toM  espoir  do  vivre  dans  le  piété ,  ma\^  on  extérieur  rebutant 

doilrie,«tmmeFaffinnesoD  biographe  excitaient  l'intérêt;  mais  s'U  i>'aprr- 

Marconi,  mais  en  conservant  le  désir  cevait  qu*il  était  remarqué,  il  se  de- 

d'entrer  dans  un  monastère  de  Tra-  robait  aux  regards ,  et  chanc,CHii  de 

pistes  e» Italie,  ainsi  que  l'annonce  La-  route  ou  de  séjour.  Après  six  années 

i>re  lui-même  dans  une  lettre  écrite  du  de  pèlerinage,  ayant  épuisé  ce  genre 

WHÊtéÊlt  en  1 770  à  ses  parents,  ans-  ^eierdces  qjii  eonsomail  ses  forces , 

qneis  .il  tiiten  <pielque  sorte  ses  dcr-  rentré  dans  Borne  en  177!^,  il  n'en- 

niers  adieux.  Cependant  il  parconrot  sortit  plus  que  pour  faire  tous  tes  ans- 

l'Italie  et  ne  rentra  point  dans  le  cloître,  un  voyaj:;e  à  Lorette.  Dcsorm.»is  ,  par- 

S'étantrenduàNotre-DamedeLoieUi^,  courant  les  églises,  les  hospices ,  les 
et  de  là  dans  Assise,  la  patrie  de  Saïut-    couvents  et  les  bibliothèc^ucs  de  Rome^ 
François,  une  dévotion  vive  le  saisit:   il  s'y  consacrait  à  la  pnèn  on.i  des» 
il  l^idtfe  de  visiterks lieux oon-  vaux  pour  ses  semblables,  aux  eon- 
par  de  pieux  fouvenirsf  et  solalioos  et  ms  soula^ment  de&  laar- 
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ladcs ,  à  la  uicdifaliou  et  à  la  rclrahc. 
A  riustai-  de  celui  qui  n'avait  pas 
même  ou  reposer. sa  tcte,  il  n'eut  du- 
rant pliisieiursaQD^esd'autre  gîte  qu'un 
cnfoncciueut  |iratiqiié  dans  lea  ruines 
du  Goljrsce,  et  d'autre  lit  que  le  Lord 
d*un  mur^  où  une  pierre  iut  servait 
d'oreilltr.  Pour  ses  repas  ,  bien  plus 
lumbic  liaui  sa  pauviele  que  le  ^hi- 
losophe  mendiant  de  Siuopc,  il  allait^ 
inuui  d'une  écuelle  de  bois,  recevoir, 
le  dernier  eu  silence,  la  portion  des 
pauvres ,  distribuée  chaque  jour  à  la 
porte  des  couvenis.  Daus  les  ej^lists  où 
il  se  rendait  fréqucmmciJi^)our  ^e  re- 
cueillir, il  se  tenait  le  plus  soufent 
immobile  et  à  genoux»  nuJgrtf  une 
4umeur  douloureuse  que  cette  position 
prolongée  avait  occasionnée.  Une  cn- 
flnrp  qui  lui  survint  à  la  suite  d'un 
ctcU  luactif  succcdaul  à  des  courses 
pénibles^  le  fît  transporter  à  l'hospice 
Mancini,  où,  après  sa  guérison,  il 
continua  d'être  reçu  toutes  les  nuits, 
cl  où  il  recIouLbii  ses  soins  pieux  au- 
près dts  malades.  Dévore  par  le  zèle 
de  la  charité  ;  qui  était  Tubjet  de  ses 

Jnières  et  de  ses  veilles,  jiOuveutLa- 
>re»  au  chcvet-da  lit  du  pauTre  agoni- 
sant, s'occupait  de  lui  adoutïir  le  der- 
nier passage  par  ses  discours ,  qui  le 
consolaient,  et  en  même  temps  édi- 
fiaient les  autres.  A  la  bibliothèque  de 
la  iMinerve,  où  il  allait  quelquefois  lire 
et  méditer  les  Pères,  fl  attendait  do- 
bout  et  patiemment  le  livre  qui!  avait 
demandé.  A  voir  son  extérieur  pauvre 
cl  misérable ,  on  ne  f  aisait  nulle  atir  n- 
tîon  à  ku|  mais  en  observant  son  air 
recueilli  et  son  visage  serein  ,  ou  était 
Itmenë  vers  lui,  et  on  le  regardait 
comme  un  sage.  En  effet,  en  1 782 , 
riiambtc  serviteur  de  Dieu,  ayant  dé- 
couvert l'infeVieur  de  son  ame  à  Tabbc 
Marconi,  lecteur  du  Collège  Romain, 
celui-ci,  frappé  des  lumièies  de  son 
pénitent^  et  admirant  les  dcveloppe- 


mcnts  qu'il  lui  donnait  des  vérité  lei 
plus  1  élevées,  lui  demanda  »*îl  avait 
éiudié  Ja  tiieoiogie:  Afoi,  mon  père  , 
loi  rëpoudit  Lime  avec  simplicité  ^ye 
ne  iuis  qu'un  pauvre  ignorant*  Loin 
de  î.'cxcu»er  eu  accusant  les  autres, 
il  déplorait  avec  laimes,  dit  son  di- 
recteur, le»  peines  de  ses  frères,  qu'il 
tût  voulu  expier  par  ses  souilrauces 
corporeiies,  comme  il  avait  lui-même 
acheté'  la  paix  de  famé  par  tant  de 
privations,  iitant  tombe  évanoui  sur 
une  des  marches  de  l'église  de  Notre- 
Dame  -  des- Wonti  ,  ou  il  é  lit  resté 
toute  la  matuiée ,  il  fut  recueilli  dans 
«ne  maison  vobine ,  celle  de  Fran(oia 
Zaccarelli, son  ami  et  son  bien^itenr  s 
il  y  mourut,  l  mercredi-saint,  16 
avril  1 783 ,  à  l'âgc^île  treute-cinq  ans, , 
sans  agonie  et  sans  dotileur.  A  peine 
l'humble  pauvre,  qu'un  ne  regardait 
pas^  et  qui  était  comme  enseveli  des 
son  vivant,  a-t*il  expiré,  qu'on  entend 
retentir  tout-à-i:oup  dans  les  places  pu- 
bliques de  Rome,  ce  ai  :  E  morto  U 
Sûnîo  [  Le  -^aintest  mort).  Le  peuple  ac- 
court i  le  pa>  leur  de  féglisc  que  fréquen- 
tait le  dcfunt,  réclame,  et  les  pasteurs 
de  deux  egii6es  qui  se  prétendent  sa 
paroisse,  se  disputent llionneor  do 
l'enterrer.  Le  concours  s'accroît.  De& 
personnes  de  toute  condition  veulent 
voir  et  toucher  le  corps  de  celui  dont 
on  dédaignait  d'approcher.  Ses  vête- 
ments sont  bientdl  mis  en  pièces,  et  les 
morceaux  recudllis  comme  des  reli- 
ques. Le  corps  du  scrviteor  de  Dieu^ 
pour  la  satisfaction  du  peuple,  reste 
déposé  dans  l'église  de  Notre-Datne- 
des  Monts,  jusqu'au  jour  de  Pâques, 
pour  être  inhumé  près  du  graud- 
autel.  Cependant  les  hommages  re- 
doublent. Ou  vient  prier,  i  sa  tombe, 
non  pour  lui,  mais  pour  soi  même* 
Un  procès-verb  )!  dresse  par  le  com* 
missaire  j  ontilicil ,  assiste  d'un  no- 
taire et  d'un  mcdecm^  annonce  ^ue  des 
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MiMons  se  sont  opére'es  à  son  tom-  con  signe  de  plainte  ou  de  ressenti- 

MM.  Leur  pQbluatKHiy  et.odle  d'ane  ment.  G--<^ 

■Mnbreuse  de  senblables  bien-  LÂBRn:TEGHB.  V.  IU»mfiB, 


faits ,  proclames  non  seulement  à  LABKOSSE.  Foy.  BaASss. 

Home,  mais  dans  le  reste  de  l'iulie  LABROUE.  Voy.  Broue. 

et  en  France,  ont  un  tel  éclat,  que  LABKOUSSE.  Voy.  Brousse. 
des  ordres  sont  donnes  pour  com- 

BtiHser  les  infimnalions  pn^iminaires  LAGAILLE.  jTq^,  Caille. 
de  la  fnoâlora  relatife  h  la  beatifi-  LA  CALLEJA  (Ahdbï  de  ] ,  peîa* 
ca^n  du  serviteur  de  Dieu ,  qu'un  tre  d'histoire ,  naqiiit  à  Rioja  en 
décret  de  la  congrégation  des  rits  au-  i7o5,  et  vint  à  Madrid,  où  il  entra 
torise  préalablement  à  qualifier  du  titre  dans  i'école  de  Jérôme  de  Esqucra.  U 
de  F'énérable, Les  peintres,  les  gra-  sj  fit  bientôt  remarquer  d'une  ma- 
▼eofSy  auilliplient  les  portraits  de  leUeoMnt  avantageuse ,  qu'on  le 
Labre ,  d'apte»  le  plâtre  modelé  sur  chargea  de  continuer,  sur  les  dcffins 
fa  figure  immédiatement  après  sa  de  Miguel  Meneodez ,  les  beaux  ta- 
noit.  Plusieurs  biographes  reprodui-  bleaux  dont  cet  artiste  devait  décorer 
sent  sa  rie,  entre  autres  l'abbe  Mar-  le  couvent  de  St.- Philippe-le-Royal. 
c»ni  ,  son  confesseur  :  celle  -  ci  a  e'te'  Philippe  V  aj^ani  codçu  le  dessein 
traduite  de  Titalien  eu  français  par  d*e'labfir  à  Madrid  une  académie  des 
Rottbniid,  Paris,  1 784 ,  in*i a.  lU  Hé  beaox*arl8 ,  noire  artiste  fut  désigné 
publié  en  français,  Paris,  1796,  in-  par  ce  prince  pour  préHder  l'assem- 
8** y  une  RélaïUon  écrite  par  uu  an-  blée  chargée  d'en  rédiger  les  régle- 
cicn  ministre  anglican  (  M.  Thavci  ),  ments.  L'ouverture  de  cette  acadé- 
qui,  témoin  de  loul  ce  qu'il  avait  vu  °iie  n'eut  lieu  qu'en  175^,  sous  le 
et  appris,  rend  solennellement  hom-  i%ne  de  Ferdinand  VI,  qui  en 
nage  A  la  veligpini  el  aux  vertus  du  nomma  La  Calleja  directeur  en  exer- 
acrviteiir:  de  Dieu  ^  et  devient  lui-  ace,  et  rbooora  en  même  temps  du 
aime  en  Amérique  un  célë  mission-  de  son  peintre.  En  1754,  la 
jiaîre  callioîique.  On  peut  voir  aussi  compagnie  qu'il  dirigeait,  le  chargea 
le  Mandement  de  l'évêque  de  Bua-  *  l'unanimité  de  faire  le  portrait  du 
logoe,  du  5  juillet  1783.  On  monire  niinislre  Joseph  de  Carbajal,  connu 
encore  à  Rome  la  chambre  où  mou-  P^f  la  protection  éclairée  qu'il  ac- 
nit  ce  TâuSrable  ;  et  Pon  voit  à  son  cordait  aux  arts,  Ënfin  en  1 778  il  fut 
tombeau,  entre  autres  d>jets  appendus  «tdmû  parmi  les  académiciens  de  Va- 
dans  l'église  ,  la  canne  avec  laquelle  I<^ncc,  et  nommé  en  mémetetiips,  par 
un  particulier,  ayant  vu  L.iLie  rc-  '^Ji  Charles  111,  directeur  général 
mettre  à  un  autre  pauvre  rauiJiùnc  de  l'académie  de  Si. -Fernand.  Du- 
qu'il  venait  de  lui  faire,  le  fiappa  faut  les  dernières  années  de  sa  vie  , 
▼ioieiiiiBent(i),sansquelegénéjeux  cet  habile  ariisie  ne  se  livra  plus 
Labre  dont  le  caractère  était  la  rési-  la  restauration  des  tableaux  du 
gnalion  et  la  patience ,  ail  donné  au-  d'Espagne.  Ce  genre  de  talent  sans 

-   doute  est  bien  inférieur  à  celui  qu'exige 

la  composition  de  la  peinture  la  plus 


_  (0  Ce  parikuli.  r  .ivait  d'abord  pfUié  que  L«bre  mAA'.n^^^  .  ^^.^  \^  ' 

aâdaifiDaii  .  .I,  «umûne  cumme  uup     cousi.w-  meUiocre ^  mais  la  mauieic  supericu 

5rîî?;;.;;dà'".;.?fcV  ;':cr7«iVZ;';  «'Mni»»»  de  ces  restaura- 

^MteUp,fMr«uû«iii4«i«ww«»%wa?»  *  Uoos,  et  le  respect  avee  lequel  il 
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MttHicliait  les  ubleatix  qoi  loi  ^ieiit 
confiés,  doifent  lui  assurer  une  place 

Ïarnii  les  artistes  recomiDaodiiole<i. 
laGalieia  nounit  le  %  janvier  i  nB5. 

F— s. 

LACALPRENÊDE.  ^o^.  Ui^ke- 

LAC;AllllT(GiUJ0),sivaDliéniile, 
■ëcB  i6o5,  daiia  le  dinobe  de  Cas- 
tres ,  est  \m  des  meinbres  de  cette 
surieic  CL'lcbi  c,  qui  oui  rendu  le  plus 
de  services  à  i'bistoire.  Charge'  de  l'en» 
seignement  de  la  rhétorique,  puis  de 
la  philosopliie  f  i  de  la  t1ié»logie ,  il  fot 
lut  ensuil^  recteur  du  collège  de  Ga- 
hors  ,  qu'il  administra  pendant  un 
^rand  nomUre  daniiëcs,  avec  atif.mt 
de  zcle  que  de  succès.  II  se  relira  vers 
la  fin  de  sa  vie,  à  CicrmoDl-Ferrand, 
OÙ  il  continua  de  partager  son  temps 
entre  Tétude  et  la  pratiqne  de  ses  do- 
Toirs.  Il  mourut  en  cette  ville  le  35 
juillet  1684  i  ^^^'^  S3  79'*  SLUDée.  Le 
P.  Lacarry  éim  très  laborieux,  com- 
me on  peut  €fi  juger  par  le  graod  iiom- 
|»re  d'ouvrages  qu'il  a  laissés,  et  parmi 
lesquels  on  distingue  :  I.  JUistoria  ro- 
wuaut  à  JuL  Cœsare  ad  Constantin 
mtm  magnum  per  mimismata,  Cler- 
mont  ,  1671,  in  ^"-  L'introduction 
couticQt  des  remarques  utiles  sur  les 
médailles  aocienDes»  dont  le  P.  Lacar- 
ry regardait  la  connaissance  conme 
nécessaire  à  l'explication  de  plusieurs 
passages  des  Slcs.  Écriluns.  II.  f/îs- 
toria  Galliarum  suh  prœjectis  prœ- 
torii  Galliarum  y  ilnd.,  167  a,  in  4**» 
Cette  bistoire  est  succincte,  mais  fiûrt 
estimée*  L'auteur ,  après  avoir  déler> 
aitnd  les  diffifrentes  divisions  qu  e'- 
prouvèrent  successivement  les  Gaul(  s 
sons  !Vmpîre  de?  Romains  ,  donne 
l'histoifc  chronologique  d«s  préfets 
chargés  de  leur  administration,  de- 
puis J.  César  jusqu'à  l'an  536* 
ill«  Bpitome  hislonm  regftm  Fran- 
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167  a,  in•4^  Ou  trouve  &  la  fia  V» 

Relation  de  l'expédition  de  Louit 
XI V  contre  les  Hollandais,  en  1673» 
IV.  t/iitorin  christîana  intperato-» 
Tum,  comukim  et  prœfectorum  prce* 
lord  OrietUis ,  ItaUœ ,  lUytici  et 
Gmttianm^  etc.,  ibi^,  i6n5,  in-4% 
L'auteur  y  a  iuséiir^MgvdeSeztttl 
lUiliis,  avec  des  notes .  V.  HiskMfUt  Cth 
loniarum  à  GalUs  in  exteras  nado" 
nés  missarum,  tùm  exterarum  na- 
Uonurn  coloniœ  in  GalUas  deduc* 
te,  etc.,  ibid.,  1677 ,  *°"4"*  Cet  ou» 
vrage  curieux  et  inléressaM  est  divisd 
en  cinq  bvres  :  dans  le  premier,  Tau* 
leur  traite  succcssiveme!ii  des  colonies 
fondées  par  les  Gaulois  en  Allemagne, 
CD  Pologne,  dans  la  Pomc'ranie,  la 
Prusse,  la  Litbuanie,  la  Livonie  cl 
une  partie  delà  Russie;  dans  le  second, 
des  colonies  qu'ils  ont  envoyées  ea 
Italie  ;  dans  le  troisième ,  de  celles 
qu'ils  ont  établies  en  Espagne ,  dans 
la  Grande  -  Bretagne ,  la  Dalraatie  , 
la  i'âuuuuic,  la  ïbrace  et  l'Asie.  Le 
quatrième  livre  traite  des  colouics 
dées  dans  les  Gaules  par  les  Phocéens 
lesRhodiens,  les  Bomains,lcs  Bourgui- 
gnons, les  Visîgoths,  les  Bretons  et  les 
Basques.  D.nib  ie  Cinquième  livre ,  le  P. 
Lâcarry  examiue  l'origine  des  Francs, 
et  s'attache  à  prouver  ^  ce  peuple, 
sorti  d'abord  des  Gaules  pour  sf^mUir 
en  Panndnie,  en  esi  revenu  pour  babi» 
ter  !e  l^ays  de  ses  ancêtres;  cette  opi- 
nion a  cie  icfuicc  par  D.  Vaissette,^ 
dans  sa  Dissettation  sur  l'origine  des 
JPran^ais,  etc.,  Paris,  inaa,  in-i2. 
Le  P.  LafiuryacoiisacréleciDqnièin» 
chapitre  k  des  recherches  sur  m  con^ 
mencements  de  la  première  race  et  par- 
ticulièrement sur  les  règnes  de  Clolai- 
re  111 ,  Cbilderic  II ,  et  Thierri,  leur 
frère,  dont  il  fixe  Tépoque  et  la  du- 
rée; enfin,  il  finit  par  Texamen  de  U 
bû  saliqne.  Il  a  fait  précéder  soi^ 
ouTiage^  de  la  Gtmâméi  Taoït^ 
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Jont  il  avait  déjà  donne  une  édition    i^SSjin-fi".; — Mélanges  de physi' 

séparée  avec  des  notes  géographiques  que  et  de  morale,  Paris ,  1 76 1 ,  in-B'. 

et  oistorîques;  elles ioot etlilDtfei^  et  bmA  ces  divers  ouvrages,  l'auteur 

IKibmar  les  a  reproduites  dans  son  dierdieiproiiferl'aclioiidelar^ii 

édition.  Yi.  Deux  pisneriations  dans  ^p%aetrique  et  son  infloeoee  physique 

IcïqucHes  on  cherche  à  fixer  Tcpoque  et  morale.  Ce  me'dccin ,  parent  du  cé«. 

où  ont  vécu  St.  Geraud,  comte  d'Au-  lèbre  Bordcu,  a  partage  la  plupart  de 

rillac,  et  St.  Kobeii  ,  comfe  d'Auver»  ses  travaux,  et  s*est  piincipalement 

gnc,CIcnnonl,  1674,  iii-4  ,  YiI.Z?tf  attaché  à  donner  dei  observations 

frùmo  M  ul$imo  aano  régis  Sugoms  Aile»  sur  lin  -  mène*  Oo  renarque  ^ 

Capeti,  atque  de  atmo  mortis  Ro-  au  surplvs»  que  sou  système  appra* 
herti  ejus  filii ,  ibid. ,  1680 ,  in-4*'*        beaucoup  4e  œlui  de  Vaii*fiiel«< 

VIII.  Une  bonne  édition  de  V Histoire  QOnt.  D— v— l. 

de  VelleÏMs  PatciTiiluSj  avec  des  uo-       LACER  (Cau's- Juliu.s),  archi- 

tes;  un  Eloge  eu  iâ,na  du  DaupfUn,  tecte  romain ,  vivait  sous  le  règne  do 

depuis ,  Lows  XIV »  et  «ne  iPIs àM-  Trajin.  Les  siècles  ont  respecté  le  ma- 

de  Mrançoii  d^Sstmng  (i).  Il  a  gnifique  eavrage  qu'il  eenslmisit  en 

laissé  en  manuecrk  une  Histoire  du  Espagne,  au  lieu  où  se  trouve  aujour- 

Code  de  Vempereur  Justinien,  dont  d*hui  la  petite  ville  d'Alcantara.  Ce 

k  P.  Soiwel  annonçait,  dès  1676,  ia  prodigieux  monument  est  un  pont 

pubhcâùun  prochaine,  mais  qui  n*a  qui  traverse  le  Tage,  et  dont  i  eiéva» 

point  pairu*  W— ^s.  lion  totale  est  de  cent  soixante-^ei^e 

LACASSAGNE./^.Gassagiib.  Pieds  ao^IessiisdHDireflnoiaiiiaûedk 

IiAGAtHEUNlÈRE*  P'tfyez  Ga*  lleuve,  ei  sa  longueur  est  de  cinq  cent 

fVELimÈRE.  soixante -dix «sept  pieds.  Un  are  & 

LACAZF  (  Louîs  rvF  )  naquit  en  triomphe  de  quarante  pieds  de  haut, 

Î703,  à  LaïaUeye,  daus  le  Be'arn.  T!  s'élève  au  miiieu;  il  est  formé  dcgros 

étudia  la  médcciue à  Montpellier,  où  il  blocs  de  granit.  Du  côté  de  ia  ville, 

fC$Q  doeteiir  en  1 734.  Il  vint  à  rextrânitédo  pont  est  ornée  d'un  pe- 

Paris  en  1730  pour  y  exercer  sa  pro-  4it  temple  «  dont  les  nal^ttx  sont 

fession ,  et  obtint,  peu  de  temps  après,  d'une  proportion  encore  ph»  g^an- 

1.1  c^arge  de  médecin  ordinaire  de  fe'^quc.  Consacré  à  St.  Julien ,  cet  édi- 

Louis  XV".  Les  suec^s  de  sa  pratique  le  cule  a  conservé  le  tombeau  qui  contc- 

ILsèrent  dans  la  capitale,  où  il  mourut  nail  les  cendres  de  Lacer,  comme  en 

en  17^.  Ce  médecin  a  laissé  quelques  £iit  foi  une  inscription  antique  placée 

^Traités  qm  décèlent  son  goijt  pour  les  aii^cssas  de  la  porte  d'entrée  et  rap- 

ajstèmes  p^iIosopluqQes^  En  voici  les  portée  par  Gruler.         L— S— E> 
tities  :  SpccimennovimedicinœconSr       LACERDA.  ^q^.  Ceuda. 
pertitx,  Paris,  1 7  Iq-S  i  ,  in-vS".; — Ins-       I-A  CHAISE  (Fbawçois  d' A ix  df), 

titutiones  mcdicœ  ex  novo  medicinœ  jésuite,  petit  neveu  du  Père  CoUon, 

çonspecUij  ihid.j  1 755,iu-i2; — Idée  confesseur  de  Henri  IV,  et  iui-nicmc 

49^hommephj5iqueHmoràl^^mj  eonfeesenr  de  Louis  XIY  pendent 

I.     I  trente^iualre  ans,  naquit  «n  château 
(0  Cftcuvrn;;r ,  iniituié :  jîrc^.vu u^.rr,  ,h  / d'Aîx  cu  Forfs ,  le  aS  noât  i6a4.  U 

ta  h'r.  de  àianno  .  Clermont,  i6(io  ,  in-H  .    tt\      2^^'»  I  _  J    î       J  f     .  J_ 

:.u.:l  „.  .  Lacarrvp^rlri-.Ldoni;,  m...  d' J,U,\       «^^'^  5CC0nd  dCS  dOUZC  PnfsnfS  de 

Il  r  """^'IL'".*!- i^'lV '  ^"«n' "»><6e  George  d'Aix ,  seigneur  de  La  Chaise, 
«"•••ig*-  cbeYali^  de  lordce  de  6aint-AUehel^ 
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gentiiliomme  disiinguë  par  ses  servi- 
ces, et  de  Renée  de  Rochcfort,  issue 
dfune  des  meilleures  maisons  de  la 
province.  Dès  râge  de  dix  ans,  il  fiit 
envoyé  à  Roane  iU  collège  des  jésuites, 
fonde  par  un  de  ses  ancêtres.  Il  avait 
à  peine  achevé  si  rhrtoriqtie,  qu'il  de- 
manda et  obtint  d'être  reçu  dans  la 
$ociétë.  Après  deux  ans  de  noviciat, 
it  alla  faire  sa  philosophie  à  f.yon ,  où 
le  P.  d*Aix,  son  oncle,  professait  les 
niaiîicniatiqtif'5  e\  les  h  llrs  lofftps,  I^e 
jeune  La  €haii>c  fut  char  ité  du  cours 
d'humanités ,  et  ensuite  du  cours  de 

Shilosophie.  «  Sa  manière  d'enseigner, 
it  racadémicieD  De  Boce,  élait  sim 
galière ,  et  avait  sans  doute  ses  avan^ 
l^ges.  I!  expliquait  d'abord  Tétat  d'une 
question  ,  et  exposait  les  dilfcreiiles 
opinions  des  anciens  et  des  modernes. 
Ceux  qui  l'écoutaient,  avaient  ensuite 
U  liberté  dç  se  partager  h  leur  tour 
tous  ces  sentiments,  et  de  soutenir, 
chacun  ,  celui  qu'il  goûtait  le  pins. 
Enfin  ,  lorsqu'il  voyait  les  esprits 
échauffes  à  uu  ccriniu  point,  il  dictait 
sa  propre  opinion,  qui  se  trouvait  or« 
diBatremenI  établie  sur  le  débris  ou 
sur  la  conciliation  des  précédente-^!.  » 
Il  aimait  à  éclairer  ses  leçons  de  phy- 
sique par  de  nombreuses  fxpcricnres , 
voLil'iut,  disait-il,  qiir  l;i  .sci.  licrt'ssedcs 
argumeuts  se  perdît  dan:>  le  charme  du 
spectaele.  U  fit  imprimer  à  Lyon,  en 
1661  et  id&if  un  Abrégé  de  son 
cours  de  philosophie  f  en  deux  pe|its 
volumes  in-folio.  On  ne  trouve  dans 
sa  logique  presqu'aucune  de  ces  ques- 
tions oiseuses  qu'un  long  usage  avait 
consacrées  au  bruit  de  l'école;  et  sa 
pbysîqne,  riche  en  faits  curieux,  an- 
nonçait d^  le  vice  dea  andens  sys- 
tèmes, que  devaient  renverser  !♦  s  nou- 
TcUes  découvertes.  A  cette  époque, 
Villeroy,  archevêque  de  Lyon,  frère 
et  oncle  desdeox  marécbaux  de  Firanoe 
de  ce  wm,  élût  en  mèine  um^ê 


administrateur  du  diocèse,  et  gourer* 
oeur  de  la  province  pour  le  Roi.  U 
avait,  pour  écuycr,  un  frère  du  P. 
La  Chaise ,  et  il  aimaît  beaucoup  co 
dernier ,  qui^  ayant  eu  la  direction  des 
deux  collrges  que  les  jésuites  avnirnt  à 
Lyon,  s'attachait  à  faire  {Icurir  les  let- 
tres dans  cette  ville,  où  par  ses  soins 
se  formèfont  une  grande  bibliothèque, 
desjcabinetsdematbânatiqnes  et  d'an* 
tiquilés,  et  une  espèce  d'observatoire. 
Le  P.  La  Chaise  était  provincial  des 
jésuites,  lorsqu'à  près  la  mort  du  P. 
Ferrier,  Louis  XIV  le  choiïit  pour 
son  confesseur.  Jusque  -  là ,  il  avait 
vécu  à  plus  de  cent  lieues  da  b  cour* 
Il  y  parut  au  commencement  de  1675, 
et  s'y  montra  simple  et  aisé  dans  ses 
manièus,  poli  et  prévenant  sans  if- 
fectatiou.  Tous  les  suffrages  se  réu- 
nirent bientôt  en  sa  faveur.  Depuis  le 
P.  Cotlon ,  la  place  de  confiasseur  du 
Roi  paraissait  dévolue  aux  jésuites* 
Elle  donnait,  sous  Louis XIV,  beau- 
coup de  considération  et  de  crédit  :  la 
feuille  des  bénéfices  y  élait  comme  at- 
tachée. IVIais  il  fallait  un  esprit  délié  ou 
un  rare  bonheur  pour  se  maintenir 
dans  cet  emploi  pendant  le  tiers  d'un 
siècle ,  et  au  milieu  de  circonstance! 
difficiles.  Dans  1»  s  intrigues  de  cour, 
Il  P.  1. 1  Chaise  se  trouva  placé  entre 
mtâdauie^  de  IVlontespan  et  de  ALiiu- 
tenon,  entre  M***.  ds-Maîntenon  et 
LuoisXIV;  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques, entre  les  jésuites  et  les  jan- 
sénistes ,  entre  Bossuet  et  Fénélon. 
Il  dut  preudre  une  part  plus  ou 
moins  active  aux  aliaires  de  la  régale^ 
à  b  fameuse  déclaration  du  dergë 
sur  les  libertés  de  l'église  gallicana 
(  1682);  à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  (  i685)j  aux  frimcux  débats 
sur  le  quiétisme;  cl  au  mariage  du  Roi 
avec  M""',  de  ftLiintenon  (1686). Quel- 
que avis  quil  embrassât,  il  se  &isait 
des  ennemis,  et  il  lui  arrira  plus  dTutt» 
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Ibb  de  déplaire  é^û^aent  m  partis 
op|K]^s.  Aussi  d^§ïiîi.-â  âèe  ct'fnt-H 
jijgé  |dgrcr>gment  par  ses  contempo- 
rains. Les  jansénistes  Taccusaient  de 
s'être  empare'  de  la  confiance  du  Roi, 
et  de  Tavoir  réduit  à  ne  voir  (^ue  par 
les  yeux  ;  dé  fiinirifer  les  pissions  de 
cepfloce  pour  se  màÎDleiiireii&Teor  ; 
de  ne  nommer  i  tous  lès  bénâlifies  dont 
fl  disposait ,  que  des  sujets  dévoués  à 
M  compagnie  ;  de  s'être  rendu  cou- 
pelle de  toutes  les  violences  qui  furent 
cxei^s  contre  l'évêque  de  Pamiers; 
Ht  ifd  r«»rodideDt  la  destmctîon  des 
fiilc^derEnùnce,  et  du  monastère  de 
Port  Royal.  «  Les  fêtes  de  Pâques  lui 
causèrent  souvent,  dit  Sunt  Simon, 
des  maladies  politiques  pendant  rat- 
tachement du  Roi  à  M"*^.  de  Montes- 
pan  (i).  »  II  paraît  que  le  confesseur 
ibfffte.féléTation  de  M™*,  de  Main- 
tenon  :  cependant  elle  n*aimait  point 
le  përe  La  Cbaise;  elle  le  peint  sous 
des  couleurs  peu  favorables  dans  sa 
correspondance  avec  le  cardinal  de 
Voailles.  Tantôt  elle  le  représente 
co|niBe  tendant  sourdement  de  mau- 
^ms  offices  h  Bossuet ,  et  Taltaquant 
auprès  du  Roi.  Tantôt  elle  écrit  :  »  Le 
père  La  Chaise  n'ose  parler., .  Le  bon- 
nommé  n'a  nul  crédit.  »  Elle  le  regarde 
ailleurs  xomme  un  obstacle  à  ia  con- 
retnoà  àa  Roi;  et  aillcars  encore, 
«l)e  îAf  sans  le  vonimr»  un  grand 
duige  de  ce  jésuite,  en  écrivant  au 
même  cardinal  de  Noailles  (  1 5  octobre 
1708),  qu'il  avait  osé  louer  en  pré- 
sence du  Roi  la  générosité  el  le  dé- 
mi^aéfutêmmt  de  FênSm,  Les  hom- 
jniet  à  ipu  leurs  places  donnent  ou 
•opposent  une  grande  influence ,  ne 
peuvent  être  bien  juge's  que  par  ceux 
qui  n'ont  ni  à  la  désirer,  ni  à  la 


(1)  Hadkine  de  Monteipin  ,  jalouse  de  Mlle,  de 
rontaoge»  ,  t'en  prit  i  totale  monde,  uiéme  au 
«•■r««aear  du  r»i  :  «  Le  P.  de  LicbaUe,  dii«il-clie , 
••«M  WM  chatM  dt  MaawiiM.  1»  (As^«itu.) 
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âraindre.  Des  éloges  accordé  i  an 
jésuifle  par  le  doc  de  Saint-Simon , 
ne  pkraissent  donc  pas  devoir  être 

suspects:  «  Le  P.  La  Chaise,  dit-il , 
»  était  d'un  espi  il  médiocre,  mais  d'ua 
»  bon  caractère,  juste,  droit,  sensé, 
»  sage,  doux  et  niodërC,  fort  eouemi 
»  de  la  délatton ,  de  la  violence  et  des 
»  ëdats;  il  avait  de  l'honneur,  de  la 
»  probité,  de  l'humanité.  On  le  trou* 
»  vait  toujours  poli ,  modeste  et  très 
»  respectueux.  Ou  lui  rend  ce  témoi* 
»  gnage qu'il était^Uigeaut,  juste,  ni 

fiodicatif ,  ni  entreprenant ,  fort 
»  jésuite,  mais  sans  rage  et  servitude. 
»  Le  roi  rapportait  de  lui  une  réplique 
»  qui  fait  plus  d'honneur  à  l'un  qu'à 
»  l'autre  :  Je  lui  reprochais,  dit-il ,  un 
»  jour  qu'il  était  trop  bon.  11  me  répon> 
»  dit  :  tên*est  pa$.moi  iftU suis  trop 
»  bon  ;  mais  e*ûSi  vous  qui  êtes  Irojp 
»  dur.  Il  fut  long-temps  distributeur 
»  des  bénéfices ,  et  il  faisait  d'assez 
»  bons  choix.  Parvenu  à  l'agc  de  qua- 

tre-vingts  ans,  il  demanda  instam- 
»  ment  et  inutilement  sa  retraite.  U 
»  Êillùt  porter  le&rdeau  jusqu'au  boi^ 
»  La  décrépitude  et  les  infirmité  ut 
»  purent  l'eu  délivrer.  La  mémoire 
»  était  éteinte ,  le  jugement  affaibli , 
»  les  connaissances  brouillées  ,  et 
»  Louis  XIY  se  faisait  encore  appor- 
»  1er  le  cadavre  pour  dépêcher  avec 
»  lui  les  affaires  accoutumées  (  tom. 
»  ly,  pag.  i(ii).  »  Le  chancelier  d'A- 
gnesseau  dit  dans  ses  œuvres  (lom. 
XIII ,  pag.  161):  «  Le  P.  La  Ch/iise , 
dont  le  règne  a  élé  le  plus  long,  était 
un  bon  gentilliomme  qui  aimait  k  vivre 
en  paix ,  et  à  y  laisser  vivre  les  autres  } 
capable  d'amitié,  de  reconnaissance, 
ctbienfaisant  même  autant  que  les  pré- 
jugés de  son  corps  pouvaient  le  lui  per- 
mettre. »  Les  philosophes  du  xviir. 
siècle  qui  n'aimaient  pas  les  jésuites , 
n*ont  pas  élé  trop  d^vorables  au  P. 
La  Quàie*  Du»  «m  iSidcfo  iie 
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Zir,  YMf  dit  (chapitre èl74Nk 
êéiiêmê)  que  lit  îdiuiteÀ  jouissaient 
d^un  grand  crédit,  «  depuis  que  k  P. 

La  Ghnisc  ,  ç;ouvernanl  la  conscience 
de  Louis  XIV ,  cltil  en  effet  à  la  iéte, 
de  régUs^  gaUieane.  »  Mais,  dans 
tout  ce  qne  voKive  Ml  dei  ^fiures 
tcdrfiMistiqttes,  nnfloMifie  dli  P.  La 
Chaise  est  à  peine  aperçue;  et  qiuiril 
il  annonce  sa  mort ,  il  dit  :  «  lies  qne- 
irelles  i  ireut  assoupies  jusqu'à  la  mort 
du  P.  La  Chaise,  conflesseur  du  roi^ 
homme  dou,  av^  qui  fin  voies  de 
«mieiliatioo  ^ieiu  taujouM  oiim- 
tes.  »  Duclos  ne  s'est  pas  montré  aussi 
SàyorAhlc  à  ce  jésmfc.  Il  !c  peint 
souple  et  adroit*  a  Sachant  à  propos 
alarmer  ou  calmer  ia  conscience  de 
son  pénitent,  il  ne  ^rdaii  point  de 
tM  ses  îatMs,  ni  caa  ét  sa  ctn»* 
pagnie  qu'il  servait  sourdsiBeat,  tai^ 
sant  au  Roi  Téclal  de  la  protection, 
persécuteur  voile  de  tout  parti  oppose'^ 
il  en  parlait  avec  modération  ,  en 
louait  même  quelques  particuliers,  il 

aNmtndt  sur  sa  tahie  les  B0Uxiem 
morales  du  P.  QoesBel ,  et  disait  à 
cevi  qai  paraisssieut  étonnés  de  aon 

estime  pour  un  auteur  d'uu  parti  op- 
posé à  la  Société  :/(?  nai  plus  le  temps 
ttéUtdierf  fout^re  ce  litre,  et  jj- 
Uùuve  toujoan  db  çwrf  wtiàifitTH 
m'instruire,  »  C'est  à  peu  près  le  ja» 
gemeot  ipCtn  avait  d^ahord  porté  le 
pape  Clément  Xî  ,  qui  depuis  con- 
damna cet  ouvrage.  Lorsque  le  livre 
des  Maximes  des  saints  vint  diviser 
la  ville  et  la  cour ,  et  qu'il  fut  dénoncé 
coflune  hérétique  par  fiosfuet,  le  Roi 
et  M"*,  de  MainCenen  consultèrent  le 
F.  La  Chaise,  qui,  suivant  Voltaire , 
répondit  :  «  T.e  livre  est  fort  bon ,  tikis 
les  jésuites  eu  sotil  edilles,  et  il  n*y  a 
que  les  jansénistes  qui  le  désapprou- 
vent. »  miats  telle  Ihl  l'antoriléde  6os- 
anet,  que,  dans  la  suite  de  cette  affli- 
gjeanle  dispeie  du  qoitfiiMae,  «  le  P* 


%ê  Ûiaise,  ajoute  f antaer  éaSiî^ 

Louis  XlP"  ^  n'osa  soutenir  Tarche* 
vêque  de  Cambrai  auprès  du  Roi^ 
son  pénitent ,  et  que  M"",  de  Main- 
tenon  abandonna  âbiiolumeutson  ami.* 
L'iiiustrc  historien  de  Féoelon ,  placé, 
HOB  nninf  par  soo  talent  et  son  noble 
earactére ,  que  par  l'époque  oA  il  a 
écrit,  loin  des  passions  %ui  snlèraift 
si  long-temps  les  esprits  dans  wsquc^ 
relies  religuuscs  ,  rcj>résente  le  P, 
La  Chaise  coinme  un  homme  doux 
el  modéré,  li  lait  connaître  Tesume 
el  faflaahement  du  eeafeMeur  de 
Louis  XIV  pour  l'auteur  de  Tëlé^ 
moifue.  PeudâDt  les  missions  da 
Poitou  ,  Fe'oëlon  avait  reçu  du  P.  La 
Chaise  des  avis  qu'il  appelle  fort  hon- 
nis et  fort  ûbLgeoiUs;  et  le  jésuite 
eeosulta  lnl<iBime  Faeebevèque  (  ett 
)  dalu  la  fameuse  controverse 
sur  les  cérémonies  ehinoiies.  Enfie 
M.  de  Bausset  attribue,  comme  VoU 
taire ,  à  la  modération  du  P.  La  Chaise^ 
la  tranquillité  dont  les  jansénistes 
jeuirent  jusqu'à  sa  nect  AiivaDt  Vo* 
pinte»  de  plusieurs  historiens^  adoptée 
par  l'auteur  du  Siède  de  Louis  Xîf^^ 
ce  fut  pir  le  conseil  de  son  confesseur^ 
que  Louis  épousa  Al'^*.  de  Maintenons 
au  mois  de  jaaucr  1686.  Le  P.  Là 
Chaise  fut  \:har^'  par  le  monarque  | 
défaire  agréer  k  bveoife  deSearreu-^ 
UD  Mariage  secret; et  peot«ltre  lui  par^* 
dotnia-t-tlle  dilïiciîemcnt  de  n'avoir 
pas  n)is  i^scz  de  zMe  à  combattre  le» 
raisons  d'etal  qui  s'opposaient  à  Ir»  pu- 
blicité de  cette  union.  Le  Roi  iii  b«ilir 
fKNirsoneeDlbaseuritoenaiseudecan» 
pegne  qiu  lîit  nommée  Mont-^Louis^ 
avec  un  vaste  enclos ,  aujourd'hui 
counu  sous  le  nom  de  cimetière  du  P4 
La  Chsise.  Singulière  vicissitude  des 
choses  d'ici-basl  Cette  maison,  ce  jar- 
din, où  les  premiers  personnages  de 
l'État  allaient,  s'agitant  dans  Pintrigoe 
et  dans  f  anhilieiif  6ke  U  flsur  h  m 
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j^siùte  qui  anoait  mmk  It  fiute  Afi- 
cbt ,  n'est  plus  qu'ua  séjour  oonsacEé 
au  deuil  et  au  silence  des  tombeius. 

Le  P.  La  Chaise  eut  nécessairement 
une  grande  iufluence  sur  un  prince 
religieux  dunt  li  dirigea  U  coa^dence 
MBdsBl  tant  â^wmémjt  bmùs  ii 
mm  ijiaiit  de  c«Cto  îpliieBce.  Lors« 
que  racad^mie  des  inscripyoos  «t 
belles-lettres  fut  réorganisée  en  170 1, 
le  Roi  comprit  le  P.  La  Chaise  parmi 
les  académiciens  honoraires.  San  eru- 
dilioQ  sacrée  et  profane  ne  le  rendait 
poinl  indigne  d»  «et  boaiMor.  Il  était 
,  MMiSBlièrement  versé  dans  la  scieaoe 
des  autiquitfô.  Vaillant,  qui  lui  dédia» 
en  16S1  ,  son  Seleucidurum  impe- 
riurrij  ou  Histoire  des  Rois  de  Syrie 
par  les  médailles,  avoue,  dans  i'epitre, 
dans  la  pré£aice,  et  deas  plmiefin  e&- 
êtêStÊ  ê^ifUÊUmt néiBey  qu'il  en de« 
vait  au  -Fk-ijlXlmaise  Tidée  et  la  per- 
fection ;  aveu  qui ,  dans  la  bouche  de 
Vaillant ,  ne  pouvait  ctre  suspect  de 
flatterie.  Spon,  quoique  calviniste,  lui 
adressa  la  collection  de  ses  vo^rages 
Mme  au  plus  juste  estimateur  qu*tt 
«Mifti  dHT  ■Éoiilks  et  des  inscri- 
ptions dont  cette  eeiketion  est  rem- 
plie. De  Boze  assure  que  la  science 
numismatique  doit  en  partie  à  ce  re- 
ligieux ,  les  progrès  qu'elle  a  faits 
dans  le  deruier  siècle.  «  C'est,  dit- 
ft,lriill#MM>ignage  que  le  P.  La 
mâÈê*  iwidif  >«i  Rei  de  l'utilité  et 
êtes  agrcmoitsde  cette  occupation,  que 
ee  prince  la  jugea  digue  d'entrer  dans 
les  délassements  de  la  royauté.  »  Le 
P.  La  Chaise  se  plaisait  dans  le  com- 
|BMllil»|««lilt^  il  se  fit  remarquer 
ttfkmèftuilJ  par  son  assiduité.  Il  n'y 
téùùt  jamais  sans  apporter  quelque 
nouvelle  découverte  ,  en  médailles , 
pierres  gravées  ,  figures  antiques ,  ins- 
criptions,  etc.  U  mourut  a  l'e[iO(pic  la 
plus  rigoureuse  du  terrible  hiver  de 
à'jo^j  le  »o  jauvicr,  âgé  de  ^ua- 


LAG  4, 
tft-vugl-eiBq  ans.  Le  foi  le  ic)p«ita 
et  fit  son  éloge  devant  letcouitisaBs  4 

quand  on  vint  lui  apporter  les  clefs  de 
son  c  ibinel  et  ses  papiers.  Le  P.  La 
Chaise  avait  une  fif^ure  noble  et  inté- 
ressante :  juste  dans  la  décision  des 
affaires;  actif,  pressant,  persuasif^ 
toujours- occupé  sans  le  paraître  j«» 
mais  ;  «  désintéressé  en  tout  genre  ^ 
dit  Siiut  Simon,  quoique  fort  attaché 
à  sa  famille^  facile  à  revenir  quand  U 
avait  élé  trompé,  et  ardent  à  léparcr 
le  mal  que  son  erreur  lui  avait  fait 
faire;  d'aiUenrs  judicieux  et  précau- 
tionné,  il  ne  fit  jamais  de  mal  qu'à 
son  corps  déffud.int....  Les  ennemis 
même  des  jésuites  funnt  forcés  de  lui 
rendre  justice,  et  d'avouer  que  c'cîait 
un  homme  de  bien,  honnêtement  né, 
et  très  digne  de  remplir  sa  place.  »  On 
a  de  lui  :  L  PeripaMieœ  ^uadn^^ 
cis  Philosophiœ  pUtcila ,  raUomUis, 
naturalis,  supernalurnlis  ,  clmora-  ^ 
Us,  Lyon,  i6(ii,  in -folio  de  ici) 
pag.  II.  Humanœ  sapientiœ  Propo- 
siUones  propugnatœ  Lugduni  in  coU 
iegio  soc,  Jesuy  Lyon,  1662,  in* 
fol.  de  7 1  pag.  IIL  Réponse  à  qud» 
ques  difficultés  proposées  à  un  théo* 
logien,  sur  la  publication  d'un  ju- 
bilé particulier  à  V église  de  Saint- 
Jean  de  Ljon,  etc. ,  où  U  est  traité 
de  Vétàbiissenieni^  de  ce  jubilé ,  du 
pouvoir  tiecorde  aux  confesseurs  ^ 
etc.,  Lyon,  i666-,  io-4^.  de  44  pag* 
T  V.  l\emarqucs  sur  V Inscription  d'une 
urne  antique,  dans  le  tome  11  des 
Mémoires  de  L'académie  des  inscri-^ 
plions  et  belles  leUrcs.  En  1G96,  il 
parut,  sous  la  rubrique  de  Cologne f 
un  libelle  satirique,  sous  le  titre  d'ifts- 
toire  particulière  du  P.  La  Chaise f 
1  vol.  in-16  :  il  en  fut  publié,  en  1710, 
un  abrégé  qui  ne  vaut  p  is  mieux.  Ou 
trouve  V Eloge  du  P.  La  Chaise ,  par 
de  Boze,  dans  les  Mém.  de  l'acad. 
dtt  bfiU€f*l«tUes ,  tom.  i,  Y«- y«. 
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LâCHâLINIÈRE  (Audebois  de). 
Fey*  Babin,  III,  157. 
LACH&LOTAIS  (Gakaoevc  de). 

1^0}  .  Cn  ALOTAIS. 

L\(J1  AMBRE.  Foyez  Chimbre. 
LAGHAPELLE  (Jean  de),  mem- 
bre de  l'académie  française  ^  naquit  k 
Bourges  en  i655.  Iladieia,  jeune,  la 
chaire  de  rcceveuF'gtfoéral  des  finan* 
ces  à  la  Hochelle,  et  continua  d'em- 
ployer sps  loisirs  à  la  culture  des  let- 
tres ,  avf'c  une  ardeur  peu  com- 
mune alors  aux  personnes  de  sa  pro- 
ftsiioik  Apr&  la  retraile  de  Haane, 
il  eut  la  hardiesse  de  se  produire  sur 
la  Mène;  et  il  y  obtint  des  applaudis* 
scroeTits ,  qn'i!  devait ,  il  est  vrai,  à  l'at* 
lention  de  ménager  dans  ses  pièces  des 
rôles  propres  à  faire  briller  les  talents 
dnfinnenx  Baron,  Il  remplaça  Fare- 
lièie  &  racadémie  firançaise  ;  et  loin 
<le  censurer  aigrement,  dans  son  dis- 
cours de  réception  ,  les  torts  de  SOn 
prédécesseur  (    oy,  FuretiÈre  )  ,  il 
se  plaignit  de  ne  pouvoir  donner  saus 
iéier?e  des  louanges  à  son  màrile  et 
des  pleurs  à  sa  OKBoire^  Laebapelle 
ëkail  alors  attache  au  prince  de  Gonti, 
en  qualité  de  secrétaire  des  romimn- 
d  cm  ont  s.  Il  Favait  acconipagae'  en 
i()B5,  daos  ia  campaguede  Hongrie^ 
et  n'avait  cesse'  d^uis  de  lui  donner 
des  preuves  de  son  d^oocment  et  de 
son  habileté  dans  les  affaires.  Louis 
XIV,  instruit  de  la  capacité  de  Lacha- 
pelle,  le  chargea  de  négocier  avec  les 
Suisses,  potu'  les  engager  à  garder  ki 
neulraiilé  Jauâ  la  guerre  de  la  succeS' 
sien.  Cet  estimable  litlëraienr  monrol 
à  P^ris,  te  19  mai  17-25  ,  à  Page  de 
soixante-huit  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
tragédies  :  Zayde;  le  s«)jet  esr  pres- 
que enûèreraent  de  rmvf  ntion  d*  T m- 
tcur.  ft  Cet  ouvrage,  dit  il  lui-nième, 
»  est  ploldt  un  caprice  de  jeune  hpm^ 
»  raeqoiessaieaongénieiqi^onecom^ 
»  pNÎtionii^l^^  •  •  •  •  Jenecoanaîs* 


a  sais ,  lors^e  je  l'ai  fait,  ni  Tart  du 
%  théâtre ,  m  les  préceptes  ^  ni  lu  oii« 
»  Traces  des  anciens,  a  CléopéU^i 

c'est  de  toutes  ses  pièces  celle  qui  eut 
le  plus  de  succès  dans  la  nouveauté; 
elle  a  e'té  reprise  plusieurs  fois  ,  mm 
elle  a  disparu  du  théâtre  depuis  long- 
temps. TûéphanÊBj  e'esi  le  soiet  de 
Mérppe,  si  admirablement  traité  par 
Voltaire.  Ajax,  tragédie.  Les  Caros* 
ses  d' Orhhtns ,  petite  farce  en  un  aclc^ 
qu'on  joue  encore  quelquefois  dans  les 
provinces  pendant  les  divertissements 
ott  earnaTal.  Ges4iférentés  pièces  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  ;  et  elles 
foraient  le  dixième  volume  du  Théd* 
tre-Franrais  ,  on  Eecueil  des  meil- 
leures picc  es  de  iliédtre.  Les  préfaces 
méritent d  être  lues;  ce  sont  autant  de 
réponses  aux  critiques  qui  avaient  pa- 
ru de  ses  tragédies.  Lachapelle  y  té-^ 
moi^e  d'ailleurs  qu'il  est  très  satisfait 
des  applaudissements  dont  le  publie 
les  a  honorées.  Ainsi  lepigramme  at- 
tribuée à  Boileau^  et  dans  laquelle  il 
demande  qu'on  examine , 

**Qlddll  fade  Bayer  ,  oa  dn  spc  T.aelMpall*«  ' 

Eiciu  plu!  ;îc  sîfilciaenU, 

ne  serait  pas  d  une  exactitude  histori- 
que. Lachapelle,  dit  Voltaire,  est  un 
de  ceux  qui  tâchèrent  dtmiler  RaeUies 
car  Racîae  forma,  sans  le  vouloir,  une 
école  comme  les  grands  peintres;  ce 
fut  un  Raphaël  qui  ne  forma  point  de  ' 
Jules  Romain.  II.  Les  amours  de  Ca-  ' 
tulle,  Paris,  iu-12.  C'est  une 
espèce  de  roman  historique  que  Pan- 
teur  a  entremêlé  de  iàîbles  tradoetions  • 
des  plus  belles  pèces  du  poète  latin. 
Ce  fut  cet  ouvrage  qui  lui  attira  l'cpi- 
gramme  si  connue  de  Chaulieu,  qui 
roule  sur  la  ressemblance  du  nom  de 
Lachapelle  avec  celui  de  l'ami  de  Ba- 
cfaaomont  :  en  voici  les  derniers  vers  x 

Celni  qui  il  mauuadcmrnt 
Fit  partir  Citulle  rt  Lcibie, 
r<>«t  pnliit  tel  aimible  génîa 
Qui  fil  le  vojaçe  charmant. 
Mai*  ^«elfAn  4c  rAmacaU. 
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singulier,  c'est  qtte 
ïâii&apme  avait  presque  antani  de 
arainle  que  le  public  ne  les  confondit, 

D'Alembcrl  assure  qu'il  ne  souffrait 
point  d*ëquivoque  là  dessus ,  et  qu'il 
en  relevait  jusqu'à  Tappareuce  avec 
.«oife  a'aflboUtiofi  dédaigneuse, 
m.  Les  èmounile  TUbuOe,  Cet  ou- 
vrage, du  même  genre  que  le  précé- 
dent, a  ëte'  réimprimé  plusieurs  fois  : 
la  dernière  édition  est  de  Paris,  i  "l'X^, 
a  vol.  1X1-1  a,  mais  on  eu  a  renonvi  If 
it  ftontiapioe.  IV.  Marie  à' A 
ffvùio  de,  Mmorqtte  j  nomel^hbUh 
tique  et  galante,  Paris,  1682 ,  a  vol. 
iû-i  2.V.  Pompe  funèbre  de  François- 
Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Coîitl , 
esfecdes  Mémoires  historiaues  sur  sa 
tfie,  Paris,  1699,  in  4'.  Vi.  Lettres 
d'un  Suisse  à  un  Français ,  oà  Fon 
veiiles  vAitables  iiùéréts  des  princes 
et  des  nations  deï' Europe  guisonl  en 
guerre,  etc.,  Bâle  (Paris  ),  r  703-1  r, 
3  vol.  iu-i'jt;  trad.  en  latin  par  l'au- 
teur, ibid.,  2  vol.  in- 12.  Ces  lettres 
sont  très  bien  écrites,  avec  beaucoup 
m  âoeste,  et  sur  de  bons  mémoires  ; 
elles  avaient  pour  but  de  détacher  de 
la  coalition  les  alliés  de  rempcrctir, 
en  m  outra  lit  que  ce  priucc  avait  seul 
iolérct  à  coiiUuuLT  la  guerre  contre  la 
f'ranceoll'Espagne.  On  lira  avec  plai- 
sir VEtogedeLachapeUey  par  d'A- 
lembert,  daos  le  toro.  iv  de  son  ffis- 
toire  des  membres  de  Vacadémie 
française,  W— s. 

LACUAPELLE  (Armand  Boisbf- 
]^ir  de),  célèbre  ministre  de  la  re- 
ligion réformée,  naquit  en  1676  i 
Auzillac  en  Sainlonge.  Il  fit  ses  pre- 
mières ef[îf!es  au  collège  de  Bordeaux; 
mais  sa  mère  l'en  retira  pour  le  con- 
duire en  Angleterre,  o{i  die  k-  laissa 
eux  soins  de  son  aieul ,  Jsaac  Dubour- 
dieu,  pasteur  d'une  des  cgîiscs  de 
Londres.  II  s'appliqua  particulière- 
inent  A  rbisioire  ecclcsiasti^ae  et  à  la 
XJOsL 


.Lac 

tbMÏogîe,  et  y  fit  des  progrès  ^i  ra- 

Eides,  qu'à  lage  de  dix  buit  ans  oà 
i  jugea  propre  au  pastorat.  Il  lut  en- 
voyé, pen  de  temps  après ,  enirlande, 

ou  il  rommenr  1  à  prêcher.  Appelé,att 
bout  de  deux  ans,  pour  dosservir  une 
paroisse  des  environs  de  f.ondrcs ,  il 
obtint  ensuite  une  vocation  pour 
cette  ville.  Ce  fut  en  1  p5  qu'jl  f^t 
nommé  pasteur  de  l'élise  wallone  à 
h  Haye.  Il  partagea  dès  -  lors  son 
tcinps  entre  les  soins  qu'il  devait  k 
son  troupean  et  I  étude  des  lettres ,  et 
fiioamt  en  cette  ville  le  6  août  1-46 
dans  sa  snizante^disième  auncc.'c'é' 
tait  un  homme  d'an  riiactère  liani  et 
d'uu  commerce  agréable;  mais  il  avait 
trop  de  penchant  à  la  satire,  défaut 
qui  lui  attira  des  désagréments.  La- 
diapelle  est  principalement  connu  par 
sa  eoopératiein  à  la  BibUothèque  an- 
glaise ,  ou  Jeumeil  Uttéra're  de  la. 
Grande-Bretagne  (Amstcrl,,  inort 
et  nnn.  siiiv.  ,  j  5  vol.  in-ia) ,  et  à 
la  lUbUiiihcque  raisonnée  des  sa- 
i^anu  de  r£urope  {Anntcrd.,  i  ^ag^ 
55,  5iivol;in-i!3).  MicLci  Laroche- 
qui  avait  eu  le  premier  Pidée  de  la 
Bibliothèque  anglaise,  fnt  obligé 
d'en  abnndon lier  la  rédaction  après 
le  cinquième  volume,  parce  qu'on 
l'accusa  d'être  trop  favorable  aux 
principes  de  l'église  romaine.  Lacha- 
pelle  continoa  l'ouvrage  avec  succès  : 
les  [tremièn  volumes  qu'il  a  donnés 
portent  au  frontispice  les  initi-dcS- 
A.  B.  D.  M.  T.  (  Armand  Boîsbeleau 
de  Montresor  \  C'est  lui  qui  a  fourai 
à  la  BibUothèque  raisonnée  tous  les 
articles  théologiques  jusqu'au  58% 
volume.  LachapeHe  a  traduit  de  l'an-» 
gliiis  :  i*i  La  Religion  chi^timnâ 
démonlre'e  pnr  la  résurrection  de 
J.'C,  par  Union ,  Amsterdam,  i  738* 
2  vol.  in-8''.;  Paris,  1729,  in-4°.— 
a*.  Le  Babillard,  de  Stcclc,  Ams- 
terdam,       et  55,  a  vol.  in-ij, 
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ou  sons  Ifl  titre  de  Philou^  noa' 
vellistûy  Zurich ,  1 757 ,  a  voL  ili*  I  a. 

"5^.  La  Frifjonnerié  Idifjue  (les 
prt'irndus  esprits 'forts  (ou  Remar- 
ques sai  If  Discours  de  CoIIins,  fow- 
ehatil  la  liberté  de  penser)  ^  par  Benl» 
ley,  Ansierdam,  1758,  la-ia.  Ob  i| 
de  sa  composition  :  1.  ExmitM  dê  Uk 
manière  de  prêcher  des  protestants 
français  .  et  du  culle  extérieur  dê 
leur  saillie  religion ,  etc. ,  Amster- 
dam, ip5o,  iu-8'.  II.  Réponse  à 
Jf.  Mainard,  atuthn  cManoinê  dë 
SL'Semin  dt  T^ndoitse  »  éut  sufH 
d'unecùnfèfmieesurla  religion,  qu'U 
a  proposée  par  lettre  h  un  protes- 
tant ,  il  Hivc,  1730,  in  4"«in«  ^Jé- 
moires  du  Pologne,  contenant  ce  qui 
s* est  passé  de  plus  remarquable  dans 
«f  royaume^  depuis  h  mort  dm  ro^ 
JlHgÊttte  //  (  1 753)  jusqu'en  1757 , 
Londres,  i75i),  in-12,  1V\  La  Vie 
de  Beausobre  ^  d;ins  le  lomc  x  de  ses 
Remarques  sur  le  Noiweau  -  Testa- 
ment, (  Voy.  Beausobre. )  Y.  Delà 
nécessUé  du  eàke  puHic ,  1 7  46 ,  îb- 
8*.  :  il  justifie,  dans  cet  ouvrage,  les 
assemblées  des  protestants  en  Lan* 
guedoc  Mntre  une  Lettre  du  ministre 
Allamand  ;  mais  il  y  pai  le  ,irf  c  si  peu 
de  me'nage^cnt  de  i'évéque  du  Mont- 
pellier ,  (]iie  ses  co-religioBuairea  cru- 
rent devoir  le  désavouer.  Ou  tvon- 
vera  u^  R^fonse  à  cet  ouvrage  dans 
le  tonâe  xxrvtit  de  U  bibliothèque 
rahonnèe.  '        W— S. 

L\CH  \PELLE  (  L'abbé  de),  cen- 
seur royal ,  membffo  des  acadéniet  dt 
Lyon  et  de  Rouen,  et  delà  sodtfitf  rajfu^ 
le  fie  Londres,  né Tefi  17 lO,  culliru 
les  in.'illie'raafiqucs  avec  i^uccès^  et  con- 
tribua peut-être  pir  ses  ouvrages  à 
étendre  le  goût  de  cette  scieocc  dans 
le  siècle  dernier.  Philosophe  pratique, 
TabN  de  Lachapellu  vivait  dans  lu 
retraite ,  partageant  SOD  temps  entre 
l^étttde  et  ^uel^ues  ands;  au  nonlic» 
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des<tueisiloonptatt  Malran,  (trâ&djeifl 

de  Pouchy  et  plusieurs  autres  savants 
c:;i!cmcnt  distingue's.  Il  mourut  à  Pa« 
ris  vers  i^çT'.  On  a  de  lui  :  1.  Dis* 
cours  suri  élude  des  math  naa  t  iques^ 
Paris ,  154^}  i  û  - 1  j .  11.  JmiiiMUons 
de  Géométrie,  1746,  a  vol 
III.  TraUé  des  sections  coniques  et 
autres  courbes  anciennes,  impliquées 
et  applicables  à  la  pratique  des  diffé* 
rents  arfy ,  î  5o ,  in-8".  Ces  ouvrages 
ont  joui  long-temps  (kresUfisegénérale; 
mais  depuis  qu'il  en  eslsl»de  meilleun 
sur  les  mtees  objets  »  ils  sont  presque 
entièrement  oubliés.  IV*.  L'^rt  de 
communiquer  sen  irlée^ ,  Paris ,  t  763  9 
in-i:i.  C'est  un  plan  ti  cdiic  ttiou  pu- 
blique, composé  eu  1 75 1 ,  a  i'occasioQ 
de  rétablissement  de  l'école  royale  ini* 
Mttire;  l'auteur,  «u  lu  publiant  ea 
1763 ,  y  ajouta  des  noies  critiques 
et  philosophiques  par  fois  assez  cu- 
rieuses. V.  Le  Ventriloque  ou  Ver^ 
gastrim^the,  Londres  (Paris),  1 773f 
'À  part,  in- 1  a.  Cet  ouvrage  est  curieux. 
L'auteur  s^attaebe  d'abwd  à  prouver 
que  les  oracles  et  plusieurs  fiûls  mer- 
veilleux ,  qui  n'avaient  point  été  cxpli- 
quc's  jusqu'alors  ,  peuvent  l'être  au 
moyen  de  Vengastrim^y  srnc ,  r'est-à— 
dire ,  de  la  /acuité  qu'out  eue  autrefois , 
et  qnW  encore  certaius  individus,  du 
faire  sortir  des  voix  delà  terre  ou  d'en 
jeter  dans  l'air ,  il  de  grandes  distanceu 
autour  d'eux.  Il  établit  ensuiff  que 
les  engastriraythes  ou  ventriloques 
doivent  la  faculté  dont  il  s'agit  a  uue 
ettrime  mobâitédes  organes  de  lapa- 
rôle ,  aecrue  par  un  fréquent  escrcioe» 
£ustatbc ,  archevêque  dTAntiocbc  ait 
ly".  siècle  ,  écrivit  un  ouvrage  en 
grec  De  engastrj  mo.  Léon  Allalius 
h  traduisit  en  latin,  Lyon,  10-29, 
in-4". ,  avec  une  dissertation  sur  le 
Éiénie  sujet;  mais  ces  deux  ouvragca 
ne  roulent  que  sur  l'apparition  de 
i'endïrc  à»  Samuel  ;  ^vo^éepai  iapy« 
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tliODiSse  d'Rn^or  en  présence  de  S  til,  cier.  L'ordre  militaire  de  St.  Lotii^ 

L'ou¥rr»î;c  de  l'  ibbé  Lachdpellu  t-al  tai-  n'éiait  pas  encore  in^titucï  i  ).  M^^*".  de 

core  le  plus  complet  que  nous  a)ous  Lacharce  âimatt  la  liltctature  et  coiu< 

snr  Mll^«iatifa« ,  quoique  les  venrri-  posâil  des  Ytr&  agrd  ibies.  H"^".  Des- 

ioqon  «kal  d«fe&iis  beiWMap  plus  nouKères  lui  a  adressé  deux  Bpftres; 

iMiimmm  ée  nos  jours.  On  peut  aussi  h  seconde,  dans  laquelle  cite  la  fcH' 

consuîtcr  la  Dissertation  «le  F.  M.  S.  cite  d*hailiter  loÎD  de  Paris,  Se  temiîlé 

Le^p  ij^iiol ,  sur  rcnadslrii.ir^jne ,  Pi-  ainsi  : 

ris  ,        i  i  ,  in-4  .  »       kii  Ul  hCiLô  hn~  Jj,  »oo»pUi^«E  i«maii  de  voire  dutia^*} 

gastrimjrsme^  Gasirilouue  ri^e  M;  Srîr^^.t^.Vriïi;'^' 
Fifiugr  •  oMnws  dans  le  Dictwtm»       S'entretenir  iwé«, 

iIm  géktêtêt  mé£eaies.  IV,  Tnàté  /ài^mlnS^wdit^l\«!^eH^i  : 

de  îa  construction  du  scaphandre,  ou  ^  X!!r£mSiÊSÏl!iSuàm£^ 

du  batecnt  de  V homme,  Paris,  1774» 

in-8*^.  L«  sc.i|ili  itidre  est  un  appareil  Uu  anonvme  a  publie';  Mémoires  di 

en  à  iâide  duquel  un  homme  deM^^'.de  Lauhaicej  Paris,  1731^ 

ri»!  MifrolNr  fcelr«omateinent  suf  ua  in- 12,  Ce  petit  roman,  dit  Lengli^t* 

MOVe» %«lB«Mer  eontre  un  courant,  Oqlinesody,  qui  est  bien  ëcrjt,  con- 

et  éfté^BlMf  facilement  I.1  plaparldes  tient  plusieurs  faits  liistnriqnes.irriréi 

cpcnTÎons  qn'il  b.'xi  sur  terre  ,  corn-  soils  le  règne  de  Louis  XIV.  11  y  a  dé 

jne  r!.jri;(  r  um  l  is;!,  etc.  L'jhh?»  de  l'amour  et  de  i'he'î uisme.    \V — s. 
Lachapeâte  iit  lut-même  plusieurs  luis       L^CHARRIÊUE  (De;. Fqy» Cuar- 

Fessai  de  cet  appareil  snr  la  Seine .  à  kierz. 

M»î  m  fiIMMmie  des  sciences  pro-      L  AG  H  A  SlS  Al'GlTE  (Ànir.  di% 

)lwyi^»g,dms  cciiaines  circonstan-  f^.  Chassaig>£. 

ces ,  on  pourrait  s'en  srrvir  uiilcturnf.        LACHASTAIGNERAIE.  Ft^ei 

O  itic  !i  description  du  scaphandrr,  Chateignéraie. 

la  ûiaii  ci  r  de  le  construire  et  de  i'em-        LACH  VTRF.  F.  Chatre; 

Slojcr,  l'ouvrage  contient  rcxamt-n       LACii  iU  ^L'ab'uéGiiRAUDDE),  Li- 

t  cM  ^Mftkfci  i  ^  râùtear  décide  btiotliécaire ,  scérâaire-  interprèle  et 

p«r  ht  R^atift ,  si  Hiamaie  nagerait  garde  du  cabinet  des  pierre»  grayéei 

imtUFrftotiePt  sans  la  peur  ;  et  Tana-  du  duc  d^Otlâuis,  est  pHttcipâlemcnt 

fîrs  diffcrrnls  tnifcs  puldies  sur  connu  p:îrsa  Dissertnfion  sur  les  al- 

ÏAn  d4  nager  (  Woytz  Tnr venot).  tributs  de  Fènu^  ,  P.n  is ,  1776,  in-.^*: 

W — s.  Elle  est  ornée  d'un  grand  nombre 

LAGHAME  (  Pntiis  et  )  ,  damé  de  vignettes,  et  d'uue  belle  estampe  dé 

ÎB^Rbw  p«r  sa- valeur ,  était  fille  àé  Vénus  ÀDad^omcne,gratée  par  Saint* 

Pienc  ITde  la  Tour-du-Pin  ,  marquis  Aubin,  d'après  un  tableau  du  Titieà 

de  Iiacharcc,  liri'.tcmnt-^cneral  des  {\oyAe  Manuel  du  libraire,  \):ir  "M. 

armées  du  i\oi.  En  1 1 j9'>, , les  Piemon-  Brunei,  tom.         p  tg.  5o'2).  Cette 

t-^U  ?'yant  penélre'  à  Timpruviste  dtiis  pièce  avait  été  eîivoyce  au  concours: 

le  D  tuphiné,  cette  dame  (It  armer  les  facadémie  dcccrna  le  prix  à  un  savant 

paysans  de  sa  tërre ,  et ,  s'étant  mise  Mémoire  de  Larcher  (^(>^.  oè  nom }  ; 

if  leur  tlléy  mareba  â  h  rencontre  dé  mais  elle  jugea  la  Di^tsertaiion  de  La- 

Fennemi,  et  te  repoussa  sur  tuns  les  chau  digne  d'un  accessit,  disiinctioii 

points.  Le  Roi,  dit  Voltaire, lui  donnâ  ,   , , , 

tine  pension  commç  à  uo  brave  olifl-        hu  fui       «ttimu ,  •»  ic^. 
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dont  elle  D'.mit  encore  honoré  aucuD 
ou%T.«ge.  Il  elicrche  à  y  prouver  quo' 
'Véiin>  est  !ri  nature  moaifiêe  sous  une 
îuiiuitc  de  loi  un  s  :  av(  r  une  nx  thudc 
j/kis  Mni|)k-  cl  des  vue.^  plus  [ihiloso- 
]«hi(]ucs ,  il  aurait  reudu  $ou  i>yalcu)C 
delà  (ivrnière  ëvidciice.  1)  aTa>t«dress4f 
lin  plaire  de  »a  Dissertation  k 
Voltaire  «  qui  ('t  u  re  mercia  par  nue 
Ictln- Irès  >plnfu(l'r,  iriiprimce  da!»s 
If  \omc  XV  de  ses  OEiivres,  cdit.  (ie 
K  Id.  in  b  '.  liiubau  a  public  avec 
r.il)bc  Leblond,  son  ami ,  le  deuxième 
Tolitiue  de  l.i  Deserifftion  des  priri' 
cipales  }nt'ire^  gravées  du  cabinêt 
du  duc  d'Orléans^  Paris,  17S4  - 
lil  iu-fol.;  l'alibe  Aru^ud  est  r.uitcur 
du  premier  volume  de  cet  ouvr;ige, 
le  p'U.s  beau  qui  <  ûl  encore  paru  dans 
ce  genre.  Il  y  en  a  des  esemplaiies 
eu  grand  |>iipier  de  Hollande,  qai 
renUimenl,  de  plus  que  ie.s  antres, 
sept  plam  hcs  de  médailles  spintricu- 
ju  s.  ()n  a  coufoiidii ,  dans  la  France 
littéraire  y  le  bibliothécaire  du  duc 
d*Orléaiis  ,  avec  Je»n  •  Baptiste  La* 
caAL'x,  }nciii'  (lu  dincrse  du  Puy,  à 
qui  l'on  dt»it  un  Mémoire  sur  le  fer 
laminé  y  Paiis,  i';  ')3,  în  i  >  ,  et  une 
édition  des  Ohui>r€i  de  Nesuiond , 
jiftlievêque  de  'l'iinlou^^c.    W— s. 

LACHAUSSE  (niiCHSL-ÂVGXDE). 
^f*?  .  Chausse. 

^LmUaL'S^ÉE  (Nivelle  de). 
('hal's>ée. 

LaCHENAL  (VVER^ER  de),  ne  à 
Bâic  en  i  ;5t>,  y  luunrut  en  1 800.  S'é- 
laut  voué  à  la  médecine ,  il  fit  ses  ëlu< 
des  à  f  nuiversiie'  de  sa  ville  natale,  qui 
le  noniina  profi-s.scur  d'anatomie  et  de 
l)Otanique  en  «776.  Il  cultiva  aussi 
avec  >ui  ces  la  boianique;  et  il  fut  li  es 
lie  ;ive«:  lia  lier ,  qui  se  servit  de  ses  ob- 
ftpi  valions  et  rccherehes  pour  sou  His- 
toire des  plauti  s  suisses.  Les  Epùres 
/âtfnei  écrites  àHaller,  reu ferment  uu 
nombre  considérable  de  ses  LcUits:  et 
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les  jfcta  et  Nm^a  aeia  hêWdica^ 
eonrîennenise»  Mémoires,  qui  forineni 
des  suppléments  au  grand  ouvrage  de 

îlili.r.  U— I. 

LACHESNAYE.  F.  Cuesnaye. 
Ï.\C11ETARD1E  (Trotti  de). 

F*  GnETABDlB. 

LaCKEMACHER  (Jeaw  Gode* 
FBOi),  naquit  à  Osterwick ,  dans  la 

principauté  d'H  l'brrslatlt ,  le  t  7  no- 
vembre iCQ^.Son  père,  quoique  pau- 
vre et  sans  leuies ,  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  éducation  libérale.  - 
Après  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  le  gymnase  de  sa  ville  natale,  il 
a!l,i  se  j>erfeciionner  aux  cotirs  des 
iiiiivd  .siles  deHeimslaJt  cl  de  Ilatie.Il 
suivit  parliculicreuu  nl  Wolf  pour  la 
pliilû>opbie,et,pour  les  langues  oricn*  • 
taies  Cl  la  théologie,  Hermann  Von 
der  H  irdt,  bonime  à  opinions  bizarres^ 
et  Us  deux  Michaelis.  Deux  Syriens, 
Salomon  Ncgri,de  Damas,  clKa!i  Da- 
diebi,  d'Alep,  lui doui.crt  nt  des  k çon» 
d'arabe  et  de  syriaque.  11  èliidia  aussi 
les  écrivaius  rabiniques,  sous  la  direc- 
tion d*uu  habile  juif  qui  cl^it  venu  pas- 
ser qudquc  temps  à  Halle.  Il  revint, 
vers  la  fin  de  1 7 19,  se  fixer  à  Helms- 
tadt ,  pour  y  picndre  le  doctorat  en  • 
plnlosojdiie,  cl  y  donner  des  leçons 
particulières  de  grec,  d'hébreu  et  d'à*- 
rabe.  Eu  i7'24*  il^^'^  nomme  profes« 
seurordinairedegrecdansl'ui  iivcrsité;. 
tien  17Q17  il  réunit  à  celle  chaire  celle 
des  langues orienl:ilc.s.  Sa  vive  passion 
pour  les  lettres  et  pour  felude,  les  fa- 
tigues multipliées  de  sesfonctions  pu- 
bliques et  particulières,  détruisirent 
eu  peu  de  temps  sa  sauté,  naturelle- 
ment ass(  /  (It  liile,  et  il  mourut  pre'ma- 
tuicnuiit  le  lO  mus  lySB.  Voici  les 
litres  de  ses  principaux  ouvrages  :  1. 
Eléments  de  la  langue  arabe,  en  la- 
tin ,  Helmsi.,  1718,  iu*4''.de88pag.  U 
annonça,  en  1 7  i  i,uneéàitionGOmplèt6 
du  texte  de  l'Alcoran,  avec  une  msîon^ 
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Idtinc,  et  an  lexique  àrahe  fous  tet 
BOtsconteuus  dans  ce  livre.  Il  donna , 
tu  4       in'4*'*i     Spécimen  de  ces 

Irois  parties  de  l'ouvrage,  doul  il  ne 
parut  rien   de  pUis  ,  aucun  librâirc 
n'ayant  voulu  te  charger  «ie  l'ontre- 
prîse.  II.  De  faUs  studiorum  apud 
jirahes.  C'est  une  dissertation  inaiigii- 
tale ,  probablement  pour  IVoverlnre 
de  SCS  leçons  à  Helmstadl ,  en  1 7  19. 
m.  Dissertation  sur  le  philosophe 
arabe  .^ikcndi  {\' oyez  Kendi)-  iV. 
Oùsën^aLions  philologiques ,  liuiU  le 
recueil  forme  dix  parties,  Helmstadt , 
1 735— 1 755.  Toutes  les  Dissertations 
contenues  dans  celte  collection  sont 
indiquc'es  par  Harles,  dans  ses  Vics 
des  phiio'oL^iics,  tom.  iv,  pag.  4  <"l  *'uiv. 
V.  Antiquités  sacrées  des  Grecs , 
-Heirast.,  I  n54-  Il  se  proposait  de  pu- 
blier^ sur  le  même  plan  ,  lews  Anti- 
quites  civiles,  militaires,  domestiques 
c-t  littéraires  *  mnis  il  ne  vécul  pas  as.^i  z 
pour  exécuter  ee  projet.      B—  ss. 
-    LACKMaN  (ADAM-HENni\  savant 
philologue  saxon,  ne  eu  1694.  à  We- 
uingen  dans  le  ducb^  de  Lauenbourg, 
se  consacra.au  saint  miitistcre  et 
à  Renseignement.  Son  mérite  le  fit 
nomnK  r  m  recloiat  (]\\  lycée  épii- 
copal  (l'Eu Lin;  mais  il  se  deniit  de  cet 
emploi  pour  occuper  la  chaire  d'his- 
toire à  runiveriicé  de  Kicl.  Le  duc  de 
HoUtein ,  son  souverain ,  le  recom- 
pensa de*ses  services  ai  le  nommant 
premier  assesseur  du  consistoire  du- 
cal, et  lui  donna  dans  toutes  les  ue^ 
casions  des  preuves  de  sa  bienveil' 
Ijnce.  Les  devoirs  de6ap{ace  et  l*e'tude 
partagèrent  tons  les  instants  de  sa  vie; 
il  mourut  à  Kiel  le  17  août  \j5y.  On 
citera  de  lai  :  I.  Misceîlanea  littera- 
ria  ,  H  uiibourj^  ,  1721,  in  Ces 
mélanges  sont  divisés  en  dix  cliapi- 
Ires^  le  premier  contwnt  des  notices 
.sur  ies.Hamboargeois.les  plus  célèbres 
4ans  les  sciences  ellrs.letli-es;  les  snt^ 
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vants  renferment  des  remarques  criti* 
ques  sur  diflierenh  auteurs  anciens,  ce 
des  parlicularitéi  littéraires:  on  trouve 
à  t,i  lin  du  volume  uti  Ti  ailé  de  Tiiom. 
Eipenitis  sur  l,i  rnainète  de  rriulrc 
ulilcaux  vav.int.s  'c  vuy,ij;fdel.i  Fi.iiice, 
cl  une  LtUre  de  Jusie-  liip.^c  sur  les 
voyages  en  ItaUc.  II.  PrimUiœ  Ud- 
nenses  (  Kutin  )  ;  Lubcck ,  1 7^5,  in- 
4".  ill.  Epistolœ  diversi  argnmen' 
ti ,  etc.,  Iluiibuurg,  172H,  lu  8". 
C'csl  un  I  <  cueil  de  lettres  inédites  , 
adres?ce.s  la  plupart  a  Lossiusj  il  y  en 
a  d'autres  de  tocler,  Beniiggc  r, 
Freiusfavmyetc^,  toutes  publiées  d'après 
les  originaux,  et  pi  éeéiées  d'une  Dis- 
sertation De  mullipUci  tTuditmr:t 
studio  epistolis  hacU  nus  impemoi 
IV.  Poésies  sacrées  (eu  partie  iué- 
dttes),  recueiUies  de  divers  auteurs, 
avec  une  préface  sur  le  téuioi  ;iM^e  des 
poètes  eu  faveur  de  la  véi  ilede  l  i  re- 
ligion. V.  Introduction  h  l'his  oire  de 
la  principauté  de  Sleswii'  (en  aîleni.), 
Hambourg,  1730-  174(3,  5  part,  in- 
8".  WLAimalium  t/pograpincarum 
seîeeut  quœdam  capiUt,  tbid  .,17  o, 
in-4  ".  Ce  sav  ittt  ou v rage  est  divisé  eo 
douze  (liapilres.  Dans  le  premier^ 
La<  kinaii  discute  l'apinioit  de  Jean- 
Uuicliard  M.iy  snr  le  bcref  aii  lie  l'im- 
primerie, qu'ii  place  à  vSlia>botHg  :  it 
traite  ensuite  successivement ,  des  or- 
nemcnis  des  livres  ;  dt  s  oblig.itiuns 
qu'a  l'imprimerie  à  Luther  ;  de  l'-ilelier 
établi  à  tlarlem  par  L.iih-.  Cosf«  r;  des 
commencements  de  l'Mnpriiuene  à 
Kiel;  des  plus  illustres  protecteurs  de 
Fart  typographique  j  des  imprimeries, 
particulières  ^  de  l'établissement  de 
l'imprimerie  en  Russie,  dans  la  La-  ' 
pQnie,et  p  irles  unit  lires  en  Holo^ne:. 
le  \  oluuieest  terjuinc  |>ar  un  C  itatoguc 
très  bien  fait  d'ouvragis  rares  et 
curieux  qui  n'avaient  point  encore  été 
décrits  par  les  bibliographes.  VI 
De  codice^hiblioib,  aeademim^Sfaff 
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pieasit  VftemkranOiCtQ  in  Aâami 
Sremensis  opéra  imcripta fuere  dis- 
$ertatlo  criVco  litteraria,  Kicl,  1 7  ^6, 
in- 4".  V ni.  FUsscrlftUo  an  unquàm 
specuhnn  saxonicimi  ertii^rit,  spC' 
çulo  Epkonis  de  Hcp'^ov  anliquiàs? 
a)id.,  1748,  in-4«.  (  f^tfjr,Ém.Of) 
On  p^ut  consulter  poar  plus  de  de- 
uils la  Vie  de  LackinAo,  suivie  du  ca- 
talogue de  SC9  ouvrages  dans  le  G^- 
\shrte  Europa ,  par  Gœtten ,  parf .  11, 

5<ig.  5 1 8,  et  pari .  ,  pag.  8i8 ,  1 1  le 
}ictUmn4iin  de  Meiud.  W— ^ 
LAGLj^D£  (•••.),  liistorieD, 
9^  vers  le  eOAvmiflnDent  du  xyiii". 
siècle,  ne  nous  est  connu  que  par  h  si-ul 
ouvrage  qu'on  ail  de  lui  :  c'est  iV/w- 
^ire  générale  du  Portugal^  imprimé 
à  Pans  en  1755 ,  a  t4»1.  iu•^^  on  8 
▼ol.  in- 1^.  On  n'a  m  de  plus  com- 
plet ni  (le  plus  exaet  sur  et  tofamnew 
I/originc  ,  les  mœurs  et  les  im^?^  tics 
Poitugais,  les  différentes  rcvolniioiis 
qu^ils  ont  éprouvées^  leurs  coaç[uèlcs 
dans  les  Indes  j  y  sont  r^ipportdt  aycç 
autant  de  fidélité  qiie  d'ciactitude^  on 
teproche  seulement  k  l'auteur  des  di- 
gressions trop  fre'qiTcnlcs,  et  des  dé- 
ciauialioQ<;  oîi[rée'?  contre  le»  papes  et 
la  cour  liume.  bon  style,  quoique 
négligé  )  eS|t  assez  agréable  :  il  a  fiiil 
précâer  loa  histoire  d'une  prëfiioe 
^téreasante^dans  laquelle  il  iud|^ 
en  général  et  apprécie  avec  sag^esse  les 
auteurs  dont  il  ^'cst  servi  pour  la  ré- 
<iiction  de  son  ouvrage  :  mais  ou  au- 
rait dçsiré  qu'il  eût  cité  en  p.)rlicu« 
lier  les  autorités  suc  lesf  idies  il  s'ap- 
puie pour  chaque  i^rénenent)  et  qu'il 
eut  traité  moins  sommairement  la  par- 
tie la  plus  réc«nte  de  son  bistuire  ; 
çn  effet  la  dernière  cpcq'jp  ,  de 
]668  à  1^15,  u'y  occupe  que  oeuf 
pages.  W— S* 

LACLOS  (  PinM-AMaioisB* 
FaaiiçoisChouerlos  de),  néà  Amiens 
en  1741  y  entra -À  i'âge  do  dix- huit 


-  I.AO 

«qa,  au  corps  royal  da*  géoie  e^ 
qualité  d'asptraiit,  et  fin  nit  iooo- 

lieulenant  tannée  suiv-inlc.  Parvenu, 
au  grade  de  capitaine  en  1778,  il  fut 
envoyé  à  l'île  d'ÂiiL  pour  y  coustruirc 
un  fort.  5on  service  ne  lempécLa, 

rint  de  s'ooeupor  de  Kuénlure  ;  e| 
Çt  paraître  un  roman  en  deux  vo- 
lumes in  -  8**. ,  intitulé  les  Liaisùas 
dangereuses  y  dont  le  succès  fut  aussi 
scandaleux  que  l'ouvrage,  C'est  un  ta- 
bleau de  la  plus  odjeu&e  itumoiaiilé,^ 
^tt'oQ  n'eût  jamais  dA  dévcrilor,  mèm 
en  supposant  qu'elle  fût  réelle:  car  b 
publicité  des  ruses  du  crime  eu  es^ 
peut-être  plutôt  l'instruction  que  le 
préservatif;  et  s'il  existe  des  êtres  aussi 
pervers  que  le  vicomte  de  Valmont 
ta  varquise  de  Vetteoil ,  la  puoilion 
aue  leur  inflige  le  roman  du  eDeralici? 
do  Laclos  ireupêchefa  pas  de  les 
imiter  ,  et  apprendra  peut-être  plutôt 
à  perfeclibùiser  leur  scélératesse,^ 
Quant  au  fond  de  l'ouvrage,  si  i'ou 
ne  prête  point  à  l'auteur  une  autre, 
intention  que  l'exposition  des  meson 
de  son  temps ,  c'est  au  moins  uq 
jeu  d'esprit  sans  objet ,  et  ses  por- 
traits, purement  de  fantaisie,  ne  rc- 

Êrésenlcut  réclleuient  personne  ;  car , 
ien  qu'à  i'épuque  qui  «  précédé  U 
révolution,  les  mœurs  dans  la  liante 
sociéké  Jîisacnt  assurément  fort  loin 
d'être  sans  tache ,  on  ne  peut  y  sup- 
poser l'existence  de  personnages  res- 
semblant aux  deux,  misérables  qu'on  ' 
▼icnt  de  nomaier.  Le  roman  du  cke- 
-falicr  de  Laclos  est  de^it  avee  beau* 
coup  d'art  e \  beaucoup  d'esprit  :  sans, 
que  le  style  en  soit  toujours  très  relevé, 
on  y  trouve  cependant  de  fort  belles, 
pages,  et  la  rnanière  de  l'auleor  an- 
nonce un  Lomme  qui  connaît  le  ton 
et  les  aHures  du  grand  monde.  Après, 
avoir  passé  onze  années  dans  lo  ser- 
vice militaire,  il  devint  y  en  1 789,  se- 
crétaire surnuméraire  du  duc  d'Oi>. 
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Ums  ;  el  dèt-lors  ks  obterralcan  le 

signalèrent  parmi  les  confijenU  trop 
intiines  du  prince  :  depuis  cette  (épo- 
que, il  spn^il  difficile  de  se  persuader 
«u'ii  u'eût  pas  UDC  très  p;rande  io- 
flueace  sur  la  couduilc  de  celui  qui 
raàmllMl  fabitttcflwwBt  dans  soa 
C^BMÎI.  S^il  faot  en  croire  les  Mé- 
soires dtt  temps  ,  il  était ,  dès  le 
mois  de  jwWet  17^9  ,  membre  d*un 
rlub  qui  se  tenait  au  village  de  Mont* 
Kouge  près  Paris ,  où  des  person- 
aages  puissants  délibéraient  sur  le 
Mit  ^  nfmmt*  ht  dKvilMr  de  Le- 
ilof  eoîfit  le  due  d'Orldans  en  An- 
gleterre, loriqu*uoe  mission  supposée 
exigea  ce  voyage.  (  Foy.  Lafayetts 
dans  la  Biographie  des  hommes  vi- 
vants,) Ou  im  a  attribue  U  iedactiuu 
dee  ieliree  da  due di Orlâot  an  roi» 
TMéBêêÊffm  b4é?elution,  et  dans 
lesqueUee  oe  a  remarqué  le  germe  des 
•dieuT  principes  qui  furent  si  funestes 
au  monarque,  et  qui  perdirent  le  pre- 
mier priucc  du  sang.  De  retour  à 
Paris  en  juillet  1791 ,  Ladoi  let  wi 
dis  pneapans  rtfdaeteors  do  fsewnK 
j^rnal  des  jaceUes  ,  désigne  aleri 
sous  le  titre  du  Journal  des  amis  de 
la  Consiilution  ,  mais  qui ,  dans  la 
réalité,  n,i  eu  depuis  celle  époque 
d'aulTé  but  que  de  b  d^iùre.  Ce  fu( 
Lades  qui,  eonjoinienent  efee Bris- 
iflt(  ^  ^^)f  lécligin  la ftmettM 
pétition  qui  provoqua  le  rassemble- 
■icnC  du  Champ  de-Mars,  où  Poo  de 
■l'indait  que  le  roi  fût  n\îs  en  ju^ie- 
BDicntî  et  ou  le  vit  a  la  tête  des  sédi- 
lietix  fBÎ  la  colportaient  dans  ht  mte 
de  Parie.  Laetos  fut  déBOBCéyfOiiroe 
fait,  a  Fassembloe  coastitnente ,  par 
!c  marquis  de  Sillery  ,  qui  déclara 
que  le  dnc  d'Oiicans  avait  retiré  sa 
confiance  a  l'auteur ,  et  qu'il  nMiait 
plus  au  Palais-Royal  :  mak»  le  prince 
vint  lai*flilaM  aa  eeevean  chib  des 
Fiiiillaals;  il  ceilifia  que  Laelos  u*k» 


LAC  SS 
Tait  point  eesad  d'être  digne  de  son 
estime  et  de  ses  bonnes  grâces,  et  que 
M.  de  Sillery  avait  été  oaal  informé. 

Laclos  rentra  ..u  service  en  i  ■^92  avec 
le  grade  if"  îuaréchal-dc-caua|),  et  fut 
noiumc,  dti  la  mêuie  année,  gouver- 
nenr  de  tous  tes  élabt»sëments  fran- 
çais dans  rinde;  S  Bepartitoependant 
point  peuriadcstimitien,  et  ou  le  vit^ 
dms  !(>  qnartier  dti  Palais  Royal,  de* 
venu  seciKJu  (ic  li  Hnitc-dt  s-Moulins, 
prendre  part  «iux  de  ibcraiiuns  popu- 
bifce  qui  sipualèrcnt  cette  époque. 
Atlciiil  1^  les  meseres  qui  Ibrent 
prises  contre  le  duc  d^Orléans,  il  fat 
destitué  et  renfermé  dans  la  maisoib 
d'arrêt  de  Pirnus.  Du  fond  de  sa  pri- 
son, il  envujai!:  aux  comités  du  gou- 
vetnemenl  des  plaus  de  réforme  et 
dis  projets  d'expérieiioesitr  enenou* 
Telle  esjpëoe  de  projectiles;  il  Ail  re* 
Uché  et  autorise  à  Lire  ses  essais  à 
Meudon  et  à  la  Fcre.  Le  succès  le 
justifia  ;  mais  on  ne  voulut  pas  qu'il 
poussât  ses  reobercbes  plus  loin.  Ar- 
fitd  dé  BOiiveae,  il  ne  £it  libre  qu'a- 
prts  le  9  thermidor,  et  en  le  wm* 
ma  secréuire*g^éral  de  Tadminis- 
tration  des  hypothèques  :  telle  était 
la  facilité  de  son  esprit ,  que  ce  genre 
de  travail,  tout  nuiiveau  pour  lui  ^ 
parut  cependant  lui  être  ftiuuiier. 
Afièe  ta  réforme  de  celte  admiBistra- 
tien  p  il  revint  A  les  expériences  mili« 
taires  ;  elles  eurent  le  plus  heureux 
succès,  et  lui  ouvrirent  une  troisième 
fois  la  car'-ièie  d(i  «rivice  :  il  rentra. 
aT«c  le  grade  de  gênerai  de  brigade 
(marrfwhal.difHMmp)  d'artillerie ,  qu'il 
remplit  avee  distmetioo  sur  le  Rbin 
et  en  Italie,  où  les  fatigues,  jointes  à 
la  faibfcsse  de  l'âge ,  hâtèrent  le  terme 
de  s<i  vie.  Il  mourut  à  Tareute,  le  S 
octobre  i8o3,  Rcvolutionnairê  cou- 
pable ,  Laclos  iiU  bon  fils,  bon  père 
descellent  époux  ;  c'est  «a  bommag» 
^ue  rendent  k  sa  mémoire  tous  ceu& 
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qui  IW  connu.  Quelle  leçon  que  la 
conduite  publique  et  les  smtimciils 

parlicoliers  d'un  tel  pcreonnnç;?  pour 
ceux  qui  rêvent  le  bnnlrvci  >t  mont 
des  empires  !  Outre  ics  Liaisons  daii^ 
gereuses  { l 'jBa ,  4  P^r'*  in- 1 2 ,  ou  1 
voL  in^S". ,  souvent  réimprimés  ) ,  et 
des  Poenes  Jugitwes  qui  annoncent 
beaucoup  de  grâce  daus  l'esprit,  on 
a  de  Laclo'i  urir  Lettre  à  l'yïcddémie 
française,  qui  parut  en  r-ybCi  a  Toc  - 
casion  du  prix  propose'  {>our  l'clogc 
de  Vauban ,  in-S^.  de  48  pag.  Il  y 
|Mrëfeiidait  que  les  fortifications  élevées 
par  cet  illustre  maréchal  avaient  coûté 
à  l'ctit  \^f{0  millions.  Cette  asst  rt:nii 
a  élc  complètement  réfntée  duis  le 
Journal  des  savards  du  ki  même  au- 
Bée,  pag.  556.  B— tr. 

LAGOiX>MBlÈB£*  Fcy.  Gou>m- 

IILRE  et  Vl  I  <  r  ^. 

LA  COLOME  (Jean. Martin 
dk),  né  à  Horde:ux  en  1674»  <^ni- 
bras.sa  jtuiie  la  profession  des  armes , 
et  passa  au  service  de  Télecteur  de 
iSaTÎère,  alors  allié  de  la  France.  Il 
fit  avec  distinction  la  guerre  en  Alle- 
magne, dut  à  sa  brayoure  son  cîë- 
lalion  au  grade  de  tn;irrr}nl-(lp- 
camp,  el  ût  eu  ccUe  cjualilc,  :)UU5  les 
ordres  dn  {oînce  Eugène ,  la  easpa» 
gne  de  17 1 7  centre  les  Turks ,  qui  se 
termina  par  la  défaite  des  Musul- 
mans et  la  i^e  de  Bclgride.  Li 
Colonie  rentra  en  France  comblé  des 
témoignages  d'cslime  de  Tempereur  : 
îl  se  retira  dans  sa  patrie ,  nu  il  con* 
sacra  ses  dernières  années  à  Tétudef 
et  il  mcurut  à  Bordeaux  le  a6  no- 
vembre 1759,  âgé  de  qualrc-vin{;t- 
cioq  ans.  On  a  de  lui  :  Des  ^fémoires 
contenanl  les  événements  de  la  guer- 
re depuis  le  si^e  de  Ifamur 
1692  jusqu'à  Ia  bataille  de  Bel' 
grade f  Bruxelles  (Blois),  1^37,  % 
vol.  in  -  12  j  Francfort  (  Bordeaux) , 
175.0 y  2  vol.  lis  sont  écrits  avec  j^co> 


LAC 

lixile%etlesljle  enesttndorreet^Biaîft 
on  y  rencoDlftt  beaUGOnp  de  partieii-i 

laritcs  curieuses,  l/antcur  s'y  montre 
d'ailleurs  homme  de  bonne  foi,  et  il 
ne  raconte  que  les  feîts  dont  i)  a  été 
le  témoin.  On  lui  attribue  \* Histoire 
de  laville  de  Berdeetuc, iïâd.y  1757, 
5  vol.  in-i  2.  Le  style  en  esl  très  né* 
gîigé,  et  l'on  y  trouve  de  fréquente» 
digressions;  mais  les  recherches  y  sont 
exactes  et  abondantes.  W— s. 

LACOMBE  (François),  d'Avi- 
gnon, né  en  1753,  a  publié  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Lettres  Aisfo- 
riques  et  philosophiques  du  comte- 
d'Orrerj'  mr  In  vie  H  les  ouvrages 
de  Swift,  trad.  de  l'an<;Uis,  tt"»5, 
in-i'j.  li.  Lettres  choisies  de  Liiris- 
line,  reme  de  Suède ^  1759,  in-io. 
II i.  Lettres  secrètet  de  Ckrioùief 
reine  de  Suède^  aux  personnes  it- 
histres  de  son  siècle  j  Paris,  Dc- 
sainl  junior,  i7Ga,in-i2.  Ici  La- 
combe  ne  se  contente  pas  d'être  édi- 
teur ou  traducteur  ;  il  est  auteur  do 
«s  LeUrts  secr^s,  ^n\  des -km 
rentrent  dans  la  classe  des  ouvrages 
apocryphes.  IV.  Lettre<;  de  yniloré 
Shtifiesbtirf ,  sur  renlhousiu:si?ie  y 
avec  sa  Vie^  trad.  de  i'auglai.s^  Lon- 
dres ( Paris ,  Besaint  junior) ,  1 762, 
in -12.  V.  DicUùimaire  du  visu» 
kl  uf^a^edraaeais ,  1 765-1 767 , 2  vol, 
iif  y  ',  VÎ.  Observations  sur  Londres 
et  ses  environs ,  ai^ec  un  Précis  de 
la  constitution  d'Angleterre  et  de  sa 
déoadeneef  178a,  in-12,  réirnprî* 
mées  sous  te  litre  de  TViMnik  djeJuni" 
dres  et  de  ses  en»inms»  Quoiqu*à 
Tcxccption  du  quatrième,  tous  ces  ou- 
vrages soient  anonymes,  il  ne  peut 
guère  y  avoir  de  doute  sur  leur  au- 
teur. Le  Dictionnaire  de  la  Provenco 
et  du  Gomiat  Venaissio  (tomeir, 
pag.  5i  I  )  les  lui  attribue  formelle^ 
mcnî  ;  ri  il  est  à  croire  que  Lacûiube , 
alors  dans  la  Jforce  de  1  age^  aura  étd 
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consulte,  et  aurn  doniit'  la  (hic  Je  sa 
naissance  c[ui  y  est  rappoi  tee.  Vli. 
Le  MUron  de  f^augirard,  dîalo* 
ffte  sur  ie  Hé,  la  forme  et  le  pain , 
ea^ee  Min  Traité  de  boulangerie  y 
nouvelle  édition,  Amslcrtlam  (Paris), 
1 776_,  in'8°.,  annonce  sous  le  nom  de 
Lacooibe  d'Avignon ,  dans  le  Catalo- 
gue des  litres  nouveaux,  n*.  4'-i, 
art.  17*  Lacombeâaitmorteo  1795; 
car  dans  la  Ilsto  des  cent  dix  huit 
hommes -de -lettres  auxquels  la  Con- 
vention accorda  des  secours  par  son 
décret  du  18  fniclidor  m  (4  5ep- 
tembie  1795),  ou  lit:  Lacombe,  m 
la  personne  de  sa  veuve.  A  sa  toorl , 
il  était  commissaire  de  police  à  Mont- 
pellier. A.  B — T. 

LACOMBE  (Jacques),  ne  à  Pa- 
ris en  I  724»  avocat,  et  reçu  libraire 
en  1766, est  mort  dans  cette  ville  ie 
16  septembre  i8ei.  Il  étût,  dit  \e 
JHakmmUre  des  musiciens,  hoau- 
pcre  du  cdèbre  Grékry.  Voici  la 
liste  de  ses  nombreux  ouvrages  :  I. 
Les  Progrès  des  sciences  et  des 
beaux -arts  sous  le  rèf!;ne  de  Louis 
XV^  ode  couronne'e  en  1749  P^' 
Tacadémie  d'Angers ,  et  iioprimée 
dans  le  recueil  de  cette  société'.  II. 
Dictionnaire  portatif  des  beaux- 
arts,  1752,  in-S".;  1755  ,  in-8".  ; 
1759,  in-S".  On  en  fil  à  Venise  une 
traduction  italieiine,  17^8,  m -8  '. 
lILLejoton,  en  vers  et  en  prose  j 
OQ  Ju^merA  des  ouvrages  de  pein- 
ture exposés  au  Iiouvrc  en  1753, 
in-12.  IV.  Une  traduction  de  la  Sy- 
philis de  Fracastor  (  rojr.  Fra- 
CASTOR ,  XV ,  4  i  5  ) ,  réimpriiDce  tu 
1758.  V.  Deux  pièces  an  tluâtre 
des  Italiens  en  1756;  sav.oir»  Les 
Amours  de  Mathurinet  et  le  Char- 
latan. VI.  Abrégé  chronologique 
de  l'//isloirc  ancienne ,  1 757  ,  in-b". 
\  II.  Le  Spectacle  des  Beaux-Arts  y 
^758,  iû-i2j  1763,  in-ia.  VilL 
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Uisloire  des  révolutions  de  l'eTH" 
pire  de  Russie ,  1760,10-12;  trad. 
en  allemand,  17G1 ,  in-8'.  IX.  His^ 
Uùre  de  Christine,  reine  de  Suède  » 
1 763  ;  in- 1  a  ;  trad.  en  anglais,  1 766^ 
X.  Abrégé  chronologique  de  l  His* 
toire  du  Nord ,  1 762 ,  2  vol.  iu-8\ 
XL  (Avec  Marquer)  Abrégé  chro- 
nologique de  l  HiUoire  d  Espagne 
et  de  Portugal ,  commencé  par  le 
président  Hénaut,  1759,  2  vol. 
in-8'.;  1765, 2  vol.  iD-8".*XlL  Sci'^ 
pion  à  Carthage^  opéra  en  "  nrtr's, 
an  iii,  iii-8'.  de  61  pi-ts,  cioiil 
très  peu  d'exemplaires  sont  en  cir- 
culation. Xill.  Mémsnres  secrets  do 
la  duchesse  de  PortsmouthfpubUés 
avec  des  Notes  historiques  ,  i8o5, 
a  vol.  in- 12.  XIV.  Précis  de  l'art 
dramatique  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, 1808,  2  vol.  in-8*.;  ou- 
yrape  composé»  dit  Lacombe,  en 
société  aYee  Cbamplbrt,  mort  en 
1794.  Lacombe  a  de  plus  été,  son 
seulement  collaLorateur  à  ÏAvant- 
Coureur{\oy.  Dixmerie,XI,  4'^0), 
et  au  Mercure  de  France  de  1 7G  i  à 
1^68 }  mais  il  a  encore  rcdigc  pour 
V£n<^clopédiê  méthodique,  1",  le 
Dictionnaire  des  arts  et  métiers- 
mécaniques  ,  8  vol.  ;  a**.  Diction" 
naire  des  chasses,  des  pèches ,  etc. , 
un  vol.  ;  5".  Dictionnaire  de  l'art 
aratoire  et  du  jardinage,  un  vol.; 
4°,  Dictionnaire  des  amusemerUs 
des  sciences,  uo  vol.;  5^  Enqyclo' 
pediana,  no  vol.;6*.  et  enOu  DiC' 
tionnaire  des  jeux  malhémaliques 
et  des  jeux  fami tiers,  un  vol.  Jl  ,1 
laisse  et)  manu&ciii  un  yocabulaire 
encyclopédique  ,  qui  pourrait  for» 
mer  5  volumes  in>4**-    A.  B-^. 

LACOMBE  DK  PR£Z£L  (  Hom- 
rÉ),  frère  de  Jacques,  a  été  avoca{  ; 
mais  son  existe  nce  a  été  tellement  obs* 
cure  qu'on  ignore  égaicmcut  la  date 
de  sa  naissance  et  celle  de  ^^u  maiU 
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Ou  a  cepeudant  de  lui  :  I.  Diction' 
naire  d'anecdotes,  de  traits  sin- 
guliers et  carat^éristùpm  y  1756^ 
il  Toi.  Îd  b"»)  <i"^  plusieurs 
e'ditions.  11.  Dictionnaire  iconolo- 
gi^we,  ou  Introduction  à  la  con- 
naissance  des  peintures j  médailles, 
tttampesf  rte,  17 56,  in-ia.  III. 
Lei  /'rogfw  du  commerety  rjtîo , 
io  ia.  IV.  IHeUonnaire  portatif  de 
jurisprudence ,  1763,  5  vol.  in- 12. 
V.  Les  ireiisées  de  Fope ,  as^ec  un 
abrégé  de  sa  Fie ,  extraites  de 
Védition  angUàse  M  H^arburton, 
1 766,  in-i  a.  VI.  DktiattmUrc  des 
portraits  hittoriquês^  >7^»  3  ToL 
in  8\  A.  B-T. 

T.  ACOMBE  T,ri  nu  Rousseau  de), 
avocat  au  pariciDCUt  de Paiis,  mourut 
en  1 749-  On  a  imprimé  dans  quelles 
dieiioniiaires  qu*il  atait  étérfçu  avoeal 
en  1705,  quoique  dans  la  préface  de 
son  recueil  d'arrêts^  i!  dise  lui-même 
qu'il  ne  V;i  été  qu'en  1757.  vie  de 
ce  juriscoa suite  laborieux  est  dans  le 
catalogue  de  ses  ouvrages.  Oo  lui  doit: 
] .  CommmUdressurUs  têoupeUes  or* 
damutnees  ^  sur  les  donations ,  Us 
testaments,  etc. , Paris,  1 733 ,  iu-4°  ; 
ibid.,  1755,  in--^".!!.  .Arrêts  et  rè- 
glements notiihles  du  parlement  de 
JParis  et  autres  cours  souveraines 
Têndusdex  "jjjjusqu'eni'j^iyPariSf 
1743,  in-4  '«  ill-  Hecueii  de  juris- 
prudence civile ,  Paris,  1736,  1746 
1769,  in-4°.  Les  deux  derrtières  édi- 
tions sont  bcancoui»  plus  amples  que 
la  première.  Cet  ouvrage  est  le  modèle 
des  répertoires  ,  par  sa  netteté  et  sa 
précision.  It  était  d'un  grand  usage 
dans  fancien  barreau.  IV.  Traité  dis 
matières  criminelles,  P^ris,  174*? 
I7''m  ,  T'f>9,  in-/}".  V.  Recueil  de jU' 
Tuprudence  canonique  et  i/eneficiale, 
Pari!>,i74b,  1755, 1771,  in-Ô".Mey 
et  Piales  refirent  les  wuiUes  de  l'édi«' 
lion  de  1 755  :  loa^  cda^  comme  ctte 
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fut  faite  avec  précipitation,  il  s'y  glisst 
beaucoup  de  finies  qu'on  ne  corrigea 
point  dans  l'édition  de  1771.  GTest  lia 
léger  inceoyéDient ,  tu  qu  aujourf  but 

ce  livre  ne  peut  plus  être  d'une  grande 
iitilile.  V  I.  Le  Praticien  universel, 
Cuuciiut,  augmeulc  d'un  petit  Traité 
sur  fexécntMMi  proyisoire  des  senten- 
ces  et  ordonnances  des  premiers  juges 
en  différentes  matières,  et  sur  ks  ar* 
lêfs  de  défenses  et  autres  arrêts  de  re- 
quêtes, 1738.  VU.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  jirréts  de  Louel,  augmentée 
de  pliisienrt  andls,  Paris,  1742,  gi 
TOl.  ÎU'Ibl.  Jl-^f .  ' 

LAGOMRE  -  SAINT  -  MICHEL 

(J.  P.),  lié  vers  1740,  d'une  fa- 
mille noble  du  Languedoc,  embrassa 
le  parti  des  armes  :  capitaine  dans 
le  septième  régiment  dartillene  k 
fépo^iie  de  la  ré?oliilion,  il  aTak 
déjà  vingt-cinq  ans  de  service  et  la 
croix  de  St.-Lonis.  Son  régiment  fut 
un  de  ceux  qwe  le  gouvernement  de 
Louis  XVI  lit  venir  aux  envii  ons  de 
Paru  au  mois  de  juillet  1 7^9 ,  pour 
contenir  le  peuple  de  eeiio  ville,  que 
ceux  qui  méditaient  nne  nouvelle 
constitution  politique  excitaient  à 
l'insurrection  par  des  intrigues  et 
des  manœuvres  de  toute  espèce.  La- 
combe  -  6t.  -  Micbel  avait  adopté  1^ 
principes  dominants;  il  se  lawichi 
pas  même  h  le  dissimoler,  laissanl 
voir  assca  bantement  que  dans  I« 
cas  où  le  gouvernement  voudrait  cm- 
pluycr  la  force,  on  devait  plutôt 
craindre  une  défection  de  sa  part 
que  compter  sur  son  obéissance.  L'in« 
sttrredioo  s'élant  manifestée  k  Paris 
le  13  juillet  1789  dans  la  soirée ,  lo 
maréchal  de  Kroplic  fit  partir  La- 
consbe- St. -Michel  et  son  régiment 
la  nuit  suivante.  iSe  devant  plus 
compter  dès-lors  sur  les  faveurs  de 
la  cour,  en  supposant  qu'elle  reprto 
ion  ancienne  autorité,  il  embiais» 
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te  p^rii  des  rcvolulioonaires  d'alors 
«Tec  btnioiNip  flut  è%  TÎdeace  qu'ik 
Bc  respéraMDtfCt  stu  doale'({Q*ik 
se  le  <lc6iraie«t  eux-mêmes.  Cest 

ainsi  que  se  comportèrent  un  très 
grand  nombre  de  nobles  qui  s*éJant 
soparc's  de  leur  caste  &c  jelèreuldaos 
le^  raugà  de  âes  prescripteurs  pour 
■'être  pas  pmcrils  euii' mêmes.  Ce 
^akul  que  fegoliisiDe  appelle  prudence , 
WUÊ3  OÙ  PkoDueur  ue  voit  qu'une 
odieuse  lâchelë,  fut  une  des  causes 
les  plus  puissantes  des  crimes  de  la 
révoiutton.  Laconibe- St. -Michel  fut 
dépoté  an  mm  de  septembre  1791 
Bar  le  dépnlemeiil  du  Tarn  à  Tassem- 
Wëe  législative  :  il  s'y  plaça  aussitôt 
au  côte'  gaudie ,  el  commença  par  dé- 
Bonccr  les  oiTicicrs  de  l'armcc  qui 
douTiaidil  Uui  déujiîisionj  il  proposa 
des  mesure:»  pour  les  remplacer,  et 
des  pdnes  eontre  les  oëmissioD- 
MiTCS«  a'4eva  atec  Tiolence  contre 
ceux  qu'on  appelait  des  contre-révo- 
lutionnaires, et,  le  4  décembre  1791, 
fil  transfert  r  dans  les  prisons  de  la 
^ute-cour  à  Orléans ,  tous  ceux  que 
PaMemUdemt  mis  en  état  d'accu* 
aaâmi.  Dons  le  courant  de  l'année 
1793,  il  s'occupa  de  diverses  di$po-> 
Sîlions  militaires ,  fil  âtigmenler  l'arme 
de  l'arlillene  à  cheval,  el  décréter  la 
peiiK*  de  mort  contre  les  comman- 
dants des  places  assit^ées  qui  se 
rendraient  sans  avoir  rempli  tontes 
les  conditions  militaires.  Après  le 
10  août  Laeombe-St.- Michel  iiit  eu- 
vové  an  camp  de  Soissons,  puis  à 
rarniéc  du  Muli  pour  annoricrr  et 
justifier  ia  déc')éancc  de  Lout^  XVI , 
Cl  ensmte  en  Savoie  pour  destituer 
1^  général  Mootcsqoiott.  Réélu  a  la 
Convention  ^  il  continua  de  figurer 
dans  1rs  premiers  r.mf^s  do  ceux  qui 
s'appelaient  les  Fairiùtes  ,  cl  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sur- 
sis. 11  muliva  ^iasi  son  opiuioa  ^ui 


la  qucitiun  de  l'appel  an  peuple  : 
«  Dans  mon  opinion ,  dit -il,  lu  peu- 
a  pie  ne  doit  sanctionner  que  la  cona» 
»  tiiutioo;  je  crois  que  la  mesure  de 

»  l'appel  au  peuple  serait  affreuse 
»  par  la  guerre  civile  cl  les  dissen- 
»  sions  intesiines  qui  pourraient  en 
»  résulter  :  je  crois  que  si  elle  avait 
alieu,  j'en  serais  respooiable.  Je  dis 
»  non,  »  Il  fut  cBsitlle  wuji  en 
Corse  peu  de  temps  après,  fit  an> 
provisionner  cette  île,  et  s'occupa  de 
soumettre  les  habitauts  ,  qui  refu- 
saient de  recevoir  les  décrets  relatif 
à  la  religion  catlMïKque;  il  les  battit  à 
plusieurs  reprises  dans  les  prenriert 
mois  de  1794»  refusa,  au  mois 
d'tivril,  de  rendre  Bastia  aux  Anglais^ 
que  Paoli  avail  appelés  à  son  secours: 
il  .se  vit  cependant,  ftulede  moyens, 
forcé  d'évacuer  le  pays.  Quand  il  fat 
de  retour  â  Paris ,  la  Convention  lui 
donna  une  nouvelle  commission  près 
l'armée  des  Ardenncs,  où  il  se  rendit; 
ce  qui  l'empêcha  d'avoir  pari  ?ivx 
Cl  nues  de  l'année  1794  »  ®*  «"^x  at- 
rtux  (iétliiremeuts  auxquels  cette  as- 
scteUée  était  întérieuïemeot  livrée. 
Laoombe- Saint -Michel  parut  aussi 
étranger  aux  discussions  réaction- 
naires apics  le  9  llurmiJor;  il  gar- 
da le  Silence  ,  devint  membre  du 
comité  de  salut  public  au  mots  de 
février  1 795 ,  ne  s*y  fit  point  remar- 
quer ,  Dun  plus  qu'à  la  journée  du 
i3  vendémiaire  (4  octobre  1795}, 
et  passa  au  conseil  des  anciens  par 
suite  de  la  tcVIecllon  forcée  des  deux 
fiers  des  mcuibres  de  la  Convention. 
Dans  ce  nouveau  poste,  il  se  déclara 
partisan  du  Directoire ,  plutdt  néan- 
moins dans  les  conseils  partienliers 
qu^i  la  tribune.  Le  7  septembre  1797, 
il  s'emporta  contre  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  voulaient  réclamer  en  fa- 
veur de  quelques-unes  des  victimes 
du  ii;^  fiuctidor.  «  Si  k  cua^ul  ne 
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9  T«at  pas  sauver  la  pairie,  t^iem- 

n  i-il^  le  Directoire  la  sauvera  seul.  » 
Lncombc- Si. -Michel  fut  v\n  prcsi- 
decl  (le  Tahscnibléc  le  28  «  clubrc 
1797.  Le  i5  janvier  1798  il  de- 
manda dei  secours  pour  ks  indivi- 
dus qi:i  ay.ncnt  é(é  acqniuës  par  la 
liaute-coor  de  Vendôme  dans  Taffaire 
de  1.1  cor.^pir.itioii  df  B.'ib<  uf:  par  un 
in]i[)iucli(  riicnl  iMz.n  ic,  il  considéra 
connue  litiï  aiail^i;»  de  ia  république 
'les  proscrits.^  divers  partis,  et 
.soutint  que  la  faction  anglaise  avait 
prépare  et  <oudo>e'  iou!t  ci  s  dcsas* 
1res.  S<'rt  d:\  e  nscil  eu  1^9^, 
COiilbe  -  Si.  -  Miclicl  irpiit  si  ii  rang 
dans  l'artillene;  et  L  tuème  année,  |e 
Directoii^  le  nomma  ambass-dcurà 
Kaples*  H  j  rnl  sou  a«idicnce  de 
réception  au  mois  d'octobre  de  la 
men.c  année;  mais  se  voyant  dédai- 
gné cl  abreuve  de  déj^oûis  .  il  bc  re- 
tira en  février  1799.  l-cs  An{;lais 
l'arrêlèicnt  à  sa  &oilic  de  ^^lp!e.s, 
mais  le  relâchèrent  aussitôt.  11  re- 
prit ensuite  le  service  niiliiairc  [  onr 
ne  plus  le  quitter  qu'à  la  fui  ùv  sa 
vie,  devint  succe.s>iveiu(nl  généi  *! 
de  brifîade  ,  maréfch>il-de-caii  p  ,  gé- 
néral de  division,  Ueut( n.uit- géné- 
ral,  et  en  i8oa  inspecteur -gênerai 
de  rartillerie.  Peu  de  temps  après,  l'a- 
cadéruie  de  Milan  l'admit  au  n(>mlirc 
de  SCS  membres.  En  i8o4  il  obtint 
le  titre  de  commandini  de  la  léJon 
d'honneur,  et  distingua  dans  la 
campagne  de  ido5  en  Italie.  En 
1806  il  servit  avec  succès  contre  les 
Prussiens , et  Buouaparle  lui  donna  un 
conimandcnient  dans  le  pays  d'Ha- 
novre. Il  fut  employé  en  E>>|»a5:ne  en 
28o8jCtsa  conduite  lui  iit  ubltitir. 
Je  27  juillet  de  la  même  annt^,  la 
décoration  de  grand-ofiicier  de  la  lé- 
gion d'honneur.  En  1809  il  fut  oc- 
cupé de  la  direction  du  sic'^e  d'O^tal- 
xic  :  mais  bientôt  ^es  forces  l'iiban* 
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donnèrent  ;  il  fut  contraint  par  s» 

mauvaise  sauté  de  rentrer  tu  Fran- 
ce, et  il  moiinit  le  27  janvier  i8i!i 
en  sou  cliàteau  de  tIt.-Michel  ,  dans 
uu  àpe  a>s(Z  avancé,         B — u. 

LACO(jDAMlNË.  K  Goi^DAMiifs. 

LAGOBTE  (JvAir  de}^  peintre 
d*hîstoii  c ,  de  bataii!(  s  et  de  {laysageSy 
tinqnit  à  MaJi  i(U  11 1  r'ig-.  11  entra  dans 
rcco'.c  de  Veiasquez,  et  mit  à  profit 
les  leçons  de  ce  maître  habile.  11  s'y  dt 
remarquer  par  une  es^lrémc  facilité  et 
un  goât  $Ar.  Jeune  encore ,  il  fut  char* 
gé  d*cxéci)l(T  pour  la  salle  des  royaiH 
mes,  dans  le  palais  du  Relire,  un  très 
grand  tihlcau  représentant  F'nlence 
(sur  le  Pô)  secourue  par  D.  Charles 
Coloma,  Son  maître  fut  tellement  sa- 
tisfait de  cet  ouvrage,  qu'il  lui  deman* 
da ,  comme  une  faveur,  de  peindre  la 
lê;e  do  Chat  1rs  Colomn.  Lacorte  pei- 
gnit encore  dans  la  même  salle  deux 
autres  grands  tableaux,  représentant 
ï Enlèvement  à* Hélène  et  v Incendie 
de  Troie.  Ces  grands  ouvrages  lui  fi« 
rent  beaucoup  d'honneur.  Cependant 
ce  sont  ses  petits  tableaux  de  bataille 
et  .s(  s  paysages  qui  ont  surtout  fondé 
*>a  iéputation.  Les  sujets  eu  sont  tirés 
eu  gênerai  de  l'histoire  sainte.  Les  ama- 
teurs fc^t  un  cas  particulier  de  ses  ou- 
vrages, et  il  est  peu  de  cabinets  en  Es- 
pagne oui!  n'occupe  un  rangdislingué. 
Il  nioiH  ist  à  Madrid  en  1660.— Ga- 
briel DE  J.AtoftTL  ,  >cui  fils,  ou  suîvant 
PalominoVcbscOjiilscl  élève dcFran* 
çoisLacoRTB,  peintre  de  pcr^pcctive, 
naquit  à  Madrid  en  1648.  Il  s'adonna 
à  la  peinture  des  fleurs,  et  prit  pour 
modèle  'c  Mario  cl  Areîlat'.o.  Il  savait 
3S301  tir  avec  bcriUcnii[)  de  ^oùt  et  d'a- 
drc&sc  les  diverses  nuances  de^  fleurs. 
Ses  tableaux  CODsislaient ,  la  j  Inpait 
du  temps,  en  de  simple  s  guirlandes  au 
milieu  desquelles  Antoine  de  Gtstrejon 
et  Mathieu  de  Torrcs  se  plaisaient  à 
peindre  de  pcUis  sujets  tirés  de  U 
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faille.  T.acotlc  mourut  à  Madrid  en 
I ,  au  sein  de  la  plus  profonde  mi- 
sère,  âge  de  ^ra&le-six  ans  scule- 
ment,  P — s, 

LAœSTE  (  Jba»  ) ,  en  latin  Ja- 
ni/.T  à  Coita,  savant  jurisconsnlie , 
ne  à  Galîors  vers  i56o,  après  avoir 
fait  ses  premières  éludes  avec  dis- 
tinclion,  se  rendîl  à  Bourges,  où  il 
suivit,  pendant  cinq  ans,  les  leçons 
de  Cujas.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
i!  fut  pourvu  de  la  cli.iirecîe  (hoit  ro- 
luaiu;  mais  i!  v'rn  dr'mit  cti  i  ^uy)  pour 
passer  à  ruiuvcrsilé  de  Toulouse,  Il 
contribua  par  son  scie  à  soutenir  l'é- 
datde  cette  illustre  ëcole,  et  y  attira 
un  grand  i.ombre  d'élèves  de  tontes 
les  parties  de  la  France.  L'ciffaiblis- 
sèment  de  sa  saute'  le  dcfcrîfuna  à  de- 
mander sa  lefraite;  il  revinl  en  iG5o 
à  Cahors,  consacra  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  â  revoir  et  k  mettre 
CD  ordre  ses  ouvrages,  et  mourut  le 
l3  août  I G37  dans  im  a^o  avancé.  On 
9  de  Lacoste  :  I.  Commentarius  ad 
imtitutiones  juris  cwilis.  O  sai.t  des 
notes  explicatives  des  principales  dif- 
ficultés que  prt^entent  le«  lustitutes  : 
elles  sont  fort  estimées;  Jean  Van  le 
W.iter  en  a  public  une  bonne  diliou, 
Uirecbt ,  1714.  iu-Zj". ,  reproduite  à 
Leyde  en  1  IT.  Cominenlaria  in 
DdcretaieSf  Paris,  i(>;6,  in-4  '>  Je*n 
Davezan,  professeur  à  Ani;crs,  élève 
de  Lacoste ,  publia  son  Eloge  en 
JÛS']  ,  iu-4''*»  d  a  ctc  réimprime'  avec 
les  notes  de  Goitlif  b  Bnd<  r  dans  les 
F'itœ JurisconsuUorum ,  Jeun,  1  ^l'i, 
in  8^  W—s. 

LACOSTE  (  Elie  )  était  me.ieciu 
&  Montagnae  dans  le  département  de 
]a  Dordognc  avant  I.1  révolution  de 
1789  :  il  négligea  dès-lors  les  travaux 
de  son  art,  qu'il  exeiçiit  avec  dis- 
tinction. La  haute  .société  du  j)rîys 
était  surtout  celle  qu'il  fréqueutail  j 

mu.  ev^flcmctit  iîcliçux     sépara  :  ' 
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opinions  po'iliqurs  efaient  alors  por* 
tées  au  plus  haut  degré  d'exaltation  ; 
il  se  trouva  sur  ce  ^loint  d'un  avis  dif* 
férenl  avec  un  gcntilliomme  périgoup* 
din,  qui  rinsulta,  le  traita  même  avec 
ïn(*[>ris  ;  il  s'en  suivit  tm  combit,  et 
le  gentilhomme  fut  lue.   Depuis  ce 

^raoïuenl,  Lacoste  ne  icvil  plus  la  no- 
blesse périgourdinc  ;  il  se  jeta  dans  le 
prii  populaire,  et  la  politique  devint 
sa  seule  pen.se'e.  Lors  des  premières 
cle'clions  poui  l'ei  tblfssemeiit  du  nou- 
voati  système,  ce  niedcoiii  devint  ad- 
niiiiistralcur  de  son  depailcmeiit,  et 
fut  ensuite  députe  à  rassciublce  légis- 
lative et  à  la  Convention  :  il  ne  parla 
que  deux  fois  daus  la  première  de  ces 
assembic'es  ,  sur  des  objets  de  peu 
d'importance,  paraiss-ïnl  plutôt  ob- 
server les  e'vc'uemeuts  qui  prccc'dè- 

^rcnl  le  10  août  quy  preudie  part  : 
mais  après  le  dénouement  de  ce  ter- 
rible d<*ame  ,  il  se  jeta  dans  le  parti 
vainqueur,  et  la  Convention  le  compta 
au  nombre  de  ses  révolutionnaires 
les  pln<i  o'nf^rgiquî  s.  Dans  le  procès  de 
Louis  XV  I,ii  voia  la  mort,  se  prononça 
contre  l'appel  au  peuple,  et  contre  le 
sursis.  Envoyé  successivement  aux  ar- 
mées de  la  Aloselleetda  Rhin  en  qualité 
de  commissaire  du  romiie  de  salut  pu- 
blic, il  ne  retidi!  compte  que  des  succès 
dcces  anucesetdu  zèledcs  iiâbilautsde 
ces  pa^fs  pour  la  défense  des  frontières 
de  France ,  et  fut  un  des  Représen^ 
tants  du  peuple  qu'on  accusa  le  moins 
pendant  ses  missions  :  iifais  ou  lui  a 
reproché  d'a\oir  eic  le  principal  ac- 
teur daus  une  iuventiou  didjohquc 
qui  fit  immoler,  surtout  à^Patis,  une 
multitude  innombrable  de  victimes.  Ce 
fut  Elie  Lacoste  qui ,  le  1 5  j  »m  1 794, 
au  nom  des  comités  de  salut  public 
et  de  siircle'  générale  re'unis,  lit  dé- 
clarer l'existence  de  la  prétendue  cons* 
piraliou  du  baion  de  Biiz  ,  organisée 
Cl  défrayée  par  Piit,  suivajBl  le  rap-  ' 
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porteur,  pour  faire  assassiner  la  Coo- 
vcntion  et  s»  panistns  i  b  rap|fOirt 
Irèt  loag  qtt'â  doniia  i  ar  cette  conspi- 
ratioD  i^ange,'est  un  monument  his- 
torique  très  rTn  iruic.  A  Tépoque  de  cette 
inventioii,  un  nomme'  Admirai  avait 
fente  d'âs&assioer  Collot  d'Herbois 
(  V<^.  ce  nom)  ;  et  une  jeiine  fille  de 
^iiigt  ans  y  aoinnië  Gédle  Beuaud,  sV->^ 
tiit  présentée  chez  Robespierre  dâos 
le  dessein  ,  dirait  rlîr,  de  voir  un  tyr,in. 
Ces  deux  cvunernenls  servirent  de  ba- 
ses à  b  ronspu  âliou  du  baron  de  B«kt£, 
ou  de  l'étranger  ;  c'est  ainsi  qu'elle  fut 
qualifiée.  Elîe  Lacoste  partit  de  là 

Eoiir  la  composiiion  de  son  rapport,  à 
t  suite  duquel  il  proposa  uu  projet 
immédiatement  adopte,  sans  aucune 
diseussion,  qui  ordouna  de  cbcrcber  k  s 
cunspirdltutâ  dans  toutes  les  prisuus 
de  Paria,  et  de  les  envo^r  au  tri- 
bunal révolutioniiaire.  Alors  oommeii* 
cèreni  les  asiasainats  d'une  foiiao- 
taine      personnes  par  jour ,  qui  se 
continuèrent  jusqu'à  la  révolution  du 
p  thermidor  (  3^  juillet  i  -^94  ).  Celte 
inTcntioB  mérita  à  Elie  Lacoste  l'ap- 
probalioD  de  ses  collègues,  qui  le  nom- 
nèreot  leor  présideul.  Le  37  juillet, 
51  sVîeva  avec  force  contre  Robespierre, 
qui  cherchait  à  détruire  les  comités ,  et 
particulièrement  celui  de  sûreté  géné- 
rale, dont  lui,  ËUe  Lacoste,  ëlait  mem* 
bre;  et  il  côntribna  beaucoup  i  la  cbule 
deoe  t  jran,  abattu  par  d'antres  furieux 
qui  n'étaient  pns  moins  tyrans  que  lui. 
Il  demanda  l'trreâtaliou  de  Sainl-Just, 
de  Couthon  et  de  Lebas  (  V ojez  ces 
noms),  et  fit  mettre  les  membres  de 
la  eoiDinnne  bors  de  la  loL  IjO  39 ,  il 
fil  décrier  que  le  (ribmial  révolHtien«> 
Itaîre  serait  suspendu  et  remplacé  par 
une  commission  :  mais  quand  il  vit 
que  la  réaction  allait  attcinrlre  les  prin- 
cipaux membres  des  eumité» ,  it  prit 
leur  défittse,  deveone  la  sienne ,  et 
voulut  £iire  arrêter  Lecoîntre  de  Ver* 


saillcs,  qui  fut  le  premier  k  dévoiicir 
leurs  crimes  ;  mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent inutiles  :  il  se  trouva  lui^néow 
compromis  dans  la  révolte  du  a  prairial 

an  1!!  {  i\  mai  1795),  comme  mem- 
bre des  anciens  coniite's  de  j^onverne- 
ment,  et  mt&  en  arrestaliuu.  Amnistié 
lors  de  rétablissement  de  la  consUiu* 
tinn  de  Tan  lu,  il  ne  répartit  plus  danâ 
les  fondions  publîques>ctnio«mt  dani 
l'été  de  i8o5.  B— u. 

LACOUU  (Dom  Didilr  de),  Tun 
des  rétbrmateurs  de  l'urdie  de  Saînt- 
BenoU ,  et  fondateur  des  dt  ui  célèbres 
congrégations  de  Saiat -Vanne  et  dè. 
St.-Maur,  était  mSen  1 55o  à  Monic- 
ville,  à  trois  lieues  de  Verdun ,  de  pa^ 
rents  nobles  et  alliés  aux  premières  fa- 
milles de  la  province.  Son  éduratioa 
n'eu  fut  paâ  ^lus  i>oiguee  :  ekvé  à  ia 
campagne,  on  le  laissa  |;randir  s«nâ 
instruction  ;  un  naturel  heurens  y  supa 
pléa:»'tlélaitsans  lettres,  Dieumitdans 
soncbeur  une  tendrepiété)  du  goût  pour 
la  retraite,  eluu  vif  désir  de  se  consa- 
crer à  lui ,  eu  embrassant  ia  vie  reli- 
gietse;  Le  jeune  Laconr  choisit,  peut 
l'eiëcaiien  de  ce  dessein ,  fonlre 
Saint-Benoit  et  l'abba  je  de  Sl.-VanDe 
(SancU  Fitonis) ,  dans  la  ville  de 
Verdun.  Comme  it  n'avait  point  fait 
d'études,  il  s'oârit  pour  frère  convers ; 
nais  Tévéque  de  Verdun ,  qui  éuià  son 
parent ,  et  abbé  de  Sainl-Vanne,  le  fil 
recevoir  comme  rellgienit  de  chœur. 
Peu  agréable  à  la  communauté,  le  frère 
Didiereul  beaucoup  à  «ïo-îffrir  pendant 
son  noviciat  :  il  apprit  cependant  le 
latin;  et  son  premier  soin,  dès  qu'il 
entendît  un  p»o  ^le  langue,  Ait  iti* 
tudier  la  règle  de  Sainl-fienoit  dans 
le  tejilc,  pour  y  mieux  conformer  sa 
conduite.  Après  sa  profession,  ses  su- 
perieurs  l'envoyèrent  continuer  ses 
études  à  Pont-à-Moussou.  Ayant  reçu 
l'ordre  de  prêtrise  en  1 58 1 ,  à  l'âge  de 
Utnti-ou  ansy  ilretonroa  à  St«*VanDe^ 
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%\  y  fut  maître  des  novices.  Cette  ab- 
baye n'était  point  alors  ce  qu'elle  de- 
vint depuis  :  le  relâchement  s*y  c'iail 
introduit  ;  la  vie  régulière  de  doin 
Didier  offuscpia  ses  confrères,  duut 
elle  semblait  accuser  la  conduite.  Puur 
«?oîr  un  prétest»  de  Péloigner^  ils  lui 
firent  entendre  qu'il  lui  serait  otite  de 
Rtourner  k  Pont  à-MouMOU  achever 
les  e(ude5.  Dom  Didier  v  cou  sentit, 
rctom  na  dans  celle  ville,  s'y  appliqua 
aux  langues  grecque  et  hébraïque,  re- 
prit les  cours  de  tbéologie,  fut  le  se- 
cond de  sa  Itcence  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Dans  le  mémo  temps,  il  s'a- 
donnait à  la  pre'dication ,  et  il  y  eut  des 
saccës.  De  retour  une  seconde  fois  à 
St.-Vanne  jl  re'solutnon  sculemcuî  JV 
\ivte  daos  loulc  la  reculai  iie  Je  sua 
ébt,  mais  encore  de  travailler,  autant 
qu'il  le  pourrait,à  rappeler  sesoonfrèrcs 
àlaicgle.  lis  résolurent  de  nouveau  de 
re'îoi<;iier.      manse  abbali.ile  de  St.- 
Vanae  était  unie  au  siège  épiscopal  de 
Verdun  :  les  moines  prirent  pour  pré- 
texte que  cette  union  leur  était  pre'ju- 
dicîable ,  qu'il  fallait  l'attaquer  et  ils 
dépyièniit  dom  Didier  à  Kome  pour  y 
suivre  cette  affaire.  II  partit  en  1S87. 
Pendant  son  absence  ,  on  informa 
l'évêque  de  ce  qui  se  pasMit  ,  1 1  ou 
riudisposa  contre  duru  Didier.  Obligé 
de  irreniTy  et  ne  voulant  pas  retour- 
nflr  k  St.-Vanne,  il  se  retira  dans  un 
•rmtiagc  à  quelques  lieues  de  Verdun  ; 
mais  ne  s'y  trouvant  point  en  sûreté 
à  cause  des  troubles  de  la  Ligue,  il 
entra  chez  les  minimes,  et  y  priiTha- 
bit  en  iSgo.  La  Providence  avait  sur 
lui  d'autres  vues;  il  re?iHtA  St.-Vanne 
lamémeanne'e.  Vers  ce  temps,  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  soiignait  à 
la  réformalion  des  maisons  de  l'ordre 
de  St. -Benoît  d  ms  les  trois  evecliés, 
la  Lorraine  et  le  Barroii^  il  ob  int,  à 
CCI  effet,  le  titre  de  l^at  du  pape  Gré- 
goire XI  V>  avec  un  bref  du  1 1  mai 


1 591 ,  qui  l'antorisait  k  assenblcr  les 
supérieurs  des  différents  monastères^ 

et  à  prendre  avec  eux  les  mesures con* 
vcii.ibics  pour  cette  réforme.  Ni  ses 
soins  ni  suii  ucdil  ne  suffirent  pour 
lever  les  obstacles.  Des  essais  avaient 
été  faits  aussi  inlhictueusement  dans 
l'abbaye  de  St.-Vanne.  Le  prince  Erio 
de  Lorraine,  évêquede  Verdun,  qnî 
favorisait  l-î  réforme ,  y  avait  appelé' 
dom  Philippe  -  François  ,  prieur  de 
Senones,qui  avait  vu  celle  de  Saini- 
Maximin  de  Trêves.  11  le  Ht  agréer 

Kur  prieur  par  les  religieux ,  dans 
ipoir  qu'il  raablirait  la  règle.  Ce  stt« 
péricur,  s'apcrcevant  qu'il  ne  produi* 
sait  aucun  fruit,  résolut  de  retourner 
à  Senoncs.  Il  p-iraît  que  dans  celte 
circdusuoce  les  religieux  élurent  doai 
IKdier  pour  leur  prieur.  Ce  &t  alors 
que  f  fortement  aidé  par  fe  prince  Eric, 
ii  travailla  sérieusement  à  réformer  sa 
communauté.  Quelques  religieux  s*op* 
posant  encore  à  la  réforme ,  on  leur 
permit  de  se  retirer  et  uu  leur  fit  des 
pensions.  On  reçut  de  nouveaux  reli- 
gieux :  on  rétablit  les  anciennes  obser- 
vances ^  et  le  3o  juillet  1600 ,  dom  Di- 
dier de  Lacour  et  ses  confrères  firent 
profession  suivant  la  stricte  obser- 
vance de  la  règle  de  Saint-Jkuoit.  Le 
monastère  de  Moyen  -  Muustier ,  ou 
St^Hydulphe,  dont  leprineeEriciHaît 
aussi  abbé,  suivit  ce  bon  exemplf.  En 
i6o!2,  Clémcut  VIII  érigea  ces  deux 
abbayes  et  les  autres  qui  voudraient 
s'y  joindre,  en  congrégation  ,  sous  le 
nom  de  SL-ranne  et  St.-Hydulphe, 
Le  premier  cbapitre  se  tint  le  gi3  juil- 
let i6o4*  Dom  Didier  de  Lacour  y  fut 
ciu  président; bientôt  d'autres  maisons 
accédèrent  à  l'union  ,  dans  diverses 
provinces  :  le  nombre  eu  devint  si  con- 
sidérable, que  dom  Didier, craignant  la 
difficulté  des  communications,  surtout 
en  temps  de  guerre,  crut  devoirérigef 
une  seconde  coopégetion  sous  le  non 
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(le  SL-Maur;  mais  touUS  detix  ciirettt 
la  même  règle,  le  même  genre  de  ?ié, 
le  même  iosîiiut,  et,  qn  -ique  sous  des 
supérieurs- penenux  Jiiltrents  ,  de- 
jueurèreut  iiecs  de  cutiliaicrnilé  c(  de 
covmuDauté  de  prières  et  de  suffra- 
l^s.  Toutes  deux  aussi  rcndireut  d'é* 
mioents  services  à  i'Eglise  et  aux  let- 
tres. Bom  Didier,  api  es  avoir  c»  la  con* 
solation  de  les  voir  fleurir,  mourut  à 
St.-Yannc,  le  14  novembre  iGiS. 
Dom  Ruinart  nous  apprend  qae 
JTabbayc  de  Slt-Vanoe  posse'dait  plu* 
sieurs  manuscrits  de  ce  pieux  réfor- 
mateur, f'i  notamment  une  Mclltode 

{jour  apprendre  i'bcbrcu.  Dom  Ciiar- 
cs-Micbct  Hatidiquier  a  écrit  sa  rie, 
I  ToK  ia*i2 ,  I  732.  Oo  IrouTe  dans 
le  premier  Voyage  littéraire  de  dom 
Martctic  cl  dom  Durand  {1'.  part»), 
Tépitaplie  de  dom  Didier  de  Licour, 
et  une  Relation  de  sa  maladie  et  de  sa 
pieuse  mort,  par  ua  de  ses  disciples, 
témoin  oculaire.  ,  I^^y* 

LACOUR  (Jacques  de)«  écrivaiD 
irlandais,  d'extracdun  française,  ne 
en  1709,  montra  de.  buime  licurc 
du  talent  pour  la  pocsic,  et  publia, 
avant  l'âge  de  vinj-l  ans,  une  EpUre 
iSAbailard  à  lléldise,  où  l'on  trouva 
une  imitation  assez  heureuse  de  Pope. 
UnPoème  qu'il  publia  deux  ans  après, 
en  1 735,  inlilulé  Aperçu  de  la  poé' 
sie  (Prosjicct  of  poctry  ) ,  donna  de 
lui  line  idée  encore  plus  avantageusej 
iijdis  li  ne  produisit  plus  rieu  au- 
delà  j  si  ce  n'est  quelques  satires  qui 
n'ajoutèrent  point  k  sa  réputation.  11 
entra  bientôt  après  dans  les  ordres, 
et  ii*y  obtint  que  peu  d'avanccnM ni 
par  suite  de  sa  passion  pour  le  vin. 
il  passait  souvent  les  nuits  entières 
dans  des  cabarets ,  récitant  ses  vers 
à  quelques  jeunes  gens  libertins  et 
désœuTrà*  Sa  téle  se  trouva  déran- 
gée par  ce  genre  de  vie  ,  au  point 
)u'il  s'imagiuait ,  à  l'exemple  de  6o« 
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crtte,  être  visité  la  nuit  par  Un  ii* 

mon ,  qui  le  mettait  en  état  de  pro» 
phétiser  toutes  sorfcs  d'événements 
futurs.  Une  circonstance  contribua  h 
l'afiermir  dans  cette  persuasion ,  et  à 

Sersuader  les  autres.  Pendant  le  si^ 
e  ta  Havane,  quelqu'un  le  trouvant 
cfaes  un  libraire,  lui  demanda  s'il  pou-^ 
rait  lui  dire  quand  tri  giniîçon  se  i  en- 
drait...  Oh  î  assurrincLit ,  n  pondit  La- 
cour  avec  une  grande  coutxcuice,  je 
TOUS  dirai  le  jour  précis  ;  ce  sera  le  i4 
août  prochain*  ^  Vous  engage£-TOua 
pour  ce  jour Tellement,  répliqua 
le  doetcur,  que  j'y  attache  ma  réputa- 
tion de  prophète,  et  je  tous  prie  ca 
conséquence  d'en  prendre  note  :  ce 
que  l'autre  fit  aussitôt;  et  en  effet  ce 
fut  ce  jour' U  que  Ton  apprit  la  red- 
dition de  la  place  aux  Anglais.  £n« 
courage  par  ce  succès ,  Lacour  con- 
tinua de  prophétiser,  iniis  non  pas 
toujours  avi^c  autant  de  bonheur.  11 
n'avait  point  perdu  l'habitude  de  pas*' 
ser  les  nuits  au  cabaret*  Vers  la  fin 
de  sa  vie ,  il  vendit  à  son  frère  un 
petit  Iticn  ,  sur  le  revenu  duquel  il 
avait  piiucijiaUmcnt  vécu  jusqu'alors, 
pour  uuc  certaine  somme  qui  devait 
lui  être  payée  chaque  année,  outre  la 
nourriture  et  le  logement  :  il  s'enga- 
geait en.  même  temps  à  rentrer  dnetf 
lui  avant  minuit,  sous  peine  de  payer 
une  aniPiidc  d'un  schclîing)  il  en  ré« 
suila  que  6a  rente  se  trouvait  presque 
absorbée  par  des  amendes  réitérées. 
Lacour  mourut  en  17S1 ,  âgé  de  . 
soixante-douze  ans.  L. 

LâGOUR,  peintre,  associé  de 
l'Institut,  professeur  à  l'école  ccn- 
tra!e  de  dessin  de  Bordeaux,  naquit 
dans  cetle  dernière  ville  en  174^4 
La  réputation  dont  Yien  jouissait  à 
l'époque  ou  Lacour  entra  dans  la  car- 
rière des  arts,  l'engagea  à  suivre  les 
leçons  de  cet  habile  maître,  dont  les 
élèves  plus  habiles  eacore  ont  assuré 
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la  répQtatiOD.  Le  jeune  artiste  se  dSs- 

tÎDgtia  dans  celte  école.  De  là  il  Se 
rendit  à  Rome,  où  il  se  livra,  d*uric 

mafiirro  assi(iii(',  à  Télufle  àcs  chefs- 
dœuvre  antujues  et  modernes  dont 
il  €tait  entouré.  Lorsque  ie  terme  de 
son  séjour  dans  œtte  métropole  des 
arts  fot  arrivé,  il  revint  en  France  ; 
et  malgré  les  vives  infllanoei  ^'on 
lai  fit  poTir  ren!:;ie;çr  h  venir  se  fixer 
à  Paris  ,  il  pre'tèra  le  séjour  de  sa 
Ttlle  natale.  Jusqu'à  celle  époque , 
l'académie  de  dessin  de  Bordeaux: 
i^était  boniëe  k  l'enseignement  des 
premiers  principes  chi  dessin.  Lacour 
lut  nommé  professeur  de  l'établisse- 
ment. Il  donna  une  nouvelle  direc- 
tion aux  éludes,  chnnp;ea  Torpianisa- 
tlon  intérieure^  y  introduisit  1  élude 
de  la  peinture;  et,  grâct»  ises  soins 
cl  k  son  sèle,  il  parvint  en  peu  de 
temps  h  former  une  foule  d'habiles 
élèves.  Lacour  ne  se  bornait  point 
à  peindre  riiistoire  ;  il  s'était  essaye- 
avec  succès  dans  tous  les  genres  , 
tels  que  le  passage ,  les  marines,  le 
portrait,  les  scènes  familières.  Cest 
à  Bordeaux  que  l'on  conserve  le 
plus  grand  nombre  de  ses  produc- 
tions. Il  est  peu  d'églises  de  cette 
Tîlle  qui  ne  possèdent  quelques-uns 
de  ses  tableaux.  Parmi  les  ouvrages 
historiques  que  l'on  doit  k  son  pin- 
ceau^ on  cite  particulièrement  celui 
qui  reprÀente  S,  Paulin ,  archevê- 
que de  Sorrîeaur,  nccnf^illant  dans 
son  palais  une  fouie  de  malheu- 
reux persécutés.  Ce  tableau,  peint 
dans  la  manière  du  Dominiqiûn,  est 
la  dernière  production  de  Lacour;  et 
quoique  l'artiste  fût  déjà  atteint,  lors- 
qu'il l'exécuta  ,  de  la  maladie  à  la- 
quelle il  a  succombé ,  on  le  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre.  Les  ha- 
bitants de  Bordeaux  font  aussi  un 
grand  cas  d'un  de  ses  tableaux  repré- 
«entant  ta  Façade  des  Quntrons. 

^  » 

zxitr. 
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On  a  vtt  de  lui,  aux  expositions  du 
Louvre,  planeurs  ouvrages  parmi 

lesquels  on  a  distingue  un  Afforê 
endormi  sur  son  trésor ,  un  ^Tm- 
diani  ,  plusieurs  Paysages  ,  de» 
Marines  et  des  Têtes  d'études.  La 
lecture  de  nos  meilleurs  poètes  avait 
encore  enrichi  l'esprit  de  Lacour, 
déjà  fécondé  par  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  de  son  art.  A  des  connais- 
sances variées  il  joignait  les  qualités 
du  cœur  les  plus  distinguées.  C'est  à 
ses  élèves  surtout  qu'il  réiiervak  toute 
sa  sollicitude  :  il  les  regardait  comme 
ses  en&nis ,  et  prodiguait  les  soins  les 
plus  tendres  et  les  plus  généreux  à 
ceux  que  h  forfune  avait  le  plus  mal- 
traités. Il  est  mon  à  Bordeaux  le  28 
janvier  1814»  laissant  un  (ils  qui  lui- 
méme  cultive  les  arts  avec  succès ,  et 
qui  a  gravé  au  trait  plusieurs  ouvrages 
sur  la  sculpture.  P— s. 

LACOUKT,  ou  VAN  DEN  HO- 
VKN  (Jacques  et  Pierre  de}.  La 
famille  hollandaise  de  ce  nom  se  dis- 
tingua au  xyii".  siècle  dans  le  parti 
républicam.  Après  la  mort  de  Guil- 
laume II,  en  1680,  Jacques  de  La- 
court  fit  frapper  une  médaille,  sur  la- 
quelle on  voyait  le  prince  étendu  par 
terre,  et  au-dessous  de  lui  ces  mots: 
y iVe  la  liberté.  —  Ce  Jacques  de  La- 
court  avait  deux  pelits-fils, ,  dont  l'un 
portait  les  mêmes  nom  et  prénom  : 
l'autre,  Pierre  de  Lacourt ,  cité  quel» 
quefoîs  son<?  les  noms  de  Picter  Cor- 
nelis_,  ou  Eiuauuel  an  den  llovenf 
s'est  fait  conuaitrc  par  des  écrits  po- 
litiques 9  où ,  en  oppositbn  avec  son 
grand-père,  il  défend  le  snihoudérat  : 
I.  La  Balance  politique ,  PcXMUte 
Tf  ^egschaal  (1660) ,  in  -  8". ,  réim- 
primée sous  ce  titre,  Considération 
van  staal,  ou  Réflexions  sur  les  di- 
verses sortes  de  gouvernement.  II. 
PaUUjw  r^^xien  (Amsteidam), 
in-8".  lU.  L'Histoire  du  gouvernement 
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des  comtes,  oa  plutôt  la  compilation 
de  quelques  actes  (pii  y  sont  relatifs, 
JSistorie  der  graafiijke  Regeering 
wm  Hollandf  ouvrage  plein  dVr- 
reuis.  IV.  L'intéiêt  de  la  Hollande  , 
Interest  van  Holland ,  1G69,  in-.|".; 
rcimpiiiue  en  iti-ji  ,  sous  ce  fine 
ylunwijzing  der  heilzame  en  poli- 
tique grondin  tMm  ffoUand,  et  sup* 
primé  dans  la  suite  :  le  célèbre  de 
Witt,  ïié  avec  l'auteur ,  paraît  avoir 
eu  part  à  la  composition  de  ce  livre. 
V.  Sur  le  (k)u\ en  enienî  des  .slalhou- 
dtrs  eu  Holiaiide  et  West-Frisc,  De 
stadhouderlijke  regeering  ^  etc.  VI. 
Xa  Demande  pub  ique ,  àet  publitk 
gebed,  i(iG5,  5  vol.,  et  réimprime' 
en  1707.  Mi.  L'Histoire  de  la  dij^nitc 
de  comte  lieieditaire,  Net  Begin  en 
Voortgang  der  ErfgraaJIijke  Bedie- 
ning.  Les  écrivaius  du  parti  opposé 
lui  reprocbèrent  une  partiaUté  revol-* 
tante.  Aussi  Cuper  et  d'autres  ccri- 
vireot  contre  lui  avec  beaucoup  d'ai- 
greur. D  G. 

LACOURT  (  Pieuhe  de  ) .  juiis- 
cousuUe  et  savaul  cuUivalcur  lioiiau- 
dais  au  Gommencement  du  xviii% 
siècle,  était  probablement  de  la  m^e 
famille  que  les  précédents.  Il  a  con- 
tribué aux  progrès  de  l'art  du  jardi- 
nage en  Hollande,  et  d  est  le  premier 
qui  ait  trouvé  les  moyens  de  cultiver 
les  ananas  en  Europe.  Lacourt  ne  se 
livrait  à  la  culture  des  plantes,  tant  in- 
digènes qu'étrangères,  quepardélas* 
scmcnt  de  reiude  des  lois;  et  ce  ne 
fui,  dit-il,  qu'a  la  prière  d'un  per- 
sonnage du  plus  iiaul  rang,  qu'il  se 
résolut  à  rédiger  ses  observations.  Il 

1)vh\u ,  eu  1 7  57,  un  ouvrage  en  bol- 
andais  ,  intitulé  :  Jlenmerkingm 
wer  hel  aenleggen  van  landhity- 
zen  y  etc.  f  Leyde,  1757,  in-4°.,  avec 
i5  planches.  Ce  livre  lut  tiai'.uit  en 
fraudais  ,  sou>»  ce  tiuc  :  Agréments 
d€  Ut  campagne  f  ou  Remarques 
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sur  la  construction  des  maisons  de 
campagne  f  des  jardins- ,  avec  leurs 
ùmementsi  sur  la  numière  de  md* 
tiver  les  arî>res  fruitiers  ^  «t  sur 
les  moyens  d'avoir  des  melons  en 
plein  air  y  etc.,  Leyde,  1750  ,  în- 
4  '.;  Paris,  irS'i  ,  5  vol.  in-i'^.  Un 
eu  lit  au^sà  une  (laduciion  alleinan- 
dè,  Gottiugue,  17  58.  Lacourt  dé- 
posa dans  ce  livre  les  résultais  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises  par 
cinquante  ans  d'expérience  ;  car  il 
pjilcdu  froid  rigoureux  de  l'année 
1O84  }  et  cite  de  nouvelles  observa- 
tions Cilles  en  1 735.  On  y  trouve  des  . 
détails  très  utiles  sur  la  culture  des 
arbres  fruitiers  dans  le  climat  de  la 
Hollande.  Il  fit  aussi  des  remarques 
sur  les  orangers  connus  en  Italie  sous 
le  nom  de  bizarreries ,  qui  portent 
des  fruits  de  plusieurs  espèces  i>ur  U 
même  tige  et  sur  la  même  branche , 
et  dont  quelquefois  le  même  fruit  est 
de  deux  natures  différentes.  D—P— S. 

LACHUlX  (Etienne),  jésm'te, 
né  en  1 579  à  St.  -  Pierre  de  Bogerat, 
dans  le  diocèse  d'Evreux,  entra  dans 
la  sodété  k  l'âge  de  vingt  ans  5  et 
ayant  témoigné  le  désir  de  se  consa- 
crer aux  missions ,  il  s'embarqua  eu 
i6o'2  pour  les  Indes  orientales.  Ar- 
rivée Goa,  il  fut  charge  d'ensciguer 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  le 
collège  que  la  société  possédait  a  SaU 
cette ,  et  s'acquitta  de  cet'cmploi  pen- 
dant un  graud  nombre  d'années.  Il 
remplissait  dans  le  même  temps  les 
fonctions  de  n)iîlre  des  novices  et 
celles  de  recteur;  et  cepeudaut  tl  trou- 
vait encore  le  loisir  nécessaire  pour 
se  livrer  à  la  prédication.  11  apprit 
la  langue  des  habitants  du  Ganara  et 
celle  des  Marasîidi  (que  nous  appe- 
lons Marattes  ) .  »  f  rum];osa  dans  les 
deux  idiomes  piusn  ura  pièe''s  a.^cétî- 
que.s,  entre  autres  un  Pce  le  sur  la 
passion  de  Jésus'Cbrist  ;  que  les  non* 


l'AG  LAC  67 

Teaax  chrrftiéDs  cfaanuieQl  \»  saine,  mots  sur  les  «ylvcs  est  une  preuve  dp 

dis  du  carcrne  dans  1  église  de  SaU  son  àéSmt  de  goAt  ;  c'est  la  première 

cette.  Son  zcle  pour  la  propagation  réponse  i  Gronovius.  IV.  j^d  Staiiî 

de  la  foi,      (îoHccur  ci  sa  cliarife,  Sjh'as  muscarium  sive  ei^ndiUS  ^ 

lui  méritèrent  J'csUmc  et  l'alTcctiou  Paris,  1O40,  in-B".  On  ne  s.iit  si  oa 

de  tous  les  babiUals  de  Goa.  Il  mou-  doit  lui  alUibuer  encore  le  Nouveau 

Xiit  «n  eotlè  ville,  le  24  septembre  cy^née^  ou  D/icow s  des  occasions  et 

1 643.  Parmi  ks  productions  on  dis-  moyens  ^étabUr  une  poix  gétiérale, 

tioRue  la  Fie  de  S,  Pûrre ,  Jpôtre ,  Paris ,  1 62  5 ,  in  8  '.  L'cpître  dédica* 

pccme  en  Lingue  rnarattc,  et  diffé-  toire  est  signée  £ui.  Grucé:  quelques 

rcnts  Discours  en  vers  »  contenant  personnes  oui  rrii  qinî  faut  lire  £wa- 

la  relulatioa  des  erreurs  des  Orien-  mtel  an  lieu  à  Erncric  ;  mais  il  est 

taux;  Goa,  de  l'jmprimerie  de  la  probable  que  ce  n'est  qu'un  seul  et 

maison  prof^we  de  la  société,  i654 ,   même  aoteor.  VV  s. 

a  tom.  in-fol.               W^s.  LA  CB01X(JiCQUBS  i)B),eDl9tiu 
LA  CROIX  (ËHEBic  de),  en  Crucms^^né  à  Ueli^  vers  la  iiu  du 
latin  Cruceu^ ,  ne' à  Parts  vers  1  lïfîo,  xvi^  ^iècle,  commença  set  études  à 
est  principalement  connu  |iar  une  edi-  Lcydc ,  et  les  ûnit  à  l'universilc  de 
tion  de  Stace,  tics  peu  estimée aujourr  Fiancker.Dc  retour  dans  sa  patrie, il 
dTbuî.  Les  DOles  qu'il  y  joignit ,  furcnl  se  maria ,  et  lut  noiumc  paslem  de  l'e- 
JiutemeiiteiîtîqoMsparGroDovius  le  glise  réformée,  place  qu'il  remplit 
pcre,  mais  avec  assez  peu  de  mode-  jusqu'à  sa  mort,  arrivffe  vers  i65o* 
ration.  La  Croix  lui  repondit  par  deux  La  Croix  était  versé  dans  les  langues 
ouvrages  où,  à  ilcfaut  de  raisons,  il  grecque  et  latine;  il  était  en  corres- 
li'épargiie  pas  les  injures  à  son  advcr-  poiidance  avec   Rivet ,    Saumaisc  , 
saire.  On  en  pourra  juger  poi-  i  aua-  Vussius  cl  d'autres  savants  de  sou 
gramme  qu'il  fit  de  son  nom  s  temps.  Le  jecueil  de  ses  Lettres  fut 
El»  mmm  c«r  anni  fircM  tpio,  '  imprimé  pooT  ta  première  fois  k  D^lft 
Son  édition  de/Stace  fut  imprinfée  k  on  iC|33,  in-S".  en  quatre  livres;  il 
Paris  en  1618,  2  voI.in-4".OntrOQVe  en  parut  un  cinquième  en  i65o,  et 
sous  le  ft  xîfles  notes  des  anrict)s  rom-  un  sixième  eu  i653.  L  1  ms  i!!enrc  édi- 
mcntalcurs  ;  et  celles  de  La  Croix  for-  tion  et  la  plus  conij)lèîe  est  celle 
ment  une  partie  séparée  :  les  notes  ont  d'Amsterdam ,  1G61 ,  in-j  2  ;  elle  est 
été  réimprimées  séparément,  Paris,  iolilulée  :  ilISffreuriiis  baUWfis,  $i\fe 
1 620 ,  io- 16.  On  a  encore  de  lui  :  L  episUÀarum  t^us ,  monitis  âeologi- 
jédonia  seu  Mnemo^yne  ffwrià  cis,  ethids  y  politicis,  œconomicis 
Ma^ni^soluldoratîone;acceditsom'  referium.  Le  style  des  Lettres  de  La 
niiiin  Phitoceltœ  seu  sponsor  Cassart'  Croix  est  agréable:  tlKs  contiennent 
drœlurcicœ^  Paris,  i6i5,  in-8".  Le  des  rcflexions  judicieuses  et  un  grand 
songe  de  Phildcelle  se  trouve  aussi  à  la  nombre  d'anecdotes  historiques  et  lit- 
suite  des  notes  sur  Stace  de  l'édition  de  léraires^  mais  fauteor  s'y  montre  cal- 
1 6 18.  C'est  un  pocme  en  l'honneur  de  vinisfe  outré,  et  c'est  pour  cette  raison 
Henri  IV.  IL  Soteria  casolea  sive  qu'elles  ont  été  mises  à  V Index.  Ou 
expeditio  iialica  Ludovici  Justi  ^  a  mcore  de  lui  des  haranc^ucs  sous  ce 
paris,  i6ao,  iu-S".  IIL  P.  Statu  titre:  Suada  delphicn  sirr  oratio- 
Sj'harumJrondaUo  sive  anti-dia-  nés  lxix  varu  ar^umeuLi  ad  usuiit, 
tribef  Pans,  1639,  in- 16.  Ce  jeu  de  tfuimK  ju^fenMis ,  Amsterdam  , 
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jG^S  ,  in-ia  ^  réimprimé  plaueoif 
jfois  depuis.  W*^. 

Lacroix  (Sebipeih  de),  savant 
recoller,  ne  à  Lyon  en  i589,  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  IVlude  du  grec  et 
de  riiebreu.U  avait  de  sou  temps  la  rd- 
putatTon  d'un  grand tliëblof;teii  ctdTmi 
libile  prédicateur.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  controverse ,  parmi 
lesquels  on  dislingue  :  Le  Flambeau 
de  la  vérité  catholique,  Paris ,  1 627, 
îb-4".  —  Lacroix  Marron  (N.  de), 
né  à  Bordeaux  dans  le  xvi%  nhde, 
embrassa  la  professioD  des  armes,  et 
servit  sous  les  ordres  du  duc  d'Ér- 
pcrnon.  On  connaît  de  lui  un  ouvrage 
en  vers  iutitulc:  Z,a  muse  catlwlique , 
Bordeaux,  1G12,  in-8".;  il  est  divise 
en  deux  parties  :  dans  la  première, 
rauteur  traite  du-  libre  arbitre;  et  dans 
la  seconde,  il  prouve ,  contre  les  cal- 
vinistes, la  vérité  du  dogme  de  l'eu- 
cbaristie  (  Voy.  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  l'abbé  Goujei,  lom,  xv^ 
pag.  81  ).  W— s. 

LACROIX  (Pin&iO!niBi)£),  Lyon- 
nais ,  maître  de  langues ,  de  gëc^ra- 
N  pUe  et  de  roathématiquès ,  mort  vm 

j^iS,  est  anfrur  des  ouvrages  sui- 
vants :  \.  Abrégé  de  la.  morale  ^  où 
sont  contenus  les  vrais  principes  de 
se  bien  conduire  et  de  se  rendre  par« 
Êitement  beureox ,  Lyon ,  1675,  in- 
1 2  de  1 3o  pag.  II.  L  Ah  de  la  poé- 
sie française ,  on  la  méthode  de 
connaître  et  de  faire  toutes  sortes 
de  vers^  Lyou,  1675,  in-y*",  11  s'en 
iit  quatre  ou  cinq  éditions  en  fort  peu 
de  temps  et  sans  la  participation  de 
l'auteur.  Cet  heureiix  succès  le  déter- 
mina à  revoir  son  ou^'rage  et  à  le  pu- 
blier de  nouveau  sous  ce  litre  :  L'y^rt 
de  la  poésie  française  et  latine , 
avec  une  idée  de  la  musique ,  Lyon , 
i(v94,  in-in.  Getonvrage  est  fort  ai' 
vieux  :  on  voil,  par  Tapprobadon  du 
œnseur,  que  Tautenr  en  avait  déjà  pu- 
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bU^  d^iUtres,  qui  avaient  été  bien  reçus 
par  les  Fhmçais  et  par  les,  étrangers, 
in- 1  iJH^FiedesœurMargueritedu 

St  Sacrementj  Lyon  (  i  G8S  ) ,  in  - 1 2. 
C'est  un  abrégé  de  celle  qu'avait  pu- 
bliée Âmelottc.  IV.  D/ouvelle  méthode 
jMntr  af^frmdn  facilement  la  géo- 
grapMBWiwên^y  Lyon,  i6go,  4 
vol.;ibid,,  i  *jo5,5  vol.  iu- 1 2,  Gg.  Des 
exemplaires  de  cette  dernière  édition 
porleui  la  date  de  1 7  1 7.  L'ouvrage  est 
âccompagué  de  cartes  et  de  beaucoup 
de  figures  de  costumes  des  difTérents 
peuples,  et  des  tables  dironologiques 
des  souverains  de  chaque  pays.  Il  a  été 
traduit  en  allemand,  parDtecel,  Leip- 
zig ,  1697  '  ■  4"'  V.  Relation  «ni- 
verselle  de  l'Afrique  ancienne  et  mo- 
derne y  Lyou,  1G88,  4  voi.iu-i'A^ 
ibid.,  1 7 1 3 ,  3  vtol.  in*8*.,  avec  car- 
tes et  figures;  ouvrage  lirë  en-grande 
partie  de  celui  de  Dapper.  — -  Un  au- 
tre sieur  de  Lacroix  ,  de  Paris,  se- 
creliiic  Je  i'.imli  i'ï.s.idf  de  Conslanti- 
uopie  sous  M.  de  INomtel,  parti  de 
Toulon  en  1670 ,  revenu  dix  ans 
après,  et  que  l'on  croit  mort  en  1704» 
a  publié  :  L  Mémoires  ameenuKol 
diverses  relations  très  curieuses  de 
l'empire  ottomun  ,  Paris  ,  1684  , 
in- 12,  2  vol.  11.  Guerres  des  Turcs 
wec  la  Pologne  j  la  Moseovie  et  Im 
iTongne,  Paris,  1689,10-1  a.  IU.Jét4t 
général  de  V empire  ottoman ,  depuis 
sa fondation  jusqu'à  prè<:ent^  etl'abré- 
E^f'  des  F tes  des  empereurs ,  par  un 
solitaire  turc ,  tradkUt  en  français , 
plus  une  imtntethn  et  un  reeueilde 
tnols  et  noms  tercs,  Paris»  , 3 
vol.  in- 1 X  Petis  de  Lacroix ,  aute u r  de 
cette  traduction, l'avait  remise  à  M. de 
Nointel;  elle  tomba  depuis  eulre  les 
maius  de  5uu  secrétaire,  qui  la  publia 
sous  son  nom.  IV.  La  Turquie  diré" 
tienne  contenant  l'état  présent  des 
nations  et  des  Églises  grecque  jormé» 
menneetniaronitedansten^nre  ottv* 
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mon ,  Paris ,  1695 ,  in- 1 2.  Outre  les 
ohjets  aiminuBës  pir  le  titre,  celon- 
■vra  ^€  curieazi  nais  superficiel,  reofer* 
me,  dans  rni  <[uetrième  livre,  Fhistobe 

d*un  jeune  Thessalipn,  nommcNicolas, 
martyrisé  à  Conslanlinople  en  lô"]^, 
et  le  projet  de  Guilleragues ,  pour  ré- 
tablissement à  Galata  ,  d'uD  collège  des- 
tiiië  à  fiostruction  des  «àrélieiisori^* 
taux.  (  rqr.  Galland  ,  XVI ,  547*  ) 

W— s. 

LàGUOIX  (  PÉns  BE).  Fqycz 
Pétis. 

LACROIX.  F.  MAC-Ewcttoc. 

LACROIX  (JsANoBAVTtsTs),  au- 
teur dramatiqiie,  oaquit  à  Paris  (en 
1664  9  suivant  quelques  biographes , 

et  en  1672  suivant  d'autres).  On  ne 
cite  de  lui  qu'une  seule  pièce  de  théâ- 
tre, Y  Ornant  Protée,  comédie  fran- 
çaise en  trois  actes  et  en  proie,  mlUe 
de  divertissements  :  encore  voyons- 
nous  que  cet  ouvrage,  représenté  an 
Théâtre-Italien  le  /J  février  17^8,  y 
fil  une  chute  assez  rude,  et  que  l'au- 
teur ne  trouv.T  pas  convenable  de  le  li- 
vrer a  i'iuipieâSiOLi.Si  Ton  doils'en  rap- 
porter à  ce  que  disent  les  journaux  du 
temps,  lesuj^t  offiwitpeu  dlntérêt, 
^  et  nntrigue,  tissue  d'absurdités  dans 
Jegoiit  des  farces  italiennes,  fut  ce  qui 
mécouti  uia  le  public:  mais,  au  milieu 
de  nombreux  défauts,  ou  remarqua 
des  intentions  comiques  et  surtout  Oj» 
traits  de  gaîté  graveleuse,  qui  ne  lais- 
sèrent pas  de  divertir  une  grande  par- 
tie de  l'auditoire.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre y  Amant  Protée  de  cet  auteur 
avec  la  pièce  qui  fut  jouée  sous  le  mê- 
me titre  en  1 759,  et  dont  le  succès  fut 
brillant  :  celle-ci  est  de  Romagnesi ,  et 
J1C  ressemble  en  rien  à  la  précédente. 
J.-B.  Lacroix  ne  faisait  pas  de  l'art 
dramatique  sa  principale  occupation. 
Fils  d'un  armurier  du  Roi,  il  devint  pre- 
mier secrétaire  du  niarcchal  de  iiiron, 
inspecteur-général  de  nnAnteric ,  et  il 
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obtint  )  après  douze  années  de  servi- 
ces^ une  pension  de  quatre  mille  francs, 
^'il  conserva  jusqu'à  sa  mort^  ar- 
rivée en  1742.—  Plusieurs  autres 

poètes  dramatiques  ont  porté,  mais 
n'ont  pas  iîlnstré  plus  que  lui,  le 
nom  de  Lacroix.  L'un ,  Antoine  de 
Lacroix,  vivait  dans  le  xvi*  siècle, 
et  fit  imprimer  en  i56i ,  une  tragi- 
OMuédie  intitulée ,  les  Trois  enfanU 
dans  la  fournaise ,  imprimée  saos 
division  d'actes  ni  de  scènes*.— C  S. 
Lacroix,  avocat  au  parlement  et  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
vivait  an  commencement  du  xvii%  siè- 
cle. Sa  CUmènef  tragi-comédie-pasto- 
rale, représentée  en  1628,  est  un  ou- 
vrage au-dessous  du  médiocre,  mais 
dont  on  a  dû  conserver  le  souvenir , 
par  la  raison  que  le  style  eo  est  des 
phis  faisarres.  On  a  en  outre ,  de  cet  au- 
teur, fInconsUmee  pume^  00  la  Jfel^ 
nâr,  tragi-comédie  (i63o).  Quelques 
personnes  lui  attribuentla  Guerre  CO' 
mique ,  ou  !a  Défense  de  T Ecole  des 
Jemmes ,  comédie,  ou  plutôt  dialogue 
en  cinq  disputes  (^iGô/^).  Mais  celle 
demièie  productbn  est  désignée  plus 
généralement  comme  l'ouvrage  a^un 
autre  sieur  de  Lacboix  (Pierre),  sur 
lequel  on  n'a  d'ailleurs  que  des  ren- 
seignements incertains.    F.  P — T. 

LACROIX  (  Louis-A»toin£  Ni- 
OOLLE  DE  ) ,  géographe ,  né  à  Paris 
en  1704  ,  embrassa  l'éiat  ecclérias- 
tique,  et  consacra  ses  loisirs  à  rensei- 
gnement de  la  géu«;ra[>h!c,  Tl  mourut 
dans  sa  patrie  le  i4  scptemine  17G0. 
On  a  de  lui  :  La  géographie  moderne, 
Paris ,  1 747  f  in*  i  '2 ,  réimprimée  suc- 
cessivement avec  des  additions  de 
Drouet,  de  Bariiean-Labruyère,  de 
l'abbé  de  Fontenay  et  de  M.  Victor 
Comeiras,  Paris,  1804,  i  vol.  in-S". 
avec  un  atlas.  Cette  géographie,  la  plus 
métliodiquc  et  la  plus  instructive  qui 
eût  paru  jusqu'alors,  a  joui  long- temps 
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d'un  gr.ind  &ufxks ,  quoique  bien  in- 
férieure à  celle  de  Boâdie,  publiée  en 
1767.  L'ooe  etrmitie  ont  été  effacées 
par  ios  grands  ouvrages  de  Meo- 
telle ,  de  PiiiktM  ion  et  de  Milfc-Brun. 
On  l'f^'il  reprocber  à  l'.ibbc  de  La- 
croix SUD  âilectation  y  cn  iodiquant 
les  hommes  célèbres  produits  par 
chaque  ville,  à  présenter  conme  des 
personnages  importants,  des  gens 
obscurs  qui  ne  sont  connus  que  par 
leur  altachenieut  nu  jansénisme.  L'.ai- 
teur  donna  lui  même  un  Abrégé  de 
sa  gc'ograp/iief  à  V usage  des  Jeunes 
personnes f  Paris,  175H,  iu-ia. On 
a  encore  de  lui  :  Méthode  d'étudier, 
ttnftf  des  ouvrages  de  Saint  Au- 
t^tistîn^  IraJ.  de  i'iuilic  n  de  Piirre 
iallerini,  ibid. ,  lyOo,  in-ifi.  On 
trouve  une  bonne  analyse  de  cet  ou- 
vrage dans  les  Mémoires  de  Tré^ 
vmtx^  octobre  1760.       W— s. 

LACROIX  (  J.  P.  de),  ne  en  1754 
à  Pont-Aiidemcr,  d'une  famille  bour- 
geoise ,  entra  tirs  jeune  daus  l'an- 
cieuue  geudatiuenc  de  France,  se  Gt 
avocat  à  la  suppression  de  ce  corps , 
«t  en  exerçait  la  profession  à  Anet 
lorsque  la  révolution  ahriva  :  il  en 
embrassa  les  principes  ,  et  en  suivit 
les  conséquences  avec  ardeur.  Deve- 
nu procuieur-syndic  du  de'partement 
d'Lure-et-Loir  ,  il  fut  députe  par  le 
même  département  4  l'assembWe  lé* 
ipsiative  et  à  la  Convention.  Sans 
avoir  le  t  ilcut  distingué  de  ses  coliè- 
gnes  de  la  Giroiulc  et  de  quelques  au- 
tres députés,  I  ncroix  fui  ncaumoius 
trh%  remarque  dans  les  deux  asscm- 
jjjées.  Cétait  an  très  bel  bomne,  de 
la  plus  haute  et  de  la  plus  yîgou- 
xeuse  stature;  sa  voii^  énergique  et 
fortement  accentuée  ét;vit  en  rapport 
av(  c  .•ies  autres  moyens  physiques , 
et  ce|)eiulant  jI  nVlait  point  orateur. 
6es  uiuiious  vives  âans  doute,  mais 
trop  souvent  rëpctpcs ,  ne  flattaient 
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point  l'iuiagiuatiou  ;  il  ne  savait  pas 
enchaîner  ses  arguments  dans  cette 
dialectique  pressante  qui  captif  e  l'an* 

diteur,  ni  frapper  par  ces  traits  im* 

préviis     hiilluits  qui  enlèvent  les 
applaudissements  ,   et  déterminent 
jtouvei^t  les  suffrages.  On  a  dit  de 
Lacroix  dafas  quelques  écrits,  que  ses 
quittions  forent  d'abord  modérées, 
et  que  dans  la  première  assemblée 
il  laissa  entrevoir  à  l.i  cour  la  possi- 
bilité de  le  fi-^sucr ,  ce  qui  eut  lieu 
en  ed'et.  Le  rédacteur  de  cet  article  a 
suivi  assez  attentivement  Lacroiii  de- 
puis le  commencement  de  sa  car* 
rière  législative  jusqu'à  la  prison  du 
Luxembourg,  011  il  s*e8l  trouvé  avec 
lui,  et  il  n*a  point  observe'  cf  ife  mo- 
dération qu'on  prête  assez  ç;r  if'fitc- 
meolàcedéputé.En  i79i,LouisXVI 
sortait  i  nmne  de  la  salle  de  Passem- 
blée  législative,  où  il  était  venu  faire 
i'ouvertum  de  la  session ,  que  La- 
croix fomrnença  ce  cours  de  dénon- 
ci  liitiis  contre  les  inuiistres,  qui, 
arrivant  bientôt  jusquau  roi,  curent 
pour  résultat  ia  destruction  totale  de 
la  royauté.  Ce  qui  importait  aux  ré* 
voLotionnaiffes ,  c'était  de  £iire  croire 
an  peuple  que  les  puissances  étran- 
gères ,  excitées  par  les  mécontents 
et  parla  famille  royale  elle -même, 
étaient  en  étal  d'hostilité  immiucuie 
contre  la  France,  et  qu'elles  allaient 
l'attaquer  incessamment.  Telle  fut  la 
tactique  qu'on  vil  se  développer  dès 
les  premières  séances  de  l'assemblée 
législative.  Lacroix  demanda  que  le 
ministre  de  la  guerre  fût  maudé  à  la 
liarre,  pour  avoâr  dilTéM  de  rendre 
compte  des  dépenses  de  son  d^ane- 
•ment.  Dans  la  séance  do  5  Octofave  il 
commença  p.ir  siî::;naler ,  par  les  noms 
de  CÔLé  ç^auche  et  de  côté  droit ,  Ie«; 
partis  qui  divisaient  l'assemblée  à  pci. 
ne  constituée.  Dans  la  séance  du  6 , 
H  demanda  ^oe  son  collègue  Dncasiel  ^ 
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vîce-prësident ,  fut  rappelé  à  l'ordre 
pour  avoir  donné  au  roi  la  qu.ilifica- 
tion  de  souverain.  Dans  la  séance  du 
H  ,  il  attaqua^  même  en  sa  présence, 
le   ministre  des  affaires  étrangères 
(  Montrnorin),  qui  était  aussi  un  ami 
de  la  liberté,  et  lui  reprocha  de  ne 
s'être  point  expliqué  sur  les  inten- 
tions des  puissances.  Lacroix  fut  for- 
temenl  appuyé;  et  les  deux  ministres 
pre'voyanl  quode  semblables  attaques 
ne  tarderaient  pas  à  se  renouveler , 
donnèrent  leur  démission.  (  Voyez 
DuPORTAiL  et  MoNTMOHiw.)  liacroix 
se  montra  dans  rassemblée  législa- 
tive un  des  députés  les  plus  pronon- 
ces contre  l'ancicimc  armée  française. 
Le  3  janvier  i  •jg'z  ,  il  fit  porter  un 
décret  d'accusation  contre  les  ofli- 
ders  du  régiment  de  Cambresis ,  qui 
furent  arrêtés  à  Perpignan ,  envoyés 
à  la  haute-cour  d'Orléans,  et  massa- 
cres le  g  septembre  à  Versailles.  Le 
5  février  ,  il  accusa  Louis  XV^I  d'clre 
le  provocateur  de  tous  les  troubles 
par  ^OD  refus  de  sanctionner  les  dé- 
crets rendus  contre  |cs  prêtres  inser- 
mentés ,  et  continua  de  persécuter 
les  ministres  avec  une  sorte  d'achar- 
nement. Les  assassins  d'Avignon  le 
comptèrent  en  même  temps  parmi 
leurs  défenseurs  les  plus  zélés.  Dans 
le  courant  de  mai,  il  demanda  que  les 
biens  des  ofTiciys  émigrés  fussent 
confisqués ,  pressa  avec  chaleur  la 
déportation  des  prêtres  insermentés , 
et  défendit  de  tous  ses  moyens  une 
adresse  des  prétendus  habitants  de 
Marseille ,  qui  sollicitaient  le  renver- 
sement de  la  conslitu;ion  et  la  dé- 
chéance du  roi  :  il  seconda  toutes  les 
motions  qui  furent  faites  contre  le 
général  Lafayetle  à  l'occasion  de  sa 
démarche  lors  des  événements  du  ao 
juin;  insista  pour  le  licenciement  de 
la  garde  du  roi,  pour  la  mise  en  accu- 
sation du  juge -de -paix  Larivicrc  ; 


la  reliabililalion  du  maire Pétion,  fau- 
teur des  événements  du  20  juin  ;  la 
poursuite  des  membres  du  prétendu 
comité  aulrichien;  pour  qu'on  décla- 
rât la  patrie  en  daiig(  r  ;  enfin  il  se 
montra  favorable  à  tontes  les  mesu- 
res imaginées  à  dessein  de  priver  le 
trône  de  ses  dernières  ressources,  et 
rendre  inévitable  la  catastrophe  du 
10  août.  Lacroix  dans  cette  assem- 
blée parlait  presque  tous  les  jours,  et 
à-peu-prcs  sur  toutes  les  questions, 
mais  sans  en  approfondir  aucune; 
tout  ce  qu'il  a  dit  û  cette  époque  se- 
rait aujourd'hui  sans  aucune  espèce 
d'intéiêt.  Il  avait  fait  connaiss'mce 
à  Paris  avec  plusieurs  révolution- 
naires étr.tngers  à  rassemblée ,  et 
particulièrement  avec  le  fameux  Dan- 
ton ,  qui  fut  sans  contredit  un  des 
principaux  ordonnateurs  de  la  ré- 
volution du  10  août,  et  auquel  on  a 
justement  reproché  les  massacres  du 
2  septembre.  {Foy.  Danton).  La- 
croix a  été  accusé  d'avoir  secondé 
ces  manœuvres  ;  muis  celte  imputa- 
tion n'a  pas  été  assez  prouvée  pour 
qu'on  j)uis.se  en  charger  sa  mémoire. 
Ou  a  dit  aussi  qu'il  avait  reçu  de 
l'argent  de  la  cour,  argent  assez  mal 
gagné  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire. 
L'ex- ministre  de  la  guerre  (le  vi- 
comte de  ÎNarborine)  le  dit  publi- 
quement dans  une  lellre  écrite  d'An- 
gleterre. Lacroix  parla  lui-mè.ne  de 
cette  lellre  dans  la  séauce  de  la  Con- 
vention du  5o  septembre,  y  oj-posa 
une  dénégation  formelle,  cl  s'enga- 
gea a  poursuivre  l'ox-ministre  comme 
calomniateur,  engagement  auquel  il 
ne  donna  ni  ne  pouvait  donner  au- 
cune suite.  Dan.s  la  Convention  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  el 
sans  sursis.  Depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1797.  jusqu'au  mois  d'avril 
179^,  il  cul  trois  missions  dans  \  \ 
Belgique  en  communauté  avec  Dan- 
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ton.  Lacrols  piessoia  les  Belges  avec 
une  avidité  qui  ne  dut  pas  leur  don- 
ner une  haute  idée  de  Ja  bieuveil- 
,  lance  de  leurs  iibcntrnrs  ;  il  pilla 
surtout  les  églises,  el  fit  même  son 
pruiîi  (ie^  désastres  de  Tarmée  fran* 
pise  au  moment  de  sa  reiraîte  de- 
puis Âldenhoyen  jusqu'aux  frontières 
de  France.  Après  cet  e'chec,  il  fallait , 
dans  Je  système  de  Danton,  irapri- 
iner  la  plus  grande  lei  reur  pour  for- 
cer ^  comuie  au  u  6LpU'Uibre,dc  liûu- 
veaux  bataillons  à  marcher  contre 
rennemi.  Ce  fut  dans  cette  circoos- 
tance  que  Danton  d(  manda  la  créa- 
tion du  tribunal  revoditiounairc ,  qui 
ii'c'faît  autre  chose  (jue  (  (  lui  de  stp- 
teaibre  nu  peu  plu&  rcgulaiisé^  et 
peut'âtre  pins  atroce.  Lacroix  ap- 
puya son  ami  Danton  ;  el  l'affireux 
tribunal  fii  !  i  utôi  pe'rir  ses  propres 
au»furs.  ^Malgré  toutes  ses  violences, 
Lacruix  appaitenait  à  une  faclion  qui 
auMÎt  voulu  gouverner  ;  mais  elle 
av.iit  pour  ennemie  une  secte  de  fa- 
natiques q  u  i  p  r  étendaient  rajeunir  l'es* 
pècr  humaine  en  la  plongeant  dans 
des  baios  de  sanp.  Mniat  était  un  des 
aboyeurs  de  cu  iV  hoi  de  de  sauviges  : 
les  Girondins  s'élevaient  tous  les  jours 
contre  ce  monstre,  et  dcmaudaient 
qu'il  iùt  puni.  Lacroix,  quoique  en- 
nemi très  de'terminé  des  Girondins, 
se  joignit  à  eux  dans  cette  circons- 
tance ,  e  t ,  le  12  avril  1 795,  fit  mettre 
eu  arrestation  Marat,  qui  fut  décrété 
d'accu>atiQn  le  i5,  et  envoyé  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  lequel  le  combla 
dVIoges  au  lieu  de  le  juger ,  et  le  fit 
reconduire  triomphant  à  la  Conven- 
tion par  ta  populace  de  Paris.  (  Fqy, 
Marit.  H)epiiis  ce  moment  Lacroix 
renttâ  &âui>  reserve  dans  le  parti  cor- 
delier,  et  persécuta  les  Girondins  à 
outrance.  Ceux-ci  l'accusèrent  de  di- 
lapidations, d'exactions  dans  la  Bel- 
gique; aiais  ils  succombèrent  le  3i 
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mai ,  et  Laeroix ,  qui  avait  beaucoup 

contribué  à  leur  chute,  ne  les  ména- 
gea point  après  la  victoire  ;  il  de* 
manda  que  ta  maison  de  Buzot ,  un 
de  leurs  chefs ,  fût  rasée.  Le  2  juin 
il  fit  décréter  Ja  formation  de  l'ar- 
mée révolùtionnaire  à  Paris ,  et  fit 
porter  à  sis  mille  le  nombre  des  soir 
dats  :  mais  la  faction  de  Robespierre 
voulant  à  son  tour  écraser  celle  des 
Cordeliers,  renouvela  eontrc  Lacroix 
les  imputations  alléguées  par  les  Gi- 
rondins ,  et  cehd'ci  eut  à  repousser 
cette  nouvelle  attaque  bien  plus  sé- 
rieuse que  la  précédente;  néinmoins 
le  28  janvier  1794  il  se  défendit 
avec  un  succès  apparent ,  et  crut  que 
les  accusations  ne  se  renouvelleraient 
pas.  A  celle  éjpoque  il  fréquentait, 
avec  Danton,  diverses  sociétés  par- 
ticulières, où  Ton  jouait  beaucoup; 
et  ils  négligeaient  l'un  et  l'autre,  en 
s'occupant  de  leurs  plaisirs,  de  fiire 
attention  aux  mauceuvres  que  Ko- 
bespierre ,  qui  les  craignait  de  son 
cdté^  faisait  jouer  pour  tes  perdre. 
Leurs  amis  les  avertissaient  en  vain  ; 
ils  refusèrent  de  les  croire  ,  et  furent 
arrêtés  Tun  et  l'autre  dans  leur  lit  le 
3 1  mars  1 794.  Conduits  dans  la  pri- 
son du  Luxemboni^;,  ils  y  fui  eut 
mis  au  secret  dans  deux  diambres 
particulières ,  mais  assez  voisines  pour 
qu'ils  pussent  se  parler, et  que  les  au* 
très  prbouniers  pussent  les  enten- 
dre. Ils  conversaient  assez  gjîmcnt 
sur  le  sort  qui  les  attendait,  et  6£  de- 
mandaient quelle  grimace  ils  iêreienf 
lorsque  le  rasoir  national  leur  coupe- 
rait la  parole.  (  P^o^.  Dauvoei.)  Tra- 
duits au  tribunal ,  ils  se  moquèrent 
des  juges  et  des  jurés,  en  leur  lan- 
çant de  petites  buuieltes  de  pain  à  la 
figure.  Ceux-ci  en  furent  si  eflra jés 
qu'ils  demandèrent  au  comité  de  salut 
public  ce  qu'ils  avaient  h  faire;  le  co- 
mité ordonna  de  metUro  les  accusés 
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lion  «les  éâatSf  c'est-à-dire, d«  les 
tuer.  Lacroix  fut  exécuté  le  8  aviil 
1794.  B— u. 

Lacroix  (Isaac-Jacoi  )  î^m- 

veiir  à  la  pointe  et  au  burin,  naquit  à 
Pûiernc,  VLiiedu  canton  de  13erue,  eu 
x^Si.  &MipbeétaiUiibergiste;  mais, 
ne  iwaluit  lirettre  aucun  obstacle  à 

i^incUuatiou  de  son  fils ,  il  le  conGa 
d^abord  aux  soins  de  Miultet ,  qui 
lui  cnsfîj^n:^  les  premiers  cléments  du 
àe:si>iu  et  ensuite  Christian  de  Mc- 
diel,  BàlCf  lui  apprit  le  uaniemcut 
lie  1»  (ointe  et  da  burin.  Lacroix 
fcslai'cipiq  ans  et  demi  chez  ce  der* 
nier,  et  travailla  pendant  tout  ce  temps 
î.  VonvTn^ç  de  Hcdlinger  sur  les  Mé- 
dmlU:>  ,  a  la  Dame  des  morls  ,  et  à 
la  Galerie  figurée  de  Dusseldorf. 
Lacroix  regarda  lui-même  ces  cinq 
ans  et  demi  comme  autant  de  temps 
perdu.  C'est  à  Dunckler  et  à  Eichirr 
q  .'il  cîiit  '^iii  tûnt  les  progrès  qu'il  fit 
ru  la  suite.  Ducros,  un  de  ses  amis, 
vouUut  voir  i'ilaiic,  lui  proposa  de 
1  j  accompagnée  Ijacroix  ne  balança 
pas*  lia  ae  muent  en  route ,  s'arrê- 
tèrent à  Bologne  et  à  Florence  , 
et  arrivèrent  enfin  à  Rome,  vérit.ihle 
but  de  leur  voyage.  Cc<t  rî  dis  crtrc 
ville  que  Lacroix  fil  conuais  m  nce  avec 
dcuxarttsles  célèbres,  Vut{)aiu  et  tiac 
kert  :  it  devint  leur  ami.  Le  premier 
loi  donna  des  conseils  sur  la  manière 
de  conduire  son  burin ,  et  Hackert  lui 
confia  la  gr^rtire  d'un  de  ses  pfns 
beaux  tableaux,  représentant  la  f^ue 
de  Césène.  Le  climat  de  Komc  cepen- 
dant était  peu  favorable  à  sa  saute , 
et,  après  un  séjour  de  deux  ans  daus 
cette  ville ,  oit  il  fut  constamment 
occupé,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de 
revenir  dans  sa  pafrje.  Depuis  ce  mo- 
ment li  lie  se  livra  plus  qu'à  la  gra- 
Yure  d'ornements  typographiques.  Ou- 
tre la  ^fto  do  Césène  y  dont  on  a  parlé 
ci-dessos  ^  Lacroix  a  enoore  grayé  à 
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Tean-forte,  pour  y  servir  de  pendant, 

une  V ue  de  l'égUse  de  St-Pierre  de 
Roms,  d'après  lis  même  peintre.  Cette 

gravure  n  ti^tminee  pir  Volpalo. 
Lacroix  taL  muii  dans  ks  premières 
années  du  xix' .  siècle.         P — s. 

LACROIX  (Claude  ) ,  jésuite ,  ué 
en  1 65^  à  Sl.-Andrë,  dans  le  ducbéde 
Limhourg,  entra  dans  la  Société  en 
1G75,  et  enseigna  la  morale  à  Co- 
logne et  à  Munster.  Il  mourut  à  Co- 
logne le  1".  juin  1 7  14.  On  ne  con- 
naît de  lui  qu'un  CommenUiirc  sur 
la  tSiéoh^ie  morale  de  ^usembaum, 
Cologne,  1719,  '  vol.  in -fol.  Ce 
Commentaire,  dont  le  P.  Montauzan 
donn?  nouvelle  édition  en  17C19, 
fut  un  il(  .  livres  r\m  fournirent  le 
plus  aux  pltiiiiii-d  ca  s  ennemis  du  la 
Socie'lc*  Les  jésuites  de  Paris  et  de 
Toulouse  le  désavouèrent  en  17^7: 
il  en  avait  paru  alors  une  édition  qui 
portait  la  date  de  cette  annéi*  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croïre  <]n'on  av^it  mis 
seulement  un  iroulisptce  nouveau. 
Zaccaria  a  entrepris  de  justifier  plu- 
sieurs des  dédsioDS  hasardées  de  ses 
confrères.  P— c~~t. 

LACBOlX-CHEVaiÈRES  (Jeaic 
r»T :\  ra.igistrâl  d  i  ip1iinoi>: ,  fut  con- 
bi-iUtr  au  parlcmciil  de  (.iienoble  eu 
157B,  et  revêtu  ensuite  de  plusieurs 
fondions  importantes.  Henri  IV  lui 
donna ,  en  i  S^S ,  un  brevet  de  cou- 
seilier-d'état,  et  la  place  de  sur-inten* 
rlinr  des  finances  pour  sa  province. 
l.(irM|n('  le- Fri  rais  eurent  lait ,  tu 
lOoo,  lacuuqucU'  delà  Savoie,  Ut  n  il 

ciablit  un  conseil  souverain,  dont 
es  sceaux  furent  confié»  à  Jean  de 
Lacroix.  Le  roi  le  choisit  bifufô'  aju»*'; 
pour  traiter  de  la  ynw  avec  le>  dé- 
putes du  pays  conquis,  et  lui  do!ina, 
pour  récompense  do  .ses  services,  la 
place  de  président  à  morlicr  an  par- 
lement de  Grenoble.  Les  états  du  Dau- 
phiné  renvoyèrent  ensuite  a  la  cour , 
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pour  y  obtenir  la  jooclioD  de  la  Bres- 
se, du  Bugey  et  des  autres  pays  nou- 
vellement âcq<iis  ;  mais  cette  mission 
n'eut  aucun  succès.  Kn  i6o5,  Henri 
IV  le  choisit  pour  suu  ambassadeur, 
extraofdinaiie  auprès  du  duc  de  Sa* 
1roie,etle chargea  de  pluaienrs  n^oeia* 
lions  secrètes  dont  Lacroix  s'acquitta 
avec  succès.  Au  retour  son  ambas- 
sade, en  1607,  il  fut  nomme  à  l'evè- 
ché  de  Grenoble ,  car  ii  était  entré 
dans  les  ordres  sacrés  à  la  mort  de  sa 
letmme  |  e(  trois  mois  après ,  le  1 1  j«il- 
let  1607,  il  résigna  son  ofBce  de  pré- 
sident à  inorlior.  INIais  le  roi  le  maiu- 
•  tint  le  nH*me  jour  ,  dans  le  rang  que 
lui  donnait  ce  litre,  soit  au  parlement . 
soildans  Icsdirersesasscuiblées.  Marie 
de  Hédids  le  fit,  en  161 1,  conseiller- 
d*élat ordinaire, et  lui  donna ,  Tannée 
suivante,  une  pension  de  deux  mille 
\'\v.  Il  fut  député  aux  éiats-geiic'raux 
lie  iGi5,  à  l'assemblée  des  notables 
^ui  se  tint  à  Roueu  en  iGt8;  et  il 
mourut  Fanaëe  suiraute,  à  Paris,  du- 
rant rassemblée  du  deiigé.  Son  corps 
fut  transporté  au  tombeau  de  sa  famille, 
dans  l'église  de  St.-Iîarnard ,  àRoniins. 
Lacroix  a  comjiose  des  notes  sur  les 
questions  de  Gui- Pape,  et  un  commeo- 
laire  sur  le  statut  de  Louis  XI,  toU' 
ehottt  les  donations  entnvifs ,  sut- 
VMUrusnge  du  Dauphinê,  et  connu 
sous  le  noQi  de  Statut  de/pliinal.  Le 
commentaire  de  Jean  de  Lacroix  fit 
rendre  au  Statut  l'auloritc  qu'il  sem- 
blait avoir  perdue  depuis  un  siècle  et 
demi ,  et  qu'il  a  conservée  ensuite  jus- 
qu'au Code  civil. — Jean- Baptiste  La» 
CROix-CanvRiEREs ,  dc  la  même  famille 
que  le  précédent ,  fut  successivement 
prieur  de  Saint-Vallîer ,  chevalier  de 
Malte,  docteurdc  Sorbonne, chanoine 
de  l'Oise  collégiale  de  Grenoble,  et 
aumônier  de  Louis  XIV.  Il  refusa 
plusieurs  évèchcs ,  et  n'accepta  que 
celui  de  Québec*  U  fonda,  dans  eeUe 
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ville,. un  hôpital ^  où  il  moorut  en 

17^7.  '  R — G — T. 

LACROIX  DE  CONSTAM(CnAR. 
LES  D£} ,  nu  en  1 754  en  Champa;2;ne, 
était,  avant  la  révululiun  ,  chef  de 
bureau  au  contré  général  des  fi- 
nances :  il  fut  député  en  1792  â  la 
GonvenUon ,  par  le  dép.irtement  de  la 
Mirne,  et  vota  la  mort  du  roi  sans 
appel  et  sans  sursis.  Quoique  ce  con- 
ventionnel ait  joué  jusqu^à  ses  der- 
niers moments  un  rdle  assez  remar- 
quable, ou  fit  peu  d'attention  à  loi 
sous  le  régime  de  la  Convention  ;  il 
fut  employé  en  179?.  à  seconder  ce 
qu'on  appelait  nlors  les  levées  en 
m.jssc  pour  la  formation  des  armées, 
et  à  presser  la  fabrication  des  ar- 
mes, particulièrement  à  Versailles.  Le 
7  avrd  1793,  il  fut  nommé  membre 
du  comité  de  salut  public,  et  resin 
prudemment  ncufre  dans  li  Intfc  qnï 
s'ctaMil  entre  le  parli  girondin  et  ce- 
lui de  la  Muuia^uc.  Grand  partisan 
des  clubs  ,  il  chercha  à  augmenter 
encore  leur  influence,  en  faisant  dé* 
crétcr ,  le  19  juin  1795,  des  peines 
contre  les  administi  nfours  qui  se  per- 
mettraient d'empèchcr  ces  réunions. 
On  ne  parla  pas  de  Lacroix.au  9  iher- 
waHètat ,  et  tes  réactionnaires  le  comp- 
tèrent d'abord. dans  leurs  rangs.  On 
le  vit,  eu  1794»  poursuivre  ks  terro- 
ristes dans  le  département  des  Ar- 
deunes,  où  il  avait  une  mission  :  mih^ 
en  1795,  il  changea  de  système,  tt 
rentra  dans  la  ligne  de  ses  anciens 
amis.  La  plus  simple  justice  deman- 
dait qu'on  rendît  au  moins  aus  en- 
fants les  biens  de  leurs  pères  qu*on 
recoDn<iissatt  avoir  été  assassinés  : 
Lacroix  s'y  opposa  ;  on  sait  qu'il 
ne  fut  point  écouté.  Eu  réclamant  la 
liberté  des  cultes ,  il  s'éleva  violem- 
ment contre  la  religion  catholique  «  la 
seule  è-peu-près  qui  fut  encore  pro- 
Tessée  en  France.  Cette  conduite  sou* 
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kva  contre  hii  tous  l«s  hommes  reli- 
gieux et  )ostes  ;  on  mhercka  qaetle 

avait  c'te  sa  OOiidinte dans  nue  mission 
qu'il  avait  eue ,  en  i  ^gS  y  dans  le  dé- 
parlement de  6einc-et-0i.se  :  les  jour- 
naux publièrent  qu'il  s'e'tail  cnloiuc 
des  plus  viuleuts  rc'volutionn.iit  (  s  , 
aTec  lesquels  il  s'etail  livre'  aux  plus 
scandaleuses  ofgies,  particu'ièreuieiit 
à  Lucienne ,  dans  la  maison  de  la  oom- 
tessrDiihirri,  dont  ils  avairtif  e'ptiisc 
les  cavci  abijndnmnicnt  pourvues  des 
vins  les  |>iu$  cxijuis;  et  que,  pt(i- 
dant  ces  fêtes,  le  grave  couvctiiionuel 
5*ëtait  amus<$  à  dëp«ïcr,  à  ro«ips  de 
sabre,  toutes  les  iraapips,  tous  le-  por- 
traits des  rois  ,  qu'il  y  avait  trotivev. 
Ces  faits  ne  furent  pas  contredit-,  f.n- 
croix  resfa  encore  nentie  pcnd.nil  u  s 
ëvcneuients  du  1 3  vcndcniiaire  (  5 
ociplire  1 795  )  ;  et ,  en  vertu  de  b 
tééeékm  forcée  des  deux  tiers  des 
nieifibiîes  de  h  Convention,  il  devint 
depntc  an  conseil  de  s  anciens  ,  et 
fut  nomme  secrétaire  à  l.i  première 
séance.  Bieinot  le  directoire  k*  iidra- 
ma  ministre  des  relations  rx'ciicu- 
ies ,  place  k  làqnetle  ses  habitudes 
et  ses  anciennes  occupations  devaient 
levendre  absolument  étranger,  et  il  eut 
à  négocier  avec  lord  >I  ilmesbut  v,  qui 
passait  pour  un  des  plusadn  itsdrpiu- 
mates  de  l'Europe.  L'Anglrten  c  avait 
envoyé  ce  lord  en  France,  moins  pour 
traîtër  de  ta  paix  que  pour  ç;agner  du 
temps ,  leurrer  le  no?ice  gouveruc- 
mrnt  et  le  faire  tomber  dans  les  pièges 
qu'elle  lui  tendait.  A  cette  epoqne ,  les 
journaux  royalistes  allaqu.iieijt  !e  di- 
rectoire à  outrance,  traînaient  le  mi- 
nistre dans  hi  houe,  et  reprochaient 
à  son  Ignorance  et  à  son  impe'ritie  la 
lenteur  des  né^octatîoRs.  De  son  côté, 
le  goovernemeiït  accusaitces  eerivniiis 
fi'clre  vendus  aux  Anglais ,  inipulalion 
banale  qu'on  a  répétée  à  louics  les 
poques.  Dans  cette  circonstance ,  La- 


crois  eut  ordre  de  signifier  au  lord 
Mahaesbury  de  Kcefoir  ses  passe- 
ports et  de  sortir  iuime'diatemeut  do 
la  répuklk{ue.  Pour  avoir  l'air  de  dis- 
gracier son  ministre  parce  qu'il  avait 
e'clioué,  le  directoire  le  remplaça  par 
iM.  de  Talleyrand ,  le  i6  juillet  1797; 
e( ,  peu  de  tettips  après,  arriva  la  1^ 
Totutiott  dn  18  fructidor.  Avant  de 
quitter  le  ministère,  Lacroix  avait  si- 
gne la  paix  avec  fc  duc  de  Parme  et 
le  Portugil.  Le  i\  janvier  de  l'année 
1 797  ,  époque  à  laquelle  on  osait  en- 
core fêter  un  odieux  assassinat,  le 
nrinbtre  fjacroix envoya ,  par  des  gen- 
darmes,  aux  ambassadeurs  de  Prusse 
et  d'Espagne,  une  invitation  d'y  assif- 
sterj  c'ctiient  MM.  Sandoz  et  le  mar- 
quis Di'lcampo  :  iîs  ne  re'pondirent 
pas.  Au  mois  d'octobre  1797,  il  fut 
nommé  amba.^sadeur  en  Hollande,  et 
il  appuya  le  parti  denocratique,  qui 
eut  Je  d.esoas  en  janvier  1796 ,  mais 
seulement  |u«^qn'ati  mois  de  juin  sui- 
vant. Coiapiomis  dans  cette  seconde 
révolution ,  Lacroix  réclama  contre  la 
violation  dû  droit  des  gens  outrage  en 
sa  personne,  h  l'instigation  du  géné- 
ral Daei'dels  ;  mais  le  giMlVememcnt 
hollandais  ne  l'ccouta  pas  :  on  a  public 
qu'il  nvDtî  Ini-mcmc  favorisé  l'entre- 
prise de  Dat  iiiîris.  En  1  ^Qç),  Lacroix 
fut  nommé  candidat  pour  le  directoire, 

£ii  cessa  d'exister  quatre  mois  après, 
orsque  les  préfectures  lurent  éka- 
blîes,  Boonapartc  lui  c'onna,  au  mois 
de  mars  1800  ,  celle  du  départe- 
ment des  Bouches  dti  Rhône  à  Mar- 
seille, et  ensuite  celle  de  Bordeaux, 
où  il  mourut  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  1808*  (  /^DsLOirvzs, 
dans  la  Biogntph,  des  hommes  v£- 
yanl^i ,  II,  jG  i .  )  B — u. 

LA  CROIX  DU  MAINE  '.Fran- 
çois Grude,  sieur  de),  en  latin  Cruci- 
manius,  laborieux  bibliographe,  na- 
quit au  Mans  en  iSSi.  Son  père ,  qui 
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jouissait  d'une  grande  aisance,  le  con- 
fia aux  soins  de  Micbel  Trolë  ^  halnle 

instituteur,  nommé  depuis  directeur 
du  collette  de  Baicux  à  Paris.  Le 
jeune  La  Croix  se  reodil  en  celte 
ville  à  râge  de  dix-sept  ans,  pour 
terminer  ses  études,  et  revint  dans 
sa  patrie  vers  Fan  1 5p.  Avide  d'ins- 
truction f'  et  doué  d'une  mémoire 
heureuse  ,  il  se  livra  tout  entier  à 
des  recherches  de  bibliographie ,  et 
dépensa  phis  de  10,000  francs  rn 
âcbâU  de  livres,  somme  prodigieuse 
à  nue  époque  où  le  marc  d'argent  ne 
valait  qne  idfirancs.  Le  grand  nnin- 
bre  d'ouvrages  grecs,  latins,  fran- 
çais, espn^nols,  italiens,  et  de  maté- 
riaux lifteraiies  en  tout  penre  qu'il 
avait  amaisei  ,  lui  inspira  l  iciee  d'eu 
rédiger  un  catalogue  raisonné^  plus 
complet  que  celui  de  Gesncr  qui  ne 
comprenait  point  les  livres  écrits  en 
langues  vulgaires,  cl  de  composer 
une  espèce  d'Encyclopétiie  de  toutes 
les  sciences.  Ce  vaste  plan  est  dc- 
vebppé  dans  une  lettre  qu'il  éerî- 
vit  en  i579  au  vicomte  de  Paulmy. 
Pour  rexécuter,  il  adressa,  la  même 
antteV,  tinc  circulaire  (imprimcc  au 
Wauh}  3  fous  les  savants  de  France 
et  des  pays  étrangers,  pour  en  obte- 
nir des  observations ,  et  le  catalogue 
de  leurs  propres  écrits  t  mais  le  mo- 
ment n'était  pas  opportun.  Les  guerres 
qui  désolaient  i'Éuiope,  donnaient  à 
l'esprit  humain  une  direction  peu  fa- 
vorable aux  lettres.  La  Cioix  du 
Maine  s'en  plamt  lui- même  ,  en  di« 
Mnt  que  sur  dix  mille  personnes  et 
plus 9  qui  avaient  lu  son  projet,  la 
plupart  ne  lui  ont  pas  répondu.  Ce 
contre -temps  ne  ralentit  point  le  zèle 
de  notre  bîblîogrnphe.  11  revint  â  Pa- 
ris eu  mai  1 682 ,  «  avec  trois  cbar- 
•  rettes  chargées  de  volumes  et  de 
.  9  livres»  tant  escrits  à  la  main  qu'au- 
»  trement,  »  parmi  lesi^ttek  il  y  avait 
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plus  de  huit  cents  Mémoires  de  sa  > 
composition.  L'année  suivante-  il  pré- 
senta inutilement  au  roi  le  prospec- 
tus de  .>es  desseins,  «  pour  dresser 
»  une  bibliothèque  parfaite  de  tous 
»  points,  pour  remplir  cent  bulttts  , 
»  chacuu  d'iceux  contenant  cent  vo- 
»  lûmes.  »  Réduit  enfin  à  ses  propres 
ressources,  mais  non  découraf^é  par 
tant  d'obstacles  ,  La  Croix  du  Maine 
publia,  en  t58i  ,  sa  Bibliothèque 
française.  11  s'occupait  d'autres  com- 
positions lilléraires  non  moins  im- 
portantes, lorsque  des  lâehes ,  gui  le 
soupçonnaient  de  professer  en  se- 
cret les  principes  de  la  réforme,  l'as- 
sassincrenl  àTours  t  n  y  5()i.  11  n'était 
âgé  que  de  quai  snlc  ans.  De  fous 
les  Recueils  faits  par  cet  infatigable 
oompibteur,  nous  n'avons  que  le 
Premier  volume  de  la  Bibliothèque 
du  sieur  de  La  Croix  du  Maine, 
qui  est  im  Catalogue  général  de 
toutes  sortes  d'auteurs  gui  ont  es- 
crit  en  Jrançois  depuis  cinq  cents . 
ans  ef  ^lu»  jusqu'à  ce  jourd'hm, 
avec  un  Discours  des  f^ies  des  plus 
iUusWes  eaire  les  trois  miUe  qui 
mnt  compris  en  cet  OEuvre  ;  en- 
seinble  un  récit  de  leurs  composi" 
tions  tant  imprimées  qu  autrement, 
dédié  au  roi,  Paris,  1584»  în-foL 
L'auteur  préparait  deux  nouvelles  col- 
leetions ,  dont  Tune  devait  être  dis- 
tribuée suivant  l'ordre  méthodique 
des  sciences ,  et  l'autre  contenir  un 
catalogue  des  écrivains  latins.  La  mort 
l'empêcha  d'exécuter  ce  projet.  Sa 
B&Ùù0tèmie  estestimée,  paroequ'elle 
offre  le  tableau  des  premiers  essais 
de  notre  littérature,  et  l'histoire  abré- 
gée de  nos  anciens  écrivains.  Cet  ou- 
vrage suppose  des  recherclics  im- 
menses et  pénibles  ;  li  e^t  rcdii^d 
d'après  Pordrc  alphabétique  des  pré- 
noms. Antoine  Duverdier  ,  contem- 
porain de  La  Croix  du  Maine  (  f^oy* 
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DiTVERDiEa), publiait  dans  le  même 
tempe  un  J^iaûnmairè  des  écrmÎDS 
français,  Lyon,  i585,iii*fol.  Bigo- 
ley  de  Juvigny  a  rendu  un  service 
signalé  aux  lettres  en  donnant  de  ces 
deuT  Biblïolîièqiics ,  devenues  f  u  t 
rares,  uue  nouveUc  édition,  corrigée 
et  enrichie  des  remarques  hbtori- 
ques  y  littéraires  et  critiques  de  La 
Monooye»  Bouhier  et  Faloo&et,  Pa- 
ris, 177^,  6  vol.  in-4".  ;  mais  cet 
éditeur  a  eu  tort  de  ne  pas  profiter 
de  tous  les  errata  insères  par  La 
Croix  du  Maine  lui-même  à  la  fin 
de  son  ouvrage  imprimé  en  i584. 
De  là  plusieurs  inexactitudes  dans 
les  bibliographies  modernes,  où  l'on 
sVst  contenté  de  copier  le  texte  de 
EiL;oIey.  Nous  avons  aussi  de  La 
Croix  du  Mdioe  un  Eloge  funèbre, 
en  yrtti  latins ,  du  poète  Dumonb , 
soB  .nmî,  assassiné  a  Paris.  {P^€Qr, 
IHriiDNiif.)  On  le  tfOUTe  dans  un 
Ifouril  d'Epitaphes  imprimé  à  Paris, 
l587  ,  in-8  ".  Un  exemplaire  de  U 
Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine 
et  de  Dwerdkr,  chaig^  de  notes  et 
de  OMiections  de  Mercier,  aUié  de 
St.-Lriger,  se  conserre  i  Ja  KMiethè* 
que  du  Boi*  L — u. 

LACROZE  (  Matuurin  Veys- 
*  siÈRE  T>F  I  ,  laborieux  orientaliste, 
iiâ(^uit  a  ^antes  le  4  décembre  1661. 
Son  père,  qui  avait  fiiit  une  fortune 
nsses  eottsidénble  par  le  corn  m  i  e , 
ne  D^figea  rien  pour  son  éducation. 
Le  jeune  Lacroze  apprit  te  latin  avec 
une  telle  fadlité,  qu'il  le  pirliit  et 
récrivait  correctement  a  i  âge  ou  les 
autres  enfimts  n'en  connaissent  pas  en- 
core les  premières  règles.  La  sérérité 
excessive  de  son  nréoepteor  arilla 
5PS  proî^rès;  et,  décidé  à  renoncer  pour 
toujours  à  l'étude,  il  obtint  de  son 
pcre  la  permission  de  passer  dans  les 
possessions  françaises  de  l'Amérique 
pour  y  appreodre  le  commerce.  U  nV 
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vait  que  quatorze  ans  lorsqu'il  &'embar- 
qua  pour  la  Guadeloupe  ;  et  pendant 
le  s^oor.  qu  d  fît  dans  cette  ile  »  il 
acquit,  moius  à  Taide  des  lims  que 
par  la  fréquentation  des  étrangers ,  la 
connaissance  de  l'anglais,  de  i'espa- 
gnoi  et  <iu  poilugaïa.  il  revint  a  Nan- 
tes en  167  7  ;  et  son  père  ayant  essuyé 
plusieurs  banqueroutes  qui  déran- 
gèrent  ses  affaires,  Lacroze  abandonna 
le  commerce  pour  étudier  la  médecine. 
Dégoûté  bientôt  de  sa  nouvelle  pro- 
lession ,  et  pensant  à  s'assurer  une  re- 
traite  ainsi  que  les  moyens  de  satisfaire 
sa  passion  d'apprendre,  il  crut  les 
trouver  dans  une  maison  religieuse, 
et  prit  l'habit  de  Saint-fienoît  dans  la 
congrégation  de  Siint-Maur,  en  1682. 
Il  ne  tarda  pas  à  ^'apercevoir  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature  un  caractère  indé- 
pendant ;  il  eut  le  tort  de  lutter  ouver- 
tement  contre  ses  supérieurs  ,  et  il  ^ 
n'échappa  que  par  la  fuite  à  la  prison , 
à  laquelle  il  avni!  éxé  condamné.  Un 
ami  lui  procura  des  vêtements  qui  lui 
servirent  à  se  d^uiser;  il  traversa  la 
France,  et  arriva  en  1696,  à  Baie,  où 
il  se  fit  immatriculer  à  l'université , 
sous  le  nom  de  Lejeune.  Au  bout  de 
quelques  mois ,  il  fit  profession  pu- 
blique de  la  réforme  j  et,  ayant  ob- 
tenu des  secours,  il  s'en  servit  pour  se 
rendre  à  Berlin.  11  y  vécut  d'abord , 
en  donnant  des  leçons  de  français  et 
d'italien ,  dont  le  produit  suffisait  à 
peine  à  ses  premiers  besoins  :  ses  amis 
agissaient  cependant  pour  lui  obtenir 
un  emploi;  m  \  (}<)'] ,  il  fut  nommé 
bibliothécau'c  du  roi  de  Prusse  ,  mais 
avec  àns  appointements  si  modiques 
qu'il  loi  était  impossible  de  faire  au- 
cune épargne.  Il  profita  des  loisirs  que 
lui  laissait  sa  place  pour  publier  quel- 
ques ouvrages  qui  cicudirent  sa  répu- 
tation sans  améliorer  son  sort  :  il  se 
chargea  aussi  de  l'édocalion  du  mar- 
grave de  Schwedt,  qui  fut  terminée  en 
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I  ^  1 4  ;  et  à  oette  cpoquc ,  il  se  IroiK' 

Tait  si  dépoutTu,  quM  se  vit  obligé  de 
]>€COurir  h  la  bienveillance  de  Loibiiilz. 
Ce  grand  hooiinc  le  fjt  nommer  à  une 
chaire  de  racAde'mie  d'lleliii>tijdt;  mais 
le  refus  de  Lucrozedc  ligner  !d  piofes- 
non  de  foi  luthérienne,  i'em  pâcba  d'é- 
Ire  installé.  Une  somme  qu'ii  gagne  à  la 
loterie  de  Hollande,  adoucit  un  peu  sa 
situation;  et,  bientôt  nprcs,  il  fut  rap- 
pelé à  Hrriin  pour  iurvcdl'  r  l'rdiira- 
tion  de  ia  princesse  royale,  depuis  tqai  - 
graTe  deJBarenlb.  Son  ati^te  ëlcTe 
litauçaifliiier  ton  traitement  de  biblio- 
th^iWy  et' il  eut  la  permission  de 
cumuler  avec  celle  place ,  celle  de  pro- 
fesseur de  philosophie  ati  collège 
français  de  Berlin.  Tranquille  désor- 
Biais  sQT  son  wrl,  Lacroie  aurait  pu 
se  lÎTrer  eotibement  k  rexécution  de 
MS  projets  littéraires;  mais  il  n'était 
pas  desline'  à  jouir  d'un  bonheur 
sans  mélange.  Des  iuconmioJités,  sui- 
tes ordinaires  d'un  Itavaii  excessif, 
vinrent  assiéger  sa  vieillesse^  et  b  perte 
d'une  ëpouse  qu'il  cbàissait,  adieve 
d'eropoisouner  le  rc^tc  de  sa  vie.  Le 
P.  Pez  j  qui  aimait  Lacrozc ,  crut  le 
moment  favorable  pour  rrngngrr  à  se 
ré€onci!icr.-»vecrÉg!i<!e,  en  hn  o/Iranl, 
de  la  part  de  Tabbé  de  Goltwic ,  ia 

place  de  garde  de  la  célèbre  biblio^ 
tbèque  conservée  dans  celle  abbaye  $ 
mais  il  échoua  dans  ce  pieux  dessein. 

Le  nnllienrrt  X  Lacroze,  après  avoir 
langui  quelques  années  dans  des  souf- 
frances presque  continuelles ,  mourut 
à  Berlin  le  ai  nai  17^9 ,  âgé  de 
soixante^ix<Jiuit  ans, d'un  ulcère  k  la 
{ambe.  Ce  savant  était  doué  4'un  es- 
prit pénétrant  cl  d'une  mémoire  pro- 
dij:;ie«sc.  Ses  qu  i!it  -s  personnelles  lui 
luenlèrent  des  anus  nombreux,  p  trmi 
lesquels  on  doit  citer  Spanbeim  «  Bay< 
le,Len&0t, Leibnitz,  Guper,  J.  Alb. 
FidiridttS,  Wolf,  etc.  On  a  de  lui:  I. 
ÂcUs  et  ûms  de  ia  maisonàcJiouUt* 
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Ion,  Cologne  (Berlin),  1698,  io-ia* 
Ce  sont  des  observations  critiques 
siirraiiihcuticitcdes  pièrcs  employées 
par  Baliize,  dans  son  Histoire  de  la 
maison  d' Au  vergue.  11.  Dtss&Halions 
historiqutfs  sur  divers  sujets,  Kotter- 
dam ,  1 7 07 ,  in- ij.  La pieaiièrê  con- 
tient r«  xauien  du  sucinianisBie  el  do 
niahoroetitme,  dont  Lacroz?  prétend 
que  tes  principi»  sont  les  mêmes;  la 
seconde  est  une  réfutation  du  système 
du  P.  ilaruuuiu,  sur  la  supposition  des 
é»'its  des  anciens;  et  ta  troisième 
traite  de  l'e'tat  ancien  et  moderne  de  It 
religion  chrétu  nue  dans  les  Indes.  UL 
Findiciœ  veterum  scrîptornm  con- 
tra Ilartluinum,  ibid.,  1708,  in- 8". 
Lacroze  avait  déjà  essayé  de  réfuter 
le  système  do  P.  Hardouin;  et  il  s'est 
'  encore  attaché  è  en  montrer  les  dan- 
gercusiS  conséquences,  dans  la  pré- 
lâce  de  son  Ili.stoire  du  christia- 
nisme des  Indes.  IV.  Entretiens  sur 
divers  sujets  d'hhtoire ,  de  littéra- 
ture ^  de  religion  et  de  critique^  Co- 
lugue  (Amsterdam),  1711  ,  iu-i3; 
ibid. ,  1 735,  in- 1 2.  Cet  ouvrage ,  éga- 
lement insli  uctif  el  amusant,  est  divisé 
en  quatre  fulrelieus  :  Bi'>n,)ç;r  est  at- 
taqué avec  trop  peu  de  intiiaj;ement 
dans  le  troisième,  où  il  est  accuse  de  ne 
pas  enlendre  rbâ>reti,  el  d'avoir  corn* 
posé  son  Histmre  des  jmfs  d'après 
des  versions  lalines.  Le  quatrième, 
qui  est  le  plus  rurienx,  roulient  une 
Disseitation  sur  l'athéisme  et  les 
athées  modernes;  Irad.  eu  anglais  y 
Londres,  l'jn.y,  ffistoirâ du ehm» 
tiénisme  des  Indes,  la  Haye,  1 734  « 
petit  in-8''.;  ibid.,  1758,  'j  vol.  in- 

12.  Elle  a  rt(*  Ir  dniu-  en  i!  cmind-  et 
en  danois  p.ir  R  ihiisleiii,  recteur  de 
l'université  de  Haibersladt,  1737,  in- 
8**.  Lacroze  avertit,  dans  la  prébce, 
qu'il  s'est  servi,  pour  la  rédaction  de  • 
son  ouvrage,  de  }i  Histoire  ecclésias- 
tique du  MuUibar,  par  Michel  Geddes 
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{F'of,  Geddes,  tora.  XVII ^  P*  9)> 
qu*il  a  cootionée,  daprês  tes  docu* 
ments  les  plus  «uthentigueSy  depuis 
1 5()9  jusqu'au  commeDcemeDt  du  dix- 
liuilième  siècle;  il  s'excuse  ensuite  de 
n'avoir  donné  que  par  exlr.iits  les  actes 
du  synode  de  Diamper,  dans  la  craiule 
de  fatiguer  le  iccieur  par  trop  de  prO' 
fixité  y  et  piend  PengagemeoC  de  les 
publié  en  entier  dans  un  ouvrage  la- 
tin qui  contiendra  Thistoire  fidâe  et 
CTtactc  de  la  plupart  des  communions 
orientales.  Ce  travail  n'a  pas  vu  le 
jour.  VI.  Histoire  du  christianisme 
d'Ethiopie  et  £  Arménie^  U  Haye, 
1^59,  petit  in-9*.  Elle  est  plus  rare 
que  t'ourrage  prëce'dent  :  l'un  et  l'au- 
tre ocrent  des  déclamations  et  beau- 
coup de  prévention  contre  l'Eglise  ro- 
iTiaîne.  V  11.  Lexicon  jEgyptiaco-La- 
timun  ex  veteribus  illius  lin^uœ  mo' 
mmufuds  summo  studio  coUectum  et 
'tMonOmn',  Oxford ^  ^17^ y  m-^"» 
Lacr^e  en  avait  publié  la  préface  dès 
r dans  1rs  cplic'me'rldcs  de  Bre- 
nieL  ;  mus  cet  im  portant  ouvrage,  resté 
manuscrit,  était  passé  dans  la  biblio- 
thèque de  l'académie  de  Leydezlesa- 
ifanf 'Gb.  Godef.  Woide  l'en  tira ,  et 
le  fit  imprimer  aux  frais  de  l'univer- 
sité d'Oxford ,  à  qui  il  Ta  dédié.  Ce 
lexique ,  pour  li  rédaction  duquel 
les  travaux  de  Kirchcr  sur  la  lan-^ue 
copte  (  Foj'.  Atli.  KiRcn£R  ,  XXI  l, 
444  )  avaient  éti  fort  utiles  à  La- 
ecose,  n'a  point  été  puUîé  tel  qa'il 
était  sorti  de  ses  mains  :  il  a  éle'^revu, 
complété  et  abrège  par  Chr.  Scboltz, 
prt'dic  îteur  du  roi  de  Prusse  ;  chaque 
mot  copte  est  suivi  de  son  équivalent 
en  grec  et  en  latin ,  mais  sans  expli- 
cation. L'ouvrage  est  terminé  par  trois 
ubiesy  rédigées  par  Woide,  l  une  des 
mots  grecs^  l'autre  dos  latins,  avec  des 
renvois  au  dictionnaire  ;  ei  enfin  des 
mots  particuliers  an  dialecte  sabidi- 
^ue.  On  peut  consulter  sur  cet  ou- 


h  A  G  79 

vragc,  les  Recherches  de  M.  Qua- 
tremèfe  sur  la  langue  et  la  littéra- 
ire d'Egyple^Vln,  ThesaurnsepiS' 

tolicus  Lacrozianus,  Lciptog,  174^* 
46,  3  vol.,  petit  in-4".  Ce  recueil^ 
public  par  Jcaii-ronis  Tlhlc ,  est  pré- 
cieux pour  l'bistoire  luieraire,  et  même 
pour  la  philologie  orientale^  chinoise 
et  Urlare.  IX.  Plusieurs  Disseria- 
fioi»  dans  les  JUisedUnea  BeroU- 
neitsûi,  dini  la  SibUotheca  Bremen- 
sis ,  et  un  grand  nonjbre  d'articles 
dans  les  journaux  publir?  de  sou  temps 
en  Allemagne  et  eu  Hollande.  Lacroîe, 
a  eu  part  à  ['Histoire  de  Bretagne  j  par 
D.Lobipeaiiyqui  a  né<;ligéde  faire  cctn* 
naître  les  services  qu'il  en  avait  reçus. 
(  F.  Gallois,  XVI,  374.  )  Il  a  laissé 
cii  manuscrit  un  Dictionnaire  armé' 
m'en,  qui  lui  avait,  dit -on,  coûte' 
douze  ans  de  recherches;  uu  JJicUon- 
noire  schawn^latinf  un  Dicdatmaire 
syriaque  f  et  des  Nétes  curieuses  sur 
Ljrcophron  et  sur  le  Théâtre  d'A risUh 
pfiane.  Jordan  a  public  une  IILtoire^ 
beaucoup  trop  diffuse,  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Lacroze,  Amsterdam, 
1^4'  )  10*8*'.  La  seconde  partie  con- 
tient ses  remarques  déiaeliées  surdil^ 
ferents  sujets.  On  trouvera ,  dans  le 
Dictionn-aire  de  Chaufepié^  un  ar- 
ticle sur  Lacroze,  plus  intéressant  et 
plus  exact  que  i'ouvrap^e  de  Jordan. 
—  On  l'a  confondu  quelquefois  avec 
Jean  GoairAim  ub  LicaosB ,  littéra- 
teur, d'une  autre  famille.  Goruand  se 
réfugia  en  Hollande,  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Londres,  où  il  publia,  ou 
anglais ,  une  espèce  de  Journal  des 
Savants  qui  eut  peu  de  succès;  il  eut 
part  à  la  rédaction  des  premiers  volu- 
mes de  la  Bibliothèque  ancienne  et. 
moderne  de  Leclerc ,  avec  lequel  il  se 
brouilla  depuis.  (For.  l'avertissement 
du  tome  xxi  de  la  Inbliothèque  uni- 
fersellcj  où  Leclerc  parle  de  son  coi- 
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laborateur  d'uiie  maDière  mu  mota- 
{;eu8e  ).  On  cite  encore  de  lai ,  iiiiû 

Criii,jue  de  V Histoire  du  divorat  dê 
Henri  FUI ^  Amstcrrlam,  f6oo,  in- 
I  a  ,  et  une  Description  géographi- 
que de  la  France  {en  auglais),  Lon* 
ares ,  1G94.  U  mourut  a^aut  1 707 , 
puisque ,  dans  la  râomressioii  de  la 
Bibiiomèqiu  UMàvtsrstmt  qui  eut  lien 
cette  annëe-Ià,  on  en  parle  comme 
d'un  homme  qui  n'existait  plus.  (  F o^, 
V Averlissement  du  t.  xi.)  W — s. 

LâCUOZE.  Voyez  Gaultiea  de 
LacROKB»  XVI,  587. 

LÂCRUZCJBAirm)»  pemtre  espa- 
gnol ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Fan- 
uja,  naquit  à  Valence  eu  i545.  Des- 
tine à  i'éttit  monastique ,  il  fut  placé 
comme  enfant  de  chœur  dans  un  cou- 
vent. Les  tableaux  qu'il  avait  eonti- 
nuelteDunt  sons  les  yeux  développè- 
rent son  goût  pour  la  peinture.  A  dix 
ans,  sans  autre  secours  que  ses  dispo- 
sitions oalurellts,  il  exécuta,  d'dprcs 
uu  labicau  de  Joaues,  un  dessin  qui 
éveilla  l'atteDlion  de  son  prieur.  Ge- 
lui'Ci  conseilb  an  père  du  jeune  La* 
cruz  de  lui  faire  apprendre  un  art  dans 
lequel,  il  semblait  devoir  exceller. 
Etant  sorti  du  cauvent ,  il  prit  dans  sa 
patrie  les  picmicreâ  leyuuâ  de  pein- 
ture et  passa  ensuite  à  Borne.  De  re- 
tour en  Espagne,  ses  premiers  ouvra- 
ges eurent  tant  de  suoÈàs,  que  Phi- 
lippe Il  le  iit  venir  à  sa  cour,  et  lui 
assigna  une  pension  de  600  ducats. 
Lacruz  travailla  beaucoup  à  l'Escunai, 
soit  peindre  les  plafonds ,  soit  à  des 
tableaux,  parmi  lesquels  on  admire 
une  Conception,  un  S,  LaurtM^noL 
Christ  à  la  colonne.  On  remarque 
dans  tous  ses  onvrapts  mip  grande 
pureté  de  dessin,  beaucoup  d\  s  pres- 
sion et  de  grâce  dans  les  ligures,  et 
une  v^të  frappante  dans  les  ebairs. 
Cet  habile  artiste  mourut  à  Vallado- 
lidy  eu  161  o.  Palonino  Yclasco  le 
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ftit  naître  &  Madrid  en  1 55 1 ,  et  mou- 
rir dans  la  m^e  ville.  An  reste ,  ce 

peintre  est  connu  surtout  par  des  por- 
traits :  celui  de  Philippe  111  à  cheval, 
qu'il  exécuta  p:îr  «irdre  de  ce  prince, 
fut  euvojfé  à  tiorcuce  cl  servit  de 
modèle  è  la  stalue-cn  brome  que  fiMi* 
dit  le  oâèbrë  Jean  de  Bologne  pour 
les  jardins  du  cbltean  dcl  Gampo. 
Parmi  ses  ouvraj^es .  on  cite  comme 
un  des  plus  estimes  une  Adoration 
des  Bergers^  dans  lequel  il  avait  re- 
présenté toute  la  famille  de  Philippe  I  I. 
On  bai  aussi  un  |rand  cas  de  deùr 
magnifiques  portraits  de  PluUppe  III 
et  de  la  Bcine  son  épouse,  peints  en 
1606,  et  que  Ton  conserve  dans  le 
palais  des  ducs  d  Uccda  à  Montai  van. 
Le  Musée  du  Louvre  possédait  de  ce 
maître  deux  portraits  en  pied ,  l'un  - 
de  Charles- Quint f  et  Tautre  dePAa'- 
lippe  IL  lis  ont  été  rendus  à  l'Es- 
pagne en  181 5.  Cet  artiste  avait  peint 
un  çjranJ  nombre  (rnulrcs  beaux  por- 
traib,  (£Ui  oineul  encore  l'Escuriai, 
le  RetirOy  et  la  tour  de  la  Parada; 
mais  ceux  que  Ton  voyait  au  Pardo  , 
ont  péri  dans  l'incendie  qui  détruisit 
ce  château  dans  le  milieu  du  siècle 
dernier.  Enfin  c'est  d'après  ses  des- 
sins que  furent  exécutés  les  bustes  de 
Philippe  II  et  de  son  épouse ,  plao6 
sur  le  tombeau  qu'on  leur  a  élevé  près 
du  maître-autel  de  l'église  de  Saint- 
Laurent  à  l'Escunai.  —  Lacruz  (  Ma- 
Tuicl  DE  ) ,  peintre  d'histoire ,  naquit  à 
Madrid  en  1750.  Â  dix- neuf  ans,  il 
obtint  le  1"'.  prix  de  Tacadémie  dA 
Sl.-Feniand,  et  en  1 789,  il  fnt  admis 
comme  acadânicien.  On  connaît  de 
lui  un  tableau  qu'il  peignit  pour  la 
cathédrale  de  CTrtli.Tgène ,  et  qui  re- 
présente les  Quatre  SauUs  protec- 
teurs de  cette  ville.  Ce  tableau  avait 
commencé  sa  réputation ,  4|ui  s'affer- 
mit d'une  manière  plus  solide  encore 
p«r  neui  taUeaux  qu'il  fit  pour  le  cou- 
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yail  de  SuM^François  i  Madrid ,  et 

qui  sont  aujourd'hui  dans  Téglise  du 
Kosaire  dans  la  même  ville.  11  a  donné 
les  dessins  <\*\mc  suite  de  douze  fîgu- 
xes  de  modes  et  costumes  espagnols  en 
pied.  Oitc  suite  d'estampes ,  de  for- 
mat itt'fol,  a  été  gravée  en  i  ^  par 
don  Juan  de  Lacruz,  que  l'on  présnme 
'  élfe  le  frère  de  Manuel ,  qai  lui-mèDe 
a  grave'  à  IVrîti-forte  deux  estampes 
représentant  des  Bohémiennes  (M,i- 
jas  ).  Lacruz  mourut  à  Madrid  le  26 
octobre  1 79a.      B— s  et  P— s. 

LAGRC}Z(jBA]nnB.IifÈsDE),relî- 
^use  qui  occupe  un  rang  asses  dis* 
tingiiësur  le  Parnasse  espagnol,  na- 
quit à  Mexico  en  1614.  Son  oncle 
maternel,  ecclésiastique  instruit,  se 
diargeade  son  éducation ,  et  seconda 
ks  beorevses  dispositions  de  la  jeune 
Inès,  qui,  à  l'âge  de  seize  ans,  sa- 
vait le  latin,  la  rhétorique,  la  plulo- 
sopkie,  et  fkisait  des  vers  avec  une 
étonnante  facilité.  Ces  talents,  un  es- 
prit naturel ,  rendaient  sa  conversa- 
lion  aussi  aimable  qu'intéressante, 
et  fai>>aieot  ressortir  eneofe  plus  sa 
beauté,  qui  était  peu  commune.  Pla- 
sicurs  jpunps  des  premières  fa- 
milles demainiereut  sa  main.  Jeanne- 
Iiics  eu  distingua  un ,  Taima ,  et  eut 
le  maibeur  de  le  perdre  lorsqu'elle 
allait  s'unir  il  lui  par  un  lieu  indisso- 
luble. Depuis  lors  elle  ne  sotiget  qu'à 
Il  retraite  ;  et  pour  consoler  sa  dou- 
leur ,  elle  se  livra  de  nouveau  à  l'étude 
des  sciences ,  et  apprit  l'histoire  et 
les  inatbémaliques'.  Ayant  daos  son 
oœor  renoncé  au  monde ,  elle  y  resta 
néanmoins  ,  en  considération  d'un 
père  et  d'une  raère  qu'elle  chérissait 
tendrement;  mais  après  leur  mort , 
eUe  entra  ,  en  16O8  ,  dans  un  cou- 
vent d'fliéronymiles  ,  où  elle  vécut 
vingt  -  sept  ans  ,  qu'eUe  employa  en 
exercices  de  pictc  et  eni  travaux  sden* 
tifi^es.  Avant  d'embrasser  la  vie  re» 
xxin. 


LAC  81 
ligicuM,  Jeanne -Inès  distribua  nux 
paoTret  une  grande  partie  des  biens 
dont  elle  araitbérité.  La  renommée  de 
son  savoir  était  telle  qoetous  les  nou- 
veaux viee-rois  qui  venaient  à  Mexico 
voulaient  la  connaître:  souvent  même 
ils  la  consultaient  sur  des  affaires  gra- 
ves; et,  malgré  son  goût  pour  la  soli- 
tude, eUe  était  quelquefois  contrainte 
de  paraître  au  parloir  pour  rascvoir 
les  visites  du  vice-roi,  de  rarebevéque 
et  des  principaux  personnages  de  la 
viUe.  Deux  fois  les  voix  unanimes  des 
Sienrs  ses  compagnes  la  désignèrent 
pour  leur  abbesse;  mais  son  humilité 
ry  refusa  constamment  Celte  digne 
et  estimatle  religieuse  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  00  janvier  1695. 
L'archevêque  lui  -  rDcuie  l'assista  dans 
ses  derniers  moments;  le  vice-roi  et 
toute  la  /cour  assistèrent  a  ses  funé- 
railles. Elle  a  laissé;  Po€sias  de  Ut 
Madré  Juana-Inès  de  Laeruz,  Ma- 
drid, 1  670. Cet  ouvrapjc  a  eu  plusieurs 
édifions,  f-a  sœur  Jeaune-rnès  ,t  traité 
avec  succès  tous  les  genres  de  poé- 
sie béroïque  ;  eUe  excellait  surtout 
dans  les  Sixamt  eC  le  SornieL  Ses 
poésies  sont  partagées  en  saontes  et 
profanes  :  parmi  ces  dernières,  on  ne 
trouve  cependant  aucune  composi- 
tion «moureuse.  On  distingue  dans 
toutes  une  verve  inépuisable,  de  la 
grâce, delà ebakor et  une  sennbiUté 
eiqmse.  Tant  que  soeur  Jeanne  sui- 
vit les  hom  modèles,  comme  Garci- 
laso,  JJoscau,  clc,  clic  pouvait  être 
mise  a  coté  des  meilleurs  poiîtes  es- 

Eagnols;  mais,  dans  la  suite,  elle  se 
lissa  gagner  par  le  manvnis  goût  de 
Gongora ,  et  malheureusement  elle 
ne  l'imite  que  trop  bien  :  mais  ce  dé- 
faut même  est  souvent  cïïicé  par  des 
beautés  d'un  ^.-cure  supérieur.  B— s. 

LAChLZ-ljAGAY  (Nicolas), 
indien  tagale ,  yiYait  aux  Philippines 
dans  le  milieu  du  xyin*.  siècle.  Il 
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av.iit  beaucoup  d'apiiiude  pour  la 
petDlure,  la  sculpture,  Il  ModAfb 
«t  toof  les  arts  da  detsin  ;  il  a  gravé  i 
Jbfiille,  en  1734,  ia  Carte  hydro- 
graphique et  ckorographique  des 
îles  Philippines  ,  composée  par  ie 
P.  W  iiilla  Velarde,  jésuite.  Celte 
carte I  luit  bien  gravée,  est  recber- 
diée  anjouid'hui,  parce  qa*eUe  eit 
ornée  de  d^sios  lut  «ingolieva  :  mais 
comme  elle  est  très  rare ,  ne  se  trou- 
vant <\w  dans  un  livre  imprime  aux 
Philippines,  Lowitz ,  professeur  de 
malbcmaluiut'i»  a  iNufciubcig,  en  fit 
graver  une  copie  eu  1760;  eC  œtie 
eopie  est  encore  asaei  recherchée, 
étaut  plus  commode  que  l'original , 
dont  on  n*a  pris  que  ce  qui  est  pure- 
ment ge'ociraphiipic.      ii — g — t. 

LAChÙZ-GAiNO  Y  OLxMEIDA 
(Don  Autohiode),  géographe  espa« 
gaol^  naquit  à  Cadix  en  1735,  étudia 
£  miiliémaiiques  dans  cette  ville ,  et 
se  livra  ensoite  à  Tétude  de  la  ge'o- 
graphie,  où  il  fît  de  rapides  pro- 
grès. Le  rot  Charles  111,  Tajautap- 
l^elé  à  Abdirîdy  lui  aoooroa  tine jpea« 
ûon  et  le  titre  de  géographe  de  la 
cour.  Les  cartes  de  rAmérique  mé» 
ridion  ile  étant  fort  inexactes  ,  don 
Antonio  iiit  chaîné  par  le  couseii  des 
ludes  d  aller  en  dresser  une  sur  les 
lieux.  11  partit dISipegne en  1 772 ,  et 
arriva  au  Pérou  l'année  auivante.  De 
la  il  parcourut  les  diverses  parties  de 
l'Amérique  espagnole  ;  et  nprèsuntra- 
vail  assidu  de  plusieurs  années,  il 
composa  une  carte  géographique  de 
ces  contrées,  la  plus  com^ète  et  la 
plus  exacte  que  iW  connaisse  de  no» 
)ours.  Cette  carte  fut  publiée  à 
drid  en  1*^80  ;  et,  ?i  ^on  retour  dans 
celte  0,-5 pitale  ,  Lacriiz  ublmt  laïc  ri- 
che rccumpcnsc,  laugmcn talion  de  sa 
pension  et  la  croix  de  Charles  IIL  II 
iiit  membre  de  plusisnrs  académies, 
et  concspo&dant  de  celles  de  Le»* 
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drcs ,  de  Berlin,  etc.  11  mourut  vers 
1794.  Faden  adonnéi  Londres,  eu 
1799»  une  nottvdfe  édilioo  de  la 

carte  de  Lacruz,  on  G  feuilles,  B«^. 

LACHUZ  Y  CA>0  (  Ramow  de), 
poète  dramatique  c.sps^no!,  naquit  à 
Madrid  le  12  mai  1726.  Apr^s  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  fui  lour-à- 
tour  avocat,  secrétaire  d'un  gnnd 
seigneur,  employé  dans  un  Lureaa 
de  nuances ,  professeur  de  philoso* 
phie ,  etc.  Il  ayait  une  grande  facilité 
pour  faire  des  vers  ;  ef ,  .lyanî  public 
quelques  compu^iliund  qui  cuicut  du 
succès,  il  pensa  enân  qiAl  était  né 
poète ,  et  que  cet  état,  si  c'oi  est  un, 
était  le  seul  qui  put  lui  convenir. 
NatureHement  gai  ,  spirituel ,  douë 
d'un  tiict  fin  pour  sai^iir  le  ridicule, 
il  essaya  'cs  iorccs  dans  la  carrière 
dnmatiquc  j  et  y  débuta  par  une  petite 
pièce  qull  composa  pour  un  tbi^re  de 
société  :  elle  fut  extrêmement  goûtée^ 
et  n'obtmt  pas  moins  d'appi  ludisise- 
ments  lorsqu'on  la  reproduisit  sur 
un  théâtre  public.  Encouragé  par  cetlo 
première  épreuve^  il  se  livra  entière*  - 
ment  il  ce  genre  de  composition  :  mais 
son  caractère  vif,  impatient,  ne  lui 
permettait  pas  d'entreprendre  des  ou- 
vrages de  lonj;ue  haleuie ;  aussi,  ex- 
cepté deux  comédies  en  (rois  actes ,  U 
n'a  écrit  que  des  pièces  en  an  acte  ^ 
appelées  en  espagnol  stgt^MlBS*  Il  y 
met  eu  scène  toutes  les  classes  de  la 
société,  depuis  la  noblesse  jusqu'au 
menu  peuple,  et  les  ridicules  y  sont 
peints  de  main  de  maître;  mais  c'étaient 
surtout  les  mœurs  du  penple  qu'il  sai- 
sissait le  mieux.  Il  passait  les  soirées 
an  société;  et,  en  sortant  de  chez  le 
ranrqiiis ,  le  marchand  ou  l'ouvrier,  la 
tétc  remplie  de  ce  qui  l'avait  le  plus 
frappe,  il  s'en  allait  souvent  au  Pra- 
do ,  employait  la  nuit  à  imaginer  une 
pièce ,  récrivait  le  lendemain  sur  le 
même  banc  où  11  avait  attendu  iW 
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rmne,  la  nortait  ausiit^  aai  comé- 
dîeoSy  qiiîla  joutiail  deai  ou  troi$ 
|0iirs  apvès.  Quoique  oes  piices  lut 

produisissent  benticoup  d'argent ,  don 
Ramoa  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  une  étroite  me'diocrite'. 
Plusjeofs  sei^peurs  et  k&  comédiens 
cozFiiiiéiius  fmront  souvent  à  son  se- 
cours; mais  c'était  en  vain.  Sensible 
et  obligeant,  il  se  priva  bien  des  fois 
du  nécessaire  pour  servir  un  .irai .  ou 
pour  œnsoler  des  malheureux..  Son 
caractère  enjoué  le  faisait  recher- 
cher dans  toutes  Jes  sociétés.  Sur 
les  dernières  années  de  Sa  vie ,  un 
grand  d'Espagne  lui  fit  nue  pension. 
Il  se  plaisait  beaucoup  au  milieu  du 
peuple  ;  il  était  connu  de  toute  la 
ville  ,  et  plus  encore  dans  les  fau- 
liourgs^  dans  chacun  desquels  il  avait 
toujours  i|o  glle  à  sa  disposition.  Il 
lut  att^at  de  sa  dernière  maladie  dans 
la  maison  d'un  pauvre  et  honnête  me- 
nuisier, où  il  avait  passé  la  soirée  à 
un  bal  de  noces  j  et  il  motirut  dans 
cette  même  maison ,  le  4  novembre 
>79^>  soixante*cinq  ans.  Il  a 

laisse  Teatro  o  cdeecùm  de  las  Say- 
netes  y  demas  obras  dramaticas , 
de  don  Ramon  de  Lacruz  ,  Ma- 
drid, Sancha  ,  1788,  10  vol.  in -8'. 
Ce  recueil  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  Toutes  les  pièces  y  sont 
écrites  en  vers;  elles  sont  remplies 
de saimBS  fines  et  piquantes;  l'action 
est  trè.s  animée,  1  j  conduite  rcgnlicrej 
les  caractères  sont  vrais  et  bien  sou- 
tenus ^  et  dans  un  cadre  très  resserré 
elles  oflirent  le  modèle  de  la  vcntablc 
comédie;  On  remarque  parmi  ses  say- 
nètes eu  petites  pièces  :  El  sarao  y 
el  reverso  del  sarao  (  Le  bal  vu  en 
action  et  par  derrière);  El  siienr»  (Le 
rêve),  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  le  Cocu  imaginaire  de  Molière  ; 
Eldtadû  nodte  bmna  (  La  veille  de 
Hoël);  m  temo  (Le  tefDe)^  Manolo  : 
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c'est  une  tragédie  burlesque  dt)nl  les 
personnages  sont  tirés  de  la  plus  basse 
classe  du  peuple.  L'auteur  a  eu  som 
d  y  4eofBr  une  piéfiu»,  dans  laquelle 
Il  proteste  qu'en  fmnposant  cette 
pièce  il  n  a  eu  nullement  l'inlcn- 
lion  de  tourner  eu  ridicule  1rs  tragé- 
dies françaises,  dont  il  admire  et  res- 
pecte les  auteurs.  Dans  ce  même  re- 
cueil ,  ou  trouve  aussi  une  comédie 
en  trois  actes  et  eft  vers,£{  dvweh 
feîtz  (  l'heureux  divorce  )  ;  La  Fh* 
rentina ,  drame  égilempnt  en  trois 
actes  et  en  vers  ,  qui  olire  beaucoup 
dmtérétetdes  scènes  touchantes;  plu- 
sieurs Opên^miques,  tels  que  El 
UcenciadoFerfidU  (Le'iiceneiëbre- 
douillon) ,  etc.,  etc.  La  versification 
de  don  Ramon  de  Lacruz  est  vive 
et  rapide,  et  ses  pièces  sont  bien 
dialoguées.  B-s. 

LACTANGE  (Lwcnrs-CoEnus- 
FiRMiAKus  ) ,  orateur  et  apologiste  de 
la  religion  rbrélienne,  flonssaitdans 
le  iif.  et  le  iv*.  siècle.  II  est  appelé 
Cœcilius  dans  quelques  rnannscrifs. 
C'est  même  la  dénomination  la  plus  uni- 
verseHement  adoptée  parmi  les  mo- 
dernes. Quelques  savanu  croieut  qu'il 
était  natif  de  Fermo  dans  la  Marebe 
d'Ancône,  et  qtie  de  là  lui  vient  le 
surnom  de  Firmaaus ,  ou  Firmia- 
nus  :  Topiniou  commune  est  qu'il  na- 
quit en  Afrique ,  puisqu'il  étudia  dans 
la  ville  de  Sioea  en  Numîdie.  Ses  pa- 
rents étaient  plongés  dans  les  Uah^ 
bres  de  l'idolâtrie.  II  eut  pour  maître 
de  rhétorique  le  célèbre  Arnobe  l'An- 
cien ,  qu'il  surpassa  de  beaucoup  en 
éloquence  et  en  érudition.  Il  se  fit 
remarquer  de  bonne  beure  par  des 

Soâies  et  des  écrits  qui  annonçaienC 
es  dispositions  heureuses,  etquipro* 
mettaient  nn  écrivain  du  premier  or- 
dre. La  réputation  dont  il  jouissait 
ic  lit  nommer  par  Dioclétien ,  vers 
290 ,  pour  enseigner  les  belles-leUrca 
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dans  la  viHe  de  Nicomédie,  à  laquelle 
cet  empereur  désirait  ardemment  de 
domièr  de  Pëdat,  a  quil  jcMt  ren- 
âre  la  rÎTale  de  Rome*  Son  Me  fut 

peu  rréqucntco,  parce  qu'on  y  parlait 
plus  le  grec  qoe  le  latin.  Il  n^ligea  le 
carreau,  quoiiju'U  eût  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  y  paraître  avec  bon* 
neor.  Il  n'en  mit  pas  moins  à  profit  k 
loinrauqyel  il  se  trouvait  condamné, 
et  composa  difflrcnls  ouvrages.  Il 
paraît  quM  renonça  au  paganisme 
avant  fan  5o5.  On  voit  qu'il  était 
chrétien  an  4emps  de  la  persécu- 
tion de  Dioclétien  :  car  il  écrivit 
alors  contre  Hiéroclès ,  président  de 
Ijitl  ynie,  qui  n'avait  pas  pcn  fon- 
tribué  à  enflammer  la  colère  de  1  (  ni- 
pereur  ;  et ,  daus  son  Traite  de 
t  ombrage  de  Dieu ,  il  releva  avec 
éloge  1a  pureté  de  conscience  d'un  de 
ses  discipke,  qui,  malgré  les  embar- 
ras de  la  vie  civile,  n'oubliait  pas  ta 
patrie  céleste.  Le  changenienl  qui  s'o- 
péra dans  sa  croyauce ,  luiiua  :>ur  ses 
exercices.  Il  prît  la  résolution  de  te- 
noocer i  fai  profession  de  rhéteur,  de 
consacrer  ses  rares  talents  à  la  pro> 
pagâtion  et  à  la  défense  dti  eîii  isfia- 
nîsme.  Tout  porte  à  croire  que  sou  sé- 
jour a  iSicoinedic  se  pruiougL-a  jusqu'en 
317,  et  qu'il  fiit  témoin  oculaire  des 
lioriibles  cruaiïtés  que  l'on  y  exerça 
cmitre  les  chrétiens.  Quand  il  raconte 
le  rrnversemcnt  des  églises  et  les  bar- 
baries de  tout  genre  qui  accompaguè- 
reiit  cette  persécutiou  >  i'uu  ne  peut 
sVmpécfaer  de  itconni^tre  qu'il  parle 
de  ce  qu'il  a  va  Iuî>même.  De  ISico- 
jiiédie,  Lactance  fut  appelé  dans  les 
Gaules  par  rcmpereur  Constsnfin, 
qui  lui  conGa  l'instructiou  de  Crispe, 
sou  iils  ,  déjà  césar.  Il  était  alors 
avancé  en  âge  et  presque  décrépit; 
mais  il  ranima  ses  forces,  poor  former, 
dans  les  belles-lettres,  un  prince  qui 
donnait  les  plus  frandes  espérances. 
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Le  succès  couronna  ses  efforts  )  maif 
son  désintéressement  égalait  sa  mo- 
destie.^ Quoiqu'il  fât  &  u  source  des 
(grâces  et  sur  le  chemin  de  lu  fortune, 
il  vécut  dans  un  état  qui  nvoisine  la 
pauvreté.  On  présume  qu'il  mourut  à 
Trêves,  résidence  ordinaire  de  Crispe, 
auquel  il  eut  la  douleur  de  survivre. 
L'année  de  sa  mort  est  incertaine, 
quoiqu'elle  soit  placée  par  le  plus 
grand  nombre  des  critiqurs  en  57,5. 
On  a  de  lui  :  I.  De  opifido  Dei^  ou- 
vrage qui  a  été  vraisemblablement 
écrit  en  3io,  durant  Ii  persécution 
de  Dioclétien ,  et  qui  est  constamment 
le  premier  de  ceux  qui  restent  do 
Lactance.  L'obscurité  qui  y  règne 
d'un  bout  à  l'autre,  paraît  a^ctée,  à 
Câu^c  des  circoustâuccs  où  il  n'était 
pas  permis  de  parler  à  découvert*  Oa 
peut  le  regarder  comme  une  intrtf- 
duclion  aux  ImUtutiem  J^ines,  qui 
y  sont  annoncées  d'avance ,  cl  dans 
lesquelles  la  roêiue  matière  est  bieu 
micui  developpce.  II.  DmnaruminS' 
lîMiORmii  wri  r/i.  Chaque  livre  « 
un  titre  séparé ,  et  peut  compter 
pour  un  ouvrage  complet.  Le  premier^ 
De  falsd  reli^ione ,  traite  du  poly- 
tbéi<^nio  et  de  l'unité  de  Dieu.  Il  a  été 
traduit  cil  fiançais  par  Drouet  de 
Manpertuy ,  Avignon  ,  in- 1 2 ,  1 7 1 0.1 
Le  second.  De  origine  emris,  ren- 
ferme dos  dissertations  sur  l'origine 
des  temples,  des  siinul^cres,  des  dicui 
animaux  et  des  dieux  naturels  y  des 
oracle,  des  sacrifices^  des  augures,  etc., 
l'époque  eonnue  de  ces  divers  élablis- 
semciits,  la  variété  de  leurs  formes^ 
les  degrés  de  leur  décadence.  Dans  le 
troisième.  De  falsd sapientid ,  l'au- 
teur attaque  les  philosophes  ;  il  fait 
l'histoire  de  l'esprit  hutnam ,  et,  sans 
s'aérer,  il  le  soit  pas  à  pas  dans  ses 
prodigieux  parements.  Dans  le  qua* 
XnhmeyDeverdsapientidetreUgione^ 
il  élève  sur  les  débris  de  la  philosophie 


fÊikBM,  Véâiûce  impoiaiit  et  BU^es- 
tmiiz  de  la  Téritable  sagetM.  Le  cin- 

qnicme ,  De  justitiâ,  est  une  apolope 
-p-jcifiquc  ,  modeste ,  iittondriçsjiiir ,  de 
l'e^uile  de»  chtéHtim  caliucâ  au  milieu 
des  tempêtes  «t  modérés  panni  les 
TenttioiMi  ainquelles  ib  sont  eo  bulle, 
lit  flûùèoie,  De  vero  cultu ,  roule  sur 
ïcs  devoirs  tint  intérieurs  qu'exie- 
rieiirs.  L'aiîtcir  cnyivjgp  d'ibord  la 
morale  évaDgéiique  dans  ce  qu  elie  a 
de  sobliine  et  de  divin;  il  en  {ait  rei* 
«cntir  eosnke  k  noble  simplicité  et  la 
touchante  douceur.  Bien  différente  de 
l.T  moi.ile  des  pîiiloîînpîirs ,  elle  est  h 
la  poife'e  <.\c,  l'iioiiime;  tllc  vsl  ftifp 
pour  riioniiiie.  Dans  le  seplièinc  et 
dernier  livre ,  De  vUd  œternd,  Lac- 
tanoe  traâe  cb  llmmortaliié  de  l'ame 
et  dn  bonheur  des  etus  dans  le  cieK 
î,es  I  i stitutions  de  Lactance  n'ont 
jamais  été  inîprimees  se'pare'incnt  ; 
elles  ont  éié  tiaiiiiites  en  français 
par  Bene'  Famé,  Paris,  i54'2,  in- 
Mow  UL  ïnsiiItttUùmm  epiiome.  Cet 
làtfi^y  qui  était  dqà  tronque'  du 
temps  de  S.  Jérôme  ,  a  été  impt  inié 
yar  frs  «oins  de  Christoplic  ]M.itl.i(  u 
l^iiaff,  P<im  ,  1712,  cl  eiiiirhi  d'ob- 
servations et  de  notes.  Jean  Duvia  l'a 
lilit  réûnprîmer  à  Cambridge,  avec 
de  nouvelles  notes ,  I7i8^iii-8".1V, 
De  ira  Dei.ÇkX  ouvrage,  dirigé  contre 
les  Épirfit  iens,  était  regarde  par  S.  .lé- 
l  ùmc  coiuinc  tine  excellente  imitation 
lies  Dàâlog^uts  de  Cicéroo.  OberlUucr 
mention,  d'une  traduction  de  cel 


ouvrage  par  Dteiw  Duradier^dont  ou 

loi  avait  Tante  l'clcgance.  Il  ne  panît 
pas  qu'elle  ait  été  imprimée  (i \  V, 

(0  Ce  BSBiucrît,  formant  i5a  png.  gr.  în^o.  , 
MnkéticOflniniqiMà  Lenglet,  qui  en  parle  artc 
éla^f  «t  qw  «  «DCOra  f*it  1U»^e.  d  une  vit-  Je  Lac- 
toaeé  fahy^Uit  jointe.  Orrux-Duntiicr  avait-'iuiit 
tradadU  1«  OUeottrt  tiu-  la  mon  do  per^'culcurf , 
toOBvant  eiuictc  m  U  tr.i()urn  vn  >1e  Maocrois, 
■i  «dk  d«  Bajnage  *utl  iu  .;.i:actU  ronoc 
abo  p«g.  in.^".  Voyez  le  Caulninie  det  OUVragM 
impriniéi  ou  niAnuscritt  de  Dreui4Mradier,  AaBBag 
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dont  personne  ,  depuis  S.  Jérôme, 
n'avISt  jinrlc .  fut  trouvé  dans  les  uia- 
nuHCrifs  le  l'abbaye  de  Moissac  en 
(^uerci,  d  ou  il  passa  dans  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  et  fut  donné  au 

Sublic  par  Baiuze,  en  1679,  d'abord 
ans  le  tome  ii  des  JUiscdUmea,  et 
ensuite  sépare'menf ,  la  niêiue  année, 
et  à  Paris,  iu-8'.  La  meilleure  édition 
du  Traité  de  la  mort  des  persécuteurs 
est  celle  Cum  nûiis  variorum ,  don- 
née ,  iu-8\,  à  Utrecbt ,  en  1  ,  par 
PaulBauldri,  et  reproduite  avec  un 
noin'rn]  frontispice,  en  Kujj.  Doni 
Le/iDun  v,  rr'ic:if  nx  bénédictin,  dans 
une  dissertation  qui  accompagne  une 
édition  de  ee  Traité (i 7 1 o) ,  s'efforce , 
d'après  l'abbé  de  Looguerue,  de  l'en- 
lever à  Lactance  pour  l'attribuer  à 
un  Lucius  Cecilius.  Mais  ses  raisons 
u'onf  pas  paru  assf  ferles  pour  dé- 
teiininer  les  savants  a  changer  do  sen- 
timent sur  le  vciilable  auteur  d'un 
ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Lactance, 
et  qui  a  tous  les  caractères  de  cet  élo- 
quent écrivain.  Nous  avons  une  tra- 
duction française  du  Traité  de  la  Mort 
des  perséculdurs  ,  par  Maiirroix  , 
cbanoine  de  llcims ,  Paris ,  1 G80 , 
itt'ia;  une  autre ,  par  Basnagc ,  faite 
d'après  la  version  anglaise  de  fiur* 
net ,  Ulreclif ,  1087,  in -8.  ;  et 
autre  par  Godcscard.  (  P^ny.  Godes- 
CARD ,  XVII,  5Gi.  )  Le  dessein  de* 
Jjactance  n'est  pas  d'y  faire  une  his- 
toire suivie  de  la  perséctilion ,  mais 
.seulement  de  faire  iidurer  la  justice  dc 
Dieu  dans  la  punition  et  la  mort  de.s 
princes  qui  av.iicnt  pc  rséi  nie  Ic^  chré- 
tiens :  il  s'y  étend  particulier»  nient  sur 
les  vices  et  les  cruauic-»  dr  Diociétieu. 
Il  assure  qu'il  n'avance  rien  dont  il  ne 
soit  certain  ;  et  il  mci  ifo,  en  t  lFi  t ,  hi 
plus  grande  confiance  à  l'éi^  ird  des  faits 
qui  se  sont  passés  sous  sl's  yeux  :  mais 
^uaut  aux  autres,  on  ne  peut  discoa* 
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Tenir  quM  adopte  souvent  assez 
fesieDt  des  bruits  populaiitSi  démen- 
tis par  les  historiens  conlcmporafts  et 
par  des  monumeuis  âutheuliques.II  est 
constant  que  Lactance  a  composé, dans 
sa  jeunesse ,  un  poème  ÎDtholé  $  Sfym^ 
fosiam.  Ma»  il  est  douteux  que  cdni 
q«e  nous  aTonstous  ce  titre,  soit  rédie* 
ment  de  lui. Cepcntli!it Christ.  Auguste 
ficumanu  a  cru  pouvoir  soutenir  qu'il 
était  TouTrage  de  Lactance ,  et  la  lait 
imprimer  à  Hanovre,  1722,  in-8°.y 
«01»  ce  titre  i  Sjrmposàim^  siçê  een^ 
fwn  EpiffwnmaUi  ffûthha  œnig- 
Tnatica,  quœ  vero  suo  authori  post 
longissitnitewp ons  decursum  reddi' 
dit ,  à  Ubrariorum  mendis  ope  co- 
diatm  mss.  repurgavit,  suisque  et 
J,  CtutaUoniit  Ctap^Bmrfhuy  Friâ» 
Besselii,  aîîonimquMnotUWaMtmpit 
Christ.  Au^.  Ileimiannus  ^cujus  et 
(idjuncta  est  dissertaiiuncula  contra 
JSicol.  JVournum ,  Librum  de  mor- 
iibus  persecutorum  LacUmUo  ab* 
juMcamUm^  Umnque  Symboia  crUica 
ad  LacUmtium,  Ce  poème  avait  eu 
d*autres  éditions.  {P'oj}  ez  Ch.  Fcîv- 
TAiNE,  XV,  175,  et  Castaghone, 
3ia.)  Celui  qui  est  intitulé 
Phœnix ,  et  qui  est  composé  de  1 70 
vers,  présente  les  mtmes  cliffi«iilt&. 
Heiosius,  Lambecios  et  quelques  au- 
tres, sur  la  fui  des  manuscrits  et  d'a- 
près Tanalogic  du  style,  i'attnbueut  à 
Lactance.  Mais  Bartli  le  croit  de  Ve- 
nance  Fortunat;  et  Sirmond,  de  Théo- 
dulphe.  Jean  GhrisUan  Wuosdorff  Fa 
fait  imprimer  parmi  les  Ëlégiaques, 
dans  ».i  collection  des  poètes  latins  du 
second  ordre,  tom.  111,  iy8a.  Parmi 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  per- 
dus, nous  indiquerons  sealemcnt:  i*. 
Grmmnufiiatsf  Carmân  de  suo 
ab  Africd  ad  S&fymam  ilineref 
5".  Epistolnrum  ad  Demelriamm 
libri  duo.  Oberthuer  se  flatte  que 
ces  lettres  n'ont  pas  péri,  et  quelles 
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seront  im  jour  retrooTvSes  dans  h 

poussière  de  quelques  UUiothèqucs , 
où  elles  e'taicnt  encore  en  1575.  Peu 
d'auteurs  anciens  ont  eu  plus  d'édi- 
tions ^ue  Lactance.  A  peine  Tim- 
primerie  était  inventée ,  qu'on  s'em* 
pressa  de  la  ftire  servir  à  multiplier 
ses  oafrages.  Ils  furent  imprimés  dans 
le  monastère  de  Snblac,  en  1^65,  in- 
folio, sous  le  pontificat  de  Paul  II, 
l'avant  -  dernier  jour  d'octobre.  Cette 
édition  originale  est  d'autant  plus  re- 
«herchée  que  est  le  ptemicr  lim  im- 

f>rimé  én  Italie  avec  date.  Les  meil- 
eiircs  et  les  jilns  rornplcfcs  sont  celles 
de  Scrvatus  Galla^us,  Leyde,  i6(3o, 
in-S".;  de  Jean  George  Walch,  Lei- 
pzig ,  ili^,  in-S^;  de  Heumann^ 
Goëttinguc,  1736,  in^*;  de  Buoe- 
Vlann  ,  Leipzig ,  1736 ,  in-^*.;  do 
Lenglet  dîi  Fresnoy  ,  P.Tris,  1748, 
2  vol.  in-4*'.;  du  P.  Edouard  de  Saint- 
François -Xavier,  Home,  1754-59, 
i4  volumes  in -8°.:  (fest  la  plus  com- 
plèie  et  ta  mieox  exécutée;  dé  Fran- 
cis Obertbuer,  Wurtzbourg,  1783, 
a  vol.  in-S".,  formant  les  tomes  G  et 
7  de  la  collection  des  Pères  latins. 
Lactance  s'était  proposé  Gcéron  pour 
modèle ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  kit 
passer  dans  ses  écrits  imites  les  beau- 
té do  style  qu'on  admire  dans  l'ora- 
teur romain  :  aussi  est-il  appelé'  le 
Cicéron  chrétien.  Ccitc  dénomina- 
tion ,  que  lui  donna  Saint-Jérôme, 
lui  a  été  confirmée  dans  la  suite  des 
âges  (i).  Cest  la  même  pureté,  la 
même  noblesse,  la  même  clarté,  la 
même  élégance  ,  dans  l'un  et  dans 
l'autre.  Quelques  modernes  trouvent 
Lactaucc  plus  déclamateur;  d'autres  , 
dans  leur  enthousiasme ,  l'élèvent  au« 
dessus  de  Cioéron ,  pour  b  profon- 
deur et  la  sublinàlé  des  pensées  ; 

y'tne»  K.ortIioU  (  M.  N.)  ,  DùterloUo  de 
Cicérone'  Chriitianm  ,  /ù  <'  eloqutnUd LmUtOUH 
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mif  liictance  doit  cet  avantige  «nx 

maximes  divines  de  inSvcinç^ile ,  qui 
é^nient  incoiimK's  à  Cict-roii.  Dn  j  csf  ', 
il  e^L  iucouk^iabk'uieiit  te  plud  élo- 
quent et  le  plus  poli  des  Pcrcs  latins. 
L*abbéfifMen|lt  Irouve^dant  les  ou- 
.  in^fBS  ^  laduMe,  un  esprit  d'ordre 
d^autant  plus  estimable  en  lui,  qu^il  ne 
par  (h  pas  avoir  toujours  c'te  le  mciite 
des  àuueii»,  el  un  goût  gcomctrique 
tel ,  que  les  matières  j  uaisâcut  Tune 
de  rauliVy  cpustfqiiemiiteiit  à  Tordre 
à»  Mu,  quand  rien  n'en  gene  la 
succession.  Son  e'rudidon  cLiit  fort 
cicnduc.  Il  conn.ii'^^rîil  aussi  bien  les 
ourr:?c;r.«5  dc<  auteurs  profanes  que 
Cf  u}L  dta  tuivaius  ecclésiastiques  qui 
ravaieot  fréeédié  ;  il  les  met  souvent  à 
contribution ,  et  en  enrickit  les  siens. 
A  Véç^Atd  de  la  doctrine ,  il  est  aujour- 
d'hui (î'tinr  mînrî»  titilite'.  lia  renverse 
de  ioiid  <  t)  coiai}k'  li'  xn'm  ccliafau- 
dage  de  la  théologie  patencie  :  les  rc- 
Yeries  des  pbihwoplics  n'ont  pas  ré- 
siste' h  ses  Attaques;  mais  il  n'a  pas 
Muei  bien  explique' ,  ni  développe  la 
croyance  c  itîi  j!i«|n<  :  il  c^sr  en  cela  bien 
obscur  et  bien  .  Nous  sommes 
ojblWs  de  souscrire  a  ce  jugement  de 
rabfié  de  Gourcj:  «  Que  les  vérités 
*  de  la  veUdim  ne  sont  pas  présentées 
»  dans  ses&itjavecassez d'exactitude 
»  et  de  force.  »  C'est  ce  qui  l'a  lait  ac- 
cuser fi'.ivoir  1"  prf'curseur  des 
Ariens,  des  jMaccdoiutus  et  des  Ma- 
nicbéois  (i).  Sans  doute,  il  a  clé  par^ 
^«ment  justifié  par  Bossuet  (  Aver- 
USMments  aux  protaslanls  ) ,  Obf  r- 
tîjMrr  Summaria  Criiis),  Dont  Le 
Nourry  {Apparat) ,  et  autres.  Mais 
il  n'est  pas  moiiii  vrai  qu'il  a  hasarde 
,  une  foule  d'opinions  théologiques,  qui 
peuvent  devenir  très  dangereuses, 
quand  nmagination  s'en  empare ,  et 

(i^  L'aeeMAtina  de  maQîc)i«uai4  laî  a  fait  tr<Mi> 
<rr  uaa  plM«  dau  rinflise  OietMna«ire  4e« 
AUives. 
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que  la  science  les  fût  valoir.  A  Fé* 

gard  de  la  morale ,  ou  trouverait 

[ipiit  tiie  dans  les  ouvrages  de  Lac- 
tance  Lien  des  choses  à  reprendre  , 
parce  qu'il  parle  souvent  moins  eu 
tbéulogieii  qu'en  rbéteur.  Si  Barbey- 
lac  (  Morale  fies  Pères)  ne  l'a  pas 
assez  ménagé,  s'il  a  tire  de  ses  prin* 
cipcs  des  eof'ipqnrnccs  que  ce  j^raud 
homme  eût  liead vouées,  Dom  Ceillier 
ne  l'a  pas  défendu  victorieusemeulca 
tout  (  Apologie  de  la  Monde  des 
Pères,  ia«4*'«  )  Le  sentiment  de  Lac- 
tanrr  criv  Tusurc  a  fait  beaucoup 
de  bruit;  il  a  rir;i  très  cKi^rr<>. 
notamment  à  Puilcaduil  ,  a  Uio- 
tius ,  et  aux.  plus  fameux  pubh- 
cistes*  Plusieurs  catholiques  ne  pen- 
sent pas  de  même  sur  ce  point.  I.oois 
])ulloau  a  donné,  en  1  ()■;  1, 1 1  Déjmse 
des  sentiments  de  Lactancà  sur  le 
sujet  de  Vusure^  Paris,  in-i  .i.  IMaul- 
trol,  Capmas,  etc.,  ont  depuis  soutenu 
la  mime  cause  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Outre  les  notes ,  les  commen- 
taires, les  dissertations  dont  les  édi- 
tions de  Lactaucc  sont  ornrVe.  quel- 
ques savants  ont  travaillé  à  eciaircir 
ex  professa  certaines  opinions  qu'il 
avait  émises  vaguement;  (pieiques  au- 
tres ont  recueilli  ses  plus  belles  sen* 
tences,  comme  Thomas  Bccon  et  .Icaii 
Gardcl.  [f'^oj.  les  Editions  do  I.r  tiglct 
Dufresnov  et  d'Oberthiicr.)  L — r — 1:. 

LACTÂATIUS  PL.\GIDUS,  quo 
l'on  trouve  aussi  cité  sous  le  uoci 
de  Luctatius  ou  Lutmius  ,  est  un 
grammairien  d'une  époqtu'  iurti  t  iiue, 
du  vT.  siècle  peut  être,  dont  il  nous 
reste  des  Scholies  sur  |,i  Thebaido 
et  rAcliille'iile  de  Stacc ,  impt  imécs 
dans  quelques  éditions  de  ce  poète. 
On  lui  attribue  aussi  U  s  Arguments 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  qui  se 
trouvent  dans  l'Ovide  de  Buminifi 
cl  dans  le  Kecueil  des  IMylhogi  Mphc.» 
îatms  de  Thomas  Aluuciicr  et  de  Vau 
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Stnrcrcn.  Nicolas  Loeosis  dit  de  ce 
Laclantios  que  c'est  on  Aclioliaste  sa- 
vant etdig&e  d'élre  la.  L^éloge  semble 

cxagérd.  Ixictantins  rien  d'impor- 
tant qui  ne  soit  ailleurs  et  eu  meilleurs 
termes,  surtout  aYccplus  d'autonlé. 
Un  passage  où  il  parle  d'Isaie,  et  dé 
Moïse,  qu'il  appelle  Dei  summi  im- 
Itofy  prouve  qu'il  n'était  pas  pïea. 

LACUEVÂ.  r.CuEVA  etBtiJMAR. 

LACU^•Z A  (Emakuel),  jésuite,  ua- 
quitle  19  juillet  1751  àSt.-Jago,capi- 
taledn  Gbtti ,  dans  i'  A  lu  c  riq  ue  méridio- 
lude*  Ses  parents,  nobles,  mais  peu  ri- 
clies,  mirent  cependant  le  plus  j^raud 
^nin  h  lui  procurer  une  bonne  éduca- 
tiou.  il  étudia  chez  les  jésuites  ,  et 
fyt  admis  dans  la  Société  le  7  sep> 
tembre  1747*  Elevé  au  sacerdoce , 
il  commença  n  exercer  le  miuislèrc; 
mab  sa  vivacité  s'accommodait  peu, 
dtt-on,  du  silence,  de  la  retraite  et 
de  cette  continuité  de  soins  néces- 
saires dans  les  fonctions  de  son  état. 
Sa  négligence  lui  attira  plusieurs  fois 
des  réprimandes  de  ses  supérieurs, 
qui  le  rappelèrent  au  noviciat;  il  y 
était  chargé  de  l'instruction  et  de  la 
direction  spirituelle  des  jeunes  gens. 
Ennuyé  de  cette  tâche,  dit  la  notice 
que  nous  suivons ,  il  se  mit  à  étudier 
la  ge'oraétrie  et  rastroriomie  ,  mais 
avec  peu  de  succès,  parce  qu'il  man- 
quait des  secours  nécessaires.  Il  se 
uvra  aussi  k  la  prédication ,  où  il  eut 
une  certaine  vogue ,  quoique  son  s^le 
ne  fût  pas  bon.  Sa  profession  solen- 
nelle eut  lieu  le  a  février  1 766.  Ex- 
pulsé rantice  suivante,  avec  tous  ses 
confrères ,  des  états  de  la  domination 
espagnole ,  et  jeté  sur  les  cdtês  de 
l'état der^lise,tl alla  résider  k  Imo- 
)a ,  où  peu  après  il  se  séquestra  vo- 
lontairement de  toulc  société.  Il  se 
servait  lui-mcme,  se  couchait  nu 
point  du  jour ,  et  passait  la  uuil  a  tra- 
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vaîHer.  Le  soir ,  il  bisaît  seul  ane  pre* 

menade  à  la  campagne.  Le  17  juin 
1 80 1 ,  on  le  trouva  mort  sur  les  bords 

de  la  rivière  qui  baigne  les  murs  (VI- 
mola  ;ilest  probal)lc  qiVil  y  était  tombé 
la  veille  en  faisant  sa  promenade  ac« 
contmnée.  Lacnma  n  est  comui  ijae 

Kr  un  onvra^  qui  paraît  Kavoir 
aucoup  occupé  dans  sa  solitude, 
cl  qui  a  pour  tilre  :  événement  du 
Messie  dn?!s  sa  gloire  et  sa  ma- 
jesté ^  Loadrci,  i8iG,  4  vol.  in-S". 
(en  espagnol).  L'éditeur  fut  l'envoyé 
de  la  nouvelle  république  de  Buenos* 
Ayrcs  en  Angleterre.  Il  y  en  avait  eu 
précédemment  une  édition  incom- 
plète ,  Élite  dans  l'île  de  Léon ,  près 
de  Cadix ,  et  qui  n'est  qu'eu  jt  |}cius 
volomes.  L'ouvrage  a  élé  aussi  tra- 
duit en  latin  par  un  Mexicain  qui  ne 
s'est  pas  nomme.  Lacunza  lui-même 
avnit  pris  en  tête  du  livre  le  nom  de 
Jean  josaphat  Ben-ezen.  La  singula- 
rité de  son  système  explique  cette 
précaution  ;  ce  n'est  an  fond  qu'un 
millénarisme  mitigé.  L'auteur  croit  que 
J.-C.  descendra  du  ciel  lorsque  le 
temps  sera  venu ,  et  qu'accompagne 
des  anges  et  des  saints  il  règoera  vi- 
siblement avec  eux  pendant  mille  ans, 
et  qu'enfin,, mais  sans  être  remonté 
ans  cienx,il  se  montrera  dans  toute 
sa  majesté  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Lacuiiza  essaie  de  réponrlrc  aux 
objections  qu'on  peut  hire  contre  sou 
système,  et  traite  de  prévention  ren- 
seignement des  théologiens  sur  cette 
matière.  Il  trouve,  dans  une  interpré- 
tation arbitraire  de  l'Apocalypse  ,  la 
preuve  de  ses  conjectures,  et  il  les  dé- 
duit dans  un  style  fort  négligé  et  fort 
incorrect.  Son  ouvrage  suppose  une 
grande  connaissance  de  PEcriture; 
nais  il  n'indique  que  trop  une  imagi- 
nation qui  s'était  échauffée  dans  la 
solitude,  et  qui  s'elait  éprise  de  rêve- 
ries biMrrts.  C'est  ce  qu'on  peut  cun- 
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dare  de  la  brochure  qui  a  pam-soos 
ce  litre:  f^ues  sur  le  second  Avè- 
nement de  J.-C,  ou  Analyse  de 
Vowrage  de  Lacunza  sur  cette 
importante  matière  y  in-8'.  de  120 
pages,  Paris,  iBiB.  L'auteur  se  mou* 
tre  partisan  du  système  de  Lacunza , 
et  en  même  temps  très  favorable  aux 
opinioDS  d'un  parti  que  les  jésuites 
ont  toujours  combaitii.  Son  analyse 
est  terminée  p.ir  uuc  notice  dont  nous 
avons  extrait  ce  que  nous  avous  dit 
du  iésttîle  espagnol.      P— c— t* 

LACUlllNE.  y.  Sainte-Palaye. 

LACUSON.  Voy.  l>RosT. 

LACY  (Jean),  acteur  et  auteur 
dramatique  nncl<^is,  ne  près  de  Don- 
caslre,  dans  le  lurk^tluie,  sirvu  du- 
rant U  guerre  civile  en  qualité  de 
lieuienant  et  de  quartier  maître  dans 
nu  riment  de  rarmée  rov^ile.  Lors- 
que la  gaèrre  fut  tôt  mince,  il  .se  livra 
à  son  goût  naturel  pour  ta  poésie. 
Ses  succès  comme  acteur  lui  a«  «pti- 
lei^  une  réputation  estraordinaire. 
Cbarles  11  fut  si  frappe  de  sa  belle 
figure,  des  grâces  qu'il  savait  met* 
tre  dans  son  Jeu  ,  et  do  s.i  bonne  con- 
duite ,  qu'il  chargea  Peter  Lilye ,  le 
meilleur  peintre  de  son  temps  ,  de 
faîr«  le  portrait  de  Laej  dans  trots 
roles  diffitrtnts ,  en  lui  conservant 
dans  tous  la  même  fiç;ute,  savoir,  le 
rôle     Arlequin  ,  celui  de  Ministre 
non-  conj vrmiste  ,  et  un  troisième 
rôle  dont  on  ne  nous  a  pas  conserve 
le  nom.  Lacy  mourut  en  septembre 
1661.  Cétait  un  homme  de  beaucoup 
dTesprit;  il  avait  composé  plusieurs 
pièces  de  théâtre  ;  les  trois  suivan- 
tes sont  les  plus  eslimccs  :  L  La 
Vieille  Troupe ,  ou  Monsieur  Eag- 
gou.  IL  La  Femme  nutette.  IIL 
U  Hercule  bouffon ,  00  VEcuyer 
poète,  —  Guillaume  Lacy  ,  naiit'  du 
Yorkshire  ,  comme  le  prcctdrnt  , 
après  a¥oir  fait  sou  cours  acadcuti- 
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que  dans  rnoiversité  d'OxIbrd ,  en-* 
tra  chei  les  jésuites  h  Borne,  d'où  il 

fat  envoyé  professer  les  humanités 
à  St.-Omer.  Il  repassa  en  Angleterre 
en  i6'22,  pour  remphr  les  fonc- 
tiens  de  missioanaîre.  Sa  principale 
résidence  fut  i  Oxibrd  et  dans  les 
environs.  Son  caractère  affable  et  ses 
qualités  sociales  lui  Diéellèrent  l'es- 
liuie  de  plii>ieur.s  m«iiibre,s  diitiu};ucs 
de  i 'université;  il  mourut  d.iu^  i'ei^er- 
cice  de  ses  fonctions  on  id-jô,  âgé 
de  plus  de  quatr^vingt-deus  ans.  U 
noua  reste  de  lui  trois  Traités  de 
controverse  conti-e  Chilllllu^^u^th  :1e 
Jugement  d'un  membre  de  l'uni- 
vcrsité  sur  le  dernier  pampldcl  de 
ChUlingworlhf  in-4".,  iGog;  in-B"., 
i653,  pour  prouver  que  la  doctrine 
exclusive  de  la  religion  catholique  ne 
blesse  point  la  charité;  —  Ifeanto- 
mnchin  ,  on  Chillingworth  contre 
lui  -  même  ;  —  Dernier  Discours 
contre  le  même  auteur.      T— d, 

LACYDES  ,  pbUosophe  grec  de 
Técole  académicienne ,  était  natif  de 
Cyrènc ,  et  vivait  dans  le  siècle 
avant  J.'G.  Fils  d'un  certain  Alexandre, 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom,  il  fut 
expoac  dès  son  enfance  à  toutes  les  ri> 
g^enrs  de  la  misère  :  mais  il  sot  vaincre 
tous  les  obstacles;  et  son  g^ût  pour  le 
travail  leconduisit  de  bonuebeure  dans 
Il  ville  d'Athènes,  pour  apprendre  la 
philosophie,  à  l'étude  de  laquelle  se 
réduisait  alors  presque  toute  Téduca- 
tion.  GTétait  le  temps  où  Arccsilas, 
après  s'être  frayé  une  roule  difiSSreute 
de  celle  de  Platon ,  ouvrait  la  deuiièmc 
époque  de  la  philosophie  académi- 
cienne. Disciple  de  ce  {^rand  maître, 
Lacydes  ne  tarda  pas  à  devenir  sou  '  , 
ami.  Ses  talents ,  ses  connaissances 
profondes  et  variées,  sa  grâce  et  son 
enjouement,  lui  valurent  1  attacbcmcoC 
d'Arcésilas,  1 1  \y  firent  choisir,  après 
la  mort  du  philosophe  de  Pitauci  pour 
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le  renplacer  dam  ses  honorables 
fondions.  On  dit  que  Laey^  duC 

aussi  son  eleVation  à  une  .ivfnlurc 
assez  singulière,  rapportée  par  Dio- 
gène  de  Laertc  et  Nmnénius.  Il  avait 
coulume  de  renfermer  ses  proTÎsîoDS, 
et  d'en  cacher  la  dë.  Ses  domesliqttcs 
s*aperçureDt  bientdl  de  Cendroit  on  il 
la  déposait  ;  ils  la  prenaient  tous  les 
jours,  et  maug€âiei)t  et  buvaient  «n 
secret  à  ses  dépens.  Lacydcs  ? ojaii 
diminuer  ses  provisioDs;  cependant  il 
ne  tronYait  aucun  dérangement:  sa  dé 
k  sa  place;  son  seing  notait  pas 
rompu.  Eto!i!ié  de  ret  evcncmciit,  il 
crut  y  recoîiuaîlit'  une  preuve  uou- 
'veile  de  l'illusion  tronipeu&e  à  laquelle 
nos  sens  nous  exposent  sans  cesse: 
nais  tien  n'est  moins  TFsisemUlable 
qne  cette  histoire;  car  Lai^des,  en 
supposant  qu*i!  fût  assez  riche  pour 
avoir  des  domestiquer  et  des  provi- 
sions, ne  croyait  pas  que  les  sens  uous 
trompent;  il  partageait  ks  opinions 
d*Arcésilas  ^  «t  Aroénias  ne  portait 
MU  soeplidsme  qne  sur  les  iaées  et 
les  connaissancf'?!.  T  e  savant  Brurter 
regarde  ce  reoi  comme  un  conte  fa- 
briqué par  les  Stoïciens  piîur  jeter 
du  ridicule  sur  la  philosophie  de 
l'aeadânie.  Quoi  qu'U  en  soit,  La« 
<^des  prit  possession  de  la  chaire 
d'Arccsilas  la  4''-  aiince  de  la  ï!»^''. 
olympiade  (l'an  241  avrtut  J.-C), 
et  coulitiua  d'enseigner  la  doctrine 
de  son  maîlre.  11  parait  qu'il  n'en 
augmenta  pas  beaucoup  les  partisans. 
L'esprit  de  scepticisme  qu'il  profes- 
sait ,  e'iait  Lien  loin  dfe  plaire  niitant 
que  les  délices  du  système  d'Kpi- 
cure  ;  cependant  il  ne  perdit  aucune 
occasion  de  répandre  ses  opinions, 
et^dans  un  âge  très  avancé,  on  levit  en- 
core chercher  de  nouveaux  prosélytes. 
Ses  manières  aimables,  son  urbanité 
et  ses  talents  lui  valurent  la  protection 
des  rois.  ÂUalc,  roi  de  Pergame,aTait 
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pour  hi!  beaneonp  d'attachement,  et 

lui  donna  dans  Athènes  de  superbes 
jardins,  où  des -lors  I.icvdes  pro- 
fessa. Après  avoir  passfi  vin;;i-six  ans 
à  propager  dans  la  Grèce  les  senti- 
ments et  la  philosophie  de  son  maî- 
tre» il  quitta  TAe^émie,  cl  confia 
à  deux  de  ses  disciples ,  Evandre  et 
Tc'Iecle ,  le  soin  de  le  remplacer.  Il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  j^hilosophie  et  sur  la  physique  ; 
mms  11  ne  nous  en  est  rien  parvenu. 
Plusieurs  taches  tiennent  souiller  ies 
dernières  pa^s  de  Thistoire  de  ce 
pliilosoplie.  Sans  parler  des  fimr'- 
railles  ridiculement  magnifiques  qu'il 
6t  à  une  oie  à  laquelle  il  était  alia- 
cbé,  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  s'adonna  dans  sa  vieillesse  aux 
excès  les  plus  honteui.  La  passion 
du  vin  remplaça  en  Ini  le  ^nùî  de 
l'ctude;  cl,  si  l'on  en  croit  Albénce, 
il  se  livra  tellement  à  ses  basses  incli- 
nations, qu'il  passait  pour  le  meilleur 
buveur  de  son  tempe ,  et  que ,  dans 
certain  défi,  il  remporta  plus  d'une 
fois  la  victoire.  Le  uicmc  nifeur  et 
Diogène  de  Laëric  rapportent  qu'il 
mourut-  à  la  suite  d'nu  Icslin  auquel 
il  avait  bu  avec  excès,  l'an  ai5  âfsnl 
J**G«  B  '  Q'  ■  sr« 

LADAM  (Nicaise),  chroniqueur  » 
ne'  dans  le  xy".  siècle  n  Bétbune , 
entra  au  service  de  l'empei  Lur  Char- 
les-Quint, et  remplit  les  fonctions  de 
Ton  de  ses  rois-drarmes  sons  le  nom 
de  GretmtUm  II  se  retira,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  à  Arras,  où  il  composa  une 
Chronique,  qui  s'étend  de  i488  à 
1545.  Le  dernier  éditeur  de  la  Bi- 
bliothèque historiijue  de  la  Franc& 
en  dte  deux  copies,  qui  étaient  con- 
servées, Tune  dans  U  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Saint- Waast-d'Arras ,  et 
l'autre  dans  celle  du  chancelier  d'A- 
f;uesseau.  On  en  cite  une  troisième 
(Voyez  le  Victiomaire  universel , 
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«rt.  taJam)^  appartenant  («n  1810) 
à  M.  Dulaure.  «  Cwt  oft  fiiliinie  in* 

»  foi.  d'environ  600  piges,  contenant 
»  \^  'généalogie  de  la  maison  d'Au- 

V  triche,  dont  l'auteur  recule  l'origine 

V  jusqu'à  Pharaœond;  Tiennent  en- 
»  anîte  diverses  pièces  en  vers  et  en 
»|Hrose,  des  récits  de  batailles,  des 
9  négociations  ,  des  traites  de  paix, 
»  des  lettres,  des  éloges  ,  des  satires 
»  contre  les  Français,  etc.  »  Le  rédac- 
teur de  Tarticte  ajoute  qu*on  peut  y 
puiser  des  Inmières  sur  les  règnes  c(e 
6haries^QaÎDt  et  de  François  P'. ,  et 
qu*on  y  trouve  des  détails  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Mais  ce 
manuscrit  est-il  bien  une  copie  de  la 
C/ironùfue  de  Ladam  ?  N'est  -  ce  pas 
plutdt  l«  recueil  de  ses  autres  on- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose ,  qu'on 
assure  dans  le  même  article  cire  assez 
nombreux?  on  enfin  ne  serait-ce  pas 
une  coliecliou  qu'il  nuirait  torniP>  lui- 
luême  de  pièces  qui  £>ûuvaieut  lui  èli  c 
utiles  pour  la  rédaction  de  sa  Chrom- 
^Uê?  On  ne  peut  répondre  k  ces  ques- 
lions  d'une  manière  satisfaisante  <{u'a- 
piès  avoir  comparé  le  manuscrit  de 
M.  Dnlnure  avec  les  copies  tic  la 
cbrotii(£uc  qui  doivent  exister  dans 
quelques-unes  de  nos  grandes  biblio- 
thèques. W — ^s. 

LADERGHI  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
savant  jurisconsulte  itn^itn  ,  né  à 
Imolavers  i558,  fut  pourvu  en  i50i 
de  la  chaire  de  droit  à  l'université  de 
Ferrare,  et  la  remplit  avec  beaucoup 
dedisiinction.Ses  talents  lui  méritèrent 
la  onfiance  du  duc  Alphonse  II ,  qui 
le  chargea  de  différentes  négociations. 
Comblé  des  boutes  de  ce  prince ,  il 
abandonna  la  cour  pour  se  1  ctuer  à 
Modène,  où  il  passa  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  y  mourut  te  9  lé- 
vrier 1618.  On  cUe  de  lui  :  I.  ïtes' 
ponsa  juris ,  Ferrare,  1600  ,  in-fol. 
II.  Erudilum  responsum  in  nuUerid 
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monefoniai,  inquo  probouaroffimo^ 
nem  communem  ut  enditaris  lucro 

cedat  nuii^mentHm  monetœ ,  falsam 
esse ,  Modcne ,  1611.  Tiraboschi  lui  a 
consacré  un  article  intéressant  dans  la 
BibiioAeca  Modenese.  —  Jacques 
LADsacai,  faistorieq,  né  dans  le  xyii*. 
siède  à  Faënza ,  d'une  illustre  lamille 
de  cette  ville,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  et  s'y  acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir  et 
sa  piété.  Il  mourut  à  Rome  le  u  j  avril 
1738,  à  Tàge  d'environ  soixante  ans. 
Parmi  tes  nombreux  ouvrages,  on  se 
contentera  de  citer  :  I.  Fita  S,  Petii 
Damiani ,  cardinaUs  ac  episcopi 
Ostiensis ,  in  sex  libros  distributn , 
Rome,  170a,  3  vol.  in-4^.  Cette  his- 
toire est  intéressante,  mais  écrite  avec 
une  diffusion  qui  en  rend  la  lecture  £h> 
tigante;  elle  a  été  critiquée  amèrement 
par  Ânt.  Gatto  ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Nugœ  LaderchiantB  ;  dialo^ 
gus  Sejani  et  Rit/i ,  Pans,  1705. 
{P^oy,  leJoÊimal  desStUMmts,  1710, 
])agc  6t.  )  IL  De  sacris  hasiUcis 
SS.  marlyrum  Pétri  et  MarceUini 
dissertaiio  historien ,  ibid.,  1706, 
in- 4".  Il  existe  à  Rome  trois  basiliques 
su  us  l'invocation  de  ces  saints  mar- 
tyrs. La  tnisième^  située  dans  Fen- 
ceinte  de  la  ville,  lut  érigée  en  titre  ou 
paroisse,  sous  le  pontificat  de  S.  Gré- 
goire le  Grand.  L'auteur  saisit  cette 
occasion  pour  traiter  des  titres  donnés 
d'abord  à  de  simples  prêtres ,  et  ré- 
servés entoile  aux  eardinaux,  ainsi 
nommés  do  mot  ladn  ItwardinatiOf 
parée  qulls  sont  attachés  au  gouver- 
nement d*uue  église  particulière.  111. 
Acta  passionis  SS,  martyr.  Crescii 
et  sociomm  ex  ms*  cod.biblioth.  Me- 
diceo-  Laurertdanœ  erafa,  Florence, 
1 707.  —  Apologia  pro  At&Sy  ele. , 
ibid. ,  1 708 ,  a  vol.  in-4°.  IV.  AttA 
S.  CeciVue  ,  et  transtiherina  bétsilica 
illustrataf  Romei  1722,  2  vol,  iu- 
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4«,  V.  Aeta  SS.  Christà  wuHr^yrum 

vinéUcaJta^  ibid.,  lytiS,  a  toI. 
"VI.  La  crilica  (T o^f;id}  n  sia  Vabuso 
délia  crilica  odierna ,  ibid. ,  1 726 , 
in-4".  VU.  /  cotigressi  litlerari  ifog- 
§idi ,  Venise,  1734.  VHI*  Jniules 
ecclesiastici  ah  anno  1671  Ëtbi  Ode* 
■  ricus  Ra/naldus  desinity  Home,  17)7» 
1753  cl  1737,  3  vol.  in-fol.  Celle 
continiiatiûu  des  Annales  de  Baronitis, 
dont  elic  lorme  les  tomes  xxn^xxiit 
et  xxiy,  est  peu  estioiée.  L'édHîoti  de 
Cologne,  1733,  est  surtout  remplie 
de  Êiules.  P.  Laderdii  a  laissé  plu- 
Ûeurs  ouvrages  en  manuscrit.  Voyez 
l'article  que  lui  n  consacre'  le  P.  INIit- 
tarclii;  IJe  liUeral.  Favent. ,  p.  io5. 

W--S. 

LâDISLâS  roi  de  Hongrie, 
naquit  l'an  io4i  en  Pologne ,  où 
Bela  son  père  s*élait  re'fiigië  pour  se 
soustraire  à  la  haine  de  Pierre ,  ne- 
veu et  successeur  de  .S.  Etienne  (  F, 
IBsLh.  I**.)  Avec  le  secours"  des  Pirio- 
neb  il  obligea  Salomon ,  son  cousin , 

3ui  avait  succède'  à  Bela  sur  le  Irooe 
e  Hongrie ,  à  lui  assigner  nn  apa- 
nage, ainsi  qu'a  Geysa ,  son  fi  èro.  Il 
unit  ensuite  ses  armes  à  celles  de  ce 

Î rince ,  et  f  aida  à  repousser  les  bar* 
ares  qui  ravageaienl  ks  frontières 
de  ses  états.  Salomon,  s'e'tant  rendu 
odieux  par  ses  cruautés  ,  fut  classé 
du  trône  par  ses  jnùpirs  suja^  , 
qui  élurent  Geysa  en  6a  place  Geysa 
mourut  après  un  règne  de  trois 
ans  (eu  1079)  ;  et  les  Hongrois  dé- 
cernèrent tout  d'une  voix  la  cou- 
ronne à  Ladislas ,  qui  dc  Taccepta  que 
sur  la  renonciatiou  formelle  de  Salo- 
mon à  tous  SCS  droits.  Celui-ci  se 
repentit  bientôt  d*avoir  cédé  si  lacile- 
nent  le  trône ,  et  il  tenta  de  le  re- 
prendre; mais,  battu  dans  plusieurs 
reucorstif  s  ,  il  se  vil  abandonné  de 
ses  pai:Usans ,  et  alla  cacher  sa  honte 
et  ses  regret^  dans  un  monastère. 
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Débarrassé  de  ce  rival,  Ladisht  tm 
songea  plus  qu'à  assurer  la  tranquil* 

lilédeses  peuples;  il  reponssi  jus- 
que dans  leurs  déserts  les  Tartares  qui 
désolaient  le  royaume  par  des  courses 
continuelles;  il  rendit  ses  tribulairct 
les  Cumans,  les  Bulgares  et  les  Ser* 
viens,  et  réunit  à  ses  états  la  Dalma* 
tic  cl  la  Croatie.  Tl  aidrj  ensuite  Rôles» 
las  à  remonter  sur  le  trône  de  Polo- 
gne, et  força  les  Bohèmes  à  recon- 
naître son  autorité.  Ce  prince  non 
moins  pieux  que  vaillant  résolut  enfin 
de  couronner  ses  exploits  par  la  déli- 
vrAnco  de  Jérusalem.  Tandis  qne  le» 
Croi-sés  rasseublaient  leurs  troupes 
|H}ur  celte  «xpeditiuu^  li  apprit  la 
révolte  des  Bonèmes,  et  maicnn  aos« 
sitôt  contre  eux  ;  mais  étant  tombé 
malade  dans  le  trajet,  et,  ayant  prévu 
qu'il  touchait  à  sa  fin,  il  s*empressa 
de  demander  les  secours  de  la  reli- 
gion ,  et  mourut  en  i  oqS.  Sou  corj^s  , 
transporté  à  Grand  -  Varadia ,  ville 
dont  il  est  le  fondateur,  tsX  cnifermé 
dans  un  tombeau  d'argent,  enrichi 
de  pierres  précieuses.  Ladislas  est 
l'un  des  2)ius  grands  rois  qu'ait  eus  la 
Hongrie  ;  il  aimait  la  justice ,  et 
veilirit  à  ce  qu'elle  fftt  exactemeDt 
rendue  à  ses  so|cts  sans  dislifiction ; 
il  fit  d'immenses  charités  aux  pau- 
vres ,  dota  les  églises  ,  qu'il  pourvut 
de  p.isteurs  instruits,  et  fonda  un 
grand  nombre  de  monastères.  Il  a 
été  mis  au  rang  des  saints  par  Gé- 
ieslinllten  1 198,  et  sa  fête  est  célébrée 
le  a 7  juin.  La  Vie  de  ce  prince  a  été- 
écrile  en  latin  par  un  moine  contem- 
porain ,  et  imprimée  à  Cracovie  en. 
iSii,  et  avec  des  notes  des  Bol— 
landisles  dans  les  jitia  SaneÊùnmk 
tome  V  du  mois  de  juin ,  et  tome 
e  Vjéppendix  y  pag.  261  );  mnis  crtfi? 
Vie ,  d'ailleurs  trop  abre'géc  ,  ne  fait 
connaître  Ladislas  que  sous  le  rapport 
de  sa  piété,  et  l'on  apprendra  mieuxà 
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apprécier  le  grand  prince  en  lisant 
^nfioias  (  Rerum  Bîmgariem'. 
Decas  /),  et  les  aotres  historiens 
hongrois.  —  Ladislas  II ,  roi  de 
Hongrie,  sucréda  l'an  1200  à  Eme- 
ric son  père.  Ce  jeune  prince  annon- 
çait des  qualités  propres  à  lUustrcr 
son  règne;  mais  une  mort  prëmatu- 
Tëe  Tenleva  an  bout  de  six  mois.  Il 
eut  pour  saooessenr  Andrë  II ,  son 
onde.  W— s. 

LADTSLAS  III,  roi  de  Hongrie, 
était  fils  d Etienne  IV,  et  lui  suc- 
oéAi  l'an  1973.  Il  aiaa  Tempereur 
Rodolphe  h  aétrdner  Ottocare,  nu 
de  Bohème.  Il  eat  easaile  k  se  dé- 
fendre contre  les  agressions  des  Cn- 
jnaus  et  des  Tartares,  et  il  rem- 
porta d'abord  sur  eux  quelques  avan- 
tages :  mais  Rodolphe  ,  qui  ayait 
intérêt  Toîr  /affaiblir  ses  YaSMox , 
cessa  de  lui  envoyer  des  secours; 
et  Ladislas ,  nbandonne  \  ses  pro- 

{arcs  forces,  ne  put  oppostr  une 
ongue  résistance  à  des  ennemis  sans 
cesse  renaissants.  La  Hongrie  int  en- 
tièrement ra?a^;  et  dans  quelques 
pnmnees  on  vit  lin  bommes  réduits 
à  remplacer  les  animaux  pour  la- 
bourer la  îrrre.  C'est  l'origine  du 

Sroverbe  hongrois:  Les  Charrues  de 
lodislas.  En  vain  ce  malheureux 
prince  recourut  à  ta  proteeiiondesoa 
allie;  il  n*en  put  rien  obtenir.  II  crut 
trouver  plus  de  pitié  parmi  les  Tar- 
tares;  et  voulant  leur  prouver  le  désir 
quHt  avait  de  vivre  avec  eux  en 
bonne  intelligence,  il  répudia  son 
épouse  pour  en  prendre  une  dans 
leur  tribu  :  nais  eet  acte  de  faiblesse 
qu'on  lui  a  tant  reproché  lui  fut 
inutile.  Fait  prisonnier  dan^  un 
combat  contre  les  Curaans  ,  il  lut 
conduit  hors  de  ses  états ,  et  ^orgé 
quelques  mois  après  dans  sa  lente, 
en  1290.  Il  eut  pour  successeur 
▲ndcélll.  W— «. 
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LADISLAS  lY,  roi  de  Hongrie, 
ékail  fils  du  fiimeux  Jagellon^  et  lui 
succéda  sur  le  trdne  de  Pologne  sous 
le  nom  de  fVladislas  FI.  A  la  mort 
d'Albert  d'Autriche,  les  Hongrois  sen- 
tant  la  nécessité  d'avoir  mi  prince 
capable  de  s'opposer  aux  progrès 
des  Turks,  élurent  Ladislas.  Pendant 
ce  temps,  la  veuve  d'Albert ,  appuyée 
par  l'empereur  Frédéric,  fait  sacrer 
son  fi's,  âgé  (3c  quatre  mois  ,  et  s'en- 
fuit, emportant  ia  couronne  qui  a?ait 
servi  à  ia  cérémonie.  Dès  que  cette 
mincesse  a  quitté  Bude,  Ladislas  y 
ait  son  entrée  aux  aodanuitions  db 
tout  le  peuple.  Il  se  rend  aussitôt  A 
la  catliednle,  où  i!  est  reçu  par  le  pri- 
mat, qui ,  a  défaut  du  diadème  royal , 
lui  place  sur  ia  téte  une  couronne  qui 
décorait  b  statue  d'Ëiienne  l",  Uu 
émissaire  de  la  veuve  d'Albert  s'intro- 
dait,à  la  faveur  de  la  foule,  dans  le  pa- 
Iroîs  de  Ladislas  pour  l'empoisonner; 
niaisil  es?  arrêté, etles tortures  lui  ar- 
rachent f  aveu  du  crime  qu'il  méditait» 
et  dont  il  reçoit  la  juste  punition.  Ce- 
pendant la  Hongrie,  quedivisentdeus 
bêlions  «paiement  acharnées ,  est  en- 
vahie par  les  Turks.  Ladislas  confie 
le  commandement  de  ses  troupes  à 
Jean  iiuniade,  l'un  des  plus  braves 
généraux  de  son  temps  (  Foj  .  Hu- 
itUDB ,  XXI,  63  )  :  ce  héros  repousse 
les  Turks ,  et  les  oblige  A  demander  la 
paix.  Ladislas,  trop  heureux,  dans  les 
circonstances  où  il  se  trouvait,  dose 
faire  un  allié  d'un  enHcmi  pu  ^vint , 
accepte  les  conditions  qu'Amurat  lut 
propose,  et  jure  avec  lui  une  trêve  de 
dix  années  :  mais  le  cardinal  Julien 
Gésarini ,  icgat  du  pape  en  Allemagne, 
le  mennce  d'excommunication  s'il 
laisse  échapper  l'occasion  d'aiiaquer 
les  infidèles  avec  avantage^  et  le  mal- 
heureux Ladislas  rentre  aussitôt  dans 
'la  Bulgarie  à  la  téte  d'une  puissante 
anoée.  U  atteignit  les  Turks  près  de 
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Varna  le  ii  novembre  i444.i^ 
livra  nne  bataille  ,  où  il  périt  après 
des  prodiges  de  valeur.  vSn  têle  fut 
conpëe  el  placée  au  bout  d'une  pi- 
que par  un  janissaire,  et  portée  dans 
les  rangs.  Alors  les  Hongrois  décou- 
ragés jetèrent  leuii  avmes,  et  sW 
fuirent  en  désordre.  La  perte  de  cette 
Lataillc  rncmorable  entraîna  la  ruine 
presque  totale  de  la  Hongrie,  et  hâta 
la  chute  de  rempire  grec.  On  dit 
qu'Amurat  rendît  ae  grandsbonneiURi 
à  Ui  mâiioire  de  Ladislasy  dont  il 
avait  pa  appràâer  le  courage.  Casi- 
mir ,  .son  frère  ,  lui  sucredi  sur  le 
trône  de  Pologne  (  r,  Casimir  IV). 

W— s. 

LADISLÂS  V»  roi  de  Hongrie, 
fils  d'Albert  II  d'Aotridic ,  naquit  en 
1439»  quelques  mob  après  ta  mort 
de  son  père.  Les  Hongrois,  malgré 

l'oppOsitioTi  de  sa  mère,  disposent  du 
trône  en  faveur  d'un  prince  au'il:> 

,  jugent  plus  propre  k  les  diHèn^tK^one 
invasion  l*''"*  précédent).  Les 
fiohèmcs  veulent  suivre  cet  exem- 
ple; mais  Albert ,  duc  de  Bavière ,  et 
rempereur  Frédéric,  à  qui  les  états 
oUrcut  successivement  la  couronne, 
vefiisent  de  jdépooilUr  un  fiiible  en- 
ftnt  des  restes  de  son  béritage.  Fré- 
déric se  déclare  le  tuteur  de  Ladislas, 
le  fait  élever  à  sa  cour,  et  administre 
la  Bohème  au  nom  du  jeune  prince, 
mais  au  milieu  des  troubles  et  des 
contradietions.  Après  la  perle  de  la 
bataille  de  Varna ,  les  Hongrois  lé- 
danoit  le  fils  d'Albert  comme  knr 
souverain  légitime,  et  envoient  une 
ambassade  à  fiédéric  pour  le  prier 
de  leur  remettre  .son  pupille;  mais 
l'empereur  refiise  de  te  laisser  partir 
sous  le  prâexte  de  sa  trop  grande 

jeunesse.  Alors  les  Hongrois  courent 
aux  nrincs,  pénètrent  dans  les  pro- 
vinces autrichiennes  ,  tt  font  aittint 
d\'âorts  pour  ravoir  Ladisla;^  ({uih 
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en  avMent  fiiit  qodques  années  au- 
paravant pour  l'éloigner  du  trône* 

L'empereur ,  battu  de  toutes  parts ,  a 
recours  au  pape,  qui  lui  confirme  !a 
tuleiie  de  ladislas,  et  excummume 
les  Hongrois  comme  lebeUes  f  mais 
ils  n'en  continuent  pas  moins  d*as« 
siéger  Frédéric  dans  Neustadt ,  et  ils 
le  forcent  enfin  à  leur  remettre  La- 
dislas, qui  est  reçu  par  ses  nouveaux 
sujets  avec  les  mêmes  transports  que 
s'il  eût  pu  devenir  le  Kbâratenr  dn 
la  Hongrie.  Cependant ,  à  Tapproebe 
des  Turks, Ladislas  s'enfuît  è  Vienne, 
laissant  la  défense  de  ses  élats  à 
Jean  Huniade,qui  les  sauva  encore 
une  foiS  de  l'iuvasiou  (  Foj^.  Hu- 
huhb],  Frédéric  avait  inspiré  à  son 
pupille  une  baine  violente  contre  ce 
néros  ;  aussi  Ladislas  payait- il  ses 
services  de  la  plus  noire  ingratitude  ; 
el,  après  sa  mort,  il  Ot  périr  sur  un 
écbaiaud  son  fUs  aîné ,  faussement 
accusé  de  conspiration.  Cette  exécu- 
tion rendît  le  roi  si  odieux  à  ses  su- 
jets, que  ne  se  croyant  plus  eu  sû- 
reté dans  son  palais  ,  i!  «;e  rf^ffra  h 
Vienne,  d'.où  il  se  rendit  en  jBohème 
pour  y  attendre  Madelène,  iilte  de 
Cbarles  VII >  roi  de  France,  à  la<* 
qiiellc  il  était  fiancé;  msis  avant  l'ar- 
rivée de  la  princesse,  il  mourut  lui- 
même  h  Pr:'^\\c  on  !  ,^58,  à  IMpp  de 
dix-ncui  aiis.  GDmmc  il  avait  pour- 
suivi les  Hussiles  avec  beaucoup 
d'acbarnement,  on  soupçonna  qu'ils 
l'avaient  empoisonné.  On  dit  que  La- 
di&lasavaitdegrandes  qualités ,  et  qu'il 
faut  rojetler  les  fautes  qui  ternissent 
SI  mémoire  sur  l'influence  qu'exerça 
toujours  sur  lui  l'empereur  Frédéric. 
Les  Hongrois  élurent  pour  son  suc- 
cesseur Mathias  Corvin,  second  fils 
de  Jean  Huniade(  f  .  CoRvm).  W — s. 

LADISLAS,  o.!  WLADISLAS  VI, 
roi  fie  Woiu^ti'j,  cîail  ûis  de  Casi- 
mir  IV  j  101  de  PologuCy  et  succcda 
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en  1471  à  George  Podibrad  sur  le 

tronc  de  lioliiine.  Après  la  rnort  de 
Malhias  Corvin  (  1490  ),  il  aspira  à 
reuoir  sur  sa  téle  la  couronne  de 
llougrie,  et  y  parviot  en  flattaut  la 
▼euve  de  Matbias,  de  l'espoir  de 
Tépouser.  Le  jour jde  ftoe  ucri^  il  jura 
publiquement  de  respecter  toutes  les 
franchises  de  la  nation  honç;roisc ,  et 
se  concilia  ainsi  r  ifTccliuii  il'iin  peu- 
ple jaloux  de  ses  libertés.  11  fut  ca- 
•nite  obligé  de  prenfire  les  armes 
contre  ses  compétiteurs  qui  déso- 
IllIWl  diffiiiï  nlnn  parties  du  royaume  : 
n  obtint  sur  eux  de  grands  avantages; 
et,  au  lieu  d'en  profiter  pour  les  écra- 
ser ,  il  leur  oiiVit  la  paix  à  des  con- 
ditions honorables  qu'ils  acceptèrent. 
TffanquiUeewie  troue ,  il  cessa  de 
gncder  des  mâiagements  avec  h 
ffpive  de  Corvin ,  dont  il  ne  cr.ii- 
piait  plus  rinflucnce  :  il  épousa  Anne 
de  Foix,  qui  mit  le  couiblc  à  son 
bonheur  en  lui  donnant  des  enfants. 
Il  confia  la  défense  de  ses  frontières 
ijiHH U  Zapoia,  l'un  des  dignes 
successeurs  de  Huuiade  ;  et  se  repo- 
sant sur  lui  du  soin  de  fiire  respec- 
ter sa  couronne  ,  il  s'occupa  nnique- 
meot  de  faire  jouir  ses  peuple^  des 
bien£nts  d'une  edeunstration  pater- 
nelle. Il  fit  rassembler  et  mettre  en 
ordre  les  lois  qui  avaient  jusqu'alors 
re'gi  la  Hongrie,  et  en  préscni  i  le  re- 
cueil aux  états,  qui  le  sanctioniicrcnt 
le  jour  de  Ste.-EUsabeth ,  Tau  1 5 1 4- 
Poor  M^fMBÎf  les  troubles  insépara- 
ljl»Jum  élection,  il  fit  déclarer 
son  successeur,  Louis, son  fils  aine, 
et  mourut  deux  ans  après  ,  !c  \y 
mars  j5i6,  l^adislas  avait  des  (piail- 
lé:» plus  solides  que  brillantes  ;  aussi 
son  règne  n'occupe  que  quelques 
paçMI  .«M  nUstoire  :  mais  sa  mé- 
moire est  encore  chère  à  ses  peu- 
ples, qu'il  s'appliqua  constamment 
a  jrjendre  heurçux.  \V — s. 
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LADISLAS  ,  ou  LAWCELOT, 

roi  de  Nai^lcs ,  régni  dei386à  1414» 
A  peine  (  harlcs  Il|  de  Duras,  sou 
père,  avait  achevé  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  sur  Jtauuc  1"., 
qu^il  était  allé  cherdier  en  Hongrie  de 
nouveaux  lauriers  et  une  nouvelle  cou- 
ronne; il  y  mourut  assassiné  le  24 
février  i386  .laissant  à  Naples  deux 
enftints  sous  la  tiit(  Ile  de  Marguerite 
de  Duras  sa  femme.  Jeanne ,  qui  fut 
ensuite  Jeanne  II,  avak  seize  ans, 
et  Ladislas  n'en  avait  que  dix.  Les 
droits  du  sexe  l'emportant  sur  ceux  de 
l'âg",  Ladislas  fut  reconnu  roi;  mai* 
à  pr  iiic  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Charles  fut  portée  dans  le  royaume 
de  Naples ,  que  tout  le  parti  d'Anjou 
prit  les  armes  dans  toutes  les  pro- 
vinces pour  venger  Jeanne  T'.,  et 
faire  passer  la  conronnc  à  Louis  II, 
fils  du  prince  quelle  avait  adopté. 
Les  rebelles  vinrent  bientôt  assiéger 
Marguerite  dans  sa  capitale  ;  d'autre 
part  les  Napolitains ,  secouant  l'auto- 
rité royale,  formèrent  un  conseil  qu'ils- 
nommèrent  les  huit  du  bon  gouver- 
nement, auquel  ils  attribuèrent  toutes 
les  prorogatives  de  la  couronne.  Mar- 
guerite ,  effrayée  de  celte  lusubordi- 
nation,  sortit  de  Naples  le  8  juillet 
1 38n ,  et  vint  s'enfermer  à  Gaëte  avec 
SCS  deux  enfants.  C'est  au  milieu  de 
res  ç^iicrrcs  civiles,  et  dans  un  cl.it  de 
ci^  [x  iid  inco  et  de  danger,  que  Ladis- 
las passa  sa  première  jeunesse.  Sa 
mère,  lorsqu'il  était  à  peine  sorti  de 
l'enfance ,  lui  fit  épouser,  le 5  septem- 
bre iS'Jg,  Constance,  fille  du  comte 
de  Clermont  en  Sicile,  afin  de  ret  i- 
blir  ses  finances  avec  la  dut  considé- 
rable qu'apportait  la  fille  de  ce  puis- 
sant chef  de  parti.  L'année  suivante, 
le  nouveau  pape,  BonifacelX,  releva 
Ladislas  et  son  parti  des  excommu- 
nications que  son  prcléces'»nu-  aviit 
lancées  contre  lui ,  et  le  fit  couror:- 


Digitized  by  Google 


ga  LAD 

ner  à  Gaëte  par  un  carcliDal  I^at  : 
mais  dans  le  mém  tempi  liOuis  II 

d'Anjou  elail  parvenu  (h  son  côté  à 
râge  d'homme;  il  prenait  possession 
(le  Naples,  et  recevait  de  ses  barons 
le  serment  de  fidâitë.  Ladblas  com» 
iiieii$a  tûûUf  en  iSga,  à  relerer  te 
parti  de  Duras  de  son  profond  abais- 
sement. Lorsqu'il  sortit  de  Gaëlc  pour 
faire  ses  premières  armes,  la  reine 
Marguerite  le  recommanda  d'une  ma- 
nière touchante  am  baroni  de  aon 
parti.  Elevé  au  milieu  des  dangers , 
entouré  dès  son  enfance  de  guerres 
civiles  et  de  conjurations ,  il  avait 
exercé  son  courage  et  s^e'tait  forméà 
la  dissimulation.  Aucun  péril  n'ar- 
létait  sa  valeur;  aacuu  lien  dlion* 
neur  ou  de  probiië  ne  le  reienaît  dans 
Feiésution  de  ses  projets.  Cependant 
ses  talents  le  menaient  au-dessus  de 
son  adversaire  ;  la  cour  de  Rome  le 
secondait^  et  les  peuples  voyaient  en 
loi  le  senl  descendant  de  leurs  an- 
ciens rois.  Les  barons  qui  loi  ayaient 
ëlé  contraires  »  passaient  successiye- 
ment  sous  ses  c'en  iirds.  En  1099, 
I^aples  lui  ou  vn  t  ses  portes  ;  et  Louis  1 1 
d'Anjou  fut  eutiu  contraint  ^  après  une 
Taleureuse  résistance,  à  retourner  arec 
son  frire  en  Provence,  et  h  remet- 
tre toutes  les  forteresses  au  parli  de 
Duras.  Au  moment  même  où  Ladis- 
las  voyait  commencer  ses  prospéri- 
tés, il  donoâ  une  preuve  éclatante  de 
son  ingratitude,  en  répodiaot  sa  femme 
Constance  de  Glermont  pour  épouser 
Marie  de  Lusignan ,  fille  du  roi  de 
Cypre.  Le  comte  de  Clermout,  père 
de  Constance,  avait  perdu  ses  ri- 
chesses et  sçn  pouvoir  j  Lâdislas  pré- 
tendit avoir  &é  forcé  à  épouser  sa 
fille*  La  bâiuté  et  les  vertus  de  Cons- 
tance faisaient  d'elle  l'idole  de  Ja 
cour  :  elle  aimait  son  mari  avec  pas- 
sion ,  ''t  ne  soupçonnait  point  le  mi(- 
beur  dont  elle  était  menacée  Iju. 
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jour,  en  1392,  qu'elle  assistait  avec 
Ladislas  à  la  messe,  elle  entendit  avec 
étonnement  l'evêque  de  Giëtc  lire 
une  bulle  du  pape,  Boniface  IX, 
qui  auuulait  son  mariage ,  et  elle  ie 
vit  s'avancer  ensuite  vers  elle  pour 
lui  arracber  rannem  ^oplial.  Cette 
reine  malbeureuse  fut  idéguéé  dans 
une  maison  obscnre  ,  sous  la  garde 
de  deux  vieilles  femmes.  Au  bout  de 
troisans,  Lâdislas  l'en  retira  pour  lui 
ûire  épouser ,  k  a6  décembre  i  SqS, 
André  de  Capoue,  Tun  de  ses  fiivoris. 
Ladislas  avait  hérité  de  son  ph'c  des 
droits  sur  le  royaume  de  Hongrie;  et 
vers  l'année  i  ^01,  il  fut  invité  à  les 
faire  valoir  par  &es  partisans  dans  ce 
royaume  :  mais  il  sentit  bientôt  que 
ces  deux  couronnes  pouvaient  diffi- 
cilement être  portées  par  le  même 
roi.  T!  vendit  en  14^9  aux  Vénitiens 
les  villes  que  ses  partisans  lui  avaient 
livrées  eu  Esclavouie ,  et  il  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  étendre  ks  inmttèrea 
de  son  royaume  de  Naplcs.  L'afiài- 
blissement  des  pontifes  pendant  le 
sclîivmc  lui  en  donnait  les  moyens. 
Lad  is  la  s  excita  les  Romains  à  la  ré- 
volte contre  le  pape  Innocent  VU, 
et  traversa  toutes  les  n^ijciationi  qui 
avaient  pour  but  de  rendre  la  paix  i 
l'Ëglise.Au  mois  d'avril  i4o8,  n  sTcm- 
para  de  Rome  et  des  villes  voisines , 
et  d  fit  ses  préparatifs  pour  envahir 
aussi  la  Toscane.  11  espérait  soumet- 
tre en  peu  de  temps  toute  Htalw,  où 
il  ne  voyait  aucune  puissance  en  état 
del'arriker;  il  projetait  d'enlever  la 
couronne  impériale  à  Wenceslas  et  à 
Rui  eri ,  fjui  se  la  disputaient,  et  déjà 
il  avait  ijit  mettre  surses  drapeaux  : 
attt  CœsaraulfdhÊL  La  bardiesse  et 
la  coDSiance  dey  Florentins  l'arré* 
tèrent  dans  sa  carrière  ;  ils  détachèrent 
de  lui  r>n<  ("io  de  Monfone,  \\m  de 
ses  meilleurs  généraux  j  ils  rappe- 
lèrent eu  Italie  Louis  II  d'Anjou^  rU 
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une  nouvelle  armée  i  ils  s^assui-èrent 
Talliancc  du  pipe  Jean  XXllI  ,  et 
op[)0.<^èrerit  aux  arme?  de  kIisLis 
une  résistance  si  valeuiciise  ,  que  oe 
roi,  de'fait  à  Rocca  Secca  le  19  niai 
14  K  l  )  aurait  perdu  sa  couronne ,  si 
liOuis  d'Anjou  avait  sn  profiler  de  sa 
victoire.  Ladislas  se  releva  cependant 
de  ceMe  dtf  ilr  ;  n  il  menaçait  de 
nouveau  l'Iialie  entière,  lorsqu'il  fut 
atteint  à  Pérou&e  d'une  inaltjdie  <jiie 
Jes  dëbandles  excessives  paraissent 
«voir  oocasioAnée.  Une  de  ses  maî- 
tresses, filie  d*un  médecin  de  Pe* 
rouse,  qu'on  accuse  de  l'avoir  em- 
poisoDTie'  ,  motinit  on  peu  de  jours  , 
atteinte  d'un  mai  semblable  à  celui 
du  rat.  Ladistal,  dont  les  souflranccs 
étaient  insupportables^  se  fit  trans- 
porter en  litière  à  Rome  :  là,  il  s'em- 
barqua sur  le  Tibre  pour  se  rendre 
à  Ndplts^  mais  il  fut  à  peine  arrive? 
dans  celle  dernière  ville,  qu'il  y  mou- 
rut le  6  aoAt  1414.  Ladislas,  apiès  la 
mort  de  Marie  de  Lusignan ,  sa  se- 
€OodeièmiDe,  avait  épousé  en  i4o6 
Marie  ,  ve<ivo  de  Haimond  Orsini , 
qui  lui  survécut;  mais  il  n'eut  point 
d'cufants  de  ses  trois  femmes,  non 
plus  que  de  ses  nombreuses  mai- 
tresses  4  en  sorte  que  sa  sœitr  Jean- 
ne Il  recueillit  sou  bcrirage.  S.S-— i. 

LADISLAS^  rois  de  Pologne.  Foy, 
Wladislas. 

.  LADJYN  (Welik  al  Ma 
HoirsAif-cnoYii},  1  r.  sulih;in  d'E- 
gypte, de  la  dynastie  dfs  Mdmlouks 
bafiarites,  éprouva  tontes  les  vicissi- 
ttid<  de  la  fortune.  Il  n'était  point 
d'9irigine  furkc  comme  la  plupart  de 
iCS^  prédécesseurs.  Ou  préicnd  qu'il 
Mt  Allemand,  et  <]uc,  d.ius  sa  jeu- 
nesse, il  avait  servi  en  Livonie,  sous  les 
dKïVafiers  teutooiqnes.  Ce  fut  là,  dit- 
on,  qu'il  connut  Henri  III,  duc  de 
Mecklemhoui^,  qui  combattait  ayee 
xxui. 


les  chevaliers  porte-glaives  contre  les 
Livonieos.  Devenu  souverain  de  l'E- 
gypte, il  trouva  ce  prince  captif  aii 
Caire,  depuis  vingt- mx  ans,  seressou- 
vint  de  lui,  et  k  mit  en  liberté,  sans 
rançon  f  Mallei,  ffist.  de  Danemark), 
Quoiqu'il  en  soit,  Grec  ou  Allemand» 
Ladjyu  fot  vendu  comme  esclave  à  Ké- 
laoun ,  ^ui  lai  fit  abjurer  le  chnstianis- 
me,et  l'admit  au  nombre  de  ses  mam* 
loiiks.  Em  montant  sur  le  trône,  il  le 
nomma  souvcnicur  du châteaude  Da- 
mas. Mais  Saucarel  Aschcar,  qui  s'était 
fiit  proe!amersulthan  dans  cette  ville, 
le  fît  mettre  ans  fers;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  délâite  de  cet  ambitieux,  que 
Ladj/n  recouvra  sa  liberté  et  son  gou* 
vernicnf.  Khalil,fils  et  successeur  de 
otuj^  le  déposa  onze  ans  «ijircs, 
renvoya  nrisonnier  au  Caire ,  le  relâcha 
ensuite,  le  fit  arrêter  de  nouveau ,  et 
ordonna  qu'il  fût  mis  à  mort.  Un  ba* 
s  ird  sin-idier  sauva  Ladjyn  :  le  cor- 
don qiiidevait  l'étrangler  s'étaot  casse 
dans  les  mains  de  l'exécuteur,  le  sul- 
tlian,  emu  par  un  sentiment  de  pitié 
entendit  sa  justification ,  lui  pardonna 
et  rattacha  auprès  de  sa  perwone, 
par  l'emploi  de  selikkdar  (  porfe-sa- 
bre).  IVI  ds  Ladî  vn.  plus  sensible  àl'ou- 
trige  qu'à  la  reconnaissance,  n'usa  des 
facilités  que  lui  dc^nnaii  sa  charge ,  que 
pour  se  venger  ;  il  fut  un  des  trois  prin- 
cipaux assassins  de  son  maître.  Pros- 
crit et  réduit  à  se  cacher  après  cetaiten- 
tit,  il  reparut  pendaiit  la  minorité  de 
r^asser-ÎVIch.imnif  d ,  .s'in.siiuia  d.ins  les 
bonnes  giaces  du  régent  Keihogha, 
capta  sa  confiance  et  lui  persuada  d'u- 
surper le  trône.  Devenu  le  f.ivoridece 
prince,  qui  le  créa  ,soii  lieutenant-gé- 
néral en  Egypte,  il  paya  srsbienfiits 
par  la  pins  noire  ingratitude:  il  entre- 
pi  itde  l'égorgcrau  milieu  de  son  camp. 
S*il  échoua  dans  Teitécutton  de  ce  nou- 
veau forliut,  il  réussit  â  s'emp^erdc 
la  tente  iinpéiiale  et  du  trésor^  se  fit 
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proclamer  suliban  h  Gliatt,  le  lO  se*  maux.  Ce  prince ,  au  lieu  d'aocneîHir 

n;r  696(8  décembre  i'i(|6),  et  con-  les  plaintes  qui  lui  étaient  adressées 

,         traigoil  K'iboglia  d'abdiquer  la  puis-  contre rmsolrnt  favori,  envoya  l'ordre 

sancr  supr^ra»  (  ^''o^  .Kelaoun,  Kha-  augouverneurd'Aiepci'arrètrrlousIes 

LiL  et  Kktbogha,  tout.  XXU  ).  Par-  émyts  qui  ariivaieut  de  l'eipéditioa 

Tenu  eufiu  à  reoipire,  à  force  d'iairi-  «fArmtfiiie.  Plusieurs .  se  reiifrriii&- 

jgpcSydc  perfidies  et  dr  crime»,  Ladjjn  reitt  dans  Heme sse ,  rassèreot  ensuite 

parut  digne  d'aliord  pàr  dis  vertus  a  upi  ès  de  Ghazan ,  khan  des  mogkok 

3u'on  ne  lui  supposait  même  pas.  Il  de  Perse,  et  enrnit  à  se  repentir  de 
isiribna  les  premières  digttités  aux  lui  .tvoir  fonn  i  un  prétixic  pour 
ëniyrs  qui  s'ètuenl  déciaiés  pour  lui^  euvabir  ,  bicuiùl  après,  la  Sjrie. 
il  respecta  les  jours  de  son  prédifees-  Ladjyn  acbevS'  de  néconienier  ftr» 
seur,  et  le  laissa  jouir  eu  paix  d'au  mëe  par  une  taxe  qu'il  établit  sur  lone 
jgoUTerbement  où  il  survécut  quelques  les  chefs  de  la  milice ,  et  dont  le  seul 
années  à  celui  qu'il  avai?  dctrôué.  Mafif^ou  Tymour  fut  «  xrmplo.  Enfin 
Tandis  que  Ladjyu  montrait  sa  pru-  les  émyrs  qui  avaient  contribué  à  Téié- 
dence,  son  courage  et  son  habileté  yaiion  de  ce  priuce ,  et  auxquels  il 
dans  les  affaires,  il  gagnait  tous  tes  avait  promis  de  no'  se  conduire  que 
ceeurs  par  sa  bienfairance  et  sa  gé-  par  leurs  conseils,  forèntles  premiers 
âërosilé.  Ce  fui  bù  qui  abolit  l'usage  iconspircr contre  lui.  Le sulihan avait 
do  fnnsporter  de  la  iipi^o  de  Syrie  un  rsclave  géorgien,  dont  Ir  crédit 
en  E^ypto  ,  par  »  que  ,  dans  le  oilusquait  le  favoii.  Los  conjurés  le 
tempi>  qu'il  était  gouvirueurde  Damas,  mirent  dans  leurs  intérêts.  Un  soirque 
il  avait  remarqué  combien  cette  cor*  Ladjyn  jouaîl  aoxéebeci  dans  son  pa- 
yée était  onéreuse  au  peuple.  Il  fit  la  lais»  le  Gétnrgien  s'approcba  comme 
guerre  avec  succès  par  ses  généraux,  pour  prendre  ses  r^rdres ,  et  le  frappt 
à  S  mpad,  prince  de  l.i  petite  Armé-  de  son  sabre  à  l'épaule.  Lf  sulihan 
•  nie  ,  puis  à  son  l'i^rf'  (jonslaolin  que  demanda  vainement  le  sien  sur  lequel 
les  Arméniens  lui  avaient  donné  pour  ce  misérable,  en  entrant,  avait  eu  la 
successeur,  et  conclut  avec  ce  dernier  précautMMidejetersoDmanteau.Bédutt 
nutraitéavaiitageuxquiréunissantMa-  àJntter  corps  A  corps  contre  rassassiDj^ 
rach,  Hàmoussc  et  cinq  autres  places-  il  le  terrassa;  mais  le  selikkdar  ayant 
il  l'empire  inaml(  11k  ,  r'  rnî  i  <;f«;  fion-  retrouvé  le  sabre,  au  lieu  deleaOD» 
tières  jusqu'à  la  1 1  vii  i  e  de  Djibouu  (le  ncr  à  son  raaîire,  ou  de  s'en  servir 
Pyrame)-  Mais  la  (aiblesse  île  Ladjyn  pour  le  défendre,  lui  en  porta  plusieurs 
pour  son  csdave  Mangou-Tyraour,  coups  sur  les  |ambes  et  le  fit  tomber, 
troubla  la  fin  de  son  règne  et  en  abré-  Alors  les  eon^irés  achevèrent  de  le 
gea  b  durée.  Déjà  il  avait  excilé  les  tuer,  le  10  reby  2*.,  698  (  1 5 janvier 
murmures  des  émyrs,  en  ôrani  à  l'un  129g).  lis  coururent  ruMiite  h  l'ap- 
d'eux  la  [ii-ntrnance  générale  <!<  TE-  partemeni  de  Mans^ou  Tyiiiour ,  et  le 
gypte  pour  la  donner  à  cet  ani  auchi  traînèrent  en  jprison  ou  il  pent  parla 
qui  alMisa  impunément  de  son  autorité,  main  de  son  nval.  Ladjyn  avait  régné 
Ses  extorsions  furent  si* criantes  en  deux  ans  et  deux  mois:  sa  mort  fut 
697,  que  les  peuples  opprimés  don-  bientôt  vengée.  L»  faction  dominante 
rèieni,  à  reffe  .T  nef?,  le  nom  de  avait  rappelé  a>i  tiônc  le  suif lian  Nas- 
housa*:iiie ^  dérive  d'un  surnom  dn  ser  Mohammed,  û!s  de  Kélaoun  ,  et 
suilhan  qu'Us  accusaient  de  tous  leurs  donné  U  charge  de  lieutenaut-générai 


Digitized  by  Google 

I 


LAD  LAD  99 

i  Saifeddin  Tokhdjy ,  qui  devait  gou-  et  ii  a  publié,  en  gardant  l^anonyme: 
verncr  le  royaume  jusqu'au  retour  du  Entretiens  sur  un  nouveau  système 
prince.  Quatre  jours  après  celte  rcvo-  de  morale  et  de  pl^sique^  ou  Be» 
Wàon ,  Témyr  MMdyii  BekUsch ,  cherche  dêUl/ie  heureuse  selon  les 
élint  aMftë  à  It  llle  des  troupes  qu'il  Uimiàres  mOur^es ,  Paris ,  1 72 1 , 
ramenait  de  l'Arménie,  fit  périr  Saîf»  in- 12.  De  l'obéissance  aux  lois  dérive 
cddyn ,  s'empara  du  château  du  dire  le  plaisir,  et  de  leur  transgression,  la 
malgré  la  vigoureuse  résistancededeux  doujeur;  c'est  sur  ce  principe  que  re- 
mille inamlouks  bordjites  commandés  pose  tout  le  système  de  l'auteur;  il  y  a 
par  l'esdave  géorgien,  fit  exécuterez  ajoultf  die  Bouveaux  développements 
wbMe^  avec  la  plupart  de  ses  com-  dansnDseeoodéeritintitiilé;  Abuf^ews 
piîees;  et,  partageant  d'ailleurs  le  vœu  ^stème  de  phUosophie  éuMi  sur  la 
ànaniiiie  de  l'Égy  pte,  il  ordonn.j  qu'on  nature  des  choses  connues  par  elles» 
renouvelât  le  serment  de  fidélité  au  mêmes,  auquel  on  a  joint  un  traité  de 
salthan  Nasser-Mohammed.  A — t.  la  nature  de  l'ame  et  de  V existence  de 
liADMIiUL  (Jean),  graveur  en  Dieu  ^  prouvées  V une  et  l'autre  par 
COuleor,  naquit  à  Lcyde  eo  1680.  On  une  cnàtne  Stt&4e  éTtuptma^  m- 
■Ta  antUB  renseigneawnt  certain  sur  pables  de  convaincre  les  plus  incfér  ■ 
sa  vie  ni  sur  le  maître  auquel  il  dut  les  dules  et  les  plus  opimâlrûs^  Par»^ 
talents  qu'il  a  manifestés  dans  l'art  de  1728,  >.  vol.  in-iï.  W — s. 
la  gravure.  La  grande  supériorité  avec        LADVOCAT  (  Jean -Baptiste), 
laquelle  il  savait  représenter,  au  moyen  docteur  et  professeur  de  6orbonne, 
^egluspes  imprimées  en  oouleurs ,  les  savant  bëbraïsant ,  naquit  h  VaaooiK 
dbtvsîes  parties  du  corps  humain,  le  leurs,  diocèse  de  Toul ,  le  3  janvier 
fit  rechercher  parle  célèbre  analomiste  1709.  Il  était  le  dixième  des  vingt«nn 
Ruysch ,  qui  lui  confia  la  gravure  des  enfants  deCl.iudeLadvocat,  juge  royal 
planches  dont  il  a  enrichi  ses  écrits,  des  eaux-et  forêts,  et  maire  p( rpéiuel 
Ces  planches  sont  très  estimées  des  de  Vaucoulcurs.  Dans  ses  premières 
eounaisiean.  En  1 74^ ,  Ladmiral  pu-  ândes ,  ses  sueob  fiirent  médiocres  ; 
MU  une  CoUeeikn  ^mseetes ,  en  maïs  en  phileeopbie,  il  mârîia  le  titro 
^higl-tiiliqfeuilles, qullavaitététrenle  de  prince  que  runiversité  de Pont-à- 
nus  h  rassembler  ,  en  parcourant  la  Mousson  accordait  h  celui  qui  se  dis- 
France, la  Hollande  et  l'Angleterre,  tinguait  le  plus.  Les  jésuites  de  cette 
On  ne  connaît  point  la  date  de  sa  mort,  vilk  s'efforcèrent  de  se  l'attacher  ;  mais 

P^s.  ses  parenltrenToyèrent  perfectionner 

LADVOCAT  (  Lotns-Fksnçois  ) ,  ses  diodes  h  Paris.  Après  sToir  hh  an 
littérateur,  né  à  Paris  le  5  avril  i644  y  philosophie  au  séminaire  de  St.^ 

fut  destiné  à  suivre  la  carrière  de  la  Louis  ,  le  jeune  Ladvocat  passa  en 

magistrature,  dans  laquelle  ses  an-  théologie,  et  porta  dans  ses  nouvelles 

cêtres  s'étaient  distingués.  Nommé  con-  études  l'esprit  philosophique  qui  le 

seilier  du  Roi,  il  succéda  à  son  oncle  caractérisait,  et  devint  bientôt  maître 

dans  la  cfaaiee  de  maître  ordinaire  àt  dès  eonff renées.  Après  sa  lentoAVe^ 

la  chambre  des  comptes,  et  mourut  qu'il  soutint  avec  beaucoup  d'éclat,  il 

dojen  de  cette  compagnie  le  8  fé-  seretira  dans  la  communauté  de  Saint- 

vner  1755,  dans  sa  quatre-vingt  et  Barlhélerai,  puis  se  fit  admettre  à 

onzième  année.  Il  joignit  aux  connais-  l'hospitalité  de  Sorbonne  on  i  -jô^ 
sances  de  sou  éut  ie  goût  des  lettres;    h  la  société;  en  1  ^âG.  Il  loo^m 
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carrière  avec  beaucoup  dlioimear.  A 
la  fio  de  sa  licence,  U  obtint  unanime- 
tuent  la  seconde  place ,  c'est-à-dire, 

celle  que  donnait  le  mérite  dénué  de 
titres.  Il  venait  de  recevoir  le  bonnet 
de  docteur^  quand  levèquc  de  iuul 
s'empressa  de  le  nommer  à  U  cmre 
de  âomremy,  lieu  câèbro  par  la 
naissance  de  Jeanne  d*Arc,  le  des- 
tinant, après  celle  espèce  de  novi- 
ciat, à  l'une  des  premières  places  du 
diucèse.  La  Surl>umie  le  prévint,  eu 
donnant  au  jeune  docteur  une  chaire 
qui  Tenait  de  vaquer. Le  nouveau  pro- 
fesseur d^uta  par  un  traité  sur  la  re- 
ligion ,  pour  ne  pas  sVcartcrdu  plan  de 
son  préJr  ( -^st  iir ,  f  t ,  plutôt  encore , 
pour  dissi|/Ci  des  suup^ons  de  niiiloso- 
phisme  qui  planaient  sur  sa  tête  :  il  y 
rëossit  parfaitement.  Ce  traite  est  en- 
core inédit.  En  i*]^^,  Ladvocat  fut 
uommé  bibliothécaire  de  Sorbonne. 
En  1 749»  ^6  février,  il  signa  ,  avec 
les  docteurs  Ltfèvrc^  Mercier  cl  july, 
une  consultation  contfe  les  soetétés  des 
francs -maçons  ,  dans  laquelle  il  est 
décidé  qu'il  n'est  pas  permis  de  se  faire 
initier,  et  encore  moins  de  prêter  le 
3eiincnt(i).En  i^SiJeducd'Oiléans, 
qui  le  cousultait  souvent ,  fonda  en 
Sorbonne  une  chaire  pour  expliquer 
rEcrilnre-Sainte ,  selon  le  texte  hé- 
breu. Il  h  lui  donna,  et  voulut  qu'il 
conservât  la  place  de  bibliclhécaire, 
sans  que  cette  réunion  tirât  à  con- 
séquence pour  l'avenir.  Ladvucat  Ht 
soutenir  sur  le  Pentateuquc^  sur 
les  Psaumes  et  sur  le  livre  de  Job» 
des  thèses  dont  la  réputation  passa  jus- 
quedans  les  pays  étrangers.  Il  mourut 
d'une  maladie  de  poitrine,  le  29  dé- 
cembre 1 765,  à  l'âge  de  cinquante-six 
ans.  Il  ëtaitdouë  d'un  esprit  vif,  péné- 
trant, d'une  mémoire  fidèle,  d*on  {«oût 

Voycï  let  Mémoire/ pour  fervir  à  l'hiitoir* 
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ftùf  et dâleat,  d'une  intag^nation  fe* 
eonde  et  d'un  jugement  excellent.  U 

avait  des  connaissances  très  étendues  ^ 
et  très  variées  ;  il  jvosAcd  it  e'j^  dément  c 
les  bellcs-lcttrts,  la  [  lui  ïuphie,  les 
mathématiques,  les  laugutd  orientales^ 
l'histoire,  rEcrilore>Sainte,  les  Pères 
grecs  et  latins  :  aucun  monumeoteoclé-  : 
siastique  n'avait  échappé  à  ses  recher> 
clics.  Nous  avons  de  lui:  I.  Diction-  r 
nuire  geographiffite  portatif  y  1747»  k 
in-S  ' ,  qu'il  composa  à  Bagncux,  vil- 
lage près  de  Paris ,  et  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Yo«^ien, comme  traduit  de 
l'anglais  (F,  Ecbard,  XII,  455  ),  , 
Cest  en  général  un  abrégé  du  grand 
Dictii)nnairc  de  Brnzen  dt  la  Marti- 
nière.  I/éd  tiou  que  donna  Feller^ 
en  1788  (2  vol.  in-d**.),  renferme  , 
des  additions  importantes.  Mais  la 
plus  correcte  est  celle  que  M.  Le-  , 
trounc  a  publiée  en  1 8 1 5,  sous  le  nom  j 
d'Auguste L***. ,  1  vol.  in- 1 a,  II.  Dic- 
tionnaire historique   porlatij  des 
grands  htmmes,  1 75'2,  1 755,  1 760, 
a  voL  in-8^.,  abri^^du  Moréri.  L'an*  * 
teurlecomposa«  pendant  les  vacances,  ^ 
à  la  campagne,  par  manière  de  de!i5se-  ^ 
ment,  et  dans  l'unique  dessein  di  don- 
ner aux  jeunes  gens  qui  le  consultaient 
souvent ,  une  idée  iuslede  l'bisloire  et 
de  la  littérature.»  Ces  paroles, qui  sont  j 
de  Ladvocat ,  donnent  l'exacte  me- 
sure de  Touvrigr.  11  fut  fait  par  ma- 
nière de  délassement;  c'est  «lire assez 
qu'il  fourmille  de  fautes  etd'iuadver- 
lattoes.AussirabbéSaass'éleva-t-il€Otto 
tre l'édition  de  1 760 ,  dans  une  Lettre 
d'un  professeur  de  Douay  à  un  prO' 
fesseur  deLouvain^  l)uu  i\  (tù.uc.i), 
i']G2j  iu-8".  Ce  critique  y  trouve  des 
fautes  de  toute  espace,  el  les  relève 
avec  beaucoup  d  amertume  et  de  hau- 
teur. Pour  avoir  un  )ug(  in^ nt  im* 
partial  sur  l'ouvrage  de  Ltdvocat , 
on  peut  consulter  le  Discours  pré- 
Uttuiuunt  de  celte  Biographie^  pag. 
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X  et  XI.  Le  DicUonnaire  historique 
lut  traduit  en  îlalieD  ,  par  l'abbë 
Palasi,  Milan  ^  1^58,  3  yoI.  îd-S".; 

et  en  alieinand,  Ulm ,  i';;6i,  2voI.  ia- 
8".  (  f^oy.  Baur  clans  la  Biogr.  des 
hommes  vif  an  1 9 ,  tom.  1,pa^.  233.) 
Après  la  mort  de  Ladvucai,  M.  Le- 
derc,  libraire,  ajouta  succses^ivement 
h  èe  Otdionnaire  uit  ft  deux  Toliimes, 
0n  Pon  Kmarqne  de  iVxactUudc  et  des 
coniiaissnncf";.  IfJ.  Lettre  sur  le  rhi- 
nocéros., 1 749,  »ii-B  \  IV.  (  Avf  c  Hnr- 
tin)  Bibliothèque  annuelle  et  univer- 
selle, contenant  un  catalogue  de  tous 
les  liVres  qui  ont  été  imprimés  en 
Europe  pendant  les  années  yy^H^ 
'749>  *75o  et  I  73  I ,  P. ris,  Lomer- 
cier,  i'j5i-5')  ,  (i  vol.  in- 12. Quoique 
bien  incomplèledaus  ics  premiers  vo- 
lumes, cette  Bibliographie  périodique 
«stcommode,  étant  rangée  parordrede 
■Ultières,  et  indiquant  plusieurs  [Hèces 
volantes  insérées  dans  les  journaux, 
et  qui  n*ont  pas  été  tirées  à  nart.  Une 
table  alphabétique,  à  \  i  fin  de  chaque 
aunée  ,  facilite  les  recheitlu  s.  \  .  Dis- 
settation  Ustorique  et  critique  sur  le 
naufrage  de  5f.  Patd  (dans  le  Jle^ 
«iieâ  B,  Luxembourg,  1762,  in-ia, 
pag.  It)-^7.'i).l\  y  faitvoir  r|  ne  ce  nau- 
frage eut  lieu  ,  non  point  à  Mali»*,  mais 
à  Meleda,prèâ  de  Eaguse.Ce  n  est  guère 
qoSui  extrait  laisODnédu  livre  de  dom 
Ignace  Giorgi,  béDédictin  de  Haguse, 
intitdd:  Paulus  apostolus  in  mare 
ijftoff  nunc  Fenetus  Sinus  dicitur^  nau- 
f  raf^uSy  et  Melilœ  Dalmatien<iis  m- 
sulœ postnaufragiumhospes^  \  mise, 
1 750,  in-4".VL  GrammairehébrM' 
éfue  à  f usage  des  écoles  de  Sorbon- 
nCf  avec  laquelle  on  peut  apprendre 
les  principes  de  llièbrcu  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître,  Paris ,  «  755, 
I  765, 17B9,  in-8  '.  L'auteur  i'csi  pro- 
posé CD  outre,  de  rendresa  grammaire 
ai  courte,  qu'elle  pût  être  apprise  dans 
quinze  jours  ou  £ins  un  mois  au  plus. 
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lia  ajouté  à  chaque  lettre  et  à  chaque 
mot  hébreu,  sa  prooonciatioii  en  ca- 
ractères romains.  Les  coiijngaisons 
BOlit  j-angécs  et  disposées  en  tables  et 
en  formules  très  commodrs.  Ces  ta- 
bles présentent,  au  premic r coup  d'œil, 
toutes  les  conjugaisons,  tant  réguliè- 
res qu'irrégulicres ,  leurs  temps  et 
leurs  différences.  M.  Andran,  profes- 
seur d'iiebicu  au  Collège royal,aper- 
fecliOQué  celte  méthode,  et  a  rendu  ces 
tables  encore  plus  commodes.  Enfin, 
Ladvocat ,  pour  épargner  à  ses  eicves 
le  dégoût  que  les  points  et  les  accents 
nemanquent^pas  de  leur  causer,  d'a- 
près les  anciennes  grammaires ,  en  a 
écarté  toutes  les  minuties  et  toutes  les 
inutiliics,  et  n'en  a  traité  qu*auf;i  ut  que 
cela  es!  nécessaire  pour  la  prononcia- 
tion cl  pour  riateUigence  du  texte  sa- 
cré. L'abbë  LadTocat  ne  faisait  pas 
grand  cas  des  points  voyelles;  mais  il 
était  obligé  de  les  enseigner  pour  se 
conformer  aux  conditions  expresses 
de  la  fondation.  VU.  Jugement  et 
observations  sur  les  traductions 
des  Psaumes  de  M  Phehe  et  de 
M,  Gralien^  et  en  partieuUer  sur 
ceUesdes  RR.  PP.  Capucins  et  de  M, 
Laugeois ,  à  l'usage  des  écoles  deSor- 
bounc,  Paris,  i  7d5,in-i!2.Ladvocat, 
qui  professait  une  haute  estime  pour  la 
savante  ëèole  bébraï^ue  des  Gapucius 
de  la  rue  St.-Hoooréy  avait  approuvé 
leur  traduction  des  psaumes ,  comme 
censeur  rov^iî  ;  mais  il  crut  pouvoir  re- 
lever en  critique  les  erreurs  qu'il  y 
apercevait.  Il  pensait  que  tous  les  ter- 
mes énigmatiques  des  Capucins,  et 
toates  leurs  hypothèses»  sont  pure- 
ment arbitraiies  et  absolument  dénués 
de  preuves;  que  les  systèmes  en  pc'iié- 
ral  sont  plus  propres  à  retarder  qu'à 
avancer  les  progrès  dans  l'étude  de 
l*faébreo  et  dans  riotelligenoe  du  testé 
sacré.  Les  Capucins  trouvèrent  un  vU 
gooreux  défenseur  dans  un  ancien 
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moustfoctaire  du  roi  ^  meinbre  de  l'a- 

cadcmie  des  sciences  cU Rouen  (M.  de 
St.- Paul),  qui  fit  paraître  un  Appel 
du  jugement  rendu  par  M.  l'abbé 
luidvocatf  dans  la  cause  où  li  s  est 
constitué  juge  de  quatre  troAieUens 
des  Psaumes  en  français  ^  i^ÔS» 
ill>l3.  Cette  réponse  aux  criliques 
mesurc'os  de  Tabbe  Latîvorit  est  fort 
leste,  et  se  ressent  cxlrcineraent  de 
l'ancienne  profession  de  Tauteur.  Les 
Capucins  répondireiit  plus  modéré- 
ment {Principes  Msattés,  tom.  xv)* 
yill.  InterprAtUian  historiifue  et 
critique  du  psaume  68 ,  Exurgat 
Deus  ,  etc.,  Paris,  1 7(37  ,  in-ia 
(l'abbe  Du  GoDiant  a  adopté  le  sen- 
timent de  Ladvocat).  Dans  une  let* 
tre  au  père  Houbig^nt,  qui  prëcMe 
Feiplication  de  ce  psaume,  l'abbé  Lad- 
TOcal  s'exprime  nin  1  :  <  J'ni  toujours 
»  étéperisnadé qu'il  était  impossible  de 
1)  bien  entendre  l'Ecriture^Saiote,  sans 
V  avoir  un  texte  hébreu  pur  et  correct; 
»  anlrem^ttousIesoommeDtsiireSyétc* 
»  porlenlàfaux...  11  est  constant  que 
11  toutes  nos  Bibles  bebraïque;!;,  sans 
»  excepter  la  Bible  d'Âtbias  ,  en 
»  1705,  in -8".  {Fojrez  Leusden), 
M  sont  imprimées  sans  goût ,  sans  cri- 
9  tique,  sur  les  mannscrits  les  plus 
»  modernes  et  les  moins  corrects  ; 
»  quViles  .sont  pleines  de  fautes, de 
»  solécismes,  de  bévues  et  de  défauts. 
»  Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  effi- 
9  cace  de  rétablit* ,  autant  qu*u  est  pos- 
»  sible,  le  texte  hébreu  dans  toute  sa 
»  pureté,  est  de  comparer  aveeleteste 
»  nelireu  d'aujourd'hui,  les  versions 
(les  bp^aples  .  les  tarpums,  et  toutes 
»  les  aulie^  anciennes  versions.  »  Telle 
était  sa  manière  de  penser.  Dans  celte 
Tue,  LadYoeat  se  proposait  de  don- 
ner, i."  les  Livres  saints  dont  il 
expliquait  en  classe,  chaque  année  , 
ie  texte  hébreu  et  chalde'en  ;  '2°.  un 
dictionnaire  hébreu  dans  le  goût 
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de  eelui  de  Sdirerelias  pour  le  grec  ; 
5".  de  courtes  notes  gfammaticalei ^ 

lifrr  tîes  et  critiques,  sur  font  le  texte 
hébreu  de  rAncien-Tcstament ,  avec 
les  diverses  leçons  tirées  des  manus- 
crits du  Penlatiuque  samaritain,  des 
paraphrases  cMdalqoes  et  des  an- 
ciennes vecsions;  4**  petites  dis* 
sertnfions  sur  les  usages  des  hébreux , 
et  sur  les  endroits  les  pins  difficiles  et 
les  {ilus  importants  du  texte  hébreu  de 
la  liible.  lA.  Tractatus  de  eaneHiisin 
^ere,  GaeOy  1769;  Porte,  1775 , 
10*8".  Cet  QiiiTrage  est  safant  et  utile; 
mais  la  (orme  scol^istiquc  que  l'au- 
teur a  suivie ,  en  rend  la  lecture 
pénible.  X.  Lettre  dans  laquelle 
il  examine  si  les  textes  originaux 
de  VÉerkure  i onf  corrompus ,  ef 
si  la  Fulgate  leur  est  préférable  , 
Amsterdam  et  Cacn,  l'jdCyy  in-8~'.  Sa 
irjii  (  Jic,  dans  cette  lettre,  se  rapproche 
tautôlduP.  Morin  et  deL.  Cappel,  tan- 
tôt du  P.  Houbigaut ,  dont  il  était 
le  tjSé  disciple  ;  il  insiste  beauooQp 
sur  oe  que  les  fautes  du  texte  bébreu, 
quelque  multipliées  Qu'elles  soient , 
n'en  détruisent  point  l*autKentici!é  ni 
l'inicgrité. Xi. Notice  d'un  manuscrit 
original,  importé  à  Paris  en  1764 
(insérée  dans  le  Journal  des  safants  ^ 
août  1765,  pag.  540).  Cesl  un  ma- 
nuscrit estranghelo  du  Pentateuque , 
écrit  l'an  -jo/j  Je  notre  ère.  Ladvocat 
en  donne  les  variantes  les  plus  impor- 
tantes ,  avec  une  savante  notice  sur 
Jacques^  évéque  d!Edessc,  qui  le  fit 
rédiger.  XII.  Lettre  sur  les  deux  pro* 
miers  volumes  du  Noweau  Diction- 
naire historique  (dedom  Ch-^ndon), 
insérée  d.ins  les  Mém.  de  Trévoux  , 
février  1 766  (  le  Joum.  des  Sut»,  de 
mars  1767,  pag.  194  j-  L'éloge  bslio-. 
rique  de  Ividvocat  se  trouve  en  léte  de 
l'explication  du  ps.  Exurgat;  dans 
V Année  littêr. ,  i  "fCy,  tom. 11;  et  daoa 
le  Hécrologe  dei^^'}»    L—  B— js« 
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LADVOGAT.BIIXIAD  (  Nico- 
las )>  en  Ulia  SUUalduS  f  pieux  et 

savant  prélat  ,  niquit  h  Puis  en 
ï6'Jio  ci*uuc  bonue  taiinllc  de  lobcj 
il  lit  ses  études  avec  beaucoup  de 
£stiiiclioo  >  et  soutint  en  Sotbonoe 
ses  ibêses  pour  le  docteret  i  Tige 
4e  vingt •  quatre  ans.  Il  succe'da  à 
l'un  de  SCS  oncles,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Notre- Driinc,  et  deviiit  vicaire- 
général  du  cardinal  de  KcU,  qu'il  aida, 
peudaiit  plusieurs  années ,  daos  l'«d* 
ministralion  de  sou  diocèse,  et  qu'il 
suivit  â  Rome.  Noinni^^  en  1675 1 
evêque  de  boulo{;ne,  il  ne  put  prendre 
possession  de  son  siège  que  deux  ans 
après.  Il  s'appliqua  suiluut  à  taire  rc- 
▼ivre  dans  son  dîiocèse  l'ancienne  dis- 
cipline ;  il  tint  plusieurs  synodes , 
mda  un  ae'minaire  dans  se  ville  épis- 
eopale,  et  n'oublia  rien  pour  étendre 
îe  culte  de  la  Vierge,  à  I  K|Mf  île  il  eut 
loiijours  liiie  dévotion  particulière.  Ce 
prclal  mourut  a  Boulogne,  le  1 1  avril 
1681 9  et  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale. Ou  a  .dr  hii  :  Finiidm  par^ 
Aememf  Paris,  1670,  i77i,in-i9;< 
il  y  suutient  rotilie  Ci.nide  Joîy , 
que  la  Sainte  Vierge  a  c'ic  ek  vTVnu 
ciel  corporeiiement.  Ou  lui  attribue 
ks  fëglenients  de  Pbdiel-dieu  de 
Faris ,  qui  étaient  conservés  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  de  Sor- 
bonne.  W — s. 

L^LlEN(ULPiU'>-ConNELius  Lae* 
LiAffVS-AuGUSTUs),  i'uu  des  iyrans 
qui  troublèrent  i'e'iipire  sous  le  règne 
de  Gallîeo,  était  d'une  condition  obs- 
cure,  et  ne  dut  son  avancement  qu'à 
ses  qu.ilités  personnelles.  11  profila  de 
l'affeciion  des  troupes  ponr  exrifer 
un  soulèvement  dans  les  lègiuns  sta- 
tionnées sur  le  Rliin  ;  et ,  après  la 
mort  de  Posthume  le  jeune,  il  se  fit 
proclamer  crapercur  a  I\l.a\  nce,  vers 
la  Cm  de  l'an  '26O.  Il  forma  le  dessein 
iie  rétablir  les  villes  des  Gaules,  rui- 
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ndes  par  les  Germains ,  et  de  cons- 
truire de  nouvelles  forteresses  pour 

tenir  en  respect  les  Barban  s.  Sou  but 
était  d'occuper  sans  cesse  le  soldat 
afin  de  lui  oier  le  loi'^ir  de  songer  aux 
affaires  publiques.  Cette  mesure  ne  fit 
que  hAler  sa  perte.  Les  soldats,  ne 
voyant  point  de  terme  à  leurs  tra- 
vaux, se  re'voilfcrent ,  cl  lui  oièrenl  la 
vie  en  '2^7,  apiès  un  règne dt  quel- 
ques mois.  6a  luurt  rendit  Viciorin 
seul  maître  des  Gaules.  Laelieu  pa- 
sait  ètn  le  même  personnage  que  Loi* 
Itrn,  et  que  Luc.  £li*>n.  Ces  trois 
pre'lendus  princts ,  dilGb,  de  Valois, 
sont  un  seul  et  même  tyran,  dont  le 
mm  a  été  diversement  corrompu  par 
les  auteurs  (JHemoir.  de  tacad,  des 
inscript, ,  tom.  11 ,  pâg.  544  )•  Cette 
opinion  a  été  soutenue  par  Uaodurî  et 
par  Crevier.  Ceux  qui  distinguent  CM 
trois  princes,  s'appuient  sur  des  mé- 
dalHe»^  {)!us  qne  sn^prctes.  On  en  a  de 
Ltt^litn  en  or,  eu  argent  iiu  et  eu  bil-» 
Ion;  lespremîèrei  sont  les  plus  rarès» 

W-s. 

L£LIUS  (  G.  hjBuvS'Vsm), 
consti! ,  fut  désigné  pour  accompagner  • 
Scij  ioii  !e-Grand  dans  son  expcditiou 
d'Espagne  (l'an  544  de  Borne,  uio 
ar.i.-C),  eteotlecommandementdo 
la  flotte  destinée  è  appuyer  les  0{>éra- 
tioiis  de  TarmeV  de  terre.  Il  contribua 
h  la  reddition  de  la  nouvelle  Carthaee 
(Cartha5>cne);  et  Seipion  lut  en  conbala 
garde.  La  rivaiilc  qui  existait  entre  les 
troupes  de  terre  et  celte»  demi  r,  a^aot 
entraîné,  apiès  b  prise  de  cette  ville, 
dos  mouvements  séditieux,  I.aeiius, 
quoique  naturellement  porte'  à  re  lever 
l'éclal  dos  sej  vices  rendus  par  les  rua. 
rins  ,  s'en  remit  à  la  décision  de  Sci.  . 
pion,  qui  piononç-ique  tous  avaient 
paiement  lait  leur  devoir,  et  décerna 
deax  couronnes  murales ,  Tune  à  uq 
ceoturron  nomme*  Q.  Trebcllius ,  ci 
l'autre  à  âes*  Dig^iius,  simple  mate* 
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lot.  Qaanl  àlaetius ,  il  le  comliUi  publî- 
queineot  d^âoges,  «t  lui  fir  don  d'une 
couronne  d'or  et  de  trente  bceufs  { Tite- 

Lhe  ,  liv.  XXVI ,  ch.  48  ).  Laelius  con- 
duisit ('i)Miiic  a  home  Magon  el  quinze 
autres  pri>onnim  de  marque  :  il  ren- 
dit compte  au  sëoat  des  succè»  obtenus 

I)ar  les  armes  romaines ,  et  en  reçut 
'ordre  de  repartir  sur-!c-chainp  pour 
l'Esp  '^nc.  La  vifloire  roinpoilee  par 
Scipiuu  sur  Àsdruba)  ayant  mis  tin  à 
la  guerre,  il  envoya  Laelius  il  la  cour 
de  6ypliax,  poursonderlesintentioDS 
de  ce  prince ,  cl  l'engager  à  s'allier  aux 
Romains.  L'.-iiincc  stiivaiitc  (  548- 
ao6),  Asdrubal,  IHs  de  Ciiscon,  ayant 
rallume'  la  guerre  en  Espagne  ,  l^lius 
y  revint  pour  la  troisième  fois ,  et  for- 
'  ma  le  projet  de  s'emparer  de  Gadès 
{Cadix),  en  se  ménageant  des  intel- 
Hp;enccs  dans  In  ville  ;  ni.iis  Mapon 
qui  y  commandait,  ayant  dccouvert  la 
trahison,  di  saisir  tes  coupables;  et 
Adhcrbal ,  l'un  de  ses  lieutenants , 
cutordrede  les  transporter  en  Afrique. 
Laelius  ayant  vu  sortir  du  port  la  flotte 
d'Adlicrbal,  se  mit  aussitôt  à  sa  pour- 
suite avec  sept  galères;  il  l'atteignit 
devant  Carleia ,  coula  a  fund  deux  de  ses 
trirèmes,  en  mit  une  troisième  hors  de 
'combat,  e(  se  serait  emparé  des  cinq 
autres  si  rennemi  n'eût  pris  la  fuite. 
Après  ce  sticcès ,  il  revint  de  vaut  Ga- 
dès; mais  ayant  su  que  ses  projets 
étaient  découverts,  il  en  leva  le  siège. 
11  futcbargo  par  Scipion  ,  l'an  5^91 
(  ao5  a¥.  J.-G.) ,  d'opérer  une  descente 
sur  les  côtes  d'Afrique,  et  s'étant  ap- 
2>roclië  (fflipponc  à  la  fiveur  de  la 
nuit,  il  tic  trouva  aucun  ohstacleà  son 
débarquement.  Au  point  du  jour ,  il  sn 
mil  àla  tcte  des  troupes ,  et  pilla  les  vil- 
lages voisins,  d'ob  il  rapporta  un  im- 
mense butin.  Les.  GarUiaginols ,  ef« 
frayts  à  refte  nouvelle ,  ne  se  rassu- 
rèrent qu'en  apprenant  que  Seipion 
ne  commandait  pas  cette  expédition. 


LAE 

Le  roiMassittissa  Tinttrottver  XjiàEmi 
dans  son  camp, et  l'engagea  à  presser 

l'arrivée  de  ce  j;rand  capitaine  :  mais 
les  afFuires  de  5i<  ile  et  de  l'Iialic  obli- 
gèrent Scipi^  d'ajourner  à  deux  ans 
ses  projets  sur  Cartbage.  Dans  cette 
guerre,  Lelius  fut  chargé ,  aTCcMas- 
sinissa ,  l'allié  fidèle  des  RomsinSy 
d'approcher  pendant  !a  nuit  du  camp 
de  Sypli-ix,  el  d'v  mettre  le  feu  ;  il 
poursuivit  ensuite  ce  prince ,  i'allei- 
gnit  près  de  Cirte,  capitale  de  ses  états, 
et  le  fit  prisonnier.  Cette  victoire ,  «pii 
livra  aux  Romabs  toute  la  Numidie, 
valut  à  Laelius  une  seconde  couronne 
d'or.  Il  conduisit  Sypbax  à  Rome,  et 
se  bâta  de  rejoindre  Scipiun ,  dont  il 
continua  de  partager  la  gloire  et  les 
dangers.  Il  fut  nommé  préteur,  l'an 
557  (av.  J.'G.  I  g-^  ) ,  et  obtint  le  gou-^ 
ycrnemenlde  la  Sicile.  Quelque  temps 
après,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  le 
consulat;  mais  il  en  fut  écarté  par  l'in. 
tiiguc^  et  il  ne  parvint  à  se  faire  élire 
qu'en  564       J*'G.,  190).  Il  eut 
quelques  difficultésavee  L*  Corn.  Set- 
pion,  son  collègue,  sur  le  partage  des 
provinces  :  tous  les  deux  désiraient  le 
gouvernement  de  la  Grèce;  mais  le 
sénat,  à  qui  cette  discussion  fut  sou- 
mise, prononça  en  faveur  de  Scipion, 
et  Laslios  fut  obligé  de  se  contenter  da 
f;ouvernement  de  l'Italie.  Il  repeupla 
Crémone  et  Plaisance  ,  ruinées  par Ica 
guerres  et  les  maladies  contagieuses, 
et  fît  décider  rétablissement  de  nou- 
vrites  colonies  sur  le  territoire  des 
Boiens  (les  habitants  de  Ka venue).  Il 
fui  prorogé  pour  un  an  dans  son  gou* 
verneuient,  et  parvint  à  un  âge  avancé, 
mais  en  se  tenant  éloigné  des  aflfaires,, 
puisque  l'histoire  ne  fait  plus  aucune 
mention  de  lui.  Ces!  d'après  les  rédts 
de  Lelios  que  Polybe  avait  écrit  les 
campagnes  de  Scipion  en  Espagne 
(^o/.  Polybe,  livrex,  chapitre  1 1)* 
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JJESJDS  (G.Ljxn7S<SinBiis 

6Is  du  précédent,  suivit  dans  sa  feii- 
Bcsselcs  li  çonsde  Diogène  le  Stoïrîrn, 
€t  de  PotuTtiiis ,  f  t  apprit  de  ces  deux 
illuhU  f  s  plidosophes  a  mépriser  ia  vo- 
lupté. Il  fréquenta  eosniie  le  barreau  , 
ciMfitbieulôt  remarquer  pamiilespre« 
Bkiers  orateurs  de  son  temps.  Son  élo- 
quence était  douce  etpcrsu  isivc;  tn^isil 
liégligtailsou  style  ,  et  il  fiisair  uix  i  i- 
ploi  trop  fréqueutde  moia  vieiilii.  puce- 
ron, UruUis,  ch.  2o).5aiDoâestîerele<- 
▼ait  encore  l'édat  de  ses  tadents.  Ayant 
été  chargé  de  plaider  uo^  cause  d'un 
grand  intérêt  devant  les  consuls,  et 
n'ayant  pu  léussir  à  convaincre  !e>  pi- 
ges de  l'innocence  dcsesclieut.s,il  con- 
seilla à  ceu]L<i  de  s'adresser  à  Scrg. 
Oéte,  Ton  de  ses  rivaux ,  et  fut  ie 
INTcnier  À  le  féliciter  de  sou  succès 
(^^yws  Serg.  Galba  ,  XVl ,  280  ). 
mÏ  aceomp.tp;na  Scipion  le  jeune,  son 
ami,  au  siège  de  Carlhage,  où  il  se 
disûogua  par  sa  valeur.  Après  la 
Mîoe  de  cette  Tille  célèbre  ,  il  fiic 
«Bvoyé  préteur  en  Espagne,  et  y 
MMiporta  sur  Viriathe  un  ayantage 
consifîérable.  Il  était  agrégé  au  collée 
des  a  n m  e 5 ;  et  Tan  606  '  i  1 8  a  v .  J.-C), 
il  Et  rejeter  parier  comices  la  pruposi- 
lioiidi(l|*£krassus,i|mtendaitàenle- 
ircraasëittatledroitd'élireles  membres 
de  ce  collée,  pour  le  donner  au  peu- 
ple (  t  ).  Li  brigue  l'écarla du  consulat, 
iii.il^ré  les  eiiorts  de  Scipion^  mais  à 
la  iia ,  le  mérite  l'emporta  et  il  fut  élu 
l'an  6 1 4  (  1 40  av.  J.-C.)  »  avecQ.  .Serv. 
Gaefio.  Il  se  conduisit  dans  reserctoe 
de  aa  chaig»  aTec  une  modération 
bien  faite  pour  lui  concilier  tons  les 
esprits  :  il  ne  put  cependant  obtenir 
les  honneurs  d'uu  nouveau  couijulat  • 
et,  à  cette  occasion,  Cicéron  plaint 
le  peuple  de  s'être  privé  volootaire- 


(1)  Cicéron  (  De  Naturd  tleorwn .  lib.  xïi , 
•b*  17  )  nomme  le  diicour*  qu'il  ^ranoBja  à  CCUff 
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nent  des  services  d'un  si  grand  ma- 
gistrat (  Tusculan.,  y,  chap  19). 

Laslius  aimait  le  séjour  de  là  campa- 
gne; il  y  partageait  ses  loisirs  cuire 
l'étude  et  les  travaux  champêtres.  11 
avait  l'humeur  enjouée,  le  caractère 
^al;  et  il  envisageait  avec  le  même 
c^ilme  les  faveurs  ou  les  revers  de  la 
fortune.  Il  dut  à  ses  vertus  le  surnom 
de  sage  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace 
(Serui.  'À,  Sut.  i),  Mitis  sapicntia 
Lœli  :  et  de  tous  ceux,  à  qui  l'c^iti* 
me  publique  Ta  décerné,  peu  en  ont 
éttfplu«dignC8.Il  comptait  au  nombre 
de  ses  amis  Pacuvius  et  Térence , 
et  l'on  croit  que  ses  conseils  ne  furent 
pas  inutiles  à  raiitnir  des  Adelphes  ; 
mais  son  amitié  ^juur  Scipion  était  cclc* 
bre  dans  Rome;  ce  fut  ce  qui  engagea 
Cicéron  à  placer  te  nom  de  Lslius  à  la- 
tétede  son  beau  dialogue  àcVAmilié^ 
dont  \ç%  ïnterlocnteurs  sont  F.rp'ios 
lui-même,  et  ses  deux  f^cudi  es  C.Fan- 
nius  et  Q.  Mutius  Scâevola  ^i).  On  sait 
que  Cicéron  avait  encore  mis  en  scène 
ce  grand  homme,  dans  ses  Dialogue» 
de  la  EépubUque,  Quintilien  cite,  avec 
éloge ,  uoedesesfiuiesy  pour  son  élo- 
quence. W — s. 

LAENSBEhGH  (  Mathieu  )  , 
dianoîue  de  St.-Bartb^emi  de  Li^ 
vers  Fan  1600 ,  passe  pour  le  pre- 
mier auteur  du  fameux  Almanach  de 
Lie'gej  c'est  du  moins  une  tridiiton 
ronservce  dans  la  famille  de  l'impri- 
meur Bourguignon  ,  héritier  et  des- 
cendant des  anciens  imprimeurs  de 
cet  Almanacb ,  les  Straels.  Il  est  pos-  ' 
sible  qu'il  y  ait  eu  dans  aite  collé- 
gi;jle  un  chanoine  dr  ce  nom,  qui, 
}>ar  le  moyen  des  matheruafirpus  et 
de  rastruDomic,  ait  préieudu  ,  dans 
un  temps  où  l'asirologie  judîciure 
était  en  vogue,  régler  le  cours  des 
astres  et  prédire  les  événements  ^  ce 


(i)  Sir«CT«U<Uit  le  beiiii*p«ie  deCieéfon. 
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^tti,  après  n  nort ,  aura  engagé  le 
Gbraire  â  publirr  un  alaïaïuich  unis 

aoB  nom  et  avec  ses  piedictioos. 
On  consrrvc  à  Lic'gc ,  chez  un  ama- 
teur, un  âitcicii  portrait  parfaitemeut 
liieii  dessiné,  qu'on  croît  Àre  celui 
de  PittTrntear  on  firaicax  Atroanacbir 
Il  est  a^sis  dans  un  Tauicuil  près  d'une 
tablc,Ia  main  gnnclif  appuyée  s»ir  une 
splièi'C,  tenant  de  la  droite  un  icies- 
copc,  ayant  à  ses  pieds  difTereiits  ins- 
trameuis  de  BUith!&nâ(ique$ ,  etc.  Au 
ha»  du  periraîi  on  lit  :  V,  T,  F,  Bar» 
tholomtei  canonUms  et  philosophiœ 
professer, Sillon  pouvait de'chlITrer  les 
lettres  it)itialcs ,  peut-être  aurait  on 
le  nom  du  ve'ritable  auteor  deTAlinai- 
Bach  'j  car  le  nom  de  Mathieu  Laens- 
ber|;li  ne  s'est  point  trouvé  dans  la 
liste  des  cbaooîiies  de  cette  époque. 
Le  ptus  aiicii  n  exeraplaire  que  Pon 
couiiai>se  du  fimeux  Alinanacli ,  est 
de  i636»  mais  on  n'est  pas  assuré 
^  ce  soit  le  premier.  Il  a  pour  ti- 
tre: Ahnanach  pour  tm  bissextU 
dê  S,  i636,  et  supputé  par 
M.  Mathieu  Laensbcrgh.  On  y 
trouve  les  douze  signes  célestes 
gouvernant  le  corps  humain.  Çhi  y 
TOtt  quel  est  le  temps  le  plus  favora- 
ble pour  couper  les  cheveux  ,  pour 
prendre  une  médecine,  etc.  Les  me'- 
decins ,  fâches  de  voir  le  pronosti- 
quf  ut  lir'gi  t>is  nllrr  sur  leurs  brisées , 
ont  faiioier  ce  morceau  assezcutieux, 
dont  on  aperçoit  encore  quelques 
traces  dans  VAlmanûtk  des  ber- 
gers, qu'on  a  joint  d(  puis  &  celui  de 
Lié^(«.  Cela  est  suivi  des  pronosU" 
cations ,  de  la  prédiction  générale 
sur  les  vaiKitious  du  temps,  sur  les 
éve'nemeiiis.  C'est  ce  que  Gresset  a 
dépeint  dans  sa  Churtreuse,  U 
coopère  son  domicile  ai» 

«iiMimr  iii'ye , 
D'où,  flaoqiir  dr  trrulr  cirux  venU| 
L'ainnir  i^k  i'  k  Imin ai- Ii  de  Lu'^e  . 

L0rgBe  i'iùMoire  da  beau  temft. 
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Set  aMnmMifMi  ram>A*. 

L'auteur  des  Anecdotes  surM^'  .(âu 
H  irrv  )  raconte  que  celte  d^ime,  ayanî 
ele  obligée  de  quitter  la  cour  lurs  de  ^ 
la  inalMie  de  Louis  XV  ,  se  rap- 
pela  TAImanach  de  Liège  qui  l'avait  sr 
fort  intriguée,  et  dont  elle  avait  fait 
supprimer,  autant  qu'elle  avait  pu, 
tous  les  exeinpli  res  ,  parce  qu'il 
contenait  dans  ses  prcdicùous  du  mois 
d'avril  cette  phrase;  «  Une  dame  de» 
»  plus  favorisées  jouera  son  dernier 
»  rôle.  »  Elle  répétait  souvent  :  «  Je 
»  voudrais  bien  voir  ce  vilain  mois 
»  d*avril  passe,  w  Elle  jouail  ifficli- 
veiueiitsondcruier  roie^car  i.uuisÀV^ 
mourut  le  mois  suivant.  Ccsiè  quel* 
qocs  prédktions  de  ce  genre ,  où  le 

Îironostiqueur  fut  bien  servi  par  le 
lasard,  que  Mathieu  Laensber^h  a 
dû  sa  célébrité  et  sa  vogtie,  con)rae 
cela  est  arrivé  à  ^ostradamus.  On  a 
donné  pour  l'an  r8i8  un  Pottbh 
Almanatk ,  les  vériuMês 
phétU$de  M»  Laensberg^  maihéma* 
ticien,\Àéç^e,  (Patis^  in- 1 6, imprimé 
avec  de  jolies  gravures  j  o'vivpefs , 
de  beaux  caractères,  et  surtout  reiitgé 
avec  plus  de  bon  sens  que  «Seux  des 
années  précédente».         T— , 

LAER.  Foy,  Laar. 

LAEKCE.  Foy.  DioGÈNE. 

LâET  (Jean  d£ ),  géographe  et 
philologue  flamand,  né  a  Anvers  vers 
la  fin  du  xvi'.  siècle ,  était  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales. Ses  fonctions  ne  IVnipè.  hèrent 
pas  de  s'occuper  de  l'éluiie  des  lan- 
gues,  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
]»hie.  Il  y  devint  fort  habile,  entre- 
tint des  correspondances  avec  les 
bommes  les  plus  savants  de  son  temps , 
forma  des  II  iisntis  intimes  avec  plu- 
sieurs d'entre  eux  ,  cl  les  aida  sou- 
vent de  SCS  conseils.  Il  mourut  vers 
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la  fin  de  x649  (i)<  Oa  a  de  lui  :  !• 

Thomœ  SmiûU  ^ngU  de  nyuHica 

AiJ'^lorum  lihri  iii.  quibus  accesse- 
runi  chom^rapliLca  iUius  descrip- 
iio  aliique  poUlici  iruaalus,  i^cyde , 
iGsSy  in-3'2;  ibid. ,  i63o,  édition 
plu»,  ample  que  la  preaBièK|  ibid. , 
iâ|f  «^çcUe-  ci  est  encoce  augmentée 
de  quelques  chapitres  et  des  routes 
d'Angîetf  rre  :  mais  elle  est  nioias 
exacte  que  les  précédentes.  J T.  Gf^î- 
Ua ,  de  Francorum  rt^is  du- 
wntéisei(€mbus  eommenUtrius ,  ibid», 
16399  ÎBOS,  III.  TractatMs  de  ter- 
ritoriis,  fHiteMidt  familus ,  fiXderi' 
bu?  prmciptim  ^  H  rerumpnhlicîrnm 
ItahWy  ihins  lin  rprn"i!  iljoinas 
iSegetb  ,  ititiiuk*  De  pt  incipaiibus  lla- 
UiB  tra^am$  voiu^ibicL,  i6a8,  în- 
53  f  ^lUd.)  i63t.  IV.  EispamUf 
$we  étf  Mjgif  Bispaniœ.  regnis  et 
opibus  commentarius  y  \h'\\. ,  if)  <>, 
in -02;  réifiipi  inic  1,1  iii  'îin:  .umée 
avec  àt&.  additiou^  numLicuàe^ ,  ibid., 
164 U  V.  Belgii  confederati  respu* 
HÛa.^  ikid»,  i65o,  in -Sa;  rëim- 
paimS  lrpi$  lois  la  même  année  avec 
des  ndrlûioos.  VI.  De  imperio  ma- 
gni  Mogûlis  j  swe  Indm  vera, 
ibid.^  i63i  ,  in-32;  réimprimé  dcDX 
fois  h  même  anuée.  Vil.  Fersùi, 
^«têregm  Persid  status  variaque 
iiàura  excerpta^  ibid.,  i653,  in* 
3a  j  ibid.,  lôSj,  édition  augmen- 
tée. Vin.  Portugallia  ,  iV'd, ,  1 64 1 , 
in-5'if  ibid.,  164 4-  i'JUb  CCS  ou- 
vrages fout  partie  de  la  collccliou 
eoBOue  sous  le  uom  des  Petites  Ré- 
poblîqoes,  et  imprimée  par  les  £1- 
ze? irs  (a),  et  ils  n'en  forment  pas  la 

(  t)  La  ddidicair  >  >  i  ùt  de  ion  Fiinive  kbkrtiae 
CliriJiiae  ,  eitH«t«e  du  i£>  ni«i  i'i4<.i- 

(a)  On  Uodvc  dan«  celte  collr  ctiou  uue  c»pécc 
«le  «talittique  des  difTtïrrnts  pays  'lu  inundt;  ,  vl 
notainmeiiC  de  l'Karopr.  La  O'.iiiiparaisnn  de  tr. 
qu'ÎU  etiienl  alors  «iicc  Irur  oliitacliul  nVst  paJ 
m:ii>»  ititcirt.  On  piiul  voir  d.iiii  In  JMfnnj  l'r  <  i!e 
/jtJrr.  df  S«  llcngnr  ,  Ifim.  ll,p;ij^.  i.)i|-Hii  .  I<  :(<a- 

tjlo^fje  riLiMjjut;  de*  ùi  volumes*  i}ui  luriucat  ct  lle 

«•UeclMtt ,  Cl  Aa  ctnx  ^u'ca  y  «joate  gnclijHef oit. 


LAE  10^ 

partie  la  bkiîiis  importante.  Laet  choi- 
sissait bien  ses  matériaux ,  ei  les  em« 
plojrait  avec  discernement.  Le  vo- 
lume de  la  Perse  est  préfère  aux  au- 
tres à  cause  de  plusieurs  extraits  de 
voyages  traduits  des  laugues  ori^^in.!- 
les.  IX.if<opi<f  orfrû,  seudescripiioiùs 
India  oeeidentalh  Ubrixriii^  cum 
tabulis  et  figuris  œn&s ,  Leyde , 
ii3^~  ,  in  fdl.;  trad.  eu  français  sous 
c;-  litre  :  iJUistoirc  du  Nouveau^ 
Monde  j  ou  Description  des  Jwlef 
occidentales  f  contenant  xviii  livres, 
Leyde,  i64o,  in-fol.,  cartes  et  fig.; 
frad.  en  flamand,  1G44 ,  in-fol.  Laet 
voulut  donner  une  bonne  dcsci  jptiuu 
du  ISor-V'-m  Mr>tirlc  ;  11  \  parfiile- 
mcnt  rt'iiàsi  ;  il  ti.iél  uiilituie  de  mieux 
faire  à  l'cpoque  où  il  écrivait.  i>oa 
livre  oflire  un  résumé  judicieux  dê 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  TAmc- 
riquc  par  les  auteurs  les  jjlrj^  r  .  ;  >■  . 
Tlfj'.dtf  avec  raison  le  P.  CImiIc- 
voix,  rempli  «  d'excellentes  reclier- 
xicbes,  tant  par  rapport  aux  établis- 
»  semenis  des  Européens  dans  PAmé- 
»  rîque,que  pour  rhistoire-nalurclle , 
»  le  caractère  et  les  mœurs  des  Amé- 
»  ricains.  »  Il  peut  encore  cire  con- 
sulté avec  fruit.  On  trouve  à  la  fin 
(le  la  préface  la  notice  des  auteurs 
que  Laet  a  mis  à  contribution.  X. 
IVbtat  ad  Dissertationem  Nngonis 
Grotii  de  Oripinc  genlium  yJmcri- 
cavanim ,  et  observationes  aVujuùt 
ad  mehorem  indat^inftn  difjicdli- 
mœ  Ulius  questionis  ,  Paris,'  i(>43, 
in-8^.  Grotius ,  dont  l'onvr  ige  avait 
paru  h  Paris  l'année  précédente ,  pié* 
tendait  que  les  peuples  de  l*Améii- 
qne  n'étaient  pas  foi  t  ;incirns ,  cl 
qu'ils  y  avaient  passé  de  I'Imuojk^ 
Laet  ,  eu  rcfiit ml  cette  opijiiou  , 
étabKt  que  TAmérique  avait  depuis 
long-temps  reçu  ses  habitants  des 
a  I )  t  res  ]  .1  r (  i c s  d u  monde.  Grotiits ayant 
répUqué,  la  même  anode,  avec  bcau< 
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coap  àé  baulenr,  Laet  répondit  aveis 

{>lus  de  politesse  et  de  douceur  dans 
'e'riit  suivant  :  XI.  Besponsh  ad 

Disseriaiionem  secwidam  Hu^onis 
Groiii  de  origine  gentium  Ainerica' 
narum,  Amsterdam,  i644>  lu-S". 
Celte  discussioii  dooni  lien  à  Pëcrilde 
G.  Hoi  ti  et  d*autres  sur  le  même 
sujet.  Xtl.  De  §emmis  et  lapidibus 
libri  duo  :  quibus  prcemittitur  Theo- 
•phrasti  liber  de  lapidibus,  grœcè 
et  lalinè,  cum  breviUui  armotatio- 
fdhust  Leyde,  164?  «  in*8". ,  fig. 
XI II.  Due  édition  de  l'Histoire-natu- 
rclle  du  Hrésil  par  Lepeis  (  Piso)  et 
Marcgrave,avecde  savanlos  notes  de 
reJilvtir,  ibid, ,  1648,  in -fol.  XiV. 
Uuc  autre  lie  1  Histoire -natureite  de 
Pline,  Levde,  Efsefir,  i635,  3  Tol. 
iu- 1  a.  XV.  Une  àlition  de  l'Architec- 
ture de  Vitruve,  avec  d'antres  ou- 
VMgrs  rrlalifs  à  cet  art,  et  des  notes 
de  M.  Meibomiiis  cl  Cl.  Sanmaise, 
îbid.,  1649»  it)*iul.;  elle  n'est  pas 
aussi  complète  que  le  titre  semble  un- 
diquer.  (Fiijy,  Poleni  ExenciUUiones 
Titruvianœ  primœ ,  pag.  109-11 40 
XVI.  Conipendiiirn  historiœ  unifier* 
salis  civilis  tt  t^i  i  le<iaslicœ  ab  j4u- 
gUito  adaniium  ib^o,  Auisterdato, 
165=5,  iii.8\  B-s. 

L  E  T  U  S  (Qothtos-jEuus)  , 
préfet  du  prétoire,  détourna  Commode 
de  Tudicux  projet  qu'il  avait  formé 
de  briilt  r  la  ville  de  Rome,  pour  prou- 
ver qu'elle  lui  app,èrttiiàa.  Révolte  des 
excès  de  cet  indigne  prince ,  il  g  gna 
Ifartia,  Tune  de  ses  maîtresses ,  ei,  de 
concert  avec  elle,  résolut ,  quoiqu'on 
peu  trop  fcird  (  ce  sont  les  termes  de 
Lauipridc  ),  d^il  de'harrasscrlemotîde. 
Le  poi.-on  qu'il  Im  ,ivait  douuë  n'a- 
gissant pas  assez  promptement,  il  le 
ut  étrangler  par  un  athlète  avec  lequel 
ce  prince  sVxrrçait  souvent  à  la  lutte. 
Dès  qu'il  le  vit  expire,  Ljctus  alla 
trouver  Pcrtioax ,  et  le  focça  de  se 
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présenttr  aux- légions ,  qui  le  procla-  ^ 
mèrent  empereur  (  ^ety.  PsftTiir juc  )•  ' 
Le  nouveau  Ccsar  se  montra  recon* 
naissant  cnvti s  l.xliis ,  et  le  confirma 
dans  tîMilcs  ses  digiiiles  ;  mais  l'ambi-      .  ' 
tion  lie  ce  courti:>an  n'éiait  pas  sa-  if 
tisfaite  :  quelques  re|)roches  que  lui 
avait  attires  son  imprudence  adievè-  ^ 
rent  dei'^tigrir,  et  il  n'héiita  pas  à  eu-  ^ 
trer  dans  une  conjuration  qui  se  for- 
iD^iit  contre  Pertinax.  Les  conjurés  s'é>    *^  ' 
tant  portésenarmes au  palais, Pcrtinax  ' 
leur  députa  Lsetus  pour  les  apaiser.  a 
Mais  au  lieu  d'obâr  k  son  maître,  le 
préfet  sortit  par  une  issue  secrète  7, 
et  se  retira  dans  sa  maison ,  où  il  se  tint  i, 
renfermé  en  attendant  l'événement.  .^ 
Après  la  mort  de  Pertinax ,  Did.  Ju- 
lien fut  <9o  empereur  par  une  partie 
des  troupes;  et  ce  prince,  craignant  t 
que  Laetus  ne  fût  dans  les  intérêts  de  -4 
Sévère ,  son  compétiteur,  donna  l'or-  ;^ 
drc  de  iç  tuer ,  Tau  loS  de  J.-C 

W— s.. 

L£TUS.  Fqirêz  PoMVOiiivs.  ^ 

L£ViMJS  [PVALBBiirs),  nom- 
mé consul  l'an  47 2  (  '^Bo  av.  J.*G.  ^ 
fut  chargé  de  soutenir  la  guerre  contre  ] 
Pyrrliiis  et  les  Tarentins.  Il  j  cnétra  . 
aussitôt  dans  la  Lucanie,et  marcha  au-  ^ 
devant  de  Pyrrhus ,  dans  l'intention  de 
lui  livrer  bataille  avant  que  eclui-ci  eut.  1 
étéjoint  par  ses  alliés*  Pyrrhus,  effrayé  , 
de  la  rapidité  de  sa  marrhe ,  lui  fit  pro- 
poser d'être  le  médiateur  de  la  quer(  lie  , 
qui  divisait  les  deux  peuples  ;  mais 
Laevinus  répondit  à  son  envoyé ,  que  . 
les  Romains  ne  prenaient  point  Pyr-  ' 
rhu«  pour  arbitre,  et  qu'ils  ne  le  crai-  , 
gnaient  pas  pour  ennemi.  Il  traversa  * 
ensuite  la  rivière  de  Siris,  au-destoiis  j 
du  camp  de  Pyrrhus,  et  engagea  lu  ^ 
combat.  La  victoire,  long-temps  incer- 
taine ,  semblait  pencher  pour  les  Ro-  , 
mains ,  lorsque  ^rrhus  fit  avancer  ses  , 
éléphants.  Lavue  de  ces  e'normes  ani-  ' 
maux ,  iaconuus  )usqu'aiois  eu  Italie^ 
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frappa  d'epouvanie  ks  Romimiy  et 
siirtoul  leor  cavalerie,  qui  &'eDftiit  en 
désoidre*  Laeriniis  s'occupa  aussitôt 

des  moyens  de  renger  raffront  qii*il 
venait  de  recevoir^  il  s'adressa  au  sé- 
nat pour  avoir  de  nouvelles  troupes 
qui  lui  furent  accordées,  contre  l'avis 
deFabridos»  et  dès  qu'il  les  eut  reçues» 
ilsetDit  k  la  poursuite  de  Pyrrhus  qui 
s'avaiiriit  sur  BoiDC  :  il  prévint,  par 
une  mjiclip  foroco ,  'a  prise  de  Ca- 
poue,  et  mit  Pyrrhus  dans  ia  nécessite* 
de  demander  la  paix.  (/^.  Pyrrhus). 

IfcEVïNUS  (M.  Valebius),  per- 
sonnaged'une  famille  consulaire,  rem- 
plissai'  les  fonctions  de  préteur,  Tan 
54 1'  (  '  1 4  '"'v-  J--fî')?  commandait, 
eu  celle  qualité,  uiiê  flotte  stationnée 
pris  de  Briodes,  dans  la  mer  dlonîe, 
Ayantapprii  que  Philippe,  roi  de  Ma* 
ce'doine ,  remontait  l'Aous  avec  un 
praîid  nontbrr  de  bâtiments ,  eî  fjn'i! 
s'était  empare  de  la  villf  d'Orique  par 
surpri.se,  il  mit  aussitôt  à  la  voile,  re- 
prit Orique,  on  Philippe  n'avait  laissé 
qu'uue  laible garnison,  et  envoya  Ntt- 
vius  Grista,  l'un  de  ses  lieutenants ,  au 
secoure  d'ApolIonîe,  assie'géc  par  les 
Macédoniens.  Criâta,  usaotde  diligen- 
ce, tomba  à  Timproviste  sur  l'armée 
de  Philippe ,  et  la  mit  en  déroiHe.  Ce 
prioc«y  au  dâespoir,  brûla  luî-m^e 
MS  vaisseaux,  et  prit  le  parti  de  rega- 
gner SCS  c'tats  par  terre,  espérant 
échapperaux  Romains.  Mais  Lseviniis 
l'atteignit  dans  sa  marche,  et  continua 
de  remporter  sur  lui  de  grands  avan- 
tages. Il  parvint  à  détacher  les  Étot 
liens  de  raUiance  de  Philippe ,  et  0t 
avec  eux  un  traité  qui  aiïi  rmissait  pour 
jamai'f  la  puissance  des  Romain»  dans 
la  Grèce.  Au  printemps  de  Tannée  sui- 
vante, il  s'empara  d'Anticyrc,  qu'il  re- 
mit aux  Élolieos,  suivant  les  condi- 
tions du  traité,  se  réservant  seulement 
le  jNitiii.  Ce  lut  dans  cette  ville  qu'il 
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Ittt  informé  de  son  élection  au  consu* 
iàt  (l'an  544,  av;  J^.  210).  Une 

maladie  plus  longue  que  dangereuse 
retarda  son  départ  de  plusieurs  mois» 
Le  sort  lui  donna  on  partage  le  j^ou- 
Tcrnementde  l'Italie;  mais  le  sénat, 
sur  les  plaintes  des  Siciliens  qui  crai- 
gnaient de  revoir  parmi  eux  M;  Mar* 
cellus^  encore  teint  de  leur  sang,  lui 
ordonna  de  cliangrrdc  province avcc 
son  collègue.  L'etablissenîent  de  nou- 
veaux impôts  fiisant  craindre  des 
mouycmcnts  Àéditicu^L ,  Laiviuus  re- 
présenta aux  sénateurs  que,  dans  Im 
moments  difficiles ,  c'était  aux  riches 
à  donner  l'exemple  des  sacrifices ,  et 
proposa  que  chacun  fût  invite  à  porter 
au  trésor  public  son  or,  son  argent 
et  SCS  bijoux.  La  harangue  qu'il  pro- 
nonça dans  celle  circonstance ,  et  que 
Tite-Live  a  conservée  (  li?.  zxvi,  eh, 
56) ,  produisit  un  tel  effet,  que ,  pen* 
dint  plusieurs  jours,  les  employés  an 
tri^or  ne  purent  suffire  à  recevoir  et 
à  c-aiegi^tiLT  les  objets  qu'on  leur  ap- 
portait. Dès  que  Lsvinos  fut  arrivé 
en  Sicile ,  il  commença  le  si^e  d'Agri* 
gente,  la  seule  ville  importante  qui 
tînt  encore  pour  les  Carthaginois  | 
et ,  s'en  étant  emparé  avec  le  secours 
de  Mutines,  général  des  Numides,  il 
fit  trancher  la  téte  aux  principaux  ha* 
bilants,  vendit  les  autres  à  l'enchlsey 
et  acheva  ainsi  de  soumettre  la  Sidlé 
aux  Romains.  Il  obligea  ensuite  les  Si- 
ciliens à  renoncer  à  la  profession  des 
armes,  aûn  qu'ils  s'occupassent  uui- 
quemeirt  de  u  culture  des  terres.  Il 
repassa  en  Italie,  emmenant  avec  lui 
tous  les  réfugiés,  dans  la  crainte  qu'a- 
près son  départ  ils  u'exci'assent  qticU 
que  soulèvement.  Lœvinns  fut  conti- 
nué ,  l'année  suivante,  dans  le  ^ouver- 
ncment  de  la  Sicile.  Ayant  rcuui  toutes 
ses  forées  navales,  il  opéra  un  deliar* 
quement  sur  la cdie  d'Afrique,  et sa- 
vança  jusque  soua  les  murs  d'Utiqne, 
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lavageant  tout  le  pays  qu'il  ptrconrait. 
An  retonr  de  Qctle  expédition,  il  len- 

contra  la  flotte  Carthaginoise,  forte 
desoixmtc  dl\  bâtiments,  lui  livra  un 
combat  dans  le  quel  il  coula  quatre  pa- 
lères,  en  j>m  dix- sept,  et  revint  à 
Lilybec ,  chargé  de  batin ,  après 
•fcir  purge'  ta  ner  des  flottes  cniie- 
mies  qui  intereepCasent  les  convois  de 
blé  destinés  pour  Itome.  L'an  549 
(io5  av.  J,-C.),  Laevinus  fut  député 
Ters  Âtlale ,  roi  de  Pcrgame ,  et  reçut 
de  ce  prince  la  statue  d'Idca,  mère  des 
Diem,  dont  1»  possessioo  prometlsit 
anxBeiaainsrempîredu  monde.  Il  re- 
tourna en  Maccaoine,  Tan  555  f  nv. 
J.-fl.  '>o  river  le  tifrc  de  proprélcur 
et  une  iioiie  de  trente-huit  vaisseaux. 
IiSevious  mourut  Tannée  suivante , 
eofflbté  de  gioire*  Ses  deux  fils,  Pu- 
liHns  cl  Hsfcns,  firent  célc'brcr  en  son 
Iionnenr ,  dans  le  Forum ,  dos  jeux 
fonèhre?  qtn  dnrcrcîit  quatre  jotirs,  t't 
daus  lesquels  combatlurent  cinquante 
gladiateurs.  W — s. 

LAFAGB  (Baihohd  db),  dessî- 
liatenr  et  graveur  à  l'eau-forte,  na- 
quit en  1654  à  risie  en  Albigeois.  Son 
penchant  pour  le  dessin  se  manifesta 
de  bonne  heure ,  et,  sani»  le  secours 
d'aucun  maître;  ii  parvint  à  faire  des 
progrès  cxiraoraiiiaires  dans  cet  art. 
A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  se  rendit 
à  Rome, où  il  excita  l'admiration  ç^c 
ne  raie  par  sa  manière  terrible ,  comme 
diïîcnt  les  Itdiens,  de  dessiner  à  grands 
traits,  avec  un  feu,  une  énergie  et  une 
scieneequi  lappdaieBt  Jules  Romain 
Cl  les  CarncMS.  Ses  dessins  étaient 
ordinairement  exe'cutés  a  la  plume. 
Il  traitait  également  toiUes  sortes  de 
genres;  mais  c'est  surtout  dans  les 
sujets  libres  et  dans  les  bacchanales 
quil  semblait  se  snrmsaer.  Le  cé- 
lèbre Carie  Maratte  TaKait  le  plus 
grand  cas  de  ses  otïvrage?.  On  re- 
grette ^tt'à  des  talents  si  reuiar- 
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qoables,  Lafage  n'ait  pas  joint  une 
CMidDite  plus  régulière;  livré  A  la 
débauche  la  plus  bonleuse,  û  avait  ' 

bpî^oin  de  s'enivrer  pour  pouvoir  tra- 
vailler de  génie.  Sou  atelier  ordinaire 
était  un  cabaret ,  et  Ton  raconte  à  ce 
sujet  l'anecdote  suivante.  Il  a'était 
étabU  depuis  quelques  jours  dans  une  - 
auberge,  fabant  une  dépente  qui  pa* 
raissait  au  -  dessus  de  ses  moyens. 
Lorsqu'il  fallut  partir,  l'hôte  lui  pré-  - 
sente  son  mémoire;  Lafagele  prend, 
et  crayonne  derrière  un  dessin ,  en 
disant  de  te  porter  h  un  rkbe  amaleor 
qu'il  désigne.  Gduî-CÎ  n'eut  pas  plu* 
tôt  consii.lére'  ce  morceau,  que,  charmé 
de  son  mérite,  il  paie  a  l'aubergiste  le 
prix  qu'il  eu  demandait,  et  le  chirp^e 
en  outre  de  porter  une  certaine  somme 
i  Fartisle  capable  de  produire  un  ou- 
vrage aussi  remarquable»  On  met  un 
scinblable  trait  sur  le  compte  de  Lan- 
tara.  Malgré  les  succès  qu'il  avait 
obtenus  à  Rome,  Lafage  ne  voulut 
y  demeurer  que  trois  ans.  Il  re-« 
tourna  en  France,  s'arrétant  dans 
toutes  les  villes  un  peu  eoasidà^bles, 
pour  y  dessiner,  et  vint  enfin  périr 
de  misère  à  Paris ,  en  1684  ,  âgé 
seulement  de  54  ans.  Orlandi,  daus 
son  Abecedario  pittorico  ,  le  fait 
mourir  d'un  coup  violent  qu'il  se 
donna  en  rentrant  cbcs  loi  à  cheval. 
Lafigc  ne  s'est  pas  moins  distingué 
commegraveuràl  eau  fortcqueeomme 
dessinateur,  lté  Recueil  des  meilleurs 
dessins  de  ce  maitre  a  été  publié  à 
Amsterdam,  en  un  volume  in-fo1.,  par 
les  soins  (îeVandet  Bruggen.  Le  por* 
trait  de  l'éditeur  et  celui  de  Lafage , 
gravés  tous  deux  par  Vermeulen ,  se 
trouvent  en  tête  de  l'ouvrage ,  qui  se 
compose  de  dix-neuf  sujets,  tirés  de  la 
Bible  et  du  Nouveau -Testament,  et 
de  soixante-sept  de  Phistoireprofane  et 
de  la  fable.  11  a  été  gravé  par  G.  Au- 
dran,  F.  Ërtioger,  le  comte  de  Gaj» 
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lus,  de  La  Haié,XB.GIoni,(3.Dii^ 
floSy  ele.  Les  pièces  les  plus  remar- 
quables sont  :  V Adoration  du  veau 
d'or,  cl  le  Serpent  d'airain,  graves 
par  ErUnger;  le  Déluge  et  Pharaon 
engliiuti  dans  la  Mer  Rouge ,  par  G. 
Audran;  le  Combat  de  iSm'ftf  jficA«l 
contre  les  anges  rebellés  ^  et  la  CàÊite 
def  Détins  f  par  Simouueau  ,  etc. 
Laf^tgc  a  grave  lui  •  même  plusieurs 
pièces  de  ce  rrcucii.  Parmi  ses  es- 
lampes,  ou  distingue  quatre  irises,  re- 

Srésentant,  h  x**.,  Jurum  implorant 
hleg  la  a*.,  Jupiter  et  Sémélé\  la 
5*. ,  une  Danse  d' enfants  \  la  4*m  des 
Enfants  qui  pèchent;  rl  quatre  autres 
suites  de  frise»  du  même  genre,  com* 
posées  chacune  de  huu  estampes. 

P— a. 

LA  FAILLE.  Voyez  FAILLE. 

LA  FUlE-VÉNÉJAN(GABaiEL- 
JosEPH  jNÏARiE  HrNRr  comte  de),  bri- 
gadier des  armëts  du  Roi ,  naquit 
en  1*149  château  de  Bessiij,  dio- 
cèse ae  Luçon.  Fils  d'un  nuDéchal  de 
Ffancc,  il  prit  part  aux  campagnes 
de  176^  et  I  ^68,  et  obtint,  dans  les 
gendarmes  d'Artois,  le  même  ç^uidori 
qu'rnt,  cent  ans  avant  lui,  le  mar- 
quis de  L'i  Fare,  célèbre  sous  Louis 
XIYCr.FAJiE,  lom.XlV,pag.  i5i). 
U  ne  atHiliot  pas  moins  dignemeDl  par 
•on  talent  poéliqnet  la  gloire  d'un 
nom  ,  de'jà  connu  avanlagensrmcnt 
dans  les  f  .sies  des  muses.  î.o  recueil  de 
ses  vers  n'a  pas  c'ic  itiiprimé;il  parait 
cependant  que  l'auteur  ou  sa  famille 
«▼ait  en  le  projet  de  le  publier.  U  cat 
Ibrt  A  regretter  que  ce  deiseio  soU 
resté  sans  exécution ,  si ,  comme  tout 
ce  que  Ton  connaît  de  ses  ouvrages 
autorise  à  le  croire,  il  devait  )us- 
tiiier  la  haute  opinion  qu'eu  avaieut 
les  conoaisseors  empressés  d'en  en- 
richir leurs  portefeuilles  en  manos- 
erits  (  y,  le  Mercure  de  France  ^ 
4écanbre|  x^Sô).  Le  comte  de  La 
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Fera  mount  4gé  de  57  ans,  dans  son 

citâtcau  de  Ve'nëjan,  prèsdelavjUedtt 
Pont- Saint  -  Esprit ,  le  \i  octobre 
17H6.  il  e'iait  ficre  aîné  de  M.  de 
La  Fare,  nommé  en  ibi7  à  Tarche- 
vêque  de  Sens.  V.  S.  L. 

LAFaRGUE  (Eraunn  ds)  ,  cl  non 
La  Fargue,  avocat  au  p.trJement 
de  Pau,  né  à  Dix  le  7  décembre 
1728,  fut  cx'mpt  de  la  capitaiuerie 
royale  dt  s  rbas^es  de  Vinccnoes , 
receveur  des  tailles  de  l'élection  de 
Dax,  et  membre  ou  associé  des  aca- 
démies de  Bordeaux,  Caea  et  Lyon; 
il  est  mort  vers  1795,  api^  avoir 
publier  î.  Histoire  s,r^o<j;raphïque  de 
la  ^'ous'eUe  Ecosse  ,  lia  lniîe  de  l'an- 

tlais,  1755,  in- 12.  IL  Discours  sur 
%  Ueture,  1764,  in  8".  IIL  OEw 
vres  m&ées,  >765,  a  voK  io-ta, 
contenant ,  outre  les  deux  opuscules 
précédents,  des  poésies  diverses,  des 
imitations  de  quelques  jiièces  d'Horace 
et  de  Martial ,  quelques  odes  sur  des 
psaunMa,el  on  ir<*ilé  de  la  prononcia- 
tion oratoire.  Une  nouvelle  édition  des . 
OEuvres  mêlées  parut  à  Sentis  en 
1 786  ,  1  vol.  iii-8'.  )  elle  contient  de 
plus  que  !i  prr'micre:  1°.  nn  Piscmirs 
de  réception  à  l'académie  de  Bor- 
deaux} a",  un  Poème  eu  ut]  chant 
sur  la  Ntmgntàoni  3^  les  AgrémeniM 
de  Ia  ean^fûgne  f  poème  en  trois 
chants;  4"*  quelques  P<>é5ie3;  5\  on 
Discoun  sur  T émulation;  mais  on 
n'y  trouve  [)as  la  liaduction  de  I'/Zk- 
U)ire  géographique  ,  etc.  L'auieur 
avait  dédie  sa  première  édâion  dci 
OEuvres  mé.ées  i  D'Ormesson,  in- 
tendant des  finances  :  il  dédia  la  se- 
conde -îii  comte  d'Artois.  Cette  se- 
conde édiaon  .]  etc  reproduite  sous  ce 
titre  :  Les  épanchements  du  cœur 
et  de  V  esprit ,  00  Mélanges  de  Utté' 
ratitre  et  d^hisUnre  destines  à  Vu- 
sage  des  collèges ,  1 787 ,  a  vol.  in« 
9".  lY*  La  Fdx  du  fei^f  ode  sur 
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la  mort  do  Dauphin ,  1766 , 

V.  JVoupdUf  œuvres ,  1 7  7  4 ,  în- 1 9 , 

édition  contenant  les  A^rémenls  de 
la  campagne ,  et  devenue  consc'queni- 
mcii'  iiiiiiilc,  depuis  id  !>(  coude  ediuon 
des  OLuvres  melées,yi.  Poème  sur 
TédueaUtm  (en  quatre  chaDls),  1  ^88, 
in  8**.,  rempli  d'excellentes  inlentions. 
On  trouTe  h  la  suite  treize  fables  cl 
quelques  pièces  fugitives.  VU.  Le 
beau  jour  des  Français ,  ou  la 
France  régénérée ,  pJ^mê  en  dtux 
cfttfntf,  avec  des  notes  lûstanqueSj 
1791,  iu-S".  do  i5o  jiagrft^  CMiTrage 
où  d  y  a  plus  de  patriotisme  que  de 
talent.  Ce  poème  est  dcdie  à  la  iiaiiou, 
et  fut  pic:>cnié  à  i'asseaibiëe  natio- 
nale à  la  Umu  du  jaovier  1791* 
ViMci  peut-être  les  meUleors  vera  de 
La&rgue  : 

j4  deux  sœurs. 

Ton*  aves  tant  Tédat  de  U  mère  da  \ourn 
Le  m j  rM  ikm  U  aar  vo*  trace*  : 
line  d«  plut  «  wiM  aeriet  le»  (mis  Grl«e«  , 
Vm  de  aeiMf  «t  VM»  Mriei  l'Aaew. 

A.  B»T. 

LAFAYE  (AwTOTNE  de),  en  fa- 
tiu  Fajus ,  célèbre  ministre  pi  otes- 
tAut  y  naquit  à  Châleaudun,  dans  le 
xv!*"*  siècle,  de  parents  riches  ^  et 
qui  ne  négligèrent  rien  pour  son 
éducation.  U  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tiéavrc  Tbc'od.  de  Bèze,dont  il  em- 
brassa Us  principes,  et  s'élaut  retiré  à 
Genève  ,  il  y  enseigna  les  belles- 
lettres  pendant  plusieurf  années.  Il 
pfolim  ensuite  a  l'académie  de  cette 
ville  la  philosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  de  distinction.  I!  ac- 
compagna bëze  au  colîoqtie  de  Munt- 
belliard  en  1 589  ;  il  mourut  de  la 
peste  à  Genève,  en  août  1618,  ou 
selon  d'autres,  en  i6i5  ou  1616. 
Lafaye  avait  des  connaissances  éteii-* 
dues;  il  était  bon  physicien  pour  son 
temps,  et  s'était  fait  recevoir  docteur 
en  incdeciuc  dans  un  âge  delà  avancé. 
Ouu  escsouvrages  théologiqueS;  parmi 
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lesquels  on  remarque  des  Gommeif* 

taires  s>tr  l'Ecclésiasteet  lesEpîirc  sde 
S.  Paul  (1),  on  a  de  lui  :  I.  Des  Tra- 
ductions françaises  de  V Ili'iloire  des 
juifs  y  par  Jû.-èpbe,  Genève,  i56o, 
io-fol.,  et  de  \  Histoire  romaine  de 
TitC'LiTe,  Paris,  i582,in>lbl.,ràm^ 
primées  plusieurs  fuis  eu  diffîïrentsfor* 
mits  '2)11.  Geneva  l'thtrata^seu  nar- 
rntJo  liberationis  illius,quœ  divinitàs 
imuussa  est  Genevœ,  etc.,  i6o3,  in- 
13.  Cest  l'histoire  de  la  tentative  que 
fit  le  duc  de  Savoie  pour  surprendre 
Genève,  et  qui  échoua  par  le  cou- 
rage des  habiianls.  III.  De  vitd 
et  ohitu  Bezœ  Iiypoîtmemata ,  CfC- 
nèvc,  1G06,  in-4  trad.  en  iran- 
çais  par  Pierre  Solomeau,  ibiJ.,  \6io, 
in  "B^,  et  par  Aul*  Teissier,  1681 , 
in- 1 1,  Cette  Vie  de  Bcse  contient  des 
de'iails  inte'ressanfs.  — î  afaye  (Jean 
de),  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée, né  vers  i(iio  à  Loriot ,  dans  le 
Dauphinc,  fut  banni  de  France  pour 
avoir  publié  un  punphlet  contre  lei 
ordres  monastiques , intitulé:  VÂnti- 
Moine.  S'etaul  réfugié  à  Genève,  il 
y  mourut  vers  iCi^f).  On  ritp  de 
lui:  I.  Douze  Questions  capucines 
répondues ,  Genève ,  i(i48,  in  -  8°. 
II.  Un  Traitépour  sùutênir  la  Re- 
Ugionparles  Pères.  IIK  Le  Che- 
min ouvert  à  In  paix ,  etc.  —  Un 
autre  Jean  de  Lafaye  ,  qui  prenait 
le  litre  d'interprète  du  roi,  a  pu- 
blié un  poème  intitulé  :  Delphineis 
sive  pnmitia  principis^  moribas  et 
liticris  ad  virtutem  inUtuta,  Paris, 
1676,  in -8*.  W— s. 


(i^On  rn  trouvera  la  lute  iàitêVEtênchm  de 
Gu  11  >  r.iiué,  rl  dan*  Struebirr,  Hittoire  littér, 
de  Grtii^'e  ,  t.  Il ,  pag.  53  ;  ilttunt  l'>u«  tu  laùa  , 

f'i  1  iil''  »a  Hépiir/ne  chri-iiieinie  à  la  rêponie  île 
M.  />.  ,ieSaUt,t«  ditant  CT^aue  de  Genève  , 

sur  U  traiU  dt  PAéorutivn  4b  M  erv^t  ■ee4* 

in-So. 

(i)  Lafaye  a  rti  p.irt  à  la  trndaction  de  la  Bible 
en  IVançaii  piir  let  p»*teur«  de  Oenère  ,  et  U  ea 
rédigea  l.i  Prefare  ,  qui  ne  pilU(p«ailM(^''kf«« 

Ici  ceiccclMiM  d«  Ciivia. 
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LAFAYE  (  George  ) ,  d^monslra- 
teur  à  l'académie  royale  dechirui|^ie  à 
Paris,  $a  patrie ,  mourut  en  celte  ville 
le  1 7  «eût  1781 .  Il  servit  md  art  par 

son  savoir  et  son  habiMpI  opérait 
bien  ,  cl  il  écrivait  av<*c  ordre  et  pre'- 
cision.  de  ciraclcre  est  marque'  dans 
ses  FrifiCipds  de  chirurgie  y  imprimés 
pour  la  piemiëre  fois  à  Paris  en  i^Sg, 
ib- 1  a.  Cet  ouvrage  a  paru  en  ploneiics 
lang^  :  en  allemand^  Strasbourg, 
1751;  en  italien^  Venise,  i^Si  ;  en 
espagnol,  Midrid,  1761  ;  en  sué- 
dois, Stotkhi  Un,  1765.  Le  docteur 
Montât»  eu  a  donné  une  nouvelle  ddi* 
tion  ^ue  etai^eotiSe,  Paris,  181 
in  -  8*.  Le  cours  d'opëratioiis  de 
IXonis  ne  se  soutenait  que  par  son 
ancienneté;  et  les  progrès  do  I3  chi- 
rurgie moderne  l'auraient  coiidaiiino  i 
foubli ,  si  Lafaye  n'en  avait  perlec- 
tioi^në  la  plupart  des  articles,  en  y 
ajoutant  toutes  les  oouvclles  déooa* 
vertes;  son  édition  porte  ce  titre  : 
Cours  d'opération'^  de  chirurgie y-pir 
Dionis,  avec  des  notes,  Paris,  iy36- 
40-51-57-1765,  a  vol.  iD-8\ 

D— V— L. 

LAFATE  (JeaV'Elib  Lbrigst 

DK  )  ,  habile  matbématicien  ,  né  à 
Vienne  le  1 5  avril  1671,  et^it  C!s  du 
receveur-général  ih  s  iluances  duDau- 
phiné.  11  montra  de  bonne  heure  une 
inclioalion  décidée  pour  la  profes- 
sioD  des  araies;  et  s'il  apprit  la  géo- 
mârie  c*est  parce  que  la  connaissance 
lui  en  partit  utile  an  mc'.icr  de  la 
guerre  :  à  l'âge  de  dix-neui  ans  il  s'en- 
rôla dans  un  régiment  de  cavalerie, 
et  assista  comme  soldat  à  la  bataille 
de  Fleorus.  Peu  de  temps  après ,  il 
passa  dans  les  mousquetaires^  et  ob- 
tint ensuite  le  grade  d'enseigne  dans 
les  gardes  du  roi.  Il  fit  h  rampnf;ne 
de  1705  en  Flandre  sous  les  utdies 
du  maréchal  de  lioufflers;  il  quitta  au 
comlMit  d'Eketen  m  compagnie,  ^ni 
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n'e'iait  point  commandée ,  pour  aller 
au  feu,  en  volontaire ,  avec  les  grena- 
diers. Câatt  prendre  l'engagement  de 
làire  plus  que  son  devoir,  et  il  n'y 
manqua  pas.  Quelques  jours  après,  u 
fut  fait  capitaine.  L'année  suivante,  il 
prit  part  à  la  bataille  de  Kimillies  et 
à  celle  d'Oudenarde ,  aux  ^ie'ç^cs  de 
Douai  etduQuesnoi,  et  il  m  distin- 
gua partout.  Lafaye,  dit  Fontenelle, 
se  battait  en  soldat ,  mais  il  ne  lais- 
sait pas  la  géométrie  oisive  j  il  levait 
des  plans,  il  imagînait  des  mnehincs 
pour  le  passage  des  n  vitre  s  ou  pour 
le  transport  des  pièces  d'aruUerie  : 
enfin, il  faisait  des  découvertes  dans 
la  science  de  la  guerre.  Ses  talents 
lui  méritèrent  la  iMenveîllance  du  duc 
de  Bourgogne,  auquel  il  présenta  un 
projet  d'organisation  de  régiments 
d'ouvriers,  projet  exécuté  depuis  sans 
qu'on  ait  pait-étre  songé  à  lui  en 
nire  honneur.  La  paix  lui  permit  do 
se  livrer  à  une  étude  plus  ,smTie  des 
mathématiques  :  il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  mécanique  et  à  la  phy- 
sique expérimentale,  et  forma  un 
beau  cabinet  de  curiosités  natorelles, 
où,  entreautres  rarel^i  on  renarauait 
une  pierre' d'aimant  du  poids  de  deux 
mille  livres.  L'académie  des  sciences 
ouvrit  ses  portes  à  Lafaye  en  17 16; 
il  se  montra  fort  assidu  aux  séances, 
et  y  lut  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition,  mais,  dit  son  spirituel 
panégyriste,  avec  une  modestie  et 
une  espèce  de  timidité  qui  seyait  lout- 
à'Êiit  bien  à  un  hoînmcdc  i^nerre  trans- 
planté dans  une  assemblée  de  sa- 
vants. Une  vie  trop  active  affaiblit 
rapidement  sa  santé,  et  il  mourut  A 
Paris  le  ao  avril  1718,  âgé  seulement 
de  quarante  «sept  ans.  Lafaye  avait 
une  gaîlc  naturelle  et  un  ton  agréa- 
ble de  plaisantciic  •  il  dissimulait,  par 
la  politesse  de  ses  dehors,  son  pcn- 
diant  à  riFonie  :  il  était  d'ailleurs  boa 
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ami,  et  saTâii  faire  un  noble  usage  àe 
5a  fortune.  Ou  a  de  lui  deux  Mémoi' 
T9S  dans  le  Ilecueil  de  Pioadâiûe  pcmr 
i*annëe  17 17,  l'un  mr  unff  machine  k 
^everUseaux,  et  l'autre 5ur /a  forma- 
tion tJes  pierres  de  Florence  :  il  pre'pa- 
rait  un  grand  travail  sur  ]cs  ptoprie'- 
lés  de  raimant.  oyez  iiun  Elo^e  par 
Fonteiieile.  W— s* 

LAFATE  (Jean -François  'Le- 
BtaET  de),  lîire  du  précédent,  a  été 
Fun  des  homrrios  les  plus  ainiaWes  et 
les  plus  spiiitiifls  de  son  temps.  11 
naquît  a  Vienne  en  1674^  parla- 
Igea  avec  son  frère  les  soins  d'im  père 
^  tes  aimait  tendrement  ;  mais  laa* 
dis  que  Faiu^  s'attadiait  de  jour  en 
jour  davantage  anx  sciences  exactes, 
le  j(  line  T^îifivc  .sentait  augmenter  son 
penchani  puur  la  littérature  agréaUe. 
Set  ëtndes  termbées,  il  obtint  une 
compagnie  d'infanterie  ;  mais  la  de'li- 
cateswde  sa  sanié  l'obligea  bicD  (61  de 
renoncer  au  métier  des  armes.  Il  fut 
alors  pourvu  d'une  charge  de  gentil- 
homme ordinaire  du  loi ,  et  envoie 
en  ambassade  à  Gènes,  au  congrès 
dUtrecht  ^  et  enfin  en  Angleterre.  On 
a  dit ,  a  qu'il  était  Thomme  que  la 
»  nation  devait  montrer  aux  étrangers 
»  pour  leur  fa  ire  connaître  un  Français 
»  aimable.  »  C'était  assez  faire  enten- 
dre qi/il  enl  partout  des  succès ,  et 
qu'il  réussit  dans  toutes  les  n^ocia- 
tions  dont  il  fut  chargé.  De  retour  à 
Paris,  il rodicrcha  la  société  des  gens 
de  lettres  et  des  artistes.  Il  était  Tami 
intime  de  Lamotte  ;  et  il  montra 
^constaminenc  son  estime  pour  ses  ta- 
lents, qwxqu^il  ne  partagât  point  ses 
opinions  littéraires.  Il  combattit  même 
l*(in  de  ses  pnt'idoxc^s  fnvoris  dans  une 
belle  Ode  sur  les  ai'anta^/  s  de  la 
rime,  à  lâq[uelie  Lamotte  lu  le  plus 
cr>nd  boDoeor  qu'il  crut  pouvoir  loi 
mire  en  la  traduisant  en  prose,  l^afaye 
lot  're$n  à  l'acadânie  ftançaise  k  la 
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S lace  de  Valincourt.  Lamotte,  nommé 
irectcur,  saisit  cette  occasion  de 
lonerpubtiquementsofiami,  et  prouva, 
par  la  justio;  qu'il  s'empressa  de  lui 
rendre ,  que  les  véritables  hommes  de 
lettres  peuvent  différer  de  sentiments 
sans  cesser  de  s'estimer.  I^afayc  joi^ 
uaii  au  gùùi  de  la  littérature  celui 
es  arts,  et  il  avait'fiirménne  coUeo- 
'tîon  précieuse  deiableatts  ;  mais  Ô  so 
.piquait  d'ignorer  ce  qu'il  ne  savait 
pas,  et  il  se  yanlait  de  n'avoir  jamais 
lu  un  ouvrage  de  science.  Un  jour 
qu'où  lui  montrait  une  histoire  volu- 
mineuse  des  insectes  :  «  Je  ne  me 
«soucie  nuUeoMttt,  dit-i),  de  cou* 
»  na^re  l'histoire  de  tous  ces  geni-l&  ; 
»  il  ne  faut  pas  s'embarrasser  des 
»  personnes  avec  qui  l'on  ne  peut 
»  pas  vivre.  »  Laiàye  mourut  à  Pa- 
ris le  II  joiKet  17^1.  On  n^  de 
ce  littérateur  qu'un  très  .petit  nont« 
bi'ede  protlucuons,  mais  pleines  de 
naturel  et  de  délicatesse.  Les  princi- 
pales sont  deux  Odes  adressées  à 
Lamostc.  Voltaire  a  tracé  te  portrait 
deLafivc,  son  ami,  dans  des  vers 

Eteins  de  grftce,  et  qu'on  ne  peut  se 
sserdetianserÛK: 

II  •  réaoî  le  mérite 

Et  d'HoMce  et  de  PoIIIaii  ; 

Tantiji  protégrant  ApoUon , 

Et  tauidl  niar('b.int  à  ta  «nite. 

Jl  rr^-ut  deux  présenta  dci  dien, 

l.ri  pitif  charniiinU  qu'iti  ptiijseat fAÎnt 

I.'nii    1-in  If  i.ili  lit  d,î  pliire  , 

L'auire  le  (ecrct  d'éUe  heureiui. 

Lafaycent  Cre'billon  pour  successeur 
à  racadcniie  fratiçaise.  On  trouvera 
sou  éloge  par  d'Alembert  dans  le 
4".  volume  de  son  Histoire  des  menoi- 
bres  de  et  ttc  compagnie.  W— s. 
LA  FAYETTE,  roj.  FAYETTE, 
LAFERANDIÈRE  (  Marie. Ama- 
BLE  Petiteau,  épouse  de  Louis-Aw- 
ToiNE  RoussE.\u,  luâiquis  de),  née 
à  Tours  en  1 756 ,  se  maria  en  1 756; 
et  ce  ne  lut  que  plus  de  dix  ans  après 
qu'elle  se  trouva  lancée  dans  Is  car- 
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rifaw  des  lelires.  Uoe  jolie  chanson 

\^'eUe  avait  faite  pour  sa  fille  alors 
êgée  de  dix  aos,  fut  à  son  insu  en- 
voyée cl  iuscrée  au  Mercure.  Quel- 
qu'un y  répondit  par  Uo  quatrain  que 
M"**',  de  La  Ferandière  ne  voulut  pas 
laisser  sans  répons».  Le  Jounud  des 
dtmes,  téàiffi  par  Dorât;  ^Ahm» 
nach  âm  Muses ^  re'dtgé  par  Sautreau 
de  Marsy,  recueillirent  les  productions 
de  sa  plume  ;  et  sa  reputalion  n'a 
fait  qae  s'accroître  depuis  par  la  pu- 
blication de  ses  fables.  M'"*',  de  La 
FenmdBèM  «ic  merle  4  Pottiers  en 
{anvier  i8|^.  Ses  opuscules  ont  été 
recueillis,  sous  le  titre  ^CEwres 
de  M'*',  de  La  Fer  . . . ,  Paris; 
Colnet ,  itSo6,  '2  p.irtics  in-12;  se- 
conde édition  augmentée,  1806,  1 
MriifeÉlÉ^^.  La  grâce,  la  ftcilittf,  Vé- 
léjpnce  qu'on  remarque  dans  les 
Mndelf^.  de  La  Ferandière,  font 
lionneork  son  sexe  et  à  la  littérature 
française.  A.  B— t. 

LA^  FERTÉ-IMBAULT  (  Marie- 
TaâiESE  Gnomur,  maïqnise  de), 
inie  de  la  câèbre  Bbdame  Geoffrin, 
naquit  à  Paris  le  no  am  il  1715. Élevée 
chez  sa  mère ,  elle  puisi  de  bonne 
bcure  plus  d'un  ^enrc  d'instruction 
dans  la  société  des  hommes  distin- 
gués de  toutes  classes,  eC  pour  ainsi 
dire ,  de  tons  pays ,  qui  sj  rassem- 
blaient {onrncUenent;  mais  ce  furent 
surtout  les  conversations  de  Fonte- 
nelle,  de  Montesquieu  et  de  l'abbé  de 
Saint  Pierre,  qui  lui  donnèrent  ou 
perfectionnèrent  en  die  l'habitude 
aTobserver  et  de  léflédiir.  Ces  trois 
illostres  personnages  ayant  remarqué 
qu'avec  beaucoup  de  gaîté  naturelle, 
elle  annorçail  un  ç^oul  déterminé  pour 
les  sciences  abstraites ,  et  principa- 
lement pour  la  murale,  prirent  plaisir 
à  développer  ses  dispositions  nais- 
6antes.Gàut  des  habitués  de  la  maison 
fni  n'étaient  pas  les  insiituteors  de 
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}ÊP**  Geofifrin ,  dennMnl  ses  prd- 
neursfetdans  ce  nombre  se  troHTaicnt 
les  gens  de  lettres  du  temps  les  plus 

connus.  Du  reste,  son  caractère  fut 
en  opposition  presque  absolue  avec 
celui  de  sa  mère,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  de  celle-ci,  tan- 
dis qu'elle  n'avait  qu'à  se  laisser  allèr 
aux  sentiments  que  lui  inspinûl  son 
père,  qnVIIf  pi  élcr.iit  prendre  en  loot 
pour  tM(     '    'NT.         iti  n'eut  jamais 
assez  d'ambition  dans  l'esprit,  ni  assez 
de  saillie  pour  vouloir ,  comiuc  sa 
ftmme,  jouer  on  rdie  brHIant  k  Paris 
eidansFE  uropo;  mais  sa  fille  lui  trou- 
vait un  fonds  de  bonhomie  et  de  rai- 
son, une  éf^alitc  d'humeur ,  enfin  des 
vertus  gothiques  (c'était  son  expres- 
sion) qui  motivaient  cette  préléreoce. 
Elle  fut  mariée  en  1733  à  nn  fils  dn 
comte  d'Estampes  de  La  Ferlé>Iin« 
bault,  arrière* petit -fils  du  marëdial 
(  r oyez  son  article,  tom.  XîTl ,  pag, 
362),  lequel,  outre  la  terre  de  la 
Ferté-Imbault  appartenante  à  sa  fa- 
mille dès  le  temps  de  Charles  VU, 
possédait,  à  titre  de  colonel ,  le  régi- 
ment de  son  nom,  auparavant  Char* 
ires.  La  marquise  de  la  Ferté-Im- 
bault  fut  très  sensible  à  la  différence 
d'esprit  et  de  goût  qui  existait  entre  les 
personnes  avec  qui  elle  était  destinée  i 
?ivre  déforma»,  et  celles  dont  elle 
avait  été  entourée  pendant  sa  pre* 
raière  jcimesse.  Cétait  surtout  avec 
son  niaii  qu'elle  regrettait  de  n'être  en 
rapport  ni  d'humeur  ni  d'habitudes 
journalières.  M.  de  la  Ferté-  Imbanit 
ne  s'occupait  que  de  talents  qu'elle 
regardait  comme  frivoles;  cepôident 
il  paraît  qu'elle  eut  constamment 
pour  lui  les  plus  grands  égards.  Pas- 
sant beaucoup  de  temps  au  sein  de 
sa  nouvelle  famille  dans  une  terre  de 
Sologne ,  elle  se  consolait  de  ce  qui  loi 
manquait  comme  moyens  de  bonheur 
domestique^  en  lisant  les  philosophes^ 

8.. 


ii6  LAF 

soit  ancîeD»,  soit  modernes ,  et  sortoilt 

Montaigne,  qui  lui  avait  e'tc  recom- 
mandé par  ses  prcnîiers  maîtres.  Elle 
devint  veuve  à  vingt-un  ans,  n*ayant 
qu'uue  fille  qu'elle  cot  l«  cliagrâi  do 
ytnr  mourir  dus  sa  tfcniime  année. 
Cette  perte  altéra  sensiblemeut  la  santé 
de  madame  de  La  Fcrtc  îrnbiiilt;  etelle 
lui  attribuait  la  surdiic  dont  elle  eut  à 
soufiVir  le  reste  de  ses  jours ,  mais  qui 
ne  Tempêchait  pas ,  a  dit  quelque  part 
le  duc  de  NiveriioU,  ^êtUembre  fi- 
nement. Elle  se  lia  btimement,  peu* 
dant  la  première  année  de  son  veu- 
vage (en  1737),  avecM.de  Maure- 
pas  et  sa  fdmille;  ce  fut  dans  cette 
société  que  Ton  composi  en  i  jSS  une 
cliansoB  fort  gaie,  iotUuhSe  :  Portrait 
de  Madame  de  La  Ferlé-ImbaulL; 
chanson  que ,  trente  ans  après ,  elle 
aimait  encore  à  répéter ,  prétendant 
n'avoir  rieu  perdu  de  la  res&cmblaDce; 
et  cependant  le  portrait  n'était  pas 
flatté.  K'ayant  point  dTeBftiits,  elte  re- 
porta toutes  ses  aSbclions  sur  deux 
jeunes  cousins  de  son  mif  i.  et  voulant 
relever  par  nn  d'eux  surtout  (  !e  mar- 
quis d'Estampes ,  mort  le  5  mai  1  b  1 6) 
la  maisonquidésoniiMsrâinissaitpw 
elle  tous  les  genres  d'intérêt,  elle  lui 
ménage  successivement  deux  ma- 
riaçes avantageux  ;  enfin,  elle  adopta  et 
combla  de  marques  d'aniitie  tous  les 
enfants  de  ce  cousin.  Nous  avons  fait 
plus  qu'indiquer  que,  pendant  long- 
temps, elle  et  sa  mère  s'accordèrent 
fort  peu  ensemble.  M"*.  Geoffrin  di- 
sait en  parlant  de  son  caractère  et  de 
celui  de  M"'\  de  la  Ferlé  •  Imbault  : 
a  Quand  je  la  considère,  je  suis  élon- 
née  comme  une  poule  qui  a  couvé 
'»  un  ceofde  cane.»  B^un  autre câté^ 
la  611e  reprochait  à  sa  mère  d^avoir, 
en  lait  de  conquêtes,  un<"  <nibition 
aussi  uatureHe  et  aussi  étendue  que 
celle d*A!cxandic-le-Graiid.  Mats  lors- 
que cette  dernière  se  vit  privée  des 
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moyens  de  succès  auxquels  elle  avait 
attache  tant  d'importinrp,  et  qu'elle  fut 
devenue  infirme,  l'unique  pensée  de 
madame  de  La  Ferté-lmbault  parut 
être  de  soigner  et  de  consoler  sa  mère. 
Pour  Pamuser,  il  Êdlait  ne  presque  pas 
quitter  sa  chambre,  et  avoir  toujours 
du  monde.  Aussi, pendant  une  maladie 
qui  dura  deux  ans,  M"'.  Geoffrin  dit- 
elle,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  à 
loua  ceux  qui  venaient  U  voir^  qu'elle 
se  trouvait  heureuse ,  autant  qu'elle 
pouvait  fétre  dans  son  état  de  souf- 
france; mais  ce  qui  Tétonnait  l*'  plus, 
c'était  d'éti  e  heureuse  par  sa  filie.  On 
bt,  dans  plusieurs  livres  du  xvur. 
siècle  y  le  lécit  de.  ce  qui  se  passa 
pendant  cette  maladie,  et  surtout  en 
1776.  M'»^  d^la  Ferté-lmbault  ne 
jugcT  plus  à  propos  de  recevoir  les 
persounes  qui  n'ctaicnt  point  de  sa 
société,  mais  qui  appartenaient  uni- 
quement à  cette  de  sa  mère;  elle  fit 
fermer  sa  porte  è  d'AIcmbert^  Mar- 
moutcl  et  autres,  contre  lesquels  elle 
avait  de  fortes  préventions  ,  parce 
qu'ils  étaient  encjclopédistes.D'Alcm- 
bert  colporta  partout  avec  iudigna- 
tion  la  lettre  qu'il  avait  reçue  d'elle , 
et  où,  pour  dire  la  vérité,  die  met- 
tait peu  de  ménagemenis  :  aussi  tout 
le  parti  philosophique  se  révolta- t-il 
coutrela  folie  de  M'"  .  (  leoflfrin.  Celle- 
ci,  revenue  momentanciueut  à  elle- 
même,  trouva  que  M*"*,  de  la  Ferté- 
lmbault  avait  eu  tort  dans  la  forme , 
si  elle  avait  eu  raison  dans  le  fond  , 
et  c!lr  dil  jinîmcnt  :  «  Ma  fille  est 
»  comme  Godcfroi-de-Jiouil!on  ;  elle 
»  a  voulu  défendre  mon  tombeau 
»  contre  les  infidèles.  »  M"*  de  la 
Ferté-lmbault  eut  pendant  beaucoup 
d'années ,  quoique  dans  l'éloignement, 
pour  confident  et  pour  soufien,  Tabbc, 
depuis  cardinal  de  Bernis,  archevêque 
d'Alby,  avec  qui  elle  avait  passé  le 
plus  beau  temps  de  sa  jeunesse,  et 
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fiancc  pour  confiance.  II  exîsle  iu\ 
rnonument  de  leur  amitié  :  ce  sonl  des 
lettres  tluiimantes  que  celui-ci  écri- 
vit h  sou  atiCicuneamie,  depuis  17^9 
)usqu'en  1 767 ,  et  qui  n'ont  jamais 
imprimées.  M"**'.de  LaFertë-Imbault 
étxà  Uëe  aussi  avec  la  comtesse  de 
Marsan  ,  j^ouYcrnantc  de  Mesdames 
Ciouldo  et  Elisabeth,  filles  de  Frauce. 
Celait  ie  temps  où  la  philosophie  de 
Yahaîre^  de^AIembert,  et  des  tœf* 
dopëdif^,  était  le  plus  à  la  mode, 
aiosi  que  les  systimes  des  écono- 
mistes. M'"^  de  Marsan  voulant  pre'- 
ser?er  de  la  contagion  ses  aiicustcs 
élèves  et  raîuéc  surtout  qui  était  àgcc 
de  dMve  ans»  s'adressa  h  M"*,  de  La 
Fefté-Imbault.  Elleeoniiaissaît  l'espèce 
depasMOQ  de  cette  dame  pour  la  bonne 
cl  vrnie  philosophie,  passion  qui  lui 
avait  fait  composer  des  volumes  d'ex- 
traits des  philosophes  païens  et  chré- 
tiens. La  sage  goavcrnaote  la  pria 
dose  de  mettre  son  travail  à  la  portée 
de  M"*.  Clolilde,  et  même  de  ÎM™'  . 
Elisabeth,  alors  rlgéc  de  sept  ans.  Ce 
fut  en  !'-7i  que  commença  ce  petit 
cours  de  philosophie,  qui  n'avait  rien 
d'austère ,  étant  mêlé  de  fêtes  et  d*amu- 
flcmentsadvoilcnieDteombinés.  Itdura 
trois  ans,  et  futapprouvé de  Louis  XV. 
M"*,  de  Marsan  rendait  journellement 
compte  au  Roi  de  l'éducation  de  ses 
petitcs-ûlies  pendant  les  voyages  qu'il 
faisait  a  Compiègue  et  à  Fontainebleau; 
elleprofitaitderocoaslon  pour  lui  mon» 
trer  le  bien  ^u*on  pouvait  opérer,  en 
S*<^ppCWaBt  au  débordement  des  nou- 
veaux principes  dont  on  sait  que  lui- 
nuiiie  av  iit,  d'assez  bonne  heure, 
prévu  les  conséquences,  en  plaignant 
sm  petit-fils ,  qui  était  destiné  à  lui 
succéder.  Les-  leçons,  si  on  peut  les 
appder  Mnsi,«qtti  devaient  fournir  un 
Jour  aux  deux  jeunes  princesses  des 
armes  contre  la  iaus^e  philosophie  du 
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Zviu**  siècle,  eurent  une  certaine 

rogne  parmi  celles  des  personnes  éta- 
blies au  cliàieau  de  Versailles  en  l'ab- 
sence de  la  cour,  qui ,  ayant  des  en- 
fiints  de  Tâge  de  Mesdames  Gotilde  et 
Elisabeth  y  désiraient  les  faire  pnH 
filer  des  mêmes  instructions.  Ces  ex- 
traits n'obtinrent  pis  moins  de  succès 
à  Paris  dans  la  société  intime  de  M"**, 
de  La  Ferté-Imbault ,  oit  elle  comptait 
beaucoup  de  bons  pères  et  de  bonnes 
mères,  ennemis  des  mauvaises  doc- 
trines politiques  et  religieuses.  Ge  fut 
aussi  en  1771  qu'un  ami  septua- 
génaire de  !t  dame  à  liqucUe  est  con- 
sacré cet  article,  le  maïquis  de  Crois- 
mare  ,  dont  l'esprit  était  plein  d'a- 
grâaentct  la  g^itétoi^rs  soulenne , 
voyant  Paris  fort  attiuté  par  la  des- 
truction des  parlements  et  les  opéra? 
lions  du  chancelier  Maupeon,  imagina 
de  faire  diversion  par  la  fondation 
d'un  ordre,  du  de^  LariLurelus.  11  i>'cn 
établit  lui-même  graad*mattre:  M**, 
de  La  Ferté-Immoliy  que  le  roi  de. 
Pologne,  entre  autres,  appelait  souve^ 
à  cause  de  son  c.ir^^rtère  connu ,  sa 
chère  /bZZe  Imbault,  en  fut  nommée 
par  le  fondateur  grande  maîtresse;  et 
quelques  années  après,  elle  Cut  pro- 
clamée reine  par  les  chevaliefS^^Tous 
les  habitués  de  sa  maison  prirent  part 
à  It  nouvelle  institution  ;  il  en  résulta 
des  cliausonset  antres  pièces  de  vers 
qui  arrivèrent  jusqua  Catherine  II. 
Elle  recommanda  à  tous  les  seigneurs 
rosses  qui  allaient  à  Paris,  de  bri- 
guer ce  qu'elle  voulait  bien  appeler 
\  honneur  d'être  reçus  Lanturelus. 
Le  fils  même  de  la  czariue ,  et  sa 
belle  lillc ,  voyageant  en  France  , 
sous  le  nom  de  comie  et  de  com- 
tesse dtt  Nord ,  avaient  emporté  de 
St.-Pélersbourg  la  même  injonction, 
et  se  prêtèrent  de  bonne  grâce  à  ce 
genre  d'amusement.  Plusieurs  antres 
princes  souverains  témoignèrent  le 
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désir  d*êlrc  af&liës  à  cet  ordrr  risible 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd  hui  que 
k  âuuvenir,  grâces  à  quelques  poésies 
de  ôrooBSlaaice  consiguées  dans  les 
rfciwib  du  temps  :  iîs  contùimeDt 
beaucoup  de  plabanterics  ,  soit  en 
vers ,  soit  en  prose ,  des  ainis  eux- 
mêmes  de  M""  ,  de  la  Ferté-Imbault  ; 
plâisâuteries  fondées  sur  ce  que« 
jnélaiit  l'ëloiiKlerie  à  h  raison,  et 
eu  traînée  par  la  vivacité  de  sou  es- 
prit, juste  d'ailleurs,  elle  dépassait 
quelquefois  le  but  dans  sa  pliiloso- 
phie,  si  opposée  au  pbilosopliisrae  rao- 
tierue.  Il  y  aurait  une  collection  très 
intéressante  k  forsicrdes  lettres  adres- 
sées ,  en  1 7 84  ;  par  M***,  de  La  Ferlé» 
Imbautt  à  une  dame  de  ses  amies,  qui 
babiiait  le  pins  souvent  la  Normandie. 
On  trouve  dans  ces  lettres  toute  l'his- 
toire de  la  personne  qui  les  a  écrites^ 
mais  il  faudrait  y  joindre  ce  qui  a  été 
COnserré de  sa  cor  rcs  pondance  pl us  a  n* 
cieuue,  avec  le  roi  Stanislas  Leczinski , 
avecM'"^  Flispiî)elh,  qui  conserva  tou- 
<Mirs  ]i()iir  feiie  un  intérêt  plein  de 
Li>uie,  iicruis  cité  plus  liaut,  Secondât, 
ftls  de  Montesquieu ,  le  duc  de  Niver* 
uois ,  Piron  et  tant  d*atttres  hommes 
ceUcbres  :  on  n*a  plus  connaissance 
maintenant  que  de  leurs  réponses  à 
M"",  de  La  Fcrtè-lmbanlt.  Ce  petit 
trésor  épistolaire  existe  entre  luains 
de  M*  Je  marquis  d'Estampes  actuel, 
,fib  de  celui  i  qui  cette  bonne  parente 
avait  pour  ainsi  dire  servi  de  mère.  Il 
possède  aussi  le  reVit  du  voyage  dc 
M^^.Geofri  in  on  PoI(iL;iie,  compose  par 
elle-méuic,  et  cuvoye  de  la  route  à 
fiOe.  M"*,  de  La  Ferté-Imlmult  allei> 
gnit  r%e  de  soixante  ans,  ayantrempli 
sa  TÎe  par  les  plaisirs  de  Tesprit,  par 
des  soins  d'amitié  et  les  sentiments  les  - 
plus  généreux  pour  sa  famille  adop- 
tive.  Si  elle  ne  fut  pas  toujours  heu- 
;  cuse»  du  moins  sVwcupa-t-elle  tou- 
jours du  bonlMordes  autres,  iprès 
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la  mort  de  sa  mère  ,  obligée  encore 
de  tenir  une  maison  nombreuse,  et 
géuée  par  sa  surdité,  mab  cependant 
apportant  dans  le  monde  une  gaUé 
constamment  aimable ,  elle  réservait 
pour  les  matinées  le  plaisir  de  se  livrer 
à  ses  ocrifpations  favorites  de  cabinet. 
Les  philosophes,  ou  âoi-disant  tels , 
qui  croyaient  avoir  à  se  plaindre 
grièvement  de  M"^.  de  la  Ferté-Im* 
bault,  s^en  sont  vengésen  la  signalant 
d'une  cianicie  fâcheuse  à  la  postérité, 
cVsl-à-dire  en  versant  Mir  elle, 
sans  justice  et  sans  mesure^  tantôt  le 
blâme  et  tantôt  le  ridicule.  Elle  mou- 
rut à  Paris  en  1791.  L^P«— B. 

LA  F£RTÉ-S£N1I£CTËRE. 
Fbute. 

LA  FEUILLADE.  K  Feuillade. 

LAFFEMAS  (  Bartuelemi  de  ) , 
l'un  de  ces  citoyens  trop  rares  dans 
les  grands  élais ,  qui  consacrent  leur 
vie  au  bien  public,  et  dont  les  vues 
utiles,  mal  appréciées  de  leurs  con- 
temporains ,  doivent  leur  mériter  Tes- 
time  de  la  postérité.  11  naquit  en  1 645 
à  Beausemblant  eu  Dauphiué,  acheta 
fa  chaîne  de  valet -de -chambre  dé 
Henri  IV,  se  montra  digne  de  servir 
un  te!  prince,  et  fut  pourvu  de  la 
charge  de  contrôleur-général  du  com- 
merce de  France.  On  ignore  les  autres 
particularités  de  sa  vie ,  et  ce  n'est  que 
par  conjecture  qu'on  place  sa  mort 
vers  rannée  161a.  On  cite  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Sources  des 
abus  et  monopoles  glissés  sur  le 
peuple  de  France,  in-è".  II.  Les  Tré- 
sors el  richesses  pour  nieltre  l'étal  en 
sj^endeur,  Paris,  1598,  in-é",  H  y 
indique  le  mal  secret  et  caché  qu'ap- 
porte au  royaume  le  débit  et  vente 
des  marcbaiidises  étrangères,  et  fait 
voir  que  la  France,  loin  «l'ctrc  tribu- 
taire de  ses  voisins,  est  dans  une  si- 
tuation â  leur  fournir  à  plus  bas  prix 
toutes  les  choses  qu'elle  en  tire.  Il 


propose ,  mtit  autreSy  la  suppression 
des  justices  consulaires,  et  rétablis- 
sement dans  tout  ie  royaume  d'un 
système  uaifornie  des  poids  et  me- 
sures. lU.  Avertissement  aux  mor- 
fonds sur  Us  changes ,  banquiers 
et  banqueroutiers,  Paris ,  t6oo.IV. 
fàVÊapéduUié  ou  Cignorancede  ceux 
qui  ne  veulent  connaître  le  bien  de 
te'taty  ibid.,  1600.  V.  Remontrance 
sur  le  luxe  des  soies  ^  1 60 1 .  V I. 
iéumttfanGe  stf  fabm  des  charla^ 
tipf  ^  enekameurSf  i6ot, 

ttt-d**.  VII.  Discours  éttm»  Uberté 
générale  y  et  vie  heureuse  pour  le, 
peuplcy  Paris,  1601 ,  in-12.  Vllî. 
La  commission ,  édity  et  partie  des 
mémoires  de  Vordre  et  établisse- 
memi  4»  eommeree  général  des  bm* 
mifactures  en  France ,  Paris ,  1 60 1 , 
iii-4*.  IX.  Moyen  de  chasser  la 
gueuserie  de  France ,   in-8".  X. 
Remontrance  au  peuple  suivant  les 
édits  ,  à  cause  du  luxe  et  super- 
JUsité  des  soies ,  Paris  ,  1601 , 
in-B".  XI*  jivis  et  remontrances  à 
MM,  les  commissaires  du  Roi  en 
Jait  de  commerce  ;  a^^ec  moyen  de 
soulager  le  peuple  des  tailles  ^  ibid. , 
lôoo^  ia-S''.  XII.  Comme  L'on  doit 
•wesmiitm  h  Uberté  de  transport  de 
For  etéhTasTgSiU  hors  du  reiraume, 
et  par  tel  moyen  consens  le  ndtrSf 
et  attirer  celui  des  étrangers  ,jh\d.f 
1601,  in-S".  XIIL  Prein'e  du  plant 
et  proâtdes  meurierspuur  les  parois- 
dm  la  généralité  de  Paris,  Or- 

Um^  Tm^     >i>M  i6o3.  XIV. 

ajatiirel  et  profit  admirable  du 
meurier,  que  les  François  nont  en- 
core  sçu  reconnoîlre ,  avec  la  per- 
Jection  de  le  semer  et  l'élever^  Paris, 
16049  iO'Sf*,  Il  est  fut  meution, 
êsmi  et  trailtf  «urieox ,  de  rétablisse- 
ment de  la  maison  royale  des  Gobe- 
lins  à  Paris.  XV.  Manière  et  façon 
d'enter  f  semer  pépinières  de  méii- 


ner  bUme,e^.,  ibid.,  1604 ,  in-ia. 
XV|^  Institution  deplantagedesmoiu 

riers,  pour  MM.  du  clergé;  avec  les 
figures  pour  apprendre  à  nourrir  les 
vers  à  soie,  ibid. ,  1 604 ,  i  u-^».  (  Voyes 

v™*^!?^"  ^'?«^"»-»û".  7967.) 
XVU.  Avts  sur  les  passements  d*or 
et  d' argent f  ibid.,  1610,  in-S'.  ^ 
haac  de  Laffemas,  fila  do  précédent, 

se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  da 
Paris  (1),  fut  pourvu  de  la  charge  de 
maître  des  requêtes,  et,  en  i638, 
Donuné  lieutenant  civil  de  Paris;  il 
obtint  Door  prix  do  ses  senrioes  et 
de  son  dévoueiaent  une  place  au  con- 
seil-dctat,  et  mourtii  vers  i65o.  Son 
portrait  a  été  grave  plusieurs  fois.  On 
connaît  delui:I".  V Histoire  du  com- 
merce, de  Drauce,  enrichie  des  plus 
notables  de  f  antiquité  et  du  tntfie 
des  pays  étrangers,  Paris,  1606, 
in-12.  ir.  Lettre  à  M.  le  cardinal 
(Mazarin),  ibid.,  1649,  »»ï-4°.  111. 
Le  Terme  de  pdques  sans  trébuchet, 
ibid.,  1649,  in-4"«  Ces  deux  pièces 
en  vers  burlesquea  sont  signées  Ni- 
colas Le  Dru. 

LAFFITE-CLAVÉ,  inspedearu 
générai  des  fortifications  de  France , 
né  à  Clavé  près  de  Moncrabeau  en 
Gascogne  (Lot-ct-Garonne).en  1 760, 
fui,  eu  1783,  envoyé  en  Turquie, 
et  chargé  par  la  Poite  d'an  conman- 
dément  dans  la  guerreconttela  Russie. 
Le  suliban  reconnut  ses  services  en  lui 
iaisanl  présent  d'une  épée  magnifique. 
Promu  au  grade  de  colonel  à  *ou  re- 
tour en  FniMO,  Laffitt  eut  la  direction 
des  fonificalbos  à  Valenéiennes.  £n 


(0  «roB  •«  «roit  l'fUloilc,  avant  d  ^tre  «vocal 
Il  anrtU  éta  t«ill«ar.  Un  jour  qu'il  prë«entait  à 
Henri  IV  ton  Hiitoirt  dti  amours  tragi/juei  de 
««  ttmpt  ^  Cet  ouvrage  n'a  pat  êu-  connu  de 
Lcnglet-DurrciMij);  1«  Roi  fui  du  :  >,  l'ui.que 
•  Ma  taiUean  cosne  voutfoni  da  livrci,  i'rn- 
»  tend*  qae  mea  cbaacelier*  «lurcnaviiui  fanent 
ninei  chemite*.  »  Voje»  le*  Mimoirei  de  l'Ei- 
toile,  aunée  i6v(>. ')  Le  mot  r.n  U  ri  plaifant  , 
WÙ»  ranecdato  «'en  paraU  pa«  moioa  Uia  ka- 
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1 799 ,  n  eommandA  le  corps  du  géoîe 

nux  années  du  Nord,  fit  la  campagne 
de  la  Belgique,  et  fut  élevé  au  grade 
de  raarcchal-de-camp.  Sa  saute'  ne  lui 
permetUui  pas  d^accepter  les  fouctious 
qii*OD  lui  offrait  à  Paimëe  des  Arden* 
ses,  il  passa  à  Faniiëedes  Pyrénées* 
Occidentales,  commandée  par  les  gc'- 
îie'raux  Servan  cl  Lacuéc.  Mais  il  fut 
bieotôl  coiDpris  dans  un  décret  d'ar- 
reslatioi)  proDoncé  contre  ?iugt  olli- 
cicrs-générens*  Cet  acte  d'ingratitude 
lai  donna  le  coup  mortel.  Le  courrier 
qui  lui  apporta,  queli|iie  temps  après , 
Tordro  de  son  élargissement  cl  le 
brevet  de  géncial  de  division ,  arriva 
trop  tard;  il  était  mort  la  veille.  Laf- 
fitMvré  avaic  publié  :  I.  Un  J!f<^- 
nuùre  mUitMre  sur  la  frontière  du 
Nord,  177g,  in-8%  II.  Un  Traité 
élémentaire  de  castramétatîon  et  de 
Jortificnùon  passagère.  Cet  ouvrage, 
qu'il  avait  coojposé  pour  une  école 
qu*il  fonda  en  Turquie ,  est  magnifi- 
quement imprimé  en  langue  turque, 
à  Pera,  dans  Timprimerie  du  'pliais 
de  l'ambassadeur  de  France,  1787» 
a  part.  în-4''*f  avcc  30  planches. 

A.  B— T. 
LAFITAD  (JosxvH  -  François  ) , 
BiissioBnaire  et  historien ,  j^uile  , 
naquit  à  Bordeaux.  I!  fut  employé 
aux  missions  du  Canada  pendant  plu- 
sieurs années  ,  revint  cn<îuitc  m 
France,  où  il  professa  les  beiies- 
lêttres,  et*moanit  en  1740.  On  a  de 
lui  :  I.  Ménunrt  eoneemant  la  pré- 
cieuse plante  ging-sen^  de  TarUh- 
rie,  Paris  ,  1718,  in-8"  de  88  pag., 
avec  une  planche  rej  riisenlant  la 
plante  qui  fiait  le  suj(  t  de  ce  Mé< 
moire  (1).  II.  Jlfœurs  des  Sauvages 


(t)  1^  p.  Laliua  y  traite  d'noe  plante  qu'il  avait 
dccoiiTerte  dan*  le  pay*  <lrf  Iroquoit,  et«^u'il  nom- 
me attrtlimna  canadtniit.  Dans  ton  opinion,  celte 
plantn  eit  la  même  que  ceUe  que  lea  Cbinnit  nom* 
ment  gin-t«ng,  on  plut  exactement  jin-chen,  et 
lu  Màkjchwu  trihud»'  U  puait  ctrMÙ«fMi« 

y 


éwuriûains  comparées  aux  maurs 
des  premiers  temps  ^  Paris  » 
2  vol.  in -4".,       '  Bouen,  1724, 
4  vol.  in -19..  L'auteur  donne  des 
dulails  très  étendus  et  très  exacts 
sur  les  coQtomes  ^  les  mœurs ,  la 
fdig^  des  sauvais  de  rAméri- 
que,  et  notamment  de  ceux  du  Ca- 
nada. Il  avait  ete  h  même  de  bien 
connaître  ces  peuples  ,  pyant  long- 
temps vécu  chez  les  Iroquois.  11 
dierclie  A  prouver  que  la  plupart  des 
peuples  de  PAmérique  TienDeut  ori- 
ginairement de  ces  barbares  qui  oc- 
cupèrent d'abord  le  continent  de  la 
Grèce  et  ses  îles,  d'où  ayant  envoyé 
de  tous  côtés  diverses  colonies  pen- 
dant plusieurs  siècles,  ils  furlsnt  oblî* 
ges  eiiiln  d'en  sortir,  ajant été diasséi 
en  dernier  lieu  parkttGidméens.  Ceux» 
ajoute  Lafitau ,  qui  connaîtront  \nrn 
les  peuples  barbares  de  rAmcnquc 
seplcntnooaie  y  trouveront  le  carac- 
tère de  ces  Helleniens  et  de  ces 
lasgie&s.  On  ne  peut  nier  que  plu* 
sieurs  des  aperçus  du  P.  Lafiuu  ne 
soient  ingénieux  ,  et  que  re  livre 
n'annonce  une  ç^anf^e  coiin.iissancc 
de  iantiquiié.  111.  Histoire  des  dé^ 
etntipertêt  et  des  conquis  des  Por» 
tugaif  dans  le  Hfoweau  -  Monde  , 
Paris,  1755,  2  vol.  in-4''M 
ibifî.,  1754»  4  ^ol.  in-19..  Le  titre 
de  cet  ouvrage  est  iuexaci ,  puisijuc 
l'on  n'y  trouve  qu'une  bistoue  dé- 
taillée des  conquêtes  des  Portugais 
dans  les  Indes  Ofîentales;  elle  est 
précédée  de  ce  qui  concerne  leurs  dé- 


pl*n','- t-nii\ I  t  au  ('an'jiJi  ,  parle  P.  LafiUu,  ap- 
arli*r  Ti  [.  j  1 1  n  i  r  r  ..'  ',  r  ^  j  ■  'in  mr  le  ^in~srvg  n  « 
'arU-i'',  iM  .)  i  ^  1 1  n'i' vt  j-i  ;ii  r'c.i  1  (  ment  certain  qi»« 
ce  ioil  1  I  rniMiir  t-^y,  ,  i-  .  ru  Je  yijnax  tjuintfutfo" 
lia.  ('e  n  eat  pai  ici  le  iieu  lie  iliscater  r<-  fait,  lur 
lequel  nn  trouvera  i|uelqiiri  i^clairciiien]  x  u  l';  ilana 
l'article  (îmieng  ilu  Dictionnaire  de»  «riencea 
Uédicalrg.  Le  gin-ieng  lia  Canada,  portf^  à  la 
CUine  ,  y  fut  d'abord  reçu  avec  eiBpret»«iMent ,  et 
payé  pri'tqu'à  l'égal  du  i;in  •leng  de  Tartarie  ; 
mai«,  (oit  par  prévention,  aok  parce  qu'en  n'j 
trouva  pai  les  niHica pnfriéMt,  on  refusa  depwt 
d*«a  rtcevoir.  A.  a— t. 
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liou vertes  en  Afrique  :  quant  au  Nou- 
veau -  Monde  ,  c'est  en  trois  pages 
que  f auleur  nooBft  Varnm  et  le  si^* 
jour  de  Cabrai  au  Bf^il;  après  quoi 

il  aban<3onnp  totalemeut  rAmeriqup. 
Laûtau  termine  son  bistoire  à  Fanuce 
i58i ,  parce  qu'à  cette  époque,  le 
Portugal,  qui  venait  d*étre  incorpore' 
à  la  monarchie  espagnole,  «  parut, 
»dit  Panteory  aTOtr  tout  perdu  en 
75  cliangeant  de  maître.  »  Ce  livre 
ofire  un  extrait  judicieux  des  princi- 
paux écrivains  qui  avaient  traité  le 
même  sujet  ;  le  style  eu  est  simple  et 
agrâible.'  S*^* 

LAFITÂU  (Pinu-I^AMÇOis), 
évêque  de  Sisteron ,  naquit  à  Bor- 
deaux en  i685  ,  et  {îifri  d'abord  chez 
les  jésuites.  Adroit  et  insinuant ,  il  fut 
juge  propre  à  jouer  un  rôle  dans  les 
H^odations  qui  eurent  lieu  sous  la  ré- 
gence relaiivement  auxaflTatresdu  jan- 
sénisme. Il  était  à  RoBieen  1716,  et 
il  j  passa  quelques  années  à  cher- 
cher et  à  proposer  des  moyens  de 
conciliation;  mais  il  avait  affaire  à 
des  gens  qui  noTOulaient  que  susciter 
des  cufficultâ ,  et  ii  ne  put  parrenir 
k  cdmer  les  divisions.  Toutefois  il 
se  conduisit  dans  cette  conjoncture 
de  manière  à  mériter  les  bontés  de 
Clément  XI.  On  a  dit  qu'il  s'était 
Tendu  agréable  à  ce  pontife  par  son 
esprit  et  ses  saillies;  il  est  à  croire 
qu'il  lui  fallut  autre  chose  pour  s'at- 
t'rer  la  bienveillance  d'un  pape  si 
pieux  cl  si  zélé.  Le  P.  Lafit^îu  fut 
chargé  quelque  temps  par  irUdrim 
des  affaires  de  France  à  Rome.  Le 
5  novembre  17 19,  il  fut  nommé  h 
révéché  de  Sisteron;  it  n'avait  pas 
fait  ses  derniers  vœux  de  jésuite.  Il 
fut  sacré  à  Rome  même,  le  10  mars 
1720,  et  revint  en  France  l'année 
âuivaale.  Le  journal  de  Dursautie  le 
représente  comme  un  homme  léger 
•t  incooséquenc*  Dodos  le  traite  eii< 
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core  plus  mal  dans  ses  Mémoires  sC" 
crets  utr  U$  règiws  âe  Louis  XtV 
et  de  Lùiàs  XF$  mais  le  témoi- 
gnage de  cet  écrivain  caustique  et  cy* 

nifjue  est  ici  d'autant  plus  suspect 
qu'il  a  renchéri  snr  re  qu'il  en  a 
trouvé  dans  les  pamphlets  d'un  parti 
fortement  déclaré  contre  ce  prélat. 
Lafitau  désapprouva  la  consultation 
des  avocats  de  Paris  eniavenrderévé- 
qtir  de  Sencz,  et  assista  au  concile 
d'Embrun,  où  ce  dernier  fut  ron- 
damné.  En  173^  ,  il  sigurda  dans  un 
mandement  les  A  necdotes  ou  M  émoi" 
Tes  Sâcmssùr  laeonstiiuUan  Unige- 
iufujr(pBryillefore),  et  il  accompagna 
son  mandement  d'une  Réfutation  des 
Â necdotes ,  Gray,  17^4  ,  3  vol.  in-8  '. 
^j^'i  Anecdotes  e[\à  Tlefutahon  furent 
supprimées  par  arrêt  du  conseil. 
L'éréque  i^en  plaignit  par  une  lettre 
au  cardinal  de  Fleury,  et  neuf  évé- 
ques  en  écrivirent  au  roi.  L'évêque 
de  Sisteron  publia  dans  le  mémo 
sens  une  Histoire  de  la  constitution 
ùnigemtuSj  1737  et  1758,  2  vol. 
in-ia  ;  ouvrage  qui  déplut  égale- 
ment k  la  cour,  oà  l'on  craignait  que 
ces  écrits  ne  ranimassent  l'ardeur  des 
disputes. Le  zèle  de  M.  Lifitan  l'ex- 
posa aussi  à  des  contradictions  de  la 
part  des  parlements  lors  des  refus 
de  sacrements.  Le  parlement  d'Aiz  le 
dénonça  au  roi  en  1753,  et  menaça 
de  saisir  son  temporel.  On  dit  que  ce 
prclit  devint  moins  vif  sur  la  fin  de 
ses  jours;  i!  ne  s'occupa  p'ns  que 
d'exercices  de  piété  et  de  la  composi- 
tion de  livres  de  dévotion.  On  a  d<( 
lui ,  outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  :  1.  La  de  ClémstdXl,  1 75a, 
vol.in-i2.II.iS6rmons,Lyon,  1747» 
4, vol.  in-ia.  IlL  Retraite  de  quel- 
ques jours  f  in»i'i,  i^So.  IV.  ^vis 
de  direction,  in- 12.  Y.  Conférences 
pour  Us  missions f  in^is.  VL  Lettres 
spiritueUeSf  in-ia.  YII*  La  Fie  et 
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Us  ifystànsdeU  très  Ste.-J^UrfjS^ 
aToUin^iAy  1759.  Il  parut  sur  ce 

dernier  ouvrage  une  Lettre  d'un  Bor- 
delais à  un  de  ses  amis;  c'est  une 
crUique  souvent  injuste  du  livre  de 
Févéquc,  qui  y  à  la  vérité  ^  donnait 
quelque  prist  sar  lui  par  dti  récits 
singuliers  et  des  traditions  apocry- 
pbcs.  L.ifîtiiT  mourut  le  3  avril  1764 
au  cbàlcaii  de  Lurs,  qui  npparlcuait 
aux  evèqucs  de  Sisteiou.  P — c — t. 

LAFITE  (Mari£-£usab£th, 
dameps)»  née  à  Paris  vers  .1750» 
et  morte  à  Londres  au  mois  de  no- 
Tcnibre  i'Jq/i,  a  cultive'  la  littérature 
avec  quelque  succès.  M!e  n  compose' 
divers  ouvrages  deducaUoa  dans 
le  genre  de  cenx  de  Bcrquin ,  et  qUi 
n'ont  pas  en  moins  de  vogue,  si  l'on 
en  juge  par  le  nombre  des  éditions 
qui  se  sont  succédées  rapidement.  On 
a  de  cette  dame  :  1.  Lettres  sur  di- 
vers sujets  f  la  Haye  y  ^77^)  in- 12. 
II.  Réponses  à  démêler,  ou  Essai 
éTune  numière  d'exercer  r«lfen- 
tion,  Lausanne,  y  in-i3ulll. 
Entretiens  ,  Drames  et  Contes  mo- 
raux à  l'usage  des  enfants,  4^.e'di- 
tion,  y  aria  f  1801,  a  vol.  in  -  i'^  ou 
in-d".  Elle  a  co  outre  tr<iduit  de  Tal- 
lemand:  i*.  Bisitm  d»  la  corner* 
sUm  du  comte  Stmensée,  ei-devanî 
ministre  du  cabinet  de  S,  M.  da- 
noise, parMuntcr,  Lausanne,  '773, 
in-S".;  —  -1".  Mémoires  d<:  Mlle,  de 
Stemheim,  j^u  Wiclaud,  la  Haye, 
1775 ,  a  Tol.  in  -  la  ;  —  5*.  P^ieet 
Lettres  de  Gcllert,  Utredit,  17^5, 
3  vol.  in-8".  Enfin  elle  a  eu  part  a  la 
îradncîion  des  Essais  sur  la  phj  sio- 
gnomonie  de  JUrater  {^Foj-.  Lava- 

T£r).  W  ^S. 

LAFOENS.  K  UsLà&àncB, 
LAFOLLIE.  r(yr.  Follie. 
LAFONT  (Joseph  de),  fHs  d'un 

procureur  au  parlement  de  Paris,  na- 
quit en  ccUe  tïUc  c|i  i(>36.  âa  liai- 
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son  avec  le  comédien  La  Thorilli^ 
le  jeta  dans  une  carrière  différente 

de  celle  à  Iiquclle  il  semblait  destiné. 
C'était  un  hoinuu'  dVsprit  et  de  plaisir, 
dont  on  ne  parierait  guère  &ané  sa 
petite  pièce  de»  Trois  Frères  rivaux^ 
bagaCelte  ingénieosey  aovWcflieiit 
versifiée»  et  qui  est  le  seul  de  ses  ou- 
vrages resté  au  the'âtre.  Danaé ,  ou 
Jupiter  Crispin ,  la  première  de  ses 
comédies,  qu'il  donna  en  1707 ,  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  dix-neuf  aus  , 
paraît  avoir  fourni  à  Saint*Foix  le 
modèle  d'une  des  plus  yolies  scènes 
de  V Oracle;  mais  cette  dernière 
petite  pièce  fut  juslrraeul  comparée, 
dans  &a  nouveauté,  à  un  tableau  de 
l'Albane,  tandis  que  celle  de  Lafont 
n'est  qu'une  earicalure  désavouée  par 
le  goût.  Sa  SCI  o iule  production drama* 
tique  fut  le  Naufrage,  ou  la  Pompe 
funèbre  de  Crispin,  iarce  sans  vrai- 
sembbnce ,  jouée  eu  1 7 1 0 ,  et  qui  n*a 
que  le  mérite  du  style.  Le  même  au- 
teur fit  lepvéscnter  ensuite,  en  1 7 1 3* 
V Amour  vengé  ,  comédie  dont  le 
fond  est  dts  plus  légers,  et  qui  n'ob« 
tint  qu'îiti  très  faibie  succès.  On  ne 
lui  eu  vola  pas  moins  le  sujet,  et 
mieux  que  le  sujet,  car  le  Rendez- 
voit5 (de  Fagan  )  Q*est  qu'une  copie  do 
VJmour  vengé,  qui  avait  é^  npi^ 
sente  plus  de  vingt  ans  auparavant. 
Les  Trois  Frères  rivaux  sont  de 
1715,  et  donnèrent  place  à  Lafont 

Îarmiles  auteurs  de  petites  pièces  du 
'héâtre-Français.  Il  ne  sut  jamds 
entreprendre  un  grand  onvrigt;  ses 
productions  portent  toutes  le  carac- 
tère d'insouciance  et  de  légèreté  qui 
lui  était  projjre.  Les  quatre  pièces 
que  nous  venons  de  citer,  ont  été 
réunies  en  un  volume  in-ia ,  Paris , 
1746.  Il  y  a  du  naturel,  de  la  gaîté 
dans  les  situations  et  dans  le  dialo» 
guej  les  rôles  de  valets  surtout  sont 
ccfits  avec  une  verve  â^&ez  comique. 
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Lafout  est  aussi  auteur  de  plusietirs 
opéras  :  les  Fêtes  de  Thalie  ;  la 
Critique}  U  Provençale;  Byper» 
mnestre,  et  ks  Amanarsdc  Protée,  Ik 
lairait  encore  mieux  accueillis  que 
comédies ,  et  les  Fêtes  de  Tha- 
lie ont  conservé  quelque  réputation. 
X^itout  travailla  ëgaicuteut  pour  i'O- 
fën-Gonique  avec  Leia^ct  d*Oroe> 
TaI:Ia  meilleare  des  petites  piècesqu'il 
j  a  iloimëes  seul  ou  eo  société,  est  le 
Monde  renversé.  Il  aimait  le  vin  et 
Je  jeu;  son  et.il,  voisin  de  i;i  misère, 
ne  lui  pcruieuait  pas  d'être  fort  déli- 
cat  dans  ses  plaisirs  ni  dans  ses  liai- 
80B8.  Il  aurait  sans  docte  fait  phis  de 
progrès  dans  son  ait,  s*il  eût  pu  voir 
Tneiiieure  comp^tguie^  et  s'il  we  bc  înt 
point  livre  à  des  jonissdnces  grossières 
qui  ont  abrégé  \ours.  Il  mourut  à 
Pasâj  tu  1^25,  âgé  de  trente -neuf 
ans.  A— G— m« 

LA  FONTAINE  (Jean  de)  naquit 
à  Château-Thierry  le  8  juillet  1G21. 
I»e  premier  des  poètes  anciens  cl  mo- 
dernes dans  lin  fioîire  de-  poe'sic  très 
agréable,  iiou  mums  uugiual  par  sou 
cand&re  et  sa  conduite  que  par  son 
talent  et  son  génie,  La  Fontaine  est  on 
de  cca  lioaimes  rares  dont  on  admire 
les  ouvrages,  et  dont  on  aime  l.i  per- 
sonne. Le  premier  de  ces  deux  sen- 
timents iaii  lire  sans  cesse,  et  avec  un 
plaisir  toujours  nouveau ,  ses  inimi- 
tables proaociions;  ie  second  fiiit  re» 
chercher  avec  empressement  tous  les 
détails,  toutes  les  particularités  de  sa 
vie  privée  et  littéraire.  Cette  disposilion 
générale  des  lecteurs  liousa  engagés  à 
lire  avec  soin  tout  ce  qu'où  a  écrit  sur 
l^dstoire  de  ce  giand  et  aimable  poète, 
et  BOUS  autorise  k  récrire  oouVraémes 
avec  quelque  étendue.  Son  enfance  n'of- 
frit rien  de  remarquable.  Élevé  par 
des  maîtres  d'école  de  village,  son  ius- 
tructiou  fut  très  négligée,  eliic  tut  guère 
perfectiooDéeàRms;  où  quelques-uns 
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veulent  qu'il  aitencoreéludié.Cette  cir- 
constance, et  peut-être  au^^i  le  ca- 
ractère de  son  esprit,  distrait,  insou- 
ciant, paresseux,  expliquent  le  phâKi- 
rocne  d'un  grand  poêle  arrivé  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  sans  avoir  laissé  en- 
trevoir aucune  e'tincelle  de  son  rare  et 
heureux  gcoic.  Le  talent  de  la  poésie, 
surtout  lorsqu'il  est  pofté  i  on  baot 
degré,  est  celui  oui  rannooce  le  plus 
tdt,  etquisedévaoppe  le  plus  rapide- 
menfdansun  jeune  homme.  La  Fon- 
taine est  une  exceptiou  à  cette  règle 
assez  générale.  A  l'âge  de  dix- neuf  ans, 
il  entra  dans  b  congrégation  de  l'Ora^ 
loîre;il  en  sortit  au  muide  dis-hnit 
mois:  «r  et  lor  qu'on  aura  vu  quel 
»  homme  c'était,  dit  l'abbé  d'Olivet, 
»  on  sera  fooins  ej)  peine  de  savoir 
»  pouj  quoi  il  en  sortit,  que  de  savoir 
»  comment  il  avait  songé  à  s'assujettir 
»  aux  r^les  d'une  congrégation  reK- 
«  gîcose.  »  La  solution  de  ce  problème 
est  pourtant  bien  simple  :  c'est  que 
problablement  il  n'y  avait  pas  songé. 
Ce  fut  peu  après  sa  sortie  d(  rOraloirC 
qu'un  uiiicier  eugaruisou  a  Château- 
Thierry  lut  en  sa  présence  Fode  de 
Malherbe  surFassassinat  de  Henri  IV. 
Saisi  d'étonnement  et  d'admiration ,  il 
semble  que  La  Fontaine  se  soit  écrié,  à 
l'imitation  du  Corrcge  :  «  Kl  moi  aussi 
»  je  suis  poète.  »  Dh'i  cet  iuslaut  , 
Halheibe  fut  sa  lecture  favorite ,  et 
même  pendant  quelque  temps  son 
'  unique  lecture  :  la  nuit,  il  l'apprcuait. 
par  coeur;  lejour,  il  allait  le  dcclaraer 
dans  If  s  bois.  Bientôt  il  ne  se  contenta 
pas  de  ic  lire, de  l'appreadiCyde  le  dé- 
clamer, il  essaya  de  l'imiter;  mais  son 
instinct  et  son  goût  l'averiireni  bien 
vite  que  ce  modèle,  excellent  à  cer- 
tains égards  ,  n'était  cependant  pas 
celui  qu'il  devait  se  choisir  :  le  genre 

Eompeux  et  quelquefois  enflé  de  Mdl- 
erbe  est  bicc  uppo&é  eu  cflct  au 
goût  naïf  et  gracieux  de  La  Fontaine. 
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Il  pensa  me  gdter ,  dit-if.  Les  grâ- 
ces plus  simples  et  plus  uaiurelics  de 
DOS  vieux  auteurs  lui  inspirèreiit  un 
goût  non  moiot  vif  et  beaucoup  plus 
constant.  Il  fut  surtout  charmé  de  Ra- 
belais ,  (jn'on  a  nppclé  la  raison  ha- 
billée (Ml  masque,  et  de  Marot,  dont  il 
imita  souvent,  et  perfectionna  V^é- 
gant  badinage.  Il  se  laissa  aussi  cap- 
tiver par  la  galanterie  des  bergers  de 
TAstrée  et  les  descriptions  pastorales 
de  ce  lonp  rom,in.  Enfin  Voiture,  trop 
estimé  niors  ,  trop  dédaigiie  jicut-êlre 
aujourd'hui,  fut  un  de  ses  auteurs  de 
prédilection;  et  il  s*avoua  le  disciple 
de  Matire  FineeiU  (Y oîtore),  eoBune 
.  celui  de  Maître  François  (  Rabelais  ), 
et  de  Maître  Clément  (  Marol  ).  Dans 
lâ  première  chaleur  de  son  ctithou- 
siasme  pour  Malherbe,  il  avait  voulu 
l'imiter,  et  avait  soumis  ses  premiers 
essais  à  son  père,  qui,  passionné  pour 
la  poâie,  <|iioiqu*il  ne  s*y  entendît 
guère  ,  et  charme*  d'avoir  un  fils 
poète,  lui  avait  fort  applaudi.  Un  de 
ses  pareuls,  nomme  PiuUel,  hotume 
instruit,  et  de  qui  nous  avons  une 
traduction  desÉpttresdeSénèque,  loi 
applaudit  aussi .  mais  à  sesencouF^e^ 
roents  il  mêla  des  critiques  et  surtout 
de  très  utiles  conseils;  il  lui  donna 
entre  autres  celui  de  lire  les  anciens, 
de  se  pénétrer  de  leur  manière  noble  et 
simple,  et  loi  indiqua  pariicnlièrement 
Térênoe,  Horace,  Virgile,  t^oîntilien, 
comme  les  meilleurs  modèles,  et  les 
meilleurs mairres  dugoût.  T  a  Fontaine 
les  lut  et  les  admira.  Pour  mieux  s'ins- 
truire à  leur  école,  il  ne  dédaigua 
point  le  travail  servile,  nais  utile,  de 
la  traduction;  et  celle  de  V Eunuque 
de  Tcicnce  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Reims  en  iG54,  est  le  premier  ou- 
vrage qu'il  ait  publié.  Il  raconte  lui- 
même  uue  anecdote  qui  prouve  tout 
le  charme  que  lui  faisait  éprouver  la 
lecture  de  ces  grands  écrivains  de  Tan- 


tiquité.  Il  voyageait  dans  une  voiture 
publique  :  on  s  arrête  poux  dîner  ; 
pendant  qa*on  apprête  le  repas  et 
qu'on  sert)  Laibntaine  s'éloigne  de 
Faoberge,  tire  un  Tite-Live  de  sa 
poche,  se  met  k  le  lire ,  et  captivé  par 
l'altrail  de  cette  lecture,  il  oublie  de 
diuer,  malgré  son  appétit  ordinai- 
rement fort  grand;  enfin  averti  par  un 
valet  d*auberge,  il  rejoint  ses  compa- 
gnons de  voyage,  prêts  à  remonter  en 
voilure.  J'arrivai,  dit-il  plaisamment, 
assez  à  temps  pour  compter,  o  ^ious 
ne  saurions ,  dit-ii  dans  uue  note  de 
ses  fables,  aller  plus  avant  que  les  an- 
ciens; ils  ne  nous  ont  laissé  que  la 
gloire  de  les  bien  suivre.  »  On  voit  que 
si  sou  humeur  pacifique  l'a  empêché 
de  prendre  part  à  la  vive  querelle  qui 
&  t'icva  de  son  temps  sur  ia  préémi- 
nence des  anciens  ou  des  modernes,  il 
pensait  néanmoins  sur  cette  qoestiott 
comme  Boileauet  Racine  :  lui-mêmese 
croyait  très  inférieur  âPlic»li  e,  rtl'oa 
sait  que  Fontcnelle  disait  que  c  elait 
par  bêtise  que  La  Fontaiue  se  jugeait 
ainsi.  Moins  heureux,  à  T^ard  des  écri- 
vains grecs  dont  il  ignora  toujours  k 
langue ,  il  ne  put  les  Tire  que  dans  des 
traduclions;  mais  il  eut  le  rircavarti^e 
desc les  faire  traduirequelqui  lois  par 
Racine  :  il  goûtait  singulièrement  Plu- 
tarque,  et  par  dessus  tout  Platon,  qu'il 
appelle  quelque  part  2e plus  grand  de$ 
amuseurs,  Ls  plupart  des  maximes  de 
politique  et  de  morale  qu'il  a  semées 
dans  ses  fables ,  sont  tirées  de  ces 
deux  écrivains.  Elles  étaient  toutes 
liotées  de  sa  main,  ainsi  qu'une  infinité 
d'autres  passages  sur  les  ezempiairea 
q  ni  1  ni  avaient  appartenu,  et  que  l'abbé 
d'Olivet' atteste  avoir  vus.  La  lilléra- 
iiire  italienne  avait  dès-lors  une  répu- 
tation qu'elle  n'a  pas  cessé  de  soutenir; 
La  Foutaiue  la  préférait  àja  nôtre 

Sttine  possédait  encore  presque  aneua 
es  che^-d'œuvre  qui  t'ont  enrichie 
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depuis  :  U  se  divertissait  mieux ,  di- 
sait-il,  «Tec  les  luUcns,  et  il  cul  une 
prédilection  paiticdièra  pour  Ma- 
chiavel,  non  sans  doute  comme  écri- 
vain politique,  mais  comme  i^auteur 
ingénieux  de  Belpliegor  et  de  la 
Mandragore  i  il  u'eu  eiU  pas  moius 
pour  rAriosM  cl  Boecaoe^qu*!!  a  si 
agrédileiiieiitUmlâ«ei  souvent  siheu- 
leusement  surpasse's.  Quelque  cbarme' 
que  fut  !e  père  de  La  Fontaine  de  voir 
5ori  llls  cultiver  les  lettres  cl  la  poe'sic, 
li  crut  cj^ue  ic  talent  de  laire  de^  vers, 
Bé  divait  pas  être  Pmikpie  oectt|Mtioii 
de  sa^e,  et  il  voulut  lui  donner  un 
état*  Ponru  de  la  charge  de  maître 
des  eanx  -  et  -  forets,  il  la  fit  passer 
sur  la  té!c  de  son  fils,  et  il  le  maria  : 
La  Fontaine  prit  avec  une  égaie  iusou< 
ciance  remploi  et  la  femoe  qu'on  lui 
donna  j  il  fut  maître  des  eaux-et-foréts 
très  iH^Ugeot,  et  mari  très  indiffèrent. 
Sa  femme,  Marie  HeVicart,  etiit  ce- 
pendant belle,  aimable,  spimuellej 
c'est  un  témoignage  qu  ii  lui  rend  lui- 
même  ,  et  il  la  consultait  quelquelbis 
sur  set  productions:  mais,  soit  que 
quelques  défauts  de  caractère  se  joi- 
gnissent à  CCS  bonnes  qualite's ,  soit 
querhameurde  La  Fontaine  lui-même 
mi  peu  propre  à  ces  vertus  domes- 
tiques qui  rendent  un  ménage  heureux, 
il  quitta  bientdt  sa  femme  qu'il  ne  vint 
plus  visiter  que  de  loin  à  loio,  et  pour 
vendre  quelques  pièces  de  terre,  mon- 
géant  son  fonds  cwec  son  revenu , 
comme  iî  le  dit  dans  son  Epitaphc, 
et  dissipant  amsi  son  liéritage,  que 
aa  femme  dissipait  aussi  de  son 
côtd.  Racine  le  fils  raconte  cependant 
un  nngnlier  trait  de  jalousie  de  ce 
mari  si  insouciant,  si  indifférent.  Un 
capitaine  de  dragons,  nommé  Poi- 

Snant,  vieux  militaire,  voyait  assi- 
ûmentM^.  La  Fontaine.  La  Fontaine 
ne  s'en  apercevait  point;  mais  on  Ten 
fit  apcrceroir^  on  lui  persuada  même 
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que  son  honneur  exigeait  qu'il  lui  de- 
mandât raison  de  sa  conduite.  Préoc-» 
cupé  de  cette  idée,  le  bon  La  Fontaine  ' 
qui  aimait  tant  à  dormir,  se  lève  de 
grand  matin,  v.i  trouver  Poigmnf, 
le  presse  de  s'habiller,  de  prendre  sou 
épec,  et  de  le  suivre;  ils  sortent,  et 
ne  sont  pas  plutôthorsde  la  ville,  que 
La  Fontaine  dit  à  Poignant,  déjà  foft 
étonné,  et  dont  l'étonnement  dût  re« 
doubler  sans  doute  :  «  Il  faut  que  je 
»  me  batte  avec  vous  ;  on  m'a  assuré 
»  que  je  ne  pouvais  m'en  dispenser.  » 
Il  lui  en  explique  soodnctemetft  le 
motif;  et  sans  lui  donner  le  temps  de 
répliquer ,  il  met  IVpée  k  la  main. 
Poignant,  force  de  se  défendre,  fait 
sauter  d*un  coup  i  epéedeLa  Fon- 
taine ,  et  profile  de  l'mstant  où  son 
adversaire  est  désarmé  etinterditpour 
entrer  en  explication  afee  lui ,  et  lut 
faire  sentir  le  ridicule  de  saoonduite. 
Il  proteste  au  surplus  que  puisqu'il 
a  pu  troubler  ainsi  sa  tranquillité  ,  il 
ne  remettra  plus  les  pieds  chez  lui. 
«  Au  contraire,  lui  du  vivement  La 
»  Fontaine ,  j'ai  fait  ce  qu'on  a  exigé 
»  de  moi  ;  mais  actoeUemcnt  je  veux 
»  que  vous  soyez  plus  que  jamais  as- 
»  sidu  chez  moi ,  sans  quoi  je  me 
M  battrai  encore.  »  La  réconciliation 
fut  entière  et  parfaite.  Quelques  pièces 
de  vers  ëcliappées  an  mili»  de  ces  ' 
tracasseries  domestiques  à  la  muse 
insouciante  et  paresseuse  de  La  Fon- 
taine lui  avaient  déjà  fait  quelque  re'- 
putation  ,   lorsque  la  duclies^e  de 
Bouillon j  l'une  des  nièces  du  cardi- 
nal Mazarîn  ,  fol  exilée  à  Château* 
Thierry.  Les  quatre  sœurs  Mancini 
aimaient  la  galanterie  et  les  plaisirs  ; 
elles  aimaient  aussi  l'esprit,  les  let- 
tres, la  poésie,  qui  donnent  plus  de 
grâce  k  la  galanterie,  plus  de  délica- 
tesse aux  plaisirs.  La  duchesse  de 
Bouillon  accueillit  La  Fontaine;  et  son- 
imagination  librp  et  enjouée  cnooo* 
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rageant  le  poète,  lui  suggéra,  dit-on , 

VîÎAéc  de  SCS  premmrs  contes.  Lors- 
qu'elle revint  à  Pari»,  rappelée  de 
sot!  exil  ,  elle  amena  nveo  r!le  La 
Foutaine,  qui,  à  quçlijucs  courlcs  ab- 
sences près ,  y  passa  les  trctite-cinq 
deniièrcs  «Boées  de  m  vie.  Un  de 
ees  parents»  nommé  Jannard,  qui 
avait  la  confîance  du  surintendant 
Fotiqnct ,  rititroduisit  atiprès  de  ce 
magaifique  mécène ,  qui  sut  Tapprc- 
cier ,  et  le  plaça  sur  ia  liitte  nom- 
brrase  des  pensions  qn'ii  jbisut  aox 
lioomies  de  mérite  dans  tous  les  gen- 
res :  mais  si  la  faveur  et  la  prospéri^ 
de  Fouquet  répandirent  sur  La  Fon- 
taine quelques  bienfaits  passagers , 
i  exil  et  ia  disgrâce  de  ce  ministre  lui 
.  «ogairent  une  glolie  nrawrtelle.  Ne 
craignons  point  de  rëpAcr,  apiis  lanl 
d*autrcs,  que  ce  fut  une^poqueboa^ 
rsbîo  pour  Îph  !f lires,  puisque  deux 
hommes  qui  les  cullivaient  aver  laul 
de  succès,  luiu  de  suivre  la  iuule 

aui  s'éloignait  du  ministre  abattu  et 
isgneitf,  se  montrèrent  £dèles  au 
maibeor,  et  plebs  de  courte  dans 
leur  reconnaissance.  Pélisson  fiît  élo- 
quenl  d  ins  ses  plaidoyers,  et  La  Fon- 
taine dans  ses  vers.  «  11  déplut  à  son 
»  roi ,  dit-il ,  pariant  de  Fonquet,  ses 
»  amis  disparurent,  ou  nènePaocu- 
»  sèrent  : 

M«ltr<  tM* a* twrMt, }•  VA àtmêA  êêt  pkaitt 
TmnmUmù  cbtran  è  ftmtmr  Mi  raattwun. 

Qui  ne  les  eût  pleures  eu  cilet,  en  li- 
sant cette  Elégie  attendrissante ,  o& 
Li  Fontaine  demande  au  roi  la  grâce 
de  son  bioniaiteur ,  et  ose  lui  dire 
qu*il  doit  l'accorder  !  Tout  le  monde 
connaît  cette  belle  et  tourhaure  Elé- 
gie que  La  Fontaine  fait  soupirer  aux 
ii)U4)lics  de  Vaux,  et  dans  laquelle 
le  cbanne  des  beaux  vers  s'accroît 
encore  par  le  souvenir  d'une  action 
ge'nc'rcusc.  On  ne  connaît  pas  aussi 
géncralemcot  une  Ode  plus  coura- 
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gcuse  enoore,  dont  les  vers  sont 

moins  beaux  ,  mais  plus  hardis  ; 
elle  est  également  adressée  à  Lonis 
XTV.  Mi!h  ce  nV^t  peut  être  pas 
dauscesecnts  public^  fl  soK  iiiicl--,! cop 
souvent  monuments  d  une  recuuuais- 
sanoe  Êistoeose ,  qu'il  faut  cbereher 
la  plus  touchante  preuve  de  la  sensi- 
bilité de  La  Fontaine  et  de  sa  re- 
connaissance pour  Fouquet;  c'est  dans 
l'épanchement  sans  feinte  et  sans  art 
d'une  correspondance  avec  sa  femme. 
Il  accompagnait  ce  parent  auquel  it 
avait  dû  ia  œnnaissanoe  cC  la  proleo- 
tion  du  surintendant,  et  qui,  parta- 
geant la  disgrâce  du  ministre  auquel 
il  avait  e'te*  attache',  était  exilé  a  Li- 
moges: il  adressa  dans  plusieurs  let- 
tfes  la  relation  de  ce  voyage  h  sa 
femme.  Privé  de  la  protection  de 
Fouquet ,  La  Fontaine  en  trouya  une 
plus  éclatante  dans  la  plus  aimable 
princesse  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
M**.  Henriette  d'Angleterre ,  qui  lui 
donna  dans  sa  maison  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire;  mais  le  poète 
perdit  bientôt  cette  intéressante  bien- 
fiiti  iee.  D'illustres  protecteurs  ^  à  la 
tcte  desquels  il  faut  placer  le  grand 
Gondé,  le  prince  de  Gonli,  le  duc  de 
Vendàne,  le  grand  Prieor,  et  sur- 
tout le  duc  de  Bourgogne ,  dans  un 
âge  encore  très  tendre,  surent,  par 
leur?  bienfaits,  préserver  La  Fontaine 
de  cette  de'tresse  et  de  celle  indigence 
où  l'auraient  infailliblement  réduit  son 
indiâSfrence ,  son  incapadië  absolue 
dans  les  eflaîresles  plus  communes  de 
la  vie,  et  U  mauvaise  administration 
d'un  patrimoine  honnête,  nnis  inril 
gouverne  par  sa  femme,  et  vendu  par 
lui  pièce  à  pièce.  Toutefois  les  libé— 
raUtâ  de  ces  illustres  mécènes  eussent 
encore  été  insuffisantes.  Aussi  mau- 
vais économe  de  l<  urs  doniiqtt'ill'ayatt 
été  de  son  fonds  et  de  son  revenu , 
U  n'en  réglait  pas  mieux  l'emploi,  les 
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dissipait  avec  la  même  facilité ,  et  re- 
tombait sans  cesse  dans  les  mêmes  em- 
barras. Une  ftnmie  aimablo  et 
mse  y  M""*.  d«  b  SabKère»  le  iiiil  4 
l'abri  de  ces  tristes  embarras ,  du 
moins  pondant  vingt  anne'cs,  sans 
doute  les  plus  lipiirrnse»;  de  sa  vie, 
puisque,  dc^agé  de  luute  inquiétude  , 
il  les  passa  an  sem  de  famitiéct  dans 
>le  doQK  eoouBeree  des  moses  »  qui , 
dnrant  cette  époque  tranquille  et  for- 
tunée, lui  'inspirèrent  ses  plus  beaux 
.  OQvrages/et  assurèrent  sa  gloire  et  sou 
immortalité.  Elle  raccucillit  chez  elle, 
frériat  >tm»  ses  'beados,  et  le  dis- 
«Ipenfea  de  tous  soins  ;  c^était  assiné- 
<neot  le  plus  ^and  service  qu'elle  pût 
rendre  à  un  liommo  dp  soti  nracicre. 
Rien  n'exprime  mieux  l'extrême  in- 
souciance et  la  profonde  incurie  de 
ce  caractère  qu*un  mot  plaisant  de 
BP**,  de  la  Sablière.  Elle  veuait  de 
congédier  â-la-fois  tous  ses  domesti- 
ques: «  Je  n'ai  garde  avec  moi,  dit- 
»  elle,  que  mes  trois  animaux,  mon 
»  cbien ,  mon  chat  et  La  Font »ine.  » 
Le  fabuliste  songeait  sans  doute  à 
TanMlM  de  M*"*,  de  la^Sablifare,  lors- 
qtt»  dans  •mie  de  ses  fables  il  s'écriait 
avec  un  accent  si  tendre  et  si  vrai  : 

Ami  t^riUliU  «tt  BM  do««e  diOMi 

«  Elle  s'était  chargée  de  son  bonheur, 
dit  un  de  nos  éerÎTains;  il  secbar* 
»  gea  de  sa  gloire.  »  Il  composa  au- 
près d'elle  la  plupart  de  ses  chefs- 
d'œuvre  ;  il  l*y  nomma  plusieurs  fois , 
lui  en  dédia  ou  lui  en  adressa  quel- 
ques-uns. Dan^ia  postérité,  le  souve- 
nir de  M'*',  de  la  Sablière  s'anira  à 
celoi  de  lia  Fontaine  ;  et  des  vers  im- 
mortels j  peindront  ses  Incnfiiils  » 
son  esprit,  ses  grâces,  «  son  art  de 
»  plaire  ,  et  de  n'y  penser  pas  :  » 
c'est  ainsi ,  pour  nous  servir  de  son 
expression,  qu'il  Ini  hétàL  uit  tsm- 
fb  Anv  f es  ven  •  Ge  fiit  cbct  cette 
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dame,  amie  éclairée  des  lellros  of  de 
la  philosophie  ,  que  La  Funtuinc 
«mnnC  Bcniier.U  puisa  dans  les  eon- 
'versations  de  ce  pbiloso^lie,  disci- 
ple de  Gassendi,  des  notions  sur  lea 
sciences  naturelles  et  physiques,  aussi 
étendues  qu'en  avaient  les  personnes 
les  plus  instruites  de  son  temps  qui 
ne  faisaient  pas  de  ces  obfelslenr prin- 
cipale ou  seule  élude.  Il  trouva  dans 
son  ^'nierwtde  les  exprimer  en  beaux 
vers  ,  ain?fi  que  l'attestent  plusieurs  de 
ses  fabUs  et  son  poème  sur  le  Qum- 
çum<i.  Il  n'àrait  point  de  modèle  en 
ce  genre  dans  notre  langue  ;  et  le  pre- 
mier de  nos  poètes ,  il  a  su  refllir  les 
matins  philosophiques  des  conleurs 
de  la  poésie.  T.es  portes  de  l'académie 
ne  s'ouvraient  alors ,  même  aux  écri- 
vains les  plus  illustres,  que  dans  la 
maturité  de  Pige  ou  dans  la  vieillesse. 
La  Foniaine  avait  seixante-denx  ans  ; 
il  avait  publié  tous  les  ouvrages  aux- 
qnels  i!  doit      çîoire  et  sa  renom- 
mée. Ses  premici-s  contes  avaient  paru 
en  1664^  et  avaient  été  réimprime'» 
en  1667  et  en  1669  :  un  second  vu- 
lume  fut  pnbliéen  1671  ;  il  est  à  re» 
marquer  que  toutes  ces  premières  édt« 
tions  étaient  imprimées  avec  privilège* 
Le  poème  à* Adonis  y  composé  dès 
|G65,  parut  avec  Psyché  çu  1669» 
La  première  édition  des  six  premiers 
livresdes-FoUeiestderannce  précé- 
dente 1668:  dix  ans  plus  tard  il  donna 
au  public  les  six  den  ici  ^  livres.  Le 
poème  delà  Capîîvite  de  St, -Maie avait 
paru  en  \  Ç)'i7>,  le  poème  du  Quinquina 
en  1G82,  c  l  La  f  ontaine  n'était  pas  en- 
core de  faeadénie.  Dans  ce  dernier 
poème,  il  fait  honneur  au  Quinquina 
de  la  guérison  de  Ck>ttiert  »  ssscz  mal 
guéri  sans  doufe,  (Ju  qui  ne  le  fut 
pas  pour  long-temps  j  car  ce  ministre 
mourut  l'année  suivante,  et  laissa  va- 
cante nne  place  d'académicien.  La 
Foniaine  se  mit  sur  les  rangs  pour  bi 
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remplir;  Boilcau  fut  son  concurrent, 
lia  morale  sévère  de  quelques  acadé' 
iDÎcieos  reprochait  justement  au  pre* 
mier  les  traits  libres  et  trop  souvent 
licencieux  de  ses  rentes.  I/amour-pro- 
prechatouillcuxd'un  plus  grand  uom- 
bre  ne  pardonnait  pas  au  second  les 
trails  mordants  et  quelquefois  injustes 
de  SCS  satires.  Entre  deux  pareils  con- 
currents qui  pouvaient  long  •  temps 
tenir  les  «iiifl'iflgrs  en  suspens ,  on  ne 
sera  point  suipns  que  les  inleièu  de 
i  amuur-propre  remportant  sur  ceux, 
de  la  morale,  aient  fait  pcndier  la  ba- 
lance. La  Fontaine  remporta,  k  une 
majorité  de  seise  voix  contre  sept. 
Louis  XIV,  prévenu  contre  l'auteur 
des  contes  ,  mécontent  qu'on  eût 
écarté  Boileau  qu'il  honorait  de  sa 
protcelion  parlicnUère ,  ne  s'em- 
pressa pas  (le  donner  son  ag;ràncnc 
a  cetle  élection ,  et  fit  la  campagne 
de  Luxembourg;  sans  l'avoir  donné. 
Dans  ri  u  tel  va  lie  ,  M.  de  Bczons  , 
membre  de  l'académie ,  étant  mort, 
Boileau  fot  désigné  pour  son  suc- 
cesseur. Le  roi  reçut  très  bien  la 
dtfputation  de  l'académie,  qui  lui  en 
apporta  li  nouvelle.  «  liC  choix  que 
>»  voii.s  ivtz  fait  de  Î>1.  Despiéaux, 
»  lui  dil-il,  m'est  fort  agréable;  il 
»  sera  approuvé  de  tout  le  monde  : 
«TOUS  pouvez  incessamment  rcce^ 
D  voir  La  Fontaine;  il  a  promis  d'être 
»  sage.  »  L'académie,  sans  attendre 
le  retour  de  Boileau  ,  qui  était  en 
Flandre  avec  le  roi,  mit  le  plus  flat- 
teur empressement  &  recevoirLa  Fon- 
taine; il  fut  reçu  le  a  mai  168  (.  Ou 
a  reproché  à  Louis  XI Y  les  difHcul- 
lés  et  lî's  ret.iid.s  apportés  à  la  ré- 
ception de  La  Fontaine.  G^pendant 
un  roi  qui  coni«aU  toute  riiuportancc 
des  bonnes  mœurs  ue  peut  •  il  pas 
avoir  de  justes  préventions  contre 
l'auteur  de  contes ,  qui  souvent  bles- 
sent et  quelquefois  outragent  Ja  mo- 
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raie  ?  Un  roi  ami  des  lettres  ne 
peut-il  pas  choisir  entre  deux  hommes 
qui  les  honorent ,  et  qui  illustrent 

paiement  son  rècne?  Est-ce  un 
Cotin  que  Louis  XIV  prefe'rait  à  La 
Fontaine  ?  Heureux  le  prince  qui 
peut  choisir  entre  deux  hommes  tels, 
que  La  Fontaine  cl  Boileau  !  Oft' 
peut  dire  aTCC  Ghamlbrty  mais  sans 
amertume  comme  lui ,  que  Lonb 
XlV  cinlt  plus  intéressé  par  la  ma- 
gniiitjue  description  du  passage  du 
r«hiu ,  que  par  les  débats  de  JanoC 
Iispin  et  de  dame  Belette.  Ce  qu*OB 
pardonnerait  moins  facilementàla  mé- 
moire de  Colbert ,  dont  La  Fontaine 
fut  le  successeur  à  l'académie,  et  qu'il 
loua  et  peudant  sa  TÏe  et  après  sa 
mort  avec  la  même  cITusion  et  la  mémo 
feanchue,  ce  serait  d'avoir,  durant 
tout  son  ministère ,  (ait  expier  à  Lu 
Fontaine  sa  fidélité  constante  et  sou 
courageux  attachement  ponr  Fonquef, 
en  le  privant  des  grâces  du  munarque 
dont  il  ciaii  ic  dispensateur,  ^on  seu- 
lement Louis  XlV)  mais  k  siède 
tout  entier  auquel  ce  grand  roi  donne 
son  nom,  a  été  accusé  d'avoir  méconnu 
le  mérite  de  La  Fontaine.  Cetle  ac- 
cusation tsi  iiijnstp.  Nous  avons  vu 
les  pcrsoimages  de  ctlie  cour  bril- 
lante, les  plusdisdn^ués  par  leur  nais* 
sauce,  non  moins  illustres  pr  leurs; 
qualités  personnelles  y  Terser  sur  lui 
leurs  dons  ,  témoignages  de  leur  goût 
pour  ses  ouvrages,  li  tuiij])i,i  j^irmi 
ses  partisans  et  ses  admirateurs  les 
personnes  qui,  dans  cette  société  si 
spirituelle,  furent  les  plus  renommées 
par  la  délicatesse  de  leur  esprit  ;  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  M"',  de 
Lafayette  ,  Btissi-Rabulin ,  W"*.  de 
Sévignc.  On  reproche,  il  est  vrai,  jus- 
tement à  Boileau  le  silence  que  dans 
son  Art  poétique,  il  a  gardé  sur  l'apo- 
logue, genre  si  agréable  el  si  fort  au- 
dessus  de  tant  d'autres  peiiis  poèmes 
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dnnt  le  l^islateur  du  Parnasse  ue 
dédaigna  pas  de  s'occuper,  gcnred'aîl- 
Iflliis  sir  glorieux  pour  la  France,  qui 
peut  se  vanter  do  posséder  le  premier 

des  f  ihtî'i^îCN .  si  çloricux  p-^mr  Ln 
FonfaitK  ,qmfst  le  premier  de  ces  U- 
buiidiei».  S'ù  est  difliciie  dVxcust  r  cu- 
lièrein«iil<oeC  oubli ,  diaiiottoiiS'Cn  du 
moins  la  faute,  en  obsemot  que 
lia  FoniaîiK   n'av.iil  publié  que  ia 
moitic  de  svs  l  iljlesrn         ?  l**rsque 
TArt  |iot  (uiuc  jjaiuU  M.us  il  existe 
lemoigiiagcs  de  la  justice  que 
Bolktii  rcndail  à  l'auteur  des  coûtes 
et  des  ^Jes,  dans  la  dissertation  sur 
JooNide,  dans  la  septième  réflexion 
surLonipn,  et  dans  des  mof=;  coti- 
servés  par  la  tradition ,  tri  [m  it  l  ii 
ci,  recueilli  par  le  coinpilttenr  du 
BiÂmttmi  ;  «La  belle  nature  et  tous 
»  ses  agrénents  ne  se  fout  sentir  que 
•  depuis  que  T. a  Fontaine  et  Molière 
»  ont  existé.  »  Racine  aim;iit  ot  la 
pf*rsonnp  et  les  onvriîifs  de  La  Fon- 
taine. Oa  voit  ces  deux  jllusires  poè- 
tes entretenir  un  commerce  de  lettres 
lorsqnTttii  voyage  les  sépare,  et  Ua* 
due  se  plaindre  agre'ablement  quand 
cette  correspond.ince  est  interrom- 
pue par  la  néglipience  et  la  pa- 
resse de  La  Fontiinc,  qui  s'excuse 
plus  agrcahlemcni  encore.  Les  deux 
^crtfains  les  plus  originaux  du  siècle 
de  Louis  XIV,  Molière  et  La  Fon 
tjine,  étaient  pleins  d'esliuie  et  d'ad- 
miration pour  frm^  talents  recipro- 
<       lUK  u\  (jiie  La  H'uyèrc 
car.ictensu  le  talent  plein  de  cbarmcs 
<t  Je  style  inimitable  de  l'auteur  des 
febles  et  des  contes?  Fe'nélon,  très 
ligoureox  envers  nos  poètes  et  notre 
poésie  d.ins  sa  lettre  à  l'acadeniie 
française,  y  pTrtr-  îîès  lionor.iljlc- 
mcnt  de  La  Fontaine  j  et  lorsqu'on 
se  rappelle  tout  l'intérêt  que  lui  le'* 
moigoa  le  duc  de  Bourgogne  encore 
enfant,  n^csst-il  pas  permis  de  croire 
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que  les  sentiments  et  les  bienf^iits  de 
l'illustre  ëlèiw  lurent  inspirés  par  Pil- 
Insire  précepteur?  Ajoutons  à  ces  noms 

célèbres  les  noms  de  Chapelle  ,  de 
rÎMulieu,dr  Lifare,  du  président  de 
ILii  !'!V,  du  .•«■iVcUil  fluet ,  et  roneluons 
qu  au  poèie  n'est  point  mécoiiuti  iors- 
qu'4  compte  en  sa  faveur  tant  et  de 
si  glorieux  suffrages;  ils  eittrainent 
celui  du  siècle,  quiis  ecl.iireut  et  do- 
minent. 11  faut  encore  plaider  an  nom- 
brp  des  p!!i<:  illustres  amis  et  de*-  plus 
grands  .idmiralenrs  de  LaFoiilaïuc, 
St.'EvremoQt  qui ,  aprèi  la  mort  de 
M*"',  de  la  Sablière  ,  voulut  l'attirer 
en  Angleterre,  et  lui  en  fit  la  proposi- 
tion, non  .sculemetit  en  .son  nom ,  m.iis 
nn  norn  de  M'"*',  «ie  M  z;jiin,  de  I.»  du- 
chesse de  lioudlon ,  et  de  plusieurs  Au- 
gliis  de  distinction.  Les  bienfaits  dti 
ducde  Bour;^'o^i)c,en  retenant  LaFon- 
taine  d  m';  si  p.itrie,  sauvèrent  à  la 
Francel'liiuniliaiiondevoirnn  deséeri- 
vains  qui  rhoiior<ii'  nî  If  pins,  réduit  à 
chercher  une  ressource  et  iJos  secours 
chez  uuc  nation  rivale. Ce  fut  à-peu- 
près  à  cette  époque  (en  iCi)'2  }  que 
Ij  i  Fontaine  tomba  d;)r)gcreuseffleot 
malade.  Sans  avoir  été  ce  qu'on  ap- 
j)cllc  un  cspiit  fort,  un  incrédule, 
sa  vie  jusque-là  avait  été  peu  chré- 
tienne, et  il  avait  enveloppé  les  de- 
voirs (p l'impose  la  religion  dans  cette 
Hi^oucianco  qui  lui  était  si  naiu* 
relie.  L  abbc  Poujel  ,  vicaire  de 
St.-Roch  ,  et  depuis  mondiro  de 
l'Oratoire,  qui  conn,ii.ssait  La  Fon- 
taine, alla  le  voir  comme  retnjdis- 
sant  un  devoir  de  sociéié  pluiut  <pic 
celui  d'un  ministre  de  la  religion  *,  ce- 
pendant il  amena  insensiblement  la 
conversation  sur  la  reli2,ion  et  ses 
j)reuves  :  «  .le  me  suis  nii>,  dit  alors  le 
»  m  iladc  avec  sa  naïveté  ordinaire  , 
I»  à  lire  le  Nouveau  -  Testament  ;  je 
»  vous  assure  que  c'est  un  fort  bon  It- 
»  vrc.*^Oui ,  par  ma  foi ,  c'estunbon 
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»  livre;  mâÎB  il  jr  a  un  vMe  sur  W 
»  quel  je  ne  me  suis  pat  itadu,  c'eat 

»  IVlernile  des  peines  ;  je  ne  com- 
»  prends  pas  comineol  cette  cfernilc 
»  peut  &'accûrd(r  avec  la  boiitii  de 
»  Dieu.  9  L*abbé  Poujct ,  honne 
dVsprit  et  bon  ihéokigieii ,  discuta 
cette  ob)ection ,  et  résolut  la  difil- 
cui'e  d'une  manière  qui  sali^Ct  La 
Fontaine.  Charmé  du  succès  de  celle 
visite ,  l'aLbe  i^oujct  lui  en  rendit 
deux  par  iour  pcudant  tl>«t  li  ouurs 
àê  sa  Bialadie,  qoi  fut  lODgue,  eC 
chaque  jour  il  fit  de  nouveaux  pro- 
grès sur  l'cspi  it  d'un  liomoie  toujours 
vrai ,  lonjours  de  bonne  Tii ,  et  qui 
pens.iit  moins  à  ju&liiicr  sa  conduite 
passée  qu*à  s'iustruire  et  i  se  coovei* 
lir.La  Fontaine  soumit  laeilenieol  so» 
«aprît  ail  joii^  de  celte  religion  «pe 
professaient  alors  si  unanimcnjcnt  t  nut 
de  grands  hommes  «-rs  contemporains 
et  presque  tous  ses  amis.  Il  y  eut 
cependant  deux  points  sur  lesquels 
favis  de  l*abbé  Poiijet  loi  parai 
lia  peu  tyranoique;  il  rësbta  même 
long-temps  avant  de  se  rendre.  Le 
premier  était  une  satisfaction  publi- 
que il  une  es[>èce  d'amende  hono- 
rable p4Mir  le  scandale  qu'araieut 
dono^  ses  ConlM;  fuittrc,  une  pro- 
messe de  ne  jamais  livrer  aux  co- 
nëdiens  une  pièce  qtl^'I  avait  ré- 
Cfmmcnt  composée,  ('ette  secûi\de 
demsiQu  suri  ont  lui  paraissait  ex- 
trêmement scvèic  et  tout -à  fait  in- 
juste; il  en  appela,  de  l'avis  de  l'abbé 
poujet ,  au  iu|;eaaenl  de  quelques  doc- 
tenrs  (k  Sorbonne  :  ce  jngement  ne 
lui  fut  point  favor.ibic,  et  alors  sans 
balancer,  il  jeta  la  pièce  au  feu  ;  on 
en  ignore  uiêuie  le  lilre.  Il  s'était 
rendu  sur  l'article  des  Cant/et, 
Cest  sans  doute  au  milieu  des  débato 
•nîiB^  qui  résultèrent  du  sentiment 
impérieux  de  Tabbé  Poujct  cl  de  la 
léustaiioe  un  peu  vive  de  la  Jben- 


LAr 

taine  qu'il  ftut  phcer  levât  ai  eonaii 
«Itribué  à  sa  servante  :  c  Eh  I  ne  le 

»  tourment  (7.  a  >  tant;  il  est  plus 
»  bête  que  mecbaut ,  Dieu  n*aura  ja- 
»  mais  le  courage  de  le  damner.  » 
Sa  maladie  prenant  on  caractère  ex- 
tfâncaefit  grave  ,  il  reçut  le  viali- 
qtte,Ie  is&vrier  169^,  «  n  présence 
d'une  dépulalion  de  1  académie ,  qu'il 
avait  dcsirce  pour  être  témoin  de 
ses  sentiments  et  de  son  lept mii  ; 
il  demanda  publiquement  pardon  du 
icandale  dont  ses  poésies  trop  librea 
avaiCDl  été  la  source.  Le  bruit  4a  ia 
mort  se  répandit  dans  Paris;  cepeo- 
dant  i!  revint  de  celle  maladie  ,  et ,  la 
première  fois  que  depuis  sa  couvales« 
cence  il  se  rendit  à  l'académie ,  il  y  re- 
nouvela TcxpressioB  des  ftpKts  ^'il 
avait  fait  éclater  en  présence  de  la 
députation  de  ce  corps,  d'avoir  em* 
plové  ses  talents  à  composer  des  ou- 
vrages dont  la  lecture  ponvaiî  offonsï  r 
la  pudeur  et  les  mœurs.  Il  promit  de 
nouveau  de  tes  consacrer  détormaia  ft 
des  sujets  de  piété;  et  il  y  Itttconme  lu 
premier  fruit  de  cet  engagement  p  une 
paraphrase  du  Dies  îrœ.  Il  trouva  en- 
core dans  i'auiilié  un  doux  support 
auK  iuiirmiiés  et  à  la  vieillesse.  M. 
ft  M»*.  d'Hervart ,  touchés  de  te 
voir  j  à  son  âge  et  avec  son  carats 
tère ,  logé  dans  une  mdaon  étran- 
gère ,  et  réduit  à  des  secours  mer- 
cenaires, résolurciiî  de  Un  offrir  un 
logement  chez  eux.  M.  d  iiervart  sort 

Eour  lui  en  ftin  la  proposition  ;  â 
i  rencontre  dans  la  rue  :  —  «  Ve* 
»  nez  loger  chee  moi ,  lui  dit-il.  — 
»  J'y  allais,  répond  La  Fontaine.  » 
Jamais  la  confiance  de  l'amitié  ne 
s'exprima  d'une  manière  plus  sim- 
ple et  plus  tonchame*  La  Fontaino 
trouva  dans  cet  asile  toutes  les  don* 
ccurs  qu'il  avait  ëprouvées  pendant 
vingt  ans  d  iiis  la  maison  de  M"'^  de 
la  iùblicrc.  Fidèle  à  sa  parole,  îl 
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s'occnpa  traduire  en  vers  français 
les  bjmnes  de  l'Ei^lisc  :  «  J'espère, 
9  ëcrivatt-il  à  un  ami ,  que  nous  at- 
»  traperoDS  tous  U»  detts  tes  qua* 
j*tre- vingts  ans,  et  qae  f aurai  le 
•  temps  de  Snir  mes  bymiies.'  »  Cet 
ami  était  Maucroix  ,  cliinoinr  de 
Beims ,  que  sa  longue  et  coiistaale 
amitié  puur  La  Fontaine  a  immor- 
talisé eu  Tassoci^tnc  à  sa  mémoire, 
ndtfents  témoignages  du  temps,  et 
stirtiMit  no  vers  ae  R.icine  aties'ent  les 
austérités  par  lesquelles  il  voulut  ex- 
|ier  ses  fautes  à  la  fin  de  sa  vie  : 

'      TaïUeiir  Je  Joeonde  nt  armé  d*an  ciliée. 

Pi*ea^e  loùs  les  biographes  avancent 
il  BMUt  dTsii  mois  en  la  plaçant  an 
iS  «an  1695.  C'est  le  i3  avril  de 

cette  année  qji*H  rnonruî.  Celle  dite 
est  attestée  j)ar  son  ctmfessciir  Tabbé 
Ponjft,  par  Perrault  dans  ses  Eloges 
des  hommes  ilustres,  et  par  Marais , 
pMkrtdgne  liés  instruit,  très  exact, et 
qui  a  fait  des  recberclies  cnrir  tises  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  La  Fontaine. 
Mais  un  témoignage  plus  irrécusable 
encore, c'est  son  acte  mortuaire,  dont 
nous  avons  vu  une  copie  exacte,  et 
qui  porte  la  mâmedate  (  1 }.  Le  même 
aeie  mbrtnaire  réforme  encore  une 
antre  erreur  en  indiquant  te  cime- 
ti(  rc  des  Innocents  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Tous  les  biograpbes  sans 
aucune  exception  indiquent  le  cime- 
tière dé  St.  Joseph ,  et  Fendrolt  même 
O&atait  été  pliioé,  vingt-deux  ans  au- 
paravant ,  le  corps  de  Molière  son 
imi.  Toutefois  comme  leur  opinion 
est  aussi  appuyée  sur  quelques  actes 
publics,  011  peut  la  coiicilier  avec  le 
témoignage  irrécusable  d'un  extrait 
lAdrtuaire  ,  en  5up(>osant  que,  peu 
Ajprès  l'enterrement ,  le  corps  de  La 
Fontaine  fut  transféré  du  cimetière  des 

(  1 1  Ot  acte  mordiaire  donn*;  une  corle  de  r<ça 
(Ui  lâ  tomme  d«  ^4  *  «  ^>  ^^ail  4-peit>pr«i 

•Urt  le  ïaMiniiwi  da  frit  dt*  MttrtmeBl»  étm» 
ce  ciaeùcrc. 
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Innocents  Am%  celui  de  St.-Josepb, 
et  place  à  côté  de  Molière.  La  i-évo- 
iuttuu,  eu  donnant  à  ce  deiuicr  iieu 
de  leur  sépnliure  une  autre  d4»tina- 
tion ,  ne  sépara  pas  néanmoitis  les 
restes  de  ces  deux  amis.  On  vit  long- 
temps leurs  «ireophages  à  côleTun 
de  l'anire  IMtisp'e  de  1^^  rue  des 
Petits  Augustms.  D'après  les  ordres 
du  B<H,  ib  fiireni  transférés  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise  le  6  mars 
1817 ,  et  le  A  mai  de  la  méoie 
année  placés  dans  de  nouveaux  sarco- 
phages, dont  chacun,  portant  le  nom 
de  i  illustre  écrivain  qu'il  reeclc,  est 
ortié  d'une  courte  insaiptiou  latine. 
A  jamais  célèbre  par  son  génie  et 
ses  ouvrages  ,  lia  Fontaine  Test 
aussi  par  I  extrême  simplicité  de  son 
caractère,  par  la  singulière  naïveld 
de  quelques-unes  de  ses  ques- 
tions ou  de  ses  réponses,  par  la  préoc- 
cupation habituelle  de  son  esprit 
et  les  distractions  plaisantes  qui  en 
étaient  la  suite;  en6n,  par  ces  dis- 
parates et  p^r  ce  contraste  entre  an 
talent  qui  [uoduit  des  chefs-d'œuvre 
pleins  de  grâces,  de  finesse  et  d'esprit^ 
et  un  esprit  souvent  au -dessons  du 
commun  dans  le  monde,  la  société 
et  les  relations  habituelles  de  la  vie. 
Quelques  hommes  de  génie  ont  réuni 
CCS  disparates ,  mais  aucun  à  nn  aussi 
haut  degré  que  La  Iruatainc.  La 
Bruyère ,  qui  rend  â  son  talent  et  à 
ses  ouvrages  un  si  beau  et  «si  éclatant 
témoignage ,  va  jusqu'à  dire  que  dans 
la  société  il  paraissait  «  lourd,  gros- 
»  sier,  stupide.»  Louis  R-ieine,  sans  se 
servir  d'expressions  aussi  dures  que  La 
liruyèrc,  dit  très  positivement  que  La 
FonUine  ne  portait  aucun  aj^Rîment 
dans  la  société,  o  II  n*y  mettait  jamais 
»  rien  du  sien  ,  dit-il,  et  mes  sœurs 
»  qui,  dans  leur  jcune$sc,routsouvent 
»  vu  à  table  chez  mon  pcrc,  n'ont 
»  conserve  de  lui  que  l'idée  d'uu 
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«homme  forl  malpropre  et  fort  en* 
«noyeux;  il  ne  parlait  point,  ou 
«  voulait  toujours  parler  de  Ptaton.  » 
Le  témoignage  de  l'abbe'd'Olivef  s'ac- 
corde avec  ceux  de  La  Brnycro  cl  de 
Louis  Racine,  u  Â  sa  pbji>ioiiomic, 
»  dit-il  j  on  n'eût  jpas  défiai  tes  la- 
»kDts.  Un  sourire  DÎaîs,  un  air 
»  lourd  ,  des  ycax  presque  toujours 
j'ctcinls,  nulle  contenance.  Rare- 
«  ment  il  commençait  la  convers  i- 
»  tiou,  et  même  pour  i'ordiuaire  li  y 
»  était  si  distrait,  qu'il  ne  saTaît  le 
»  pbn  souvent  ce  que  disaient  les  au- 
vtres»  »  L'historien  de  Tacadânie 
ajoute,  il  est  vrai  que,  lorsque  la  con- 
versation s*aoimail,  La  Fontaine  s'ani- 
mait aussi}  ses  yeux  prenaieut  de  k 
Tiradlé  ;  il  paraît  qu'alors  il  se  ml- 
lait  i  la  discussion  y  qu'il  citait  les  an- 
ciens, les.  citait  i  propos,  et  leur 
prêtait  de  nouTOAnx  a;;re'men!«.  C'est 
sans  doute  à  ces  hcuieux  éclairs  qu'il 
liaut  alti  ibucr  l'empressement  avec  le- 
quel il  tftai^  recherché  par  les  hom- 
mes les  plus  aimables  et  les  femmes 
les  plus  spirituelles  de  son  temps. 
£n  vain  on  voudrait  expliquer  cet 
empressement  par  Tadmiration  due 
à  ses  écrits  et  à  son  géuie.  u  La  so- 
9  détéy  dit  très  bien  un  de  ses  pané^ 
»  gyrisics,  n'admet  que  celui  quisait 
»  plaire ,  et  les  Ghaulicu ,  les  Lafare, 
»  arer  k'Sf|nf'ls  il  vivait  fimiUère- 
»  ment,  n'j^noraient  pas  raucienne 
»  me'lhodç  de  négliger  les  pcrsonues 
»  en  estimant  les  écrits.  »  La  Fon- 
taine se  rend  lui -même  un  témoi- 
gnage du  droit  qu'il  avait  d'être  reçu 
partout,  droit  qui  ne  peut  être  fonde' 
que  sur  l'agrément  qu'il  y  prucurait  : 
voyez  en  quels  termes  il  s'exprime 
dans  une  lettre  adressée  à  M*"*,  la 
duchesse  de  Bouillon  ;  se  relâchant 
un  peu  de  son  respect  ordinaire 
pour  les  anciens  ,  il  s'y  compare  h 
AaaaéQO,  et  fait  le  même  bomieur  au 


poice  anglais  WaUer  et  4  St.  Evre^ 
mont  t 

(jui  b:i[;i;ir.iil  Walltr  rl       i  u  ii  t  .■  i  n  c  ? 

Si  quelquefois  d'dilltuts  ,  si  souvent 
même  d«ius  la  sucicic  li  ii  était  point 
aimable,  il  n'y  était  jamais  gênant; 
il  y  portait  un  caractère  facile  et  une 
charmante  bonhomie.  Rêveur  et  dis* 
trait ,  il  n'exigeait  point  qu'or»  s'oc- 
cupât de  lui;  mais  il  fall.iit  ha  pcr- 
mettie  aussi  de  uc  sougcr  guère  à 
ceux  qui  f  entouraient  :  U  rérait  à 
quelque  idée  dont  il  était  fortement 
préoccupé,  ou  à  quelqu'un  de  ses 
auteurs  favoris.  Nous  avons  vu  les 
Ki  urs  de  Facint:  se  plaindre  de  ce 
qu'il  parlait  tuu|ouis  de  ilaton  ^  d'au- 
tres auraient  pu  lui  leprodier  de  par- 
ler toujours  de  Rabelais,  qu'on  lac- 
cusait d'armer  follement.  Se  trouvant 
un  jour  chez  Boileau  avec  plusieurs 
savants  personna;;cs ,  l'abbé  Ijoileau 
eulie  autres  et  llaciue,  on  pariait, 
avec  un  vif  sentiment  de  respect  et 
d^admiration ,  de  S.  Augustin  et  de 
ses ouvragm.  La  Fontaine,  absorbé 
dans  ui>e  profonde  rêverie,  semblait 
ne  pas  entendre.  Tout-à-coup  il  sort 
de  celle  espèce  d'assoupissement,  et 
a'adfessantàrabbéBoileau:  «Croyez* 
»  TOUS,  lui  dit-il,  que  S.  Augustin 
»  eût  autant  d'esprit  que  Rabelais  ?  » 
Le  docteur  reste  d'abord  interdit 
d'une  question  si  inattendue  ;  il  re- 
garde le  questionneur  de  la  tête  aux 
pieds ,  et  se  contente  de  lut  dire 
pour  toute  réponse  :  «  Prenez  garde, 
V  M*  de  La  Fontaine ,  vous  aves 
«  mis  un  de  vos  bas  à  l'envers j  » 
ce  qui  était  vrai.  Dans  la  ^kmaine- 
6.iiute,  Raciuc  l'avait  mené  à  ténè- 
bres, et  poiir  l'occuper  lui  avait  mis  ' 
dans  tes  mains  un  volume  de  la  Bi- 
ble. La  Fontaine  tomba  sur  la  belle 
priôre  des  juifs  dans  le  prophète  Ba  • 
ruch.  Plein  d'admiration,  il  s'em* 
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y/iT^sa  de  ilii  o  ,i  H  ici  ne  au  «ortir  à'' 
l  uilkce  :  «  Quel  elail  doue  ce  liai  ucli  ? 
«Ctfittt  Ott  Infiii  beiu  génie;  »  et 
les  jôM^IM^iiU  il  disait  à  toutes  les 
ptfMUâ^'il  rencoiitr  lit  :  «  Avcz- 
»  votT^  \n  Haruch  ?  c  cl.iit  nii  h'\'  n 
beau  gcnic.  «  H  c^l  ]m1):ii)lo  <jtie, 
daii!»  âou  t'î<[)ril,  Baruch  allait  alors 
de  pair  avec  Platoif  et  Rabelais  ;  il 
coaiMidait  en  cflet  assez  facilemeot 
le  sacre  et  le  pro6ne.  Ayant  intro- 
duit d  iiis  i\n  (le  ses  contes  un  moitié 
qui  fiit  line  .implication  indécenîp  de 
ces  |>ai  uk^  tic  l'Evangile  :  Quiiujac 
talenta  iradidisti  mihi ,  et  ecce 
«Ibs  piin^ue  superUieraUts  sim ,  il 
^mtot  dëdier  ce  conte,  comme  nn  té- 
moign/ige  de  sa  reconn.nss.ince ,  au 
docteur  Arnanld,  qui  avait  parle  avec 
éloge  de  ses  fkbirs.  Boileau  et  Uacine 
curent  de  la  mtiie  à  lui  faire  cam- 
pTtadre  combien  cette  pièce  oflcn- 
SMl  la  religion ,  et  combien  sa  dédi- 
cace ofiensait  les  bienséances,  il  Je 
romprir  enfin;  il  «npprinia  même 
son  coiitc  ;  pf   cp  fui  un  sacnficc, 
car  il  le  trouvait  excellent.  Les  bien- 
séaBces  sodates  ne  Ini  étaient  pas 
micnxeonnaes,  oun'e'laîent  pas  mieux 
respectées  dans  ses  distractions.  In« 
vite  à  dîner  chez  un  finannVr  qui 
e'tait  fl.T!?e'  fVnToir  pnrini  ^cs  riiti\ivcs 
un  bumuie  de  son  mente  et  de  sa 
réputâiioD ,  il  dine  très  bien,  ne  dit 
mot,  et  en  sortant  de  table  il  s'ap- 
prête    sortir  de  la  maison  ;  on 
veut  le  retenir  :  «  T!  y  a,  dit-il, 
»  séance  à  l'académie ,  eî  j'v  vais. — 
»  Mais  la  séance  ne  conmauctia  pas 
»  encore  de  iong-lcmps.  —  Je  prcu- 
•  drai  le  plus  long,  rcpliqnc4-ii  ;  » 
et  il  part  Avouons-le  cependant ,  un 
pareil  mot  pourrait  bien  être  moins 
^ric  distraction ,  que  la  houtidc  d'un 
nomme  ennuyé  do  ?es  (diivives,  ou 
voulant  tromper  i'aUtiile  d'un  riche 
ampliytrion  qui  ne  l'aurait  appelé 
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li  ."^i  tnblc  que  pour  \c  douner  eu 
specuclc  comme  uu  iiomme  célèbre. 
Lànèodote  suivante  pourrait  bien 
aussi  n'être  qu'une  plaisanterie.  Ses 
amis,  Bacinc  entre  autres  etBoitean^ 
le  ârh  I  inii  i  !  ;  nt  h  tenter  un  raccom- 
modemeniavec  sa  femme  ;  il  pnrt,  ar- 
rive à  Cliâtcau -Thierry ,  Jirippe  à 
la  porte  de  la  maison.  Un  domesti- 
que lui  dit  que  M'*',  de  La  Fon« 
laine  est  au  saluI.U  va  chez  un  ami, 
qui  l'iuvile  à  souper  ;  il  y  couche, 
rt  rrp'irf  !c  lendemain  malin.  Ue- 
viiiu  a  i'aiis,  ou  s  informe  du  suc- 
cès de  son  voyage,  ci  Je  n'ai  point 
»  vu  ma  femme ,  i  épond-il ,  elle  était 
»  au  salut.  1>  La  Fontaine  avait  eu  de 
celle  femme,  qui  lui  était  devenue  si 
indilTéienfe,  on   fils  qni  ,  il  faut 
l'.ivouer  ,  ne  lui  fut  guère  mcjins  m- 
difTéreul.  Klcvé  d'abord  loin  de  lui 
par  Maucroix,  ensuite  par  les  soins 
du  président  de  Harlay,  ce  fils  lui 
était  inconnu,  «t  était  à-peu- près 
sorti  de  sa  mémoirr.  Tl  !p  reiicotitie 
un  jour  d.ins  h  socieie,  cause  avec 
lui  sans  le  connaître, et  lui  trouve  de 
l'esprit;  on  s'empresse  de  Ta  ver  tir 
que  cW  son  fils.  Ab  !  j'en  suis  bien 
aise,  répond-il;  et  la  reconnaissance 
parut  si  bien  se  terminer  l.i,que, 
layant  vu  encore  nuelque  temps 
après  chez  M.  Dupiu,  docteur  de 
Sorbonne,  il  ne  le  reconnut  pas  da- 
vantage, et  fit  une  réponse  encore 
plus  froide  au  docteur  qui  le  lut 
nomma  (i).  Il  faut  toute  la  boniioniie 
de  La  Font  .inc  pour   qu'on  lui  ait 
pn  Jonnc  taul  de  fioidour,  et  celle 
absence  des  sentiments  les  plus  na- 
turels. Il  faut  aussi  toute  l'iodul- 


(i  '  M.  4e  Manon  «  amèr«*pelit-Sla de L« Foo^ 
t»ii>e  |iar  «amère  ,  «btiatteii  tViS,  iinc  peiutoa 
de  tSou  fr.  de  ta  munificeni-fl  d9  LmiU  KVlII.  Ma- 
dame «Se  ItarsftB  «  «a  B>èrc ,  avait  ébd  élevée  par 
Mctdamea,  tante*  du  roi ,  qnt  «'étaient  ch.^r^-.-rs 
de  son  établiMement  ,  à  la  tniie  d'aa  vora,Lfi 

3u'eUe«  avaient  fait  à  Cb<tu-aii  l'Wittrft  ^jimi 
k  'a  ntig-  tt  du  rvi\  nyi ,  J  ) 
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gencc  que  mérite  un  parai  cmo- 
5tt9  pour  excuser  le  trait  siiiraoU  La 
couvent  des  Augusiins,  dans  uueque- 

ivlle  avec  !c  pailrmenl,  soutenait  un 
sic'^c  en  règle  contre  les  arciters  en— 
Tû)^^  contre  lui.  On  se  lançait  des 
pierres,  on  salirait  des  coupa  dafiuiL 
ba  des  amu  de  U  Fonlaiae  le  reii> 
eouira  sur  bPont- Neuf  courant  du  cote 
de  la  ba^^arre ,  et  lui  demanda  où  it 
allait  si  vite  :  «  Je  vais,  répondit- il , 
V  vuir  tuer  des  Augustin».  »  Ce'tait 
pour  loi  un  spectade  coaiine  an  autre  : 
les  choMS  qui  l'occupaient  le  plus  vî- 
Temrnt  ne  pouvaient  ni  fixer  son  es- 
prit rêveur  tt  préoccupé,  ni  prévenir 
ses  distr,. étions  et  ses  négligences. 
S'il  est  une  circonstance  de  sa  vie  où 
il  ak  montré  ub  désir  un  peu  vif  et 
une  sorte  d^audiitiba  avec  quelque 
persévérance  pour  arrirer  k  son  but , 
c*est  lorsqu'il  sollicita  une  plaec  à 
racadc'inic.  Alarmé  de  ne  point  obte- 
nir ragicmeut  du  roi  pour  sa  ré- 
ception ,  il  lui  adressa  une  pièce  de 
vers  afin  de  rassurer  ses  JUutês  in- 
quiètês.  Un  de  ses  illustres  protec- 
teurs rintroHuit  auprès  du   roi ,  à 
qui  il  veut  présenter  lui-même  sa 
pièce^  mais  it  la  cherche  vaincmeut 
dans  ses  poches,  il  Tavait  oubliée, 
«  M,  de  La  Fontaine,  ce  sera  pour 
«une  autre  fois,  »  lui  dit  Louis  aIY 
avec  une  bonté  charmante.  Enfin  il 
eut ,  dii-ou  ,  au  sein  mcinc  de  cette 
académie,  une  distractiou  dont  les 
suites  reniraîuèrent  malgré  son  ca- 
ractère iooffensif  et  sou  humeur  pa- 
cifique, dans  une  assfz  vive  <|ueffeUe. 
Mécontente  d'tin  procédé  deFuretière, 
Facademie  résolut  d'exclure  ctlui-ei 
du  nombre  de  ses  membres.  T/excIu- 
sion  fut  prononcée  par  voie  de  scru- 
ttn.  La  Fontaine,  né  avec  Furettère, 
voulait  loi  être  favorable;  mais  il  se 
trompa ,  et  mit  dans  l'urne  une  boule 
noire  au  iicu  d'une  boule  blanche.  Fu- 
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ralièrt  ne  loi  pardomia  point  eeitf 

distraction.  II  publia ,  contre  l'aca- 
démie, des  mémoires  dans  l'un  des- 
quels il  s'acharne  surtout  contre  La 
Fontaine.  M"*,  de  Sévigué  parle  avec 
beaucoup  de  mépris  et  d'humeur  de 
ce  vÎMM  factum,  La  Fontaine 
n'y  fiil  pas  bseusible.  Il  fil  une  épi-» 
gramme  asaex  înjurieoae.  Fo^lièn 
répondit  par  une  épigrammc  assez 
gro.5.sièif.  FnutjiiiH'  répliqua  par 
uu  as&ez  mauvais  sonnet  ,  et  cette 
guerre  de  plume  fiit  pins  remarqua- 
ble par  l'aig^ur  et  la  violence  que 
par  la  délicaiesic  et  k  bon  ton.  Le 
non  La  Fontaine  eut  encore  une  an» 
tre  querelle  assez  vive.  LuIIy  lavail 
engage  à  laire  un  opéra  j  il  lui  de* 
manda  ensuite  des  cnangemenls,  de 
Bouvellcs  disposiiioot  de  scènes ,  dea 
▼ers  tanldt  plus  longs ,  tautdt  plus 
courts,  pour  les  rendre  plus  propres 
à  la  musique.  La  Fontaine  travailla 
avec  ardeur  ,  se  soumit  aux  caprices 
du  musicien ,  qui  tout  d'où  coup  le 
pbnta  lA,  et  fit  la  musique  a*ua 
opéra  de  Quinault.  Justemeul  piqué, 
La  Font^irp  répandit  «  le  peu  qu'il 
«  avait  de  bile  ,  »  comme  il  dit  lui- 
même,  dans  une  satire  iuutuiee  le 
Fkrmitm  ,  où  la  bile  ne  manque 
point;  mais  il  a'a{iaisa  bicntât^  et  fit 
même,  peu  detcmpaprès,  deux  pièces 
(3p  vers  que  le  musicien  lui  demanda 
pour  présenter  an  roi  deux  partitions 
d'opiira.  Ce  serait  oublier  un  des  traits 
distinctib  du  caiactè»  de  La  Fontaine, 
que  de  ne  point  perler  de  son  goût 
pour  le  repos  et  le  aemmelL  11  nous 
apprend  lui -même  ,  par  son  épita- 
phe,  que ,  dans  la  distribution  de  soti 
temps,  deux  parts  en fit  pour  le  leur 
consacrer.  Il  y  a  une  verve  de  sen- 
timent dani  ces  deux  vers  d'uu  pro- 
logue de  ses  conles: 

Ab  .'  par  St  -Jean  \  li  Dieu  me  prAtÉTi*  * 
Je  le  T«(rai  ce  paj*  «4  fe*  dub 
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son  caractère  comme  dans  son  gëixte, 
l^îeiïi  (le  bonliufoie  et  âc  simplicité 
dans  SOS  dctiaui  ,  clo  iiauchise  cl  de 
vérité  daus  ses  diïcouis.  «  La  Foii- 
»  taLDe,  disait  M"'^  de  la  Sablière, 
w  prose.  Comme 
n  lu      /  dit  l'abbé  d'Oli- 

»  vetV  <IM  sa  mémoire  fût  sous  la 
»  protfctton  do  fous  les  honiictes 
i»  geiia  j  «  I  OUI  m  I'  [joète,  son  geUif  ft 
ses  ouvragti»  kiout  ioujouri 
liée»  âet  gcM  de  goût;  ses  contes 
sont  des  modèkSy  ses  fables  sont  des 
dbe&  -di'œnvre.  La  morale  offensée 
pnr  nn  j^rand  nombre  ffinn^es  trop 
libres^  et  même  par  uu  petit  nom- 
bre de  tabieaux  licencieux  ,  reprouve 
1*  ftetÊMÊ  é»  ces  deux  ouvrages. 
Përeoidds  «(ne  les  plaisirs  de  K^prit 
CÉ^^oât  sont  payes  trop  cher  lors- 
qu'ils sont  i(  luHés  aux  dépens  de  la 
morale,  nous  nous  ;.b^tiP!THron*?  âc 
louer  ce  qu'elle  condaume.  D'ailkiii 
•0  taknt  de  la  narration  près,  qui  se 
^  èèoore  plus  remarquer  dans  te 
oODie  qae  dans  l'apologue ,  tous  les 
agréments,  tous  les  chaimes,  toutes 
bf^anlés  de  sîrle  qwc  uous  Iroiî- 
verions  dam  Its  t^ouLts  de  La  Fou- 
tainCy  uoas  les  retrouverous  daus  ses 
ùiitÊy  eà  loes  pourrons  les  louer 
aiMe  encore  plus  de  justice  et  un  seii<- 
timent  plus  vif  d'admiration,  parce 
quf  ces  qualités  V  sont  plus  parfaites, 
t^L  sans  cncouiir  aucun  blâme  ,  ni 
craindre  aucun  reproche  ,  puisque 
loîftdepMer  des  sujets  dangereux, 
dfoi  «nient  et  embeUissent  des  ins- 
tmetioBr  mîtes.  Avant  La  Fontaine, 

nen  i?e  p!ira)«;s')it  [tins  borne  fj'i*^  I** 
uciiicdi;  Ta jvjio'^- (.!<'.  6es  piciin  r>  in- 
venteurs UY  vojfaiitque  le  but  moral, 
seliâlaieotae  l'alteindre  arec  une  con- 
cisMNi  sévère  et  un  laconisme  souvent 
très  sec  Fhèdre  yajouta,  aTccsobriëtc, 
quelques  orMUienls,  ceux  priucipa- 


kBMtâ*!»  sljle  pur  et  âéffnU  La 

Fontaine  les  y  répandit  avec  une  ad- 
mirable riclu'sse.  Ce  cadre  ,  jii&que-iit 
si  étroit,  s'agrandit  sous  ses  mains; 
cl  la  fable  devint  ua  ptiit  poème  qui 
admit  tous  les  tons ,  toutes  les  cuu- 
leurs,  et  pour  ainsi  dire  tous  les  agré- 
ments des  autres  genres.  La  poésie 
épique  y  ncennnl  ses  le'cils  et  ses 
carartcrcs  ;  la  poésie  dramatique, ses 
affeurs ,  ses  dialogues  et  sp%  pas- 
stiius^la  poésie  légère,  son  Ladsaa^e 
et  son  enjouement  ;  la  poésie  philo- 
sophique et  morale ,  son  instruction 
et  ses  leçons.  La  simplicité  trouve 
imic  à  la  force,  à  l élévation,  à  la 
noblesse;  la  naivetc  à  la  finesse  et  à 
l'esprit.  M'"^  de  La  Sablière  disait  à 
l'auteur  de  ces  fables  charmantes  : 
«  En  vérité,  mon  cher  La  Fontaine, 
»  vous  seriez  bien  bêle,  sîvousn'avicz 
i>  pas  t.iul  d'esprit.  »  L'esprit  est  en 
cflVt  une  des  qualités  les  plus  re- 
marquables des  compositions  du  bou 
homme.  Rien  n'est  plus  frais  et  plus 
gracieux  que  son  pinceau  quand  il 
vi  ut  peindre  des  objets  doux  ,  aima- 
bles et  riants  :  ailleurs  c'est  la  grâce 
on  1,1  jus'ovsp  on  le  comique  des  rap- 
pruchciutnls  qui  vienncLt  agre'abk- 
nient  surprendre  le  lecteur.  A  la  varicté 
des  pensées ,  des  sujets,  des  couleurs , 
il  a  joint  l<i  variété  non  seulement  des 
Styles, mais  ccl 'e  de  laconpeet  delà  me- 
sure vers.  Il  y  a  b'  Tiicoup  d'art  à 
cela,  qttoique  l'ait  (iiapatiii.ssc  sous 
les  apparences  même  de  «  elle  faci- 
lité. 11  est  indubiiable  que  La  Fon- 
taine travaillait  beaucoup  ses  fables  * 
il  ne  faut  donc  pas  prendre  an  pied 
Ht  Î  !  î  'ilrc  le  non)  île  fahlier  (\\\ç  lui 
donnait  la  duclnsse  de  Bouillon, 
comme  s'il  avait  ptodiut  des  fables 
par  instinct,  et  pour  ainsi  dire  sans  y 
penser,  demènie  qu'un  arbre  porte  na- 
turellement des  fruits.  C'est  par  celte 
rcuuion  de  qualités  singulières  et  émi- 
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wales  que  La  Foutaîne,  sans  avoir 
pRsqne  rieu  iovcntë,  a  mërite  d'être 

regarde  comme  le  plus  original  «le  t  os 
poi  te'î.  «  Il  i»'a  rien  inveuté  ,tliljucii- 
«  cauÀcmeta  La  liaipe;  uiais  il  a  ia> 
»  ▼enté  sou  style ,  et  sou  seeret  lai  est 
»  demeorë*  »  En  iottont  les  autres ,  il 
est  devenu  inimitahUi  et  c'est  lui 
particulièrement ,  et  peut  -  cire  lui 
seul  que  celle  cpiîhètc  désigne.  Nous 
nous  èlendroiis  peu  sur  Ici»  autres 
ouvrages  de  La  Fontaine.  Notuafons 
indiqué  'par  leurs  titres  ses  divers 
poèmes:  nous  ajouterons  seulement 
(jnc  l'un  d'eux ,  les  Amours  de  P$j'- 
ché t  écrit  en  prose  mêlée  de  vers ,  et 
imité  d'Apulec,  est  un  très  agréable 
ouvrage;  il  est  un  peu  long,  mais  il 
est  rempli  de  détails  gracieux  et  char- 
mants. La  Fontaine  a  £iit  aussi,  sans 
compter  V Eunuque,  imitation  dcTé- 
rence  ,  quatre  comédies ,  dont  une 
seule  ,  le  Florentin  ,  est  restée  au 
théâtre  ;  deux  mauvais  opék^as  ;  ua 
assci  grand  nombre  d'odes  asses  mati- 
vaises^  des  él^ies  médiocres,  dont 
line  toutefois  sur  la  disgrâce  de  Fou- 
quet,  est  non  seulement  un  bon  ou- 
vrage,  mais  une  boune  et  généreuse 
adiop;  des  balbdes,  des  rondeaux, 
des  triolets  y  vieux  genres  de  poôie, 
dont  le  style  aaif  lui  plaisait  comme 
celui  de  nos  vieux  auteurs;  des  dpî« 
très,  des  madrigaux  et  même  des  cpi- 
rammc's,  etc.  eiiûn,  la  paraphrase 
a  psaume  17  insérée  à  la  tin  du 
BecueU  de  jtoésies  ehréiiamM^  Pa- 
ris, 1O70,  iu-b".  (1).  On  sait  que 
M'"'",  de  Sévignc,  mécontente  de  le 


(0  volama  forae  le  tome  i*'.  du  Beeueil 
lie  poitiet  chrétitnne*  et  dùtr$ei ,  ttédiéet  h 
Mgr.  le  prùtc*  de  C'onii,  par  M.  de  La  Fin*^ 
MiMt  ^*'i*t  L«p«t<t«  3  vol.  i»i8*«  i6;o,  tôji , 
i^T^t  tSSa.  Cette  compiUiioa  de  a«reeaint  tiré* 
de  ton*  lei  poète*  <iu  temps,  «lepuM  Matherbe 
•t  CoroeUl»!  jut^u'à  Catiagne  et  à  t'abbé  Cutin  , 
eut  pour  cditcur  Lacile  Hciie-dc-i<rève«  :  un  oe 
Hit  uouTt[uoi  le  nom  de  La  l-out>inc  a  été  mi* 
MT  fe  titre,  car  oa  s'y  trouve  de  lui  que  ce 
inamne  17,  et  ipielqaea fabUa  rtiMrceattx  «.-nniiiu 
Vii  «ccMjpaal  laa  tt^  dvûèrca  p«fe«  dit  Um  3«. 
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TQÎr  ainsi  voltiger  de  sujet  en  sujet ,  Hk 
abandonner  un  genre  dans  lequel  il  ex» 

celhitpour  en  cultiver  d'^itttres  où  i\ 
réussissait  moins  bien  ,  ou  m*  iiietout- 
à-Oiit  mal,  aurait  voulu  faire  une  la- 
Ue  pour  lui  prouver  eooilneB  b  ma* 
nie  de  vonteir  chanter  sur  Ions  le» 
tons  forme  une  mauvaise  musique; 
mais  La  Fontaine  n'avait  i)as  be- 
soin de  cette  fible  ;  il  s'accusait  lui- 
utéuie,  t-t  s'excusuii  d  uue  manière 
charmante  dans  des  vers  «&  3  s'avoue 
«  papillon  du  Pamasie,  »  et  ajpQte  ; 

Je  MU diM*  Ugire,  «t  vale  ■  tmrta^ei. 

Jlrait  plus  haut  pcni-^tr«  en  temple  d*  ni4ati|C  ^ 

daaa  «•  ipsore  «cnlfaveia  lud  ima  j«i»| 
Uauquoi  !  jtmûa  vobf»    v«r»«onM  «a  Muon. 

Il  se  console,  am  une  douée  et  aima- 
ble phikMOphie,  du  temps  qu'il  a  mal 
employé  pour  sa  gloire,  et  même  de 
celui  qu'ila  perdu;  il  ne  veut  point  en 
Cl  consumer  le  reste  n  à  se  plaindre , 

Et,  prodigBC  dn  tonpa  par  U  Parqne  atteadu. 
Le  penlr*  à  fepetlu  eeliit^'Ua  perdu. 

(1)  F-z. 
LAFORGË.  Foy.  FoacE  et  Piga- 

NIOL. 

LAFOSSE  (Cuarles  de)  ,  pein- 
tre, naquit  à  Paris  en  1640.  Sou 


(1)  Pour  le*  nombreusri  ë<]iiîoni  J<i  ourrage* 
tif!  La  FoDtaine,  nou«  rnivuyins  au  Manuel  in 
libraire  ,  de  M.  liruuel.  ru  i  (  ne  les  plin  rccbrr- 
cher»  cl  le»  «DCill'  urci.  iSr^ui  û|iiiilci ont  cepen- 
dant que  M.  Charles  ^'odi^  r  virnt  Hr  donner  une 
édition  reiuarqtMble  <ie>  Faldei  Jr.  f.a  t'untinne  , 
avec  un  Nouveau  Cotnmr'ilatre  li liera  ire  r:  ^ruin- 
matical,  Paris,  Kymerj  ,  i8l8,  i  y»!  In  K^  r.t 
in- 11.  Le  P.  GirauJ  ,  <i.  l'Oral. )ire,  iivail  tr.nluit 
toutes  ee«  fables  <n  yen  l.itin»,  177^,  i  vul. 
iii-S*-'.  Il  ircvislc  que  quatre  rd>tii>ii«  des  OKuvre* 
Coiiiplcur  tli-,  lu  l'uiitii  uic  ,  IduCrj  quatre  ilon- 
lu-es  »  l'jru,  «avoir;  181 4,  ti  vol.  in-S''.;  tfitjy 
a  vmI,  iu-S".,   1818.  ti  \ui.  et  IVditiol» 

itfrc'ulviie  de  MM.  Did.  1  ,  ■.  \i  iR  vol.  in-S".  ,  pu- 
blit»  di  1798  à  iHti  ,  Cl'  a  pji  ijur  ilan»  ce»  quatre 
(.■dilions  ijue  i"ou  trouve,  entre  .iiilrcs  piécct, 
1».  la  ballade  qui  commeuce  parée  vers  , 

C««t  à  hm  droit       r«a  ctndaflu*  à  Bomm  , 

que  M  A.  A.  Barbier  retrouva  en  iSii  ;  3°.  Hu- 
gvtin,  comédie  en  ciaqi^  aetea  et  en  vert,  qui 
avaii  poHTloiit  été  imprimée  à  Lcydo ,  on  1716. 
VMittoire  de  lit  vie  et  de*  outrages  de  Jtf.  d9 
La  FoHiaine,  p-ir  Matbictt  ItâraU,  a  étépnbtié* 
p^i  les  soins  «Je  M.  CJunloo-de-la-Rocbetle,  iBi  1, 
in-18.  M.  Solvcl  a  donne  àet.Emder  de  La  Fon- 
taine, iSia,  iu.fi*'.  ^/^(yr«s  Ca^MiroaT,  tom  VU^ 
pag.  ifl«tii.)  A.  D<~«> 
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père ,  Antoine  de  Iiafesse ,  âakîoaH- 
lier»  Le  jeune  Charles  se  sentit ,  pres- 
que au  sortir  de  IVnfance,  un  goût 
iavincibte  pour  la  peiutnre.  Son  père 
le  plaça  dans  la  ce  cbre  école  de  i.c- 
brun  ;  et  les  progrès  du  jeune  arti<>te 
furent  si  rapides  et  si  grands,  qu'il  ob- 
tînt en  pea  de  temps  une  pension  du 
FOietls&Yeurd'élre  envoyé^n  Italie. 
Après  avoir  étudié  la  correction  du 
dessin  et  îe  grandiose  de  ia  composi- 
tion dans  les  chefs-d'œuvre  de  l'ecuie 
romaine ,  il  se  rendit  à  Venise,  et  se 
perftdîomui  dans  le  eoloris,  en  mé- 
ditant avec  assiduité  les  chefs-d'œaTre 
de  Paul  Véronèse  et  du  Titien.  C'est 
aussi  en  Italie  qu'il  apprit  la  pratique 
de  la  peinture  à  fresque.  Ce  genre, 
qui  exige  beaucoup  de  promptitude 
et  une  grande  sAreté  dans  f  ezrfcn- 
fûm^  m  été  peu  caltîvë  en  France, 
soit  à  cau^e  dw  rlioiit,  soit  par  la 
B3!iire  même  des  travaux  ordonnés 
par  les  souverains  :  mais  les  succès 
qu'y  ont  obtenus  les  Mignard,  les 
Lafosse  et  quelques  antres»  prouTent 
que  Vil  était  davantage  cultivé  par 
nos  artistes,  ils  sauraient  s'y  placer 
au  même  rang  que  les  Italiens.  A  son 
retour  eu  France,  où  sa  réputation 
l'avait  devancé,  Lafosse  fut  charge  de 
peindre  dix  tableaux  pour  la  cha- 
pelletés  GonfakmsàLyon;  mais  il 
nTen  fit  que  deux,  représentant  l'un 
la  Visitation  ,  et  l'autre  V Adoration 
des  Bois.  Ils  passent  pour  uîie  des 
plus  belles  choses  qui  soient  .sorties 
de  6ÛU  pinceau.  Louis  XlV  lui  cou- 
fiantleni  l'exécution  de  quelques  ta» 
biéaux  dont  il  voulait  orner  les  châ- 
teaux de  Trianon  et  de  Marli.  Il 
peignit  ensuite  à  fresque  ,  dins  l'e'j^lise 
de  St.-Kustache ,  la  chapeile  du  ma- 
riage, eu  coucurreuce  avec  Mignard^ 
qui  avait  peint  celle  des  fonts.  Seideùx 
tableaux  où  il  avait  repréienlé  le  Ma- 
riage d'jédam  ef  a^Effe^  et  celui 
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de  la  Vierge  y  se  firent  généralement 
admirer  par  ia  beauté  du  coloris.  On 

regrette  la  perle  de  ces  tableaux  et 
de  ceux  de  Mignard  :  ils  furent  dé- 
truits lorsque,  pour  construire  le  nou- 
veau portail  de  St.-Eustaclie,  on  fut 
obligé  de  démolir  les  deux  chapelles 
qui  les  renfermaient.  Les  religieuses 
de  TAssomption  chargèrent  Lafosse 
de  peindre  à  fresque  le  dôme  et  le 
chœur  de  leur  église;  m^\«,  ces  deux 
ouvngcs,  et  p.irliculierem»  nt  la  jKMn- 
turc  du  tiome ,  représentant  ï As- 
somption y  forent  jugés  inférieurs  k 
ceux  qu'il  avait  peints  précédemment. 
En  1 685,  il  fui  reçu  membre  de  Taca- 
de'iuie  de  pointure  sur  son  tableau  de 
^Enlèvement  de  Proserpine  ,*  et  en 
peu  d'années ,  il  obtint  les  premières 
cbaf  ges  de  cette  assemblée.  Sa  répu- 
tation sViendit  jusqu'en  Angletefre, 
oii  lord  Montaigu  l'appela  pour  dé- 
corer l'hôtel  qu'il  venait  de  faire 
bâtir  à  Londres.  îl  y  pcic^nit  deux 
grands  plafonds ,  représentant  ï'ApO' 
ihéose  d'Isis  et  V Assemblée  des 
Vieux,  L'artiste  y  déploya  toutes  les 
richesses  de  son  génie,  et  s'y  fit  ad« 
mirer  également  par  la  poésie  de  la 
composition,  la  m:ic;ie  de  la  couleur 
et  ia  beauté  de  l'ordonnance.  Le  roi 
Charles  II  en  fut  tellement  frappé,  qu'il 
engagea  Lafosse  h  se  fixer  en  Angle- 
terre ,  lui  promettant  des  avantages 
considérables  et  de  nombreux  tra- 
vaux. M  il  s  Lebrun  e't'înt  mort  a  cette 
époque,  Mansard,  suruitendant  des 
bâtiments  ,  devint  le  directeur  de 
tons  les  travaux  ordonnés  par  Louis 
XlV.  Cet  habile  architecte  rappela 
près  de  lui  Lafosse,  qui  était  son 
ami ,  en  lui  fiisanl  espérer  le  titre 
de  premier  peuitre  du  roi.  Ce  lut 
surtout  cette  dernière  promesse  qui 
bAta  son  retour.  En  arrtrant  à  Pa- 
ris, il  fut  accueilli  par  Mansard,  qui 
le  força  d'accepter  un  k^ement  dans 
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tt  naisoii.  11  Iw  dÉmand»  les  esquis- 
ic»  de  toutes  les  peintures  dont  on 
voulait  décorer  rhdiel  des  Invalides. 

Lafossc  les  exécuta  d'une  manière  sb- 
përienre  •  mais  la  moit  de  Mansard, 
qui  surviui  daDS  ces  cutfctaites,  lut 
eMM^^It  n'Mm  faa  h  tiirt  de 
fttmiÊt  peintre  du  roi ,  et  empêcha 
qu'on  ne  Ini  conGât  Tcxecution  de 
toiîfpi  les  peintures  df«  Invalides.  On 
lui  in  jH'indre  seule  nu  rit  ii  dùmc  et 
les  quatre  pendeutiis  ou  ai  ca  qui  ic 
sOQtitOBCBt.  Le  ftsie  fiil  partagé  ta- 
tfe  IcsBoiiUogBecI  Jouvenct.IiBpcMH 
ture  de  ce  dôme  est  l'ouTrage  cap- 
lai  de  Lafosse.  Il  confirnt  tre!!te- 
buit  figures,  formant  h  ois  groupes, 
dont  le  prioeipal  a  pour  objet  àl.  Louis 

tntn  Ui  nuUms  dg         asm  m 

milieu  d*mw  gloire ,  êt  «800M|p#- 

gné  de  la  Vierge.  Les  fintire  pfn- 
denlifs  représentent  Zf  f  quiiireEvan^ 
ge'Usles  avec  leurs  aitnbuis  ,et  en- 
Umrés  à* Amibes,  Ces  tablcM ,  pciats 
d'ttoe  auiMèjre  grande  cl  large^  d'iw 
coloris  brillant  et  vigoureux  ,  bieâ 
coni^iosps  (t  bifn  sctifis ,  '^ont  sans 
doute  le  rlief- d'œiivre  de  Lafossc: 
malbeurcu&cuieBt  l'influence  du  cli* 
net  em  a  akérë  les  qMalHës  les  pin» 
pr^eoses^etqtioiqn'en  1771  Dojei» 
en  ait  restauré  a^ec  siKcès  les  pae- 
ties  les  plus  endommagées  ,  on  a 
lieu  de  craindre  qu'avant  peu  d'an- 
nées ,  ils  ne  soient  eutièrcmeut  per- 
diis  pow  l'art.  Enfin  Lafosse  a  peint 
dans  le  dilteatt  de  Versailles  la  vovie 
du  cliœm-  de  la  chapelle,  les  plafonds 
des  s^dks  du  ïiônc  et  de  Diane, 
ainsi  que  le  dessus  de  clifminée  de 
cette  dernière  pièce.  Le  tableau  de  la 
cbapetle  représente  la  Résurredion  s 
cewL  de  la  salle  de  Diane  offrent  VAr» 
dû  /«Mfi  à  Coleho$t  AUxan- 
dre  chassant  aux  lions  ;  e!  sur  la 
çbeioinëey  ie  Sacrifice  d'iphi^énk  s 


ccHi  do  h  siiioda  Trâne»  AugÊStm 

faisant  construire  le  port  de  Mi- 
sène;  V espasien  diri((eani  lui-même 
les  travaux  du  Coït  s     •  Coriolnn 
fléchi  par  les  iarmts  de  f  't  turie  s(t 
men  ;  Alexandre  rendant  à  Fo- 
rm  set  ékâs  $  et  dino  le  ecatr»  du 
plafond»  ApéSUm  environné  des  sai^ 
sons  et  des  ^fi^res  aUéf^orifues  de 
la  France,  de  la  mas^nafirmifé  et 
de  la  mae;nifîc€ncc    ij.  Après  la 
mort  de  iMau^aid ,  Lalo^  $c  retira 
cIkb  h.  GrecaCy  son  aai  inlnne,  el 
aaateur  éclairé  des  arts.  Il  peignit 
ponr  kn  le  plafond  de  sa  galerie ,  et 
y  représenfa  la  Naissance  de  Mi- 
ni'ivc.  I.e  .Musée  du  Louvre  possède 
trois  tablcâux  de  cet  iiabilc  artiste; 
sa? oir  :  L'Jw/èreineiH  dgJhmerpine, 
son  morceau  de  réccptïoti  k  Ïshuh 
démie  de  peiainre }  le  Mariagg  de 
la  Fierté  et  Moïse  fnwé  des  eaux. 
Ou  voit  dans  la  chapelle  du  rhâtcau 
du  grand  Triànon  ia  Salutation  an* 
gélique,  CeM  «s  taUeoQ  do  obova- 
let ,  ealoaré  d' nne  guirlande  de  ienri 
peinte  par  Jean-Boptislo  Monoyer, 
■nrti»^fp  habile  en  ce  genre.  Ijafosso 
excellait  également  dans  le  paysage 
et  dans  U  Icesque.  Les  qualités  qm 
dBtingueat  «a  pradiciionK  sont  nnn 
peîttinie  nMoHcviso,  nne  grande  in» 
telligence  du  clair-obscMv,  do  faeaox 
ton  s  ric  ronlenr  et  !ine  entente  par» 
faite  des  ellels  d'une  grande  compo- 
sition. Ses  airs  de  téte  ne  manquent 
ni  do  noblesse  ni  d'expression  ;  nsaio 
00  général  ses  figvies»sont  trop  ceur« 
tes ,  et  poFOonséqucnt  un  peu  lourdes, 
défaut  qu'il  p^r,iît  fenir  âc  Lebrun, 
son  m^iîfro;  sci  dr^jpfiirs  ont  un  jet 


(i)  ToM  Ict  ubieaux  <pieLBl<MMa  pvinU  à  Vmr. 
iai]l«*  tMt  •  l'huila  ;  Ut  eut ,  par  cun«é<|acnt,  pe« 
■ralTtrt;  iW  ont  étr  rc«Uurci  dum  ce»  dernières 
innéet  .totitla  dir«cli««4l«  M.  Oufour.  arcbtlecle 
du  Rot  «ucbâtean  de  VviMÏUci ,  avec  le  plos  graod 
aoia  et  le  pliu  bmraMT  «iwci«.  touM 
l«a  antre»  peioUim  ^«i  iMt  VvtamOkM  de  M 
ait(>iSfUfaUi*b 
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rarement  heureux;  son  coloris  enfin, 
quoique  brillant  et  vigoureux,  uiau- 
que  de  ce  uâlurol  et  de  celle  vie  qui 
distinguciii  si  einitxMnmcnt  les  ou- 
vrages du  Titien  ,  de  Bubens  et  de 
Van-Dyck ,  dont  il  rechercha  l'iini- 
latiou  ;  et  ses  tabloAux  sont  plutôt 
l'ouvrage  d'un  pr.tticien  exercé  qui 
connaît  parfaitement  tVlfei  que  doit 
produire  une  gr.uide  maoliine  pitlo- 
resque,  que  d'un  coloriste  h.iljile  qui 
s.iit  rendre  .ivec  furce  et  verilè  les 
tons  les  plus  délicats  de  la  n.ilure. 
Ceprndaiit  un  doit  coiiveitir  que, 
malgré  ces  def.iuts,  nul  peintre  n'a 
su,  mieux  que  L.» fosse,  rendre  ces 
torrents  de  lumière  dore*'  quiccl.urrnt 
les  cieiLX,  celte  transparence  des  êtres 
célestes  dont  sou  pinceau  aimait  n 
reproduire  les  images.  Les  qualités 
qu'il  a  déployées  dans  ces  vastes  com- 
positions sont  assez  éminentcs  pour 
lui  avoir  mérité  d'être  placé  parmi  les 
artistes  du  premier  raugdont  la  France 
s'honore.  Ses  dessins  sont  pleins  de 
couleur,  et  font  autant  d'effet  que  ses 
tableaux  ;  ils  sont  ordinairement  exé- 
cutés aux  troiscrayons,  ou  bi(  n  c'est  un 
simple  trait  à  la  plume,  soutenu  d'un 
pelit  lavis  à  l'encre  de  la  Cliine. 
Il  en  existe  aussi  quelques-uns  au 
bistre  ,  rehaussés  de  blanc  au  pin- 
ceau ,  ou  même  à  l'huile.  L'intelli- 
gence des  lumières  ,  un  grand  feu, 
une  touche  lourde,  des  draperies  pe- 
santes, des  figures  im  peu  courtes, 
sont  les  indices  assurés  de  sa  main. 
Aux  talents  les  plus  distingues  dans 
la  peinture  Lafosse  joignait  des  qua- 
lités morales  non  moins  précieuses , 
et  qui  lui  méritèrent  restiine  de  ses 
contemporains.  11  muuriii  à  Paris , 
'eu   171O,   sans  laisser  d'enfants. 
Louis  -  Simon  Lempereur  a  gravé 
d'après  ce  maître  )l  Enlèvement  de 
Proserpine  ^  grande  pièce  d'une  belle 
éxecution  ;  Suriiguc,  le  Sacrifice  d'I- 
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phigénie  ;  Simon  Vallée,  le  Mariage 
(le  La  f^terge;Cochinpère,  lesPem- 
tures  du  dôme  des  Invalides  y  en 
l'JL  planches;  H.  S.  Tbomassin  ,  Co- 
riolan  Jléchi  par  sa  mère  ;  Ch.  Si- 
moneau  ,  Fénus  apportant  le  dic- 
tiune  pour  guérir  la  blessure  d'E' 
née  y  elc,  etc.  —  Jean  -  Baptiste- Jo- 
seph de  LâFossE  ,  graveur  au  bu- 
rin, naquit  à  l'aiis  en  lyii.  Il  fut 
élève  de  Fessard;  il  a  beaucoup  tra- 
vaillé pour  les  libraires,  et  a  rédigé 
toulcs  les  gravures  du  f^oyage  de 
Naples  et  Sicile  y  par  l'abbé  de  Saint- 
Non.  Il  s'est  particulièrement  exercé 
sur  IcsdessinsdeCarmontelle.  On  sait 
que  cet  amateur  avait  un  talent  particu- 
lier pour  saisir  la  ressembl.inoe ,  et 
surtout  le  maintien  et  la  physionomie 
de  ses  modèles.  Lafosse  s'est  attaché 
à  rendre  ces  qualités  ,  et  y  a  réussi. 
On  recherche  encore  les  morceaux 
suivante:  Le  duc  d'Orléans  à  che- 
val y  parlant  pour  la  chasse ,  in-4'\  ; 
—  le  duc  d' Orléans  dans  un  fau- 
teuil ,  sur  le  bras  duquel  est  assis 
le  duc  de  Chartres  son  fils ,  in-fol. , 
I  •;;  "»();  —  Léopold  Mozart  accom- 
pagnant ses  enfants  sur  le  violon, 
I  '}G  I  ;  —  la  famille  Calas ,  grand 
in-fol.  oblong  ,  etc.    V — s. 

Lafosse  (Antoine  de),  sieur 
d'Aubigny ,  neveu  de  Charles ,  et 
comme  lui  (ils  d'un  orfèvre,  naquit  à 
Paris  vers  iG35.SccrétairedcM.Fou- 
cher,  envoyé  du  roi  à  Florence  ,  il 
composa,peiid.int  son  séjour  dans  cette 
ville,  une  Ode  italienne  qui  le  fit  rece- 
voir à  l'académie  des  Apatistes  ,  de- 
vant laquelle  il  prononça  im  discours 
italien  sur  cette  question  :  Quels  sont 
les  yeux  les  plus  beaux  dci  noirs  ou 
des  bleus  ?  11  concluait  en  donnant 
la  j)référencc  à  ceux  (jui  le  rrgarde- 
rai(  ut  le  plus  teiidrciucnt.  Il  fut  en- 
suite attaché  au  marquis  de  Créqui , 
et  se  trouvait  auprès  de  lui  à  la  bataille 
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de  Liizan  lorsque  ce  se^near  y  fiit  lué. 
11  fut  chargé  d'apporter  son  cceor  k 
Paris,  et  il  fit  sur  sa  inort  des  vers  qui 

sont  ira  primes  dans  ses  OEu  vres.  Enfin 
il  passi  .iupics  du  ducd'Âumont,  qui 
le  fit  son  secrétaire  et  celui  du  Bou- 
lonoab,  dont  H  ëlait  gouvemeor.  La- 
losse  mourut  le  a  noTemlire  1 708. 11 
a  donn^tti  théâtre  quatre  tragédies, 
Polirènê .,  Mnnlius  Capitolmiis  , 
Thésée^  et  Coresus  et  CulUrlioé. 
«  Coresus,  dit  Labarpe ,  est  un  inau- 
»  vais  roman.  Thésée ,  qui  yaul  un 
9  peu  mieux,  est  aussi  dans  le  goût 
1»  romanesque ,  que  Lafossc  a  porté 

•  jusque  dan*;  l'ancien  sujet  de  Po- 

•  ftrene,  qui  dans  sa  simplicité  au- 
,  »  rait  pu  avoir  beaucoup  plus  d'in- 

mais  Màiiiiat  est  une  réri- 
9  table  tragédie  f  tous  les  caractères 
»  sont  pamitement  traités  ;  ils  agissent 
»  et  parlent  comme  ils  doivent  agir 
»  et  parler.  L'inlriguc  est  menue  avec 

•  beaucoup  d'art ,  et  l'intérêt  gradué 
»  jusqu'à  la  dernière  scène.  »  Cette 
pike,  tirée  de  la  Cenjuratton  de 
Fenise,  tragédie  anglaise  d'Olway, 
est  très  supcrienrc  à  l'original.  La- 
fosse  a  profité  aussi ,  en  quelques  en- 
droits, de  l'ouvrage  de  l'abbé  de  St.- 
Séal,qtti  ataft  fourni  k  l'auteur  an- 
glais son  sujet.  Il  connoissait  |»ar- 
faiteraent  les  anciens;  mais  il  n'avait 
point  assez  de  cliarme  dans  le  style 
pour  faire  passer  avec  succès  leurs 
beautés  daus  notre  langue  :  on  ne 
frit  aucun  cas  de  sa  traduction  en  vers 
des  Odes  d'jinacrécn.  Ses  OËu?res 
put  ëltf  publiées  en  a  vol.  in-ia, 
Paris,  1747-  A— G — R. 

LAFOJ^SE  (Anne  Cuablier, 
femme),  fille  d'un  coutelier  de  Pa- 
ris j  y  naquit  et  fut  baptisée  à  la  pa- 
^se  St.-Merri  vers  la  fin  du  xvii*. 
siècle.  On  ne  sait  rien  de  ses  pre- 
mières .'lUneV  .  T'.We  épousa  le  sieur 
liafo&sc^  ébéniste ,  établi  sur  la  pa- 
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xoisse  Sle.-Marg^erite,  &ubourg  St.- 
Aulobe.  11  y  a?ait,  en  1 735 ,  vingt 
ans  qu'elle  était  attaquée  d'une  perte 

de  sanp;,  et  depuis  sept  ans  celle  iu- 
commodiic  Hait  devenue  si  conti- 
nuelle que  ia  malade  eu  était  épuisée; 
sa  làiblesse  étnt  telle  qu'elle  ne  pou- 
vait marcher  ,  qu'elle  arait  peine  à 
soutenir  la  lumière,  et  que  le  ^ur 
ririronimodait.  Ayant  été  élevée  pîen- 
sèment,  elle  avait  toujours,  autant 
que  ses  forces  avaient  pu  le  lui  per- 
mettre ,  rempli  avec  «uctitude  ses 
devoirs  religieui.  Une  protestante, 
sa  voisine ,  lui  dit  un  jour  qu'elle  de* 
vrait,  à  l'exemple  de  l'hémorrhoïsse 
de  l'Evangile,  demander  sa  guéri- 
sun  à  Jésus -Christ,  <^  assis  à  la 
»  droite  de  son  Père.  »  Par  une  sorte 
d'inspiration  secrète  elle  se  sentit  pres- 
sée de  suivre  ce  conseil;  et  il Kii sem- 
bla que  le  jour  de  la  Féte-Diou  ,  con- 
sacrée au  triomphe  de  Jésus-Christ , 
«  présentdansleSacrement  de  l'autel,» 
était  celui  qui  convenaitle  mieux  k  l'ac- 
complissement de  son  detsem.  Celte 
fête  approchait,  et  tombait  celte  année 
le  5 1  mai.  La  dame  Lafossc  s'était  pré- 
parée à  cette  action  par  la  commu- 
nion qu  elle  était  allée  recevoir  à  sa 
paroisse,  a  s'était  trouvée  si  fttigaéè 
des  eiibris  qu'elle  avait  faits,  qu'on 
l'avait  rapportée  chez  eUe  presque 
luO'iranle.  Le  matin  du  jonr  âc  ta 
léle  eile  était  dans  un  tel  étal  de  débi- 
lité^ que  s'ctâut  tait  descendre  dans  la 
rue,  elle  s'y  trouva  mal ,  et  que  deux 
personnes  étaient  obligées  de  la  sou- 
tenir. Cependant ,  quand,  on  Tavertit 
qtte  le  Saint -SacrT-rnent  approrlirîit  ^ 
elle  lâcha  de  se  mettre  a  genoux  ;  mais 
elle  retomba  sur  ses  mains.  Dans  cette 
position ,  elle  redoubla  d'efforts  pour  se 
traîner,  et  fit  en  effet  quelques  pas  ^ 
priant  avec  une  foi  vive  Jésus-Christ 
présent  dans  le  Saint-Sacrement,  de  la 
guérir.  Tout-à-coup  elle  se  sentit 
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plus  âi6  finroe;  elte  dii  â  cens  qui  h 
MutCDaîenty  de  la  bisser.  On  la  vit 
se  lever  ,  marcher  dans  h  foule  et 

f  iiîvr<*  !.i  prore«;sioii  ;  elle  all-f  ^P'île 
jusqu'il  l\';;liic  ,  jK-rd.Tnf  nc'iKiin.iiiiN 
laujours  une  grande quatuitc  de  <)aug; 
mais  «a  moinent  qu  elle  entra  dans 
l'église  e  elle  sentit  la  source  du  sang 
9  q«'ellp  perdait  desséchée  »  (  I  ) ,  t't 
se  trouva  entièrement  guérie.  Elle 
assi'^t.';  à  tout  i'oftie<*,  mellanl  à 
genuux,  c'(  i>c  relevant  seule.  Elle  re- 
tourna chez  clic  à  pied  sans  le  se- 
COOn  de  personne ,  au  grand  étonne* 
ment  éBmta  mari  et  de  tout  son  toi* 
sinngc ,  te'raoin  de  ce  changement 
rnrrvrillpux.  Cet  e'vcncmf  lit  ne  put 
ïnaii  jiu  I-  df  ftirc  bcaucoit(»  de  bruit: 
un  v  t;naa  de  toutes  parts  chez  la  dame 
l^iMBe  pour  i^en  assurer.  Elle  fut 
vifiéfo  par  des  princes,  par  des  évê- 
qucs,  p»r  des  personnes  de  tout  tfiat 
rt  qit.iîitc,  p.ir  des  prolcslanls  nicrnc. 
Lo  t  liituiL;i<  n  qui  l'nvait  Uaitee  ,  tous 
cens,  qui  l'aviiient  couii  ic,  tout  i>ou 
quartier ,  Tua  des  pins  ^lupuieux  de 
Paris,  altestaientrëtat  de  maladie  dans 
lequel  on  TavaitTue  pendant  si  long- 
temp'!.  Cppendant  on  la  voyait  libre, 
agiieiuèmedanstous  ses  mouvements , 
et  l'on  ne  pouvait  douttr  de  sa  gueri- 
SOQ.  Uuc  grande  princesse  lui  fit  ui* 
inr  des  scoours ,  d'autres  personnes 
veulurent  lui  faire  des  présents;  quoi- 
qu'elle ne  fût  point  riche,  elle  rt l'usa 
îrmt,  5,iti«;f  ;itp,  disnit-Pifc,  de  ]^  faveur 
^pi'i  Ile  avait  1  tçue,  tl  ci.Uj^uaiil  (pi'on 
jL>ùl  lui  reprocher  de  faire  servir  Us 
dons  de  Dieu  à  des  intérêts  temporels. 
L'autorité  ecclésiastique  crut  devoir 
prendre  connaissanced'un  lait  aussi  cx- 
traordiuairr  ,  pt  (j<{i  ronreruait  la  reli- 
gion. Le  Cal diti^l  de  jNoallIes,  alors 
archevêque  de  Paris  ,  ordonna  une 
information  ,  et  en  cli  irgoa  l'abbë 
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Bomniic.  Il  voulut  qae  cinq  méde« 
eus,  tous  célèbres  et  docteurs  -  ré- 
gents de  la  faculté'  de  Paris,  examt- 

n-ïssf  nr  î,i  dame  Lafossc.  Plus  de 
ii\  iivlc  ((  liiuins  furent  entendus  ,  et 
lyuies  Its  loi  mailles  observe'es  avec 
une  exactiti^e  rigoureuse.  Ce  lut 
d'après  ces  témoignages  et  le  rap- 
port qui  lui  en  fut  fait,  qui  ,  d ms  un 
man  ^-mrnt  public  le  lo  août  lyÀ^j, 
le  rardinal  archevêque,  a  jugeant  que 
»  ia  guerison  de  la  dame Lat'osse était 
M  eitraordiuaire ,  surnaturelle  et  mi- 
»  raculeuse,  b  ordonna  qu'il  en  fût 
rendu  grâces  à  Dieu ,  permit  qu'elle 
fût  publiée,  et  voulut  que  pour  en 
conserver  la  mémoire,  une  pierre  sur 
laquelle  serait  gravé  le  dispositif  de 
son  mandement,  fût  ciigée  dans  l'c- 
gii>e  de  Sle.|^[argucrite.  Le  \  .\  dé- 
cembre de  la  même  année,  la  dame 
L^fosse  fut  pte'.-ientéc  au  roi  et  à  la 
reine.  I)i  puis  co  temps  un  ofîice  an- 
nuel, avec  octave,  se  célîbre  à  Ste.- 
Wargueriic  en  commémoration  de  ce 
miracle  (  i  ).  La  pierre  ordonnée  par 
le  mandement  avait  été  placée  dans 
l'église  ;  et  elle  se  trouve  ,  dil-un  , 
aujourd'hui, à  i'Lùitl  de  Soubise,  dans 
une  des  salles  des  archivf  s.  Or»  sTÎt 
qu'un  parti  a  voulu  s'autoriser  de  ce 
miracle,  et  a  essayé  dcs'eu  servir  pour 
justifier  sa  résistance  à  des  décisions 
du  chcfderr^^lise.  Cette  prétention  est 
dé.savonéc  et  comballne  par  le  man- 
dement lui-mciue ,  quuiqu'émauéd'un 
prélat  qui,  pendant  un  tcîiips,  s'était 
montré  opposé  à  ces  décisions. 

L— T. 


(  (!»  t  fiffii'e  ,  ilont  le»  fiymii'»  l.<U"i'  -i  diii  i  iij 
roiii(>ijj' <•»  par  *  "Kni  ,  a  ^i<'  ri' iiiii.>ri  in>'  tu  l'iii  , 
m  Sv.        (,.(  piij;.    l.ii  .i'>l/' n  11 1  Lo  .i  ii  ii  uc  lie  ,  inli  i. 

1  b  (  .  le  i  i  ui.i  i  ,  j<'U  r  '(ui  <:i.i  11  I  11!  il  1 1  |r  r'.'i.  ;  Si  in<  Il  t 
rcttc  .inn'  C  a  vi  c  i  ucl.i  v  i  «1 1-  I.i  l  I  c- ;  i , iwi .  /  ry  >  . 
\ji  (.liKintijHi-  ir  1 1-^' riii  c  s  i^i  li .  ,  L,'i-.  \  l.€  mi  • 
rjclc  \\':  lEi.iii.inir  I  .1  il'iiij'-  In  u  .i  uac  cjr- 

r<'t)>iiijilriMi  (!  |>i)li  uiKjiir  «'iitr''  Ir  i  h  il)<i  r:r  lln- 
«jiiiUL  tl  I.-  jijili-iir  JjC'ili  N'irml,  Ur'r.ntir, 
iinpriioec  en  ij;i.i-i<j,  a  vol.  »n-iilu.  y^y,  ^KaC" 
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L  A  F  0  s  s  E  (  Etienue  •  Glil- 
lavme)  ,  bippiatife  da  xvni*.  siède , 
maiédia) des ëcD|fies du  roi,  en  re'u* 
nîiiant  des  notiqns  disse'iniuei-s  dans 
tmc  foule  d*ouv|*ages  anciens  cl  mo- 
dernes sur  la  niédecine  vétérinaire, 
«l  en  pratiquant  assidûment  cet  art, 
•n  a  mnlé  le»  homes.  On  lut  doit 
les  ouvrages  suivants  :  i.  JValCe  sur 
le  vAiuMe  siège  de  la  morve  des 
chevaux,  in-8^,  Paris,  174g;  tra- 
duit en  .nllemand  en  i-jSo.  II.  Ob- 
Servalions  et  décauverles  faites  sur 
les  i^eMmXf  weo  une  nouvdie  jmh 
tique  de  la  ferrure,  Paris,  1754» 
10-8".  III.  Mémoire  sur  une  tumeur 
du  pied  des  chevaux,  rapportée  mal- 
à-propus  à  la  morsure  d'une  sou- 
ris ,  et  qui  se  guérit  par  V incision 
(publié  dans  la  coDspoii  des  Sa* 
▼aots  étrangers  acad.  éles  seienees), 
U  avait  déjà  paru  à  I^ondresra  i?^!» 
un  écrit  attribué  à  Lafosse  sur  les 
glandes  des  chevaux,  et  traduit  du 
français  en  anglais  par  11.  Brackeu. 
IS.  G.  Lafosie  noomt  en  17GÔ ,  et 
laissa  on  fils  qai,  aidé  de  ses  leçons, 
l'a  surpassé  j'antant  plus  facilement, 
qu'une  impulsion  générale  cncoura- 
geait  .sinj^uliemnent  alo^^  l'étude  de  la 
médecine  velcnuaiie.  Halier  iaisait 
le  {dos  grand  cas  des  deux  Lalbsse  ; 
et  il  leur  a,  dans  sa  BibVotheca 
dùrur. ,  assigné  une  place  bonorabie, 
quoiqu'il  ne  connût  j>oint  encore  les 
deux  derniers  ouvrages  imporlanis 
publiés  par  le  ûls.        D — g — s. 

LAFOSSE  (Jean),  médecin,  na- 
quit k  Montpellier  en  1743 ,  et  mou* 
riit  dans  la  même  ville  en  1775. 
lU'çu  docteur  en  1764  ,  il  se  livra  à 
l'enseignement  particulier  ,  et  fit 
presque  sans  interruption,  et  jusqu'à 
M  mort,  des  eoon  de  leçons  fort  suî* 
▼ies  fur  ranalomie,  la  pbyMologie 
et  la  malice  médicale.  Lafossc  étant 
deveon  membre  de  la  aociéié  cojale 


des  sciences ,  lut  deux  Mémoires  ,  le 
premier  sor  les  oontre-eoups ,  et  le 
•second  sur  les  anastomoses  ou  com* 
muoîcations  des  vaisseaux;  l'un  et 
l'autre  ot»t  été  imprimés  dans  la  col- 
lection (les  Mémoires  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Pans  pour 
1767  et  1773»  Il  a  aussi  pani  dans 
le  Kerueil  de  la  société  royale  de  Men^ 
peliier  de  177*2,  un  extrait  d'un  tra* 
vail  très  éiendu  que  Lafosse  se  pro* 
posait  de  f.n'ie  sur  les  dessèchements 
d'une  parité  des  mardis  qui  bordent 
la  odte  du  Bas-Langnedur.  Ce  foi 
dans  ce  temps  que  survint  Taffiiire  si 
connue  des  Calas.  Lafosse  attaqua  le 
rapport  destiné  à  constater  l'état  du 
cadavre  de  Calas  le  fils,  et  en  dédui- 
sit une  conclusion  tout  opposée  à 
celle  qui  motiva  le  supplice  do  père. 
Gtte  ciroonslance  donna  Ken  à  une 
correspondance  de  IjafosSe  avec  Vol- 
taire, qui  l'accueillit  avec  distinction  , 
lorsque,  sur  son  invitation ,  i!  s'arrêta 
quelques  jours  à  Fernry  en  se  rendant 
à  Paris,  tiafesse,  passant  d»tuieide  à 
d'antres  points ,  se  trouva  conduit  io" 
sensiblement  k  l*cxarocn  aprofondi 
des  plus  importantes  questions  de  la 
médecine  légale  ;  et  il  se  proposait 
d'en  donner  un  Traité  complet  quand 
la  mort,  qui  le  surprit  i  tre&te*denx 
ans,  Pempécha  de  terminer  nn  ai 
beau  projet.  On  trouve  cependant  une 
partie  de  ee  travail,  ainsi  que  qucl- 
q;ics  articles  de  chimie  rédigés  par 
lui ,  dans  le  Supplément  du  Diction- 
naire encyclopédique.  Son  éloge  par 
de  Ratie  a  paru  par  extrait  dnis  left 
Eloges  des  académiciens  de  IbnC- 
pel;ier,  publiée  à  Paris  en  «8ii  par 
l'aulcur  de  crt  .irticle.     I) — g — s. 

Lafosse  (Jean-Fbançois  de)  , 

né  à  Orléans,  le  6  octobre  1 754 ,  y 
cemmcnça  des  études  qu'il  pei  iVction- 
na  dans  la  capitale, et d«nl  îe  résultai  fut 
de  lui  donner  ces  goûts  dispcnéieiui 


^ni  se  rapportent  aux  beaux -tris. 
Mure  hmaé  Â'me  paroisse  de  Pa- 
ris,  il  peigmlsî  gatment  les  em- 
barras dans  une  épttre  h  M.  de  Ja- 
renle  ,  cvéque  d'Orlrans  ,  que  ce 
prëlal  pre'tcudit  IVri  >aiiver  en  lui 
donnant  un  canouicat  de  sa  cathé- 
énle.  L'abbé  de  Lalosso  devint  bien» 
tét  adM-d'oBO  fortanc  as^cz  consi* 
dérabteipoar  se  permettreil'aToir  une 
paierie  aussi  riche  en  tibleaiix  qu'en 
livres  rares  :mai«;  pe'uérosilé  nuisit 
bieatôt  à  ses  inciiuations.  Uu  peintre, 
m  naaicm,  n'exprintèreDl  jamais  leur 
surprise ,  sans  recevoir  dans  le  même 
jour  le  dessin  ou  le  livre  précieux 
qui  la  mohvniî.  T^n  révolution  lui  fit 
vendre  ,  a  dos  pnx  infci  ieurs,  les 
ebjets  qu'il  avait  conserves.  Il  sur- 
vécut,  à  la  perte  de  sa  fortune, 
jusqu'aia  i6  mars  i8i3,  qu'il  mounit 
èOn^BS,  laissant  à  peine  de  quoi  se 
fiirc  enterrer.  Nous  avons  de  l'abbé 
de  Lafosse  :  ï.  Eloge funèbre  de  Louis 
XF", Orléans, Courct,  1774-  If.  Orai- 
son  funèbre  de  Louis- Philippe,  duc 
éPOrUanSy  Orléans,  Gouret ,  1 786. 
IIL  Poésies  dit^erseSf  par  J.  F.  de 
Lafosse,  Orléans,  Haet- Perdons, 
1807, in.  II.  P — D. 

LAFRERY  (  Antoine  )  ,  célèbre 
imprimeur  Ju  xvi'.  siècle  ,  né  à 
Si&ns,  dans  le  conté  de  Bottrgogne, 
pe  fendit  i  Rome  avec  Claude  Ducbet 
son  onde(l),  et  y  établit  pour  la  vente 
des  estampes  et  des  cartes  géographi- 
ques, une  maison  dout  h  réputation 
s'étendit  dans  toute  Œuropc  ;  il  avait 
i  ses  Images  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes, et  l'on  croit  asset  généralement 
qu'il  a  manié  lui-même  le  burin  :  ce 
qn'il  Y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  re- 
louchait la  plupart  des  planches  qu'il 
acquérait  des  artistes  de  son  temps, 

(1)  CI»i»l«  Duchet,  dont  on  a  un  Alias  t  i  -  r n  . 
tidér«bl«  ,  OMS.  ,  meuiut  à  &uia«  «b 
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ainsi  que  celles  auxquelles  il  faisait 
travailler  pour  son  propre  compte^ 
Gemme  en  général  la  plapart  des  es» 

tampcs  anciennes  ne  portent  pas 
d'autre  nom  que  celui  du  marchand 
ou  de  l'éditeur,  il  devient  presque  im- 
possible d'en  connaître  les  véritables 
anteors;  et  Ton  ne  peut  ^re,  k  ce 
sujet ,  que  des  conjcetores.  Parmi  les 
ouvrages  que  Lafrery  a  publiés,  on 
distingue  :  I.  Un  sacrifice  appelé 
Suo^etaurilia,  Rome,  1 555,  grand 
in-iol.  oblong.  II.  Recueil  d'antiqui- 
tés, ayant  pour  titre  :  Spéculum  ro- 
manœnu^tiUtdinis,  compose  de  1 18 
planches, et  publié  de  i554  à  1573. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  con<;idcTnbIe  de 
son  fonds.  111.  Naissance  d' Adonis ^ 
d'après  Salviati,  in-fol.  Rome,  i544. 

IV.  Jupiter foudrcyanlles  Géants^ 
d'après  on  dessin  qu'on  altribue  i 
Raphaël.  On  croit  aussi  que  la  gravure 
n'est  pi  5  de  T.nfrery,  mais  de  Caraglio. 

V.  Iliustrium  jurisconsultorum  Icô- 
nes quœ  itweniripotueruntûd  vif  am 
efficient  expressœ  exmusœo  Marci 
MaaUuB  Bemundu  PtOw,.  i566. 
lQ-fol.fiirtrare.VI.  OnuphruFM^inu 
XXV Ji  pontificum  maximorum  elo- 
gin  et  imagines,  t  '"'69,  în-fol.  VIT. 
Ejjigies  xxiF  f^o/nmwrum  itnpe- 
ratorum^etilbisLrium  virorum^iS'jo, 
în-fol.  Il  existe  un  Mer,  ou  catalo- 
gue de  toutes  les  estampes  publiées 
par  Lafrcry,  Rome,  1571,  in-4*. 
Cet  artiste  mourut  en  1577.  W— s. 

LAFRESN  A  YE  CVauqueliit  de). 

LA  FUENTE  (JEAiv-LÉAiniRB 
de),  peintre  d'histoire,  fiorissait  k 

Grenade,  en  ]65o.  On  ne  connaît 
ni  le  lieu  ni  l'époque  de  sa  naissance; 
mais  les  tableaux  dont  il  a  enrichi 
plusieurs  villes  d'Espagne  ,  Séville  , 
Madrid ,  et  parliculièrement  Gre- 
nade, où  il  a  travaillé  pendant  dis 
ansj  elc.^  lui  tsiurent  im  dis- 
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tingu^  parmi  les  artistes  €ap«giiots> 

Ou  remarque  dans  ses  ourr:if];cs  une 
imitation  exacte  de  la  nature,  une 
couleur  vigoureuse,  et  telle  qu*on  l'ad- 
inire  dans  les  peintres  vénitiens*  Au 
premier  aspect,  les  tableaux  de  La 
Fuente  setnblcnt  Itre  du  Bissau  : 
mêmes  suj*  t'^,  m tmes  qualités,  mêmes 
défauts,  tout  ia|)pelle  ce  maître  célè- 
bre. On  ignore  eu  quelleaunée  mourut 
cet  artiste.  P— s, 

LAGALLA  (  Jvlbs-Gbsae)  ,  né  en 
1571,  à  Padula  (i),  dans  la  Basi- 
licatc,  au  royaume  de  Naplcs,  a  joui , 
sous  le  double  rapport  de  philosophe 
et  de  mc'deciu,  d'uue  réputation  très 
étendue.  Doué  d'une  rare  facilité,  il 
avait  terminé  ses  premières  études 
avant  l'âge  d*onze  ans;  ses  parents 
reuvoycrcnt  alors  à  Naplcs,  où  il  fit 
ses  cours  de  philosopliie  et  de  méde- 
cine, avec  uu  succès  extraordinaire. 
11  fut  reçu  docteur  en  médedne  à  dix* 
huit  ans ,  et,  par  une  dbtiudion  ho> 
norable,  dispensé  des  frais  de  nSoep- 
tion.  11  servit  ersuîte,  pendant  un 
an,  comme  médecin  sur  les  galères 
du  pape,  et,  au  bout  de  ce  temps, 
fut  appelé  à  Kome  par  le  cardinal 
S^n-aeverino ,  qui  lui  donna  un  loge- 
ment dans  son  palais,  et  le  combla  de 
ses  bontés.  Il  aut  à  cet  illustre  pro- 
tecteur la  bicuveillancc  du  pape  Clé- 
ment viii^  qui  le  nomma,  en  1^97, 
professeur  de  philosophie  au  collège 
romain ,  place  qu'il  remplit  pendant 
trente-trois  ans,  de  la  manière  la 
plus  brillante.  Lagalla  aimait  passio- 
nément  les  femmes;  et  ses  intrigues 
amoureuses  lui  allirèreut  bien  des  dé- 
sagréments. Mais  sou  goût  pour  le 
plaisir  ne  ralentissait  pmot  son  ardeur 
pour  Pétude,  et  il  donnait  au  travail 
une  grande  partie  des  nuits:  il  ne  put, 
malgré  la  force  de  sou  lempéramenly 
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soutenir  long-temps  ce  genre  de  viaw 

Ayantéprouvc  fit  s  dilficultcs  d'uriner, 
il  voulut  se  sonder  lui-même,  et  il 
mit  si  peu  de  soin  à  cette  opération, 
qu'il  se  déchira  le  canal  de  furètre. 
Aucun  moyen  n'ayant  pu  le  guérir 
des  suites  de  oet  accident,  il  prévit 
sa  fin  prochaine  ,  et  II  l'envisagea 
avec  fermeté';  il  voulut  présider  lui- 
même  a  la  construction  de  son  tom- 
beau ,  dans  une  des  chapelles  de 
relise  des  Chartreux,  et  composa 
son  épitaphe.  Il  légua  ses  manuscrits 
à  son  ami  Allatius,  le  laissant  le  maî- 
tre de  publier  ceux  qu'il  croirait  utiles. 
Lagalla  uiourutle  i5  mars  i6'i4,dprés 
24  jours  de  souffrances  atroces,  sop- 
poricesavee  une  fermeté  vraiment  stoî- 
que.  Peu  de  temps  auparavant ,  le 
roi  de  Pologne  (  Sigismond  111)  lui 
avait  fait  olfrir  la  place  de  son  premier 
médecin ,  qu'il  refusa ,  à  raison  de  sa 
mauvaise  santé.  On  a  de  lui  :  I.  De 
passiene  CkrUtà  iomùd  Orado  , 
Rome,  1600.  IL  Dêf^uenammis  in 
urbe  Romdy  novi  telescopii  usu 
à  GaUleo  rmperrlme  suscitatiSy 
phy  sica  diipuiatwi  item  de  luce  et 
lumine  aliera  dUpulatio ,  Venise  ^ 
161a,  in-4''*  III*  Tractants  de  eo- 
metis ,  occasione  a^usdmn  fhaeno- 
meni  Romœ  visi  g  novembr,  161 3. 
IV.  De  immortalilate  animarumex 
u4risiotelis  i,entcntidlibTi  xilj  Rome, 
1G21,  in -4  '.  V-  ^6  «'■'P^  animato 
disputaiio,  ed,  Léon,  AUath,  Hei- 
dclberg,  1632,  in-4".  La  Fie  de  La- 
galla, écrite  en  latin  par  Allatius ,  a 
été  imprimée  à  Paris  en  i644  >  et 
dédiée  à  Gui  Patin,  par  Gabriel I«iaudé, 
in-8".  de  5>2  pages  :  elle  est  rare  et 
Gurieusj».  Guili.  B4tes  l'a  insérée  dans 
ses  Fitœ  selectœ  aliquot  vcromnSs 
Londies,  1681,  in-4".  W — s. 
LaGAI.LISSOl>MÈKE  (Bamuii 

de).  A^O;  .  GALrjSSONHiÈBE. 

LAGAllAÏJi  ^Claud^-Toussaiht 
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MAaov  db),  gentilhomiM  brolOB, 

n^lito  Aue  pUce  distinguée  putni  les 
iHfpfaileurs  les  plus  ardents  de  l'im- 
rmniîr'.  Il  naquit  à  Hennés,  le  27 
ocliibn'  167^,  f'if  envoyé  à  I*a- 
liSj  oa  il  iît  i<?î>  éludes  avec  suc- 
cès.  SU  .CoU^e  d'Haraourt.  Goo$oler 
«I  .aouli^;^  Tes  malheureux  fut  tou- 
jours aB.i>esoin  poursoDCQSur.il  y 
cnnsiercT  sa  fortune,  ses  Ir^vifix,  si 
Vie  entière.  Tandis  que  sa  tendre  sol- 
licitude leur  prodiguait  des  soins  de 
toute  espèce,  adoucissait  le  sort  des 
prisonaiers,  foadait  des  écoles  pour 
l'enfance,  des  Iiospices  pour  les  vieil» 
Jards  et  les  malades,  sa  prc'voyance 
active  'pron'ï^^f Ttt  les  lumières  qui 
devaient  asauitr  h  m  >  derniers  des 
secours  mieux  dui^cà  et  plus  effi- 
etees.  Ccst  dans  cette  vue  qu'il 
iBndia  la  médecine,  et  qu*il  publia 
un  Recueil  alphabétique  des  pro- 
nostics fhin^erctiT  et  mortels  surl^  ^ 
dtjjéfûidei  laaladies  de  l'homme , 
pour  sentir  à  MM.  les  curés  et  au- 
fr^  JParis  ,  1 756,  in  - 1 8  ;  réimprimé 
€D.l'770«  Le  inêoie  dcsii  d  t  [ic  ulile 
à  ses  semblables,  avait  dctermine 
le  comie  f.T;^Trrîye  à  éludlcr  \\ 
chimie.  Vc  i  s  cv  icmps-là  ,  le  célèbre 
Rouelle  avait  mis  celte  science  à  la 
mode,  et  comptait  au  nombre  de  ses 
disciples  plusieurs  seigneurs  et  gens 
de  qualité  y  qui  se  livraient  à  des  re- 
cherches, et  perfectionnaient;  l'irt 
des  expériences.  Tels  étaient  les  (1;ir? 
de  Cbaulues  et  de  la  llochcfout  .ulii , 
le  oomtede  Lauraguais,  le  martpiis  de 
FoDtaoioi^  le  comte  de  Lai^araye.  Ce 
dernier  pui>lta  un  traite  de  Chimie  hy- 
draulique ,  pour  extraire  les  sels  es- 
sentiels des  l'é^élaii.r ,  animaux  et 
minéraux  ,  avec  VeiLU  f/ure  y  Paris  , 

iû-i2,  1 74^»  ^•-'''^l''''^^^' ^-'^  '77^' 
On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  diOerents 
procèdes  M 1  multiplier  le  contact  des 
molécules  de  Teau  avec  les  diverses 
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MlMlanoes  qn'on  soumet  à  son'  action ,  • 
aans  le  secours  du  feu,  ni  d'aucua 
autre  caustique.  Le  principal  moyeU' 

(jiul  fnsploy.iiî,  c!;iit  un  tonneau  dans 
It  ijut  !  |iliisicur>  iaous''Otrs  èf "iif'nt  mis 
en  niuuvcnieut  p<it  uac  uianiveHe. 
(Test  avec  cet  appareil  qu'il  prqiarait 
plus  rapidement  qu'on  ne  le  £iisait 
alors,  foxide  noir  de  fer  connu  sous 
!e  îiom  <ï FAh'wps  martial.  Un  pro- 
cède atitiliiuiic  Iiti  nppriî  <fuf  le  mu- 
riale  d'ammoniaque  pouvait  être  de- 
composé  par  le  mercure  coulant ,  et 
qu'il  résultait  de  cette  décomposition, 
opérée  à  l'aide  de  Teau  et  de  l'alcool , 
une  liqueur  contenant  en  di>solution 
du  rnuriaie  armiioniaco -mrrctu  iel.  Li- 
gat  aye  nomma  celle  liqueur  Teinture 
mercurielle^  et  l'employa  avec  >uccè& 
dans  les  maladies  sipbilitiqucs,  her- 
pétiques et  sr.rofuleuses.  Cette  prépa-» 
ration  empirique  eut  delà  vogue  pen- 
linl  qtielque  temps  ;  mais  el'o  a  été 
abandonnée  pour  des  remèdes  plus 
simples  et  mieux  connus  dans  leur 
composition.  L'analyse  v^étale  a  dû 
quelques  progrès  aux  travaux  de  La- 
garaye.  Ce  fut  lui  qui  apprit  aux  phar- 
maciens à  préparer  l'exlrn  t  sec  de 
quinquina,  lequel  porta  long- temps  le 
nom  de  sd  esicnltcl  de  Lagarayc.  iniu. 
procédé  est  encore  suivi  ;  mais  l'ana- 
lyse chimique  des  différentes  espèces 
de  quinquina  a  prouvé  que  cet  ex- 
trait ne  contenait  pas  tous  les  prin- 
cipes actifs  de  l'ccurce  du  Pérou ^  et 
qu'il  était  plus  sûr  et  plus  avantageux 
d'employer  cette  écorce  en  nature  et 
parfaitement  divisée.  Infoimé  des 
utiles  découvertes  de  Laga rave,  Louis 
XV  lui  lit  remettre  deux  lois  une 
somme  d'argent  assez  rorui  Icrable  à 
litre  d'encouragement.  Cci  i»oirime  de 
bien  mourut  le  1  juillet  i  710  dans  son 
château  de  i^agiraye,  près  de  Di- 
nan,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  et  re- 
gretté des  pauvres^  dont  les  larmes 
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sont  fNÎMM  le  piM  lel  ^oge  de  la 
Win.  Benwsy  Blnan,  cl  loua  les  lieux 
drceofoifini)  sé  sont  plus  particuliè- 
ftment  ressenti»  des  effe  ts  de  sa  mu- 
nificence. On  a  de  la  peine  à  s"im;igitier 
que  lâ  tortuue  el  le  zèle  d'tin  ^iuiple 
partioriier  MenI  pu  softre  à  l'entretien 
et  i  la  snrTcillance  d'un  si  grand  nom* 
bred'étabfissemenls  de  cbarité;  la  liste 

en  «^f^nit  trop  lonj^dc.  Prisonniers, 
incurables ,  petites  écoles  ,  maisons 
d'éducation  pour  les  filles,  hô^nlaux 
pont  les  pauvres ,  ses  fondations  pieu- 
ses embrassèrent  toni,  nêmc  une  placé 
àThdlcl  des  gcntilsfaonmicsà  Reunes, 
et  s'étendirent  jusffu'  t  P  uis,  où  il  ins- 
titua deux  retraites  a  M.  Sauveur  et  à 
St.-Benoit.  Les  lecteurs  qui  seraient 
jaloux  de  connaître,  atec  plus  de  d^ 
tsil>  ce  téritable  ami  des  hommes, 
ainsi  que  F^pouse  Tcriueuse  qui  se 
montra  constamment  Ii  digne  émule 
de  sa  bienfaisance  et  de  ses  soins, 
pourrorit  consulter  Touvrage  de  l'abbé 
Carron ,  intitulé  :  Les  époux  ehori' 
teMes  ,00  Fie  dit  comte  eî  de  la 
i         âomUsse  de  îtû%9Tttye  ,  Rennes  , 
1782,  in  R  .  et  C.  G. 

î.aGAHDR.  Voyez  GAUDfî  el 

LAGaROIÏ  (  Philippe  Buipinn 
es  ),  ntf  à  Paris  en  1710,  fils  dfon 
homme  decondance  du  grand-prieur, 
M.  de  Vendôme,  fut  élevé  au  l  eraple, 
et  par  ses  liaisons  avec  l'abbé  Man- 
genot  confr.icta  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Ou  le  destinait  à  l'état  ecclé- 
siastique; mats  il  aTsU  phis  de  voeà- 
tion  ponr  le  ihéitre  que  pour  Téglise. 
M"*.  Lemaure  qui  s'était  retirée  de 
l'opéra  en  1727,  vint  s'établir  dans  le 
voisinage  du  Temple,  et  lia  connais- 
sance avec  M'*",  de  Lagarde.  L'abbé 
^Aant  attiebé  h  l'actrice ,  la  dëdda  à 
rentrer  an  tbéftire  en  1730.  Rcbel  et 
Franflonir  en  surent  gré  à  Li garde, 
^  hn  eoiiAèfCBt  les  détails  des  fêtes 


partîCiflfcr«t  des  peiîls  appatlemitttl. 
C'est  à  Lagarde  qa'oo  est  redrraUede 

rétablissement  des  costumes  sur  nos 
tbeatres.  Avant  lui,  la  veuve  de  Pompée 
paraiss.iit  en  grand  panier,  el  César  en 
chapeau  ^aiui  di- plumes;  Aruphytrion 
ëlait  ksbittéi  la  française,  tandis  que 
Sbrîgani  et  Sgnnareile  avaient  leurs 
costames  imaginaires.  Ce  fut  en  1754» 
aux  représentations  à  la  cour,  de  l'o- 
péra d'y//cei/e,  qu'eut  lieu  la  réformé 
proposée  par  Litgardc,  et  qui  depuis  a 
été  g^Ntéralement  adoptée.  11*%  dé 
|>Ompadour  obtint  il  l'antatr  une  pen- 
sion sur  le  Mercure ,  et  ledmî&it  pour 
son  bibliothécaire.  Lagarde  mourut  le 
3  octobre  1 767,  instituant  Crébillon 
fils  pour  son  légataire  universel.  Ses 
écrits  sont  pea  connus ,  et  ne  méritent 
gnère  de  l'être:  mais  c'éisil  on  bonoie 
de  beaueoop  d'esprit,  passionné  pour 
les  1(  ftrcs  et  pour  les  arts ,  et  dont  la 
conversation  annonçTit  du  goût,  des 
vues  très  Hues,  cl  des  connaissances 
très  variées.  On  a  de  lui  :  I.  £el* 
très  de  Thérèse,  en  MAhùires 
étune  jeune  demoiselle  de  prO' 
vince  pendant  son  séjour  à  Paris , 
1759-40,  cinq  parties  iu-i2.  Mal- 
pr»*  la.  réimpression  de  cet  ouvrage  , 
il  est  oublié  aujourd'hui.  Le  style  en  ' 
est  précieux,  et  n'est  pas  exempt  de 
néoingbine.  I ! .  1  /  Écho  du  pubUe,  ou- 
vrage périodique,  dont  il  parut  quel- 
ques feuilles  en  1 742,  et  qui  fut  bientôt 
siippi  imé.  III.      Annales  galantes^ 
1745,  iu-i3,  volume  rare,  l'édilioa 
entière  ayant  été  supprimée.  IV.  ^«c* 
tum  pour  la  demoiselle  Lemaure ^ 
1743,  in  -  4"-  V.  La  Rose^  opéra 
comique  (en  sorie'fe'  avec  Lesueur  et 
quelques  autres).VI.  Le  Bal  de  Stras- 
bours;  les  Amours  grit^ois  ;  les  Féles 
de  Paris  .*  ces  trais  pièces  en  société 
avec  Favart.  VII.  En  société  avec 
l'abbé  de  Laporte,  les  articles  sur  les 
arts,  sous  le  titre  d' Obsert^ations  d'une 
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smvaUur  Uaérmrt,  YIII.  Plmîeun 
articles  d  ins  1«  Mercure,  IX.  Migno- 
nette,  ou  le  Quart  (Theure,  cotniAin- 
ballet  joiice  eu  i  ^So.  On  eu  trouve  le 
programiuc  dans  le  quatrième  volume 
du  Théâtre  des  pêtktm^artêmmts. 
%»  Plasiturs  cImimom  idjMs  diM 
divers  recueils,  etcntrt  autres  la  cIma- 
son  grivoise  si  connue ,  et  qucîcfuefois 
ïrttribtieeà  Voltiiro  :  Mals,ré  la  bU' 
taille  qu  on  donne  denuan;  Lngarde 
l'avait  composée  eu  sucieie  avec  le 
IHnréderabfaëAIangeooL   A.  B-^« 

LAGARDIE.  Tqr.  GAROIE. 

LAGASCA  (  Psofta  »s  rcf. 
Gasca. 

LAGERBKllSG  (  Sven  > ,  historien 
suédois,  ne  eu  1707,  mon  ic  5  dé- 
canbre  1 7B8  ,  se  nommait  Bring 
avant  dTafoirreço  du  gooverneiBf  ntde 
Suède  des  letttes  de  noblesse.  II  pro* 
fr5vi  îonçi^-tcmps  lliistoire  à  l'uMMcr- 
silé  de  Liind  en  Scanic,  oblint  le  litre 
de  conseiller  de  la  diancelleile,  et  fut 
nommé  membre  de  racadémie  d'bis* 
tinre,  des  bdles-leiires  et  des  anti- 
qmlés  de  Stockholm.  Il  est  surtout 
connu  par  une  histoire  gene'nle  de 
Suède^  en  quatre  volum  s  in  -4"'j  dont 
ïe  premier  p  «rot en  i  ^Gcj.Cet  ouvrapje, 
écrit  en  suédois,  est  plein  de  iccher* 
^es  et  d'observations  importantes; 
m^is  il  ne  .s'ëteod  que  jusqu'à  l'année 
14^7.  D'dillears  le  style  en  est  em- 
barra-sse  ef  diffus,  le  plui  sans  mé- 
tliode:  et  les  tcini'S  rUiciriis  n*v  sont 
pas  traites  avec  cette  critique- judicieu- 
M  qai  diseemt  las  moannents  au* 
thenti^es  des  traditions  £d»uleuaea. 
Lagierbring  a  fdit  de  plus  un  Abrité 
dp  riiistoire  de  Suède  jusqu  ans  temps 
modernes  (trjd.  en  franchis,  Paris, 
ï78B,in-i2),  uue  statistique  du 
Blême  pays,  et  uo  grand  nocobre  de 
dissertations^  dont  plusieurs  répau- 
deat  du  Jour  sar  divers  objets  leïalîft 
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h  la  eoimaiiSBticegéhérale  de  rbistoiii: 
ds  Mor^  nous  tndiquerans ,  eatr» 

autres  :  1.  jDs  Antropophagis ,  Go* 
th(  mhoufj;,  1744  ,in-4".  il.  OeStatxt 
rtti  liitcrariœ  in  Suêcid  per  tempora 
unioms  Calmariervis  ,  in-4°.  de  53 
pages.  Uh  De  FarUiaie  artis  deci^ 
frâÊoHm^  1779.  G— Atr.  • 

LAGËRLÛËF  (Pierre),  profes-# 
scnr  dVIoqucnce  à  Upsai ,  et  histo- 
riographe de  Suède,  né  en  1648^ 
mort  en  1699  ,  possédait  à  fund 
l'histoire  et  les  langues  savantes,  et 
cnllivait  en  même  teaq»  la  poésia 
avec  snecès.  On  a  de  loi  plusieurs  dis»- 
cours  en  latin  et  des  vers  dans  iamâiBt 
langue,  dont  le  style  est  d'une  grande 
pureté,  H  fil  aussi  des  vers  et  des  tra- 
ductions en  suédois.  En  16^ ,  ii  lut 
cbargé  par  Charles  XI  de  composer 
la  doeription  liistorique  qui  devmt 
accompagner  le  Bceoeil  des  monu- 
ments ,  ronnu  <;ons  le  nom  de  Suecia 
antiijua  et  hodiernn.  I!  n'a  rte  im- 
pi  imé  de  cette  description  que  trente- 
trois  feuilles  in*fotio,  conservées  dans 
les  archives  de  Stockboln.  On  a  a«ssi 
de  Lag(  rlœf  une  Introduction  à  lis 
poésie  suédoise f  en  manuscrit.On  peut 
voir  dans  le  Continuateur  de  Jœcher, 
les  titres  de  ses  dissertations  acadé- 
miques au  nombre  de  suisuiute-quâtrej; 
mius  indiqneroBS  seul«meitt  :  1.  iïîs* 
toriA  Unffue  grœcm ,  Upsal,  i685, 
in-S*.  II.  2)e  Antiquitate  et  situ  gentis 
sudonicœy  ibid. ,  1689.  HT.  Historia 
repertœ  nmigationis  in  album  mare, 
ibid.,  1691.  iV.  Observationes  in 
UngHMm  SuMMM,  ibid.,  1 694.  V. 
De  nmgno  Sùmrmn  imp^rto^  ibid. , 
1697.  \\,  De  verts  aC  antàquis  Go^ 
tkicce  gentis  sedikuM  at$erendis ,  ib., 
1709,  in  -  8*.  C—AU. 

LAGERSTRQËM  (  M^n^s  de), 
conseiller  de  commerce,  et  ditecieur 
de  la  compagnie  des  Iodes  ea  Suida  ^ 
naquit  à  SiMkholm  le  16  décembit 
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i%6.  S<m  pife  ayant  lAtam  une 
charge  en  Pomëi  anie ,  il  6t  ses  études 
aux  universités  d'Allemagne,  à  Bos- 
tock,  Wittemlicri;  et  îc'na.  Un  voyage 
en  différentes  cuuUees  d'ÂlIemagae  et 
eu  Danemark  développa  ses  connais- 
iances  et  ses  talents.  Ôbariet  XII  le 
cJiargea  de  plusieurs  commissions  im- 
portantes; et  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, il  s'ençï^cea  au  denittcment  du 
commerce.  Mais  n'avançant  pas  au  gré 
de  ses  dcair^  ,  et  voulant  d'ailleurs 
ae  ùkt  connaîtra  par  des  travaux  lit* 
léraires ,  il  devint  correcteur  d'une  im» 
primerie  que  le  savant  historiographe 
de  Suède,  Jacques  Wilde,  venait  d'é- 
tablir h  Stocklioim.  Eu  même  lemps 
U|  traduisit  eu  sueduki  des  ouvrages 
françab,  aUemandi,  danob;  il  com- 
posa une  grammaire  anglaise ,  et  pu- 
blia un  recueil  relatif  à  l'adminis- 
tration économique  de  son  pays.  M:i!s 
ses  talents  et  son  activité  tiotivcrent 
l'oocasîou  de  se  déployer  d'une  autre 
manière.  La  compagnie  des  Indes  qui 
venait  d'to  établie  à  Golhemboorg,  le 
nomma  son  secrétaire  vers  l'année 
i']5'i;  et  quelque  temps  après,  il  fut 
placé  au  nomI)redesdirerteur<;  d<  1  cUe 
association.  Lagerstrœm  acquit  par  ses 
lumières  et  sa  probild  une  grande  in- 
.  fluenœ  y  dont  if  pfofiu  pour  lire  utile 
aux  savants  et  aux  sciencea*  Ami  de 
Lîtmé,  îl  agissait  de  concert  avec  ce 
grand  homme;  et  leurs  efforts  réu- 
nis curent  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants. La  compagnie  des  Indes  près- 
oîvk  aux  capitainea  de  ses  vaisseaux 
de  lotndre  à  leurs  journaux  des  obser- 
Tations  météorologiques;  et  des  co- 
pies de  ces  journaux  étaient  remises  à 
l'académie  de  StockUoim ,  ainsi  qu'à  la 
société  royale  d'UpsaU  On  en  a  tiré  des 
notioDSÎniéressantes  sur  la  déclinaison 
de  l'aimant;  elles  se  trouvent  dévelop- 
pées dans  âcn\  thèses  soutenues  à 
Upsal  »  sous  le  titre  de  l'heoria  àecU- 
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ntUonb  magneticœ  ^  et  auxquelles 
présida  l'babile  mathéoMticien  Martin. 
Stroemer.  Quand  la  compagnie  cImm- 
si&sait  les  aumôniers  des  vaisseaux, 
Lagerstrocm  faisait  tomber  les  choix 
sur  de&  hommes  lusti  uits,  en  état  d'ob- 
sorver  les  phàiomèncs  et  Icspioduc- 
tioDS  de  la  nature.  Ce  (xA  ainsi  qqe 
te  public  obtint  les  journaux  d'Os- 
beck  et  de  Torèn,  qui  sont  riches  cil 
Dbservatiuii.s  de  physique  et  dTlistoire 
naluicUe.  Les  subrccaigues  étaient 
chargés  d'observer  les  mœurs  et  les 
usages  des  pays  où  ils  abordaient  ;  ei  à 
leur  retour»  ils  rendaient  compte  de  ce 
qu'ils  avaient  vu.  L'académie  de  Stoc- 
kholm devenait  déposilaircde  ces  re- 
lations, parmi  lesquelles  elle  distingua 
surtootcelles  de  Btaad.  Les  vaisseaux 
rapportaientde  chaque  voyage  des  ob- 
jets nouveaux  et  curieux,  que  Lagers- 
trœni  distribuait  entre  les  divers  cabi- 
iieis  des  universités  et  des  académies. 
Liunc  eu  a  décrit  une  partie  dans  une 
dissertationayant  pour  titre  Chinenàa 
Lagarstrwmianaf  et  les  botanistes 
ont  consacré  à  sa  mémoire  le  Lagars^ 
trœmia ,  genre  de  la  famille  des  myr- 
toïdes,  arbres  ou  prands  arhrissr  iux; 
des  Indes  ou  de  U  Ciime,  que  l'on 
cultive  auprès  des  habitations ,  i  rai- 
son de  l'élégance  et  de  hi  beauté  de 
leurs  fleurs.  Lagerstrœm ,  décoré  du 
titre  de  conseiller  de  commerce»  et 
devenu  membre  de  l'académie  de 
Stockholm,  et  de  Ja  société  royale 
ifUpsal,  mourut  le  8  juillet  1759. 
Jean  Fréd.  Kr^r  fut  chargé  par 
l'académie  de  Stodibolm  de  composer 

son  clope.  C— au. 

LAftMET  (Jacques)  ,  niirrhand 
d'eslampcà  a  Paris  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  a  publié,  un  ouvrage  • 
singulier  et  digne  de  l'attention  des  cu- 
rieux ;  il  est  intitulé  :/^ecuei7  des  plus 
il!n<;trc^  primerbes,  dU'isés  en  trois 
livresi  le  premier  conUerU  ks  pro- 
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verbes  moraux;  le  second ^  les  pro'  pour  les  maihëmaîiques;  et  depuis  ce 
verbes  joyeux  et  plaisants  ;  le  troi-  moment,  il  Jeur  consacra  en  secret  tous 
sième  représente  la  vie  des  gueux,  ses  Idsirs.  Obligé  pour  obéir  à  son 
€n  pfwerbes.  Pans,  i657,in>4'*>  père  d'allepè  Toulouse  ëcudier  le  droit, 
Chaque  estampe  oifre  différents  su-  il  pasaa-trois  ans  dans  cette  yille;  mais 
jets  qui  sont  expliqués  par  autant  de  ni  les  succès  qo'i!  obtint^  ni  les  pro- 
proverbes. Le  nombre  des  planches  messes  qu'on  lui  Ht  pour  l'engager  à 
varie  dans  les  tiitl<;rents  exemplaires,  fréquenter  le  barreau,  ne  purent  le 
parce  que  le  recueil  n'en  a  été  formé  faire  renoncer  à  l'étude  des  mathéma- 
^à'b  toogne  i  rexemplait«  do  due  de  tiques.  Il  viul  h  Paris ,  à  l'âge  de  dix- 
La  Valiifeft  en  conten.iit  deux  cent  Huit  ans,  apportant  le  plan  de  plu* 
soixante-sept;  celui  de  M.  Méon  trois  sieurs  méthodes  qui  devaienl  lui  ou- 
cent  quatorze  j  et  le  rédacteur  de  cet  vrir  les  portes  de  l'académie  des  «ripu- 
article  a  vu  ,  dans  le  cabinet  de  M.  Si-  ces  Son  chagrin  fut  bien  vif  t  n  .ippre- 
mon ,  ancien  biLliotliecaire  du  tri-  nant  qu'il  avait  été  prévenu  dans  les 
bimat  (  Fqy\  Ed.  Tb.  Suoir  ) ,  un  découvertes  sur  lesquelles  reposaient 
troisième exempIairoibrinéseuienwRt  ses  espérances  :  cependant,  loin  de 
de  deux  cent  quarante -une  {rfandus.  tomber  dans  le  découragement ,  il  re- 
Dans  les  différents  exemplaires,  on  doubla  d'ardeur,  et  il  parvint  à  être 
trouve  une  partie  séparée,  qui  a  pour  reçu  à  l'académie  ,  en  iGgS  ,  mais 
titre  :£a  vie  de  Tiel  fVlespiegle  ^  sans  pension.  L'abbé  Bignon,  pro- 
naUf  de  Saxe,  patron  des  matois,  tecteur  de  tons  les  talents^  vint  au 
mondisée  en  proverbes  insimctifs  aecoui»  de  Lagny,  et  te  fit  nommer, 
el  divertissants  t  Paris,  i665;  elle  denxans  après, professeur  royal(Pby- 
était  de  trente-cinq  pièces  dans  les  drographie  à  Rochefort.  On  eut  peioe 
exemplaires  du  duc  de  La  Vallière  et  à  lui  laiie  arcepict  cette  place  qu'il 
de  M.  Simon,  et  de  trenle-six  dans  s'obstinait  à  refuser  paria  raison  qu'il 
celui  de  Méon.  On  connaît  encore  de  n'avait  point  étudié  la  marine  :  aûii 
LagnietquatreantresRccueils:I.£'«r-  d'apaiser  ses  scrupules^  d'ailleurs  si 
battement  moral  des  animaux,  honoraUe^,  il  Mut  lui  permettre  de 
pièces.  IL  Les  Aventures  de  D,  Qui-  faire  une  campagne  sur  mer  pour  ap- 
xott  38  pièces.  TIL  Les  Aventures  prendre  par  lui-même  le  pilotage.  Il 
deBuscon,  12  pièces;  et  \S »  Une  continua  d'entretenir  nne  correspon- 
suiie  de  cent  quinze  sujets  plaisants  dance  suivie  avec  l'académie^  el  il  fai- 
et  du  même  genre.                s.  sait  de  firéi(neDls  voyage»  à  Paris  pour 
LAGNY  (Thomas  Fantet  de),  épier  les  occasions  d'y  rester.  Leduc 
babile  mathématicien,  naquit  à  Lyon  d'Orléans,  régent,  l'y  rappela  enGn 
en  1660:  l'un  de  ses  oncles,cîia!mioe  (  intfS),  en  lui  donnant  la  place  de 
de  Jouarre,  se  <  h arpea  de  sa  pi  t  inteie  sous-directeur  de  la  banque  générale, 
éducation,  et  lui  fit  coutmuer  ses  Foutenelle  a  remarqué  que  Lagny  eut 
études  au  grand  collège  de  Lyon ,  où  ce  rapport  de  plus  avec  Newton , 
le  jeune  Lagny  se  distingua  par  son  «  nommé  de  la  même  manière  à-peu- 
applieation  et  sa  facilité.  11  acheta ,  un  »  près ,  et  par  les  mémesmotifs,  direc- 
•    jour,  parîiasard,rEuc!ideduP.Four-  »  tt-urde  la  monnoie  de  Londres.  On 
oicrei  V  Algèbre  de  Jacq.  Peletier  t  la  »  jugea  que  les  deux  géomètres  à  qui 
lecture  de  ces  deux  ouvrages,  mainte-  »  la  science  du  calcul  avait  coûté  de 
nantoubUcs,  lui  révéla  ses  dispositions  v  longs  travaux,  en  seraient  récom- 
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»  pensés  par  tic  soublables  postes. 
9  Tonsdeia  se  trontèiieat  totH-ft-conp 
»  dons  une  ridiesse  qui  leur  était  nou- 
»  vdle,tCêBsporCés  du  milieu  de  leurs 
V  livres  snr  des  tas  dai^eut,  et  tous 
»  dcuxy  conservèrent  leurs  aocicnnes 
»  moeurs ,  cet  esprit  de  modéraiion  et 
9  dedésiattoseoMDtsiAaturd^ceiix 
9  qui  ont  cultivé  les  lettres.  »  la  for- 
tune de  Laguy  ne  dura  qu'autant  que 
la  h.inquc.  Il  rendit  un  compte  fidèle 
de  sSi  gestion,  tt  revint  avec  uu  nou- 
veau plaisir  à  ses  travaux  académi- 
ques. 11  t'était  df^liqué  particalièi»- 
jnenl  i  aae  fefiwleenlière  de  TafitlH 
nétique,  de  l'algèbre  et  de  la  géo- 
métrie foniintmc;  rt  i!  cul  le  bon- 
heur de  se  rcncoutid  [jliisieurs  fois 
avec  Letbmi£.Cequi  a  empôiié  Lagoy 
d'obtenir  une  plus  grande  réputation, 
c'est  4'aTOÎf  mal  pris  sou  lempe ,  «C  de 
ue  s'être  occupé,  dit  Fontenelie,  que 
des  fondements  du  grand  c'Jificc  de  la 
géomf'trio,  qn,ind  oii  ne  songf^ait  pres- 
que plus  qu'a  en  construire  le  conibic. 
La  diminution  de  ses  forces  obligea 
lisgny  k  deiMflder  sa  véléraoce,  et  il 
mourut  à  Paris  le  iaafrili734»l8é 
de  soixante -quatorze  ans.  Fontenelie 
rapporte  que,  dans  ses  drrnicrs  nîo- 
meuts  et  lorsqu'il  ne  coouai^SciU  plus 
aucun  de  ceux  qui  étaient  autour  de  son 
lit,q  uoiqu'uD  (Maupertuîs)  s'ari8a4e}iii 
demander  quel  éUiit  le  carré  de  douB^ 
et  qu'il  répondit  sans  hésiter,cent  qua- 
rante-quatre. Lagny  était  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  l'un  des 
conservateurs  de  la  biblioiltèque  du 
Roi.  Il  était  d'un  otraetire  gai ,  très 
nodeste ,  bon  Mui  :  malgré  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune,  il  soutenait  plu- 
sieurs familles  pauvres.  Outreun  grand 
nombre  de  Mémoires  d.ins  le  recueil 
deTacadéniie,  un  a  de  Itu  :  \.  Méthodes 
mmdhi  oi  àbrégées  pour  Vextrac» 
tiom  et  Fi^proximaiion  des  racmes 
fuaries,  mi^s,  etc. ,  Paris,  1 6gi  ; 
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seconde  édition ,  1(392 ,  iu-4''*  On  y 
trotive  plusieurs  méthedies  pour  la 
solution  des  problèmes  iaaéiernttoës, 

genre  d'analyse  qu'il  possédait  spé- 
cialemrni.1T .  Nouveaux  élémetUs  éta^ 
rilhmélique  et  cCa l^ebre,  i  I  «id . ,  1 697, 
îu- 1  i.  i  li.  La  Cub.diire  de  la  sphère, 
La  fiocheile,  1702,  iu-ia.  Cest  im 
moroeau  neuf,  singulier,  et  qui  prooTe* 
rait  seul  un  gr.md  géomètre»  dit  Fou* 
tenelle.  IV.  .ifrithinclique  nouvelle 
(  binaire  ) ,  Rocbefort ,  1 705 ,  in  -  4". 
V.  Analyse  générale  des  Méthodes 
TtùmvUet  pour  nsoaân  Us  pm- 
Mêmes ,  Paris,  1 7S5 ,  jii-4**  Cet  ou- 
vrage, qui  forme  le  xi*".  volume  da 
recueil  de  l'acadcaiic,  a  été  revu  cl 
perfectionne  [)ar  l'abbe  Richer,  clia- 
noiuc  de  Provius,  auu  luunie  de  La- 
gny. Ou  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
nalisedaiis  tous  ses  oonages  iMaueoup 
de  vues  ingéoieases  $  mais  elles  ne 
l'ont  pas  mené  loin  en  ce  qui  concerne 
la  résolution  des  équations,  son  objet 
principal.  Ce  qu'il  paraît  y  avoir  de 
mieux ,  ce  sont  ses  médiodes  d'ap- 
preiimatiOD  et  sPsbféviation.  (  roy. 
Moatade ,  ffist.  des  msUhAm, ,  ton. 
1 1 1 ,  pag.  16.)  On  peut  consulter  pour 

les  détails  son  Mloge  par  Fontenelie. 

W  5. 

LAGOMâBSINI  (j£aÔM£),  sa- 
vant jésuite,  et  fiu  des  premiers  phi-, 
lologues  de  son  temps  ,  issu  d  une 
famille  noble  originaire  d'Espagne , 

naquit  à  Gènes  en  1698,  et  fit  ses 
éludes  che7  !es  jésuites,  dans  le  col- 
lège de  Pralo  eu  Toacane.  Il  em- 
linssalettriiislitttteu  171 5.  Ses  su- 
périeurs l'envoyèrent  eta  17^1  »dana 
leur  collège  d'Arezzo,  enseigner  les 
bel îe s -lettres.  Il  savait  le  latin  avec 
une  perfection  rare.  Bientôt  ([uelqucs 
essais  divulguèrent  son  talent,  coui- 
jDieooireot  sa  réputalion ,  et  le  lieicnl 
avec  le  céWire  Facciolato ,  qui  s'occu- 
pait de  son  grand  Dictionnaire  (  Foy*  - 


FoncxLLim),  pour  lequel  Lagomar- 
siiii  lui  fut  souveut  utile.  Après  avoir 
doune' plusieurs  cours  de  litlëralure, 
et  fait  sa  lliPuiogie  à  Eoiiie ,  il  lut  en- 
voyé à  Florence  ,  où  il  professa  la 
rhétorique  pendant  vingt  nus.  Un 
grand  nombre  d'excellents  sujets  sor- 
tirent de  son  école;  et  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  de  son  temps  cul- 
tivaient les  lettres  ou  occupaient  des 
places  dans  celte  ville,  avouaient  lui 
devoir  le  développement  de  leurs  ta- 
lents et  ce  qu'ils  avaient  acquisdecun- 
nai.ssances  en  liltérature.Tandisque  le 
P.  Lagomarsini  élait  à  Florence  ,  il 
eut  un  dcmêié  assez  vif  avec  l'abbé 
Lami,  au  sujet  de  ccrt.iins  écrits  sati- 
riques qui  coururent  alors,  et  dont 
cet  abbé  Ib  crut  l'auteur  ;  mais  ils 
étaient  du  P.  G)rdara,  professeur  de 
philosophie  à  Macerata  (^o^.  Cor- 
Dara):  Lagomarsii  i  n'y  avait  eu  d'au- 
tre part  que  do  les  avoir  revus,  cor- 
rigés, et  d'avoir  inséré  quelques 
phrases  dans  l'avis  de  l'imprimeur. 
Vers  I  "jDO,  le  P.  Lagomarsini  fut  ap- 
pelé à  Rume,  et  nommé  professeur 
de  langue  grecque  dans  le  Collège  ro- 
main. G;tte  destination  lui  procura 
l'avantage  de  se  iaire  connaître  pcr- 
sounellcroent  de  Benoît  XIV,  et  d'y 
recevoir  de  ce  grand  et  savant  pape 
les  matques  les  plus  flitlouses  d'es- 
time. Le  P.  Lagomarsini  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  cet  honorable 
emploi,  et  mourut  avec  de  gtands 
sentiments  de  piété,  le  i8  mai  1773, 
trois  mois  avant  la  suppression  de 
son  ordre,  qu'il  prévoyait  et  se  féli- 
citait de  ne  point  voir.  A  une  liltéra- 
rature  immense  il  alliait  un  caractère 
doux  et  social.  Sa  politesse  élait  par- 
faite, quoiqu'il  ne  fût  pas  exempt 
d'une  légère  teinte  de  causticité ,  mais 
qui  jamais  n'était  ofTcusive.  Zélé  pour 
l'honneur  de  son  ordre  et  les  intérêts 
de  r£glise,  il  était  infatigable  au 


travail,  et  ne  cessa  d'écrire  que  lors- 
qu'il cessa  rie  vivic.  Oh  a  de  lui:  I. 
y/ntonii  Mariœ  Gratiani  de  scrip- 
tis  invita,  Minervd,  ad  JLoysiuin 
Jra'rem  lib.  aa',  cum  noiis  Ilitrotty- 
wi  Lagomarsini,  Florei.Cf,  174(1, 
2  vol.  in -4".  {roj'ez  Graziani  , 
XVIII  ,  365.)  Les  notes  sunt  en 
grand  nombre,  savantes  et  de  la  plus 
pure  latinité.  IL  Julii  Po^giani  Se- 
iiensis  epislolœ  et  orationes  oliin 
collectes  ab  JnUmio  Maria  Gra- 
tiano ,  nunc  ab  J/ieronymo  La^o* 
marsinio^è  soc.  Jesu ,  nutis  illus- 
iraùB  et  primùm  edilœ  ,  Rome , 
1702,  4  vol.  in  -  4".  Cet  ouvrage 
coûta  à  Lagoaïarsini  plusieurs  années 
de  travail ,  et  réunit  à  beaucoup  d'au- 
tres avantages  celui  de  donner  sur  le 
concile  de  Trente  de  précieuses  lu- 
mières sous  le  rapport  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Lagomarsini  y  a  joint  ; 
In  Jacobum  Auguslum  Thuanum  , 
posleritatis  mmine  ,  ad  (juam  ille 
qiiodam  suo  carminé  provocavit , 
aciio  ;  pièce  louée  pour  l'énergie  de 
la  pensée  et  la  pureté  de  la  diction. 
III.  Orationes  septein,  cditio  sexta 
retractatior  et  auctior  :  accedit 
epistola  jam  édita  ,  qud  qiiid  in 
M.  Tullii  Ciceronis  contra  L.  Piso- 
nem  oratione  intercideiit  demons- 
tratitr ,  Rome,  1755.  Ces  discours 
ou  harangues,  prononcés  à  Floience 
par  l'auteur  ,  avjient  été  bien  ac- 
cueillis du  public  ,  cl  plusieurs  fois 
réimpiimés  en  Italie  et  ailleurs.  IV. 
Fpisl  le  ad  amicum  exemjduni ,  in 
qud  jndicium  J'erlur  de  nliquut  la- 
cis operis  inscr'pti  :  Noctium  sar- 
inalicariim  f  'ig  lice,  t  delio  ,  post 
polonicam  et  germanicam  V  rlia  , 
Boloj;ne,  1 755.  Le  V.  Lbaido  Wi- 
guoni,  piaiisle, avant  fait  imprimer  à 
Varsovie  en  1751  une  lettre  rela- 
tive aux  Nvctium sarmuticarum  ri- 
giliiCj  Lagomarsini  la  fit  réimprimer  j 
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cUe  itik  aènuéo  à  Facddalo  fnt 
msétée  dans  U  Raccoha  de  Calo- 

gcrà ,  tomcx,  pag.  4^5.  V.  titte- 
rarum  ad  Joan.  Fincentium  Luccn- 
sem  exempîum,  quitus  judicium 
ftrWT  de  aliquot  locis  liheiU  Ro- 
nuf-,  wmsë  aêpiembn  mmo  1^55 
vut^ati ,  hoc  Utulo  :  Fir,  Fmcenttt 
Mariœ  Dim  lli  ad  Caroîum  No- 
celiitm  ,  soc.  Jesu  theologum ,  cir. 
epistolce^  Tieiile  ,  1754.  li  parait 
que  ce  dominicain ,  professeur  à  la 
Gitsaiiata,  s'étoh  ^ayé  aux  dépem 
du  P,  Noeetiy  au  sujet  du  probabi- 
lisme.  Lai!;oraar*iin,  danscctoptisriile, 
se  sert  des  uiémcs  armes,  el  f;»it  re- 
tomber la  plaisauteri^  !>ur  celui  qui 
le  premier  l'avait  employée.  On  peut 
TOÎF  à  cet  ^ard  VBistoire  Uuérain 
^Italie,  Ai-  Tiraboschi,  vol.ix,l>ag. 
â5 1 .  Yl.  Giudicio  de^li  autori  delta 
Storia  lutter  art  a  d  Jtalia,  intorno 
Vuliimo  Ubro  de'  ihtalri  del  padre 
Concina^  Venise,  1 7  56.  V 1 1 .  Angelo- 
MmvB  eardmaiiQuinniOfde  Diome 
Cassia  e^staia.  Ctit»  sayante  lettre 
est  relative  aux  corrections  f;iiks  à 
Dion  Cas'^iii'»  par  Reimar  j  elle  est 
in.scrée    au    quatorzième  volume 
de  la  Storia  letteraria  d'Jtalùi  , 
pag.  \b'],WHULeUera  al  Maffei, 
intorno  tUla  sua  Merope;  elle  est 
rapporJce  au  même  volume,  page 
•^84,  avec  la  réponse  du  marquis. 
IX.  De  origine J'ontium,  carmeru  Ce 
pucme,  composé  en  i^uG,  et  que 
Iia{*onMnitii  avait  prononcé  autrefim 
à  Hume,  fut  traduit  en  vers  italiens  par 
le  P.  Jean-Pierre  Bergantini,  tbéatin, 
et  publie  -j\Tc  la  traduction  des  quatre 
Ji-r- Jbotanicorum  du  P.  wSavastano, 
Vemse,  1749»  in-H'.  X.  De  aleœ 
Jaauensis,  seude  ohœ  Bomanœ  BO' 
mmm  traductœ  raliane^  «Itfgûtcon, 
«ucior»  GolnUÊiio  ÂJarsiliano,  Cette 
piè<e  iitce'itiefis^^  sur  la  !of(  lic  ,  écrite 
avec  unefacilaé  digne  d' Ovide ,  fut 
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pdbKde  en  1735,  dans  It  doosiïaie 

tome  du  Recueil  de  Calogcrà ,  et 
dans  la  Fenelœ  urbis  descriptio 
d'Azcvedo  ,  Venise,  1780,  Outre 
cea  ouvrages,  le  P.  Lagouiarsiiii  cul 
paît  k  ]>eaucoup  d'autres.  U  coo- 
péra aux  iMtns  qui  parurent  sono 
le  nom  è^Atromo  Trascomaco  , 
contre  le  livre  de  Tabbc  Lami ,  De 
erudiliorie  Apostolorum  ;  aux  iVb- 
tes  du  poème  sur  rélectricité ,  pu- 
blié par  le  P.  Mazzolari,  sous  le 
nom  de  Joseph  MnrUums  PdrCfte- 
nius;  à  la  Traduction  et  aux  d^otes 
des  Oraisons  et  des  Epîtres  de  Ci- 
céron,  par  le  P.  B^ndrera  ,  et  à 
quantité  d'autres  ouvrages  sur  les- 
quels on  venait  le  consulter.  Il  laissa 
«oe  bibliothèque  très  nomblcssey  et 
«Q  travail  immenie  pour  une  âr> 
tien  de  Cicéron  qu  il  avait  entre- 
prise, et  au  sujet  de  laquelle  il  avait 
compulsé  et  coliationné  plus  de  trois 
cents  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Laureuiienoe:  enfin  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  ouvrage  en  trente  volumes  y 
destiné  à  justifier  son  ordre  de  toutes 
les  imputations  odieuses  par  les- 
quelles on  essayait  de  le  noircir ,  et 
dont  le  titre  était  :  Testimonia  viro- 
Tum  WttstrUm  Sœ,  Jesu,  ab  mUio 
^usdom  rtpoUutoràmeiAroiuÂiOfçiiCo 
usque  ad  nostram  hanc  œtatem  per» 
petud,  nec  ttnquam  interruptd  an- 
norum  série  digesta.  Il  faut  ajouter  à 
cela  vingt  volumes  de  sa  correspon- 
dance avec  les  savants  de  son  temps. 
Une  partie  de*  ses  manuscrits  a  passé 
à  la  bibliothèque  du  Collège  romain  , 
ou  à  rvWr  du  cnrdinal  Z('!ad;t.  T. — t. 

LAGUAlNGE  (IsAAC  de},  maîli  e  de 
pension  à  Vendôme,  est  auteur  d'une 
tameiaoîUin  sur  ia  mort  do  Monri' 
le- Grand  y  à  Vindtation  pmn^hra^ 
tique  de  la  Monodie  grecque  et 
latine  de  Frédéric  Morel,  interprète 
du  Roi.  Cçil,  dit  l'iibbé  Goiijet,  iu&« 
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fikce  en  ^rs  bàwîqucs,  raipnniëe  en 

1610,  qui  finit  par  Qftcoàrt  àùffi de 
XièUlrX  I  H.  Il  existe  encore  du  même  : 

l^anciGran^œi  gymnnnarchœ  Fin- 
d'jL'incn si><  comnwntani  in  J hxii 
Junit  Juvcnniis  Aijmtialii  sauras 

'itatiéeim  ^  ifd  SUutrissùnum  etc. 
CMânm  Je  F'eadomê^  Paris,  1 6 1 4» 
èt  Cmkfnemaria  in  Pntdatlii  Ubros 
Ji\  contra  Sjmmachum  pro  ard 
vicloriœ  f  Paris ,  itii^,  in-8'.  ha.ic 
de  Lagraugc  avait  aubM  traduit  de 
lliiliaB  de  BracdotToi  fa  pastorale  du 
Wdamamouremef  qui  fut  jouée  en 
i6o5 ,  au  thâtre  du  Marais,  et  pu- 
bliëc  (11  1612.  — p — E. 

LÂGHAJNGli(CiLàRL£s  et  Acanxc). 

La  grange  (Joseph  de  Chancel 
SE  ) ,  poète  français ,  yulgairemcnt 
appelé  La  GlLUf4ïB-GHAnCEL,  n  iquit 
à  PeriguciiT,  le  i"".  janvier 
d'une  fcimille  aiif*îPnrH'în*'nf  nroblic 
pour  ses  services  uiiiiiau  es.  Sou  pere, 
îlcvant  hériter  d'une  charge  de  cou' 
«eiUer  ao  prlement  de  Dijuii,  avait 
<piitté  lii  profession  des  armes  pour  se 
faire  recevoir  avocat ,  mai«  il  mourut 
.ir.inî  îo  fitulnin  ;  et  sa  yeuvc,  qui  elnil 
i^el  i  nuisuu  des  Berlin,  parvenus  .ni 
iiiiiiii>ièrc  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
danean  diargtfe  de  U  lutële  de  quatre 
cofanf*  en  bas  âge.  Après  son  deuîi , 
die  se  rendit  à  Bordeaux,  et  mît  ses 
troîs  fif:^  Tîi  oulli'^'e  des  jésuites.  ï/.»îiic 
(si\\ci  (le  cor  .11  ;u  le)  y  apprit  le  latin  vu 
ion  peu  de  temps.  Doue  d'une  uie- 
nuiifi  predigieose,  il  eut  de  très  bonne 
heoieut  passion  de  la  lecture  et  de  la 
noiùt.  Les  tragédies  de  Corneille  et 
les  romans  de  La  Cilprcuèdf  ne  sor- 
taient pomf  de  SCS  mains:  a  Iniit.nis, 
il  faisait  des  vers  très  remarquables 
pour  sou  âge;  et  a  neuf,  il  composa  et 
fit  jouer,  par  ses  camarades,  une  co« 
'mâie  en  trots  actes,  dootle  su/et  était 
une  aTCDture  récemment  arrivée  à 


Bordcavs  :  ce  Irait ,  qui  décelait  son 
nie  satirique ,  mit  en  fureur  contre 

lui  les  personnes  intéressées,  etie petit 
thcâtr  fntabi!î;i.  Si  mère,  se  flat- 
tant qu  un  ultid  précoce  le  condui- 
rait à  la  fortune  et  à  la  célébrité,  prit 
le  parti  d'aller  se  fiier  à  Paris  avec 
toute  sa  Êunille.  Le  jeune  La  Grange 
y  fut  regardé  comme  un  petit  prodige. 
Les  vers  qu'il  eompos  iil  sur  tous  les 
sujels  qui  lui  étai(  nt  propo  r>.  Je  fi- 
rent connaître  de  Cinipisuoii  et  de 
Chaulien,  et  lui  valurent  des  éloges 
dont  le  bruit  relenlit  jusqu'à  Ver* 
sailles,  où  loti  \oulut  le  voir.  La 
princesse  de  Conli,  qui  aimait  les  let- 
tres ,euthautée  (le  |j  f.tcilitc  avec  L- 
quelle  il  avait  rempli  devant  elle  un 
sonnet  en  bouts-rimés,  cl  de  la  pré- 
cision, de  la  jusiesse  de  ses  réponses 
aux  questions  qu'elle  lui  <i  dressa  Sur  sa 
fciDiille,ainM  que  stir  l'Iiistoire,  )a  £ablc 
et  la  geo^rripiiie,  le  reçut  au  nombre 
de  SCS  p;iges:  leroi  lui-même  fut  oliirme 
de  la  vivacité  de  .«on  esprit ,  cl  lui  fit 
des  caresses.  A  l'à^e  de  seize  ans,  La 
Grange  fit  homm  ige  à  sa  protectrice 
d'une  tragédie  qu'il  avait  commencée 
à  Bordeaux.  Lj  princesse  chargea 
cine  d'examirer  '■i  rcs  ij^p.Trences  de 
talcul  n'étaient  point  trompeuses.  Ce 
rand  poète  lut  la  pièce,  en  fut  étonné, 
onoa  des  conseils  au  jeune  auteur,  et 
lui  indiqua  tes  chingeniem^  1,;  : 
avaient  p-^ru  nécessaires  :  il  fit  plu^j 
quoique  deiiuis  long  temps  il  eût  ir- 
noiitc  au  théâtre  par  dévotion,  il  vou- 
lut assister  à  la  première  représen- 
tation de  l'ouvra  [;( ,  qui,  sous  le  titre 
iHAdherbnl,  que  r.iijieur  cli.Tn!;ea  de- 
puis en  celui  de  Jupiirlha  .  fut  joue  à 
Faris,  le  8  janvif  r  i(j()4,  avec  >in 
grand  succès,  et  (pu  n\  ii  t  ul  jxis  moins 
aVcr.-aijles.Pcudetcmpiaprèî,la  prin- 
cesse lui  Gt  donner  une  lieutenaoce 
dans  le  régiment  du  Uoi.  Bl  iih  comme 
sa  yocatton  décidée  pour  l'art  drauia* 
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tiiiie,Des'«ccordaDt  pas  a7ec  le  dàœit- 

vremenf  ou  la  dissipation  de  ses  ca- 
marades, lui  faisait  i  e^rt  ttcr  de  n'êlre 
plus  à  pot  icc  de  se  iuruicr  sur  les  bous 
modèles ,  il  «btiot  d§  rermr  k  Paris^ 
et  d'entrer  dans  les  mousquelinres. 
Far  la  suite ,  sa  protectrice  lui  proaiim 
la  charge  de  inaître  de  ce'rémonies 
honoraire  de  la  duchesse  d'Orlibns, 
mère  de  Pliiiinpe,  depuis  rcpcnt  du 
Boyaume.  La  nvm  dont  il  jouissait 
s'étendit  sur  toute  Sa  famille.  Sou  frère 
puîné  f  d  abord  page  chez  le  doO  du 
MiiiK- ,  fut  place  dnns  la  marine,  où 
il  ac(j|uu  la  rcpuUtion  d'uu  excellent 
homioe.de  mer.  Le  troisième, ae  se4i- 
tant  ds  li  répugnance  pour  le  sacer- 
doce anqael  il  était  destin^  emliràsBa  la 
mêniecarricrequesoncade|,|iarviutau 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  et  pci  it, 
au  retourderexpcditiou  dcRio-Jauciro, 
avec  le  Fidèlfi ,  qui  coula  h  fond ,  sans 

elUYOÎr  Itre  secouru,  sous  les  yeux  de 
i)guay.Xrottio.lrfi6raoge  e'uit  moni^ 
quetiiirc,  lorsqu'il  donna  Ortsif  et 
Pylade^  en  1697,  et  Méîeagre,  en 
16^.  Il  fit  jouer  ct)*nitr  -iihénaU 
ia  même  anneV,  Amasis ^  eu  1701 , 
Alceste,  en  1 705,  Ino  ft  MpUcerte, 
«n  1713;  toutes  furent  plus  ou  moins 
Juvorabl^ment  aecueillies.  On  ne  sera 
pas  surpris  des  succès  de  ce  poète,  si  l'on 
se  rappelleque  depuis  la  retraite  de  Ra- 
cine jusqu'au  premier  chel'^d'ceuvre  de 
Gr^Hon,  la  scène  tragique  fut  livrée 
pendant  trente  ans  k  une  foule  dW 
leurs  médiocres,  parmi  lesquels  La 
Gran;^e  -  Cliaiicel  dut  se  distinguer  à 
côté  de  Cmipistron,  de  Longepirrrp, 
et  de  LafjSïC ,  supérieur  à  tuus  jles 
autres,  par  sa  tragédie  de  Manlius, 
La  Grange  jouissait  tranquillement  de 
sa gknre,  lorsqu'il  eut  l'affreuse  pensée 
de  composer  ses  odes  intitulées  Phi- 
lippiqiies ,  libelle  odienx,  où  le  regenl 
esiaccu>e  de  tous  les  crimes,  11  paraît 
qu'il  y  fut  moins  poussé  par  uue  aui- 
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mosite  personnelle  contre  ce  prine^^ 
que  par  un  zèle  indiscret  pour  d'autres 
personnages  pîa_vsatjt>  ,  qui  conspi- 
raicul  contre  suu  i^utunté.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  production ,  qui  fit  plus 
dlionneur  au  taknt  de  l'anlmr  qnç 
ses  pièces  de  théâtre,  doiwi'i  nneasseic 
mauvaise  opinion  de  son  caractère  aujL 
ames  honuêtcs ,  et  répandit  le  trouble 
et  l'iimeriuiue  sur  une  grande  partije 
de  sa  vie*  U  crut  trouver  un  asik  dan» 
AyigmNij;  mais  un  o^cier  Aran(ais« 
qui  s'y  était  réfugié  pour  meorU?» 
promit,  à  condition  au'on  lui  donnerait 
sa  grâce,  d'attirer  le  poète  hors  des 
limites  çiu  Çomiat  Veuaidsin ,  et  de  Je 
lîVMr  â  des  liOQimes  apostéi.  Ce  vÀ 
projet  fut  exécuté  sous  prétexte  d'iw 
promenade;  et  La  Grange,  conduit  aux 
îles  Sdii  tc-Marfjuerite,  y  fut  enfermé 
ctioitcment  pendant  <j|uelquLs  aniiéos. 
Son  ei^prit  et  sa  gaité  le  rendirent 
agréable  au  eouremeur,  qui  loi  ac- 
corda ttujpeu  de  liberté  dans  le  chiteau. 
Hais  lonjours  eniraW  par  son  funeste 
penchant  à  la  satire ,  après  avoir  loue 
cet  officier  daus  ses  vers,  il  fit  c-onlre 
lui  une  épigramme  dont  il  iut  puni 
par  une  réclusion  plus  sévère.  De  sa 
prison  p  il  adressa  m  r^nt  une  ode, 
oii  il  avouait  son  crime;  elle  lui  valut 
la  permission  de  se  promener  quelques 
lienres  chaque  jour.  Ayant  eu  l'art  de 
corrompre  ses  gardes ,  et  de  se  pro- 
curer une  barque,  il  aborda  au  port 
de  Yillefranclîa,  dans  le  Piénippl, 
d'oii  il  se  réftigia  successivement  en 
Esp3j;ne  et  en  Hollande,  états  dont 
les  guuverutuients  étaient  alurs  plus 
t)u  moms  cniicujis  de  la  1;  rauce.  Par- 
tout nos  ambassadeurs  réclamèrent 
contre  cette  tolérance;  et  il  aurait  fini 
par  être  livré  au  régent,  si  les  états  de 
Hollande  ne  lui  avaient  donné  le  droit 
de-bourgeoisie.  Le  roi  de  Pologne,  Au- 
guste m,  voulut  se  l'attacher ,  et  lui 
fil  lemctiic  une  superbe  montre.  La 
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Grange  se  dispo&ait  à  se  rendre  à  i'ia- 
viution  de,  ce  uicmarque ,  lorsque  la 
BKut  da  f 4%ept  vim  duoger  la  blot  des 
choses:  et  il  fut  rappelé eo  France  par 
le  duc  do  Bourbon  ,  premier  rninis- 
tre,  qui  crut  pouvoir  tirer  parti  des 
CDD  naissances  que  Lagrange  avait  ac- 
quises dan  lafréquentatioiidiiïMBÎs- 
tnt  étrangers»  Dkf  «•  noamit  il  lémt 
tfanquiile,  fiisant  eneore  des  satires 
contre  les  particuliers  et  même  contre 
les  [>uissauccs  ,  ne  mon  igeant,  dit- 
OUy  ni  ses  amis,  ni  ses  hieulaitcurs  , 
et  ae  louant  que  ses  propres  ou- 
Trages.  Loiii  «A  a^lcro  repenti  de  ses 
fhUi^ques  ,  source  de  ses  mal- 
Iwnrs^  il  avait  publie  la  quatrième 
pendant  son  exil ,  et  il  composa  la  ciu- 
quième  après  la  luui  t  du  re'gent.  Ou 
conviendra  iiiAumoias  que  quelque 
sévère  qo'èftl  ëltf  la  fengoanoe  de  ce 
pnoee,  die  n'avait  pas  ^;alff  le  délit 
du  poète.  £n  X7s8,  Lagrange  eut  la 
hardiesse  de  se  promener  dans  le  j  ir- 
din  du  Palais- Koya'.  Le  diu-  d'Or- 
léans, nou  muius  aéucteux  que  sou 
père,  se  contents  de  lai  en  ÙÂrt  in- 
leidiMi'Mftkél/ode  qu'il  adressa  & 
la  iwhiilllfi  de  Conti,  son  ancienne 
proleclrice,  qui  ne  l'avail  point  oublie 
dans  ses  disgrâces,  donne  lieudeeruirc 
qu  il  avait  tiifin  de  véritables  remords 
de  sa  coupable  conduite  ,  et  qu'il 
ilÊÎÊÊUÊt  k  tm.\iïev  par  des  poc^ies 
«Arédenoes  :  toais  le  caractère  perçait 
toujours.  Lagrange  nvnit  épousé  à  Pé- 
rîgueu!c,en  1709,  la  IIIIl'  d'un  fer- 
inier-génér.il.  Il  en  avait  eu  quatre 
enfants^  i'aiuc  de  ses  (ils  fut  tué  à  la 
lolaUedeBfllii^en  i745,àlatête 
4or4ÉlriiidiBr8  fle  Giartre$;  un  nu- 
Ifo,  siemènant  an  régiment  de  Poi- 
tou ,  puis  capitaine  de  dragons .  forcé 
à  vingt  ans  de  se  réfu^^ier  a  Bruxelles 
pour  une  alfaire  d'honneur ,  y  con- 
AOt  Jean*  Baptiste  Ronsseau,  et  lui 
dressi'itnt  Epîire.  S'c'iant  marié 
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quelques  années  après  sans  Tavcu  de 
son  père,  ils  plaidènnt  fMi4MrtM 
l'autre;  et  l'on  prétend  que  ions  Us 
deux  écrmrent  leurs  mémoires  en 

vers.  Dans  ses  deniière>:  nimées,  La- 
jji  ange-Ch  incel  s'était  n  lué  a  Anto- 
uiat,  chàtcâu  de  ses  pères  ^  près  de 
Périgneuz  ;  il  y  oottrut  le  1']  dé* 
cemore  1758,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Sur  la  (in  de  sa  vie ,  il 
s'était  occu[»é  d'une  Hisloire  du  Pe- 
rigord  ;  mais  son  graiid  ;*if;e  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  l'aclic\tr,  il 
laissa  ses  manuscrits  aux  chanoines 
réguliers  de  Gianoelade.  L'année 
même  de  sa  mort,  il  avait  donné  une 
édition  de  ses  OKnvres  en  5  volumes 
in-i  »  :  (  !lc contient /ugMf7/;a,  Dre  fe 
et  tjladçj  Meleag'e,  Allié  nais  , 
Amam  ,  Alceste  ,  Ino   et  Mali- 
cette  ^  ErigonCf  Cassùu  et  Fieto- 
rinus ,  tragédies  ;  les  Jeux  cij^m- 
piques  ,  conM'diR  héroïque  j  Mér 
duse ,    Cfissandre  ,   Orphée  ,  Pj~ 
rame  et  Thisbé  ,  lu  Mort  d' L  lj  sse^ 
le  Cnmc  punij  opéras,  (t  «[iielqucs 
Po^ifs  diverses ,  dont  la  plu|)ârtsoDt 
des  imitations  d'Anacréon.  Lagrange 
ne  tint  pas  è  beaucoup  près  ce  que 
semblaient    promettre  ses  disposi- 
tions prc'eo'-cs  et  ks  hç'in-  d'un  .inssi 
grand  maiue  que  Racine,  li  a  pour- 
tant excellé  reMlement  dans  une  par- 
tie essentielle  de  l'art,  qui  est  I  en- 
tente de  la  scène  :  ses  iiitiigu*  s  sont 
à-la  fuis  compliquées  et  claires  ;  les 
situations  frappantes  y  sont  prodi-  \ 
guecs  :  mais  an  amour  la  le  et  lidi- 
cule  défigure  tous  ses  suji  is  ,  dont 
quelqueS'Uns  sont  terribles  ;  et  sa  ver- 
siGcation  dure ,  prosaïque  et  incor- 
recte ,  efface  en  quelque  sorte  tout  ce 
qu'il  pourrait  y  avoir  d'ctiergic,  de 
noblesse  et  de  giàoe  dans  les  pen- 
sées et  dans  les  scniiincnls.  Ino  et 
Mélicerte  et  Amasis  sont  ses  deux 
meilleurs  ouvrages;  celui-ci  a  été  eu- 
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fièrement  banni  de  la  scène  par  Jfé» 
rope,  dont  le  sujet  est  le  néine. 

drêsie  et  Pylaâe  a  également  cédé 
Ta  p!acn  à  Viphigênie  en  Tanrîde 
de  (jimnond  de  la  Touche.  Parmi 
les  poésies  diverses  de  Lagrange,  on 
distingue  son  Ode  à  la  princesse  de 
Genli  et  quelques  Cinlales;  mais  chee 
lui,  en  géDéral ,  le  poèie  ly  riqne»  même 
dans  SCS  opéras,  était  au-dessous  du 
tr-tçrif|tip,  et,  ,i  ce  dernier  titre,  sa  ré- 
putation est  bien  déchue  depuis  qu'où 
ne  revoit  plus  aucun  de  ses  ouvrages 
sur  h  scène.  Quelques  personnes  ont 
trouvé  beaucoup  de  force  dans  le  style 
des  Philippiques  ;  il  se  pourrait  que 
l'atrocité  des  imputations  leur  eût  fait 
illusion  à  cet  égard  :  du  reste  il  çst 
certain  que  cette  satire  coupable  con- 
tient plusieurs  stropbes  vraiment  potf- 
tiques  et  bien  tournées.  Ce  libelle , 
long -temps  manuscrit,  ne  circula 
que  sur  des  copies  infidèles ,  pleines 
de  fautes,  d'omissions  et  de  contre- 
sens. C'est  âini>i  qu'on  le  trouve  im- 
primé dens  la  Fié  prwée  Ltms 
XF,  La  première  édition  suppor- 
table des  Philippiques  parut  en 
'79^»  Paris,  in  -  papier  vélin, 
tirée  à  très  peut  nombre  d'exem- 
plaires; mais  la  meilleure,  ou  du 
moins  la  phis  outlimliqoe,  est  celle 
que  le  fils  de  fâuleor  a  fait  impri- 
mera Bui  denjx  en  17O7,  in-8".  La 
moitié  du  volume  contient  des  pièces 
fugitives  de  sa  composition ,  b  plupart 
médiocres, parmi  lesquelles  nous  avons 
remarqué  cependant  quelques  contes 
écrits  d'un  style  simple ,  facile  et  no- 
turel.  On  a  vu  qu'à  l'exemple  de  son 
père  il  avait  cultivé  la  poésie  de  bouuc 
heure,  sans  en  avoir  fait,  comme 
lui,  UD  usage  dangereux.  Moins  cé- 
lèbre, mats  plus  beureox,  il  est  mort 
presque  nonagénaire  à  la  fin  du  der« 
nier  siècle,  laissant  une  assez  nom- 
breuse postérité,  en  qui  l'esprit  et 
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les  talents  semblent  être  héréditaires* 
A— T  et  A— o-  II. 

LAGRANGE  (  ),  laborieux 

traducteur  ,  né  h  Paris  m  i  -38  ,  an- 
nonça de  bonne  heure  de  si  graudes 
dispositions, que  ses  parents,  quoique 
pauvres ,  rMareot  de  le  faire  étu> 
dier*  n  emportait  le  matin  un  peu  de 
pain  pour  sa  journée ,  et  passait  Tinter- 
vallc  des  classes  dans  le  vestibule  d'une 
église  ou  dans  quel^yne  allée.  Son  pro- 
fesseur, ay  iQt  connu  sa  situation  ,  lui 
procura  une  bourse  au  collège  de  Ikto- 
vais,  où  il  acheva  ses  études  avec  une 
rare  distinction.  Peu  de  temps  apris,  le 
biron  d'Holbach  lui  confia  Téducalion 
desest  nf  uit.s  ,en  lui  assignant  un  trai- 
tement iiODorablc.  Il  eonuut  dans  cette 
maison  les  ch^  du  parti  ^losophi» 
que;  et  ce  fut  dfaprèi  le  conseil  de 
Diderot  qu  il  entreprit  la  traduction 
du  pocnie  de  fjierèce,  qui  eut  hrni- 
coup  de  succès.  11  venait  de  terminer 
l'éducation  de  ses  élèves,  et  il  allait 
jouir  en&n  de  cette  tranquillité  qui 
£iis«t  toute  son  ambition,  lorsqu'il 
mourut  d'une  maladie  d'épuisement 
orcasionnce  par  l'excès  du  tnvail ,  le 
18  octobre  1775,  à  l'à^c  de  trente- 
sept  ans.  Lagrange  avait  un  esprit 
droit  et  une  ame  honnite;  et  il  ne  • 
connut  jamais  d'antre  passion  que 
celle  de  l'étude.  On  a  de  lui  la  tra- 
duction :  I.  Des  Antiquités  de  la 
Grèce  j  par  Lambert  Bos  ,  avec  les 
notes  de  Fr.  Leisncr ,  Paris,  1  ')^, 
ixk'ii,  II.  Du  poème  de  Lucrèce, 
de  la  nature  des  ekoses^  ib. ,  1 76B , 
3  vol.  in*8^.  Cette  édition  est  très 
belle.  Le  texte  y  est  corrigé  avec  le 
plus  grajid  soin  ,  et  lu  traduction 
passe  pour  une  des  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue  :  le 
style  en  est  £wile  el  coulant;  et  les 
notes,  dont  le  traducteur  a  lait  suivre 
chaque  chant,  annoncent  un  critique 
instruit  y  judideux  et  plein  de  goût. 
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UI.  Des  Œuvres  de  Séncque  le 
fêtUosophCt  Paris,  i77^»  7  î^- 
la  i  i6  septième  volume  renferme 
XEssai  sur  les  règnes  de  Ckmie 
et  de  Néron,  (  Voyez  Diderot.  ) 
Cette  traduction  ne  pnrut  qu'après  la 
mort  de  Lagrange  par  les  soins  de 
14aigeou,  qui  la  revit  et  le  temûoa. 
On  convient  généralement  qu'elle  est 
Jfidjèle  et  précise  ;  mais  ce  n'est  trop 
souvent  qu'aux  dépens  de  re'Ie'gance 
et  de  Tharmouie.  Ou  trouve  une  iVb- 
tice  sur  Lagrange  dans  le  Nécrologe 
de  1777.  W— S- 

LAGRANGE  (Josepk-Lovis), 
Tan  des  gânnfctres  les  plus  illustres 
des  temps  modernes,  naquit  à  Turin 
le  2  5  jauvier  1736,  Son  père  ,  tréso- 
rier de  la  {:;iierre  dans  celte  ville  , 
^tait  petit -ûis  d'un  Français  (i);  et 
sa  mère»  Marie-The'rëse  Gros,  fille 
nnique^on  ricbeinédecinde  Gambia- 
00  f  avait  une  origine  scraLlablc.  Il 
fut  lainé  de  onze  enfants;  mais ,  à 
Fexception  du  plus  ](  une ,  les  neuf 
autres  périrent  en  bas-àge.  Une  en- 
treprise basaideuse ,  qui  détruisît  la 
£>rimie  de  ses  nareols ,  le  mit  de  très 
bonne  beure  dans  la  nécessité  de  se 
crc'er  une  existence  indépendante  ;  et 
peut  cite  cette  rigueur  du  sort  l'cm- 
pécha-t-eile  d'être  un  homme  ordi- 
naire;il  le  croyait  du  moins  ^iiand 
il  disait  dans  la  suite  :  «  Si  f  avais  en 
»  de  ta  fortune,  je  n'aurais  pas  fait 
»  mon  c'ial  des  niallie'matiqucs.  »  Son 
goût  pour  cette  science  ne  se  mani- 
festa point  pourtant  dès  ses  pre- 
luicres  études.  Il  les  faisait  au  col- 
lée de  Tarin;  et  passionné  comme 


(1)  Cet  -«ilMil  eapîurae  de  cavalerie  «n 
FraiWtt  cl  pasia  an  •enrice  de  Cb«rUt  Ema- 
aa^Uf  dm  de  Saroie,  qni  le  ftia  à  Turin  ea 
iSjtf  tn  1«  mariant  à  «ne  datne  Conli  d'une  U< 
huln  aauon  r<rmaine.  Sa  famiUe,  comme  ceUe 
a*  Deicartr* ,  habitait  la  Tonraine ,  où  elle  était 
«Mue  de  Paris  ;  et  lui-même  était  proche  parent 
9mm  daow  de  loo  Bwn*  dama>d'atOttr«  de  la  reiae 
min  4a  Xmùê  XIV. \f*  U«uii«a  v*Ak««iw).  : 
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il  l'était  alors  pour  les  classiques  la- 
tins, U  assista  toute  une  année  ans 
leçons  de  philosophie ,  sans  montrer 

aucun  penchant  pour  les  sujets  qu'on 
y  traitait  :  mais,  dès  la  seconde  année, 
son  génie  mathématique  s'éveilla  et 
se  développa  rapidement.  Cependant 
cet  homuM  qui  devait  porter  si  loin 
i'amonr  de  l'analyse  moderne  et  les 
ressources  de  ce  paissant  instrument 
fie  découvertes  ,  s'  idomi.T  d'abord  à 
Tctudc  des  géomètres  anciens  et  de 
leurs  méthodes;  et  ce  ne  fut  que  l.i 
lecture  d'un  mémoire  de  Halley  (  1  ) , 
où  ce  dernier  lùsait  ressortir  la  su- 
périorité des  méthodes  analytique^, 
qui  lui  ouvrit  les  yeux  et  lui  révéla 
sa  véritable  destination.  Il  avait  alor> 
dix -sept  ans.  Dès  ce  moment,  cb.in- 
geant  la  directiou  de  âes  travaux^  il 
se  livra  seul  ^  sans  guide ,  mais 
avec  line  ardeur  extraordinaire,  à 
Télude  des  meilleurs  ouvrages  d'ana- 
lyse. Il  y  fit  promptement  des  pro- 
çjrès  incroyables  ,  et  parvint  en  moins 
de  deux  ans  à  s'approprier  tout  le 
domaine  de  la  science ,  jusqu'aux  dé- 
couvertes les  plits  récentes  :  ce  qu'il 
appcenait  ne  lui  semblait  qu'une  ré- 
miniscence de  ce  qu'il  avait  déjà  su  ; 
et  en  effet,  n'est-ce  pas  toujours  ainsi 
que  le  génie  doit  se  révéler  à  lui«méme  I 
Une  Ibis  qu'il  eut  acqms  h  conscience 
de  ses  forces ,  il  se  hâta  d'entrer  en 
correspondance  avec  quelques-uns 
des  géomètres  les  plus  hnbilcs  de  «îoii 
temps  ;  et  il  n'avait  guère  ciepa^sé  sa 
dix -huitième  année,  lorsqu'il  publia 
(juillet  1754)  une  Lettre  adressée  à 
Gharles*4ules  de  Fagnano,  Tun  de 
ses  savants  correspondants.  (  FojreiR 
Fagnano  ,  XIV,  98.)  Celte  Lettre 
faisait  connaître  une  série  de  son  in-, 
vention  pour  les  diiréieutielies  et  les 
intégrales  d'un  ordre  quelconque , 

(i)  2V«m>FÂil.  poor       ton.  XVII,  p.  ffi»- 
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analogue  h  celle  de  Newton  fMur  les 
puissance*  et  les  raeÎDes  ;  et  cVal  le 
seul  de  ses  ouvragi  s  qu'il  n'ait  pas 
ccril  en  français.  L'année  snivan!?  , 
après  un  e^umca  aprofondi  du  grand 
on V  rage  d^Euler  sur  les  i&opërimèlreA 
«  {MêlSoâitsimÊmmidi,  etc.),  iléet^ 
▼it  à  l'ameur  ii^ur  lû  conmmiqQer 
les  premiers  essais  de  ^HXiù  Mfathode 
dfs  variations  qui  seule  suffirait  à 
imuiortaiiser  son  nom  ;  il  l'avait  in- 
yeu  tee  ,aiin  de  re'poudrc  au  désir  d^Ëtt- 
1er  Ini  mlme,  qui  iuvoquail  daos  eei 
ouvrage,  pour  la  selntioD  de  ces  ques- 
tions difficiles ,  un  procédé  de  calcul 
indépendant  de  tonte  considération 
gdouietrique.  Qu'on  juge  de  la  sur- 
prise de  cet  illustre  géomètre  en  re- 
cevant d'nn  MMonnu ,  <\  jeune  encore , 
la  répnnoe  k  cet  appel  fait  (jepuis  plus 
de  da  ans  à  tous  les  savants  de  PËu- 
ropc!  En  i-^SG,  Li;;nnî^c  Km  envoya 
nnenoitvc!leap|)lic.iLit)a  dcsa  inëlhode 
non  moins  l'aile  pour  rélonner.  Eu- 
ler^daus  un  apueodice  il*oovragc  pré- 
cédent ,  avait  découvert ,  dans  le  isou* 
vement  des  corps  isolés,  une  pro- 
priété 1res  rem  .rqual)lo  ;  nnis  ;)près 
de  vains  efforts  pour  l'étendre  au  mou- 
venieui  dus  corps  qui  agissent  les 
uns  sur  les  antres  d'une  manière  quel- 
conque, il  paraissait  ne  pins  attendre 
qnede  la  métaphysique  seule  le  résul- 
tat qui  lui  avait  échappé.  Lagrange 
dans  sa  Irtlre  étendait  i'ig(>ureusemeut 
ce  beau  lliéorème  à  un  système  quel- 
conque de  corps  ,  et  fdi&ait  connaître 
la  manière  d'employer  ce  primipe 
ainsi  généralisé  (i)  A  la  solution  de 
toutes  les  questions  de  dynamique. 
Tandis  qu'il  jetait  ainsi  les  fondements 
de  sa  Lrillaute  répuialton,  il  rem- 
plissait à  Turin  les  fonclioos  de  pro- 
fesseur de  mathématiques  aux  écoles 
d'artillerie,  place  qu'on  Inî  conlera 

(i)  On  la  «mmII  in  aitfeaaifBe  mh  la  «oa 


lorsqa*il  ékail  à  peine  âgé  èe  8ix>neuf 
ans,  et  qui ,  en  lui  donnatit  des  éco- 
liers tou9  plus  âgés  que  leur  maître  » 

le  mit  en  relation  avec  les  Lommes 
I»"»  pli!*  di.stinii^tiés  de  son  pays.  Bien- 
lot,  lie  concert  avec  le  médecin  Ci- 

rel  le  dievatier  (depuis  auirquis  ) 
Saluées ,  il  forma ,  sous  les  aus- 
pices dadnc  de  Savoie  «  une  société 
savante  qui  ne  ind.i  point  à  obtenir 
du  roi  la  faculté  de  publier  des  Mé- 
moires comme  les  autres  académies 
de  rfiufope.  Le  premier  volume  pa- 
rut en  i^Sû,  et  se  composait  prind" 
paiement  des  travaux  de  Lagran^ 
sur  les  points  d'an.ilysc  cl  de  mécani- 
que les  pins  importants  et  les  pins 
difficiles.  Ou  y  remarquait  surtout 
des  recherebes  sur  la  proftagatiou  du 
son,  sujet  ^nenx  sur  lequd  Newton 
s'était  trompé,  et  dont  on  n'avait  en- 
core aucune  !)onnc  thé  n  ir  ;  on  y  trou- 
vait aussi  une  .sarantc  discussion  de  ia 
question  des  cordes  vibrantes,  où  les 
opinions  très  diflérentes  entre  ellfs  des 
plus  grands  géomètres  de  cette  épo- 
que, Euler,  d'Âlembert  et  Daniel  Ber- 
noulli ,  se  trouv.iieiil  iuç;ées  arec  beau- 
coup de  >agacité,  tandis  que  la  question 
elie-méme  était  traitée  par  une  dualyse 
aussi  nouvelle  que  profonde.  L'effet 
produit  par  la  publication  de  ces  di. 
vers  Mémoires  fut  prodigieux;  on 
n'avait  pan  l'idée  d'une  aussi  grande 
prérnrijé  île  talents,  oî  l'on  doit  con- 
venu qu'd  sera  toujours  rare,  à  quel- 
que époque  que  ce  soit ,  de  trouver 
un  émilte  et  preeqiif  un  juge  ^cs  maî- 
tres d'une  telle  seience,  à  un  âge  où  l'on 
n'y  est  guère  encore  qu'un  ceolic  r.  Les 
portes  de  l'acrdémre  de  Berlin  ne 
larJèreni  p  is  à  s^liuvrir  pour  lui  hom- 
me qui  s'.tnuonçail  avec  t.tul  dq  sit- 

Séi  ioriié.  Euler,  din-clenr  de  ta  classe 
e  mathématiques  dans  cette  acadé- 
mie ,  lui  en  donn-i  la  nouvelle  par 
une  lettre  uès  flatteuse  du  s  -octobre 
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1^59;  et  l'on  a  lieu  tlecroîrcque  ce 
fut  aussi  vers  ce  temps-là  que  d'Alem- 
béil^tttrit  afM  M  eeftt  savante  cor* 
jfUJfwttdiittce  tfu  W  eutfèli&f  tant  qu'il 

vécut  Fn  i^jCy'.,  i!  parut  un  secootî 
vo'imK  de  la  S(K  icie  de  Turin,  qui  ne 
(iî  [)cjs  nioiii.s  d'huuneur  à  Lagiaiigc: 
ii  y  étendait  ses  recherches  précc- 

«târA^tlM^dtf son;  et  sartnat  H  y 
^dHiaif,  sous  h  (ffrc  moièste  à* Essai, 
ses  premiers  travaux  sur  ce  q'i'on 

iippiia  (l('ptit<5  h  mdthocîe  dps  VTrii- 
UuuSyelMtrlt'dnombreuses  applications 
mi*il  avait  su  faire  de  cctfe  nouvelle 
MmcNdti  calent  Ce  fut  Euler  qui, 
Quatre  iÂê  âpres,  lui  donna  le  uuni 
^tt-'eUf  porte  aujourd'hui ,  et  qui ,  dans 
plnsinirs  Mémoires  rnircpiis  pour 
cuinLn(  nrer  celte  grande  découverte 
Qc  aoa  jeune  rival ,  n'oublia  {  as  de 
ùit*  MMoffir  ta  ({toîre  de  rioven- 
féttr.  Kle  ne  tarda  pas  à  étreaug- 
tMntée.  L'académie  dés  sciences  de 
Ftris  -ivail  propose'  un  piix  sur  la 
théorie  de  la  libralion  de  la  lune. 
Lagrangc  le  reuiporta  en  1^64,  et 
Mil  Irafaîl  (bt  acicaeîlli  avec  admira- 
lidfl^  On  ^trouvait  eii  cfTet,  outre  la 
solnaoti  de  ht  question  proposée, 
ici  fifemi'^rs  gcrmés  de  celte  grande 
couccpliuu  qui  servit  de  base  dans 
k  suite  à  sa  Mécanique  analytique; 
tut  y  dans  cette  pièce  remarquable ,  il 
mOAtraît  déjà  aux  géomètres  toute 
U  généralité  du  principe  fécond  des 
vitesses  virtuelles,  et  .«-ou  étroite  liii- 
soT!  avec  ies  antres  principes  de  In  dy- 
namique. Apres  tant  de  travaux  qui 
en  si  peu  d'années  l'avaient  nus  sur 
la  première  Kçne  des  inTenteora,  La- 
gnmge,  impatfent  de  connaît  t  e  U  s  sa* 
Tant»  français  avec  Içs  quel  s  il  était  en 
correspondance,  suivit  à  Paris  son 
anii  AL  de  Caracrinli  ,  qui  devait  s'y 
arrêter  quelque  temps  eu  passant  de 
Pambassade  de  Tarin  à  celle  de  ton- 


drcs.  ÎI  y  fol  rrr  1  romntc  il  pouvait 
l'cspcrer  par  d'Aienibert,  Clairaut  cl 
leurs  principaux  confrères;  mais  Une 
maladie  dangereuse  dont  il  Ait  atta- 

qtré,  abrépjta  son  séjour  en  France. 
Kevcnu  à  Turin,  i!  se  livra  à  de  pro- 
fondes rerfrrrrÎK  ^  sur  le  calcul  inté- 
gral ,  les  ddlVrenccs  partielles  cl  le 
mouvement  des  fluides ,  et  sur  les 
méthodes  d'approximation ,  où  il  in- 
troduisit de  notables  perfeclionne* 
inentsjilen  fil,  dans  le  même  tra- 
vni!  ,  iHi."  npplicilion  tics  importante 
aux  iiiuuviincnts  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne, cl  y  donna  le  premier  les  ex- 
pressions exactes  des  variations  de 
trois  cléments  planétaires  ,  posant 
ainsi  les  fondemetits  de  celte  belle 
llicoi  ie  a  laquelle  son  nora  est  pour 
toujours  altaciic.  En  même  temps  il 
concourait  au  prix  propose  p.ir  l'aca- 
démie des  sciences  sur  la  théorie  des 
satellites  de  Jupiter,  proldème  émi- 
nemment difficile,  et  qu'on  pourrait 
appeler  des  six  corps.  Son  Mémoire, 
très  rem  irr|«nb!e  par  l'analyse  qu'il 
y  employa  ,  iut  couronne  tu  1 
Dans  la  suite,  un  pareil  succès  t'ac- 
cueillit dans  trois  autres  concours;  et 
peut  être  n'appréciecait-ou  pas  juste- 
menl  tout  ce  que  ces  triomphes  ont 
d'honor.iblo ,  si  fou  n'ajoutait  que  ce 
sont  les  poiuls  Icà  plus  importants 
de  la  science  sur  lesquels  ou  appelle 
en  paceil  cas  les  efforts  des  géomè- 
tres, et  que  les  grands  progrès  de 
i'jslronomie  phy.sitpie  d.itis  le  siècle 
dernier  sont  dus  pour  la  plupart  aux 
(juestions  qui  furent  ainsi  propo.-éi.s 
cl  résolues.  Vers  ce  temps  Lagranj^e 
quitta  le  Piémont  pour  n'y  plus  ren- 
trer» Euler  ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  était  directeur  de  l'académie  de 
Ik'ilin,  voulut  ntouriicr  à  Pèteis- 
boiir^  pour  mieux  ctabiir  sa  nom- 
breuse ianiille.  Lorsque  le  grand  Fré- 
défic  Je  lui  eut  permis ,  non  sans 
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peine  (i),  il  engagea  d^Aleiiibert  k 
imàr  le  remplacer,  en  loi  élSant  de 

BOOvenTi  1  1  pie\i(lencp  de  cette  arndé- 
mie,  vacante  depuis  li  mort  de  Mau- 
pertuis.  D'Alcmbcrt»  par  attachement 
pour  sa  patrie ,  et  pour  ne  pas  com* 
I^DCCtre  sa  propre  indêpendaBCe  » 
OM  refuser  ub  roi  qui  rhonorait  d« 
&oa  amitié':  il  lui  indiqua  Lagratige, 
qui  fut  choisi ,  et  qu'Euler  lui-niêtne 
avait  déjà  désigné;  maiâ  il  s'en  fallut 
peu  qu*il  u*obtîut  point  du  rui  de 
Safdaigiie  l'aiitorisatiou  séeessaire. 
On  avait  fait  comprendre  il  ce  prince 
tout  le  mérite  du  sujet  que  Frédéric 
lui  To\i]ait  enlever ,  et  il  se  dis^posait 
à  le  rcteuir.  Le  géomètre,  avec  sa 
lettre  qui  Tappeiait  à  Berlin  ,  avait 
sollieilë  aoe  audience  parttcolière  pour 
présenter  cette  lettre  et  obtenir  sou 
congé.  L'audience  est  accordée,  et 
dcji  elle  se  terrainait  par  dr  hclies  pa- 
I  0lt^»(pu  avait  ni  écarté  une  demande 
précise  et  uu  refus  positif;  Lagrange 
sortait  da  cabinet,  esses  confus  je 
finutilité  de  sa  démarche^  quand  le 
roi  s'avise  de  le  rappeler  pour  lui 
demander  à  voir  cotte  lettre  dont  il 
avait  parié;  la  lettre  est  remise  avec 
plus  de  candeur  que  de  prudence,  et 
le  prince  y  lit  celte  phrase  t  «  Il  faut 
»  que  le  plus  gnn<|  géomètre  de 
»  l'Europe  se  trouve  auprès  du  plus 
»  gr-ind  de  ses  rois.  —  Allez  ,  dit  -  il 
«sur-le-champ,  Monsieur,  allez 
»  joindre  le  plus  graud  roi  de  TËu- 
»rope;  »  et  ce  léger  notif  il'liu* 
veur  fit  cesser  toute  résistance.  La- 
grange  prit  possession  de  sa  place  à 
Berlin,  le  6  novembre  t  nG6.  Avec  uu 
trai'euKnt  d'enviiou  booo  francs, 
il  avait  le  iiiic  de  directeur  de  l'aca- 


(  t)  Ce  ne  fut  qu'avfc  une  cxtrimc  difficullé 
■lii'il  «btïnl  ton  congé  pour  lui  et  les  deu&  M» 
iiixvt.  Le  roi  refaisi  absolument  au  iroùieme  la  pcr< 
miition  de  •uivrr  son  ycre;  etii  ne  l'accorda  enfio^ 

Ultfactiae  U  cU«-iii«8i«. 
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dânie  pour  les  sciences  pliysico-ma* 
théitttiques.  Il  tte  tarda  pas  à  prou-t 

ver  combien  il  était  digne  de  le  por- 
ter. Des  recherche";  pleines  d'orif;ina- 
lité  sur  les  tautochroues  et  stir  la  ma- 
nière de  conclure  la  parallaxe  du  so- 
Iril  d'après  le  passage  de  Vénus  dont 
luos  le»  esprits  étaient  alors  orcupés , 
signalèrent  son  arrivée,  ain>i  qu'un 
grand  travail  sur  1rs  équations  numé- 
riques ,  qui  est  la  base  du  Traité  qu'il 
publia  depub  sur  ce  sujet,  et  ce  Mé- 
moire sur  les  équations  littérales  où  se 
trouve  l'ulile  et  fsimeux  théorème  qni 
porte  son  nom.  Bientôt  après  il  donna 
ses  Réflexions  sur  1 1  résolution  algé- 
brique des  équations,  qui  serviront 
long-temps  de  phare  aux  géomètres 
dans  cette  épineuse  matière,  et  cet 
Essai  si  ingénieux  sur  les  principes 
du  calcul  difTcrcnticI  et  intégral,  prc- 
mièic  source  de  sa  Théorie  des fonC" 
tions  analytiques  f  dans  lequel  un 
usage  heureux  et  hardi  de  l'induc- 
tion et  de  ranaliigtc  le  mit  en  possê»> 
sion  d'un  grand  nombre  de  tbéqrèmes 
non  moins  nouveaux  qu'importants. 
Ces  travaux  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres  :  car  pendant  plus  de  vingt 
ans  qu'il  resta  directeur  de  l'académie 
de  Berlin,  il  publia  dans  ses  Becocils 
près  de  soixante  Dissertations  sur 
toutes  les  parties  des  mailiemaliques, 
cl  principalement  sur  les  dillércnces 
partielles,  les  intégrales  particulières, 
les  diflereiices  fiuies,  les  probabili- 
tés, la  théorie  des  nombres ,  et  les 
questions  les  [ilus  élevées  de  l'astro- 
nomie générale  et  de  la  mécanique  cé- 
leste; ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'en- 
voyer us  i  des  Mémoires  à  l'acadé- 
mie  de  i  ui  lu ,  lièrc  d'avoir  été  le  théâ- 
tre de  ses  premiers  sucob,  et  à  celle 
de  Paris,  qui  depms  177a  s'âait  em- 

{)rcssée  de  le  nommer  l'un  de  ses 
mit  associes  e'înnç^ers.  Comme  l'ont 
dit  deux  savants  anony  mes,  a  il  ne  fal- 
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»  Uil  pas  noiiis  ^u'ime  si  graniSe 
•  éUsoSat  de  géaie  et  une  {éeomèùé 
.«  4  prodigM'Use  pour  suocëder  k  un 

»  îiommc  lel  qu'Euler  ;  mais  aus^i 
T>  l'on  l'ut  convenir  qu'Euler  avitt 
»  uu  lii^uc  buccesscur.  »  —  Le  roi 
•Tait  bien  reçu  Lagrangc,  et  parais- 
sait  le  prëfSto  k  Enier ,  qa'il  trou- 
vait peut.-étfe  un  {leu  Uop  deVot.  Le 
rû!e  du  nouvnn-vciiu  n'en  ('tait  jKis 
moins  assez  dclit  it.  Près  d'une  cuur 
à  opinious  indépendantes  et  bardiis, 
et  dans  ime  yi\U  où  Ton  se  pcnuet- 
taii  pourtant  d*en  avoir  d'autres,  il  lui 
iopoirtait ,  pour  conserver  ia  pait  né- 
cessaire h  SCS  ('tndcs,  de  fuir  soigneu- 
sement ce  ^fiii'c  de  discussions.  II 
avait  trop  d'esprit  pour  ignorer  que 
Tlntoléranee  est  de  tous  les  partis ,  et 
qu'une  fMS enrôlé,  on  n'est  plus  guère 
li  maître  de  s'arrêter  à  volonté  :  il 
imita  donc  l:i  snn^e  rcscrvc  de  Fonte- 
r.cilc;  il  u  philosoplie  ,s,;iris  crier,  » 
comme  i'âppeU  bientôt  iâcdcric,  il 
fiénssit  à  ne  jamais  contrarier  per- 
sonne. Il  eut  encore  besoin  de  beau- 
coup de  pradence  po  <i  >e  concilier 
les  gens  du  pays  naturellement  jaloux 
des  étrangers  qui  venaient  v  occiiprr 
clcMï  places;  mais  en  ne  demandant 
rien,  en  se  renfermant  dans  l'étude 
des  mathématiques ,  en  apprenant  la 
langue  nationale ,  il  força  bientôt  les 
Allcniauds  à  lui  accorder  leur  estime. 
On  assure  même  fjfie  en  f  t  par  dé- 
férence jiQur  1  u.sogc  de  .ic-.  imifrèrcs, 
^u'U  put  le  parti  de  se  marrer.  Pour 
cela  il  se  fit  envoyer  de  Turin  une  de 
ses  parentes  qui  lui  sembla  la  per* 
sonne  la  plus  convenable  pour  cette 
imion  philosophique.  Malheureuse- 
ment le  calme  en  fut  trouble'  p;tr 
ime  longue  et  douloureuse  maladie, 
k  laquelle  cette  dame  succomba  au 
bout  de  quelques  années ,  malgré  les 
soins  assidus  de  son  mari^  qui  ou* 
bliait  la  géométrie  pour  ne  s'occuper 
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que  dfft  devoirs  affeetueusd^on^ponzy 
et  travaillait  Ans  cesse  U  inventer  de 
nouveaux  moyen  s  de  la  »uula|er.  Cette 

perte  inspira  quelque  dégoût  à  La- 
!;rn!(j;('  pour  !♦*  ^éj(UIr  de  Ijt  riir?  ;  et 
ce  degoùl  s'augriietita  d<ins  ia  suite  «t 
la  mort  de  Frédéric,  qui  amena  U  asses 
grands  changements  en  Prusse  ,  et 
eu  fit  craindre  de  plus  grands  encore. 
Les  savants  n'v  i<>tîiss,tR'iit  plus  de 
la  même  ffu;M(icr,ilioi)  :  on  !e  sut, 
on  t  ul  l'espoir  d'en  proiiu  i  ;  et  les 
ministres  des  cours  de  Napits ,  de 
Sardaîgne  et  de  Toscane,  sempres* 
sërent  à  l'envi  d'offrir  à  Lagrange  les 
conditions  les  plus  avan»  c^cn' rs  s'il 
voulait  passer  dins  les  i-l.ii-^  de  leurs 
souverains.  Le  l.imeux  Mirabeau  se 
trouvait  alors  à  Berlin;  il  avait  réussi 
à  pénétrer  dans  la  société  intime  de 
ce  grand  géomètre,  et  l'avait  vu  l'ob- 
jet du  plus  tendre  respect  de  la  part 
du  pefit  nombre  d'hommes  qui  pou- 
vaient l'apprécier.  Fiaj  pe  des  avan- 
tages qu'aurait,  pour  l'honneur  de 
l'académie  de  Paris,  la  possession 
d'un  aussi  rare  génie,  il  découvrit 
sans  peine  le  secret  penchant  qui 
avait  toujours  entraîne  Liçirrîn;:;e 
vers  la  France ,  et  parvint  d'abord 
à  suspendre  ses  délibérations  sur  . 
les  offres  qui  lui  étaient  faites.  Bien- 
tôt, à  la  prière  de  Mirabeau,  i'm 
l)issadeur  français  adressa  à  I\L  de 
Ycrgcniiesla  proposition  d'.ittirer  La- 
grant;e  à  Paris  ;  nrd*;  rrWn  négoci  i- 
lioiipril,  à  ce  qu'il  p irait,  une  auire 
tournure.  M.  de  Brctcuil  avait  les 
académies  dans  son  département,  et 
ce  fut  à  lui  que  l'abbé  Marie  présenta 
la  proposition  que  ce  ministre  lit  en- 
suite agréer  à  Louis  XV' 1.  On  offrait  à 
Lagrangc  une  pension  de  6oooiraucs, 
un  logement  au  Louvre,  et  le  titre  de 
Pensionnaire  vétéran  y  k  l'académie  « 
pour  lui  donner  droit  de  suffrage 
dans  toutes  lesdciibérations.II  accepta 
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arec  empresseiiMDtf  mais  le  mefles* 

médiocrenieDt  aux  sciences,  fit  d'abord 
r[nplqi!cs  difllcuUcs  de  bisser  partir  un 
wvaut  qur  suii  [ii  cdecesscur  avait  ap- 
pelé et^u'ii  buuui  âit  d'uue  estime  par- 
tkalière*  Cependant ,  aprb  quelques 
démarcbet ,  on  nes*onposa  plus  à  ce 
départ,  sous  li  coiuiition  d'obtenir 
encore  des  Mémoires  pour  l'acade'mie 
de  Bel  lin,  condition  qui  a  e'ie  fidè- 
lement remplie,  —  Ce  fut  en  1 787 
que  Lagrange  Tint  se  fixer  à  Paris  , 
où  ses  nouTeanz  cotifrèrcs  se  mon* 
trcrent  heureux  et  glorieux  de  le  pos- 
se'der.  La  Bciiip,  elle  même,  à  qui  i! 
avait  elc'  rccommati Je  Je  Vienne,  et 
qui  le  comidéiait  uu  peu  comme 
allemand,  faceaeiUiC  STce  bientetlT 
lanee.  Mais  quelle  que  lût  la  satisfiic- 
tion  dont  il  devait  )0uir  et  dont  il 
jouissait  cfTrtivcmcnt ,  il  était  alors 
difficile  (i'cii  jiiger.II  parut  long-temps 
distrait  et  uiélaucolique.  Souvent,  dans 
kae  réunion  ^ui  derait  être  sdOB  son 
goAty  au  inilien  de  ces  savants  qu'il 
était  venu  chercher  de  si  loin,  parmi 
^es  homm^x^  Ips  plus  distingués  de  tous 
les  pays  qui  se  rasserahlaient  chaque 
semaine  chez  Tillusti  c  LaYoister ,  on 
le  voyait  réfeur,  debout  contre  une 
fenlire  ok  rien  pourtant  n'ettirait  ses 
regards  ;  îl  y  restait  étranger  i  ce  qui 
se  disait  Tiitour  (Je  lui  (i).  Il  avouait 
lui  mcme  qu'il  avait  perdu  le  goijt  des 
recherches  mathématiques ,  et  qu'il 
n'éprouvait  plus  cet  entnousiasme  qui 
se  ralluma  plus  tard  avec  tant  de  vi- 
vacité. IVAlembert  avait  déjà  passé , 
dit-OQ ,  par  de  pareilles  alfcrnatives  : 
chose  étrange,  qu'une  telle  passion 
puisse  s'éteindre  et  se  rallumer  !  En 
serait-il  de  ses  effets  comme  de  ceux 
des  psssioBS  vulgaires;  et  des  jouis* 
saAces  inteKectueUes  trop  vives,  au» 
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rsien^eUes  anssi  le  pouvoir  d^ierrer 

les  esprits  les  plus  vigoureux  ?^Oli 
en  vit  alors  un  effet  singulier.  Jusque^ 
là  ,  aucun  ouvrage  spécial  n'c'tait 
échappe  à  la  plume  de  J.agrarige,  si 
l  uu  excepte  les  Adtlitions  considé- 
rables sur  Tanalyse  indéterminée , 
dont  en  1774  il  avait  enrichi  la  tra* 
duction  frauçabe  de  Vjtîgèhte  d'En* 
1er.  Mais  tandis  qu'on  pouvait  le  croire 
absorbé  par  les  nombreux  travaux 
qui  signalaient  son  séjour  à  Berlin  , 
il  y  avait  préparé  dans  le  silence  le 
magnifique  ouvrage  qui  devait  mettre 
le  sceau  à  sa  réputation,  LàMécanique 
analytique ,  cette  œuvre  du  génie  , 
où,  par  une  heureuse  combinaison  du 
principe  de  d'Alembcrt  et  de  celui  des 
vHesses  vbnnilles,  les  progrès  de  la 
mécanique  rationnelle  sont  réloits  à 
ne  dépendre  que  de  ceux  du  calcul, 
était  terminée  des  i^Hf);  cllefutalors 
confiée  par  son  ijutnir  h  M.  Ducha- 
telet,  qui  se  chargea  d'apporter  à  Paris 
ce  précieux  manuscrit.  Labbé  Marie, 
digne  ami  de  Lagrange,  futlong-iemps^ 
le  peut'On  croire  aujourd'hui ,  à  trou* 
ver  un  libraire  qui  voulût  s'en  charger; 
mais  enfin  il  réussit ,  sur  son  engage- 
ment formel  de  prendre  à  son  compte 
le  restantderédiiion,  si,  dans  un  temps 
fixéellen'éiait|iascntiàrementépuis6e. 
Qu'on  ne  s'étonne  pas  trop  pourtant 
de  cette  le'pugnance  du  libraire:  sa 
tiiiiuhic  prenait  sa  source  dans  la  su- 
bluuité  de  l'ouvrage  ;  et  sans  ces  jour» 
d'orages  cl  de  gloire ,  où  les  Ecoles 
jNormale  et  Polytechnique  populari- 
aèrent  parmi  lesFrançaisles  connais- 
sances d'un  ordre  supérieur  ,  peut* 
être  cette  immortelle  production  eût- 
elle  trouvé  peu  de  lecteurs.  <c  A  ce 
»  premier  service,  nous  dit  l'auieur 
9  de  l'éloge  déjà  cité ,  Marie  en  ajouta 
»  un  autre  auquel  Lagran^^e  fut  au 
»  moins  aussi  sensible.  Il  lui  procura 
•  un  éditeardiga^  de  présider  à  l'im* 
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»  pression  d'un  tel  ouvrage.  M.  Le-  Au  milieu  de  ces  occupations  variée  » 

»  gendre  se  dc'voua  tout  entier  à  h  révolution  le  surprit.  Cette  vaste 

î>  celte  revision  pénibU- ,  et  s'en  trou-  coinuiouon  excita  vivement  sa  curio- 

»  Tait  çayé  par  le  seulimenl  de  ve'-  site  toujours  active;  mais  quoiqu'il  ai- 

»  Déralmn  dont  il  était  pénétré  pour  mât  la  liberté,  puisqull  était  vraiment 

»  fanlenr,  at  par  les  retnerdmenis  pliilosophe ,  il  ne  jona  jamais  aucun 

»  qu'il  en  reçut  dans  une  lettre  que  rôle  dans  ce  drame  terrible:  son  na* 

»  j*ai  eue  entre  les  mains,  et  que  turel  doijx  et  tr  .nqmîlr  IVloignait  des 

»  Lagrange  avait  remplie  des  exprès-  mouvements  tumultueux  ,  autmt  que 

»  sious  de  son  estime  et  de  sa  rtcou-  son  scepticisme  ordinaire  le  tenait  ea 

»  ndssaQee.»LeltTrepariiteni788,  défiaoee  de  pliisiean  de  ces  avantages 

dans  ce  temps  où  le  grand  géomètre  dont  rbumamté,  selon  tai^t  de  boas 

éprouTait  cette  bizarre  indtfierenoe  esprit*  y  allait  immédiatement  entier 

pour  la  science  qui  avait  fait  sa  gloire  ;  en  jouîssatice.  I!  prit  cependant  une 

et  dégoûté  qu*il  se  disait  de  ce  genre  part  active  \  iHnc  des  p!us  heureuses 

de  combinaisons ,  il  garda  le  volume  innovations  qu'calraiaa  cette  époque 

deux  ans  sans  l'ouvrir. .!  ^  Mais  cette  £ameose ,  rétablissement  d'un  sy  stème 

tête  pensante  ne  pouvait  que  changer  métrique  dont  les  bases  ^ieot  prises 

Tobjct  de  ses  méditations.  L'iiiblotrc  dans  la  nature;  et  lise  fit  remarquer 

des  Religions,  la  théorie  de  la  Mu-  dans  ia  commission  spéciale  que  l'on 

siqiie  ancienne  y  celle  des  Langues  ,  avai^formee  des  académiciens  les  plus 

la  Médecine  même ,  s'étaient  part  (ge  illustres ,  par  son  ardeur  à  provoquer, 

ses  loisirs.  Entoure  de  savants  qui ,  pour  les  détails  de  ce  grand  et  beau 

dant  ta  réforme  philosophique  du  projet ,  l'application  du  système  déd* 

lançigede  la  chimie,  à  ces  théories  mal  dans  toute  sa  pureté.  D'ailleurs , 

obscures ,  incohérentes  et  quelquefois  maigre  le  bouleversement  général  ^  la 

absurdes  qu'on  vouliit  bien  appeler  considération  qui  l'entourait  domeurt 

une  science  ,  faisaient  succéder  un  entière.  En  1 791  ,  sur  la  proposjliou 

jour  nouveau  et  ia  Ihcurie  la  plus  spé-  de  sou  couixère  Duséjour,  l'assemblée 

dense;  il  se  mit  au  courant  de  leurs  nationale  confirma  sa  pension  de 

débottveries,  qui  donnaient  k  des  iàits  €000  Urancs,  dans  les  termes  tes  plus 

aupaiaTant  isolés,  et  parfois  inexpli-  honorables  :  plus  tard ,  pour  com- 

caoles,  cette  liaison  qu*ont  entr'elles  les  penser  la  dépréciation  du  papier  mon- 

théories  analytiques ,  et  qui  provoqua  naie,  on  s'empressa  de  le  nommer, 

ce  mot  de  lui  si  juste  et  si  souvent  d'abord,  membre  d'un  bureau  de  con- 

cfté  :  La  ChÙKu  est  aisée  mainte  snltation  diargé  de  récompenser  les 

imM ;  elZs  s*apprend  comme  VAlsè-  înveutions  reconnues  utiles  ;  ensuite , 

lire  s  comparaison  d'autant  plus  ingé-  (0  l'un  des  trois  administrateurs  de 
Tticnsc,  qu'en  portant  sur  deux  sciences       M  niiuic.  Ciceron  avait  e'tc  Qimr- 

forl  diverses  et  toutes  deux  d'une  iumvir  monétaire,  et  Newlou  duec- 

grande  ditiicullé  quand  on  les  veut  teur   de  la  monnaie  d'Angleterre; 

aprofondir^  elle  ne  les  assimile  que  Lagrange  pourtant  ne  voulut  garder 

par  ce  qu'elles  ont  de  commun ,  une  cette  place  que  six  «uns;  il  ne  pouvait 

langue  bien  faite  et  une  marche  émi-  prendre  sur  lui  de  prêter  son  atten- 

uemment  méthodique  ,  qui  en  rendent  tion  aux  détails  qu'elle  exigeait.  Mais 

l'entrée  facileà  tous  les  esprits  doués  de  ^—...^^-^^.^mm^^^mm^mmm^^^^ 
quelque  justesse  etcapablts  d'attention.      ^1)  £a  mm  179*. 
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avantces  années  de  tlcml  pendant  les- 
quelles la  socie'lé  sembla  sur  le  pomt  de 
se  dissoudre,  cl  OQOimes'Ueûi  pressenti 
risolemenl  qui  allait  en  frapper  les 
membres,  il  songea  de  nouveaa  k  se 
faire  une  famille.  En  mai  1792,  il 
épousa  mademoiselle  Lemouuier  , 
doot  la  jeunesse  et  la  beauté  étaient 
loin  d'être  le  seiJ  mérite,  et  qui,  iille, 
nièce  et  petite -fille  d'académideiis 
distiogue's ,  prouva  par  le  de'vouement 
constant  dont  elle  paya  la  tendresse  de 
sou  cpoux,  combien  elle  était  di^nc 
du  nom  qu  il  lui  faisait  porter.  Cepen- 
dantlccalmedontii  jouissaicdaossans 
traite  ne  pouvait  pas  toujours  durer.  Un 
dëcrc  t  d  u  1 6  octobre  i  gg^orçait  à  sor< 
tir  de  France  tous  ceux  qui  e'taient  nés 
en  pavs  étranger.  II  aurait  fallu  obe'ir  : 
heureusement  un  graud  cbimisie  , 
GuytoD-Monrcaa ,  conserva  La^anee 
A  la  France  I  un  anétiéàa  comné  de 
salut  public  mit  le  géomètre  en  réqui- 
sition pour  continuer  des  calculs 
sur  la  théorie  des  projectiles.  Mais 
bientôt  la  tempête,  en  redoublant  de 
fureur,  sembla  menacersônciûtcnce. 
Bailly^succombantsous  les  veugeaBoes 
de  Tanarchie,  venait  de  couronner  une 
noble  et  belle  vie  par  Theroïsme  de  ses 
derniers  instaïusj  Lavoisier,  tout  oc- 
cupé d'uu  travail  imporl|ut  pour  Ja 
dwnse  nationale»  était  immoft  h  une 
aveugle  et  féroce  rapacité;  après  de 
,  tdies  victimes ,  Lagrange  devait  trem- 
bler pour  lui-même,  et  ce  dernier  for- 
fait l'avait  plonç^e  d  hi^  le  deuil.  Il  ne 
leur  a  fallu  un  moment  ^  di^ait-ii 
à  M.  Delambre,  pour  faire  londfer 
cette  téte^  et  cent  mnéeê  peut-êre 
ne  suffiront  pas  pour  en  reproduire 
une  semblable!  Mais  quelque  inquié- 
tii<le  qu'il  éprouvât,  et  maigre' l'offre 
d'Hérault  de  Sécbelies  qui ,  pour  sau- 
ver un  homme  si  rare,  s'engageait  à 
lui  procurer  une  prétendue  mission 
en  Prusse,  un  semimentplus  fort  que 
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ses  craintes  l'arrêta  dans  retfe  Frince 
que  depuis  si  long-temps  il  avait  adop- 
te pour  sa  patrie.  ^  Un  jour  plus 
heureux  vint  enfin  luire  sur  elle.  On 
voulut  relever  les  ruines  de  l'instruc- 
tioa  publique  partout  anéantie:  l'école 
Normale  fut  établie,  et  Lagrange  ap- 
pelé à  y  professer,  en  même  temps 
qu'un  deses  aMâteau  confrères  dont  U 
nom^depuisplusieursannées,  sepro» 
Douçait  avec  le  sien.  Cette  instituiidii 
eut  peu  de  durée  ;  mars  les  savantes 
leçons  de  ces  deux  célèbres  profes- 
seurs ,  soigneusement  recueillies  et 
distnlmées  dans  looifesdépartements, 
répandirent  avec  elles  la  connaissance 
méthodes  élémentaires  les  plus 
excellentes  et  la  véritable  philosophie 
de  la  science.  Dans  l'histoire  des  ma- 
thématiques, c'est  de  cette  époque, 
mraied'ane  èf^  nouvelle^  ^e  datera 
ce  perliectionnement  remarquable  des 
Eléments  qui  s'est  fait  apercevoir 
dès-lors  dans  tant  de  bons  ouvrages 
écrits  en  France  et  dans  l'étranger. 
Bientôt  après ,  à  la  voix  de  quelques 
bonunes  éminenis  par  le  génie,  de 
Monge  surtout,  dont  la  géomâriedé* 
plore  la  perte  récente  ,  l'école  Poly- 
technique fut  fondée.  Cet  établissement 
si  national,  et  dont  les  annales,  d'une 
durée  si  courte  encore,  semblent  si 
longues  à  la  vue  de  tous  les  servkKi 
qu'il  a  rendus,  eut  le  glorieux  avantage 
de  compter  Lagrange  à  la  tête  desef 
prof  s*>oitrs.  L'école  paya  dignement 
cet  honneur  en  rendant  à  l'étude  delà 
gcotuciric  rautcur  de  la  Mécanique 
analj  tique  t  qui  jusqu'alors  n'y  était 
pas  franchement  revenu.  Ce  fut  pour 
elle  que  La{;raoge,  reprenant  ses  an- 
ciennes méditations  sur  \ps  fondements 
rigoureux  de  la  méthode  différentielle, 
leur  duuua  ces  heureux  développe- 
ments qu'il  consigna  dam  sa  Théorie 
des  Fonctions,  et,  plus  tard ,  dans  ses 
importâmes  Lefcns  sur  le  même  sujet; 
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siiiip1eqQ'cUeest€oiiimodf,ecoii«erTtf 

la  prcierence  sur  ra)p;orithine  suivi 
dans  c^s  denx  f^frnruv  ouvi  if^ts  ,  on 
devra  du  moins  toujours  à  km  auieui 
d'avoir  assis  sur  des  principes  clairs 
et  îoëbnBiaUM  U  doctrine  du  ealcul 
diéiîreiitiiel  ctint^ral,  dont  les  idées 
d^aGiiîmênt  petits,  de  fluxions  ou  de 
Itmiîcs ,  obsnirdvsaicnt  pins  nti  moin») 
l'ctitree.  [iicn  ne  pouvail  ollia'  plus 
ci'iiitëièl  àux  amateurs  de  la  gcomctric 
qne  les  leçons  oh  ees  nouvelles  ihéo- 
tiês  AsientdMoppe'cs  par  Lagrange, 
et  se  créaicut  pour  ainsi  dire  sous  leurs 
veux.  C*ot,iit  în  qu'il  f-ilt.iit.iîsi.strr  pour 
fc€  iaire  ujie  idcc  do  ^^'llt}l()ll^l:l^u^e  tic 
cette  jeunesse,  pasaiouuet;  <iu  désir  de 
s'instraiie  afin  de  mieox  servir  son 
pays;  pour  voir d'hàbiles  professeurs, 
tendant  hommageâ  un  si  tzrnnd  c>prit, 
se  confondre  avec  les  c  Irves  afin  de 
s*éclairer  pli. lut  de  sa  liiiuifre  cf  de 
prendre  eu  t|uel^u€  soru-  sur  le.  Wni  le 
g^oie  de  nnventioo  ;  et  pour  jugerdii 
lelîgienx  silenoe  de  ce  nombreux  audi* 
toire  ,  quand  une  ioterniptiou  inat- 
tendue indiquait  clicz  l'illustre  ^eo- 
jiiiUreiiiiedoccs  jn-nfondcs  di^lr.ictiuns 
qu'une  idée  imprévue  venait  parfois 
lui  causer  !  Dans  ces  temps  de  renais  - 
•anee  k  Tordre  et  k  la  sécurité ,  et  où 
il  Allait  tout  reconstruire  puisqu'on 
avait  iout  détruit,  on  créa  j'Ii!>tifnî 
nrîfinna!  ;  f  t  le  nom  de  La|;rarij;e  iijt  le 
^jixmiei  uisetit  sur  la  liste  de  ses 
membres.  Peu  d'années  après ,  uuc 
ntile  imitation  d*un  pays  voisin  fit 
établir  en  France  un  bureau  des  lon- 
gitodes  ,  et  Lagrau'^e  encore  y  fut  le 
premier  nommé.  Ces  lioîirrnrs  n'é- 
taient point  stériles:  ils  raniuwitut  îuu 
ardeur  comiuc  s'il  eût  eu  besoin  de 
prouver  combien  ils  étaient  légitimes , 
ci  de  montrer  au  monde  savant  ses 
droits  à  les  obtenir.  C'est  alors  que 
icimpriroant  ses  Mémoires  sur  les 
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épiations  numériques,  il  j  joignit,  sous 
le  titre  modeste,  de  Notes ,  un  prëeis 

admirable  des  théories  les  plus  pro- 
luiides  sur  leur  résolution.  On  y  rc- 
ULuqua  surtout  ces  savantes  analyse;» 
de  toutes  les  méthodes  qui  avaient  pré- 
cédé les  siennes;  analyses  qui  feront 
le  désespoir  de  ceux  qui  voudront  on 
jour  écrire  l'histoire  de  la  science,  et 
que  lui  seul  a  pu  épi!fr  d,m«  quelques 
autres  endroits  de  S(s  ouvrages.  Le 
gouvcruemcut,  flattédu  lustre  que  ces 
travaux  jetaient  sur  la  France  et  qui  lui 
semblait  se  réfléchir  sur  son  adminis* 
tration,  voulutdonner  àLagrangeune 
preiire  prirtirnlirre  d'estime.  J.f  Pic- 
mont  venait  dr  subir  uiit*  ii'M.ihitiou 
quilcplaçiit  toul-a-tait  sousTintluencc 
française.  Cétait  le  pays  natal  de 
Lagrange  ;  et  son  père,  âgé  de  goans^ 
vivait  encore  à  Turin.  Le  ministre  des 
relations  extérieures  (  i  )  écrivit  à 
M.  D'Eymar,  commissaire  rivil  du  di- 
rectoire exécutif  en  Picmoul:  a  Vous 
»  irez,  loi  disait-U,  chez  le  vénérable 
»  père  de  Tillustre  Lagrange ,  et  vous 
»  tuidirez  que  dans  les  événementsquî 
»  viennent  de  se  pT<;ser  ,  les  premiers 
»  regards  du  j^ou\ <  rneiru  nt  français 
>*  se  sout  tournes  vers  lui,  et  qu'il 
)»  vous  a  chargé  de  lut  porter  le  té- 
»  moignage  du  vif  intérêt  qu'il  lui  ins* 
»  pire,  etc.  »  Le  commissaire  du  di- 
rectoire répondit  qu'à  l'instant  même 
où  cette  IcUrc  l'ii  était  parvenue,  il 
s'était  litinsporlé  chez  le   père  de 
Lagrange,  suivi  des  généraux  de  l'ar* 
méèet  de  plusieurs  citoyens  distingués 
dis  deux  nations.  Là  ,  a[)rès  lui  avoîr 
lu  la  dépêche  oiri>  iellc  :  «  Heureux 
•)i  pî'iT  î  aviit-il  :i;nri'r  ;  'ont^'^f/,  dcll 
»  itjcoHu.ir^.^jueede tous Icsaruisdela 
»  vérité  j  je  suis  dans  ce  moment  leur 
»  interprète.  Jouisses  du  bonheur 
»  d*avoir  donné  te  jour  k  on  liorome 


(i)  M.  de  Tallcyraiid. 
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»  qui  honore  rcspcce  bumainc  par 

V  son  génie,  que  le  Piémont  s*enor- 
»  gucillil  d'avoir  vu  naître,  et  que  la 
»  France  est  glorieuse  de  compier 
»  parmi  ses  citoyens.  vQtoat  encore 
la  réponse  du  respectable  vkiltafd; 
«  €46  jour  est  le  plus  heureux  de  ma  vie, 
»  dit-il  à  M.  d'Êymar,  cl  c'cstàmonfils 
»  que  je  le  dois.  Témoignez  au  gou- 

V  verneiDent  français  toute  ma  rccou- 

V  naiuance.ElnioitfiU!tlT|i3ians 
»  queicneraim...I(i)9  llnedevait 
^  ie  revoir ,  quoique  cette  cxcbnia- 
tion  paternelle  prouve  combien  il  l'au- 
rait désire';  et  ce  sentiment  si  vU  qu'il 
lui  conservait,  se  laissa  voir  un  jour 
vM  d'imetendreinqnîëtiiâe.  Lorsque 
les  inspecteurs  de  l*instmclioa  publi- 
que parcoururent  le  Piémont  quelques 
années  après,  l'un  d'eux  ,  membre  de 
l'Institut,. 'illavoir  ce  vieillard  vénéra- 
ble, qui  montrait  dans  un  i^e  aussi 
avancé  presque  toute  la  vivacité  de  la 
îcuoesse,  dirouvait  encore  en  faisant 
detamnsiq  uc  d'agréablesdélassencnts| 
et  comme  il  lui  parlait  de  la  grande 
célébrité  de  sou  fils  :  Oui ,  dit  cet 
excellent  père ,  mon  fils  est  grand 
4epant  les  hommes  ;  pmsse-t'HiUissi 
être  grand  dei^antDitK  !  ^Oialwk" 
chant ,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  com' 
mentaire.  1!  ne  tarda  pas  h  mourir  à 
l'âge  de  g5  ans ,  et  cette  perte  lut  vi- 
vement sentie  par  Lagrange. — Mais , 
dans  ce  temps,  bien  d'autres  honneurs 
lui  étaient  rendus.  Membre  du  sénat, 
et  grudmfficier  de  la  Légiou-d'lion- 
ncur,  comme  il  fut  daus  la  suite  comte  de 
l'Empire  et  grand-^roix  de  Tordre  de 
la  Réuuion,sonsortprouvâità  l'Europe 
combien  le  gouvernement  savait  hono- 
rer le  génie^  Celui  qui  en  avait  saisi  les 
rênes,  de  cette  main  puissante  qui 
pour  si  long-tcmpsctoulTa  les  faction  s , 
montra  de  bonne  heure  son  respect 


(1)  3Iontlerir  dt*  6  et  a4  uWdfe  au  vu. 
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pour  ce  grand  talent  si  dépourvQ 

d'infrigne,  si  peu  capable  d'adulation. 
Vaiuqucui  Je l'itahe,lesporlcsderins- 
tilut  s'étaient  ouvertes  pour  lui  :  c'était 
«ii»rèsde  Lagrangc  qu'il  Tenait  s'as- 
seoir aux  séances  de  cette  savante  so- 
ciété (i).  Consul ,  il  tint  la  même  con* 
dtiîre;  et  plus  tard,  h  quelque élévatiom 
qu'il  tût  parvenu,  il  ue  cessa  jam-u'ç  de 
témoigner  toute  la  considération  que  lui 
inspirait  ce  mélange  si  heureux  de  ré- 
serve et  de  dignité  naturelle,  de  laeal« 
tés  éminentes  et  de  naïve  simplicité* 
Lagrange  n'avait  recherclir  ni  rcs  dis- 
tinctions politiques,  m  celle  iortune, 
qui  étaient  devenues  son  partage  ;  elles 
ne  trooblircikt  point  le  calme  habituel 
de  son  existence ,  et  ne  lui  inspûireat 
qu'une  sincère  reconnaissance  pour 
cpini  qui  paraissait  l'avoir  si  bien  ap- 
])rLcic.  Dans  les  rapports  qu'il  eut  avec 
lui ,  on  le  retrouva  tel  qu'à  la  cour  de 
Frédéric,  dont  il  avait  le  plus  possible 
évitél'hooorabIefiimUiarite»Bans  pou- 
voir toujours  s*y  dérober  :  mais  au ssi , 
comme  il  le  disait  dans  la  suite ,  il  avait 
vu  de  près  un  Roi.  S  i  nouvelle  situa- 
tion ncrenievadoucpuiutaux  sciences; 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que 
rige  n'avait  rien  diminoéde  la  force  de 
son  esprit*  M.  Gauss  avait  publié  eu 
1801  SCS  savantes  Recherches  d'a- 
rithmétiqueelles  se  terminaient  par 
une  méthode  très  originale  pour  la  ré- 
solulion  des  équations  à  deux  termes  , 
«d'un  degré  exprimé  par  un  nombre 
premier.  Lagrauge,  frappé  de  la  beauté 
de  cette  découverte,  fit  une  application 


(1)  Y«»l«iM(tee4p«fM,  et  intnwdHim  reput 
qui  témêi  drtt  wi  nrtiiihra  Su  dirwtûtw  1* 
plupart  dea  bommea  èe  France  «Ion  l«t  pJm«  ra<* 
marqiublea,  oa  irit  le  jeane  guerrier,  amgDefsa* 
frepper  raiteatita  piiUifiM  4wm  1»  ai«iaarM 
détaili ,  et  qai  irtmit  4«  Hronirir  c«  ItaU»  Pia- 
geoieui  iNivf«f*  ^  llMoliaMiù  (i<r  la  Gi«miUri» 
lin  c<;m^a«,  aura  iiiconuttàPeri*,  te  ^Uire  àot- 
barraucraMMBUa^BCDl  llHuitre  gMBèlfC  p«r 
aaelqneaHlMta*»  qneatioiia  liaguliërea  csntVMWe 
deat  ce  livre,  dontaa  fraîche  érudition  lui  npm 
pelait  Ici  a*lu(wna  «aui  adroitea  q«e  BeUT«a> 
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li  lieorense  des  priocipcs  qu'il  ayait 
autrefois  posés  pour  la  résolution  gé- 
nérale des  équations ,  qu'il  sut  rendre 
la  tbc'orie  de  M.  Gauss  entièrement 
indépendante  des  équations  auxiliaires 
qu'il  y  fiiUftil  coiuiMnr ,  et  la  àUSmr 
ét  Vkneaavéàmt  qui  naiiiait  dt  l'aoi* 
bigutté  des  racinas.  Ce  travail  impor» 
tnnt  pour  les  progrès  de  l'analyse 
algébrique,  fit  la  matière  de  deux  pro- 
fonds mémoires  dont  il  enrichit  une 
nouTelle  édition  de  ses  Equations 
iffméiiqttny  pdUiéa  en  1808.  La 
îllme  apnée,  un  perfectionnement  tiis 
remarquable  dans  la  théorie  du  sys- 
tème du  monde ,  dû  à  l'un  de  ses  an- 
ciens élèves  (i)  devenu  son  émulent 
dont  il  avait  le  premier  deviné  le  talent, 
làfi.  eoÊÊÊÊè  élaetriier  ce  puissast 
gdua  et  le  faire  briller  d'un  nouvel 
éclat.  On  Toit  assez  que  nous  voulons 
parler  de  la  théorie  générale  de  la  va- 
riation des  cooslanres  arbitraires ,  et 
de  l'application  qu'il  en  fit  aux  plus 
giap^  questiopa  de  dynamique  et  de 
laéHHiique  céleste  ;  elWs  forent  le  sujet 
de  trois  Mémoires  insérés  dans  la  col- 
lection de  rinslitut  pour  cette époque,et 
qui  sont  comparables  aux  productions 
les  plus  admirées  tant  de  lui-même  que 
de  set  prédëeassenrs  et  de  ses  rivaux. 
Bae  4bw  dès-lors  k  publier  derechef 
aa  JÊéotmique  angfytUfue , à  laquelle  il 
se  proposait,  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  de  faire  d'importantes  aug- 
mentations ,  principalement  relatives 
au  syMètœ  du  monde.  Il  voulait  en 
traiter  lef  grands  phénomènes  par  ces 
méthodes  d>ne  rare  élégance  qui  lui 
étaient  propres ,  et  redonner  avec  de 
nouveaux  soins  les  belles  applications 
contenues  dans  les  Mémoires  de  Ber- 
lin pour  les  années  i  ^80-1784*  Le 
premier  volame  de  œ  grand  ouvrage 
parut  en  181 1 .  Parmi  les  nombreuses 


(i)  M.  PoicMtt* 
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additions  qui  s'y  fatsaieni  lemitquer, 
les  géomètres  distinguèrent  surtout  la 
section  relative  à  l'objet  de  ses  derniers 
Mémoires  pour  l'Institut,  où  sa  mé- 
thode généraled'approximation  fondée 
sur  la  variatipn  des  constantes  arbitrai- 
res, setronvaitadminblement  présen- 
tée; 00  7  remarqua  aussi  des  recher- 
elles  curieuses  sur  les  al  tractions  des 
sphéroïdes,  et  suilafigurcdes  planètes 
tirée  des  lois  de  l'hydrostatique  ^  et  une 
analyse  très  profonde  des  mouvements 
d'osoUstion  d'un  système  de  petits 
corps,  00  il  perfectionnait  encore  ses 
anciennes  solutions  du  problème  des 
cordes  vibrantes.  Il  s'occupait  très  acti- 
vement des  autres  volumes ,  quand, 
avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence,  il 
entreprit  en  mAme  temps  de  revoir  «I 
d'augmenter  sa  ThéoriêdM  fimeUam 
anafytiqwSfàQtiiï\à.Oïmai  une  seconde 
édition  au  commencement  de  181 3. 
Mais  cet  excès  de  travail  épuisa  ses 
forces  qui  jusque  •  là  étaient  demeurées 
entières;  et  il  n'avait  pas  achevé  la  ré» 
daction  des  trois  premières  sections 
second  volumedesa  iHfé-cdRi^He, lors- 
qu'aprcsplusieursdéfaillanccs,causces 
par  une  application  qu'il  poussait 
jusqu'à  la  fatigue ,  et  qui  cependant  ne 
i'arréièrent  point,  il  fut  atteint,  vers  la 
fin  de  mars ,  d'une  fièvre  dont  les 
symptômes  furent  bientôt  inquiétants. 
Il  connut  le  danger  ou  il  était;  «  mais 
w  conservant  son  imperturbable  séré- 
»  nité,  il  étudiait  ce  qui  se  passait  en 
»  lui  ;  et ,  comme  s'il  n'eût  fait  qu'as- 
»  sisicr  k  une  grande  et  rare  exp^ 
»  rience,  il  y  donnait  toute  son  atten- 
wtiOB  (1)».  Le  8  avril  encore,  l'a- 
mitié lui  amena  ses  collègues  MM.  de 
Ijacépc'dc,  Monge  tt  Chaj)[al  ;  et  dans 
une  longue  conversation  (dont  les  dé- 
tails ont  éé  recueillis  ),  il  se  monira 
plein  de  mémoire  et  de  présence  d'es- 


(1)  Cfoft  J>£«fraRftvP*r  31*  Odaabrc. 
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prit;  donnant  des  -înfonnatîotts  cn« 
rieuses  sur  son       actuel,  ses  tra* 

imuLf  ses  succès,  sa  vie;  et  ne  të- 
inoîgnaut  guère  d'autres  rrp;reis,  s'il 
devait  succomber  k  son  mal,  que  ce- 
lui de  i>e  séparer  de  sa  femme  dont  les 
MÛur  aussi  tendres  qu'euiprcssës  ne 
aVtaîmt  pas  ralentb  nn  instant.  Tels 
furent  ses  derniers  mometits;  il  ne 
tarda  pas  à  perdre  entièrement  ses 
forces,  et  ce  profond  abattement  dura 
jusqu'à  «a  mort ,  arrivét'  le  lo  avril 
i8i3.  Trou  jours  après,  ses  restes 
furent,  k  plus  d'un  btre,  dëposéi  an 
Pauthe'on;  eti'î,  deux  illustres  amis (i) 
leur  dirent  vin  c'oqii(>nt  et  touchant 
adieu.  —  L'insiou  c  des  travaux  d'un 
grand  géomètre  n'appartient  sans 
doute  qu'aux  sociélés  savantes ,  et  se- 
rait déplacée  dans  un  onvrage  comme 
celui-ci  :  arrêtons  -  nous ,  néanmoins;, 
quelques  instants  sur  les  moinimcnts 
les  plus  remarquables  qui  attesteront 
à  la  postérité  le  géuie  de  Lagrangc ,  et 
qui  lui  porteront  son  nom.  Dh  l'aurore 
de  sa  vie ,  nous  l'avons  vu  débuter  par 
les  deVouverles  les  plus  brilliintcs  : 
l-î  théorie  du  son,  si  délicate  et  jus- 
qu'aluis  SI  |>eu  connue;  et  cctie  mé- 
tbodedes  variations,  si  abstraite  qu'elle 
n'a  pas  toujours  été  bien  entendue ,  si 
utile  que  la  perfection  de  la  mécanique 
rationelle  ,  ce  beau  résultat  de  l'en- 
semble de  ses  travaux,  repose  peut- 
être  sur  cette  gtaude  invention.  Entré 
dans  la  carrière,  il  y  soutint  l'honneur 
de  ses  premiers  pas,  IjCS  méthodes 
d'appro&imation,  indispensables  pour 
la  connaissance  à  priori  des  mou- 
veiii  ('  n  f  s  ce'l  estes,  c  tai  en  t  s  o  u  rn  i  s  e  s  d  t  n  s 
l'euipio»  qu'on  eu  faisait  à  de  s  diJiicuiiés 
qu'on  n'avait  pas  suffisamment  ap- 
préciées: il  sut  les  résoudre  après  les 
«voir  hien  fait  sentir,  et  découvrir  en- 
suite tine  méthode  pins  paiCute*  Les 


(l)  MU.  de  Lacépède  elde  Laplac«. 
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in^Hés  des  satetliies  de  Jupiter  n'é^ 
laient  guère  connues  que  par  de» 

moyens  empiriques: une  question  sî 
vaste  avait  effraye  1^'^  [géomètres;  il  ea 
donna  la  première  théorie  maihcma- 
tique.  Le  calcul  des  perturbations  des 
comètes  dewt  èire  accommodé  i  l'é- 
norme diversité  de  leurs  disunces  au 
soleil  et  aux  grosses  planètes  :  il  ima* 
pina  des  méthodes  varices ,  convena^ 
bicmcnt  appropriées  aux  principales 
situations  de  ces  astres  dans  leur  cours. 
On  loi  dut  aussi  les  moyens  les  plan 
déganta  et  les  plus  sûrs  dTobtenir  les 
mouvements  des  nœuds  et  des  incli- 
naisons des  orbes  planétaires,  et  Pin- 
troductiou  dans  la  mécanique  céleste 
de  cette  fonction  ^i ,  sous  le  nom  de 
p9riurbatrie«,  rramt  Tanalyse  rela- 
tive à  un  ttondïre  queiconquedecorps^ 
à  une  forme  aussi  simple  que  si  I  on 
eu  considérait  un  sfîîl.  Tels  furent, 
dans  l'étude  du  système  du  monde, 
quelques-uns  des  principaux  fruits  de 
ses  efibris.  Mais  œ  ne  sont  pas  les 
seuls.  Les  lois  des  oscillations  si  com- 
pliquées qui  produisent  la  lihration 
de  la  lune,  d'abord  l'objet  des  recher- 
ches de  d'Alemberl,  et  celui  des  sien- 
nes ensuite ,  engagèrent  entre  eux  à 
deux  reprises  une  lotie  de  talent  très 
remarquable.  Lagrange,  dans  son 
second  méinoire,  qui  est  son  chef- 
d'œuvre  peut- être,  tit  i'aii.ilvse  la  plus 
complète  de  ces  mouvements.  Peu 
après ,  la  théorie  de  la  variation  des 
éléments  dont  les  écrits  d'Eoler  recè- 
lent à  peine  un  faible  germe ,  reçut 
entre  ses  mains  toute  l'extension  et  la 
généralité  désirables;  et  l'application 
qu'il  en  (it  à  la  détermination  des  iiié- 
galités  séculaires  et  périodiques  des 
planètes ,  produisit  le  plus  grand  tra- 
vail qu'on  eût  publié  jusqu'alors  sur 
cette  importante  matière  (  ï  ^S/i ).  Voilà 
sans  doute  des  succès  dignes  d'une 
haute  csùme  5  mais  ii  en  est  un^  sur- 
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tout,  qoi  a  des  droits  pifliailiàfs  li 

l'atleulion  des  hommes  éclairés.  D^k 
M.  de  f.a  place  s'était  assiireàposfer/ori 
de  riovariribilile  des  moyiMS  mou- 
Tcmects  etdes  t^ands  axes  du  système 
soUire,  en  négligeant  les  qualricmes 
potences  des  eice&trictiës  et  des  in- 
dinaisoBS,  ainsi  que  le  carré  des 
masses  perturbatrices  ;  quand  La- 
]grauge  démonln,  -î^'cc  autant  de  sim- 
plicité' que  de  rigueur,  que  par  la  na- 
ture même  de  ce  système,  it  abstrac- 
tknr  £iîle  des  termes  aflêclés  du  carré 
des  masses»  les  vunatîoiis  des  grands 
axes  ne  penye&t  être  que  pério- 
diques (1776).  «La  découverte  fi) 
»  de  co  grand  principe  qu'on  peut 
»  considérer  comme  le  boulevard  qui 
11  assure  la  stabilité  de  noire  sys- 
»  tème  f  et  y  lerme  tout  accès  â  la  con- 
»  fusion  et  au  désordre,  dit  â  ce  sujet 
»  un  célèbre  Ecossais  (2),  doit  rendre 
»  le  nom  de  Lagrange  immortel,  et 
»  digne  de  la  vénération  de  ceux  qui 
»  se  piahent  k  eontempler  tout  ce  qui 
9  est  eiodlenl  et  subliiiie.  Après  la 
»  découverte  faite  par  Hewton  de  Ja 
»  loi  génér-île  des  mouvements  des 
»  corps  célestes, celle  de  Lagrarige  est 
»  la  plus  belle  de lastronomie  phjsi- 
»  que  ;  et ,  sous  le  rapport  des  causes 
»  finales  y  elle  peut  éire  envisagée 
»  oOBune  la  pins  grande  de  tontes.  » 
Si  de  ces  noblrs  considérations  nous 
redescendons  a  celles  qui  ont  pour 
objet  les  progrès  de  Tarulyse  pure, 
BOUS  ne  trouverons  pas  que  dans  cette 
épinensé  matière  ce  grand  géomètre 
«t  eu  des  succès  moins  briUants.Noos 
avons  déjà  fait  ressortir  ceux  qo'il  ob* 
tint  dans  ses  divers  ouvrages  sur  les 
équations  numériques  et  littérales;  et 


(•yOn  voit,  parce  qui  précrJe,  que  ccttR  ex- 
prettion  la  découverte  nVft  pas  t  elle  (ju  i  cont  ieii  t 
ici  ■  il  eût  été  bien  i>la«  ciut  da  due  «eulement 
ta  dtmoiutration  rigoufnitWm 
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sî  nous  pottyîoDS  Uà  entrer  dans  quel* 
qnes  détails  sur  ce  qu'il  a  fait  pour 

avrînrer  In  tîicoric  des  nombres  et  l'a- 
nalyse indc  tenrnnce,  combien  de  dé- 
couvertes mémorables  cl  fécondes  ne 
viendraient -elles  pas  attester  sa  rare 
sagacité!  Il  ne  ftitpas  moins  bearenz 
dans  ses  recherches  sur  les  difierenoci 
finies  et  partielles,  où  il  puisa  la  so» 
lutiondcs  questions  les  plus  difïifiles 
du  calcul  des  probabilités,  et  dans  ses 
divers  mémoires  sur  les  équations  aux 
dîfiérenlielles  partielles,  dont  le  der* 
nier  renferme  l'intégration  complète 
de  celles  du  premier  ordre  et  du  pie* 
mier  dégré,  C'e^t  encore  lui  qui  dé- 
couvrit les  plus  belles  propriétés  des 
équations  linéaires;  ta  méthode  si  re- 
marquable d'int^rer  certaines  équa- 
tions séparées ,  dont  chaque  membre 
en  particulier  n*est  pas  snsceptible 
d'intégration  j  ces  principes  lumineux,  " 
devenus  depuis  si  féconds  en  d'autres 
mains,  sur  les  osculations  des  courbes 
et  des  surfaces  ;  et  la  ? étitable  nature 
des  int^ales  particulières  dont  il 
donna  une  théorie  complète.  C'est  à 
Lagrange,  enfin,  qu'on  doit  ces  théo- 
rèmes d'un  si  grand  usage  dans  la  haute 
analyse ,  pour  le  retour  des  séries  et 
le  développement  des  fondions,  des 
intégrales  et  des  différences,  théorèmes 
qni  portent  son  nom,  quoique  leur  dé- 
raonstrnîion  rigoureuse  appartienne  i 
l'auteur  de  la  Mécanique  céleste *f  et 
cette  riche  théorie  de  la  variation  des 
constantes  arbitraires ,  dont  les  dé- 
Teloppements  succeaâft  et  les  impor- 
tantes applications  ont  signalé  le  cours 
de  s-î  longue  carrière.  Forcés  d'omet- 
tre le  simple  énoncé  d'une  foule  d'au- 
tres travaux  qui  suffiraient  à  la  répu- 
tation d'un  géomètre,  tels  que  ceux 
sur  la  déerroinatîon  des  orbiles  des 
comètes,  sur  les  attractious  des  sphé- 
roïdes ,  sur  les  éclipses  et  la  formation 
des  tables  des  planètes,  sur  les  mou- 
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TcaeDts  de  rotation  des  .eofpe  Mil- 
éiB»f  clB*>  Ole.;  dboDS  pourtant  encoitt 

que  rien  Jusqu'à  lui  n'avait  pu  donner 
l'idée  de  cette  profonde  sagacité  ana- 
lytique qui  brille  dans  ceux  de  ses 
écrits  où  il  a  eu  des  théories  délicates 
k  établir,  des  peradezet  de  ealenl  k 
tipliquer,  des  difficultés  séranses  à 
deMoucr,  comme  on  le  voit  par  exem- 
ple dans  ses  Leçons  sur  le  calcul  Aes 
Fonctions i&.(\\ïï\  n'a  guère  été  moins 
edinirabie,  quand  presque  seul,  entre 
tous  les  sneoesieius  de  Ifewloay  il  a 
écrit,  dans  le  st  jle  pnraiBeiit^Bélri* 
(îccc  grand  homme,  et  pour  recti- 
lier  quelques  points  défectueux  de  5cs 
Principes^  deux  morceaux  de  physi- 
que et  de  mécanique  câeste  compara- 
liles  au X  pl us  beaux endroifs  deeot  ioi- 
mottel  ouvrage.  Ua  digne  riTal  de  ces 
deux  hommes  célèbres  a  saisi  avec  G- 
'  ries  c  et  déduit  avec  précision  un  rap- 
port bien  remarquable  entre  Lagrauge 
et  le  philosophe  anglais  :  «  Parmi  les 
»  ioveuteurs  ^  ont  le  plus  rseoléles 
»  bornes  do  nos  conuaissaoecSy  a  dit 
»  M.  de  Laplace  dans  une  occasion 
»  bien  so'cuuclie,  Newton  et  lui  me 
»  païaisscDt  avoir  pos'^edp  au  plus 
9  haut  point  ce  tact  heureux  qui,  fai- 
»  saut  disoenisr  dans  les  objeu  les 
»  principes  généraux  qu'ils  rcccicnt, 

*  constitue  le  véritable  génie  des 
»  sciences,  dont  le  but  est  la  décou- 
»  verte  de  ces  [iincîpos.Ce  tact,  joint 

*  à  une  rare  ek'^ancc  dans  i'expo- 
»  iition  des  théories  ks  pins  abstrai- 
»  tes,  canetériaeLagrange.»  Dans  les 
questions  qu'il  attaque,  on  le  voit  en 
effet  s*ëlevcrà  fonte  li  j^e'neralîte' dont 
elles  sont  snscepubj*  s  ;  et  de  la  hau- 
teur où  le  porte  ce  taleut  particulier 
qa*il  ent  en  partage,  dominer  sur  les 
dïffieultés  qu  elles  présentent,  et  dont 
il  ne  tarde  guère  à  triompher*  Mais 
l'instinct  qui  l'cntraîtïait  vers  ce  que 
la  théorie  a  de  plus  pur  et  de  plus 
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abstrait,  était  peu  compatible  vfte  In 
patience  nécessaire  pour  les  longs  et 

pénible:?  cdlcuîs  qnV'siî',ent  les  appli- 
cations. Aprivs  i)nc  inédilaUon  apro- 
fondie  de  sou  sujet ,  c'était  souvent  sur 
son  genou  et  sur  le  dos  d'un  livre  qu'il 
éerivait  ces  Ibrainles  svniéiriques , 
toutes  moulées  d'avance  dans  sa  tête, 
dont  11  m.irchc  régulière  et  Ir  jr-u  , 
pour  ainsi  dii'c,  le  (îispen^.îicni  de  déve- 
loppements plus  étendus  et  d'un  ap- 

Ereil  de  labeur  désagréable  à  un 
nme  ennemi  de  tonte  gine.  L'indé- 
pendance où  il  aima  toujours  à  viTre, 
le  détourna  d'ailleurs  de  chercher  au- 
près des  astronomes  instruits,  ou 
même  chez  des  calculateurs  exercés  ^ 
les  scooors  qui  auraient  Dualité  l'ap- 
plicalion  de  ses  nétbodes  ou  la  véri- 
fication de  ses  apofns  :  il  prouvait  b 
cet  égard  une  répugnance  que  d'Alen* 
bert  avait  connue  ;  et  quand  il  lui  fal- 
lait céder  à  la  nécessite  et  s'occuper 
lui-même  d'un  travail  de  ce  genre  y 
c'âait  avec  nn  dégoût  qui  Texposaît  k 
oublier  qudqn^WHB  de  ces  attentions 
minulienscs  que  requiert  l.i  sirrrtp  d'un 
re'sullat  numérique,  t  ne  ODiission  de 
cette  oalurc  paraît  l'avoir  jeté  dans  uoe 
erreur  dont  les  suites  furent  jpour  lui 
bien  importâmes,  si  elle  Iw  cadM» 
comme  on  peut  le  croire,  la  cause  de 
l'équation  séculah-e  de  la  lone,  dé» 
couverte  peu  après  p^r  l'auteur  de  la 
Mécanique  céleste.  Au  reste  ,  cette 
disposition  particulière  à  Tinteltigence 
énuoemnent  cAsrdhewfe  (i)  dont  il 
était  doué,  que  prouve-t-eUe  antre 
chose,  si  ce  n'est  qu'un  même  esprit 
ne  réunit  çjuère  des  qualités  très  op- 
posées !  C(  st  comme  fondateur  de 
théories ,  comme  créditeur  de  màhodes 
et  d'un  style  qui  sera  éternellement  ré> 
pnté  classique  en  analyse,  qu'il  faut 
surtout  voir  Lagrauge.  Partout  où  le 

(  I  )  Eiprr  tî4M  U»  vrût  tBénÊÊlU  A»  SéehcUia 


Digitized  by  Google 


hAG 

conduisent  ses  pas,  il  porte  avec  lui  la 
lumière  ,  il  ouvre  la  roule  la  ]>!iis  sûre 
pour  atltintire  le  but.  Euler  t'emporle 
peul-  cUc  pi  Ci'iie  iecuiiiiite  txtraot- 
dUnairp  que  ricu  n'arrête^  par  rittë- 
piqttble  cU^erailif  de  ses  artifices  de 
e^ienl,  pu     nomLrcnx  détails,  ces 

«jCieoiples  varies  qui  devicniuiit  une 
fotirrf*  (Fîii^lr'trtinn  ]*nur  les  cicvts  : 
tOiU^  L^^Jàh^e,  aupeiicui  par  la  gc- 
xjçralite  des  vues,  offre  ï.<ul  daus  ses 
écrits  le  ( jpc  de  cette  perfection  qu'on 
doit  s'eflTorcer..  d'aiteludie.  Etudiez 
Eul/ftf  si  vous  voulez  être  ge'omè- 
1res  y  disait-il  ffiMrtrin»  à  tous  ceux  qui 
lui  df  mmdaienl  de-^  directions ,  et  tra- 
uaiLUz  à  résoudre  vous-mêmes  Us 
qvmsUons  4ju*U  se  propose;  tant  il 
était. reponiiaÎMaat  de  ce  qu'il  devait 
aux  ouvrages  de  ce  grand  maître,  et 
sinccrement  modeste  sur  les  siens  î 
D'Alcmbert,  autre  objet  de  sou  admi- 
ration ,  ne  lui  sembl  ut  jioiut  aussi  re- 
commandable  comme  guide  ou  comme 
modèle;  mais  s'il  savait  mieux  que 
persoune  tout  ce  que  sa  manière  laisse 
à  désirer,  il  était  vivement  frappe  de 
ce  que  son  rire  talent  présente  d'iu- 
r,Cfijpuj£      duriginal,  du  nombre  <l 
lie  id.  beauté'  de  ses  dccouvcries.  Ces 
deux;  bamnies  illustres  occupaient  le 
preuiier  rang  dans  l'estime  de  f.a- 
gvangey  après  Newton,  loutelois,  qni 
av^ît  eti  fe  hotilieur  de  trouver  uu 
système  du  monde  à  expliquer  ;  ion- 
heur^  ajoutait-ii  d'un  air  presque  ch  i- 
gri  n ,  qu'oit  ne  rencontre  pas  tous  les 
jours.  Le  géoie  inventif  de  cet  inroni- 
liar^blr   philosophe  lui  semblait  la 
preuve  la  plus  directe  de  la  grandeur 
(le  l'cprit  linmain  :  Foulcz-vous  le 
voir  veriiabUment  gra/ij,  du  il  un 
jour;  eia<re£  dans  le  cabinet  de  New- 
ion  décomposant  la  lumière  ou  de'' 
voilant  te  ^stème  du  monde.  Et  en 
général ,  tout  ce  qui  portait  le  or  ic- 
tère de  riuvcniion  s'empaiaii  foric- 
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ment  de  son  esprit  s  pour  en  dccou* 

vrir  les  traces ,  sa  curiosité  c'tail  tou- 
jours éveillée.  Partout  ses  ouvrages  of- 
IVcDlla  preuve  de  ses  etrurls  pour  re- 
monter aux  sources  d^s  idéeç  aou* 
velles ,  et  les  rendre  avec  scru(pule  à 
leur  premier  auteur:  disposition  h  î 
qui  lui  fit  connaître  riustoirt-  de  la 
scienrr  mieux,  qu'a  aucun  do  srs  dé- 
vanciiii,t,t  qui  le  rendit  le  plus  s<- 
vaul  des  g;ci>iurircs,  comme  il  tu  a  été 
l'un  des  plus  grands. — Mais  on  n'au- 
rait pas  une  idée  juste  de  tout  c  e  qu'il 
fit  pour  les  progrès  de  r.tnalyse  ,  si 
l'on  ignorait  l  i  j)art  qu'il  eut  a  l'is- 
pèce  de  révolution  que  subirent  les 
mathématiques  daus  la  dernière  moitié 
deson  siècle.  Euler  l'avait  commencée  ; 
Lagrange  seul  la  rendit  complète. 
Leurs  travaux  réunis  firent  partoitt 
régner  les  considérations  et  les  mé- 
thodes analyti  pies,  et  disp  iraltrc  de 
l'appareil  des  solutions  ces  cousUuc- 
tions  compliquées  qui  leur  ôtaient 
leur  élégance  et  leur  uniformité'.  Éta- 
blir les  à|uations  fondamentales  d'une 
question  sur  uripcouslruclion  sî  simple 
qu'on  est  dispensé  de  la  figurer;  puis, 
s'ab  uidonnanl  à  toute  la  puissance  du 
calcul ,  déduire  de  ces  préliminaires  ce 
que  peuvent  donner  d*îogënieuses 
combinaisons  de  formules  prei^que 
toujours  symétriques  ;    savoir  lire 
enfin,  dans  les  résultats  obtenus,  l'ef- 
fet des  forces  ou  les  propriétés  de  l  e- 
tenduc  :  voila  ce  que  l'école  de  La- 
grange apprit  à  ftire  sur  les  traces  de 
son  illustre  chef,  et  tel  eslle  caradèfO 
disliuctif  de  l'an  dyso  moderne,  d^l 
ainsi  que  la  Mécaninue  iinalytitfuc , 
cl  [>lns  tard  la  )Iecani<jue  <:fl'j<>U% 
oui  pu  être  écrites  sans  que  la  considé- 
ration continuelle  de  Tinfluence  des 
forces  sur  l'équilibre  ou  le  ntouvf  uk  :  r 
des  points  ou  des  corps , exige  le  ttacc 
d'une  s(  u!e  ligiirc:  con*>é  piencr  bu  i! 
avantageuse  de  la  grauùc  idée  de  Dei- 
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cartes,  et  dont  TaiiKi^  ne  le  borne 
point,  comme  on  le  poarrait croire  au 
premier  aperçu ,  à  dispcnaer  les  gtfo- 

TOCfres  de  tirer  des  lignos  ou  de  ma- 
nier lecompns.Il  est  facile  de  s*as8urer, 
CD  suivant  ks  travaux  de  Lagrange, 
que  le  projet  (f  établir  ainsi  Hmlëpen- 
dance  de  l'analy  se  ,  l'occupa  presque 
consraramcïil.  On  le  vit  se  plaire,  par 
exeuiple,  à  de'duire  par  le  calcul  seul, 
une  théorie  des  pyraroidrs,  où  il  de'- 
moDtra  plusieurs  propriétés  nouvelles 
de  cette  classe  de  corps  f  et  donner, 
une  autre  fris ,  une  preuve  singulière 
delà  puissance  de  sa  me'lliode,  qnrnid 
il  résolut  en  un  jour  une  question  de 
géométrie  qui  avait  arrêté  vingt -cinq 
ans  un  de  ses  confrères  de  Tacadènie 
de  Berlin.  On  se  tromperait  cependant 
n  Ton  allait  croire  qu'il  fijt  rennemi 
dps  cousidérations  géométriques  :  au 
contraire,  il  les  trouvait  propres  à 
donner  au  jugement  de  la  force  et  de 
h  netteté  ;  et  noos  avons  vu  que  dans 
ce  genre  il  a  aussi  fait  ses  preuves. 
Mais  il  D*aiinait  pas  le  mélange  des 
méthodes ,  et  i!  croyait  fermement  à 
la  supériorité  de  l'analy^^e,  si  pourtant 
il  croyait  fermement  a  quelque  chose  ; 
car,  chez  ret  homme  extraordinaire, 
le  scepticisme  était  assa  habituel,  et 
l*cxpression  (\c  srs  propres  jugements 
prenait  toujours  la  forme  du  doute, 
quand  la  contradiction  ne  lui  inspirâit 
pas  une  ténacité  bien  peu  conforme  à 
son  caractère.  On  Ta  yu  enrelopper 
danscelledéfîancc  de  ses  opinions  jus* 
qu'aux  resnflals  Jt  ses  calculs ,  et  de- 
ineiii  ( T  tout  surpris,  eu  quelque  sorte, 
de  ce  qu'une  exacte  déduction  des 
meilleuns  observations  lundres  con» 
firmait  pleinement  une  belle  loi  qu'il 
avait  découverte  dans  les  mouvements 
de  libration  de  iiotrf  sritcllite.  C'est 
qu'avec  toute  sa  pcuctration  ,  cet 
homme,  qui  savait  tant  de  choses,  était 
effrayé  de  tout  ce  qu'on  ne  savait  pas. 
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l/exsinen  attentif  qoll  avait  lait  des 
opinions  humsines,  l'avait  laissé  dans 
Fincertitude  suronsignndnombre  de 

points,  que  sa  porsmsion  sur  les  au- 
tres en  était  fo  rt  f  br anl*  r  ;  mais  c'était 
un  sceptique  de  buuue  fui  et  d'une  rare 
tolérance,  et  Pon  n'en  a  pas  vu  qui 
fût  moins  possédé  de  l'ardeur  du 
prosélylisTue.  Comment  raurail-elle 
animé,  lui  qui  cû'  douté  au  bpsoin  de 
ses  doutes  eux-mêmes!  Il  avait  trop 
de  candeur  pour  cela.  Celait- là  sa  qua» 
lité  dominante  :  elle  ^galait  sa  péné- 
tration; et  le  ctmtrasie  habituel  oe  ces 

drux  f^r.inds  types  de  son  rar.'îrfère  et 
de  son  esprit,  présentait  un  spectacle 
piquant  et  d'un  iniérét  singulier. 
Gomme  les  idées  par6itement  nettes 
étaient  les  seules  qu'il  se  plût  à  expri- 
mer, il  voulait  que  son  discours  ea 
offrit  la  peinture  fidèle  ;  de  là ,  quand 
il  avait  commencé  um-  |  hrase  qu'il 
désespérait  d'achever  clairement,  ces 
interruptions  originales ,  suivies  poar 
rordinaîre  de  son  mot  favori ,  et  qu^i 
répétait  en  baissant  la  voix,  je  ne  sais 
pas ,  je  ne  sais  pas. ...  Il  croyait 
pourtant,  autanlqu'il  était  en  son  pou- 
voir de  croire  (car  on  croit  toujours 
no  peu  à  qudqoe  chose  ) ,  à  f  in- 
fluence do  r^nne  et  de  l'habitude  sur 
la  santé'  dti  corps  et  la  vigueur  del'es- 
prit.  Ne  ay(?c  une  constitufîon  délicate, 
il  conserva  ses  forces  eu  s'astreignant 
scrupuleusement  à  un  exerdce  re- 
lier en  plein  air,  et  ft  Tusage  à-peu 
près  exclusif  d'aliments  végétaux.  De 
même,  i!  prit  dti  roi  de  Pru??;e  l'habi- 
tude de  faire,  autant  qu'il  le  pouvait , 
les  mêmes  choses  aux  mêmes  neures  , 
trouvant  que  cette  r^ularité  rend  peu- 
à  peu  le  travail  |^lus  ladle  et  phis 
agréable  ;  et»  quoique  naturellement 
laborieux,  ilneces<a  point  de  se  don- 
ner chaque  jour  une  lâche  pour  le 
Iciideinain.  L'esprU  est  paresseux  , 
disait-il  ;  (7 fatA  le  tenirenhaieiiupoiHr 
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prévenir  sa  IdchtLt  naiurtile  ^eten 

peur  ïêt  trowwr  frètes  m  besoin. 

Avec  ces  principes,  il  put  jusqu'à  la 
fin  de  SI  viesuivrPjla  [ilurac  àla  main, 
le  cours  t!c  ses  immcDScs  lectures  qui 
avâieui  dts  objets  varlcâ.  Il  acquit 
ainsi  aw  éradittoii  profonde  qui  lui 
fMBfinit  de  rradre  une  justice  complète 
auic  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  de 
SCS  contemporatn*; ,  et  cî'irmrdrr  nit 
vrai  talent  ces  builiagcH  eclducà  dont 

homme  jtute  et  modeste  ue  mauqua 
jattais  de  rbonorer.  Aussi  fut-il  uni< 
wneUeBcnt  référé  :  les  principales 
socie'tés  savantes  de  l'Europe,  celle 
de  Londres  exceptée ,  s'cinpre-îsfTenr 
de  dëcutci  de  sau  nom  la  iiâle  de  leurs 
membres;  et  saus  Foutaiue,  qui  eut 
CD  raClaquant ,  le  double  tort  de  man* 
qoer  de  jugement  et  de  politesse ,  ou 
pourrait  aflfirni<'r  que  tous  les  geo- 
rnètre*;  de  ^dw  (ciuhs  ne  firent  retentir 
|usqu  a  lui  qu'un  cunccil  de  louanges. 

Après  ce  que  nous  veDoos  de  dire, 
nous  n'aurions  ùât  cependant  qu'un 
pirtrait  iaoomplet  de  cet  homme  il- 
lustre, si  nous  ne  parlions  point  de 
son  esprit  (  t  de  la  force  de  «a  têle. 
L'une  avatt  comme  pâSi>e eu  proverbe; 
Quel  penseur  !  s'écrient  les  savants 
anonymes  déjà  cilis ,  que  celui  qui 
pour  se  distrah*e  des  études  les  plus 
abstnites  ,  nvnit  f!?oisi  l'iiisloirc  de  la 
Médecin^:  et  celle  des  Religions  l 
Pour  sou  esprit,  il  eua  tel  qu'il  eut 
£ii(  la  repu  tation  d'un  homme  qui  n'au- 
rait nasëttf  Lagraoge.  Cherchant  par- 
tOttliCTrai  et  le  fond  des  choses  ,  il  ne 
*e  pnv.^it  p,T?  volontiers  de  mots,  et  ne 
s'arrélait  point  aux  «^urfnee^;  il  ntrjit 
âus  opinions,  comme  aux  icaiites  , 
renreloppe  qui  les  couvrait  ;  et  quand 
il  les  avait  ainsi  mises  à  nu ,  il  en 
disait  son  avis ,  ordinairement  d'une 
manière  ortçjinnîc  et  vive .  aussi  re- 
marquable par  la  proioudcur  du  ieus 


que  par  la  ilaessede  l'expression.  On 
a  cilëde  lui  plusieurs  mois  henreox* 

Une  personne  pour  laquelle  il  avait  de 
ramitic ,  lui  parlait  un  jour  d'une  opi- 
nion qui,  tour- à-tour  a;îopt('r  et  rejf  t- 
tée,  adnii>c  et  modifiée  par  les  jsdVdUts , 
avait  ûui  par  devenir  un  préjuge  po- 
pulaire: «  1^  quoi!  dit  Lagrange  , 
»  cela  vous  étonne  ?  cependant  il  en 
»  arrive  toujours  ainsi  j  les  préjuge 
»  ne  sont  que  la  défroque  des  gens 
»)  d'esprit  qui  h  ihille  la  canaille.  » 
Nous  rapportons  celte  saillie ,  parcc- 
qu'elle  montre  bien  la  tournure  de 
son  esprit  observateur ,  et  qu'on  en 
sent  toute  la  jiisttssc  en  voyant,  par 
exemple,  la  foi  p!;!»;  ou  moins  grande 
aux  revenants  et  aux  fautômcs,  pas- 
ser des  hautes  classes  du  siècle  de 
Louis  XlV  cbes  les  bonnes  femmes 
de  notre  temps.  Mais  des  facuîtes  si 
transeeiidarit  s  a'ùtaicut  rien  à  l'agre'- 
mcntdeson  i  !i:iunerr;'  qni  etjildoux 
et  facile.  Loin  de  se  plaire  uniquement 
dans  ces  entretiens  profonds  qu'il  ac- 
cordait volontiers  aux  hommes  ins- 
truits ,  et  aux  jeunes  géomètres  qui  eu 
emportaient  d  >  ti  iiis  de  lumière  et 
se  sentaient  comme  cleclriscs  en  le 
quittant  j  il  aimait  ausji  la  société  de 
la  jeunesse  et  des  femmes.  Il  observait 
chez  celles-ci ,  à  tout  âge  ,  quelque 
chose  de  naifetde  délicat  qui  se  trou- 
vait en  rapport  avec  la  siiuplicilé  de 
son  génie  et  l'aménité  de  son  eardc^rre. 
tt  Est-ce  que  vous  avez  vu  des  femmes 
»  de  soixante  ans  ?  disaît^il  un  jour 
»  dans  une  société  où  l'on  parlait  des 
»  femmes  de  cet  âge  :  pour  moi ,  je 
M  n'en  al  îamais  rencuulré.  »  Avec 
ces  aimables  dispositions  ,  il  ^l'^v'ïit 
cire  sensible  aux  ch.irmes  de  la  tiiti- 
sique ,  dont  l'histoire  cl  la  théorie  l'ont 
tant  occupé.  Aussi  trouvait-il  du  plai- 
sir à  en  entendre  quelqueluis  :  elle 
entrcti>nait  son  penchant  à  la  rêverie 
et  a  la  di:»iracùoti ,  et  dans  k$  médita- 
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iiuns  où  die  le  plongeait ,  il  avait  trpuvc 
la  solution  de  plus^'one  question  diffi- 
cile. Le  apecude  avait  moins  d* attrait 
pour  lui;  c'est  là  que  ses  distractions 
étaient  les  pius  fortes,  et  on  Tenavu 
sortir  sans  savoir  au  juste  quelle  pièce 
ony  aTaitrepréseuice  :  laut,  lorsqu'il 
ëtait  laissé  à  lui-même,  son  esprit 
Fcntratoatt  horsdu  domaine  des  sens  ! 
G1^tle  piédeuse  £acutté  régnait  sur  lui 
en  SOUver;^ino  ,  tt  le  rendit  supérieur 
aux  pcti!(  s  vanités.  Quoique  s;i  ii^iae 
fût  régulière  et  belle,  il  ne  voulut  ja- 
mais permettreqneronflt  son  portrait, 
cro^ntqueles  productions  de  ta  pen- 
sée ont  seules  droit  an  souvenir.  Mais 
qu'importe!  Si  les  traits  dcLACRANGE 
demeurent  inconnus  (  I  ),  la  mémoire  de 
son  gcniese  conserverasur  la  terre  aussi 
loi^-tcmps  quM  y  aarades  peuples  ci- 
TÎIlsés.PlaceauprcsdeNewton  etd'Eu- 
Icr,  sa  «lolrc  s'rhl  fondée  sur  des  titres 
impérissables.  Fameux ,  dès  sa  grande 
jeunesse ,  par  des  recherches  et  des 
concours  célèbres  o&  il  enseigna  Part 
de  résoudre  les  questions  les  plus  im- 
portantes,  et,  dans  son  âge  mûr,  comme 
auteur  d*un  des  r}irfs-d*œnvre  de  l'es- 
prit humain  ,  une  loiif;ue  carrière  l'a 
luoulré  toujours  égal  à4ui-mèmc}  et 
par  un  rare  privil^,  il  a  écbappé  aux 
outrages  du  temps.  Pendant  cinquante 
quatre  années,  phénomène  peut-c'rc 
sans  exemple  !  la  série  de  ses  in- 
ventions Ta  porté  dès  l'origine,  l'a 
maintenu  jusqu'à  la  fin  ,  au  rang 
des  ^omètres  du  premier  ordre;  et 
ses  écrits ,  dans  leur  perfection  crois- 
sante, ontlaiî.sé  voir  !:î  raarclic  pro- 
gressive des   sciences  ,   iainnis  les 
traces  de  l'âge  :  c'est  comme  uu  beau 
fleuve  ,  coulant  partout  à  pleins 
bords,  et  qui,  dans  l'étendue enliire 
de  son  cours,  présente  une  masse 

(i>  On  assure  ponrUnt  ^«  )•  chambre  «lei 
j>nir>  {«itit'dc  un  biuta  d«  tau  tAi  xttÊmakùmtt  «t 
tait  drpuii  t«  morU 


d'eaux  toujours  également  fécon- 
dantes.**-On  a  de  Lagrange  plasde 
centmémoiresdans  les  Collections  aca- 
démiques de  Turin ,  de  Paris  et  de 
l^crliii  ;  dans  les  Éphéraerides  de  celte 
dernière  ville;  dans  la  Connaissance 
des  Temps ,  et  dans  le  journal  de  l'E- 
cole polytechnique.  11  a  d'ailleurs  pu- 
blié séparément  :  I.  AddUmnaà^AU 
gèhre  d*Euler;  elles  occupent  3oo  pa 
gcs  du  deuxième  volume  de  cet  ou- 
vrage f  qui  a  été  iin^uimé  à  Lyon  tii 
I  ^^4  >  ^  ^      in-8*.,  et  réimprimé 
en  1796.  IL  Mécanique  anatytûjue  ^ 
in-4'\  Paris ,  i  ^87.  La  deuxième  édi- 
tion a  2  volumes  iïi-4  ".;  le  premier  pa- 
rut en  181 1  ,  cl  le  deuxième  eu  j8i5, 
aiirès  U  mort  de  l'auteur,  par le^ soins 
de  messieurs  de  Prony  ,  Garnier  et 
J.  Binet:  le  dernier  se  chargea  de  la 
tâche  pénible  de  coordonner  ce  qu'on 
trouva  d'achevé  dans  les  manuscrits 
de  l'auteur  (  et  qui  forme  une  théorie 
àiiVL  complète  des  inégalités  plané- 
taires, biendignede  Lagrange) ,  avéc 
les  matériaux  de  la  première  àlition 
nécessaires  pour  comple'fer  l'onvrai^e. 
m.  Théorie  des  Fonctions  analy^ 
tiqueSf  Paris,  an  v  (1797),  »ii-4*-;  la 
deuxième  édition  parut  en  18 1 5,  à  Pa- 
ris. Vf,Késobaion  des  équations  nit- 
mériques ,  in-4°»  Paris ,  an  vi  (  1 798); 
deuxième  éditioi!,  Paris,  1808.  V. 
leçons  sur  le  calcul  des  fondions  ; 
il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions  :  la  der- 
nière et  la  meilleure  est  de  1806 , 
Paris,  un  vol.  ln-8*.  VI.  tecons  d'à- 
rithmétique  et  d*al^ébre  données  à 
V Ecole  normale;  elles  ont  paru  de 
même  a  diverses  reprises  daus  des 
colleclious  diirércntes  :  la  meilleure 
édition  se  trouve  dans  le  cahier  7-B  du 
Journal  de  l'Ecole  polytechnique. Vil. 
Essai  d^ arithmétique  politique jdaus 
la  collection  publiée  par  Rœdfrerl'in 
IV  (1 796).  Lagrange  avait  laisse  d'ail- 
kurs  uue  grande  quautitcdc  manus- 
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crits.  En  i8i 5,  M.  Garnot,  étant  mî- 
nistre  de  Pintënear,les  fit  aeqatfrir 
par  le  gouTeroemenC^qitilea  doiitia  à 

llustitut;  et,  sur  le  rapport  d'une  corn- 
inif<;5ioi)  e!c  l'AcnfIcmir  roy.ile  des 
Scieuces ,  (^ueic[ues-uiis  de  ces  papiers 
•el  élé  destinéi  à  rhnpreunMi  :  les 
«BlrSB^lMBBcoiippIns  grandnombre 
*  tofitdateéietdéposés  à  la  bibliothèque 
de  ce  cnrfis  savanl.  On  peut  consnlicr 
stu  1.1  vie  et  îps  écrk<^  de  ce  grand  géo- 
mètre :  son  £ioge  par  M.  Dclambrc , 
(M(kn,  4è  r/AUftal  |K>ur  t8i3  > 
siWtide  partie);  «ne  Ifûîiee,  attribuée 
4  élÊUSt,  savants  très  distingue's,  com- 
prise (^ms  !(  n°.  Journal  de  l'Em- 
jiiic  piiiii  h:  •)H.ivnl  i<St5;  nn  Précis 
àiiioriijUii  iur  la  vie  el  la  mut  L  dt  La- 
grange,  par  MULViref  et  Ptoiel,  dec- 
temciiiii^iieeine,in-4*-P''^is,  iBi3; 
vae  Mm  an  rédacteur  du  Moniteur, 
par  fattteurdecpt;  n  tii'le,  iuscrc'edans 
le  Monifeiir  du  iG  levi i'.T  tRi  :  en- 
fin ,  i'i^logede  Lagi  an^e  par  Go.>)»rtli , 

ett  ildiHii,  Padoue,  i8i3,  in-S".  Ce 
dernier  éait  ne  contient  qu'un  extrait 

des  ouvrages  de  Lagrangc  :  les  autres 
nous  ont  dlé  très  utiles.     M — e. 

LAGRANGE  d' AUQUIEN  (Hexhi 
de),  cardinal^  iâ>)U  ci  une  aucicnuc 
ÉUisiNi  ^*on  voit  établie  en  Berri 
dès  144^9^  donna  uu  maréchal 
de  Fraoœ,  naquit  à  Calais  en  161 5. 
Il  prit  fc  pirli  dts  armes  ,  rt  f  t  capi- 
triiiic  dos  gHidcs-i>uiss«'S  de  Pli'.lippf* , 
duc  d'OiiéaoSy  frère  de  Loui-»  ÀiV. 
Ce  qui  M  a  talu  de  la  célébrité' ,  est 
le  bonhéat  qu'il  eut  de  voir  une  de 
SCS  filles  monter  sur  le  trône  de  Po- 
logne. Il  en  avait  eu  deux  de  son 
mariat^r  avec  Fratiroise  de  la  Chapi- 
tre de  BruiUebKul.  l  a  puînée,  nuiu- 
née  Marie -OuiB! ire,  épousa  Jacob 
de  fUd»wiU  ,  prince  de  Zamosk,  et 
palatin  de  Sandoroir.  Etant  restée 
veuve,  flte  devint,  !(.■  •>  juiHet  j()65  , 
épouse  du  célèbre  Jeau  Subie^ki , 


alors  grand  marédial  et  grand  géné- 
ral de  Pologne,  qui  fut  ^  roi  le 
ao  mai  16^4,  et  régna  si  glorieuse- 
ment sous  le  nom  de  Jean  III.  Cet 

évrnrrarn!  fif  p.is:-(  i'  le  marquis  d'Ar- 
(jiuen  et  sa  lamiiic  en  Pologne,  où 
Il  nou?dle  reine  sVccupa  de  leur 
élévaiion«  fille  desirait  ardemment 
de  voir  son  père  duc  et  pair  de 
Frar.rr  .  Les  démarches  qu'elle  fit 
fnirc  [ioui'  ffli  n'aynint  point  rétî«<?i , 
cite  uutiiit  du  mouis  qu  il  lût  nomme 
chefalier  des  ordres  du  roi.  Alors 
elle  tourna  ses  Tues  vers  les  digni* 
tes  de  l'Eglise,  se  flaltanî  d'v  avoir 
plus  de  s:, s.  En  tfT.f.  1,1  (;re- 
mière  promotion  que  lit  innocent  XII 
eu  1G95,  il  créa  le  marquis  d'Ar- 
quten  cardinal  do  titre  de  St.  JSico- 
las  m  catcere  TidlUino.  Jean  So- 
biesLi  étant  mort  l'année  suivante, 
et  la  reine  n'ayant  pu  parvenir  à  faire 
éli'  <•  "n  de  SCS  fils  au  trône  de  Polo- 
gne, elle  aé  relira  à  ilome  avec  son 
père*  Le  cardinal  d'Arquien  y  mou- 
rut le  «4  1 707  )  %é  de  quatre^ 
vingt  -  seize  ans  et  onze  mois.  La 
reine  sa  fille  ne  quitta  Ronif  qu'eu 
17  14.  Elle  revint  alors  en  France, 
où  le  roi  lui  liouua  pour  demeure  le 
château  de  Blois,  qu'elle  habita  jns- 
qu'à  sa  roort ,  arrivée  le  3o  janvier 
1 7 1 6.  Sot»  corps  fut  transporté  à  Var- 
snvic ,  et  inhumé  auprès  de  celui  du 
1  ji  Sun  mari.  L~y, 

LAGRÉNÉE  (  Louis- Jeaw  -  Fran- 
çois), peintre  d'histoire,  êkve  de 
Cat  le  Yanloo ,  naquit  à  Paris  le  3o 
décembre  17-24  ?  ^t  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  tin  temps  où  IV- 
cole  françùse  était  sensiblement  dé- 
chue de  son  ancienne  splendeur,  La 
première  fois  qu'il  se  présenta  au 
concours,  il  remporta  le  grand  prix 
de  l'académie.  Le  sujet  donne  était 
Joseph  frplûjuant  les  songes,  l'en- 
voyé à  Home  couuie  pensionnaire , 
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fruit  la  manière  de  peindre  des  grands 
itinîtiTS.  Oli  l'avait  trouvé  coloriste  : 
il  fut  bieulôt  jugé  dessinateur  ;  et  en 
effet,  pour  la  correction  du  trait  comme 
pour  la  yétini  én  tons  de  èhatr,  il 
remporta  pendant  long -temps  sur  la 
plupart  de  ses  rivaux.  Nommé  agrëé 
à  sou  retour  en  France,  en  17 55 , 
il  fui  reçu  académicien  en  1755;  et 
l'on  conserve  encore  au  palais  des 
bcamtartB,  dans  une  salle  de  dépôts 
son  tableau  de  réception ,  qui  repré- 
sente ^Eîdèvenwni  de  Déjanire  par 
le  centaure  Nessus.  Diiiérents  ou- 
vrages qu'il  exécuta  peu  de  temps 
après,  et  parmi  lesquels  on  remar- 
qua aTcc  intérêt  deux  compositions 
allégoriques  destinées  à  l'cinbellisse- 
meut  du  chiîtean  de  Cboisy,  augmen- 
tèrent la  célébrité  de  cet  artiste  ,  à  un 
tel  point  que  l'impératrice  de  Rus- 
sie, Elisabeth  Petrowna,  s'empressa 
de  rappeler  à  sa  cour*  Il  y  . fut  à>la- 
ftis  premier  peintre  de  cette  souve- 
raine et  directeur  de  l'académie  de 
fétersbour^.  Mais,  dequclquo^  hon- 
neurs qu'il  lût  comble  dau^  la  capi- 
tale de  la  Russie,  il  ne  put  se  ré- 
soudre à  y  fixer  son  sqour»  L» 
glaces  de  la  Néva  lui  faisant  trop  vi- 
vement regretter  notre  heureuse  tem- 
pérature y  il  se  hâta  de  terminer  un  cer- 
tain nombre  de  portraits  pour  l'or- 
nemeot  des  palais  impériaux;  et  aus* 
sitôt  après  il  revint  à  Paris  ,_où  l'art 
de  peindre  commençait  à  prendre, 
sous  lulite  influence  de  Vicn,  une 
marche  plus  simple  et  plus  conforme 
au  goiit  de  l'antique.  Nommé  par  te 
roi, en  1981 ,  diredeur  de  Tacadé- 
mie  à  Rome,  il  retourna  pour  quel- 
que temps  dans  cette  capitale ,  où  il 
composa  de  grands  tableaux  d'his- 
toire, notamment  celui  de  la  ^ ewa 
ttun  Indien,  le  plus  coniidéitRbfe  de 
tous  les  ouvrages.  Le  loi  loi  ac- 
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francs  y  qui,  réunie  au  fruit  de  ses 
économies ,  semblait  devoir  lui  as* 
surer  à  Paris  une  existence  long- 
temps heureuse.  Mais  ia  révolution 
lui  ayant  enlevé  cette  ressource,  il 
fut  mentit  forcé  de  s'imposer  nna 
foule  de  privations  d'autant  plus  pé- 
nibles ,  que  son  âge,  de^â  avance,  ne 
lui  pciiiicUjit  plus  de  réparer  ses 
pertes  par  le  travail.  Heureusement 
il  survécut  au  régime  de  la  tofcnry 
et  il  trouva  dans  la  tendresse  de  sa 
fimillc  un  adoucissement  à  ses  maux. 
Nommé  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  juillet  ido4,  et  réunissant 
d^à  à  cette  qualité  celle  de  prof«sseur- 
lecteor  de  Técole  spéciale  des  beaux- 
arts,  ainsi  que  le  litre  de  conserva- 
teur du  Musée ,  il  mourut  le  19  jlÛU 
i8o5^  dans  la  bi*'.  année  de  son  âge. 
Cet  artiste ,  lon^  >  temps  célèbre,  n'est 
pins  mis  aojouid'hoi  au  rsng  de  nos 
giinds  peintres;  on  ne  le  conndèNf 
pas  du  moins  comme  un  âe  oens  dont 
les  productions  ont  eu  une  influence 
marquée  sur  les  prop;rè«;  de  l'école 
modtrue.  Il  u  avait  que  peu  d  inven- 
tion  :  sa  manière  manquait  de  vi- 
giieurjcl,  comme  presque,  tous  les 
artistes  de  son  temps,  il  paraissait 
u'âvoir  qu'une  fausse  idée  de  ce  qu'on 
nomme  le  beau  idéal  :  mais  il  avait 
l'art  de  prêter  aux  figures  de  fem- 
mes des  grâces  et  une  expression  de 
volupté  qui,  sans  être  ifim  style 
très  relevé,  ne  laissaient  p.Ts  d'êtro 
séduisantes.  C'était  surtout  par  la 
fraîcheur  et  le  moelleux  de  ses  car- 
nations qu'il  plaisait  généralcn^ent  ; 
aussi  n'avons- nous  pas  de  peine  b 
concevoir  que  ses  contemporains 
l'aient  appelé  VAlbane  français  (i). 
Du  moins  méritait -il  mieux  cet  hon- 
neur q^ue  Boucher,  son  heureux  ri- 

\jk\  Ce  fut  Fraoklin  qui,  Kpa.%  n ne IsUafta. 
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à  qu  l'on  avait  donn^  le  mim»  d'Jhrëhmm,  etc.  Plonaiis  ^  cet 

wmom^etqui  n'était,  dans  la  rca-  tableaux  ont  ctc  gravés,  notamment 

îîle,         le  Dont  de       peinture,  les  Grâces  lutinée<!  par  le  :i  J  mours. 

Né  avec  le  i»€utiiiieiU  de  la  couleur,  Louis-Jean  François  J^i^iiiiec  e't.iit 

l«a§réue'e  devait  donc  passer,  il  y  a  plus  gcae'ralemeut  coiiuu  daii»  le 

HffÎT^I*  ans,  pour  le  peintre  le  pU»  moude  sous  le  nom  de  Lagrétée 

Kulnle  dans  oetle  partie  matérielle  de  aine',  qui  servait  <<  U  distinguer  de 

Tart  qu'on  appelle  le  m.iniemfnt  du  ?on  frère,  comme  lui  peintre  d'his- 

pincratî.  Peut-être  mêmtMic  lui  in.uj-  luiic  cf  nndcrnicîcn,  et  aujourd'hui 

quaiNi  ài  cet  égard,  |*oui  Cfiakt  le  proiesstui-rtcleur  de  l'école  spéciale 

lilÂUreàquioolecompai-ait,qu'uupeu  des  beaux-arti.  Un  des  fils  de  Laurence 

pli»dachalenrde  ion  et  plusde  variété  atoé  cultive  aussi  avec  honneur  fart 

ïiiii  sa  manière  ,  qui  avait  depuis  de  (a  {teinture.  F.  P— ^. 

long-temps  dc;4ciRi('  en  une  sorte       L  U''R ! VE  (  Jean  de ) ,  prêtre  et 

<{e  ruuline  dont  il  sciiil)l;tit  ik^  |u)!i-  i;('ujj;i  .ijiliL'  dr-  la  ville  de  Paris ,  était 

voir  s'écarter,  bes  grandes  composi-  ne  a  bedan  en  1669.  Il  y  lit  ses  pre- 

tioDs'ont  pepdu  de  leur  valeur  dans  mîères  étndes,  et  maui/esta  de  bonne 

la  ventes;  mais  il  a  composé  beaucoup  heure  du  goût  pour  le  dessin  et  les 

de  tableanx  de  dievalet  qu'on  trouve  mâthcmatiques.  Après  avoir  fini  sa 

encore  fort  a;ré/îhlps ,  et  qnt  mérite-  jdiilosophie,  il  vint  à  Paris,  et  entra 

runt  toujoLifi  une  [)l>ire  dans  les  çja-  d.Tns  I.h  confjrp^.Htiaîî  de  St.-L?}zire, 

lenes  les  plus  esttuiees.  Les  ouvrages  dont  it  existait  un  etabiisserucnt  dans 

que  La^ràiée  a  fiiits  pour  le  roi  sont  sa  ville  natale.  On  l'y  fit  prêtre  -,  et 

attGooeiins,  à  Cboisy^  à  Versailles,  presque  atissildt  on  l'envoya  en  Pc* 

à  ITAcadémie;  d'autres  se  trouvent  en  logne  professer  la  philosophie  dans 

Prusîvç  pt  en  Rtî<^ie;  le  rcst''  <  st  di«-  un  coÎÎl'^c  (pic  les  lazaristes  avaient 

perse  à  Puis  (î  ,1  l.uiidrL-,  duiis  di-  a  Cracovie.  il  revint  k  Paris  en  i 1 4, 

vers  cabiaeiii  d'amaiLurs.  Les. plus  et  quitta  la  cougrc^atiou  pour  se  li- 

coonos ,  après  oeux  dont  il  a  été  furlé  vrer  plus  librement  i  ses  études  favo- 

Îloi  haut,  sont  :  Alexandre  conso-  rites.  Il  s'y  appliqua  aveciant  d'assi- 

inl  la  famille  de  Darius  ;  le  Sa^  duité  qu'en  très  peu  de  temps  le  des* 

crîfice  de  Polixène  {liré  de  la  gale-  sin,  la  gravure,  l'arpentage,  les  ope- 

rie  de  M.  le  tmrqins  de  Mf'nrîrs  )  ;  rations  Irigouométriques,  et  tout  ce 

le  Chet^ulier  dunoii  ,  la  jUviL  da  t^ui  a  rapport  a  la  gëographic-prati- 

Mfçr.  h  Dauphin;  la  de  que,  lui  devinrent  d'un  usage  fami- 

Pompée  préseniée  à  César  ;  la  lier.  Sûr  alors  de  sentaient,  il  mit  la 

cAosfe  Susanne;  les  Grâces  luti-  main  à  Tceuvrc^  et  en  ofl&it  les  pré« 

nées  par  les  Jmonrs  :  Joseph  ;  la  mices  à  la  ville  dv  Piris.  Il  publia  en 

Pot^sie  et   la   P/iiinsiii'hîe  ;  Ct'rf-s  17^8  un  plan  de  cette  capttilr.  o;t- 

ernstttg/iaid  i yi  oricuiture ,  U  /  icr^is  vrage  excellent  pour  le  fonds  ;  mais , 

mut  Jn^esf  le  Bain  de  V Enfant'  s'étant  servi  de  graveurs  qui  ne  ré- 

léau  ;  wEi^treime  de  S.  Louis  et  pondirent  point  à  ce  qu'il  attendait 

pape  Innocent  IV;  le  Déses-  d'eux,  il  n'hésita  point  à  briser  leurs 

poir  d'^rniidû;  Apollnn  et  la  Si-  plinrhcs  pour  en  graver  lui-même 

bylle  ;  Po]'ilui\  :  les  Prcpurafifs  du  de  nouvelles.  Depuis  il  ne  s'aida  plus 

combat  de  i'uiis  ei  de  MetwLas  ;  de  mams  étrangères  pour  ses  ou- 

Harceliuss  SaraetJgar.femms  vragcs,  à  moins  qu'il  ne  fût  très 
z»ir.  1 2 
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prcsstff  et  alors  enoere  il  ne  leur 

confiait  que  quelques  détails  de  peu 
d'iiiiporlaiife.  Son  plau  de  Paris , 
gravé  avec  eicgaiice,  ceux  de  Ver- 
sailles et  des  jardins  de  Marly  uon 
mmiis  recommaDdables  pftr  leur  eiae- 
ûXaàt  et  leur  nelieté ,  lui  valurent  le 
titre  et  la  place  de  géographe  de  la  ville 
de  Pariî=.  11  fnî  clni^ë  d»' dessiner  une 
carie  du  cours  de  ia  Seine  et  de 
toutes  les  nvicrcâ  un  peu  con^idé- 
nliles  y  aiBuentes,  depuis  sa  source 
îtisqi^ii  son  erobouctture  ;  tâcke  loii~ 
goeelpéntUe  qu'il  entreprit  et  acheva 
sans  adjoints ,  et  dont  les  détails  sont 
restés  au  dépôt  de  la  ville.  Il  fut 
encore  employé,  conjointement  avec 
GassÎDi ,  pour  Merminer  la  mé- 
ridienne de  l'OLsiTvatoire.  !l  avait 
entrepris  le  plan  détaille  des  dific- 
rents  quartiers  de  la  capitale.  11  pu- 
blia en  1754  celui  de  la  cité  ou  llle 
du  Palais;  mais  sa*  mort,  ^rrifée  à 
Parole  18  avril  1757,  à  soiiattte- 
httit  ans,  empêcha  l'exécution  de  ee 
projet.  On  trouva  parmi  ses  papiers 
les  matériaux  du  reste  de  cet  ou- 
vrage. Huguin,  sou  dève,  entreprit 
de  le  continuer  ;  mais  U  d'cii  donoa 
que  quelques  fetritles  :  savoir  ,  le 
plan  dâaiilé  du  quartier  de  Ste.-Ge- 
ncvicve,  1757  ,  et  celui  des  îles  St. 
Louis  et  Lnuvirrs.  On  a  de  Tabbé  de 
I^agrive  :  1.  AlanuvL  de  trigonomé- 
tne-pratique ,  Paris ,  Gtiérin  et  Delà* 
tour,  1754,  in *8^  de  25o  pages , 
fig.  ;  il  y  eu  a  une  .seconde  édition , 
PrTfis,  Conrcicr,  iSo^,  rt-vue  rt  nif^- 
liK  iilee  d'utip  table  de  lo^ai itiniies. 
Ou  trouve  une  bonne  analyse  tie  cet 
ouvrage  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, décembre  1754.  ^o/.  au>si  le 
journal  de  Verdun,  novembre  1754, 
page  528.  il.  Nouveau  Plan  de 
Paris,  Paris,  17*29,  grand  in-fd. 
C'est  le  plan  doiit  l'abbé  de  Lagrive 
brisa  les  planches  à  cause  de  llmper- 
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ftctioo  de  la  gravure.  IIT.  Plan  de 
Péris  levé  en  1744  «  grand  in  -  fol. 

IV.  Trois  TMtres  Plans  de  Paris  , 
deux  ui-fol.,  1755  Cl  1744  j  et 
un  autre  petit,  très  juiimeni  gravé, 
1740,  demi* feuille.  Y.  Plan  des 
Jmuànes  de  Parts»  1737  (dans  le 
tome  ir  du  Traité  de  la  police ,  par 
Laraare  ).  VI.  Environs  de  Paris  ^ 
en  neuf  fcuUks,  Voy^,  Fon- 

telie  ^qui  fait  mention  des  autres  pro- 
ductions de  Tabbé  de  Lagrive.  On 
trouve  son  Eloge  dans  les  MèralÀres 
de  TréMMX  ^  janvier  1758,  page 
i58.  L— Y. 

LAGUERINIÈRE.  Vo;r.  Guem- 

IflERE. 

LàGOERRE  (Jacquet  de).  Voy, 

Guerre. 

LAGUERRE  (  Ma uie- Joséphine), 
première  cantatrice  dci'Ac:idcmie  roya- 
le de  musique  ,  y  fut  reçue  dans  les 
chœurs  en  1774 ,  débuta  dans  le  rôle 
A*Jtà^dePiMthUueù  jan^r  1 776, 
et  lut  applaudie  au  mois  de  juin  sui- 
vant dans  celui  iïAlcesie ,  que  vcr 
nait  de  créer  Rosalie  Levasâeur.  En 
1778,  elle  se  vit  en  partage  du  pre~ 
mier  emploi  ayee  cette  rivale ,  par 
la  retraite  de  Sophie  Arnould  (  Fojr* 
ce  nom ,  tom.  Il  ).  Beaucoup  plus 
jeune  et  plus  jolie,  et  doue'e  d'une 
voix  plus  fraîche  et  plus  brillante  , 
elle  Téclipsa  bieutôt,  et  elle  aurait 
acquis  tndabitablement  une  grande 
réputation  sur  le  théâtre  de  TOp^a , 
si  son  inconduite  n'avait  avili  ses  ta- 
lents et  arrêté  leurs  proerès.  On  la  vit 
une  fois  jouer  Iphigénic  en  Tauride 
dau<>  uii  eut  d'ivre.sse  complète.  Elle 
mourut  à  Paris  des  fruits  de  son  liber^ 
tinage,  en  lévrier  1785,  &  Fâge  de 
vin<;t  huit  ans.  On  trouva  dans  son 
portefeuille  sept  à  huit  cr nt  mille  fr. 
en  billets  de  la  caisse  u'tsiompte;  et 
elle  laissa  eu  outre  40  mille  francs  de 
tente ^  deux  belles  maisons,  et  nue 
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quantité  prodigieuse  de  b^oax.  S« 

mort  et  la  retraite  de  M"".  Levasseur, 
laissèrent  biciilot  les  premicis  rôles 
de  la  scène  lyrique  à  M'"*.  Saînt- 
HuBfiBTi.  (  yqy.  ce  uom  ).    A — r. 

LAGUESLE.  Foy,  Gueslv. 

LAG0ETTE.  Foy,  Gitri,  Gar- 
cias  Laso  et  Guette. 

TAGUILLE  ( Louis),  jésuite,  ne 
à  Autmi  en  i658,  entra  dans  la  so- 
ciétc  après  avoir  termine' ses  études  , 
et  Y  professa  b  philosophie  et  les 
madiâiutiqaes  aycc  beaucoup  de  dis- 
tÎDCtion.  Il  parviol  anx  premiers  em- 
J>!ois  de  SI  compagnie,  fut  recteur 
des  principaux  collèges  qu'elle  possé- 
dait en  France ,  et*  honore  trois  fois 
da  titre  de  proviadaL  11  mourut  à 
Poiit-à«Houssoii  Je  t3  avril  174^  t  ^ 
Fâgede  quatre^vingt-quatic  ans.  Il 
avait  assiste*  au  congrès  de  IJAÎe  en 
1714;  et  le  zèle  qu'il  y  iriotiîra  pour 
la  pâi^  lui  avait  mérité  une  pension. 
Le  principal  ouvrage  du  P.  LagniKe 
est  VSistoin  de  la  j^rwince  ^AU 
Sëce  depuis  JuleS'Cêsar  jusqu'au 
mariage  de  Louis  XV ^  Strasbourg  , 
1727,  5  p'irf.  in-fol.,  avec  des  cartes 
et  des  pians;  elle  est  précédée  d'une 
bonne  notice  géographique  de  l'Ai* 
sace  sons  les  Romains  :  la  partie  an- 
cienne  est  superficielle,  mats  la  mo- 
derne €-,1  inleicssante;  cl  la  faeililé 
qu'a  eue  l'auteur  de  puiser  dans  les 
archives  de  la  province,  lui  a  permis 
de  publier  â  la  suite  un  grand  nom- 
bre de  pièces  curieuses.  L'édition 
sous  la  même  date ,  en  huit  yolumcs 
in- 1  ,  mais  sans  les  preuves ,  est  peu 
recherchée  :  cette  histoire  a  etc  alue- 
géc,  en  allemand  (par  L.  F.  Seliarilcn- 
stein),  Francfort;  i7'>4)  in*Ô^  On  .1 
encoredo  P.  Laguilte  :  1.  Uu  Recueil 
devers  latins  et  françMg  sur  V ar- 
rivée du  duc  de  Lorraine  [  ]a'o- 
pold  II)  dans  ses  étals,  Ponl-à- 
Moussou,  i6g9yin-4  "*  Oraison 
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fim^  de  Lùuis  XIV,  prononcée 
à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ibid. , 
1 7  i  5 ,  in  -  4°.  III.  Exposition  des  ' 
sentiments  catholiques  sur  la  sou- 
mission due  à  la  constitution  U/tige- 
nitus,  etc. ,  1 735,  in-4".  IV.  Préser- 
vatifs pour  un  jeune  homme  de  qua* 
fûé  contre  l'irréligion  et  le  libertin 
nage,  Nanci,  1739,  in-ia.  V.  Frag- 
ments  de  Mémoires  sur  la  vie  de 
Madame  de  Maintenon  (  dans  les 
Archiv.  lillér.,  xii,  503).  W — s. 

LA6UNA ,  ou  L  AGUNA  (  Amorb'), 
savant  médecin  espagnol  du  xti*.  siè» 
cic,  naquit  à  Séj^ovie  en  1499  ÏI  com- 
mença ses  études  dans  sa  Vil!>  na- 
tâle,r-talla  les  terminer  à  S  il  (man- 
que, d'où  il  se  rendit  a  i^aris  pour  se 
perfecHooner  dans  la  langue  grecque , 
et  pour  s'adonner  k  Part  de  guérir, 
bien  certain  d*y  faire  des  progrès  ra- 
pides à  celte  époque  remarquable  où 
les  savants  et  les  gens  de  lettres  rece- 
▼aient  toutes  sortes  d'encouragements 
par  la  protection  de  François  I*'. 
Muni  deconnabsancestrèsëteuduèSy 
Laguna  retourna  en  Espagneen  1536^ 
se  lit  recevoir  docteur  à  Tolède,  puis 
alla  joindre  l'empereur  Charles  -  Quint 
dans  les  Pays>Bas.  Ce  prince  l'ho- 
nora de  sa  confiance,  et  l'atlacba  au 
service  de  l'armée  espagnole  en  Flan* 
dre.  En  i54o,  Lagunavint  à  Metz; 
et  durant  les  cinq  ou  si\  année*;  qu'il 
séjourna  dans  celte  vrlie  ,  alors  impé- 
riale, il  rendit  do  grands  services  à 
SCS  habitants,  surtout  pendant  le  ri> 
gne  d'une  maladie  épidémique;  il  pro- 
fita même  habilement  de  l'estime  que 
lui  portaient  les  Messins  pour  les  con- 
tenir dans  l'obe'issauce  qu'ils  devaient 
il  Tempereur.  De  là  il  voyagea  en  Ita- 
lie, et  s'arrêta  socoessîtement,  à  Pa- 
doue,  où  il  assista  anx  dissections  de 
Ilealdo  Coli)rnlio  ;  à  Bologne ,  ville 
dont  la  faculté  de  médecine  ,  pour 
rendre  hommage  à  ses  talents,  lui 

ta.. 
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donna  place  parmi  ses  docteurs  ;  en- 
fin ,  à  Rome,  où  le  p.ipe  Jules  ITT  îe 

•  nomma  sou  archiAti  t  ,  et  le  créa  comte 
palatin  el  clievàlicr  de  k)t.*Pierte.  De 
Borne ,  Laguna  m  rendit  à  Anms ,  en 
travenant  TAlleBiagiie*  Après  un  sé» 
jour  assez  long  dans  cette  dernière 
ville,  il  voulut  revoir  sa  patrie,  et  i!  y 
termina  sa  carrière  au  commcncemeut 
de  Tannée  1 56o.  Laguna  était  un  mc'- 
decin  ënidtt  et  un  judlcicus  eritique, 
comme  le  prouvent  les  corrections  et 
les  Comme  fit  lires  qu'il  a  faits  sur  Ga- 
lien  ,  DiuÂCoriUc ,  Uippocrate,  les 
Géoponiqucs ,  etc. ,  et  les  différentes 
censures  qu'il  a  publiées  sur  les  ver> 
MOnsde  plusieurs  stTants.  Voici  h 
itsie  de  ses  ouvrages:  I.  jinoUh 
nùca  methodus  ,  seu  de  sectione 
humnni  corporis  contemplatio ,  Pa- 
ris ,  1 555 ,  in-d°.  Ce  manuel  d'ana- 
tomie,  quoique  étni  «u  s^le  méta- 
phorique »  n'est  pourtani  pas  dé- 
pourvu de  connaisianoet  oagMMlcs. 
IT.  Compendium  curatîonis  pne- 
cautiorUsque  morbi  passim  popuîa- 
riier  grassantis ,  6tra&boui^,  i^4^> 
in-ë**.;  Aiifers,  i556,  in-9*,;  en 
espagnol  sons  w  titre  :  Pefln  prt^ 
servacion  de  la  peste  y  su  cura' 
cioriy  Salamanque,  i56o,  in-8°.  IIL 
De  ariiculari  morbo  commenta' 
riuSj  Rome,  i35i ,  in-8  '.  Laguna 
«  jouit  k  ce  Commentaire  la  tra- 

.  duction  latine  du  Tragopodûgrm  de 
Lucien,  en  italieu  ,  Rome,  i582  , 
in-8°.  ÏV.  Methodus  cognoscendi 
exstirpandique  excrescenles  in  coUo 
vcstcœ  carunculas,  Rome,  i55i, 
in*8^.;  Aleak,  i555,  in -S*.;  Lis- 
bonne, i56o,  in -8".  V.  Galerd 
rua,  Venise,  1148,  iu-8^  VT. 
Evitome  Galeni  operum  in  qua- 
tuor partes  digesta  ,  Baie  ,  i55i  ; 
1571,  in-fol.j  Lyon,  i555,  4  'ol- 
iA*9".;  ibid.,  1643,  in-lbl.;  Stras- 
bourg, i6o4i  in-fol*  Cet  Abr<^'  de 
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Galien,  qui  est  prëoëdë  de  la  vie  du 

me'decia  Je  Pergame  ,  contient  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  les  OEu- 
vrcs  de  ce  dernici ;  les  longs  raison- 
nenenis  en  sont  eidiis,  et  Ton  y 
trouve  Élites ,  d'après  le  teste  grec ,  les 
corrections  de  beaucoup  de  passages 
de  versions  latines  défectueuses.  VÎT. 
yidnotationes  in  Galeni  interprè- 
tes ,  quibus  varii  ioci  in  quibus  «m- 
pegeruntUeioreSyet  expiieantttr  et 
summd  Jide  reslituuniur  ,  Venise  , 
1 548,  in-S'*.;  Lyon,  1 555,  in-i6w 
V I H .  Galeni  de  antidotis  Epitome, 
Anvers ,  1 587  ,  in- 1 6 ,  avec  le  petit 
commentaire  Ve  herbd  panaced, 
par  Gilles  Everard.  IX.  E/klmne  om- 
nium rerum  et  sentèntianan  tfum 
adnotaVi  dîprt(r  in  Commentariis 
Galeni  m  Hippocratem  exstant; 
avcedunt  Galeni  enantiomata , 
Lyon,  i55i ,  in-S".  Cet  ouvrage  est 
inséré  en  entier  dans  l'Abrégé  de  Ga- 
lien,  in-fol.,  édition  de  Lyon,  i643^ 
citée  plus  haut.  Sous  le  titre  à*Enan- 
tiomata ,  Laguna  a  réuni  plusieurs 
contradictions  de  Galieu,  au  nombre 
de  vingt -une.  X.  AnmM&mes  111 
JHoscoriêem ,  Lyon ,  1 555 ,  in  •  16  : 
on  a  les  ouvrages  de  EMoseoride  tm 
espagnol ,  p^r  Laguna  ,  Salamanque, 
i563,  1570,  i586,  in-fo!.;  Valence, 
i65^>,  10  iuL  Xi.  Libn  octo  uîUmi  ex 
Commentariis  Geoponicis  seudere 
rusiicdidimConstanlîno  Cœsariad' 
scriptisy  Cologne,  i545,  in-S*.,  avec 
des  corrections  faites  sur  la  version  de 
Coruanus.  Xll.  Epislola  apolçgetica 
ad  Comarium.  Lyuu,  i554,  iu-b". 

LâHâIE  (Jacob  Blanquet  de), 
inilitiire  français  du  xvii""".  siècle, 
après  s'fHre  distingué  dans  divers 
couimandements  qu'il  avait  eus  eu 
Flandre  et  en  Italie,  était  gouverneur 
de  Saint* Venant ,  et  colml  d'un  té' 
gimeot  d'infenterie,  loisqu'eii  t66<| 
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le  roi  le  nomma  son  lieulenanl-g^- 
aérai  à  iMadagascar.  à  l'ile  Bout  buu  et 
aubiesltes ,  depuis  les  détroits  de  Ma* 
^^UfB  et  de  Lemaire ,  ainsi  que  dans 
tontes  les  Indes  soumises  à  la  France, 
î.ahrïie  ht  aussi  chargé  duromimndc- 
mtnt  de  la  fiotto  l.i  plus  puissante  que 
les  i^rançais  eussent  jamais  expédiée 
pour  les  mers  orientales',  et  destinée 
nou  seulement àle faire  recotiiulitrc  en 
qualité  de  gouverneur,  mais  aussi  à 
•visiter  10115  !e5  lieux  où  }.i  compagnie 
avait  déjà  formé  de^  établissements. 
Parti  de  Brest  le  3o  mars  16^0  , 
Lahaieatlérità  Madagascar  te  34  oc- 
tobfe  9  y  r€^t;^  >î\  lunis ,  rendit 
a?ec  lOQte  sa  flotte  à  Hle  Bourbon  y 
pour  'en  prendre  possession  m  nom 
du  roi ,  f  t  ,  le  27  août  1671,  atnva 
devant  k>uiaie,  puis  parcoui  ut  toute 
la  côte  de  Malabar  avec  Giron  ^  dt- 
MBttur-g  c  I  j  cr ,  (  l  d  u  comm  e  r  ce  qu'i  l  a  vai  t 
pris  à  Dord.  (  V.  Caron ,  VII,  1 78.) 
On  conrliit  uîic  alliance  avec  le  Sanio- 
riii,  qui  céda  uu  letiiluirc  à  la  com- 
pagnie ;  et  Labaie  annonça  alors  que 
ses  ordres  lui  enjoignaient  daller  for- 
mer un  établissement  à  Trinquemalc 
dans  nie  de  Ceyian.  Les  Hollandais 
mirent  obstacle  h  l'exécution  de  ce  pro- 
jet auquel  le  roi  de  Candy  avjit  donné 
sou  consentement.  Les  maladies  for* 
cèrent  les-  Français  de  quitter  llle , 
M  gratd  regret  des  habitants.  Labaie 
aîla  ensuite  a  Saint-Thomc,  oii  il  fut 
mal  reçu  ptîr  le  gonvcrncur  more. 
Grâces  au  conseil  du  Père  Kplir.iiin 
de  Hcvcrs  (f'o^.  tom.  XUI,  p.  198), 
ne  se  fiant  pas  aux  promesses  de  son 
Minemi  qui  avait  fini  par  prendre  un 
ton  amical,  il  attaqua  la  vilîr  ,  cl  s'i  n 
rmpara.  As«ipç;é  à  son  tour  par  les 
Mures,  il  les  délit  plusieurs  fois  ;  mais 
forcé  de  céiler  au  nombre,  car  les 
Hollandais  tétaient  joints  à  ses  autres 
ennemis ,  il  conclut  une  capitulation 
lionorable  en  1674  >  et  revint  en 
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France  avec  les  débris  de  son  escadre 
qm  n'avtiit  jamais  reçu  de  renloit. 
Avant  qu'il  paiitt  de  Tlnde,  le  roi 
de  Golconde  loi  avait  ofiert  le  com- 
mandement généra!  de  ses  armées. 
De  retour  dnns  sa  patrie ,  T  ahaie  servit 
comme  ijeutenatit- ^L'utral.  11  com- 
manda les  troupes  dtsimces  à  forliUer 
Tarmée  qui  couvrait  le  si<^  de  Bon* 
dmn.  On  lui  donna  le  commandement' 
de  Thionville  en  »  O77,  Ëmployé  sous 
le  maréchal  de  Créqiti  en  mai ,  il  fut 
dclachf'avcc  le  marquis  tK  (  il  nlis  pour 
surpicndrc  un  convoi  euueiui  ;  il  le 
joignit  en  efièt«  le  battit  et  Tenleva  ; 
mais  il  fut  tué  dans  l'action.  Le  récit 
de  sa  campagne  dans  l'Inde  est  con- 
tenu dans  l'ouvrage sniv  int  :  Journal 
ditvojage  des  Grandes  Indes ,  cou' 
tenant  ce  qui  est  fait  et  passé  , 
par  ^escadre  dâS,M»f  envqyée  sons 
le  commandement  de  M,de£iahaie, 
avec  une  description  exacte  de  toutes 
les  villes^  ports,  etc.  Paris,  t  0(^8, 
in-12.  L'exactitude  et  la  siin^mi  ite, 
observe  Téditeur  dont  on  ignore  le 
nom ,  sont  le  principal  mérite  de  cette 
relation.  Il  ajoute  que  tout  ce  qu^elfe 
contient  est  des  deux  chefs  de  l'expé- 
dition ,  et  qu'il  possède  les  originaux 
sij;neà  de  leur  miin.  E— s. 

LaHAIE  (CuAaijis  de),  graveur  au 
fciurin,DaquitàFontainebleauen  1641  • 
Il  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  se 
rendit  en  Italie  ;  cl  ses  talents  lui  nic- 
ritcrent  d'être  choisi  pour  graver  les 
peintures  exécutées  par  Piètre  de 
Corlone ,  au  palais  Pilli  à  Florence  , 
conjoiotementavecBtocmaert,Spierrc, 
Blondeau  et  autres.  Son  goût  de  gra- 
Ture  est  plein  d'iigrémeul  et  se  rap- 
proche singulièrement,  de  celui  de 
Corn,  Bloemacrt  avec  lequel,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  dire ,  il  fut  associé. 
Lahaie  s*est  aussi  exercé  à  repro- 
duire les  tab'eauK  de  phjsi(  urs  autres 
peintres  italiens.  Après  avoir  quitte 
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ritalic,  on  croit  qu'il  viat  à  Danliig. 
On  a  publie  quelques  gravures  SOQS 
ie  nom  de  Lahaie.  Outre  les  pein- 
tures de  Piètre  de  CorloDc,  il  a  grave' 
les  trois  sujets  suivants  d'après  Ciro 
Ferii  :  la  fieriie  et  VEnfnnl  Jésus 
graudiu-folio  eu  travers )  6t.  Philippe 
iferi  k  genoux  devant  la  \terge;  et 
Corioîan  refusaut  de  recevoir  Jcs  en- 
voyés de  Rome.  La  gravure  qu'il  a 
faite  d'après  le  tableau  de  Roœanelli , 
repre'seiilanl  des  Philosophes  grecs 
dans  les  jardius  d'Acadcmus  ,  jouit 
d'une  estime  parlieuUère  auprès  des 
amateurs.  On  ignore  en  quelle  année 
inounit  Lah^îr.  V  —  s. 

LAHARFE  (Jean  François  de), 
célèbre  critique  ,  naquit  a  Paris  le  20 
novembre  1 7  59,  de  parents  sans  for* 
tune.  L'iocertitudedeaonorlgioelnlfut 
souvent  reprochée  :  il  parait  constant 
ne'nnmoins  qu'il  dcsrcnd.'iil  d'une  fi- 
îîiillt'  noble  du  pays  de  Vaud  (1).  Son 
père  était  capitaine  d'artillerie  au  ser- 
vice deFrance.Orpbdia.avaiit  l'âge  de 
neuf  ans,  lidharpe  fut ,  de  son  propre 
aveu,  a  nourri  six  mob  par  les  soeurs 
»  delà  charité  de  la  paroisse  St.-André 
»  des  Arcs.  »  Présente  .'1  M.  Assclin  , 
proviseur  du  collège  d  ilarcxiuâ  t,  il 
lui  récita  des  veri  français  avec  une 
intdfigence  qui  Je  fit  recueillir  par  cet 
homme  respectable,  et  bientôt  après 
une  bourse  lui  fut  accordée.  Le  jeune 
boursier  s'acquitta  de  ce  qu'il  de- 
vait a  lâ  maison  qui  l'avait  adopté, 
par  des  succès  dont  Téelat  fut  remar* 
qué  daiis  les  bantcs  classes  :  enrhé> 
torique  il  remporta  le  prix  d'honneur, 
ainsi  que  tous  les  autres  premiers  prix. 
La  douceui- de  ees  tiionijilies  fut  ctii- 
poisonnee  pni  i'humilialiou  la  plus 
amère  :  on  l'accusa  d'avoir  composé 
une  satire  contre  le  vieillard  dont  il 
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avait  reçu  le  bienfait  de  réducatioo* 
Son  ingratitude  parut  si  odieuse,  qu'au 
lieu  de  le  punir  dans  l'enceinte  du  col- 
lée, ou  eut  recours  â  l'autorité  de 
M.  dcSartinc,  lieutenant-général  de 

gjlice,  qui  d'abord  le  fît  conduire  à 
icétre,  puis  transférer  par  grâce  au 
fort-l'Ev j|ue,  oà  sa  détention  dora 
plusieurs  mois.  Si ,  comme  on  aime 
à  se  !c  persuader,  il  était  innocent, 
cette  punition  injuste  et  flétrissante  ne 
dut  {)âs  être  sans  iuQueucc  sut-  la  di- 
rection que  prirent  ses  talents.  On  rap- 
porte ce  fait  dans  toutes  les  notices  sor 
Laharpe*  Sans  s'expliquer  sur  la  cor- 
rection qui  lui  fut  infligée,  et  dont 
souvent  on  s'est  prévcila  contre  lui ,  il 
fait  l'aveu  suivant  :  o  II  est  bien  vrai 
»  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  je  fis  très 
»  imprudiemaent  quelques  couplets 
»  contre  des  particuliers  du  colleté 
»  d'Harcourt,  et  que  quelques-uns  de 
»  mes  camarades  les  recueillirent,  et 
»  y  eu  ajoutèrent  d'autres;  mais  dans 
»  ces  couplets  il  n'est  nullement  que$« 
»  lion  d'aucun  homme  envers  qui 
»  j'eussele  moindre  devoir  àremplir.» 
Après  cette  deV'  ir  ttion.  formelle ,  il 
invoque  le  tcinoignagedc  l'abbé  Assclin 
lui-mcmc.  ;  divertissement  rais  à  la 
suite  de  Timoîéony  tragédie.)  Sa 
1 759,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  par  deux  héroïdes ,  genre  de 
poésie  qno  le  public,  enchanté  de 
VEpître  lïllcloise  par  Golardeau  , 
accueillait  alors  a vc  c  une  grande  £aveur. 
Dans  la  première  pièce,  il!foittez«m« 
s'adressait  à  Cortès;  dans  la  seconde^ 
Elisabeili  s'adressait  à  Don  Carlos: 
l'un  et  l'autre  déclaîmiefit  rnntrc  leurs 
prêtres.  L'auteur  ii.iivsant  avait  "fait 
précéder  ces  deux  pièces  d'un  Essai 
sur  VHémie»  Il  y  préludait  au  rdie 
sévère d'Aristarque,  auquel  il  semblait 
appelé  des  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Freron,  décou\rant  en  lui  le  {  artisan 
de  la  philosophie  moderne,  se/éciiu 
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contre  la  Lardicsse  d'un  écolier  qui  y 
m  d'une  uain  encore  soumise  à  la  fc- 
y%  ruie ,  »  osait  déjà  peser  le  mérite 
d'un  poète  tel  qu'Ovide.  II  lui  conseilla 
de  relire  les  anciens  au  lieu  de  les  juger  ^ 
et  lui  prédit  qu'avec  du  travail  il  par- 
viendrait à  posséder  toutes  les  qua- 
lite's  qu'un  peut  acquérir  au  défaut  du 
ge'nie.  Tel  fut  le  couunenccrarut  d'une 
guerre  impLicable  lutre  Lal^rpe  et 
le  réd  tcleur  Année  littéraire.  On 
sait  que  ce  dcruiir  donnait  à  son  ad- 
versaire le  nom  de  Bëbc  de  la  liltcri- 
turc  française,  par  allusion  au  nain  du 
roi  de  Pologne  Slanislas,  qui  s'appelait 
ainsi.  Dans  un  volume  de  Mélanges 
littéraires  et  philosophiques  ,  publics 
en  1 765,  on  distingua  des  Héjlexions 
sur  Lucain  ,  où  le  nouveau  critique 
s'e'levailavfcforce  contre  Marmontel. 
Parmi  les  pièces  de  vers  qui  compo- 
saient ce  recueil  ,  il  y  avait  des  heroïdes, 
cntr'aufres  celles  de  Catun  à  César  y 
de  Socrate  à  ses  amis  :  l'auteur,  dans 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  ses  œuvres, 
n'a  point  conservé  ces  ébauches  qui  fu- 
rent pour  lui  des  études  dramatiques. 
A  la  (in  de  i  jGù  ,  il  dut  une  célébrité 
jirécoce  à  sa  tragédie  de  JVarwick  , 
qui  fut  jouée  à  la  Cour,  etqui  lui  valut 
l'honneur  d'être  présenté  à  Louis  XV. 
Un  coup  d'essai  aussi  brillant  que 
JFarwick  mentait  l'accueil  qu'il  ob- 
tint généralement  par  la  noblesse  du 
style ,  par  la  vigueur  du  rôle  principal, 
par  la  simplicité  de  l'action  ,  surtout 
par  la  vérité  du  dialogue.  Les  specta- 
teurs le  voient  toujours  avec  plaisir, 
quoique  l'histoire  n'y  soit  pas  respectée, 
et  que  le  dénoiunent  eu  suit  un 
peu  romanesque.  Voltaire ,  malgré 
son  cloignemeut  de  la  capitale,  (euait 
le  sceptre  de  la  littérature  frajiçaise  : 
Laharpe  crut  donc  lui  devoir  l'hom- 
mage de  son  début  au  ilicàtre.  Il 
lui  adressa  une  lettre  fort  bien  rai- 
suoucc  sur  l'art  dramatique  :  dcs-lors 
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s'établit  une  correspondance  suivie 
entre  le  maître  et  l'élève.  Celui-ci  fit 
plusieurs  voyages  à  Ftrney ,  où  il 
jouait  la  comédie  .ivec  sa  femme.  Do- 
miné par  son  penchant  irrésistible 
pour  la  critique,  il  hasarda  plusieurs 
lois  des  changements  daiij  les.  rôles 
qui  lui  étaient  confiés.  Chabanou  nous 
a  transmis  quelques  anecdotes  à  ce 
sujet  :  «  Laharpr  jouait  un  lôle  impor- 
»  tantdansy^<i<?/rttV/e;ildit  à  Voltaire: 
»  —  ^«'P^,  j'ai  changé  quelqu'  s  vers 
»  qui  me  paraissaient  faiblis. —  Vol- 
»  taire  écoule  leschangeuu  nis,  et  re- 
»  prend  vivement  :  Bon  !  mon  fils  , 
»  cela  vaut  mieux  ;chang(  Ztoujours  de 
»  même ,  je  puis  qu'y  gagner  (  i  ).  » 
Lorsqu'on  s'élonn.iit  de  la  patience 
que  l'irascible  vieillard  opposait  aux 
contradictions  d'un  jeune  homme  opi- 
niâtre, il  lépondait  :  a  II  aime  ma  per- 
»  sonne  et  mes  ouvrages.  «Les  esprits 
pénétrants  jugèrent  que  Laharpe,  i  en- 
fermé dans  les  bornes  d'im  talent  sage 
et  cultivé,  ne  s'élèverait  pas  au-delà 
<le  son  premier  ouvrage.  En  eflct  , 
jT/mo/eon  représenté  en  1764,  Pha- 
ramonden  1765,  Gustave  lu  i7()G, 
les  Brames  tu  1785,  ne  réussirent 
point.  Si  MenzicoJJf,  ks B armécides , 
Jeanne  de  N aptes  ,  Coriolan  et 
Virginie ,  u'éprouvcronl  pas  une  s<  m- 
blable  disgrâce  en  1776,  1778, 1781, 
1  784  tt  1 780  ;  si  même  les  trois  der- 
nières de  ces  tragédies  rej)araissent 
encore  sur  la  scène ,  clh  s  sont  bien 
éloignées  depattagerla  fortune  cons- 
tante dcirarwick.  La  concrjif  ion  de  ce 
dernier  rôle,  celui  d'un  gr.ind  homme 
aigri  p.ir  une  gronde  injustice ,  est  le 
ressort  prodigué  dans  la  plupart  de 
CCS  pièces  :  la  vengeanc:-  est  le  mobile 
que  le  poète  paraît  afll'ctionner.  Il  ne 
pouvait  pas  choisir  un  sujet  plus  ana- 

(i)  Tableau  de  qiitltjiiet  circon< tance»  de  ma 
vie,  ouvra(;<:  |)OiUiuoie  de  Chfibanoa  ,  un  \<A 
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loguc  que  Philcciète  an  Caractère  de 
aoB  talmt.  Un  abandon  crnel  Ime  ce 
ualhenraix  Grec  aux  horreurs  de  la 
souffrance  et  do  besoin:  il  n'est  pas 
d'expression  trop  violente  pour 
rendre  l'explosion  d'une  fureur  long- 
temps concentrée.  Âossi  Lafaarpe,soo- 
tenu  par  le  génie  de  Sopliocle ,  qu'il 
tnduil  pourtant  quelquefois  avec  sé- 
chf  ressp ,  eut-i!  im  plein  succès  dans 
l'épreuve  qu'il  fit  m  donnant  au  public 
la  tragédie  toute  greca  uc  de  Fhilocièle, 
jouée  en  i783.  BmuU  A  ses  propre» 
Â>i€et,  il  va  jamais  pn  atteindre  à  une 
paraHe  bautPur.  Ce  fut  en  1770  qu'il 
composa  Mélnnie  ,  drame  en  trois 
actes.  On  prétend  q»i*il  en  puisa  le 
fonds  dans  une  aveulurc  aOreuse  et 
récente,  et  qu'il  se  plut  à  y  retracer  ks 
vertus  de  son  bienfaiteur,  M.  Légjer, 
CDi^  de  St.-André-des-Arcs.  L'inlé- 
TÎfur  d'un  couvent,  des  personnages 
tels  qu'un  pasteur  vénérable,  qu'une 
jeune  novice,  ue  pouvaient  alors  être 
donnés  en  spectacle  ;  mais  l'auteur  se 
dédommageait  de  la  privation  des  ap- 
plaudissements du  public  assemblé, 

f>ar  les  larmes quedes lectures  pirtiru- 
iëres  faisaient  répandre  chaque  jour 
dans  de  brillantes  réunions  (i).  La- 
liarpc  rapporte  ayee  coniplaîsanee  e» 
mots  de  Voltaire:  «  L'Europe  attend 
»  Mélanie.  »  Grimm  affirme  que  le 
■patriarrhfideFt'rnpy  lui  disait  en  niêmc 
temps  :  «  Cela  n'est  pas  très  bon  ^  cela 
n  réussira  pourtant  :  «^est  on  dnme, 
9  et  Pou  aine  «ujourdliui  les  dmiaes 
n  k  Ptan's.  i>  (  Correspûitdance  , 
jinvier  1780.  )  Au  surpins,  cette 
jiïvcc  attendrissante  oiTre  des  fautes 
palpables  :  pour  mieux  faire  sen- 
tir les  odieux  pre'jugés  de  M*  die 
/'«((ilfltf^raiDOor  paternel  aurait  dû 
les  comliaCIre;  le  curé  promet  A  Tin- 

fil  F.IIp  fut  repriÇsfnIrc  pliisirars  fou  «ur  Je 

finit    llif  Alrr   itr    M.    J'Ar^fntnl  ,    et    LftIUrpC  J 

«naît  adiuirablemrat  le  râle  du  enté. 
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ferimiéâ  aOTÎCe  un  appui  qu'il  a 
le  temps  de  lui  donner  ,  et  qu'il  ne  lui 
donne  pas  ;  cnfiu  Mélanie  s'empoi- 
sonne ,  elle  en  fait  l'aveu ,  et  personne 
ne  s'empresse  de  la  secourir,  quoiqu'il 
y  ait  encore  plusieurs  scènes  pendant 
lesquelles  on  se  contente  de  (>ëmir  sur 
son  sort.  Cette  pièce  fut  jouée  pour  la 
première  fois  sur  le  théâtre  Français 
on  1  .  et  l'auteur  l'eu  a  retirée  un 
an  avant  sa  mort.  Ën  1778,  Laharpe 
fit  imprimer  (  dans  ses  Œuvres  ) 
un  autre  drame,  Banmèiy  em- 

{)runté  de  celui  de  LiUo ,  intitulé 
e  Marchand  de  Londres  ;  sujet  in- 
vraisemblable, mal  choisi,  qui  révolte 
par  son  atrocité,  et  dont  la  représen- 
tation ne  sertit  pas  sunportable.  Il 
sentit  que  plus  les  objets  delà  tragédie 
bourgeoise  sont  communs ,  plus  il  est 
nécessaire  de  les  relever  p^r  le  mérite 
du  style;  c'est  dans  ces  deux  drames 
que  sa  versiiicaiion  olïrc  le  Jilus  de 
Âarme ,  d'intérêt  et  de  simphdlé»  Én 
oomposant  deux  petites  comédies  épi» 
sodiques,  en  vers  libres,  en  un  acte,  il 
eut  l'adresse  de  se  retrancher  sur  son 
véritable  terrain ,  et  d'y  proclamer  les 
lois  du  goût.  L'une,  les  Muses  rivales 
ou  VJj^éosê  de  Fokaire  (premier 
février  1 779),  est  une  all^orie relative 
n  riujiversaiitédestaienlsdecet  homme 
prodigien^ç.  l.o  cadre  en  est  rajeuni 
par  l'agrémeuidcs  détails  ,  et  Ton  de- 
vine que  la  victoire  doit  restera  Mel- 
pomène.  Llnaueuration  de  la  ■  nou- 
▼elle  salle  du  théâtre  Français  lui 
fournit  l'idccde  sa  seconde  comédie, 
ayant  pour  titre  :  Molière  à  la  nou- 
velle salle,  00  les  Audiences  dd 
3%éie  (ift  sfril  1 78a).  Elle  est  se- 
mée de  traits  fins  contre  les  genres  op* 
^osés  â  la  bonne  eomédie.  Pour  n*£tre 
pss  on  bnt(e  aux  cabales  de  ses  nom- 
breux ennemis ,  l'auteur  se  cacha  sous 
ic  voile  de  l'auonymej  il  tut  souvent 
réduit  A  icconrir  à  cette  précaution. 
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lalerrog^mr  ce  qu'il  pensait  de  ses 
tngédies ,  Labarae  rëpondit  :  «  Si  je 
»  n'ai  pas  contnW  aux  progrès  de 

»  Tart  dramatique ,  on  ne  peut  m*ac- 
»  cuser  d'iîii  .'h voir  'icceléte  la  cicCfi- 
V  dcDce.  9  Ceiie  optuion  est  parfji- 
tBÊUUA  juste.  Fidèle  aux  ^  i  l  ceptes  des 
grikâMahres,  il  ii*a  point  fait  dege'« 
ne'rer  la  trage'die;  mais  il  n'en  a  point 
^tenfîn  le  domaine  par  dos  beautés 
neuves.  H  n  r<»spcctë  la  langue  j>i  pure 
de  Bacint'^  mais  il  ne  l'a  point  enrichie 
|Hir  des  eiéalioQS!»  Presque  toutes  ses 
picceseffreBldesmoroeaazën  crgiqneSy 
d'heureuses  combinaisons,  des  sccucs , 
dc^  .ictrs  même  d'un  bri  effet;  Joutes 
se  di^liuguent  par  une  diaïun  claire  , 
mais  eu  ge'ue'ral  travaillée  cl  froide- 
iftent  exacte.  Il  a  ranmeui  de  ces  ti- 
rades qui  s^  iveiu  dans  la  pensée , 
moins  encore  de  celiesqui  transportent 
d'admiration.  Dans  un  Kxînit  <?p 
Gustave^  conserve  parmi  ses  papiers, 
il  parle  de  lui-même  eu  ces  termes  : 
«  Je  sortis  avant  la  fin  de  la  pièce  , 
»  trouvant  mé(ne  le  public  trop  pa- 
»  fient  de  vouloir  bien  m'enteodre 
p  jns'jTi'.in  bout ,  r\  \^  nr  vnn'tis  j  linais 
»  cons^ulii  qu'tilc  lut  imju  imec.  Ti- 
».  moléon  et  Pharamond  étaient  des 
»  eonoeplioiis  moins  TÎdeuses ,  mais 
»  beaucoup  plus  foibles.  11  n'y  avait 
»  de  bon  dansie  premier  que  l<  jn  iu- 
«  cipalrôlc,  et  quelques  traits  de  celui 
»  de  la  mère,  que  je  reportai  d«'puis 
»  dans  Coriolan.  Ce  rôle  de  Tiinoleon 
»  avaitsoiilenu  la  pièce  pendant  quel- 
qoeereprésentations^et  j'eus  la  fai- 
»  blesse  de  l'imprimer,  ou  plutôt  je 

*  »  cédai  au  bcsoiti  d'  h  vendre;  nuis 

»  j'en  coiiiiai^aai^  assez  les  dcfiuts 
■  pour  fie  la  pas  faire  entrer  dans 
n  rëditioD  de  mes  œuvres  (1778}, 
»  non  plus  que  Pharamond  que  ys 

I  ^  jetai  au  feu  ,  et  Gustave  dont  je  ne 
»  pardiii  que  des  fraiinottis...  Gr.lces 
»  à  la  dti&cuUé  d'miroduire  sur  la 
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»  scioe  un  premieF  oumge ,  feus  le 
»  loisir  de  travailler  H^arwiek  peu-» 
»  dant  deux  ans  avec  soin  et  avec  de- 
»  fiauce;  ensuite  ,  p;râces  à  toute  la 
»  faveur  qui  suit  ii.*(tiif  lieiiu  ul  un 
»  grand  succèi^  je  Iu.h  à  portée  de 
»  £iire  jouer  en  dix-buit  mois  trois 
»  pièees ,  qui  devaient  se  sentir  de 
»  cette  précipitation  qui  est  Tabus  de 
»  la  facilite,  et  la  suite  d'une  con- 
»  fiance  téméraire....  On  put  voir 
i>  aussi  que  mes  éttides  dramatiques 
»  n'avaient  pas  été  tout-à-fiiit  infroc* 
»  torases,  lorsque  cinq  ans  après  je 
»  rcnlr  lidans  la  carrière  par  Afe/ame, 
»  Jeanne  de  .Tapies  ,  Vir^inî^  , 
»  Coriolan ,  ne  sunl  pas  non  pitis  des 
»  p!ansmalconçus;clj'avoucquc  celui 
»  de  f^irgmie  surtout  me  paraitè*peu« 
»  près  irréproi'liable  ,  et  peut  être 
y>  ce  que  j'ai  fait  de  plus  fini:  je  ne 
»  comiitr  p  is  PhiloctèlCy  qui  est  à 
»  Sftpliùcle.  >»  jNous  avons  cru  de- 
voir transcrire  ces  aveux ,  où  règne  , 
sans  jactance ,  on  ton  de  bonne  foi  qui 
bonore  Laharpe.  Il  s'était  ouvert  en 
même  temps  une  autre  carrière^  celle 
des  concours  académiques  ,  ^  Pari';  et 
dins  les  provinces.  Les  palmes  qu'il 
y  cucillaii  le  consobicnt  de  ses  revers 
au  théâtre.  Ce  genre  de  travail  était 
mieux  approprié  à  la  nature  de  son  es- 
prit. La  plupart  de  ses  pièces  cou- 
rounéis  snnt  des  e'pîtrcs  et  des  dis- 
cours verî»i[ifS  avec  soin,  penses  avec 
sagesse  j  les  idées  en  sont  jircsqnc  tou- 
jours justes,  mats  quelquefois  un  peu 
«•ommunes.  Quoique  la  nuiu  e\tTcée 
de  l'arlisic  s'y  dccclc ,  quoiqu'elle  y 
sème  des  vers  nobles,  douK  »  l  rou- 
lants, il  serait  pcut-è.'rc au.^si  iliiiicilc 
de  remarquer  les  beaulcs  ,  que  les 
taches  de  ces  morceaux  estimables  : 
d*ailieur.>,  il  y  règne  p  ir  intervalle  un 
ton  d'aigi  cur  cl  de  sullisnncc  ,  qui 
suppose  l'inlifne  convic'i  1!  'S'muc 
glande  supéi  ionié,  ce  que  l  ou  ut  p  h- 
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donne  ^uère  ;  il  y  àh^gae,  quelquefois 

même  il  v  nomme  ses  aavci^a'rrs. 
Pdirni  ces  discours  ,  celui  qui  lixc 
(l'abord  r.ittenlioQ,  j)ar  l'iiopurtancc 
4iu  sujet,  roule  sur /«S  Grées  anciens 
«tino«^6mej.Gecontmleesk  heureux; 
il  appartient  ik  la  haute  poésie  :  il  exi- 
geait iiti  printre  dont  b  palette  fût 
assez  riclu'  pour  colorier  un  pareil 
tableau,  i^alt^rpe  s'est  essajé  daus 
tous  les  genres  de  poésie ,  depuis  Tode 
}nsqu*a  la  chanson.  Quoiquel  acadàme 
Française  nit,  en  17^5,  couronné 
son  Ode  sur  la  Newigation ,  en  1 779 
son  DUh^'ramhe    aux  mdne9  de 
Foliaire         faut  convenir  t|ue 
Toixs*éleTaitaveep«tteaQton  lyrique  : 
elle  se  pliait  mieux  aux  poésies  légères 
et  badines.  On  croît  sentir  que  le  tra- 
Yail  préside  même  àsesplus  jolies  com- 
positions; ou  u*en  lit  pas  avec  moins 
de  plaisir  plusieurs  de  ses  pièc-t  s  fugi- 
tîm,  telles  que  l'Omtoe  de  VudoSf 
la  Réponse  d'Horace  à  M»de  V.  (  Vol- 
taire), etc.  (2).  Tangu  et  Félime , 
poème  eu  quatre  chanis  1 7H0) ,  imite' 
des  contes  arabes,  est  rempli  de  traits 
caillants  y  d'images  riantes  et  volup- 
tueuses* Ses  romances  ont  du  naturel 
et  de  la  sensibilité.  O  ma  iau^re 
musette!  est  dans  toutes  les  bou- 
ches (5).  I.  ilKnpp  tlf'buta,  pour  ainsi 
dire  ,  par  allaqucr  Lucain  et  &es 
partisans;  il  donna  long-temps  après 
une  UnAicUon  Ubre  et  abrégée  en 

(1)  Cocireraiàn«iit  aux  .tatatt  de  l'académi*  , 
un  de  *«t  membrca  m  pouvait  pa^  concouiir.  La- 
barpe  ,  académicien  •  celle  époque  ,  ne  te  Domma 
potBl  ;  il  ambitionna  la  couronne  ,  et  laisaa  la 
médaille  à  Murville,  qui  avait  eu  l'acceatit. 

',i  L»  pr<  rn  t'rr  Je  iri  jurm  rit  une  latlre 
iitî;i"-nicii«i-  «u  tigurcat  I/m^urt.  (Jucrion  ,  Clé- 
ment, r,ibb<  4ubl:rt,  Dur.il  et  Mrr.  irr.  l.crivart 
la  «Cl  oDiir  jiici  e  ft>u«  Ir  nutw  d°ua  puélc  illiulri^ 
lit-  r.iiiiii]iiiti'  il  lin  piit-Li-  vivjnt  non  mo«n*  ccletirc, 
îl  a  voulu  la  rendre  digne  et  de  aou  titre  et  de  «on 
adresse.  Il  j  ■  ait  ét  Vmuum ,  la  Immm  plii* 
•anlerie. 

(3\  Omne  «n  vaotait  «n  fonr  avec  «nthou* 
•ia«Nieaea  odes,  en  iirt^smci*  cie  Vabbé  0«lîll*, 
fclllî^ repondit  p;tr  cet  iiu)>rum|<lu  : 
Ile  radoliratioa  répn.iies  t«  délire; 
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Ters  des         premiers.  cLanis  Am 
],i  Pliai  i!c,  auxquels  ou  a,  depuis  sa 
mort ,  joint  celle  du  7'"".  rt  du  î  o""'. 
Il  eu  écarte  rej^ageialioa  dttii»  n  s 
peintures  ,  fenflore  tos  les  idées  , 
la  fiiQsselé  dans  les  rapports  ^  la  Mtr« 
abond.inco  dins  les  détails;  mais  U 
était  plus  Incite  de  lui  ôlcr  bcaucoupde 
défauts  ea  rabrcL;eanl ,  que  de  repro- 
duire dausunc  copie  toutes  ses  beautés 
miles  et  fortes.  Cependant  plusieurs 
morcea  uxde  celle  imitatimi  sont  pleina 
d'intérêt .  i;noiqu'i!  y  eût  peu  d'ana- 
îo{;ie  entre  \,\  régularité  soi^rén  de 
i'itnitaN  iT  franç'«:*î  .       IV'tKM ';ir  - 
cultedu^ioètc  iatiii.  ix-  l<tsse  iui  puur 
lui  on  mal  bien  plus  redontdile.  Il 
est  plus  aisé  de  réduire  à  de  )us(es 
proportions  une  {grandeur  déincsurcc , 
que  de  rendre  tout  le  charme  d'une 
production  où ,  malgré  le  clinquant 
reproché  par  Boilcau,  sctroHVc  rac* 
cord  de  ce  que  les  sièdes  antiques  ont 
déplus  simple  ;  de  ce  que  la  moderne 
chevalerie  a  de  plus  brillant.  Il  n'est 
donc  pas  éloiiuanl  q-ip  le  inducteur 
en  vers  des  huit  premiers  chants  de 
la  Jérusalem  déUvrée  soit  resté  fort 
au-dessous  de  son  original  |  mati  dans 
ses  notes,  il  en  apprécie  le  mérite  el  les 
impei leetion>  avec  sa  justesse  ordi- 
11        Eu  passant  delà  poésie  à  l'élo- 
quence ,  on  recouuoiît  dans  le  takol  de 
Lahaipc  à -peu- près  la  même  physio- 
nomie. Malgré  1  emportemei^t  de  son 
caractère, qi/*!!  ne  faut  pas  confondre 
avec  1t  viv  cité  de  rinjaginalion  ,  le 
genre  icmptrc  était  (  ssentiellcmcnt  le 
sien.  La  di:»cusaioa  Uuéraixc,  qui  se 
rcvct  avec  dbcrétion  des  ornements 
oratoires  ,  était  son  triomplie.  On 
dirait  que  ses  efforts  le  trahissent 
presque  toutes  les  fois  q  'il  veut 
prendre  un  e.--sor  rrtyiifK-.  Si '  '');';cs, 
couronnés  la  plupaK  par  1  acauemie 
française^  sont  d'un  écrivain  habile^ 
tiès  Tcrsé  dans  Tart  d'écrirf ,  mais  qui 
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laisse  pourtant  soupçonner  que  fëltf- 

gance  et  riianitooie  du  style  chez  lui 
sont  plutôt  le  fruit  de  l'ctude,  que  celui 
d'une  organisation  privilégiée  :  rëloi- 
gnement  pour  le  neoiugisiiio  et  r.illcc- 
tatiou  y  l'aïuour  du  beau ,  le  scutimcat 
exquis  des  convenances,  telles  sont  les 
qualités  qui  constituent  suu  méi  iu-.  wSi 
nous  Tocons  dire,  ce  qu'il  possède  le 
moins,  c'est  l'heureuse  inspiration  snns 
laquelle  on  n'est  pas  jilus  graml  or  tU  ur 
que  grand  j[)oètc  :  il  raisonne  prc>quc 
toujours  bien;  a  àneui  quelquefois, 
et  rarement  il  flotraioe.  Quand  il  éclate 
contre  les  oppresseurs,  alors  l'indi- 
ç;nation  l'élève  ni  dessus  de  lui-même. 
Il  entra  dans  la  can  icrc  des  concours 
académiques ,  au  moment  où  Thomas 
la  qutttak.  Ses  Eloges  n'annoncent  pas 
des  jecherches  aussi  laborieuses  que 
ceux  de  son  devancier  ;  mais  le  ion  en 
est  bien  plus  ii/itmcl.  Lien  plus  con- 
fwtne  à  la  dillcrcncc  des  sujets.  Il  ne 
peint  pas  la  sagesse  précoce  de  Charles 
Vcomoe  la  Taleur  brillante  de  Henri 
IV,  legënic  modeste  et  guerrier  de  Cali- 
natcommclapiétccciestedeFàiélon,la 
naïveté' ne'p;li'j;e'e  de  Fonfiineromnie 
la  perJ'ecUo/i  (icst'spéniiile  (}'■  Uacine. 
On  remarque  surtout  les  éloges  de  Ra- 
cine et  de  Fénélon.  Le  premier  (1772) 
est  l'ouvrage  d'un  littérateur  con- 
sommé dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique du  théâtre.  C'est  un  morceau 
précieux,  dans  lefjufl  011  m-  rend  pas 
toutefois  assez  de  justice  à  Corueillc. 
1/ Eloge  de  Fénéion  (  1 7  7 1  )  est  peut- 
être  le  mieux  écrit  de  tous  ;  il  est,  du 
moins,  le  plus  attachant.L'académicien 
Gaillard,  d ms  un  article  consacre'  a  l.i 
mémoire  de  Laliarpe,  .«-on  C(inri'"'re  et 
son  ami,  nous  apprend  que  cet  éloge 
fut  «  proscrit  par  le  plus  ignorant  des 
»  ministres  (le  chancelier  Maupcou), 
»  (  Encyclopédie  méthodique  ,  his- 
•  toire,  supplément,  tom.  vi  (1).)  »» 

(i)  £a  clïtt,  à  ToccMioo  de  e«  bel  £Iog«,  d*B< 
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L'ëlog»  de  La  Fontaine  0  A«  let  idées 

les  plus  saines:  le  génie  du  labuliste  y 

est  très  bien  saisi;  et  pourtant  le  poète 
onj;iiial ,  qui,  à  l'esprit  d'observation 
le  plus  lin,  joignit  la  bonhomie  la 
plus  ingénue,  aurait  pu  fournir  des 
aperçus  plus  piquants.  Aussi,  l'acar 
démie  de  Marseille,  en  1774»  dtf> 
cerna  t-elle  le  prix  à  Qiamfort.  Dans 
ces  tniis  sujets,  Laharpe  traitait  des  . 
(jiKStions  <jui  lui  étaient  familières. 
Dans  les  Eloges  de  jCharles  F  cl  de 
Henri  IV,  les  premiers  qull  ait  com» 
posés, l'un  en  1 767 ,  l'autre  en  1 768, 
il  n'est  pas  également  maître  de  sa  ma- 
tière; l'embarras  des  idées  v  lend  la 
diction  plus  v.)t^tu-  tt  plus  voljtuse. 
\J Eloge  de  Câlinât  est  bien  sunci  itur; 
il  est  plus  approfondi  ;  il  est  aun  écri- 
vain formé.  Les  différents  mérites  de 
ce  héros  philosophe ,  de  ce  véritable 
sage,  sont  apprécies  parfaitement. Cet 
éloge  fut  couronne  en  i  ^-j*")  par  l'aca- 
déiuie  française  :  dans  la  même  séance, 
Tauleur  obtint  le  prix  de  poésie  par 
une  pièce  intitulée,  Conteils  à  un 
jeune  poète,  et  le  premier  accessit 
par  une  Èpîlre  au  Tasse.  I/anncc 
suivante,  il  fut  nommé  par  celle  com- 
pagnie à  la  place  de  Colardeau.  Eu  ré- 
pondant au  discours  du  récipiendaire, 
Marmontcl  lui  donna,  sur  sa  violence 
dans  la  discussion,  sur  l'opinion  avan- 
tageuse qu'il  avait  de  lui-même,  des 
leçons  indirectes  et  polies  ({uc  le  pu- 
blic accucillilpardesapplaudisscmcnts 
rédoubtés.  Laharpe  avait,  eu  17(37, 
remporte  le  premier  prix  décerné  pour 
la  question  suivante  :  Les  malheurs  de 
la  n^nerro  et  les  avantages  delà  paix. 
{F.  Gaillard.)  Ce  discours  est  l'un  de 
ceux  où  il  cherche  le  plus  à  s'agrandir, 
où  par  conséquent  son  style  a  le  plus 


lequel  on  crut  apercevoir  i\rs  (.roposiii  >v\  Luar- 
dcei,  le  |;(m«erDement  ûi  revivre-  i  r  r.-l- meut 

tombé  en  déiuéllitlr  ,  qm  i-.timetl.iil  .1  I  a|i[)r..l,  i- 
tiun  de  deux  docirurï  de  Surboiioe,  i«>  piécc4 
couroanéei  par  TacaJcinie. 
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d'ostentation  et  le  moins  de  grâce. 
Dans  Tespaoe  de  dix  ans ,  il  remporta 
oa»  n^Ulea,  dont  huit  à  racadéoBie 
lÎTMiçaise,  sans  compter  'plus  d'un 

accessit.  Dths  cç<,  ioMtcs  honorables, 
un  excès  de  confiance  en  sr^  forces 
lui  causa  plus  d'une  morliiicatiou. 
Lorsque  racadénie  de  La  Rochelle 
proposa  l'Eloge  de  Henri  IV,  il  con- 
courut, comme  nous  Tavons  rapporie. 
Le  succès  lui  parut  tellement  infail- 
lible, que, dans  des  cercles  nombreux, 
il  ùt  de  fréquentes  lectures  de  âuu  ou- 
vrage. Od  mi  présageait  la  Tietoire» 
et  Gaillard  la  remporta.  La  même 
année,  Tacadémie  française  Fëcarta 
du  concours  de  poésie  pour  une  sem- 
blable indÏM^rétiou.  Nous  avons  vu  que 
l'académie  de  Marseille  avait  proposé 
l'Elit  de  LaFoiilaine«  et  queLaharpe 
s'était  mis  au  nMnbredes  concorrenta. 
M.  Necker,  pour  le  5;rrvir  d'une  mi- 
nière utile  cl  délimite,  ajout,!  deux 
mille  francs  à  la  valeur  du  prix  au- 
Boncé;  mais  Gbamfort,  en  obtenant 
cette  ridie  cooronne,  trompa  fespë> 
rance  de  son  rival  et  Tinteotion  du 
donafeur.  (  For.  l'art.  Champort.  ) 
Si  l'on  est  oblige  de  convenir  que  La- 
barpe  n'avait  pas  reçu  de  la  nature 
les  traits  distincdâ  du  yéàM»  on- 
teor;  si,  dans  ses  'diseours  acadtf- 
miqaes,  on  desiicratt  en  général  plus 
de  chaleur,  de  motivernenl  et  de  va- 
riété, il  ne  faut  pas  non  plus,  comme 
l'a  fait  Diderot,  lui  reprocher  de  n'a- 
Toir  pas  mis  dans  l'éloge  de  Fénélon 
toute  la  Téhcraence  que  comporte  la 
tribune  au  milieu  des  passions  dé- 
c1t3»np»  s.Ce  philosophe,  dont  l'esprit 
indépendant  bravait  les  bienséances 
iiltéraices  et  sociales ,  ue  pouvait  guère 
aimer  la  composition  réglée  iPon 
auteur  méthodique.  Yoid  ce  qu'il 
en  dit  avec  sa  triviilc  énergie:  «....Il 
»  coule,  mais  il  ne  bouillonne  point; 
»  il  n'arrache  point  sa  hvci  et  n'en- 
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»  trabe  avec  lui  m  les  arbres^  ni  lei 
vhommesy  ni  leurs  habilitions.. 
a  Son  ton  est  partout  celui  de  l'cxor- 

»  de...  Rien  ne  lui  bat  au-dessous  de 

»  h  m^friellef^-iiirhe....  »  Diderot  s'ex- 
pi  iine  sur  !c5  pocsir.s  de  f.nliarpc  ;îvec 
un  dcdain  noo  muins  injuste.  Voici 
l'anathfeme  qu'avec  pins  d'incohâence 
encore  il  lancecontre  la  pièce  intitulée 
les  Talents ,  couronnée  à  l'académie 
française  en  1 77 1  :  «  Cela  commence 
«froidement,  continue  et  ûnit  froi- 
1»  dément;  ce  sont  des  vers  enfiles  les 
'•uns  au. bout  des  autres Cest 
»  une  eau  fade  qui  distille  goutte  k 
»  goutte...  v  (i).  Malgré  ses  occupa- 
tions multipliées,  Laharpe  fut  bien  des 
années  dans  une  position  voisine  du 
besoin.  Par  le  cràiit  de  Voltaire,  il 
avait  ohteno  la  place  de  seerâaire  in* 
lime  de  H.  Boutin,  intendant  des  fi« 
ri.inces;  mais  il  nr  !:i  girdi  pas  long- 
temps. Pour  plan  e  m'iLuifau  duc  de 
Choiseul ,  il  avait  entrepris  la  tra- 
duction de  la  Fie  des  douze  Césars  ^ 

Ça  Suétone,  a  vol.  in -8*.,  1770. 
rop  confiant  en  son  propre  savoir 
pour  recourir  à  celui  des  antres,  il 
comjii  it  mal  en  plusieurs  endroits  le 
sens  de  son  auteur.  Sans  égard  pour  la 
pureté  de  la  diction ,  Pon  conclut,  des 
inadvertances  échappées  à  un  travail 
précipité,  que  l'un  des  élèves  dont 
l'université  s'bonorait  le  plus ,  n'était 
pas  assezbon  humaniste  pour  entendre 
la  lalinité  plulùi  seclie  que  diilicile  du 
biographe  des  premiers  empereurs 
romains.  Dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent cet  ouvrage,  il  réfute  victo- 
rieusement les  paradoxes  de  Linguct, 
qui  ,  pendaot  quelque  temps ,  lui 
adressa  tous  tes  lundis  une  épigramme 
contre  loi.  Laharpe  publia ,  sur  une 
version  littérale  du  texte  portugaîs^ 
(  faite  par  d'Hf'rraiily  ) ,  une  tradnr- 

(1)  Corrr..'p.  de  Orimm.,  et  OEimti  Biâ^- 
rol,édit.  «U  S<lia,  l»m.  1,  p.  }4** 


Digitized  by  Go 


LAH  .   LAH  189 

tion  en  prose  poétique  de  la  tusiadé  qiia  un  joiir^  autz  plaisaimiient ,  ce 

de  Camoens ,  a  vo).  in-d^.j  1 776 j  il  y         burlesque  : 


joignit  des  notes  hisloriqnes  rt  rri 
tiques,  ncccss.uic?  pour  l'iultlligotice 
du  pociuc,  aiaài  qu'une  notice  iui  ia 
vie  el  sur  les  ouvrages  du  poète.  Quel- 
que temps  après  (  1 780  et  aiinccs  sui- 
vantes), il  donna  vitit^t-nn  volumes  in- 
8".  âeVJhrr'^u'de  V  Histoire  générale 
iie^yo^a^t's,  pat  rabbL-Prévostjeutre- 


GilU  «  «eh  Ùm  koKi  fMod  U  frappe ,  il  umbbv. 

Ses  remarques  sont  quelquefois  minu- 
tieuses ;  quelquefois  il  s'éleud  avec 
trop  de  coinpi.iisaticp  sur  des  lieux 
communs  :  mais  en  général  su  discus- 
sion annonce  le  vérilable  esprit  d'ana- 
lyse. Dans  les  morceaux  qu'il  soigne, 
sa  dialectique  cstsure  et  pressante  ;  à  la 
priseoùroureuouvei>ûnaisceraemcut  ^j^^j^.^  •  ,^  précision,  à  h  correction 
et  sa  méthode,  mais  qui  lut  plus  utile  ^  reconn  ut  le  .Usciple 

h  sa  fomuie  qnà  sa  renommée.  A  m  classiques.  Au  moyen  de 

de  répondre  à  ceux  qu,  formaient  des   ^      .     ^  ^ 
doutes  sur  h  Mncdnîe  de  son  .<tu-    ^ra«s,ilselrouwtt,  pourunhomme 
cbemctit  poui  I  *  meuiuu  e  (le  V  uliaire,  ^  j^^^  ^^^^  ^^^^^  d*opulence ; 

il  en  composa  ielogc,  in-b     1780 ,    |,  ^^  ^^^j,  premiers  rancs  dans 

Tun  des  morceaux  les  plus  soigiM^  i.uefature  :  les  Icron.  pi,b!iqucs 
qui  aoient  sortis  de  sa  plume.  Vol-  ^nçail  au  Lvccc  étaient 

taire,  pendant  son  dernier  séjour  a   ^^^^^  ^ 
Paris,aprcsavoircntendulalecluredes  française  éclata.  Partisan  des 

Barméctâes  ,  dit  a  l  auteur  :  «  Mon  ^^^^^^1,^,  réformes,  dont  il  ne  pre- 
»  ami,cela  ne  vautrien;  jamais  la  Ira-  -^^^  ^^^^       ^^^^^^  drplorrihlrs ,  i! 

»  gédie  ne  passera  par  ce  chemm-la.  »  13,,^^  ja^j  des  ému  ptnud»ques 
Blesse;deceltcfraDctise,Laharpeporla  -  ,^  ^^^^  anciennes  insUluUons. 
l  oubh  des  devoirs  jusqu  a  s  exprimer    „  ,    j^j^^  ^         ^  ^ 

anirment  ,  dans  le  Mercurr  ,   sur       j^j^^  ^j^^^  ^_ 

Inn  des  plus  faibie>  ou-    penlir,  qu'en  les  consiqnant  ici,  nous 
vrages  de  rkouaue  qui  semblait  1  avoir    ^^^^.^^^  ^^^^^  ^1^^^^  ^  ^^^^^^ 

adopté ,  et  qui  irénaïf  de  fermer  les   j^^^  un  nouveau  lu.irc.  Ouand 

jeux.  On  prétendu  qu  il  était  aigri   ,^  ^^^^^^^  ^^^^^-^  .^^^ 

pouravoir  été  oublie  dans  son  testa-    ^         ^^^^^         ^1^^    j,  jj^,^ 
raent,  et  ce  fut  afin  de  détruire  cette  - 
opinion ,  (pi'il  le  loua  en  vers  et  en 
prose.  La  ioumurc  d'esprit  de  La- 
barpe  le  porUnt  à  disserter  ^  un  at« 
trait  de  prédilection  !e  ramenait  sans 
cesse  vers  l'épineuse  profession  de 
journnbstc.  Pendant  quarante  ans ,  il 
enrichit  divers  journaux  d'ai  ticlcs  où 
régnent  les  principes  conservateurs 
du  bon  goût  y  lorsqu'aucun  motif  de 
partialité  ne  l'égaré ,  et  qu'il  croit  de- 
voir adoucir  l'humeur  dénigrante  qui 
lui  r>t  nriturcllc.  Il  traitait  si  rudement 
la  plupart  des  écrivain-»  >uuinis  à  sa 
censure,  ^ue  D'Alemberl  lui  appli« 


cliit  le  genou  devant rhorribic  divinité* 

Les  hommages  qu'il  eut  la  faiblesse  de 
lui  j  re'^riiîpr ,  ne  purent  le  mettre  à 
l'abii  de  ots  tuupa.  En  vain  il  couvrit 
sa  tète  du  hideux  bonnet  rouge;  en 
vain ,  dans  un  bymue  récité  à  Touver- 
tuie  du  lycée  le  5  décembre  i79':>. ,  il  , 
s'écriait,  en  rappelant  le  manifeste  du 
duc  de  Brunswick  : 

l.r  fer!  .nmn  le  fer'  il  prcjsc  le  carnage; 
t,'«'st  l'jirmc  df5  iri>m,      1  <~  Vst  l'arme  du  caufâgC^ 
Li'«ri&e  «le  ];i  vicl-)^^  ,  rl  l'arbitre  <lu  »>rt. 
L«  C«r!..<  il  Ij'Jit  le  «anii;.  le  sJii^  >><>urraUrilge.| 

Lt  \a  rjgc  JyHiini  la  iU'ift, 

En  vain,  peudant  le  cours  de  l'année 
1 79^,  il  rédigea  le  ilTercttre  français 
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dans  oa  sens  très  propre  h  flatter  If  s 
ftfodaleurs  dt  la  rêpttbliqae.  En  vaiu 
il  promit  de  pubtier  «  uu  rctcvc  de 
»  toutes  les  iniquités  ininistcrtclics  rt 

»  des  noii.lu  eiix  assassinats  juridiques 
»  coitimis  par  les  parliments.  »  Eu 
1  "ji^^y  il  fut  emprisunné  quatre  oa  cinq 
mois  dans  le  palais  du  LaxemlKmrg, 
transformé  alors  en  maison  d'arrêt.  Il 
sV  réfugia  bientôt  dans  le  sein  de  l.i 
religion,  asile  le  plus  sûr  pour  i'in- 
fortune.  Il  nous  apprend  que  sa  con- 
version fut  enUiremeot  opérée,  lors* 
qirotivrant  au  basanl  [^ImUtHon  dt 
Jésus-Christ  t  il  tomba  sur  ces  pa- 
roles :  «  Me  voici,  mon  fils,  je  viens  à 
»  vous,  parce  que  vousm'avtz  invo- 
»  que'.  »  Pendant  sa  détention  y  il  tra- 
duisit le  Psautier  j  à  la  tètedntniel  il  a 
mis  un  excellent  Discours  sur  V esprit 
des  livres  saints  et  le  style  des  prophè' 
tes.  11  remit  gratuitement  sa  tiaduc- 
tion  à  M.  Migneret,  son  libraire  et  sou 
ani.  Eb  BVi|minaataf eeméprissur  les 
jnédiocres  taleols  de  Robespierre ,  il 
ayait  eiicouru  la  haine  de  oemiiérabl^ 
qui  n'avait  pas  moi"s  d'^mour-proprc 
que  de  cru-uit*'.  J,r  Mipplice  inespéré 
du  luoustrc  sauva  ia  vie  au  censeur 
imprudent ,  qui  n'aTait  jamais  paye' 
aussi  cber  le  droit  de  juger.  Le  pre- 
mier usage  que  Laharpc  Ci',  de  sa 
liberté,  fut  de  reprendre  ses  leçons  pu- 
bliqnes  ,  qu'il  réunit  sous  ce  titre  : 
Cours  de  liuérature  ancienne  et  mO' 
deme»  Cet  ouvrage  paraissait  à  Tépo* 
que  où  il  était  le  plus  nécessaire,  lors- 
que l'empire  des  lettres  et  de  la  mo- 
rale était  en  pvmp  h  l'invasion  des  er- 
reurs les  plus  tuucstcs.  C'est  le  fruit 
des  études  de  la  vie  entière  de  l'au- 
teur. Il  l'aTaît  entrepris  ca  1786,  h 
i'oocasion  de  rétabUssenient  connu 
sous  le  nom  de  Lycée  ,  auquel  il  était 
atfacLé  comme  professeur  :  il  le  con- 
tinua tant  qu'il  vécut,  autant  que  le 
permirent  nos  bouleversements  poli- 
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tiques.  Ce  monument  durable  sur  le- 
quel se  fonde  sa  gloire  littéraire,  de- 
vait 6trc  une  histoire  raisonnéc  des 

productions  d»'  r<'sprif  et  de  l'im.igi- 
nitiou  ,  depuis  Homère  jusqu'à  nos 
jour^'  on  devait  y  trouver,  sur  la  litté- 
rature étrangère,  des  détails  suffisant 
pour  apprécier  tous  les  grands  écri- 
vains qui  l'ont  illustrée.  Une  mort  pré- 
î'ialurce  impècha  le  critique  d'exé- 
cuter ^on  plan  dans  sa  vaste  étendue^ 
mais  i>oià  ouvrage,  dans  leiat  d'im- 
perfeciion  où  il  Ta  laissé,  est  d'na  en* 
semble  imposant,  et  les  défauts  y  sont 
plus  que  compc!i<:cs  par  des  qualités 
solides  et  précieuses.  Des  discours  gé- 
néraux ,  placés  en  téte  des  principales 
divisions ,  contiennent  l'extrait  des 
traités  lumineux  où  le  génie  de  fob- 
servatlon,  fondé  sur  l'expérience,  a 
déposé  ses  orat  les.  Le  célèbre  pro- 
fesseur passe  en  revue  les  préceptes 
d'Aristotc,  de  Lougin,  etc.  ;  il  main- 
tient la  pureté  des  bonnes  traditions, 
il  développe  des  principes  éprouvés, 
il  les  distribue  avec  ordre,  il  en  ùkx 
dfs  application':  judieieuscs ,  surtout 
qtiand  il  ne  ju-^^e  pas  ses  contem- 
poiains.  Lu  long  exercice  de  la  com- 
position lui  en  avait  révélé  les  mys- 
tères dans  presque  tous  Iqs  genres,  et 
lui  donnait  un  immense  avantage  dans 
la  classe  des  critiqîtrs,  qci  le  plus  sou- 
vent se  borneul  aux  fonrti'ins  de  la 
ccusuic.  Par-là  sa  plume  avait  acquis 
une  souplesse  qui  lut  permettait  d'ap- 
proprier son  ton  à  la  nature  des  ouvra- 
ges dont  il  rendait  compte.  Vous  cn- 
tretient-i!  du  plus  grand  et  du  p!us  an- 
cien des  poètes  connu??  on  voit  qu'il 
s'csl  fàmiliari^éaveclcs  riches  couleurs 
de  nUade  et  de  TOdyssée.  Parle-t-il 
de  Démostbcne  et  de  Gicéron?  il  se 
rapproche  de  la  vchcmonte  rapidité 
du  prrmicr,  et  de  îa  ma5:;infiqun  abon- 
dance du  second.  Fail  li  le  portrait  du 
Tacite?  il  chcrcbc  à  lui  dcVober  sa 
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coocisiou  et  sa  profoodeur.  Il  devient 
gracieux  avec  Anacréon,  teodra  et 
toacbaot  avec  TibuUe.  Eufio,  s'il  ne 

peut,  comme  aulcur ,  se  placer  a  iiprî-s 
de*:  mof]f'!r'«;,  i\  a  du  ni^  'n'  ,  comme 
crititjur  ,  1  (  lîesibilife  neet  siaire  pour 
les  caiacieàiicr  de  la  uianicrc  la  plus 
oonveitabte.  tie  manque  de  propurtion 
dans  ses  p  n  :i>  s  est  le  reproche  le  plus 
irrare  que  doive  essuyer  le  Cours  de 
liltéralurc.  Ce  vire  ne  ùppA  pas  scu- 
lemf  rtf ,  coiume  ou  l  a  «iit,  a  rcnvic 
cie  piaiie  d  uu  auditoire  plus  avide 
dTaiiivMiseiit  que  d'instruction  ;tl  lient 
«osai  à  b  manière  dont  l'ouvrage  a  été 
compose,  f/auteur  fait  usjgc  des  mor- 
ceaux nn'il  av.iit  iîiseresdaus  les  jour- 
naux fct  daua  i>4:a  œuvrcs;  il  nVu  jc- 
trauciie  presque  rien ,  quoiqu'ils  ex- 
cédent songent  des  articles  d'une  plus 
haute  importance.  Il  est  permis  d'en 
infe'rer qu'il  n'a  pas  toujours  eu,  dans 
l'intervalle  de  ses  leçons,  le  temps  de 
donner  à  ces  derniers  articles  l'e- 
It-iiùue  qu'ils  comportent.  11  cousacre, 

Sir  exemple,  à  îiuc.iiu,  trois  fois  plus 
espace  .qu'à  Viri^ile.  Il  j^lisse  légè- 
rement sur  les  historiens  de  I.»  Grice  : 
Hr'rodotc,  Thiirvdide  cl  Xeiio}  liott 
obtiennent  eiilii.  «ux  qu.itie  pages. 
Comme  il  avait  fait  précéder  sa  tra- 
doGlîoft  de  Suétone  d'un  examen  des 
historiens  latins,  il  a  eu  soin  de  ie 
conserver  avec  q  uelquc  s  t  liangcuicni.s . 
Il  y  a  joint  la  version  de  li  ir.iii|;iKS 
tirées  de  Quinte-Cnrce,  de  Salluslc, 
de  Tilc-Livc,  de  Tacite;  version  qui 
rend  si  bien  la  physionomie  des  ori> 
ginatix,  que  Ton  regrette  que  le  tra- 
ducicur  n'ait  pas  mis  autant  de  pcr- 
séTf'nnre  à  faire  revivre  celle  des  (kiix 
(;ratids  orateurs  d'Alhèues  et  de  Romt', 
dans  les  passages  qu'd  eu  cite.  Quoi» 
que  )a  ÏÀaémtare  moderne  laisse 
bien  moins  à  désirer  que  la  lÀtté' 
rature  ancienne  y  la  même  dispropor- 
lÀou  y  est  aussi  cboquatiie.  Moliéie  j 


occupe  quelques  pages,  tandis  que 
Beaumarcbab  et  Fabre  d*Eglantine  y 
remplissent  un  volume.  La  Harpe  ne 

répare  peut  cire  pas  d'une  manière 
assez  complète  S(s  vieilles  injustices 
à  l'égartl  de  Corneille  et  de  J.-I5.  Hous- 
scau,  daus  lesquelles  sa  déférence  pour 
Voltaire  paraît  l'avoir  entrainé.  li  re- 
produit  contre  V  OdèhlaFortune^Xti 
ohjcfti  i]!s  (le  Yauvtnargues ,  sans  le 
nommer.  Néanmoins  on  ne  connaît 
pas  de  cours  littéraire  d'une  exccntion 
aussi  bonne  en  général ,  quand  il  s'agit 
d'exposer  les  théories  de  tous  les 
temps,  de  faire  sortir  de  l'analyse  des 
ciiefs-d'œuvre  l'antoritc  des  règ,le>. 
Jjmais  on  n'a  luieux  déoou^ert  les 
procèdes  du  génie, et  su  payer  à  ses 
'  créations  le  tribut  d'une  admiration 
mieux  motivée.  Cest  la  fleur,  c'est  le 
suc  de  la  belle  littérature,  présentés, 
surîoutaux  jeunes  étudiants,  aux  gens 
du  monde,  même  aux  orateurs,  aux 
poètes  de  profession. Tous  y  puiser4int 
des  lumières  :  tes  uns  y  trouveront 
le  complément  de  leurs  études ,  les 
autres  la  conGrmation  des  principes 
qui  doivent  les  diri|;er  dans  la  pra- 
tique de  leur  art.  H  est  làcheux  qtic 
l'aultur  n'ait  pas  assez  vécu,  non  seu- 
lement pourterminer  ce  gra  udouvragc, 
mais  pour  te  refondre  suivant  le  pro- 
jet qu  il  en  avait  cotif  u.  Ou  regrette 
(ju'iî  attache  trop  d'irnportrinrc  à  des 
,iil\ <  rsaiios  indignes  de  ses  ciïorls.  Il 
faut  bien  sans  doute  qu'il  s'approche 
du  sophisme  et  de  l'ignorance  pour  les 
abattre;  mais  on  désirerait  qu'après 
leur  avoir  porté  te  premier  coup  de* 
cisif,  il  jinursuivît  sa  roule,  shis  re- 
venir a  (■iia(pic'  inslaiit  sur  ses  pa>.  hii 
retrautliaut  des  longueurs,  tu  réparant 
des  omissions,  en  rectifiant  des  iucxac- 
titudcs  et  des  jugements  peu  mesurés, 
le  QuinliUcn  français  aurait ,  parmi 
nous,  o!)Ienu  l'ascoiidanl  dont  jouis- 
sait ruuuortel  rhéteur  latin  par 
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g^t,  par  sa  ngfsse  et  sa  mod^ratioo. 
JiC  cKûngeiDeiil  opéré  dans  les  idées 
religieuses  de  Lab.irpe  iiiflua  sur  ses 
opinions  politiques ,  mais  trop  peu 
&ur  sou  caractère.  Il  combattai^  avec 
une  Tiolence  qni  nnisait  k  sa  cause , 
ceux  qui  ne  partageaifut  pas  ses 
nouvciux  sentiments. Dans  sa  chaire, 
dans  des  brochures,  dont  la  priu- 
cipale  est  lutituiée  Du  FanaUstne 
dans  la  langue  révolutiounaine}  en- 
fin dans  nn  }Ournal  (  le  Mémcrial  ) 
réâîgtf  a?ec  MM.  de  Fontams  et  de 
VaiixceJ!f5 ,  il  atlciqtMÎt  ?ntîs  reiâcbe  la 
doiumation  du  dirtH  luirc,  ce  qui  le  fit 
compi'cudrc  pat  mi  ies  proscrits  du  i8 
froeudor.  Il  M  asseï  hcntem  ^lOQr 
ffouver  aux  environs  de  la  capitale 
Corbeil)  nae  retraite  où  quelques 
ami"  [ténctraîent en  secret ,  d'oii  mèfne 
il  entretenait  des  comui  mue  irions  pour 
l'impression  de  son  Cuurs.  La  journée 
du  t8  brumaire  lui  rendit  la  liberté 
de  reparaître  au  lycée,  où  sa  présence 
excitait  de  plds  en  plus  les  applaudis- 
sements, li  pouvait  y  acbever  sa  car- 
rière dans  un  caîme  honorable;  mais 
accoutumé  a  vi?rc  dans  uue  lutte  cou» 
tuudle,  il  porta  luimiêaw  atteinte  ii 
son  repos  et  à  sa  considération,  en 
divtilp;uant  la  Correspondance  litté- 
raire que,  depuis  1774  jusqu'en 
1 79 1,  il  avait  eulrelenue  avec  le  grand 
duc  de  Russie.  C'est  un  journal  dans 
lequel  il  juge  presque  tous  les  écrivains 
avec  k  dernière  ligocttr.  Ses  décisiena 
sont  dictées  trop  souvent  par  l'amour- 
propre  et  par  des  préventions  haineu- 
ses. Un  cgoi^mc  aveugle  y  perce  ;  il 
transcrit  tons  les  petits  vers  édhapp» 
&  sa  muse;  il  n'oiiolie  aucun  des  corn- 
pliments  qui  lui  sont  adressés ,  et  pro- 
nonce avec  une  hauteur  dédaigneuse 
sur  le  mérite  de  ses  concurrents  et  celui 
de  ses  confrères,  li  s'exposa  à  lit  s  re- 
présailles de  la  part  de  ceux  qui  exis- 
taient ,  en  livrant  au  pubUc  une  cor* 
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respondahce  qui  ne  lui  étiit  pas 
destinée.  S'il  eut  Timprudence  aCB 

mHirp  au  jour,  en  1801 ,  les  qua- 
tre premiers  volumes,  il  n'eut  pas  la 
maladresse  d'y  joiudre  les  deux  sui- 
vants ,  qoi  K  compromettent  d'une 
manière  plus  triste  encore.  Il  faut  es 
accuser  l'éditeur  qui  If  s  publia  en 
1807.  Dans  CCS  deux  vuluriirs,  moins 
subdlautiels  que  les  précédents  ,  le 
langage  de  l'auteur  n'est  pas  tou- 
jours conforme  aux  opinions  polî* 
tiques  qu'il  professait  alors  danS  le 
Mercure  de  France.  On  voit  la 
preuve  affligeante  de  cette  double  doc- 
trine dans  ce  qu'il  dii  au  sujet  du  fa- 
meux Mirabeau  :  d'un  câlé,  il  le  peint 
comme  vnbateleur  qui  souffle  6  feu 
de  la  discorde;  de  l'autre,  comme  uu 
sahlirne  transfuge  de  ror<lre  de  la 
iictbiessej  en  un  mol,  coniine  le  J)c- 
moslhène  français.  Aussilùl  après 
l'apparition  d'an  livre  qoi  réveillait 
tant  d'antmosités ,  il  en  parut  an  autre 
ayant  pour  titre  :  Correspondance 
turque  ,  pour  servir  de  supplément  à 
la  Corrapondance  russe f  i Soi. Ou 
y  douue  les  anecdotes  fâcheuses  ar- 
rivées è  Labar^ ,  les  épiprammc» 
sangbntes  dont  il  a  été  i'ob|et;  on  y 
passe  en  revue  ses  diverses  produc- 
nons,  auxquelles  on  refuse  à- peu-près 
toute  espèce  de  mérite  ;  en  un  mot,  on 
parait  ne  voaloîr  lui  laisser  ^antres 
titres  que  le  Cours  qui  a  mnileseeaa 
i  sa  r^ulatioo.  Cette  oorrespondaneo 
anonytne  eut  ]ir(  »f|t!e  sur-!"- champ 
uue  seconde  édition  beaiicoui^  pi  is  am- 
ple que  la  première.  {P'fjQfAd  Biogr, 
des  hommes  vmmtSf  art.  Cozjtet.  ) 
Se»  écrits  et  ses  discours  contre  le 
parti  pbilosopbique ,  qvie  semblait  fa- 
voriser Buouaparle,  lui  .Ulircrent  un 
ordre  qui  l'exilait  à  2  j  lieues  de  Pa- 
rb  ;  il  obtint  eu:»uite  de  reg.^ot  r  ,  à 
Gorbeil,  la  retiaite  dtins  uqucUe  il 
avait  éduppé  aux  marais  inftcls 
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«U  Smamarj;  mais  U  âêfêtkÊB* 
wM  de.  M  mté  loi  fit  bMBi4t  ae- 
coiderbpcimissiMidere?enirà  Paris. 
Dece  moioetit  on  reconnut  en  lui  les 

effels  de  la  resiguation  chrétienne;  et, 
malgré  les  secours  de  l'art, il  exmra  le 
a2  plavidse  au  11(11  lAvwr  i8o5  ), 
duM^m^**  aanëe.  M*  dt  Fonianesy 
itt  aom  de  Tlnstiiut,  répandit  sur  sa 
tombe  les  fleurs  de  l'amitié.  A  \*0U' 
Ycrture  des  séances  dcJ'Alhénée  ,  en 
ido5y  M.  Cbazet  prouonça  sou  éloge, 
èoa  êuccmenr  a  l^acadénie  firao- 
y  M.  Lacretelle  àtnrf,  dans  «m 
urs  de  réception,  en  parla  avec 
une  sévérité  qui  fut  trouvée  exces- 
sive. On  peut  consulter  encore  la  Let- 
tre adressée  au  rédacteur  du  ûloni' 
iflir^  p0r  A.  Jf.  BouEard,  jmt 
it,' de  JMarpe ,  etc. ,  i8i4  »  in- 
8**.  (Extrait  du  Moniteur  du  8  mai 
i8î4.)  W  certain ,  d'après  ce  que 
l'on  nous  atteste  ,  qu'il  refusa  une 

Ssnsiou  de  4^00  fr.  que  le  consul 
uonapaf|e  toolot  lui  aoeoider  mus 
aaeoiii  coiidilion.  Si  sa  vie  littéraire 
iat  agitée ,  sa  vie  domestique  ne  dut 
pas  être  plus  heureuse.  Presque  h 
l'entrée  de  sa  carrière  il  épousa ,  uni- 
quement ,  dit-on ,  par  un  sentiment 
de  probité,  uoe  jeune  personne,  |0- 
lie^  ainoble  et  spirituelle,  fille  d'an. 
lÎBOliadiemommé  MoDtmayeiix,  dans 
la  maison  duquel  il  logeait.  Elle  n'exi- 
geait rien,  parce  qu'il  n'avait  rien 
promis.  Cependant  il  ne  balança  point 
k  hii  rcadre  Pbonaeur  en  contractant 
un  Jb^ria^  cpii  mettait  le  comble  à 
sa  drflfesse.  Cette  femme ,  dont  Vol- 
taire a  vanté  le  talent  pour  juuer  la 
tragédie  ,  a  fini  [hw  se  jeter  dans  un 
puits  à  St.-Gcrmain ,  sans  autre  motif 
^*iu  d^goAt  invincible  pour  la  tie. 
Son  maris'onit  ensuite  à  une  aoln 
femme,  qui  ne  tarda  pas  à  se  séparer 
de  lui.  De  ces  deux  mariages  il  ne  reste 
aucun  enfant.  Labarpe  était  d'une  petite 
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taille;  son  caraetère  se  peignait  sur  sa 
figttiefdansla  loeiéttfyilportaitsoiiefl* 
prit  critique  et  tranchant.  Saint*Lani« 

bert  ayant  passé  quelque  temps  avec  lai 
à  la  campagne,  disait  :  «  En  huit  jours 
»  de  conversation  presque  coutinudlei, 
»  il  neloi  eitiMiappé  ni  ane  erran 
»  en  malifcre  de  goAt,  ni  un  propos 
»  qui  annonçât  le  moindre  désir  de 
»  olaire  à  personne.  »  On  a  prétendu 
quil  s'était  rendu  coupable  d'une 
noire  ingratitude  envers  Dorât  :  il  est 
ntfamnowa  eonstant  que  des  lettres  de 
celui-cî,qai  ne  devaient  pas  voirie 
jour,  ayant  été  remises  à  Labarpe» 
non  seulemenl  il  refusa  de  s'en  ser- 
vir, mais  il  dénonça  cet  abus  de  con- 
iiaoce  à  son  ancien  ami.  Labarpe  avait 
fiût  imprimer  doue  Totumes  de  son 
Cours  de  littérature.  Après  sa  mert» 
on  en  a  donné  quatre  autres,  qui 
contiennent  en  grande  partie  des  frag- 
ments sur  la  philosophie  du  dix^ 
huiUème  siècle,  parmi  lesquels  on 
dislingae  une  réAilation  complète  dn 
système  d'HelvétiosXea  seize  tomes  se 
relient  ordinairement  en  dix  -  neuf 
volumes.  L'édition  de  Gostes  en  seize 
volumes  in-ia,  i8i5,  est  augmen- 
tée d'une  Vie  deLaharpe,  par  M.  Mek- 
Janip  ;  eelle  qu^a  donnée  H.  Auger  la 
même  année  en  linil  volumes  in- la, 
est  revue ,  corrigée  et  renfermée  dans 
la  partie  littéraire.  En  1610,  M.  Sal- 
pues  a  rassemblé  dans  un  volume 
dea  cstraili  dn  Mercure  sons 
oe  tilie  «  MOûiif^  méiUs  de  Unirai 
tare  de  J*'B.  (  sic  )  «I0  Laharpe^  pou- 
ssant servir  de  suite  au  Cours  de 
littérature.  M.  B.trbier  a  aussi  pu- 
blié, en  1818,  uùNoutfeau  Supplé" 
meut  m  Comrs  de  liuérature  de 
J.  F»  de  contenant  :  i**.  Vi» 

loge  de  Voltaire,  qui  n'est  inséré  que 
dans  les  OEuvres  de  ce  dernier,  édi- 
tion de  Beaumarcliais  ;       la  réfuta-  ' 
tion  des  LeUres  de  feu  Giogueuc  sui* 
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les  ^Confessions  de  J.  -  J.  Rousseau  ; 
5".  la  réfulalion  tics  principes  de 
J.-J.  Kousseau  sur  la  souverain  Lté 
nationale;  4°*  ^  Lettre  de  Seiis  a 
j^barpe  sur  le  collée  de  France  > 
afce  la  i^poBse  de  w  darawr  | 
5**.  une  BODveOe  édition  revue,  cor- 
rigée cl  augmenlce  de  Y  Examen  de 
plusieurs  assertions  hasardées  par 
J,-Fr,  de  Laharpcp  dans  sa  Ffû» 
losi^hie  du  xrnt*  tHêde ,  par  H*^* 
(Barbier).  Cei  Biamen  fut  publie 
pour  U  première  fois  dans  le  Ho- 
gasin  en(yclopédique  du  mois  de 
maii8o5.  Les  deux  Recueils  forme's 
^r  ^ÎM.  Salgues  et  Barbier ,  ue  reu- 
inwaat     aei  sMieawiz  liks  arani 
b  «mvankni  da  faMaur  ^  il  n'est  pas 
étoonant  qu^il  y  soil  en  opposition 
avec  ceux  qu'il  a  compose's  depuis. 
Le  Cummeniaire  sur  Racine ,  com- 
pose eu  179^  eL  i^^t  fut  publié 
par  BL  Genpab  Garsier    1807,  7 
Toi.  in -8^.  Lakarpe  y  pmdigiia  Ici 
invectives  contre  rancicn  commen- 
tateur Luneau  de  Boisjcruiniu ,  sans 
doute  parce  que  celui-ci  passait  pour 
s*être  servi  du  travail  de  Blinde  Sain- 
more,  k  qui  l'auteuf  de  Warwick  en 
Toulait  persoDuellem^.  A  ca  dëÊMl 
près,  les  prc&ces  et  les  remarques 
dont  il  enrichir  les  pièces  d*un  grand 
poète  sont  aum  rnam  peu  vulgaire  : 
aoos  tous  lea  rapports ,  elles,  aont 
tris  supénenrea  â  aellas  du  dernier 
commentateur  (  f^Cjyez  Geoffroy  }. 
Le  Commentaire  sur  le  Oiéàtre  de 
Foliaire,  un  vol.  in-H".,  i8i4,  tst 
d'une  époque  ioit  autcneure.  Ces 
denx  onvra^ef  n'ont  nas  le  mina 
objet  que  la  Comrs  de  littérature» 
Dans  ce  Cours ,  on  discute  ia  fable , 
l'intrigue  et  les  caraclcres  des  pièces. 
Quant  aux  Comineatakes ,  principa- 
lement celui  qui  est  relatif  à  Vol- 
taire f  Us  sont  resserrés  dans  «n  plan 
tnpins  yaste,  et  orasiatant  data  nn 


examen  détaiHé  du  style.  Le  7>ftnM«t 

phe  de  la  Religion ,  ou  le  Roi-mar- 
tyr, e'popce  en  six  chants,  i8i4. 
était  annoncé  comme  un  poème  où 
le  talent  de  Labarpe  ,  fortifié  par 
dos  idtfas  sublimes  et  oonsohntes,  a» 
montrait  avec  une  originalité 
n'avait  jamsis  eue.  L'impression  a 
détruit  les  espérances  que  l'ouen  avait 
conçues.  Le  poète  ne  francbil  point 
les  limiles  accoutumées  de  sa  spnère. 
Mal^rtf  notdril  du  sujet  ,  point 
d'élans,  point  d'abandon  ,  presque 
point  de  coloris  ;  il  cpuisc  les  dé- 
tails; sa  marche  est  tr^ioanle  et  mo- 
notone :  les  six  chants  qui  restaient 
à  tàtêf  OMilciii  en  consâmnuofeit 
de  regrets.  Labarpe  a  milié' «• 
même  uneboix  de  ses  Œuvres,  9 
Yol.iii-8".,  à  Paris, chez Pissot,  1778. 
6es  OEiH'res  choisies  et  posthumes  j 
4  vol.  iu  -  B    Paris ,  chez  Migneret , 
ont      publiées  en  1806.  L'ëiitOlir 
(  M.  Petitot  )  parait  s'être  conformé 
aux  intentions  de  l'auteur  dans  les  re- 
tranchements  qu'il  a  faits.  Il  a  in- 
sère' plusieurs  productions  médites, 
au  nombre  desquelles  sont  des  Frag- 
ments àê  Vùpoh^  dt  In  iisifgf  on^ 
qui  remplissent  presque  entihÉment 
le  dernier  volume.  L'auteur  de  ces 
Fragments  a  le  noble  courage  d'y  rap- 
porter, en  les  léfuiani,  les  raisonne- 
ments qu'il  faisait  en  1 795  contre  les 
onitis  Àiblis.  U  déclare  oedefoirrieii 
anx  dtffcnscQis  de  la  religion.  VoiÂ 
ses  propres  expressions  :  a  Les  Livres 
1»  saints  rae  disaient  tout ,  parce  que 
»  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  les  ou» 
»  vrif  dans  la  bonne  foi ,  et  de  les  lire 
»  amamonr  (1).  »  On  tronre  dans  le 

(  1)  En  réuniuânt  toit  le*  Œuvres  publi^M  ea 
«oit  let  iXturtt posthumes ,  on  rit  loin  d'a^ 
voir  tout  lei  ouvrage*  de  Lckarpe,  ctaueIqae«-UD»  y 
•onteo  dottl>lc.Le»4Muédîlion«de  Jtfé/antencfwnt 
p«*  lontefoi*  double  emploi;  ce  «ont  dfux  firrtton» 
différente*.  VEtog*  d«  Henri  IV^  imprimé  en 
1770,  in^i*.,  ne  m  ai  àxn.  le*  lojui^ei^ 

iflffM  M  173s,  ai  ^MCMSftt  Mt  ^  v<»- 
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Jmnialctf  hlUMnifiedl^i8i7 ,  pag. 
SOaet  583^  une  note  cnriout  su» 

la  prëteudue  prédiction  que  Cazotte 
fit  en  i-^HS  des  turfaits  qui  seraient 
commis  pendant  ie  pègae  de  la  ter- 
.  icur  :  on  y  apprend  que  cette  pièce , 
dent  M.  Boufaurct  pinède  Toriginal 
autographe ,  est  bien  rMlmeiit  évite 
de  la  main  de  Laharpe  ;  mais  que 
P., en  la  publiant  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  OEuvres  posthu- 
dtt  de  dernier ,  en  a  supprime 
II'  fi» /tas  bipielte  Laharpe  dÎMit 
fextueUeneBt  que  «  la  prophétie 
»  n'est  que  supposée.  »  De  tout  ce 
que  nous  av  ons  dit,  on  conclura  qu'en 
▼ers  et  en  prose,  Laharpe  est  plu- 
tôt propre  à  dicter  des  préceptes  qu'à 
ternir  dée  eiemples  ;  que  s'il  eat 
«■  poèlft^mi  ttrateur  du  second  ot- 
Jre,  il  pst  an  premier  r.nig  des  criti- 
ques par  un  grand  nombre  d'excel- 
KDtes  leçons.  St.  S-—v, 

LAHABE  (GtiLLAUME  de).  Tq?-. 

-MAITRË  (Étienne  Vignoles  y  si 
connu  sous  le  nom  de) ,  l*un  des  plus 
vaillants  capitaines  du  roiCharlcs  VII, 
desoendait  d'une  illustre  famille,  dc'- 
IMNiiiMlde  ses  biens  par  les  Anglais  , 
41  afkîi*bmé  «ree  ie  lait  h  haine  de 
<»lte  nation.  Il  se  trouvait  en  i4i8  ' 
enfermé  dans  Couci ,  lorsque  cette 
"viilc  lut  livrée  nux  Bourguignons 
par  k  periidie  de  la  maîtresse  du  gou- 
^eiMMP.  Ijes  guerriers ,  restés  iaos 
«hcl,  ^^arent  pour  les  eommaiider  La- 
iÔMei  Peio«  de  Xaintrailies,  son  ami  y 
et,  sous  leur  conduite,  ils  se  hasar- 
dèrent à  traverser  uo  pays-cntièrement 
occupé  par  les  Anglais.  Lahire  fit  le 

Miésea  1806,  et  f  uîni  u-j.uitr.  jj m  partie  de  l'cdU 
»»oa  dea  OEwrt  V,  ,Jr.  L  ah...  {Ltharpe) , 
Yverdoa,  1^77,  3  vnl  ,ri  H'^  Le*  cnrienx  rnnier- 
veat  anast  la  iUeiaiue ,  etc.,  /mvie  de  r  Mme» 
tifaler,  et  de  quelque*  p«éatei  <li\crsc»,  179a, 
m-jg  Vu  snotiTnie  m  publié  :  Etftrit  de  I.  F,  de 
L'i}iarj.>r  cii  i ac aiirnxif.  Jrançaiie y  myee  une 


^  tkW  T95 
prender  estai  de  son  cotnragc  en  atta- 
quantarec  qt^vtelancesqueireceDie 
hommes  d'armée  qu'il  miten  foiie  t  et 

succès  attira  sous  sa  bannfèrequelqucs 
aventuriers;  et  avec  leur  secours  il  s'em- 
parâ^eu  i4^9>  de  Crespi  en  Valois, 
mais  il  en  fol  iihissé  par  les  Dourgui- 
giums  Tannés  sui^aaie.  Ea  i4ai  ,  il 
entra  dans  la  Champagne  ,  attaqua 
avec  des  forcrs  très  inférieures  le 
comte  dcVaiideiiiout,  et  ie  fit  son  pri- 
âonnier;  li  s'enferma  ensuite  d^^ns 
Ghâleen-Thierriy  la  seule  place  de  la 
province  qui  rseemaissait  eBeorcITav» 
torité  du  Dauphin  (Charles  VII) ,  et 
s*y  de'fendit  contre  les  Bourguignons 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  Obligé 
enfin  de  céder  au  nombre,  il  fut  retenu 

Srisomucr,  et  jeté  dans  un  cachot, 
'oà  il  ne  sortit  qa^après  a?oir  payé 
sa  rançon.  En  i4s3  jl  surprit  Con»- 
piègne  ,  rnaisril  ne  put  s'y  maintenir: 
il  contribua  en  14-2-^  à  .sauver  Mon- 
tais ,  attaque  par  le  duc^dc  jBedfort , 
et  mh  eu  secours  d'OlrUms ,  menacé 
par  les  Anglais.  Cette  fîHe  levait 
qu'une  faible  garnison  etmeaqoaicde 
vivres  ;  il  vint  trouver  le  roi  Charles 
à  Bourges  pour  lenter  l'envoi  dt.-s  se- 
cours demandés  par  le  gouverneur» 
Iioeeque  Lahire  fiit  idtretfiit  près  du 
monaiipie,  ee  prince  était  ooenpé  dee 
apprêts  d'une  fête,  et  lui  demanda  ce 
qu'il  en  pensait:  Je  pense,  répondit  le 
brave  Lahire  ,  qu'on  ne  peut  perdre 
plus  gaîment  un  royaume,  {f^qyeg 
GniBus  YII.)  De  xêtoor  h  Orléans, 
il  fit  pUisienrs  sortie»  pour  détruire 
les  trav-îtix  de  l'ennemi;  et  après  la 
malheureuse  journe'e  des  Harengs,  ce 
fut  lui  qui  protégea  la  retraite  des  dé- 
bris de  notre  armée.  11  vint  au-devant 
de  Jeenoe  dTAre,  et  escorta  cette  hé- 
roïne lorsqu'elle  fit  sa  preaièfe  entrée 
dans  Orléans.  (  Fox-  jeakre  d'Arc») 
Après  la  levée  du  sie'ge  de  cette  ville  , 
il  se  mit  à  la  poursuite  des  Anglais | 

i5m 


Digitized  by  Gopgle 


I 


19^  LAS 

et  se  trouva  au  combat  de  Jargean  et  à 
labauille  de  Patai  (1439),  où  il  fît 
des  prodiges  de  valeur.  I!  surprit 
Louviers  par  escalade  au  milieu  de 
rjiiverj,  et  s'avança  jusqu'aux  portes 
jlle  Rooen^diiQS  le  dcsMin  de  s'op- 
poser au  suppliée  de  Jeeime  d'Arc  ; 
mais  il  tomba  lui  même  au  pouvoir  drs 
Anpbis.  Sa  priîc  fut  regardée  comme 
un  évcDcmeu  t  miportâui ,  puisque  )'au< 
leur  anonyme  du  Journal  Paris , 
«ont  le  règue  deChirles  VII, Ty  a 
consignée  en  «s  Icraies  :  «  Elle  (la 
«  Pucelle)  fut  arse  ro\m  Jour,  et  celle 
1»  semaine  fut  pris  le  plus  mauvais, 
»  et  le  plus  tyraa  et  k  moios  piteux 
»  deteoilescapitaioesquifiireittdB 
.»  lOQS  les  Annagues,  et  était  Dominë 
»  par  M  nauvaiseté  Lahire,  et  fut 
»  pris  par  pauvres  com  pagnics,  et  fut 
»  mis  au  chaslel  de  Donrdan  {Mént, 
»  pour  servir  à  l'hUioire  de  France ^ 
«  pag.  i4i  (i).  »  Lakire»  éshappé 
des  mains  des  Anglais,  coalrilnia  i 
leur  enlever  Chartres  en  i432;  il 
rejoignit  ensuite  Xaioti  aitles ,  son  an- 
cien compagnon  d'armes.  Ayant  fait , 
du  château  de  Gerberoi ,  leur  place 
de  aûrelë)  ils  fondipent  à  llmpio- 
.TÎste  sur  tes  troupes  da  due  a*A* 
rundel  et  s'emparèrent  de  sa  personne. 
Lahirc  ravagea  ensuite  l'Artois  ,  les 
frontières  de  llle  de  Fran<»  et  de  la 
■Picardie ,  iraitaDt  de  la  nàaé  manière 
amis  et  cnaenb^  et  comniettaiit  des 
désordres  dont  Thistoirede  ces  temps 
iDaiheurenx  n'offre  que  trop  d'exem- 
ples. Le  seigneur  d'AnlTI  rnonl ,  qui 
commandait  le  château  de  Ciermont 
CD  Beamisis ,  ^tant  Tenu  offrir  à 
Iishire^sonaini,  des  rafraîchissements 
pour  salfoupe ,  il  Tarréu  prisonnier  ; 


(f'i  II  ut  bon  de  rritiïrquer  que  l'atiieur  dn 
Joui  I.', il  t>t»il  Bmirgiiignou  ,  p«r  cODtëqueDi  fnnr- 
mi  de  Lnhire  ,  qui  cnrob;iUa>l  pinir  la  lë^ilimitr  ; 
et  qu'il  ne  l'cjt  lut  a  m  u  n  s  ru  nie  tl'exajjcrcr  Ici 
faste*  dc^ W^aptU KhB ,  yi'o^ne^i^ctettd  pa«  ex* 
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et,  sans  égard  pour  les  prières  du  rfli 
lui-même ,  il  ne  le  relâcha  que  lors- 
qu'il eut  payé  entièrement  la  somme 
à  laquelle  il  i  avait  taie'.  Qiietque  tem^  a 
après,  Labire  fut  arrêté  jouant  à  la 
paume,  et  traité  de  la  ooliDe  maoièrew 
Cependant  Labire,  resté  maitredacJbâ* 
teau  de  Ciermont ,  emporta  Soissons 
par  escalade  en  i436,  et,  malgré  les 
traités ,  continua  de  faire  la  guerre 
aux  Ai^laia  et  au  duc  de  Bourgogne, 
Il  fie  nue  Boufelle  tentative  contre 
Boven  ;  mais  ayant  éké  blessé  sous  les 
rempartsd'une  pierre  qui  lui  fut  lancée, 
il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  v)fps?c  de 
son  cheval.  Le  roi  l'invitait  depuis 
loog-temps  à  remettre  les  deme  viHet 
dont  il  hélait  empare',  mais  il  refusait 
d'obéir;  et  ce  ne  fut  qu'en  1437  , 
qu'ayant  été  fait  prisonnier,  il  fat 
forcé  de  les  rendre  pour  sa  rançon. 
Lahire  accompagna  le  1  ui  Giiarics  à 
Moniauban  en  144 ^  ;  il  y  tomba  mf 
lade  de  ses  blessures ,  et  y  mourut* 
(J^.  le  Brel,  Histoire  de  Montauban, 
pag.  256.)  Le  nom  de  Lahirc  a  été 
donné  au  vaU  l  de  cœur  ;  et  le  P.  Me^ 
nestrier  en  conclut  que  ce  ca|)iiaine 
était  pent-^  l'inventeur  du  )eu  dis 
cartes.  Cest  une  idée  si  singulière, 
qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  rxirninca 
scrieuscmenf.  (Voy.  la  Biblioth.  cH" 
rieuse  d  u  P.  Mcuestricr.  )  W.-s, 

IiAiUftE  (PniLinnB  m),  Tun  de  nos 
géomètres  les  plus  laborieux  et  les  plus 
utiles,  naquit  à  Paris  en  1 64  o.  Son  père, 
peintre  ordinaire  H 11  vm{F.  Lauyre), 
lui  apprit  les  ])niici[M  s  de  son  art,  et 
y  joignit^  de  lui  même,  l'eiude  de  ia 
gaomouique ,  peut  -  être  parce  que 
^est  une  espèce  de  perspective.  Ayant 
eu  le  ma'heur  de  perdre  son  père,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  ï>ahire  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur,  occasionnée 
par  desjpalpitations  de  cœur  très  vio« 
tentes.  Il  imagina  que  le  voyage  d7< 
talte ,  d  mfcessaire  à  un  artiste  j  ne  scr 
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rait  pas  inutile  à  sa  santé  ;  et  il  ne  se 
trompa  point.  La  vue  des  chefs-d'œu- 
vre de  la  peinture  ne  l'occupait  pas  ex- 
dusivcment,  et  il  doniuBt  noe  graode 
partie  de  sfs  loùvv  à  Te'tude  de  la  ' 
géondtrie.  Il  avait  le  dessein  de  pro- 
longc  rson  sejourcnllalic;  mais  les  ins- 
tances de  sa  mère  qui  le  chérissait  uni- 
quement) le  détertoiuèrent  à  rc?enir 
piètf  d'elle(i664)aprè8  une  abeencede 
quotreanti^s.  Les  servicesqu*il  rendit 
à  Dt'sargues,  dont  il  lermina  le  Traité 
sur  la  coupe  des  pierres ,  et  'pielques 
ouvrages  qu'ilpabliade  i6t3  à  1676, 
tat  les  sections  coniques  etla  cycloïde, 
courbe  qui  ëlaît  à  la  mode,  le  firent 
connaître  comme  géomètre;  et  Paca- 
démie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes 
en  1678.  l>ès  rannce  Miiv.inle,  il  fut 
chargé  de  se  rendre  eu  Bretagne,  avec 
Picard,  son  oolifirère  i  racadânie, 
fow  y  fiûre  diffi^ntes  obsemtioni 
qui  devaient  assurer  Texactitude  de  U 
carte  ^e'nprnle  de  France  ,  entreprise 

Î>ar  les  ordres  de  Golberl.  Eu  lôdo, 
es  deux  géomètres  visitèrent  la  côte  de 
Gascogoe,  dont  ils  rectifièrent  la ibnne^ 
en  dâK»ntrant  qn'eHe  ëtait  i  *  pen- 
|irès droite  au  lieu  de  courbe  qu'on  l'a* 
vait  soppose'e.Lahirc  alla  seul,  en  1 681, 
délermiDcr  la  puiiition  de  Calais  et  de 
Dunkerque  ;  il  mesura  en  même  temps 
la  largeur  de  h  mer,  depuis  la  pointo 
du  basiiondil  Rtsbao  jusqu'au  château 
de  Douvres  ,  tl  la  trouva  de  1 1 ,36o 
toises.  EnGn,  en  i68i,  il  visita  ta 
côte  de  Provence  :  dans  tous  !ies  voya- 
ges ^il  ue  se  borna  pas  aux.  opérations 
qui  en*  liaient  l'objet  ;  il  faisait  aussi 
des  observations  sur  les  vari  liions  de 
l'aiguille  aiuiaotee ,  surlesréfractioos, 
sur  les  hauteurs  des  montagnes, et  re- 
cueillit ainsi  des  m  itériaux  pour  les 
ouvrages  qu'il  méditait.  A  peine  eut-il 
térmiDé  son  travail  sur  la  carte  du 
royaume ,  qu'il  fut  chargé  de  COBti- 
nner  la  Êiiueuse  mëràdiefinecoiDiiif»» 
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ce'c  par  Picard';  et  cette  grande  entre- 
prise ayant  été  interrompue  par  la 
mort  de  Golbert,  il  fut  employé  à  faire 
des  aiveUeffleots  pour  ameoer  des 
eaux  à  Versailles.  Les  ulenls  et  la 
probile'  de  Lahire  lui  méritèrent  la 
confi  )nce  enlière  de  Louvois  :  de  nou- 
veaux ouvrages  ajoulaient  chaque  an- 
Bëé  à  sa  réputation  de  grand  i^éumè- 
tfo^maisen  1689-,  >1  s'annonça  oem- 
me  astronoioe.  Aucune  partie  des  ma> 
the'maliques  ne  lui  fut  étrangère;  et 
s'il  était  resté  quelques  doutes  à  cet 
égard,  son  Traité  de  mécanique 
aurait  suffi  pour  les  lever.  Ses  con- 
naissances ne  furent  pas  bornées  anx 
niathéniatiques;tonte  b  pbysiqoeexpë* 
rimcntale  étaîf  Je  son  ressort,  et  il  n*i- 
guorait  aucuu  procédé  des  arts  :  en  un 
mot ,  comme  l'a  dit  heureusement 
PonteneUe,  on  cit  pu  avoir  dans 
Labire  seul,  une  «ndëinie  eotièro 
des  sdeucei.  Il  était  depuis  long* 
temps  professeur  de  mauiemaliques 
au  collée  royal  de  France,  et  profes- 
seur d'architecture;  et  il  remplissait 
eette  doublé  fi^DCtiOD  avec  le  même 
soin  ,  la  même  exactitude  que  si  elle 
Feût  uniquement  occupé.  Toutes  ses 
journées  étaient  remplies  par  rëtnde, 
et  ses  nuits  très  souvent  interrom- 
pues par  des  observations  a.strono- 
miques  :  d'ailleurt,  on!  divertisse- 
ment que  celui  de  peindre  des  pay- 
sages ou  de  chan^^  de  travail  ;  nul 
exercice  corporel  que  celui  »jn'il  pre- 
nait en  se  rend^int  où  s(in  devoir  l'ap- 
pelaH.  Le  u\st  qui-  par  la  couuais- 
saoee  de  ôe  singulier  r^îme  qu'on 
parvient  à  expliquer  comment  îl  a  pu 
suffire  à  tant  et  de  si  divers  travaux. 
Tiahire  n'éprouva  point  lès  infirmités 
de  b  vieillesse  j  il  mourut  sads  agonie 
et  eu  un  moment^ le  21  avril  1719,4 
l'âge  de  soixante-dix- huit  ans.1l  avait  j 
dit  Fonten^e,  bpolltisse  extérieure, 
la  circonspectioD  ,  la  prudente  limi- 
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ditëd'uD  Italien  :  saraisoo  accoaluméft 
à  examiner  tant  d'ol^eit  dilfôreuts  et 

à  les  discuter  avec  coriosité ,  s'arrêtait 
tout  court  à  la  vue  de  ceux  de  la  reli- 
gion; et  uue  pictë  solide  ,  exempte 
d'io^alité  et  de  stogularite^a  r^œ'  sur 
fout  le  cours  de  sa  Tie.It  nous  resta  à 
indiquer  ses  principaux  ouvrages  :  L 
IfawdU  méthotb  àt  mimM^ 
pour  les  sections  des  superficies  coni' 
ques  et  cylindriques  y  Pnris ,  1673, 
10-4**- >  ^'g-ll*  cycloide  opuscu- 
ban  ,  ibid. ,  16-6 ,  in-4".  lH.  JVoB- 
veaux  éUrnsnts  des  sections  corn- 
^pus  ;  les  lieux  géométriques  ;  la 
construcUon  ou  élection  des  équa^ 
tions ,  ibid.,  jO^q,  ïn-î2.  Les  Elé' 
ments  des  sections  coniques  ont  e'té 
refondus  par  Mauduitdans  tes  siens; 
les  deux  autres  traités  sont  un  déve- 
loppement de  la  geonictrie  de  Des 
cartr«s.  lY.La  GnomoniquCy  ou  Vart 
de  tracer  des  cadrans,  ib.,  i68a, 
lu-i  i  'y  nouT.  édit.,  fort  augmentée, 
1698.  Cet  ouvrage ,  exccUcot  pour  le 
temps  où  il  a  paru  y  a  été  efTacé  par 
celui  de  D.  Bedo?  (  Foy.  Bedos  ).  V". 
Sectiones  conicœ  in  ix  lihros  distri- 
butœ,  ibid.,  i685 ,  in-fol.  C'est  en  ce 
genre  un  ouvrage  précieux  pour  «eioc 
à  qui  le  langage  des  anciens  en  géo- 
métrie f st  uu  peu  familier  (  Hist,  des 
math,  par  Monlucla,  lom.iri ,  p^»^,  7). 
"Vî.  Tabulœ  astronomicce ,  Ludovicî 
magni jussn  et  mwùficenlid  exarateE, 
ibid.,  1 702 ,  in-4°*  La  première  par* 
tîe  de  ces  tables  avait  paru  dès  1687  ; 
et  il  y  Avait  joint  la  description  d'une 
macbine  de  «ou  invenlion,  démon- 
trant la  tlieoru'  des  éclipses.  Ces  tables 
sout  le  résultat  d  observations  assi- 
dues ,  et  ont  ravantage  de  ne  reposer 
sur  aucune  bypothise.  J.  Lefebvre  ou 
Lefêvrc  lui  en  disputa  la  propriété 
Lefévhf).  f^aliirc  les  a  tra- 
duites eu  français,  Paris,  i735,  in- 
4°^  elles  ravaicnt  déjà  été  en  allemand 


prDoppalmeier,  Nuremberg,  1 7^5 , 
in-4"*  '  «Iles  ttit  éé  traduites  depuis 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 

et  même  en  indien  ,  par  un  rajah  , 
curieux  d*astronomie  (  V oy.  Montu- 
da,  tom.  II,  pag.  041),*  et  elles 
n'ont  cédtf  en  quelque  sor^  k  pas 
qu'à  celles  de  Halley.  VII.  tTEeU» 
âa$  érpmiteurs ,  avec  un  abrégé  du 
nivellement ,  Paris ,  1 6S9 ,  111-8".  ; 
rennprime'rn  169'îcltn  i-^LiS.  VIII. 
Traité  de  mécanique ,  ou  l'on  ex- 
plique tout  ce  fditat  nécessaire  dans 
la  pratique  dei  arts,  ibid.,  1675, 
in-ia;  ouvrage  complet  et  bon  pour 
le  temps.  IX.  Un  grand  nombre  de 
Mémoires  répandus  dans  les  journaux 
et  dans  le  Becued  de  l  académie. 
Labireestenuotrefëdiiettrdn  Tnùté 
du  nivdlemântt  par  Picaid|  du  Trai- 
té du  mouvement  des  eaux ,  par  Ma- 
riotlej  et  il  a  en  part,  avec  Boivin  et 
Thévenotjà  l'édition  des  P  eteres  ma- 
tkematici  gr.  lat.,  imprimée  au  Lou- 
vre, en  1693,  in-fol.  Outre  VMhge 
de  Lahiref  par  Fontenelle ,  on  peut 
consulter  sa  vie  avec  le  c-îtiîni^ue  de 
ses  ouvrages  ,  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tom.  v  et  x,  2',  partie; 
VHistoire  des  philosophes  maaenm^ 
par  Saverien ,  tom.  y;  et  VBUHokû 
ducollége  royal,  parGûojet.  W-^s. 

LAHIRE  (Gabriel-Phîlippe  de), 
fils  aînc  du  précédent,  naquit  à  Paris 
en  1 67  7 .  àoa  père,  qui  le  destinait  à 
exercer  la  nédedne,  bti  fil;  dindier 
TanatoDiie  SOUS  le  célèbre  Dnvernej; 
mais  son  penchant  i'éloignait  de  cette 
science,  et  on  lui  permit  enfin  de  s*ap- 
pliquer  aut.  malhcmatiqucs.Il  fut  reçu 
à  racadcane  ea  1699,  et  se  montra 
fort  assidu  aux  séances,  où  il  lot 
plusieurs  mémoires.  Il  succéda  &  son 
père  dans  la  place  de  professeur  d*ar- 
cbitcrtnre;  mais  l'excès  du  frnvni!  îdï- 
nait  sa  <aulé  naturellement  dehcrife, 
et  il  suivit  de  près  sou  père  au  tom- 
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beaa.  H  moorot  en  17191,  li  VIp  •  MBakpn6ii«Mt.clMque  espèce 

de  qnannte^ux  ans.  Sa  mortfn^  •  âeplaDle|flapMia|éiidécouTefiè 

inaturce  a  prive  le  public  d'un  ou-  »  plus  loin,  cl  a  trouve' la  manière, en 
vrage  qu'il  préparait  sur  l.i  taille  des  »  les  coloi ml ,  de  les  représentera  un 
verres  de  lunettes;  il  en  avait  taillé  »  naturel  inimitable.  Enfin,  on  avait 
)ui  -  même  d'excellents  que  l'on  eok^  •  <B<lbi  a|i  Biédecin  fort  expérimenté, 
Mrf<oà VOhmwtimtÊJOnéét Mêàk  •  4ln  lioo  desiîBaiMr»  él  tui  liiMIë 
jytrfwffrf'ffrir;  rfllnthfrn  sur  les  iriibl  »  peintre  de  paysages.  »  Vi^Mh 
astronomiques  de  son  père,  pour  les       LAHOMTAN.  Foj,  Hoimir. 
années  1701,  1702  et  i7o5,in-4°.:        I-'A  HUEKTA  (  Gaspard  de  ) , 
elles  furont  critiquées  sévèrement  par  peintre,  naquit  à  Altobucy  ,  près  de 
Jean  Lcfèvrc ,  deLisietiX,  qui ,  de  tif*  Gnença ,  en  1 645.  Un  penchant  iuviu- 
«mnd  »  itélémÊàtfÈnmmt^Ftix.  Me  pour  h  penitife  Je'ètfMnîftft , 
J[.  LEFÊvitm|#iiB  Mémoire  sur  Vor-  îenne  en^ii»,  à  Vtlenoè ,  «h  mfeHbétt- 
g0mtée  la  vue,  dans  lequel  il  établit  reueemot  il  ne  trouva  d'accueil  qne 
que  l'humeur  aqueuse  remplit  les  mê-  dans  Talelier  de  Jesualde  Sanchez, 
mes  fonctions  que  l'humeur  vitrée  veuve  d'un  peintre  nommé  Pierre  Tn- 
(^ffisU  de  Vacad, ,  année  1 7 oj). C'est  fiint,  et  peintre  elle-mcme  assez  mé- 
dita à  QMàét  hààre  qu'on  doit  dioer«.  â|!e  ne  fiâMit  etécoter  ches 
('édition  de  V Art  de  charpenterie' ^  elle  que  des  tableaux  de  dévotion, 
MF  Math.  Jousse,  Paris  ,  i')oi{Fa}r,  destinés  pour  l'arciievèché.  Lahuerla, 
JoussE ,  tom.  xxn,  pag,  59). — Jean-  reçu  d'abord  comme  par  charité  dans 
I^Jicolas  de  Lahirk,  fière  du  précé-  cette  école,  copiait  toutes  les  estampes, 
dent,  mais  d'un  second  lit,  né  à  Paris  tons  les  tableaux  qui  tombaient  sous 
«it665,ëlMiit)lÉiiiëdcciiie  d'après  les  stmaîn;  et  il  parvint  enfin  à  inon- 
^IMpeils  de  son  père ,  et  fut  rc(|i ,  en  Mrer  assez  de  talent  pour  ofitenir  un 
1709,  à  l'académie  des  sciences,  en  grand  nombre  de  travaux.  Dans  les 
qualité  de  botaniste;  il  prit  ses  degrés  commencements,  il  se  faisait  très  peu 
en  médecine  lanuée suivante,  et  se  fit  payer  ;  néanmoins ,  sa  grande  iacilité 
bientôt  ceanaitre  comme  un  habile  et  surtout  son  talent  réel  lui  acqui- 
pfatioieai  li  nioorat  en  1727,  préd-  rent  une  fortune  asses  eonsidéràbl^. 
sèment  an  même  âge  qae  son  frère.  11  Sanchez ,  charmé  de  la  bonne  con- 
avait  commencé  un  recueil  de  plantes  fUiitc  de  son  disciple,  lui  donna  sa 
dessinées  au  naturel  ,  par  le  moyen  fille  en  mariage,  j^aliucrla  n'en  eut 
d'un  secret  dont  il  était  riuvcnteur,  point  d'enfants  j  et,  dans  sa  vieillesse, 
et  q[ui  consistait,  autant  qi/on  peut  le  il  consacra  près  de  cent  mille  écus 
eonieclttrery  à  rapporter,  au  moyen  ^n^il  av«it  amassés,  à  des  legs  pieux 
éBntjCetftabe  iniression ,  les  plantes  en  faveur  des  pauvres  de  sa  ville  n<i> 
elles-mêmes  sur  le  papier  (  llist.  de  taie.  Les  couvents  de  Valence,  de  8c- 
l'acddém.  avant  son  rcuouvcll.  ,t.  11 ,    gorbc  et  deCaudicI  possèdent  un^rand 
pag.  596  )  mais  les  derniers  éditeurs    nombre  de  ses  productions.  G^mme  il 
-OU  SictUmnaire  de  Moréri,  qui  pa-  n'eut  fioint  de  maître  particulier  ,  il 
IIB|MBfcAvoir  «li  de  bons  mémoires ,  s'est  nit  une  manière  à  lui,  où  Ton 
éloignent  la  conjecture  de  l'académie  ;   femarqaenn  dessin  un  peu  faible,  i^ 
a  Quoiqu'il  n'entre  ,  disent  ils ,  dans    est  vrai,  mais  une  assez  belle  couleur. 
»  ses  dessins  que  rfcMxcouZcMr^,  tout    I<ahuert3  mourut  à  Valence  ,  le  ,S 
»  y  est  si  bien  expritné  que  l'ou  rç-   décembre  1714»  i^-~s.  ^ 
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tAHTRE  (LunmT  m),  peintre 
de  Técole  française,  fC  ^veur  à  la 
-]|^(Hi)te,  naquit  à  F.irison  1606,  d'E- 
tienne deLahyrr,  jtcinlre  inronnu  on 
France  j  mais  dout  ou  couiicive  cû 
Pologne  quelques  taUeaui  que  Pou 
sure  ne  pas  lire  sans  ménle.  Son 
père  lui  donna  d'abord  les  premières 
îfcons>  :  bientôt  après,  il  le  ût  en- 
trer dans  l'école  de  Simon  Vouet, 
uù  Lahyrc  sejit  distinguer  en  ^eu  de 
temps.  Jjliisioire,  le  portrait,  le 
ps^sage  el  rtrcbitecture ,  de? iorent 
succcssirement  l'objet  de  ses  étu- 
des ;  vi  il  a  laisse  dans  chacun  de 
ces  genres  des  ouvrages  distingués. 
I^'avaut  pu  perfiMtiomwr  sss  takals 
en  IlaUc,il  cberdia  &  imiter  la  ma- 
nière du  Primatioectde  maître  Roux, 
dont  les  t.TbIeaux  ornentlc  cliatean  de 
Fontainebleau.  Par  la  suite,  il  eiudia 
Paul  Véroucse,  sans  pouvoir  ccpeu- 
daat  jama»  aoqiuSrir  les  qualités  qui 
distinguent  ce  grand  coloriste.  Il  eut 
assez  de  talent  pour  obtenir  la  pro- 
tection du  cardinal  de  Richelieu ,  celle 
du  chancelier  S^uicr  et  de  plusieurs 
personnages  célèbres  de  ce  temps  ;  et 
lorsque  l'académie  de  peinture  fat 
établie,  il  fui  dési^  comme  no  des 
douze  anciens  qui  la  composaient. 
Plusieurs  rçlîses  de  Paris  furent  ornées 
de  ses  tableaux,  parmi  lesquels  on 
distinguait  l'fntTtfie  de  J.'ô»à  Jé- 
rusàfem;  le  Mmtyrê  às  St.  JMhé- 
UnUf  VOmbre  de  St.  Pierre  guéris- 
sanl  les  malades  ;  la  Conversion  de 
St.  Paul,  etc.  li  fil  pour  la  ville  de 
Rouen  une  Descente  de  croix,  et 
sept  grands  taUesiix  avec  dès  fimds 
ODricbis  d'arcbiiedure ,  représentant 
les  Sept  arlsUbirmx.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  Lahyre  ne  peignit  plus  que  des 
tableaux  de  chevalet  d'un  fini  précieux 
et  remarquables  par  la  beauté  du  pin-> 
ceau.  Cest  par  celte  dernière  qoalité 
qiie  ses  ouvrages  sont  surtonl  iecom< 
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ipandaUes  %  9»  sont  peints  cepcAdanf 

A^c  une  mollesse  que  l^on  peut  atlri* 
huer  au  peu  d'étude  qu'il  a  fait  des 
grands  maiiies.  En  géneTal  son  dessin 
est  maniéré,  surtout  dans  les  airs  de 
tlie,  el  dans  les  mains  de  ses  figures, 
flabiie  dans  rarchiiectnre  et  dans  la 
perspective  ,  il  avait  pour  prmcipe  de 
fondre  toutes  les  teir»»t  s  des  fonds  de 
ses  tableaux,  ce  qui  leur  donn  Jit  un 
ton  vaporeux,  sur  lequel  l'oeii  se  re- 

{>ose  avec  plaisir^  et  slt  eftt  consnlld 
a  nature  avec  plus  d'assiduité,  sa  cé- 
lébrité ,  déjà  si  bien  fondée ,  se  fut 
étendue  enf  on;  tl  iv.Hinlage.  Le  Musée 
du  Louvre  pos&cdc  de  ce  maître  les 
sixlabieatn  suivants  t  ùèM  venant 
réclamer  ses  idoles  enleiféesparJa- 
cobf  tableau  de  chevalet  d'un  fini  pfd^ 
cicnt;  \\4pparilion  de  J.-C.  aux 
trois  Maries,  ^ande  roui  position  qui 
passe,  ainsi  que  la  suivante ,  puur  le 
chef-d'œuvre  de  Partiste;  le  pape  ifi- 
colas  F,  découvrant  lêt  fAujues  de 
St.  François  à* Assise  :  on  croit  qne 
roflici.int,  placé  au-dessus  du  pape, 
offre  le  portrait  de  Lahyre;  la  Fierge 
et  ï Enfant  Jésus  fti  deux  F aj  sages 
remarquables  par  la  vigueur  du  ton 
et  le  fini  des  délaits  (i).  Les  dessins 
ilrLnliyrc  sont  termlne's  avec  un  soin 
extrême.  Ils  sont  pour  la  plupart  à  la 

i pierre  noire,  soutenus  d'un  faible 
avtt  h.  rencte  de  là  Chine ,  et  renfor- 
cés de  hachures  a»  mémo  cnyon  s  les 
plisde  sesdrapericssonllrieDjciésdans 
le  goût  antique;  ses  têfes  manquent 
gciicralement  de  Iront;  le  feuiller  de 
ses  arbres  imite  des  verges  ;  c'est  à 
ces  signes  qu'il  est  làciledereoonnatire 
les  dessins  de  ee  maître.  Le  Musée  du 
Louvre  en  possède  un  qui  repréwnte 


{t\  I.c  Mniee  Au  M«M  DOM«d«  de  ce  maUre  le 
Gutùt  ail  Jardin  êtes  Oii*9$  f  Cthù  de  Naotet , 
tine  Sainle-Faniille  ;  celui  de  Lyon  ,  le  Chrùt 
fiant  Ut  brai  du  Père  éternel  ;  celui  de  SirM. 
bmrg«  un  Htligùujt  an  udormtioui  cl  ccltû  ém 
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Christ  aux  trois  Mmiê$»  ef  doot  h 
composition  dillerc  en  qnolqires  par- 
ties de  celle  du  tableau.  Lah^i  ca  grave 
d'uDe  poirite  i<^re  et  spirituelle  plu> 
sieurs  sujets  de  sa  compositiiMi  aa 
nombre  de  six,  dont  la  pièce  capitale 
est  celle  qui  représente  U  Coiwersion 
de  St.  Paul,  grand  io*folio  en  largeur. 
Jjes  graveurs  qui  se  sont  exercés  h 
repr^uire  les  ouvrages  de  ce  maître, 
soutCluiuveau,  Reasselel,  Boulanger^ 
Ijanei^  Duel,  etc.  Lahyre  se  maria  en 
lèSg;  il  mourut  à  Paris  en  i656. 
—  Son  fils  srne  pnf  le  nom  de  La- 
hire,  et  se  reii  lit  célèbre  comme  ma- 
tbàiiaticicn  (f^.  Labire).    P — s. 

LAIDOLFË ,  prince  de  Gapoue  et 
de  Bénévent,  troisième  fils  de  Lan» 
dolfie •  téte-  de  -  fer  ^lirère  et  successeur 
de  Landenolfe ,  régna  d<^  90^  à  999. 
Après  avoir  diric;d  la  conjuration  qui 
coûta  la  vie  à  sou  frère  Landenolfe ^  il 
atrnt  stèièn  cacbé  son  crime  que  l'em- 
pereur OliboD  m  chargea  le  marquis 
de  Toscane  de  rétablir  Laidoife  sur  le 
trône  de  BéneVcnt ,  en  même  temps 
qu*îl  vengerait  son  frère.  Mais,  après 
un  r^ne  de  six  ans,  ses  complots 
teMÉrOiiâii  iêfMi  k  l'empereur, 
^(liiéidi^ouilla  en  999  de  sa  princi- 
peaté,  et  lui  substitua  Adëmar.  Lai- 
doUnmQorutenexilloiadesa  patrie. 

S.  S— T. 

LÂIGUE  (De),  en  laim  De  Âqudy 
est  le  nom  d'une  ancienne  maison  de 
chevalerie ,  originaire  du  ikiupbiné  « 
dont  plusieurs  brandies  se  sont  éta- 
blies en  Berri  et  en  Provence.  — 
Laigue  (Philibert  de)  surnortimé  le 
Magrùfique^  premier  chambellan  du 
roi  Bené,  conte  de  Provence ,  lut  l'nn 
des  principaux  tenants  du  toumcis  00- 
Tcrt  par  ce  monarque ,  près  Saumur, 
en  144^.  Jean  d'Anjou, duc  de  Ca- 
labre,  fils  aîne  et  lieutenant- ç^e'néral 
de  Bené  I  envoya  Philibert  ^e  i^aigue 
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CB  «nbhisacb  auprès  dn  psp9  Paol  II 

en  1469,  pour  traiter  des  moyens 

d*aider  ce  prince  à  recouvrer  le 
royaume  de  Naplc-s.  Âprès  la  mort  du 
roi,  Yolande  d'Anjou,  sa  fille,  du- 
cbéue  de  Lorraine  et  de  Bar ,  créa 
Piiilibertgnnd-sénëGlulde  sonducbd 
de  Bar  en  1480.  II  avait  épousé,  en 
147B,  rbéritière  de  I-î  maison  d'O- 
raison ,  dont  ses  descendants  ont  pris 
le  nom.  —  Laigue  (  Antoine  de  ) , 
baron  d^aison, petii-llis  de  Phili- 
bert, lienlenant  de  ht  compagnie 
d'hommes  d'armes  du  <»)nnétable 
At»ne  de  Montmorenci ,  se  signsin  en 
i5G2  à  la  bataille  de  Oreuz,où  le 
connétable  ayant  eu  un  cheval  tué  mus 
lui,  il  le  d^agea,  le  remonta  sur  lesien , 
et  parvint  a  lui  sauver  là  vie.  Il  se  dis- 
tingua aussi  à  la  bataille  de  Moucon- 
touren  1 569.— La  baronie  d'Oraison 
fut  (frigéeen  marquisat  par  Henri  III, 
en  i58ô,  en  faveur  de  François  de 
LâfOint,  qutct^  une  grande  part  à  la 
victoire  remportée  sur  le  duc  de  Sa-- 
voie  à  Vinon,  le  i5  décembre 
Il  soumit  ensuite  à  l'obéissance  de 
Henri  IV  plusieurs  places-fortes ,  à  la 
téte  des  royalistes  de  ia  Proccnce,  et 
contribua  beancoop  à  la  délivnnce  de 
Marseille,  qu'un  parti  d'Espagnols  te- 
nait sous  le  joug.  Il  mourut  en  1596. 
—  r.AiGUE  (Etienne de)  surnommé 
Beauvais,  néversla  fin  du  xv*".  ^ièrle, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Fran- 
çois I*'.  et  son  ambassadeur  auprès 
des  princes  d'Allemagne,  publia  des 
Commentaires  in -fol.  sur  F  histoire 
naturelle  de  Pline,  et  une  tradurfion 
des  Commentaires  de  César,  De  Bel- 
lo  civiiiy  etc.  (Z^. Gaguin,  XVI,  269), 
Paris,  tSSp,  i54f  »  in-^*  Comioes 
en  fait  mention ,  comme  ayant  été, 
avec  Guillaume  du  Bellay,  l'un  des 
premiers  nobles  qui ,  excités  par 
l'exemple  de  leur  roi ,  semblent ,  dit 
cet  historien^  woir  chasséVigtiorance 
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coins  du  royaumc^LAiOTm  (Geof- 
froi  marquis  de)  ,  ne  en  1 6 1 4  au  châ- 
teau de  Laigue  en  Dauphioé ,  fut  ca- 

Sitaine  des  gardes-du<orps  de  Gaston 
e  France,  dm  Mrlëu»,  firèrt  àê 
Iiouîs  XIII.  Il  se  dtsliogua  eu  i644 
au  siège  de  Gravelioes,  où  il  monta  le 
premier  à  la  brèche, et  fut  fait  inare'- 
chal-dc-cainp.  Après  s'être  sigoalé  à 
la  bataille  de  l^os  en  i64S«  U  entra 
dans  le  parti  de  k  Froodt  »  dont  il  dé- 
tint Tun  des  chefs  avec  le  duc  de  Noir- 
moutiers  et  Louis  de  la  Tremoille , 
jusqu'à  la  déclaration  de  pai!c  qui  eut 
lieu  en  1 64  g.  Il  mourut  à  Paris  le  19 
mai  16^4»  ^pfès  avoir  fait  par  son, 
tealanient  pliuiean  Icjp  eoiiiidéi^^ 
en  faveur  de  l'hospice  .des  Quinte* 
Vingts  et  d'autres  hôpitaux.  G — ce. 
L  AIN  É(  Jean  prE).f^o^.  Hachette. 
L AINËZ  ou  LâYNëZ  (Jacqu£s)  , 
deniànie  gâidEddesjéBiiilet,  et  ruti 
des  memimt  de  cet  ordre  célèbre  qui 
cnt  le  pins  contribue' iiondWfaaÎMi , 
naquit,  en  1 5 13,  à  Almauçario ,  bourg 
du  diocèse  de  Siguença,  en  Gastille, 
de  parents  honnêtes  qui  lui  don- 
Dirent  tine  ddocalion  toute  èhrdliaine. 
Après  afvnr  achevé'  ses  humanités,  il 
fit  son  cours  de  philosophie  k  l'uui- 
yersité  d'Alcalà ,  et  y  reçut  le  degré  de 
.    mavtre-ès-arts.  Ce  qu'il  entendait  dire 
des  vertus  d'Ignace  de  Loyola  lui  ins- 
pira le  denru  le  connaître;  et  ee  fui 
autant  pour  aatisfrire  sa  pieuse  curio- 
sitéque  pour  terminer  ses  études  thdo- 
logiques  qu'il  vint  à  Paris ,  où  Ignace 
s'était  réfugléafln  de  se  soustraire  aux 
recherches  de  l'inquisition.  {Fc^yez 
Ignace,  tom.  XXI ,  pag.  Die 
qu'il  l'eut  vu ,  il 'résolut  de  s'attacher 
à  lui ,  et  de  le  suivre  en  Turquie  ,  où 
Ignace  avait  le  dessein  d'aller  porter 
les  lumières  de  l'Evangile.  Il  le  re- 
joignit k  Venise,  en  i536;  mais  les 
S      tifconstances  a'étantpppoiiées  k  leur 
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départ ,  ils  s'occnpèiial  ensanble  dt 

dresser  le  plan  d'uoe  association  des« 
tioée  à  répandre  l'instruction  dans  les 
classes  inférieures.  Lainez  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  de  ce 
plan  (  I  ),  qui  est  génëndement  regardé 
eonme  un  dbeM^«Bvnt  de  gouverne* 
nenL  II  commença  oependMt  à  prê- 
cher, à  catéchiser  les  enfants,  et  à  por- 
ter des  consolations  aux  malades  dans 
les  hospices ,  et  il  se  fit  remarquer 
aailOQtpir  ion  déiirttfmi— enljeary 
tandie  foe  les  aulne  itligienx  exi- 
geaient un  salaire,  on  avait  peine  à  lui 
faire  accepter  même  les  aliments  gros- 
siers qui  composaient  sa  nourriture. 
Le  noofél  inslitnl  ayant  ékeoanfifaé 

Cr  le  pape  9mA  lU,  en  iS4o» 
tines  détermina  Saint  Ignace  à  «0%^ 
ceptcr  la  charge  de  ge'nc'ral  ,  et  par- 
courut aussitôt  les  principales  villes 
d'Italie  pour  y  établir  des  collées.  Il 
ftit  ddpnitf  par  le  oape  an  oonàle  jde 
Trente»  où  û signala  son  lèlepeurie» 
intérêts  de  la  cour  de  Rone;  et ,  le 
concile  ayant  été  interrompu,  il  se 
hâta  de  revenir  en  Italie,  travailler  i 
propager  rétabli:>sement  de  ses  oem- 
pagnons  dans  les  TÎHes-oè  ileeiMMk 

Sas  encore  admis.  Il  refusa  Ui  dipild 
e  cardinal,  qui  lut  fut  offerte  par 
Paul  I V;  et  le  S.  Siège  étant  venu  à  va- 
quer ,  plusieurs  cardinaux  loi  donnè- 
rent leiurs  suffrages  pour  le  ponti- 
ficat. Il  snecéda,  en  lilSBf  àfiSint 
Ignace  dans  la  okarge'de  général; 
et  il  vint  en  France  en  i56i ,  à 
la  suite  du  légat  (  le  cardinal  de 
Ferrare),  chai-gé  d'aviser  au  moyen 
d'en  extirper  l'hérésie.  Il  parut  «n  fik> 
mens  eelleye  de  Poissy;  ei,«de  Fa- 
veu  même  d'un  ennemi  de  la  soeiAd 
(  linguet)  »  il  lut  le  aenl  qui  y  fit  en- 


(1^  On  peut  toit  ranalyie  dei  Con/iitutiotu 
U  McUté  ,  d«D«  XUitU>ii€  impartiaie  dt*  ji» 
suifs  ,  Itm  U ,  n«r  Ltofucl ,  ^u'oa  a'aceaMM 
•«MÏaMMHlpH  M  Iwviin  tpàf  bvmSI*. 
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espérer  nnc  reconciliation.  Quoique  le 
colloque  n'eût  aucun  résultat,  Lainez 
sVtaittâit  coDDaîlre  sous  des  rapports  si 
«frataceux,  qu'il  obtiot  sans  mma^ 
niHwMEuni  vK  flPMRSins  60  pnoce» 
Il  retouraa  ensuite  pour  la  troisième 
fins  au  concile  de  Trente.  Ce  fut  dans 
celte  session  qu'il  prononça  la  haran- 
gue célèbre  ,  où  il  établit ,  «  la  dc- 
»«essilé  d'un  seobchef  daos  l'Eglise» 
»  et  U  ft^étmtÊiot  éa  pape  nr  les 
»  autres  e'vêques  ses  dcîcgu^,  puis- 
i>  qu'en  lui  sml  rcM  li m  l'auloiile' su- 
»  prcmc,  rinlailhhilitc  et  tous  les  pri- 
V  viicge^  que  Jésus-Cb'rist  a  promis  à 
»  son  Église.  »  Ce  aflDtiméil  tMNkfa 
4flt  aAwtmm  étm  le  eondle;  mais 
les  légats  leur  imposiient  silence. 
Apres  la  session,  le  P.  Lainez  revint  à 
lionic,  e'pnisé  de  faîigues;  cependant 
il  n'eu  poursuivit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur l'exécution  de  ses  projets  pour 
gifrtniitinmiir  de  la  socitfitf  nais- 
Mme.  Enfin ,  ^affaiblissement  total  de 
ses-ibrces  lui  ayant  fiît  conn  ntre  que 
sa  fin  était  prochaine ,  il  icuuit  ses 
compagnons  dans  sa  chambre  «  leur 
donna  ses  dermères  instructions  ,  et 
mmmiU  ig  janvier  i565,âgësen-» 
MÎNntdecin^nanle-troisans.  2ja  con- 
solation en  mounnt  fut  de  laisser  l.i 
société'  dans  un  état  florissant;  et  c'est 
en  suivant  le  plan  qu'il  avait  trace, 
ou'elle  était  i^rvenue  à  œhant  dwré 
lUfiéitoee,  d^ù'elle  tomba  parles 
causes  qui  ont  etc  indiquas  à  l'article 
de  Saint  Ignace  de  Loyola.  Elle  paraît 
cependant  près  de  sot  lir  de  ses  ruines; 
et  les  jésuites,  rëtabUs  par  une  bulle 
do  pape  Pie  VII,  possèdent  déjà  plu- 
aillpti  tfaii*ns  eh  Espagne ,  en  ItaKe, 
m^Êm^ÊÊnne ,  etc.;  et ^  tout  récem- 
ment, ils  ont  été'  rappelés  à  Fribourg 
en  Suisse,  par  une  délibération  du 
grand-conseil.  Le  P.  Lainez  était  un 
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liamiiè  ^mi'uùni'éâÊkéyé'iin  juge- 
ment'iéMitet  «une  prudence  sa|»^ 

lière  ;  il  avait  une  mémoire  heureuse, 
et  pnrlait  avec  une  éloquence  facile  et 
véhémeutc.  Ses  coulrères  louent  sa 
modestie,  sa  douceur  et  sa  piété  sin- 
'Use  'ittUv  pami 
celles  des  supérieurs-géeéraux  de  la  ^ . 
société ,  et  des  ffarangius  insérées 
dans  les  actes  du  concile  de  Trente: 
il  a  laissé  impariails  plusieurs  ouvrages 
de  théologie  degrt  on  trouvera  rind£a- 

Le  onzième  voU  de  VButoiregénéràh 

des  jcsuites  porte  le  nom  de  Lainez  * 
[Laj  niits),  et  sa  vie  a  été  écrite  eu 
espagnol , par  le  P.  Ribadencira;  elle 
a  elétrad.  en  latin  ^r  Andr^Scbott, 
et  en  français  par  Mnliel  d'Esne,  sei- 
gneur de  BetMpcoort ,  Douai ,  1597, 
in-8».  W— s. 

LAINEZ  (ÂLEKANDRz)  uaquit  à 
Cbiuiai ,  vere  l'année  i65o.  Après 
avoir  fidt  de  bonnes  ëlodes  à  Beims,  ' 
il  Tint  k  Paris ,  et  se  lia  dPamitië  avec 
le  chevalier  de  Colbert  qui  l'emmenai 
l'armée.  De  là,  il  se  mit  à  voyager 
dans  l'Europe  et  dans  l'Asie;  ses  cour- 
ses durèrent  trois  ou  quatre  ans.  Bc- 
Tcou  fort  paurre  dans  son  pays,  la 
TÎe  retirée  et  singnliire  qu'il  y  me- 
nait le  fit  prendre  pour  l'un  des  au- 
teurs de  quelques  libelles  injurieux 
qui  se  distribuaient  alors  sur  les  fron- 
tières de  la  Flandre.  L'intendant  du 
Hainaut,  qui  avait  été  charge  del'enle- 
Ter,  xeconnnrà-la-fois  son  innocence 
et  son  mérite ,  et  l'amena  peu  de  temps 
après  à  Paris.  Il  en  sortit  bientôt  pour 
aller  voir  en  Hollande  le  f  iniv  ux  Laylc 
dont  il  partageait  le  sccpluiime  phi- 
losophique ;  et  il  revint  ensuite  dans 
cette  capitale,  où  il  sefixa^  et  mourut  le 
1 8  aTril  1 7 10 ,  à^é  d'environ  soixante 
ans.  Lainrz  r.vait  des  connaissances 
varices,  otcndtirs  cl  môme  profondes. 
Il  possédait  parlaitcment  le  grec,  le 
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latin ,  Tespagool  et  l'italien;  il  corn* 
]posa  un  poème  grec  à  la  louange  d'Ho- 
wtkK*  Comme  il  avait  étudié  à  fond  la 
géographie  et  les  intérêts  des  puis- 
sances de  l'Europe,  les  liommes  d'é- 
tat ic  consultaient  avec  fruit  sur  ces 
matières.  Fort  recherdi^dea  grands, 
à  eanse  de  sa  eonversation  brillante  et 
instructive,  semée  de  traits  viCs  et 
liardis  ,  il  ne  se  contraignait  en  rien 
poui'  tux  :  son  amour  pour  la  liberté 
allait  jusqu'à  hravcr  tous  les  usages 
K^ns.  Ami  de  Chapelle,  il  avait  avec 
lui  de  nombreux  rapports  d'humeur , 
de  CTraelère  et  de  gnufs  ;  comme  îiii , 
il  aimait  passionnément  la  bonne 
chère  et  le  vin  :  mais  il  savait  allier 
Téiode  à  la  débauche.  Un  de  ses  amis 
le  voyant  un  jour  entrer  de  grand 
natn  ii  la  Bibliothèque  du  roi,  après 
avoir  passe'  douze  lieures  a  table ,  lui 
tn  témoigna  son  ëlonnement;  il  re'- 
pondil  par  ce  distique,  parodié  de 
celui  qv9u  atliibne  à  Virgile  : 

Omb  nnbo  Bueàuu  «litidit  iopcnua. 

Il  était  fier  et  même  vain  de  son  me- 
nte. Un  âcadcuicicu  célèbre  lui  de- 
mandait pourquoi  il  ne eheichait  point 
i  être  de  TAcadémie  :  Eh  !  messiaurs'f 
lépondit-il ,  qui  est-ce  qui  serait  voire 
juge?  La  galanterie,  la  malice  on  le 
vin  lui  inspiraient  souvent  des  vers; 
il  se  bornait  ii  les  réciter,  et  quand  on 
lui  en  demandait  des  copies ,  il  disait  : 
JBOrce  que  j'écris,  moi?  Cette  ma- 
nie, où  il  entrait  peut-être  plus  de 
calcul  que  d'indifierence  ,  est  cause 
qu'où  n'a  pu  recueillir  qu*un  petit 
nombre  de  ses  pièces  de  vers  ;  elles  ont 
été  imprimées,  in-8''.,la  Haye  (Paris), 
1755,  par  les  soins  de  Titon  du 
ïillet  î  il  y  a  dins  toutes  du  naturel , 
de  la  facilité  cl  de  l'c^ju  it ,  quchjucfois 
de  la  grâce,  de  la  vivacuc  dans  le 

tour  et  de  hi  poésie  dans  rezpresaioii* 


Liplas  oAUmcit  cellcqui  commence 
ainsi  : 

LatMin  Avdkvm  jMr,d«M  M*f«B*tna«lMte. 

Cette  épigramme  ,  moins  souvent  ci- 
tée ,  donne  encore  mieux  l'idée  de  fOll 
tour  d'esprit  original  et  piquant  : 

Jr  ir-ni  qiir  je  devient  pnriite  ; 
Je  jjl.mu-  nu  cordeau  cbjque  mat} 
Je  |ii  M        I  I  an^eam  à  la  pitte  i 
J«  pourrait  bien  n'^Uc  gu'un  «et. 

Voltaire  a.  fait  à  Laine2  l'honneur  de 
lui  consacrer  un  article  dans  son  Ca- 
talogue des  éawmns  du  dèdê  dm 
iMsXlV;  «Celait,  dit-O,  un  poète 

y>  singiiHrr,  dont  on  a  recueilli  nu  petit 
»  nombre  de  vers  heureux.  » 

A — G — R. 

MIBE  (  François-Xavier  ) ,  l'un 
des  phis  célèbres  bibliographes  do- 
xyiii*.  siècle,  naquit  te  10  novembre 
1758,  à  Vadans,  village  près  de  Gray 
en  Franche-Comté.  Un  de  ses  oncles, 
cure  d'une  paroisse  vobine,  lui  apprit 
les  premiers  éléments  dulaiîn,  et  ra- 
VOja  continuer  ses  études  aa  collège 
de  Dale.  L'amour  des  letCMS  etde  k 
retraite  détermina  en  partie  sa  voca- 
tion pour  la  vie  religieuse.  U  entra 
dans  l'ordre  de.s  Minimes  j  et,  peu  de 
temps  après ,  il  fut  diai^é  par  ses  sn*> 
périeurs  d'enseigner  la  philosophie  au 
collège  d'Arbois.  Il  avait  le  plus  vif 
désir  de  voir  l'Italie;  et  i!  obtint  enfin> 
en  1774)  1^  permission  de  se  rendre 
à  Rome.  Il  profita  de  son  séjour  dans 
cette  capitale  des  arts  podb  visiter  les 
bibliothèques  publiques,  et  Us^attacba 
particulièrement  à  accrîrc  les  ancien- 
nes éditions  qu'eUes  renferment.  Son- 
assiduité  au  travail  lui  mérita  Testime^ 
des  savants  et  la  bienveillance  du 
prince  de  Salm-Salm,  qui  luraooorda  I» 
titredeson  l^liothécaire.Le  P.  Lairo 

S^rcourulei^miteles  principales  villes 
'Italie,  Napfes ,  Florence,  Venise,  et 
revint  a  Dole,  avec  le  projet  de  tra- 
vailler à  mettre  en  ordre  les  nombreux 
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ipat^tt]^  avait  ^nuiidlii  Le  car> 
dbâl  haanùû»  de  Briepi^htt  fiifrar 
Boser  ^  en  1 786 ,  la  plaot.di.aiiDvlii- 

tliollicciirc  ;  et  il  accepta  avec  empros- 
semeut  un  emploi  qui  le  mettait  à  mê- 
me de  satisfaire  sa  passiou  pour  les 
lÎTres.  Il  entreprit,  eii  1788,  un  aecood 
▼oyage  en  lta!ie,  dans  finlnilMQ  d'e](- 
plorer  Ie&  bibliothcquei  des  saTaDii, 
cl  d'en  tirer  les  éditions  rares  qui  y 
rcslaicDl  cufi)uics  à  l'insu  de  leurs 
possesseurs.  11  y  fut  rejoint  par  le  car- 
)îo«l  de  Brieiinc,  qui  cherchait  dans 
let  lettres  des  consolations  h  sa  dis^^ 
grâce;  et  ib  Tisiièfflpli ensemble  les 
bibliothèques  de  Venise  ,  de  l'.nloue  et 
de  Florence.  Le  P.  L:un\  pcn  iaiu  qu'il 
était  à  Rome,  rcçutdcà  uiarcjues  d'une 
estime  partieattàre  du  pape  Pie  VI , 
qui  essaya  de  Je  retenir  par  l'offre 
d'une  place  de  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Dans  le  même 
temps,  le  gr.iftd-duc  Le'opold  lui  èt  ri- 
▼il  pour  l'attirer  à  Vienne;  mais  sou 
attachement  pour  le  caidînal  deBrien* 
pe  fcBiporta  sur,  toute  autre  considé- 
ration ,  et  il  rentra  en  France  arec  lui, 
décidé  j  partager  le  sort  de  son  protec- 
teur. Chargé,  en  1791  ,  de  réunir  à 
Sens  les  livres  qui  avaient  opparle- 
&n  aux  congrégations  religieuses  sup- 
pfimrfeSy  "il  adressa  au  goufeme» 
ment  un  mémoire  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  prévenir  la  dép;radalion 
des  monuments  des  arts.  Il  s'opposa, 
arec  une  fermeté  qui  u'ctail  pas  sans 
àào^ ,  ans  fiiftnrs  des  Vandales  mo- 
dernes, eipwfinti  sauver  de  la  des- 
truction un  ffêuà  nombre  de  docu- 
ments historiques  précieux.  Cest  à  lui 
u'on  doit  eu  partie  la  conservation 
la  mausolée  du  Dauphin ,  qui  vient 
d'éire  replacé  dans  le  choear  de  la  ca- 
thédrale de  Sens.  Lors  de  l'organisa- 
tion  des  écoles  cr^ntrales,  Laire  fui 
nommé  bibliothécaire  du  département 
de  TYoïme  ;  et  vint  ûxer  sa  resideace 
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4  Auxerre;  il  y  ouvrit  presque  aussitôt 
nu  tours  de  i>ibliographie,  dont  le 
plan  fui  généPilementappronvé.  L'âge 
ii'.ivait  point  ralenti  son  ardeur  potfK 
l  éiiide;  et  il  se  disoosail  à  faire )oair 
le  j)ul)lic  du  fruit  de  ses  recherches 
lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres  et  à  Ta- 
■itié,  le      mars  180 1,  à  l'âge  de 
soixante-trois  aos.<ll  était  nsdllié  do 
l'académie  des  Arcadiens  de  Boolf^.^ 
la  société  colonif)a;re  de  Florence,  di 
l'aca  Jeuiie  de  I-lcsançon ,  et  du  lycée 
d'Auxerre  dont  il  était  l'un  des  fonda- 
tenrs.  Le  P.  Laire  joignait  à  des  con» 
naissances  Tariées  un  caraeâre  frano 
et  ouvert,  auquel  il  dut  de  nombreux 
ami^.  On  a  de  lui  :  \.  Spécimen  his- 
iuricum  tjpograpfUœ  Romanœ  xv', 
sœculif  Uoine,  17^8,  in-8°.  Cet  ou- 
▼rage  est  difisé  en  deux  parties;  la 
première  contient  cinq  chapitras  dans 
lesquels  l'auteur  trait©  successivement 
de  l'origine  de  l'imprimerie,  de  ses 
commencements  en  Italie,  et  particu- 
lièrement à  Venise ,  à  Bologne  et  à 
Milan  ;  de  l'atelier  typographique  éta- 
bli dans  le  monastère  de  SubUe ,  de  sa 
translation  à  Rome,  et  enfin  des  im- 
primeurs qui  ont  exercé  leur  art  dans 
cette  ville  au  xV.  siècle  :  la  seconde 
partie  renferme  le  catalogue  des  édi- 
tions sorties  de  leurs  presses ,  avec 
des  notes  critiques  et  littéraires.  Cest 
l'esquisse  d'un  travail  plus  important 
que  SI  mauvaise  santé  le  forra  de  dis- 
continuer (1).  Cet  ouvrage  qui  n'est 

(i>  0«  êtn  pMt^tre  bien  ai*e  de  iroaver  ici 
la  prm*«  êm  mtM  Mwrtimi  :  «  Hune  meam  ou». 
Umean^*  oicmm  laborem  excipiu  lect<,r  be- 
nevolua ,  vehii  «rseiHU  naiorii  operii  .  «uod 

daeera  m»  licmit.  Mtditabar  en/m  vironJ,  H- 
Itutnum  qui  Raaue  mctxU  XV  Uoraere  ,  /rr,c  ,x 
perte^ui,  atifta  Catmiogiim  texere,  etc.  {  Prrf 


Mémomt  pour  fçfvtr  à  l'hùtoirt  d, 

gratuit  hommer  du  9utn»ièmt  siècle ,  etc.  cttéa 

claa,  la  Fraiict  Ultérain  .^i  ,„i,  comm'e  Tou 
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jHiiDt  exempt  d'cmors,  te  critifiil 
amiëreiiieDt  par  le  P.  Âudiffiredi^dtM 

un  petit  écrit  intitule  :  Lettere  tipo- 
grajîche  delV  ahatc  Nicola  Ugolini 
al  padre  F.  Sav,  Luire,  m  IVLgODza 
(Rume),  i77ii,  in-6\  de  56  pag.  Le 
P*  Lura  lui  fëpliqua  avce  bràucoup 
àt  nnaUé  par  i  Aà  Matem  U goUni 
epistola ,  Argenlorati ,  tj  pis  hœred. 
Mentelii  (Paris,  Didot)  ,1779,  in-B°. 
On  assnre  que  celle  Ittlre  ii';î  ele  lire'e 
cju  a  dix-iiuii  exemplaires.  II.  Disser- 
tofjon  sur  torigina  €t  Us  progrès  de 
V imprimerie  en  Franche'Comtéy  pen- 
dant le  XV'.  siècle,  Dole,  1 785,  in-8". 
de  58  pag.  Ce  fut  Jean  Dnpi  e  ou  Des- 
prels  qui  apporta  l'imprimerie  daus 
celte  province;  il  avait  ses  presses^  Sa- 
liiuf  en  1 485,  mats  il  n'y  imprima  qu'im 
seul  o\y9t9%t{MissàU  adusumeedes, 
Bisunlin/Bj  in-fol.)  D*autres  .Tîtîsies 
imprimèrent  à  Besançon  ,  de  i4Bt>  à 
i4B8,  et  à  Dole  de  1489  à  i4d'i« 
Depini  celte  e'poque ,  il  n'y  a  plus  ea 
d'imprimerie  en  Franche -Gomt<S, 
jusqu'en  i587  que  Poivre  et  Ravoillot 
en  e'tablirent  une  à  Dole.     pottt  ou- 
vrage est  cuiieux.  III.  Série  delV 
ediziord  ALdinCy  Pise ,  1 790,  m-  \  2  y 
etayecdesadditiens ,  Padoue,  1 790  ; 
Venise,  i7g9$Flonnoe,  1800,  mê- 
me format.  On  croit  que  le  cardinal 
de  Brienne  a  eu  part  à  ce  travail. [/au- 
teur avertit  dans  âa  préface  qu'il  n'a 
pas  ie  projet  de  donner  un  catalogue 
complet  des  éditions  sorties  des  piw* 
ses  des  AUe,  mais  un  essai  qui  pourra 
aider  h  en  donner  un  pl'is  nraple  tt 
mieux  raisonne  (1).  Le  vœu  quii  for- 
mait à  cet  égard ,  a  été  rempli  par  les 
Annales  des  Aide  de  M.  Ueoouard. 
IV.  Index  Ubronm  àh  imeM  lyfo* 


(1)  «Queito  nonèaa  caUl«goMlHNrt  JnpttMi 
»  nagli  Àldt ,  ma  un  ••ggiu  dirctiv  a  iWatmciiB 
»  pià  aiBpl«  «  più  raMtoaato.  m  {jtvité  •*  CHiwAI 
La  aiodcttie  avec  UqB«n«  il  pàrU  i»  m  Invul 
«Mrait  itA  empêcher  M.  RenoMrddt  l«i«|Br  «ft* 
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ekirvnologice  disposii  us  y  Sens,  1 79 1 , 
a  vol.  in-8^  C'est  le  calalo|;ue  des 
anciennes  éditions  que  Laire  avait 
rassemblées  lui-même  dans  la  biblio- 
tlicquc  du  cdidiual  de  iirienne,  et  qu'il 
eut  ta  doirfeor  de  roir  disperser  (i). 
Les  noies  qui  aeeompagnent  diaque 
arliclc  sont  curieuses  et  intéressantes. 
V.  Recherches  et  observations  his~ 
toriques  sur  un  monument  qui  exis- 
tait dans  relise  de  6ens  (  Magasin 
mtcychp,  y  3".  ann.,  pag.  543).  Cest 
la  description  du  tomneao  du  cèance^ 
lier  Buprat.  VI.  Lettre  sur  des  mo^ 
nmnents  antiques  trouvés  dans  le  dé- 
partement de  l'Yonne  (  ibid.  5'.  année 

(1799)»  to™»  pîï'  \o6).  Il  y 
rend  compte  d'une  muille  faite  près 
d'Auxerre,  dans  bqodle  on  découvrit 

les  restes  d'nn  atelier  monétaire.  Le 
P.  Liire  a  Inisse'  en  manuscrit:  1°.  Un 
Cours  do  bibliographie}  il  a  étéac* 
quisi  se  fente  par  M.  Bernard  dfHery 

Stti  avait  le  projet  de  le  publier.  TTm 
upplémeTit  aux  Annales  typognÉ" 
phiques  de  Maiiiairey  in -4°.  Cet  ou- 
vragc  ,  dont  plusieurs  dictionnairf  s 
annunctnt  une  editioo  imaginaire  de 
Naples,  1776  ,  eiiste  en  origjmal 
à  la  biMiotnèqQe  de  Besançon.  3*» 
Catalogue  rabonné  des  éditions  va^ 
riorum  ;  il  est  entre  les  mains  de  M. 
Coste  ,  avocat  h  Uesançon.  4"* 
I\iotes  sur  la  BiblioUièque  sequanoise 
de  D.  Basile  Payen  (  Fqy.  D.  Pateit); 
sur  la  Bibliographie  de  Debure ,  sui^ 
VHistoire  de  l'imprimerie  y  de  Prns- 
per  l\!nrcband,c!c. ,  (à  la  bibliothèque 
de  BcsTitçon.)  S  ",  Histoire  des  grau' 
des  wmpagnies  qui  TmfttgèreÊU  Ut 
FtWÊoe  en  1 355 ,  (dans  le  csbioet  de 
H.  DroB,  Gonseitter  à  la  cour  royale 


cdOM  Gahml  lla«dir«>»  «l4tiHi.ia€ka«îi« 
devoir  vendre  la  Bibliothèque  dn  «âtSuiallflua» 
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de  la  même  ville.)  On  trouve  une  No- 
tice sur  le  P.  Laire,  dans  le  Magas. 
encjrclopéd.  (7%  ano.  messidor  au  ix 
(1801)  j  et  son  Eloge  ,  par  M.  Grap- 
pin, dans  le  Recueil  de  racadcm.  de 

Besançon  ,  ann.  1816.       W  s. 

'  LAlFiESSË  (GÉRARD  DE  ),  peintre 
et  graveur  à  la  pointe  et  au  burin ,  na- 
quit à  Li<%e  en  iG4o.  Son  père,  Ré- 
gnier de  Laircsse,  peintre  de  l'électeur 
de  Liège,  lui  inspira  de  bonne  heure 
le  goût  des  belles-lettres,  de  la  poésie 
cl  de  la  musique.  Gérard  y  fit  des 
progrès  rapides,  surtout  dar&  la  mu- 
sique ,  qu'd  ne  cessa  de  cultiver  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Bientôt  il  apprit 
égalcinent  de  son  i)cre  les  clcmcnts  de 
la  peinture,  et  se  perfectionna  en  co- 
piant les  meilleurs  tableaux,  parti- 
culièrement ceux  de  Barlhoict  Fie- 
ra aël ,  peintre  et  chanoine  de  la  ville 
de  Liège ,  avec  lequel  son  père  était  lié 
d  une  étroite  amitié.  Le  style  agréable 
et  savant  de  ce  peintre,  sa  manière 
de  fondre  les  couleurs,  séduisirent  le 
jeune  Lairesse;  et  à  Tige  de  quinze 
ans ,  il  se  fit  connaître  par  de  beaux 
portraits  et  de  grands  tableaux  d'his- 
toire qu'il  peignit  pour  les  électeurs  de 
O)logne  et  de  Brandebourg.  Ce  n'est 
pas  seulement  par  ses  tableaux  que 
Bartbolel  lui  fut  utile;  l'enthousiasme 
avec  lequel  il  lui  parlait  des  monu- 
ments antiques  et  des  chefs-d'œuvre 
modernes  de  Rome ,  les  études  qu'il 
avait  fa.\X(i%  d'après  le  Poussin  et  Pierre 
Testa ,  achevèrent  de  déterminer  le 
goût  de  Lairesse.  Il  prit  ces  deux  der- 
niers maîtres  pour  modèles,  et  ne  cessa 
par  la  suite  de  les  suivre.  Il  est  à  re- 
gretter qu'il  n'ait  point  vu  l'Italie,  oii 
sans  doute  son  talent  eût  atteint  toute 
«a  perfection.  La  promptitude  avec  la- 
quelle il  peignait,  lui  procurait  assez 
d'argent  j  mais  sa  facilité  à  le  gagner 
le  cédait  à  celle  qu'il  mettait  à  le  dé- 
penser :  magnifique  dans  ses  habil- 


lements, adonne  à  tous  les  plaisirs  de 
son  âge,  il  réparait  par  l'agrément  de 
sou  esprit  la  diflbi  mité  de  sou  visage. 
Une  aventure,  qui  lui  arriva,  et  dans 
laquelle  une  femme  qu'il  avait  aimée 
se  vengea  de  sou  abandon  par  un  coup 
de  couteau  qui  pensa  le  tuer,  l'engagea 
à  se  marier.  Il  se  retira  alors  à  Uirechi; 
mais  il  y  fut  atteinld'une  maladie  con- 
tagieuse, pendant  laquelle  sa  femme 
accoucha  :  se  trouvant  sans  argent  il 
n'eut  i)endanl  quelques  jours  d'autre 
ressource  que  de  peindre  des  ensei'^nes 
et  des  paravents.  Uu  de  ses  voisins  lui 
conseilla  d'envoyer  deux  de  ses  ta- 
bleaux àGérardVylenburg,  marchand 
de  tableaux  d'Amsterdam;  celui-ci  les 
fil  voir  à  Van  Pee  et  à  Grebber,  peintres 
renommés  qui  travaillaient  pour  lui. 
Ces  deux  artistes  furent  frappés  de  la 
perfection  des  tableaux  de  Lairesse. 
Vylenburg  les  acheta  au  prix  qu'on  eii 
demandait,  et  s'embarqua  avec  la  per- 
sonne qui  les  avait  apportés  pour  faire 
connaissance  avec  leur  auteur  et  l'en- 
gager à  venir  s'établir  à  Amsterdam. 
Lairesse  ne  put  résister  aux  instances 
qu'on  lui  fit;  il  suivit  Vyleuburg  à 
Amsterdam,  et  travailla  pour  lui  pen- 
dant quelque  temps.  Lorsqu'il  se  met- 
tait au  travail,  il  jouait  du  violon  et  pei- 
gnait alternativement.  Sa  facilité  était 
si  prodigieuse  ,  qu'il  fit  la  gageure  de 
pemdre  en  un  seul  jour  Apollon  et  les 
Muses  y  de  grandeur  naturelle;  il  eut 
fini  avant  le  temps  m.irqué,  et  il  pei- 
gnit encore  la  têle  d'un  curieux  que 
cette  singularité  avait  attiré  chiz  lui: 
celte  tête  était  si  ressemblante,  que 
tout  le  monde  le  reconnut.  C'est  ce  qui 
explique  la  quantité  presque  innom- 
brable de  tableaux  et  de  dessins  que 
l'on  doit  à  Lairesse.  Son  activité  ne 
s'élait  pas  bornée  à  la  peinture:  il  s'a- 
donna avec  uu  égal  succès  à  la  gravure 
à  l'eau-forte  et  au  burin  ;  et  sou  œuvre 
en  ce  génie  ,  composé  de  plus  de 
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deux  cents  pièces  ,  est  gMraknwBt 

estimë  des  connaisseurs  et  tfès  utile 
«uz  jt'uncs  altistes.  Le  goût  los  plai- 
sirs et  du  luxe  qu*il  avait  conlraclë  dès 
sa  jeunesse,  s'clait  encore  accru  |par  sa 
facilite  a  (gagner  de  Tarcent;  mais  sur 
b  fii|  de  M  vie»  il  tonma  dans  k  be- 
soin, sens  toutefois  q  ur  s  on  amt  forte 
et  stoïque  se  laissât  ébranler  par  ce 
meilleur  :  la  musique  adoucissait  luiis 
ses  maux.  Mais  un  acadcnt  aûieux 
acheva  d'empoisonner  sa  vieillesse.  Il 
derint  avenife  à  l'âge  àe  dnquaDle 
ans.  Pour  se  consoler  de  ne  pouvoir 
plus  exercer  un  art  qui  avait  toujours 
fait  ses  délices ,  il  réunissait  chez  lui  les 
artistes  et  les  élèves  qui  voulaient  l'en- 
tendre, et  il  lenrezpliquaitde  vive  voix 
ks  principes  du  dessin  et  de  la  p«n- 
ture.  Comme  il  ne  pouvait  e'ciire  ses 
lrçons,il  imagina,  pour  y  suppléer, 
des  signes  qu'il  traçait  sur  une  toile 
imprimée  placée  à  côlé  de  lui ,  et  que 
SCS  fils  irsauisaieni  eosoite  avec  soin. 
Cest  de  cette  manière  que  Ait  composé 
le  Traité  sur  la  peiniure,  en  i  vol. 
in-fbl.,  enrichis  de  planches,  que  pu- 
blii  en  hoUandab,  après  sa  mort,  la  so- 
ciété des  peintres  d  Amsterdam,  sous 
le  titra  suivant  :  Leçons  de  peinture 
peur  l'instruction  dés  jeunet  §entqm 
veulent  s'instruire  dans  l'art ,  sans 
maître,  avec  la  manière  de  fondre 
les  teintes  et  d'employ  er  les  couleurs, 
Amsterdam,  i']'io*  lie  même  livre  t 
éxé  publié  en  allemand,  en  1724»  ^ 
Nuremberg,  in-4°.;  en  franç.ii5,  traduit 
pir  H.  J.  Jansen,  sous  ce  titre:  Le 
grand  livre  des  peintres  ,  etc. ,  Pa- 
ris, 1587,  a  vol.  in-4  •  0"  a  ^''^^e 
de  ûiresse  :  I.  lies  PHn^pes  du  des* 
sm  (en  français),  Amsterdam ,  1719 
et  tjtkg,  in-folio,  avec  120  planches  : 
le  même  ouvrage  en  allemand,  Berlin, 
1755,  in-4°.J  et  Leipzig,  1746,  in- 
folio :  en  anglais,  Londres,  1730  et 
1733,  m*fiâiQ»U.Mi$lomdeDidon 
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e(  d^Sadefmntêé  et  ^tawéèfu*ék 
de  Labcsse,in-i2.  nLTaUea«t<i« 

se  trouvfiTt  h  l.i  Ilayp,  p!c.  ,  ç^rnves 
sur  les  dessins  dt;  ^.  V  crkolie,  Ams- 
u-rdam,  1757,  m-toliu.  Outre  huit 
tableaux  rendus  «n  1S16  ani  galerick 
de  Bransvvidk.et  dfrCaflsel-,  le  Molëe 
du  Louvre  possède  encore  de  ce  mat» 
trf  ,  V Institution  de  rciicharîstie , 
I/crcule  jeune  antre  le  victt  el  La, 
vertu  y  el  le  Débarquement  de  ÇléO' 
pâtre  m  port  de  Tarse,  lies  qua^ 
Jtiés  qui  distinguent  paniculièremoit 
Lairessc ,  sont  la  grandeur  et  la  no- 
jjIf-ejKÇ  (\ç  jpt^  compositions ,  l'éîeVa- 
tioii  des  idées,  TenU  ote  du  costume, 
de  i'architectui  e  et  des  cérciuoniesdes 
anciens  $  une^riebesse  -d'otmnealo  et 
une  variété  d'expressions  qui  lui  ont 
mérité  lelili  o  lîu  Poussin  hollandais. 
Mais  ce  surnom  prouve  seulement 
combien  la  manière  de  voir  en  pein- 
ture oÛî  e  de  points  de  vue  diAâivnls^ 
car  il  n'esisie  aucun  terme  de  com- 
paraison en^re  lur^tie  Poussin.  Si  on 
peut  le  comparer  à  un  peintre,  c'ei^t  à 
Pi(  rre  Tosta ,  qu'il  avait  également  pris 
pour  modèle  ,  quoique  ce  dernier 
montré  pk»  de  force  et  aënergie. 
Gomme  son  imagination  seule  le  gur;» 
dait/Lairesseamoius  bien  réussi  dans 
l's  M)]Vt<;  qui  exigent  de  I.i  sdverité 
Uâijs  le  style.  C'est  *ui(0(il  daus  les 
bacchanales  et  dans  les  scènes  de  la 
mythologie  qu'il  déploie  toutes  les  ri-* 
clu-sses  de  sou  génie.  Alors  ses  idéss 
sont  pleiues  de  poé^ie,  de  feu  et  de 
♦:^îà(!f.  S'il  repré'if'tifp  Ve'ntis  pleurant 
Adonis,  il  l'entoure  d'uue  ioule  d'à- 
mours  qui  cherchent  à  tromper  soa 
déicspoir,  eu  lui  montrant  la  pomuo 
que  lui  mérita  sa  beauté,  ou  en  pre'< 
païaiit  leurs  armes  pour  a-ler  a  de 
f]<((jvpnp<v  rn!tq»ie(es,  t  iiuhv  cjne  qucl- 
quis  un?»  d  ciitii-  eux  lecucilicnl  avec 
soiu  dans  un  yase  d*or,  les  pleurs  que 
répand  la  déesse.  D'ailleurs  son  deisi« 
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est  gfseiieiii  et  ecakiil,  qpotq^^èt 
néti  UB  peu  pauvre  de  dboiz  :  so&  oo* 
loris  manque  de  vigueur;  mais  il  est 
agréable  et  facile  ;  et  c'est  surtout  par 
l'idëal  de  son  sty  e  qu'il  a  obtenu  un 
rang  à  part  parmi  les  artistes  des  eco* 
lestdIeliMBaeetlioltiBdaise.  Sesdei* 
jitts  jouissent  d'une  égale  estime.  Ils 
sont  ordinairement  laves  à  Tencre  de 
la  Chine,  ot  rehaussés  à  la  plume  ;  d'au- 
tres 50nt  ujêtes  à  la  sau£i;uino,  lave's 
au  bistre  avec  ilea  hachuieâ  à  la  sau- 
g«M  conduites  d'une  manière  très 
^propre.  Il  en  existe  aussi  de  très  finis 
au  bistre  seul»  En  général,  on  les  re- 
connaît à  leurs  figures  courtes  et  un 
peu  lûurdes,  au  manque  de  grâce  des 
léUis,  au  feuiller  pointu  des  arbres  ;i  à 
la  ridiesse  des  £>uds  et  à  la  sctence  de 
rordouiaiiot.  On  a  parl^  du  mérite  de 
Lairesse  comme  graveur.  Parmi  ses 
ouvrages  en  ce  genre,  on  fait  un  cas 
particulier  des  pièces  qui  représentent: 
Joseph  se  faisant  cormaître  à  ses 
fiènss  MaitO'jértome  et  CUopdtre^ 
avee  ectte  inscription  :  Qtiem  Mars 
nunquamy  vieil  Fenust  nne  Grande 
bacchanale^  et  une  Allégorie  à  la 
gloire  du  prince  d'Orange,  avec  cette 
inscriptum  «  ffVkdmo  ffenrico  prirf 
t^ijimiûeo,  ob  fugaios  hostes  et 
TtÉt^uHAkam  reslitutam ,  etc.  Il  a 
gravé  les  planches  de  ^ Anatomic  du 
corps  humain  j  par  GoUcfroi  liidioo 
(Fo/^.  BtDLOO.)  Lairessc  mourut  à 
AmMerdam  le  a8  juillet  1 7 1 1 ,  laissant 
trois  (ils  dont  Haîné,  André  Lairesse, 
prit  le  parti  du  commerce  ,  et  passa 
aux  Inaes.  Les  deux  autres,  Abraham 
et  Jean,  e'tudièrcnl  ta  peinture  souî  la 
direcliou  de  ieui  pcre.  —  Ernest  Dt 
LiiaBSSB  y  iirère  aîné  de  Gérard ,  pei- 
gnit les  animaux  à  la  gpuachc.  Il  alla 
en  Italie,  et  mourut  à  Liège,  à  l'âge 
de  quarante  ans,  attaché  au  service 
du  pnnce-cvèquc  de  cette  ville.  — 
Jacques  et  Jean      LAiiUbSSS  ^  ^a- 


taent  frères  de  Gérard,  peignirent 
des  Oenrs  et  la  figlire  dansie  geniredtt 

bas-relief  et  du  cama'ieu.  Ils  suivirent 
Gérard  k  Amsterdam,  où  ils  sVtabli* 
rent.  On  ignore  les  autres  circons«> 
tances  de  leur  vie  et  i'époqne  de  leuif 
aofL  P— c. 

LAIS,  Tune  des  pfais  faraeusef 
couiiisaiies  dont  &sse  mentmn  llûs* 
toire  ç^recquc,  et  dont  le  nom  est  en 
quelque  sorte  passé  en  proverbe  , 
iiaquU  à  Hyccaraeu  Sicile  vers  Tan 
421>  avant  J.-C  Dès  l'Ige  de  sept 
ans,  elle  &t  emmenée  captive  par 
les  Athéniens  Ior5<|uils  prirent  celte 
ville  dans  Texpédition  de  Syracuse 
sous  Nicias  et  Alcibiade.  Transportée 
h  Gorinlhe ,  ville  alors  la  plus  cor>* 
rompue  de  la  Grèce»  elle  y  augmenta 
au  bout  de  quelques  années  le  nom- 
bre des  fcmmrs  qnî  se  consacraient  à 
Ve'nus.  Li  rcqxitjiioti  <lc  sa  beauté 
extraordinaire  y  attira  bientôt  de 
toutes  parts  un  grand  nombre  d'étran- 
gers $  et  le  baut  prix  qu'elle  mettait 
à  ses  faveurs  fit  dire  proverbiale- 
ment qu'il  n'était  pas  permis  à  tout 
le  monde  d'aller  à  Coriutho.  Les  ha« 
bitauts  de  cette  ville ,  se  faisant  hon- 
neur de  lui  aToir  donné  une  patrie^ 
lui  érigèrent  un  tombeau  magnifiquA 
décrit  par  Pïiusanias,  et  représenté 
surqueîqnos  uTies  dr  leurs  monnaiest 
le  revers  de  ces  uiedjiHes  offre  une 
léle  de  femme  que  le  «a vaut  £ckhei 
eroit  être  le  portrait  de  celle  beanté 
eélèbre,  et  que  Yisconti  a  fait  gra« 
ver  comme  tel  dans  son  Iconogra- 
phie grecque  (pl.  37).  —  Une  au- 
tre Lais,  que  beaucoup  d'auteurs 
oui  couiondue  avec  la  précédente^ 
TÎTait  cinquante  ou  soixante  ans  plut 
tard  ,  et  était  fille  d'une  courtisane 
corinthienne  attachée  au  ce'Icbrc  Al- 
cibiade (i).  C'est  à  cette  dernière  qu'il 
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faut  attribuer  l'auecdote  si  connue  des 
dix  mille  drachmes  qu'elle  deman- 
dait à  De'mosthèoe  pour  une  seule 
nuit }  à  quoi  l'oratenr  rendit  brus- 
quement :  «  Je  n'acbile  pas  li  cbcr 
1»  un  repentir.  »  Voyez  Vllîitoire  de 
Lais  (par  6.  Le  Gouz  de  Gerland) , 
Paris,  1756,  în-ia.      G.  M.  P. 

LÂiSlNÉ  (AnzouiE),  avocat  au  par- 
lement, secrétaire  du  rôi  à  Ljron  et 
diffcieur  de  l'hôtel  des  monnaies  de 
la  même  ville,  était  né  à.  Paris  vers 
la  iin  du  xvii".  siècle.  II  s'était  ap- 
plique' à  i'éfude  de  la  numismatique  et 
des  auliquilé&,  et  avait  forme^  au  rap- 
port de  Mal&i  (  GalOim  mâiqnU»  P. 
m),  une  très  belle  suite  de  médailles 
en  or,  dont  la  ville  de  Lyon  Ht  de- 
puis l'acquisition.  On  lui  doit  quelques 
éaits  relatifs  à  ce  genre  de  coooais- 
sances  :  I.  Explication  de  Vima^ 
tien  qtÊ0  Va»  a  tnmée  à  St^^ust,  an 
novemh.  1714»  surime  taHa  da  jimi^ 
bre  d'environ  un-pied  en  carré  (Mém. 
de  Trévoux,  mai  i7i5,  pag.  745- 
^74)*  Lai^né  y  développe  un  système 
«infiuiier  sur  fa  significaiion  de  Ja  for* 
mute  M  nseid;  u  pn»d  fnsda  pour 
un  marteau  de  maçon,  et  r^arde 
cette  formule  comme  un  talisman  con- 
tre les  démolitions.  1 1.  tiéjlexwns  sur 
les  remarques  de  M,  de  Falbonnais 
sar  la  méma  imeripUon  (  ibid. ,  juin , 
p.  io47)*  ^^^*  ^aiarques  sur  la 
personne  et  les  écrits  de  Suétone 
(  dans  le  Nouveau  recueil  de  pièces 
Jjugitiwes  d'Archimbaud ,  Paris,  1717, 
,  p.  25  ).  IV.  Dissartaiion  tur 
une  urne  antique,  lue  h  l'asscmblëepu* 
lilique  de  l'académiedeLyonylea^  avril 
i-p^iMéoLda  2Véi(Vitf,nov.,  179^ 


cm  cette  L»1i  fille  d'AlciUi^t.  S^mtnt.  ifvfii» 
une  expreuii»  «^v««mm  de  Paulmivr  M  Gnit- 

teme«oi),  l'ont  ciue  aiM  de  la  première  L«ïs;  et 
le  saraai  Bmnck  {  ad  Arùtoph. ,  Plni. ,  v.  179) 
■  partagé  eette  erreur.  (  V oj.  Vitconti ,  Iconogr. 

Îrecf. ,       part.,  cb.  Titi,  t«aa.  1,  ui-40.  p«g. 
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•p.-y.oii  ).V.  Disquisilio  in  Dis^crta- 
tioncm  cui  iihthts  est  :  7  nuiulus  X, 
FUi^'u  Marijris  illuâli  ulus ,  Lvon  ^ 
1728,  in-4°v  ^  P^S-  Ce»  jwamqmê 
non  moini  curieuses  que  la  <c|îsiei1i|<t 
tionquifii  futX.iih)f^{Fqy.  Vitry), 
sont  anonymes;  mnis  nnr  nuto  cciilo 
df  main  du  prCMilnil  jjuiihicr,  5ur 
sou  exetuplaue,  nous  ^pprqud  gu'Aor 
toine  Laisne  en  est  l^sutepr.  aIi  té|e 
dn  mime  opuscule,  on  trouve  cet 
lettres  initiales  :  A.  L.  S.  L.  S.  J.P,  fit 
P.  D.  Le  savint  magisfral  que  nous  ve- 
uuuâ  de  nommer,  par  une  autre  note 
de  sa  maia ,  en  donne  rexplicaiiuu 
suÎTante  :  Antomui  Msnâ  Stepham 
Lùmharâo  soaatatif  Jesu  preshj-^ 
iero  saîutem  plarimam  dat.\l.  Ex^ 
jilicntion  d'une  médaille  singulière 
de  Domitierij  présentée  à  l'académià 
da  fyon,  piinSf  1755,  in- 12.  Cet 
écrit  <st  encore  anoaymc  ;  maie  |m 
quatre  lettres  À.  L.  A.  L.  désignent 
les  noms  de  l'anteur,  et  sa  qualité  d'a- 
cailuiiiuicrt  I v(jiiii,iis.  Vîl.  Une  Dis- 
strLalion  iur  les  JucdailLds  de  L  em' 
pereiw  Commode  ,  frappéet  an 
Egypte,  insérée  dans  les  Mémoires 
de  Trcifoux  (  mai  1737  ).  L'auteur  n'a 
fait  qii'rrdopter  le  système  conçu  par 
Tuiuaid,  ddus  une  dissertation  Utma 
sur  le  mcme  sujet.  G.  M.  F« . 

LAISTRECDe)  ror.GouHSTAÙHf. 

LaKE  (  Geuard  lord  vicomte  ) , 
g(.'iiL'i\il  ,iiJL;î.us,  ilt.mt  la  famille  fait 
remonter  soii  oii^ifio  à  I.,infe!ot  du 
ha^cf^Launcelote  oj  Lake)^  fuii  des 
chevaliers  de  la  Table  ronde,  naquit 
en  1744*  A  peine  âg!»  de  qusioiia 
ans,  il  fut  nommé  enseigne  dans  le 
preinier  re'gimcnt  des  gndes  l\  j  ied. 
Il  nnjiiiiM,  jH'nd  (1)1  1'  '^'i erre  de  sept 
ans  ,  btuiucuup  de  ^an^-uoid  et  une 
rare  intrépidité*  Il  fut  bieni4t  après 
nommé  aide -de -camp  du  général 
Pcarson.  Eu  1768,  il  fut  introduit  au- 
près du  prince  de  Galles»  qui  lui  ac- 
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Amérique  sous  lord  CmÊimiJtmiià  itfristance,  et  la  soumission  du  royanoM 
1781,  Lake  se  distingua  au  sic'gc  fut  bientôt  complète.  En  1800,  Laki 
d'York.  Apres  l,i  prise  de  cette  place,  fut  nomme  commandant  en  chef  des 
il  revint  à  Loudrcs,  où  le  roi  le  forces  anglaises  dans  l'Inde.  Arrive' 
nomma  Vmk  4e  m  tffli  ^i»*-tÊÊmûL  à  €«lôilti  ««  aara  1 80 1 ,  il  s'attacha 
fcitH—  fàsaiftMim  ut  dëdaré  la  d'abord  l^ifdçliiMrfaniiAliliiBe^ 
gMrre  à  la  France  en  1793,  Lake  gale  et  la  cayalen^iMDposees  de  natifs, 
se  rendit  en  Hollande  à  la  Icte  de  la  Dans  le  mois  de  novembre,  il  obtint  du 
première  brigade  des  gardes,  et  fit  Nabab -Vczler  une  cession  de  terri- 
lever  le  siège  de  Wilhemstadt.  Il  prit  toire  eu  laveur  de  la  compagnie,  en 
nartàtootés  letf^ÉfiiM  qui  eoitnt  ranpkuKmefil  da  subside  qa*!!  lui 
fanf  pendant  les  aimte  17^  et  in94.  payait  auparavant.  Mab  les  Zeiiitt- 
Les  succès  des  Français  ayant  torcé  dars  de  Sasoi  et  de  GotcLoura  ayaiA 
les  troupes  anglaises  d'iibandonner  refusé  de  se  soumettre  à  la  domina- 
le  continent,  le  général  Lake  re^ta  tion  anglaise,  Lake  les  attaqua  dans 
quelque  temps  sans  emploi.  Envoyé'  le  printemps  de  lâou,  et  s'empara  de 
CDlriandeaacoiBÉiieBoementde  1 797,  tontes  leors  plaees.  ht  ag  août  i8o5 , 
pour  apaiser  la  révolte  qui  atait  éela-  il  entra  sur  le  territoire  des  Mainates^ 
té  sur  tous  les  points  de  ce  royaume,  et  attaqua  le  général  français  Per* 
il  y  de'plova  des  mesures  énergiques  ron ,  qui  occupait  une  forte  position 
qui  donnèrent  lieu  à  de  cruelles  re»  près  de  Coel;  il  le  contraignit  de  l'a- 
prësaiUes.' Apres  divers  engagements  bandonner,  s'empara,  par  un  coup 
pca  importants ,  les  insu rgcnts  forent  de  main ,  de  bTforteresse  importante 
complètement  battus  h  Vinegar-hiU  le  de  Aly-Obor ,  et,  après  une  mardio 
%i  juin  1798.  Les  ordres  sévères  que  fatigante  de  yingt  -  trois  milles  dans 
donna  le  vai'iqueiir  ne  firent  qn'cxas-  la  saison  des  plus  grandes  cbalcurs, 
pérer  les  Irlandais-unis  qui  se  réuni-  il  atteignit,  !e  11  septembre  i8o5, 
xent  aux  Français  lorsque  ceux*cidtf-  l'armée  principale  de  l'ennemi  dans 
llirqnèscBtèfiBlda  le  «s  août  1798,  la  plaine  de  Dehiy ,  et  ibrça  denz 
sons  le  cBBunandemcnt  du  général  brigades  du  général  Perron  k  se  ren- 
Humbert.  Le  gênerai  Lake  courut  à  dre  prisonnières  après  un  combat 
la  rencontre  du  petit  corps  français  sanglant.  Lake  ayant  délivré  Châh- 
avec  une  armée  infiniment  supé«  Aalem,  que  les  Mahrates  retenaient 
meure;  mais  il  futbattuà  Castlebar,  en  captivité,  et  pourra  k  la  sûreté 
ferdil  six  pièces  de  canon  ,  et  Int  de  la  capitale,  dirigea  son  armée  sur 
qatàqw  temps  bors  dRétat  d'arrêter  Agra,  défendu  par  des  troupes  mabra» 
les  progrès  des  assaillants  :  cependant  tes  et  françaises,  et  dont  il  s'empara, 
ayant  été  joint  par  des  troupes  fraî-  Il  se  trouva  ainsi  maître,  en  moins  de 
^es,  et  soutenu  d'ailleurs  par  lurd  trois  mois,  de  toutes  les  possessions 
'CorB¥nllis  il  la  tête  4e  tontes  les  de  Sdndîa,i  l'est  de  la  rivière  Tcbom- 
iMces  anglaises.  Il  parvint  k  joindre  boni.  Vers  la  fin  de  l'année ,  un  traité 
les  Français  près  de  Ballynamuck  le  définitif  fut  conclu  avec  le  rajah  de 
8  septembre;  et,  après  un  combat  Djaipoure;  et,  en  février i8o4,  Lakc 
long-temps  disputé  malgré  Tcnorrae  entra  sur  les  possessions  de  ce  prince, 
disproportion  du  nombre ,  il  força  les  alors  menacé  par  Djcccnt-Baou  llolcar. 
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Le  général  anglais  s'empara  du  foitde 
Gwalior  et  de  Uampaura,  fit  lever, 
en  octobre ,  le  si^e  de  Dehiy  ,  et  se 
mit  à  la  poursuite  de  ilokar,  qui 
était  entré  dans  le  Doolb,  et  qui  me- 
naçait de  dévaster  cette  proviaoe» 
Apcès  nne  marche  remarquable  par 
sa  céle'rité,  il  atteignit  ce  chef  mah- 
rate  ie  1 7  noyembre,  surprit  son  camp 
de  Ferrouckabad,  et  le  défit  complè- 
tement. Il  s'en^para  ensiûte  du  fort  de 
Dehly  ,  après  avoir  battu  le  corps 
dfinfanterie  qui  était  campé  sous  les 
murs  de  cette  forteresse;  et,  en  jan- 
vier i8o5,  il  investit  Beripore  ,  la 
seule  place  qui  restât  au  pouvoir  de 
Boleav,  et  coutraigpiit  le  rajah  k  im 
danandar  la  paix.  Après  la  conclu- 
sion  du  traité,  Holcar  et  Mir  Khan 
se  retirèrent  avec  ce  qui  leur  restait  de 
cavalerie  ;  mais  ayant  ensuite  renforcé 
leur  armée,  ils  leoeameucireBl  les 
lioïdilità  vers  la  fin  de  1 8o5.  Lake  les 
poursuivit  dans  le  Lahôre^  autrtTen 
du  Pcndjib,  contrée  dors  peu  connue 
dci  Europceus.  Aucun  espoir  d'échap- 
per ne  restant  plus  a  iJulcar,  il  de- 
manda de  nouveau  la  paix  ^  et  elle  fut 
cooclne  par  Lake  en  février  1 806.  Ce 
général  repartit  pour  l'Angleterre, 
ou  il  arriv.i  en  septembre  1807  , 
après  une  absence  de  sept  ans.  Le 
roi  le  nomma  pair  d'Angleterre,  avec 
le  tiiie  de  lord  Lake,  banm  de 
Dehly  et  Laswarri,  et,  iMentot  après , 
l'éleva  k  la  dignité  de  vicomte,  et  lui 
conféra  le  gouvernement  de  Ply- 
moulh.  A  peine  Lake  comiuençait-il  à 

rir  de  quelque  repos ,  qu'il  noorul 
21  février  1808,  après  une  courte 
maladie.  —  Lake  (George  -  Auguste- 
Frc'déric),  second  fils  du  pre'ce'dent, 
né  en  17B0,  entra  de  bunue  heure 
dans  la  cari  ière  militaire ,  où  il  dé- 
buta en  Irlande»  en  1 796 ,  comme 
aide<le-camp  de  son  père.  £b  1799^ 
il  obuot.  le  conmandeipciit  d'une 


compagnie ,  avec  laquelle  il  se  rendit 
en  Hollande,  où  il  n'ariiva  qu'aprèn 
la  retraite  du  duc  d'York.  11  accompa- 
gna sou  père  dans  l'inde  en  qualité 
d'adjudant- général,  remplit  avec  dis- 
tinclion,  depuis  1801  jusqu'en  1807^ 
remploi  de  député- quartier -nattre* 
général  de  l'armée,  revint  aver  hn 
en  Angleterre,  et  fut  nommé  lieu- 
tenant -  colonel  du  vingt -neuvième 
régiment  d'faifiinierie.  Embanpitf  atec 
l'expédition  du  général  Spencer,  qu'il 
suivit  à  Gibraltar  et  à  Cadix  ^  il  se 
rendit  ensuite  en  Portugal,  où  il  fut 
tue  le  17  août  1B08  à  la  bataille  de 
Rûkia.  Lord  Wellington  eu  faisait  le 
plus  grand  cas.  «—a.  * 

LAKEHAGHER.  Laguma- 

CHER. 

LALA  ,  née  à  Cyziqtie ,  dans  la 
Mysie,  fut  une  des  femmes  qui  se 
rendireiit  célèbres  dansTantiquitépar 
leur^  talent  pour  b  peinture.  Elle 
fturinaît  à  Borne ,  à  l'époque  de  la 
jeunesse  de  Varron  ,  environ  80  ans 
avant  J.-G.  Lala  peignait  à  l'encaus- 
tique et  sur  l'ivoire  avec  une  facilité  et 
une  l^idé  d'eK^cniion  qui  &îsaicnft 
wtéÊitw  ses  ouvrages  à  ceux  du 
Dtonysius  et  de  Sopyfon,  peintres  cé- 
lèbres ,  dont  les  tablcauT  ornaient  le» 
galeries  des  plus  riches  Romains.  C'é- 
tait surtout  dans  les  purlraïc^  deiemme 
que  Lala  excellait  ;  elle  se  peignit  die- 
même  au  moyen  d'un  miroir  ;  enfin  , 
Pline  lui  attribue  un  grand  tableau  qui 
représentait  ou  ^'éop(olème  ,  ou  un 
^aJpoiitain ,  suivant  les  corrections 
qu  on  a  faites  sur  le  texte  de  cet  auteur. 

L— X. 

L  ALAIN  (Jacocbsoe)  ,  suiDommd 
le  bon  chevalier,  naquit  vers  14*21 
dans  le  château  de  Lalain,  ou  Laluing 
eo  Iliinaut,  d'une  des  plus  illustres 
làmillesdu  pays.  Ses  pareMs  lui  ina* 
pirèrent  de  bonne  heure  des  sen* 
tîments  dignes  de  sa  naisiuee;  it  ap* 
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■prit  le  latin  cl  le  français ,  se  rendit 
eu  même  Iciups  adroit  aux.  cxcr- 
çnts;  én  corps ,  car  il  n'ayait  â'ao« 
tre  plmr  que  la  cbatie.  Le  duc  de 
ClèTes  ayant  tu  Jacques  si  gentil,  le 
demanda  à  ses  p.jronîs  pour  lui  sprvtr 
d'écuycr,  et  l'emnieim  à  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne  son  oncle  ,  alors  à 
Broxdles.  Jaofns  ne  tarda  pas  à  s  y 
distiogner  par  aea  adresse  dans  les 
j  '  iûies  et  les  tournois,  et  il  obtint  rafTec- 
lion  du  bon  duc  Philippe,  qui  le  con- 
dubùâu  siefge du  Luxembourg  (  i44^}> 
0D  U  se  si^ala  par  un  grand  nombre 
ét  Êdis  dVirmes*  Il  auÎTÎt  ce  prince 
à  Nanci,  où  était  alors  le  roi  de  France 
(Ch.irlcs  VI  :;  cl  avnnt  nbtCTiu  la  per- 
mission de  par.iîiro  au  tournoi  qui  y 
fut  ceiebrè ,  il  yc6ld  vainqueur  de  tous 
les  ckevaliers  qui  combattirent  conu  e 
lui.  Sa  bonne  raine  relevait  singulière* 
'tnentsafaiUanoeyetavec  cela  il  était 
respectueux  envers;  les  d.imr?,  humble, 
courtois  ,  dc-ljourKure  ,  tellement  qu'on 
ne  pouvait  guère  s  emj/êcher  de  I  ai- 
aaar.  Il  diercbsit  tontes  les  occasions 
de  Itire  briller  sa  valeur ,  et  k  cette 
époque  elles  nemanqaaient  pas.  Dans 
tin  assaut  d'armes  qui  eut  lieu  à  GanrI 
en  i44^  }  >l  combattit  à  pied  et  à 
cheval  deux  chevaliers  étrangers ,  et 
iorlit  de  cette  double  lutte  avec  avan- 
tige«  lise  présentaaiors devant  le  duc, 
son  seigoeur ,  et  le  requit ,  dans  la 
forme  accoutomp'e  ,  de  lui  donner 
l'ordre  de  chevalerie  j  ce  que  le  duc  lui 
octroya  sur-le-cliamp.  Bientôt  après  il 
se  mit  à  la  recber cfae  des  aventures ,  et 
il  vinta  la  France,  l'Espagne,  le  Por» 
lugal,  recevant  par  tout  un  gracieux  ac- 
cueil ,  mais  ne  trouvant  personne  qni 
voutûtcombattre  contre  lui.  Cepcnd-uit 
un  chevalier  espagnol,  nommé  D. Diego 
de  Gusman ,  osa  se  présenter  pour  en* 
tror  en  lice  contre  ce  redoutable  cham- 
pion. Ce  combat  eut  lieu  à  V.illadolid 
(  i446/>     présence  de  toute  la  cour 
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d'Espagne;  Jacques  y  fit  merveilles 
de  àa  lance  et  de  sa  hache,  et  iinit 
par  dâarmér  son  adversaire.  An 
retour  de  son  voyage ,  ayant  appris 

qu'il  y  avait  en  Ecosse  un  chevalier 
très  vnlctircnx  nomme  J.ime«;  Dou- 
gLa,  il  i(u  dépêcha  un  herault  pour 
le  prier  de  lui  accorder  Thonueur 
de  rompre  une  lance  avec  lui  :  sur  sa 
réponse,  il  s'embarqua  avec  deux  com' 
pagnnns ,  et  arriva  au  jour  fixe  dans  la 
ville  d'Mdimbourp;.  On  dr'rida  que  les 
trois  chevaliers  combatuaient  en- 
semble contre  trois  Ecossais  j  mais 
Laiain  eut  en  tête ,  comme  il  Tavait  dé- 
siré, le  fiimeus  I^nglas ,  et  il  se  servit 
sià-propns  tmfôt  de  "^t  lince,  tantôt  de 
sor)  epec  ,  qcril  reinpori;)  avec  ses  com- 

Eagnons  tout  Thouneur  de  la  journée, 
lalain  profita  de  l'occasion  pour  vi- 
siter  l'Angleterre,  et  revint  ensuite 
en  Flandre ,  où  la  renommée  de  ses 
e-^plûiis  l'avait  précédé.  Peu  après,  il 
demanda  congé  au  duc  de  terminer  le 
cours  de  ses  aventures  chevaleresques 
par  un  pas  à  la  Fontame  des  Pleurs , 
près  de  St.'Laurent'lès-ChaUon,  qu'il 
s'obligeait  de  soutenir  pendant  un  an 
conU  e  tous  les  nobles liommes  qui  s'y 
présenteraient.  Dms  c(  i  espire  de 
temps,  il  rompit  un  boa  uoiubrc  de 
laoces  ;  lorsque  le  terme  fiit  arrivé, 
il  distribua  de  grands  présents  aux 
chevaliers  qui  avaient  combattu  contre 
lui ,  H  les  ayant  réunis  à  un  festin 
d.ius  la  ville  deChailon,  il  pnl  congé 
d'eux ,  et  alla  visiter  à  Uomc  les 
tombeaux  des  saints  Apôtres.  Lors- 
qu'il eut  satisfait  sa  dévotion  ,  il  se 
rcndità  N.iplcs,  où  il  rencontra  le  duc 
de  CIcves  qui  revenait  de  Jérusalem  , 
et  il  retourna  daus  sa  compagnie  t  n 
Uaiuaut,  Dans  ce  tcmps-là  ^  i  i  >  1}  , 
le  due  de  Bourgogne  tenait  à  Mous  le 
cha|iiîie  de  l'Ordre  de  li  Toison-d'or, 
cl  Lalain  s'y  clml  préseulé  fut  clu 
tout  d'une  voix  clicvalicr.  11  lut  pre$< 
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qu'aussitôt  obligé  de  retourner  à  Rome 
avec  l'ambassade  que  le  boa  âne  en- 
/  ■vnjaitauPape,  poorleconsiilieranr 
Im  moyens  les  plus  propros  à  arrêter 
les  prop;rcs  des  Turcs  qui  semblaient 
menacer  toute  la  cbrétientë.  La  re- 
ToUe  des  Gantois  fournit bientotaprès 
à  Lalaio  Pooctskni  de  signaler  son  cou- 
jage.  Les  rebeUes  ayant  pris  qoel- 
i|iies  villes  pcuisipènantes,  crurent 
pouvoir  s'empareraTcc  la  même  fncilitc 
id'Audcnarde ,  dont  la  garnison  était 
très  iaiLle  ;  mais  Simon  de  Lalain  , 
oncle  de  Jacques ,  iTélaiit  jcitf  dans 
la  ville  avec  des  horamet  dëtermi' 
nés,  la  mit  en  état  d'attendre  des 
secours.  A  celte  nouvelle,  Tacqties  dc- 
ouaoda  l*un  des  premiers  a  marcher; 
il  atteignit  les  relbelles  sous  les  mars 
d'Audenaide  ,  %t  s'ëtaot  mis  à  leur 
poursuite  avec  quelques  cavaliers ,  il 
en  fit  une  p;ran(îc'  Hrconfitnrr.  T.nlain 
se  trouva  ensuite  a  la  i;alaillc  de  Ku- 
pelmonde^et  dans  d'autres  combats  où 
il  signala  ta  Taleor*  Atoc  one  poignée 
^hommes  il  chassa  devantloi  les  rebel- 
les  et  leur  reprit  ploaieurs  villes;  enfin, 
p^r  le  commandement  du  duc  ,  il  vint 
mettre  lesie|;e  devant  le  fort  de  Pouc- 
kes.  Le  lendemain ,  étant  ailé  visiter 
les  Iramiz,  H  Ibtattmil  â  la  têted'oB 
ddal  de  bois  ou  d'une  pierre  lancés 
par  un  veuglaire  (un  fanconnean) ,  et 
expira  sur-le  clîamp  le  5  juillet  i453 
à  Tâge  de  52  ans.  «  Le  duc  deBour- 
»  gogne  f  en  apprenant  la  mort  du 
»  bon  chevalier,  plinurarnoolt  tendre* 
»  ment;  il  donna  Tordre  de  presser 

»  le  sirçe  avec  vigueur ,  et  ayant  cm- 
»  1)01  te  le  fort  d'assaut ,  il  fit  tout 
»  justement  pendre  et  étrangler  ceux 
»  qui  élaientdedans ,  à  part  six ,  doM 
j»  run  était  ladre ,  et  les  autres  anq* 
»  jeunes  enfants.  »  *V£lis0ire  d» 
Jacques  de  Lalain  ,  par  George 
Châtelain,  a  cléimprime'c  à  Bruxelles, 
i654,  in-4'\C'(.2t  Jules  ChifHct  qui  en 


LACi 

est  l'éditeur  :  elle  est  écrite  avec  naïveté 
otvtnfcnne  de  préoteux  détails  sur 
lesasagesdela  ebevalerieaiixv*.  sièdCii 
— Lalaiit  (George  de) ,  comte  de  Ren- 

neberg  ,  de  la  même  famille,  se  dis- 
tin!;iij  dans  les  guOTresdes  Pays-Bas 
au  xvi%  siècle.  Il  embrassa  d'abord  le 
parti  des  oonlédérés  bollandais  »  Ibt 
nommé  en  1576  gauTcrneur  de  la 
Frise ,  et  deux  ans  après  chef  du  con- 
seil des  finances  :  mais  sc'dnit  par  les 
promesses  de  Philippe  il  ,  rui  (D'Es- 
pagne ,  li  abandonna  les  rangs  où  il 
avait  servi  avec  distinclian>  et  devint 
mêmeTundes  (  nnemisiespiiisaâMr- 
nés  des  confédérés ,  sur  lesquels  il 
remporta  finelqucs  avantages.  Uraoïi* 
rut  le      juillet  i58i.  '  W — s. 

LALâJSDë  (Jacques  de),  doyen 
desproftsMorsen  droiide  f unhfeitild 
d'Orléans,  naquit  dans  cette  vSlé  le  SI 
décembre  1633.  Il  y  fut  nomnir^  con- 
seiller au  bailliage  et  si^e  présidial  eu 
i653,  et  professeur  en  1 66 1  :  il  occupa 
celle  dernière  place  pendant  quarante 
ans  avec  distineiion  et  i  la  satisfaction 
de  tous  les  hommes  instruits.  Il  se  dis- 
tingua  encore  plus  par  la  purété  de  ses 
mœurs ,  par  sa  piété  écliirée,  pnr  sa 
bieniai*>auce,  par  son  zèle  pour  le  bien 
public,quî  lui  vlinrent  lé  litre  dei>ero 
du  peuple j  que  par  sonérndition  et  ses 
profondes  connaissances  en  droit.  Il 
mourut  le  5  février  iho,'?.  Notis  avons 
de  lui  :  I.  Exercitationes  utriusque 
juris  ad  iitulum  De  œtate,  tjualitate 
ef  ûrdùte  prœficUmâorum  et  ordi" 
nandorum  apud  Gregor.  IX,  cum 
hrri'itractafu  De  Nupiiis clericontm 
vetitis  aul  permissis,  et  ad  tît.J^. 
De  liberis  prœteritis  vel  exheredaUs , 
Orléans,  i654,  in-4'>.  ILPfwieetioiui 
in  Uutbtm^  Deeriàtbm ,  De  Ded- 
mis  y  primHiù,  et  obîationihu  , 
ihid. ,  1661  5  in  /J".  ITI.  Commen- 
taire sttr  la  rnnhime  d' Orlf^nns,  ib. , 
i6y5  ^  lu  -  iol.  Le  mciuc ,  au^nitnlé 
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dês  mémoim  Sk  Valeur  ^  miÊm 
moles  da  GjveSf  mm^  corrigé  et  mis 
emordrepar  PemauXfih,y  1704  et 

171a,  9.  vol.  in -fol.  L'cdilion  de 
1675,  quoique  la  moins  ample, est  la 
meilleure  et  la  plus  estimée.  Ce  com- 
mentaire, cmÊÊÊmÊtki  MMaoïrb 
coutume  ^QpléaoS)  a  perdu  son  pri^c , 
depuis  que  Pothier  a  donné  le  sien. 
IV.  Juris  dissertatio  De  inf^ressu  in 
secrelaria  judicumy  et  cum  his  consi' 
dendi  societaUf  vtrts  hanoratuconir 
fgjmiÊêfHDehoHoiwiiBil^iliit^T, 
ib.,  1675,  in-4'\  V.  Traité  du  ban 
et  de  l'arrière'han ,  ib.  1675,  in-4". 
VI.  Du  passnga  et  des  étapes  des 
gens  de  guerre,  ib. ,  1679,  in-4". 
vU.  Spécimen  juris  romano-gaUici 
etdPemdeCUa  seU  Digesta,  ib.  i6go, 
in- 12.  Voyez  l'Eloge  de  Jacques  de 
Lalan«le,  par  Prévôt  de  la  Jannès, 
insère  au  tom.  11  de  la  Coutume  d'Or- 
léans y  édition  de  ^l^^f  Mém. 
de  Nioeron,  tooiWHf.-  D*c. 

lALANDË  (HlOOL^CKABD  DB>y 

«urintcridrint  de  la  musique  du  Roi  et 
chevalier  do  St.  -  ÎMichel ,  naquit  à 
Paris  le  1 5  décembre  16J7, de  parents 
pauvres  et  chargés  d'une  nombreuse 
imille.  D  fut  placé  enlant  de  chcear  aa 
tétofÊOe  de  St.-  Gennain  -  FAuxerrois. 
Son  goût  pour  la  musique  ne  tarda 
pas  à  se  développer,  et  il  apprit,  sans 
maître,  à  jouer  du  violon;  mais  LuUi 
ayant  refusé  de  Tadmellre  à  l'orchestre 
wfOpëra,'  Iiabiide  en  fat  si  pique , 
-^«Kl  brisa  son  ni^n,  et  renonça  pour 
toujours  h  cet  instranieot.II  s'appliqua 
dcs-iors  au  clavecin  et  à  l'orgue,  et  il 
acquit  en  peu  de  temps  une  grande  la- 
cilite'  d'exécution,  il  toucha  l!orgue 
dent  pldiiattri^g^  de  Paris  ,  et  fit 
admirer  aux  connaisseurs  la  sûreté  et 
le  brillant  de  son  jeu  :  mais  il  faut  con- 
venir qu'on  n'avait  pas  encore  entendu 
Coupenn,  qui  devait  le  premier  faire 
aentir  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer 


d^oB  uaMMllMt  ^oi  les,  léiut  ton» 
(  Fc^,  Comm),  Le4#de1lloinïhè 
chargea  Lalande  d'enseigner  la  mu. 

siqne  à  sa  fille,  et  le  recommanda  à 
Louis  XI V,  qui  le  choisit  pour  mon- 
trer le  claveciu  à  M'^".  de  Blois  et  de 
Nantes.  he  UA  «e  plaisait  k  Tpir  tra* 
vniller  Lalande  dans  son  eablnet;  fl 
lui  indiquait  des  sujets  de  compcsitÉcOy 
et  l'aidait  à  les  corriger  :  il  le  nomma, 
en  i685,  maître  de  musique  de  sa 
chapelle ,  le  maria  l'année  suivante  À 
Attit  BdM ,  dfone  fimiffe  eotirinede* 
poia  dans  les  arts  (  F.  FRArrcoBim)y 
et  ne  cessa  de  le  combler  de  ses 
bontés.  Lalande  mourut  le  18  janvier 

I  yaO  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  Il  a 
fàtt  If  musique  des  ballets  de  Meli^ 
cetie  y  de  P/iieoiiiaiet  des  EUmmOs , 
et  beaucoup  de  morceaux  pour  les  fê- 
tes de  Versailles  :  mais  ce  quia  le  plus 
contribué  à  sa  réputation ,  ce  sont  ses 
Motets  au  nombre  de  soixante,  parmi 
lesquds  on^dîftmgue  le  Cantate,  Ic 
-DixU  et  le  Jfueivrv:  le  reôieil  en  à 
e'té  public,  dqnds  aa  fliort^  en  1  vol. 
in-fol.  Le  premier  volume  est  précédé 
de  sa  f^ic.  par  Tannevol,  et  d'une 
Lettre  de  Coliiu  de  Blamont^  son  suc* 
ccssear  dani  b  place  dè  surintendant 
de  la  musique  du  Roi.  Titon  du  Tillet 
lû  a  donné  une  place  sur  le  pÉsmasse 
français  ;  enfin,  on  trouve  son  por- 
trait dans  les  Recueils  de  Desrochers 
et  d'Odieuvrc.  W— s. 

LALANDE  (Joszra- Jérôme  Lb- 
FRA  NÇAis  DE  ),  Vun  dc  DOS  astronomcs 
les  plus  distingués,  et  le  plus  connu  de 
tous  peut-être ,  était  ne  le  1 1  juillet 
173*2,  à  Bourg  en  Bre-se  ,  de  Pierre 
Lefrançais  et  de  Mariane  Muuchinet. 

II  manifesta  de  bonne  heure  cet  amour 
de  la  célébrité  qui  fut  en  tout  temps  sa 
passioa  dominante ,  et  qu'il  a  cherché 
à  satisf  lire  par  tons  les  moyens  qui  se 
sontpre'sejités  ou  qu'il  a  pu  imaginer. 
Elevé  par  des  parents  pieux  dans  tes 
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lualî^aes  ks  plos  minutieuses  de  la 
dévotion  f  dingë  par  des  jésuites  qui 

Ttr  fui  donnaient  pas  encore  d'autres 
i(i<=es,  h  l'àgcde  dix  ans  il  composait 
des  romans  mystiques,  et  même  des 
fermoDs  qu'il  débitait  en  chaire,  e& 
babil  de  jésuite.  La  comète  de  1744» 
dont  la  queue  fut  une  des  plus  remar- 
quables qu'un  fût  jamais  ohsrrvcVs  , 
attira  son  attention  ;  il  dimaiidait 
quelle  cause  retenait  les  étoiles  au  fir- 
marnent,  et  l'on  augura  qu'il  serait  an 
jour  un  grand  astronome»  Pendant 
sa  rhétorique,  -il  se  passionna  pour 
Véloqiieuce ,  et  parut  se  destiner  au 
})arreau.  La  grande  éclipse  du  25 
juillet  1743,  qu'il  vit  obsenrer  par 
le  père  iiéraud»  son  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Lyon, 
détermina  cnHn  son  choix  en  faveur 
de  l'astronomie;  et  pour  se  livrer  sans 
distraction  à  cette  nouvelle  étude,  il 
Tonittt  se  fiiîre  |ésuile.  Alindele  détonr» 
Der  de  cette  fantaisie,  ses  parents  l'en- 
voyèrent à  Paris;  i!  y  fit  sou  droit  et  fut 
reçu  avocat.Le  procureur  cbezlequcl  on 
l'avait  mis  en  pension,  habitait  l'hôtel 
deQuoi,  où  Deible  aTaitëlablî  Fcbser- 
vatoire  devenu  depuis  si  célèbre  parles 
travaux  de  Messicr.  Lalande  obtint  du 
<«ieil  astron  orne  la  permission  d'assister 
et  de  coopérer  à  ses  observations.  Il  le 
suivait  avec  assiduité  au  collège  de 
France^  oùMessîer  £iisaîtttO  coand'ai- 
trouomie.  Ces  leçons  attiraient  peo 
d'inditeurs ,  et  ce  fut  un  avantage 
pour  Lalande.  Le  cours  e'tail  pour  lui 
seul,  et  le  professeur  put  proportion- 
ner sa  marche  à  celle  d'un  élève  in- 
telligent et  studieux.  L'astronome  Lt- 
monnier, célèbre  par  la  mesure  d'un 
degré  au  cercle  polaire,  ouvrait  alors , 
au  collège  royal ,  un  cours  de  physi- 
que-mathématique; Lalaude  eu  suivà 
les  leçons  avec  la  même  assiduité. 
I^emounîer,  jaloux  de  s'attacher  un 
jeijiAe  lumm  qui  donnait  de  «i  belles 


espérances ,  ne  négligea  rien  pour  P«t» 

tirer  à  lui ,  et  même  pour  le  détacher 
d'un  vieux  maître  avec  lequel  il  lui 
disait  que  jamais  il  ne  terait  aucun 
progrès  bien  réel;  mais  l'élève  eut 
le  bon  esprit  de  mânager  babUemaDt 
deux  makres  qui  lai  forent  ^leoieot 
utiles  :  Lemonnier,  plus  en  crédit , 
trouva  le  premier  un  moyen  avantar  ^ 
geuK  de  produire  sou  prolc^.  La 
Caille,  en  partantpourlecapdejBonnc- 
Espérance,  avait  répandauo  avis  par 
lequel  il  invitait  tous  les  astronomes 
de  l'Europe  à  U  spfonderpar  des  ob- 
servations rorr(  spondantes  à  celles 
qui  étaient  Vaii  des  principaux  objets 
de  son  voyage.  Il  s  agissait  dedétor* 
BÛner  ta  parallaxe  de  la  Inné ,  on,  en 
d'autres  termes,  la  distance  de  cet  astre  ' 
à  la  terre.  De  tous  les  observatoires 
de  l'Europe ,  celui  de  Berlin  était  le 
plus  avantageusement  situé,  Berlia 
et  le  Cap  eiant,  k  très  p»  près, 
sons  le  même  méridien.  Malheureuse^ 
ment  i!  n'v  avait  dans  cet  observatoire 

ml 

aucun  bon  instrument,  ni,  par  conr 
séqueut,  aucun  astronome  suffisam- 
ment exercé.  Lemonnier  annonça  qu^ 
fenitle  voyage,  et  porterait  avec  lui 
son  grand  quart-de-cerclc,  le  meilleur 
sans  contredit  qui  fût  alors  en  France. 
Quand  l'autorisation  fut  obtenue,  il 
eut  le  crédit  de  se  faire  remplacer  par 
Télève  qu'il  avait  formé,  et  dont  il  ré> 
pondait.  Dans  le  fait ,  les  observations 
qu'on  se  proposait  étaient  du  genre  le 
plus  siraple,eln'cxigcaicntpa.s lin  astro- 
nome consomme.  Lalaude  partit  avec 
toutes  les  connaîssancca  et  les  instrne- 
tions  nécessaires  :  cependant ,  quand 
Maupertnis  présenta  au  roi  le  jeuneas- 
trouome  quon  avait  chargé  d'une 
itiission  qu'on  disait  si  importante  , 
i  1  L'dcnc  ne  put  s'empccher  de  téuioi- 
gner  sa  surprise;  mais ,  ajouta>t-il  aus- 
sitôt, puisque  Vacadénùe  vous  a 
nommé  j  vous  justifierez  son  choix  jt 
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«I  fl  tona  Mos  les  ordres  oéBeiiiînt 
pour  «ssnrer  le  plein  soooès  des  ob- 
nenratious.  LalaDde^repo  membre  de 

l'acade'mie  de  Berlin ,  passait  les  nuits 
dans  son  observatoire  ,  les  matinées 
chez  Ëuler  sous  la  direction  duquel 
îlëindiait  l'analyse ,  et  les  soirées  avee 
Maupertuis ,  d'Ârgens ,  Lamettrie  et 
tous  les  philosophes  du  roi  de  Prusse. 
Dans  ces  conversations ,  il  puisa  des 
principes  qui  sans  doute  parurent  d'a- 
bord un  peu  étranges  â  Télève  et  au 
paiElisan  défooë  des  jésuites;  il  les 
foÂln cependant  et  finit  même  parles 
adopter  :  si  par  la  suite  on  lui  repro- 
cbait  celte  défection  ,  il  rëponaait , 
«  qu'on  avait  de  fausses  idées,  cl  que 
rineompatibilité  n'était  pas  telle  qu'on 
riauginait  ^tre  la  doctrine  des  deux 
écoles.  »  Ibis  s'il  modifia  sa  croyance, 
il  ne  changea  rien  du  moins  à  sa  con- 
duite habituelle  :  de  retour  à  Bourg, 
il,  i^laida  plusieurs  causes  pour  corn* 
plawe  à  son  père ,  dont  Vambilion 
n'était  pasd'aToir  un  filsacadémiden  :il 
continua d'étfekcompagnon  de  sa  mè- 
re dans  tous  ses  exercices  de  piété  (i). 
Il  fallut  pourtant  rapporter  à  Paris 
rinstniment  que  Lemonnier  lui  avait 
coii6é ,  et  ren4cie  compte  à  l'académie 
de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa 
mission.  Déjà  il  en  avait  publié  une  no- 
tice, dont  le  titre  étail  :  D.  Delalande 
astronomi  regii ,  de  observationihus 
suis  BeroUnensibus ,  ad  paraUaxin 
d^nigndam,  Episiola  (Aet. 
eind.  an^istif  175a  ).  Ces  mêmes  ob- 
servations se  trouvent  dans  les  Mé* 
moires  de  Berlin ,  et  d.ms  ceux  de 
YjiCAdém,  de  Pu  m ,  p  0 1  j  r  les  a  n  n  ce  s 


(0  Lalande  conierra  toujouri  un  \if  atta' 
dleownt  pour  la  \illf  n»  lalc  :  j|  y  f. us. ut  un  voyage 
tMl  lu  deux  an»  peiuiaiit  le%  vJt.mcts  du  cni- 
]<fa  de  France  ,  y  do  nn.iit  lift  ijrif  pnbli* 
et  y  forma  uue  aocietè  aiadcniique;  rn- 
aa  il  négligea  rien  pour  y  rallumer  l'amour 
dtt  scleneea  et  de*  leUm.  lievimi  riche,  il  ne 
Touliit  j^niaii  rien  changrr  .]'■  l'.i rneublement 
•iipplc  Cl  modcile  de  la  maMoa  tU  tei  parcuu. 


1751  et  175a.  Une  place  d'astroDomo 
était  vacante  depuis  plusieurs  années; 
Lalande  y  fut  nommé  en  1753  :  il 

n'avait  pas  vingt-un  ans.  Son  travail 
sur  la  lune  le  liait  nécessairement  avec 
La  Caille,  dont  il  fut  à  ^rtée  de  recon- 
naître le  mérilesupénear.Lemonnîer, 
qui  dans  lottte  occasion  attaquait  La 
Caille  avec  tant  d'acharnement  et  si 
peu  de  succès ,  vil  celte  liaison  de  mau- 
vais œil.  Lalande  s'était  joint,  comme 
Tolontaire,  à  Tune  des  deux  commis- 
sions nommées  pour  juger  le  diffif- 
lend  «pli  s'était  élevé  entra  les  deux 
astronomes  au  sujet  du  degré  d'A-' 
miens.  Le  résultat  de  cet  examen  avait 
été  favorable  à  La  Caille.  Lalande  ex- 
posant un  jour  à  l'académie  ses  mé- 
thodes* pour  tenir  compte  de  fapla- 
tissemcntdeln  terre  dans  le  calcul  des 
parallaxes  ,  donnait  uue  règle  qui  se 
trouvait  contraire  à  une  formule  d'Eu- 
1er.  Lemonnier,  qui  crut  avoir  reu- 
conlré  une  occasion  £iyorable  d'hu- 
milier Yêhft  dont  il  éUnt  mécontent , 
l'accusa  hautement  de  s'être  trompe  : 
Lalande  se  défendit;  et  la  dispute  s'é- 
chauirani  ,  l'académie  nomma  des 
commissaires.  La  Caille  fut  du  nom- 
bre, et  commença  son  rapport  en  di- 
sant qu'il  suffisait  d'avoir  les  notions 
les  âémentaires  de  matbpmati* 
qucs ,  pour  voir  que  Lalande  avait  eu 
raison,  en  réparant  une  inadvertance 
légère  commise  par  Euler.  Lemonnier 
irrité  rompit  entièrement  avec  l'élève 
qu'il  accusait  d'ingratitude,  et  qui,  au 
fond  y  n'avait  eu  qu'un  véritable  tort, 
celui  de  soutenir,  avec  trop  de  vivacité 
et  trop  peu  de  ménagement,  son  opinion 
contre  un  savant  auquel  il  avait  des 
obligations  réelles.  Jamais  Lalande , 
malgré  ses  soumissions ,  ne  put  ren- 
trer parfaitement  en  grâce.  11  a  impri- 
mé que  son  maître  lui  avait  gardé  ran- 
ciine,  et  refusé  de  le  voir  pendant 
une  révolution  entière  des  nœuds  de 
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ans.  lis  se  rencontraient  cependant  à 
l'académie ,  où  leur  désunion  trouvait 
encore  des  occasions  pour  se  mani- 
fester.  Il  faut  avouer  que  Lalande 
n'en  laissait  échapper  aucune.  Leraon- 
nier ,  lart  aatînabie  d'aiHenrSy  avait 
dans  le  caractère  quelques  singulari- 
tés '  il  se  lai^snit  aller  h  ses  préven- 
tions; et  quaud  il  lui  (cliippajt  une 
assertion  indiscrète,  Lalande  ne  se 
finsalt  monii  lerupule  de  l'attaquer 
«▼ee  cette  vivacitë  imprudente  qu'il 
mettait  trop  souvent  dans  la  dispute. 
Si  l'élève  avait  à  se  reprocher  quelque 
étourderie,  le  maître  montrait  aussi 
trop  d'entêtement  ;  jamais  il  ne  voulait 
céder,  et  quand  on  lut  offirait  de  sup* 
primer  la  réponse  à  une  oÉjactton 
fausse ,  s'il  voulait  bien  retirer  cette 
olqcction  ,  il  s'obstinait  à  lais<(er  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  l'atta- 
que inconsidérée  qu'il  avait  faite , 
quoiqu'il  sftt  très  bien  qu'elle  se  troo* 
waitTictorieasement  repoussée  dans 
le  même  voînme,  et  à  1;î  pape  suivante 
(  F oy.  les  Mém,  de  Vacadém.  pour 
1^81).  Pour  ^tirer  des  observations 
faites  au  Gap  et  k  Boilin  le  parti  le 
plus  sûr  et  le  plus  avantageux,  il  était 
nécessaire  de  connaître,  avec  la  der* 
îîière  pTéeision  ,  le  diamètre  delà  lune. 
Liiiaiidi'  lit.  construire  uc  heliomclre  de 
dix-huit  pied»,  le  plus  grand  que  l'on 
nit  fiiiljlIleTéHfiasoigneaseiiientdans 
IX)bservatQife  du  Luxembourg ,  que 
son  premier  maître,  Delisie,  lui  avait 
abandonné  :  par  une  longue suited'ob- 
servations  précises ,  il  détermina  ce 
e  diamètre,  t\  son  rapport  constant 

avec  la  parallaxe  homontale*  Pin* 
sieurs  fois  il  est  revenu  snree  travail , 
dont  il  rendit  compte  en  divers  mé- 
moires, et  dont  il  ne  cessa  de  s'occu- 
per que  quand  il  crut  ne  pouvoir  plus 
a|oQter  à  la  précision  d'une  mesure 
sur  laqa^e  les  astronomes  ne  s'accoc- 


daifnt  pas  ciicofe  antaM  qtrïi  dbiik  k 
désirer.  Dès  le  même  temps,  ilcom-i 
mençait  à  travailler  sérieusement  à  la 
théorie  Aes  planètes,  dont  il  fit  une  des 
occupations  les  plus  constantes  de  sa 
vie.Deux  passages  de  Mercure  sur  le  so- 
leil,qa'iloiMervaaomo]raBdeson  hélio> 
mètre ,  lui  firent  imaginer  de  noovdiee 
méthodes  pour  dépouiller  res  obser- 
vations des  effets  de  la  parai l  ixe,  C'est 
ainsi  qu  il  se  préparait  aux  deux  pas- 
sages de  Vàms  ser  le  soleil,  dent  l'é- 
poque approchait ,  et  qui  étaient  d'Une 
toute  ai^  importance.  Ce  fut  à  cette 
orcasîon  qu'il  développa  la  méthode 
de  Ikiâsie,  pour  représenter  sur  une 
carte  géographique  l'heure  de  l'entrée 
eteell^de  la  sortie  de  Vénus  peur  Icf 
diflerents  pays  de  la  terre ,  et  mettve 
les  astronomes  à  poitée  de  choisir  sur 
tout  le  globe  les  stations  tes  plus  avan- 
tageuses. Ou  pouvait  à  la  vérité  pour 
ce  choix  employer  une  méthode  aussi 
sûre  et  plus  espédîtive  t  niaii  ce  qui 
prouve  Vestime  qu'on  fit  alors  de  lu 
solution  de  Lalande,  c'est  que  La* 
grande  ,  quelques  années  plus  lard,  la 
pritpour  le  sujet  d'un  grand  mémoire, 
où  Analyse  la  plus  savinle  kenndui* 
sit  aux  mêmes  procédés  oiie  Delisie  et 
Lalande  avaient  indiquélMi  premiers; 
car  il  est  difficile  d'açsigner  précisé- 
ment ce  qu'on  (îoit  au  maître  et  à  l'é- 
lève. Halley,  qui  long-temps  aupara- 
vant avait  recommandé  cas  passages  à 
l'attention  des  astronomes,  s'était  trom- 
pé dans  le  calcul  des  lieux  les  plus  favo- 
rables.Trebuclî  et,  astronome  d'Auxer- 
re,  également  élève  de  Delisie,  avait 
aperçu  le  premier  cette  erreur  de  Hal- 
Icy ,  qui  se  trouve  aussi  très  claire- 
ment démontrée  dans  un  Mémoire  de 
Lalande.  Ce  dernier,  dans  son  enfance, 
avait  eu  de  iVcqnenfrs  occ:mot!j»  de  re- 
marquer à  iiourg  uu  cjdi  au  d'une  es- 
pèce singulière: on  n'y  voyait  ni  style 
ni  gnomon^  mais  en  se  plisçant  sur 
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des  points  marqués  pour  les  di/TéreiUs 
{•tmr  &•  Pâmés,  f cmémieiir  ^  taor- 
BMtledotiosokil  ^toyaît  son  omlué 

couvrir  le  chiffre  qui  marquait  l'heure. 
On  Juge  bien  qtie  ce  moyen  nVtait  pas 
(l'iiiie  ^i  MiuU-  [Décision  ;  mais  il  e'tait 
curieux  d  eu  houver  le  principe  et  la 
éfannèlraliofi.  Quoique  ce  cadnB  fût 
ftft  andhDj  et  qne  toqi  leilgBcnno* 
nistes  en  eussent  parle',  aiicun  cepen- 
dant ne  l'avait  dcmnnîrr.  r.nl.mde  en 
fit  robjetd'unmttuuire,  iiapr;uié  dans 
le  volume  de  i  ^Sj,  de  \'Académ.  des 
uieiKtin  Peu  conieitl  de  ce  premier 
èssai ,  il  y  revint  dans  VEnqjràopédU 
méthodique  (17S;))  :  ^a  nouvelle  de'- 
monsiration  est  encore  a<;';pz  pénible  ; 
il  oe  s'aperçut  pas  qu'elle  dépendait 
du  moyen  employé  par  La  Caille  pour 
ftiito^iAnitf  mélM  «dlipse  puisse  ser- 
^  pouf  tousses  pay»  de  la  terre, 
dans  l'arrnoncc  d'tinc  éclipse  de  ?oleil  j 
moyen  que  Lalande  ayna  déjà  expli- 
qué d'uue manière  lutouieu&e ,  dans  la 
àedaiiée  édition  de  son  Astronomie* 
ll^aunit  pu  également  en  trouver  une 
démonstration  fort  simple ,  par  la  tri- 
ç;onoîn(5trie  sphériquo.  Un  autre  c.i- 
drau  d'une  construction  tout  aussi  sin- 
gulière, avait  été  placé  à  Besançon , 
pèr     oMsèilflr  nommé  Bîzor.  Ce 
«adtànétiit  solis  nu  avvent>  quand  le 
soleil  était  ^Vert,  on  ne  voyait  qU*un 
anc;e  ,  dont  le  doigt  semblait  indiquer 
quelque  chose  qu'on  ti'.t percevait  pas. 
Dès  que  le  soleil  veuail  a  paraïU  e ,  on 
irojttit  un  esdren.hitmneox  et  mobile, 
«t  l'heure  s^  plaçait  tous  le  doigt  de 
Tange.  Lalande  en  donna  la  démons- 
Ircition  dans  le  Journal  des  Sm^ants  , 
de  juin  i'j58;  il  en  nvait  déjà  p.irlé 
ddiis  le  Mercure  de  lévrier ,  et  il  s'est 
intenté  de  le  décrire  en  peu  de  mots , 
dans  VEncrdapéd.  méthod.  Il  donna 
dans  le  même  ouvrage ,  l'explication 
et  les  calculs  d'un  autre  cadr.in  assrz 
e:&traordiaaife  que  Piugic  avait  ima- 
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giné  pour  la  colonne  de  la  Ilallc  au 
blé  (âkus  VEM  de  Sbissons).  Otà 
toiff«r-l&  lé  goût  que  raatemr  avait 

pour  la  gnomonique ,  qui  est  en  efibt 
une  application  utiîc  et  mricuse  de 
l'astronomie^  de  LupiclL-  elle  tire  ses 
principes  et  ses  méiliodeâ  les  plus 
eiactès.  Làtande  i  pris  soin'  die  ras- 
sembler ces  méthodes  en  grind  nom- 
bre ,  à  i'.iri.  Cadran  (Dict,  de  maihé- 
iiuuiques  de  ÏEncyclap.  méthodiq.), 
ou  il  ii'est  attaché  ptincipaieuientà  dé- 
tailler les  pratiques  les  plus  faciles ,  et 
oeHes  qui  supposent  le' moins  décon- 
naissances  mathématiques  à  celui  qui 
vent  le<;  mettre  en  usage. Ces  articles  cl 
ces  mémoires  n'et;iientpour  lui  que  des 
délassements  qu'il  se  permettait  pour 
se  reposer  de  travaux  plus  importants 
et  plus  difficiles.  On  attendait  la  fa- 
meuse comète,  dont  le  retour  avait 
été  pre'Jit  par  riilley  :  Clairaut  clier- 
chait  de  combien  de  jours  les  pertur- 
bations planétaires  devaient  retarder 
cè  letoar.  Lalande  M  fimrnit  tous  lei 
calculs  Duremeitft  astronomiques  dont 
son  analyse  avait  besoin.  En  rendant 
compte  de  ces  cnîculs ,  il  convient  luî- 
îneme  que  celle  suite  immense  de  dé- 
tails lui  eût  semblé  IropeiFrayautc ,  si 
M".  Lepaute, appliquée  depuis  long- 
temps et  avec  succès  à  ce  genre  de 
calculs,  n'en  eût  partage  le  travail, 
r/e.st  ce  qu'on  lit  drtns  Y  Ex  pli  cation 
des  Tables  aslronom  iqucs  de  // aUey, 
■pour  les  planètes  et  les  comètes, 
tiugmentées  des  tables  de  Wargen- 
tin  pour  les  satellites  de  Jupiter,  des 
tables  de  La  Caille  ^pour  les  étoiles 
fixes  ,  et  de  l'Histinre  de  la  comète 
de  1759.  Cette  !ii>t  ne  est  propre- 
ment ce  qui  luiapptirucnl  dans  ce  re- 
cueil ;  il  a  SU  la  rendre  extrêmement 
intéressante  par  les  renseignements 
alors  nouveaux  sur  la  dernière  appa- 
rition de  ccJle  rcmrtr,  |  ir  l'histoire 
délaillce  de  toutes  ics  apparilious  pré- 
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ccdcules  I  enfin ,  par  b  noti<»  de  tou- 
tes les  recherehitt  qu'elle  avait  ocea- 
sionnëes ,  et  de  ce  que  les  astronooieft 

et  les  pcomctrr^  les  plus  distingués 
ont  fait  pour  la  théorie  générale,  et, 
en  particulier,  pour  l'ellipse  dont  la 
comète  tenait  de  démm  ma  portioii 
sous  DOS  yeux.  En  publiant  les  tables 
de  HaHey»  l'éditeur  ne  dissimule  pas 
ce  qui  manqu/îît  encore  à  leur  exacti- 
tude; mais  les  reciicrches  qu*il  avait 
entreprises  pour  eu  doouer  de  meil- 
leures ëtMsnt  loin  d'être  terminé  : 
«n  attendant  f  il  voulait  du  moins 
mettre cntrcles  mninsdcs  astronomes 
les  tables  les  plus  précises  que  i'oa 
eût  encore,  et  qu'il  avait  amélio- 
léesen  profitant  des  renuir(|ues  fiutes 
par  Hattey  lui^ménie,  potténeurement 
h  la  rc'daction  de  ces  tables.  Quand 
Maraldi,  devenu  à  son  tour  pension- 
naire de  l'neademie  des  sciences,  dut 
abaiidunuer  ia  rédacUou  de  la  Con- 
naissanee  des  temps  ^  Laisnde  se 
^    pr^nta  pour  lui  succéder  dans  ce 
travail ,  auquel  était  attaché  un  traite- 
ment assez  modique.  Il  avait  pour  com- 
pétiteur un  confrère  très  estimable , 
connu  principalement  alors  par  un 
£fal<lHcjel^ouTragedu  wèiat  genrean 
Imdquela  Comaissaneedes  temps  ^ 
nais  qu'il  avait  rédige'  spcn.ilcmpi;t 
pour  les  marins,  et  dont  il  avait  j^eul 
calculé  plusieurs  volumes.  Ce  confrère 
était  Pingre,  chanoine  r^ulier,  et  sim- 
plement associé-libre  ;  cette  qualité 
semblait  l'eidure  de  loule  place  ou 
fonction  qui  pouvait  procurer  qncîqtie 
avanUige  pécuniaire.  Lalandc  fit  valoir 
cette  raisou ,  et  il  obtint  la  préféreuce. 
Il  a  depuis  imprimé  que  celte  fiiii 
racadéraies*élait  trompée,  et  que  Fou- 
vrage  eût  été  plus  correct  en  sortant 
des  mains  de  son  concurrent.  Ce  trait 
de  modestie  lui  lait  honneur  :  mais 
qu'il  nous  soit  permis  d'observer  que 
ce  cboii  fut  ayanugeux  à  la  navig^- 


tien.  Pii^éy  disciple  |)lus  dévoué  de 
IismoDnier,  élail  partisan  delà  mé* 
diode  qui  détermine  les  longitudes  par 

les  angles  horaires  delà  Itiiie  ;  I.nlandc, 
plus  attaché  aux,  idées  de  La  Caille  ^ 
voulait  qu'on  j  employât  les  distances 
èb  la  lune  ao  soleil  on  auxéoiles.  Cette 
méthode  a  depuis  prévalu  génà'ale- 
ment;  et  la  préférence  qu'obtint 
lande,  fut  un  premier  triomphe  pour 
l'idée  de  I^a  Caille.  Dans  la  composi- 
tion des  siuc  volumes  de  la  Connais' 
sancê  des  temps,  de  1760  à  1775 
inclusivement)  il  employa  les  meilleu- 
res t  ilitrs  que  l'on  connut  alors,  celle» 
de  La  C  iille,  pour  le  soleU  ctics  étoiles, 
celles  de  Majer  pour  la  lune,  ei  celles 
de  Halley  pour  les  planètes,  au. lieu 
que  Pingré,  comme  dans  son  BlA  du 
ciel ,  se  fût  servi  probablement  des  ta* 
bles  des  Institutions  astronomiques . 
Latande  eut  iclûl  celte  éphéméride  de 
tout  ce  qui  pouvait  être  utile  aux  na« 
vi^teors  ;  il  y  introduisit  les  distiBeei 
de  la  lune  aux  âoiles  et  au  soleil ,  cal- 
culées avec  soin  et  k  grands  frais  en 
Angleterre,  d'après  le  plan  de  La  Caille. 
Enfin ,  il  fit  de  ce  livre  des  espèces 
d'anuales  pour  l'astronomie,  en  y  in- 
sérant tout  ce  qui  se  iiisait  de  riou- 
Veau  pour  perfectionner  les  catcds»  dei 
tables  subsidiaires  très  nombreuses, 
le  I  ecit  de  tous  les  événements  qui  pou- 
vaient intéresser  l'astronomie,  et  iei 
BOtioes  biographiques  des  ssYanli 
qu'elle  venait  à  pérore.  Cet  exemple  a 
été  suivi  par  ses  successeurs  ;  et  la 
Connaissance  des  temps  présente  en- 
core aujoiud'bui  la  forme  qui  lui  a  été 
donnée  par  Lalaude.Ges  amélioralious 
exigeaient  qu'on  accordât  plus  d'éten- 
due aux  explications  qui  sont  à  la  suite 
du  calendrier  ;  il  fallait  expliquer  aux 
astronomes  et  aux  navigateurs  des  cal- 
culs et  des  méthodes  qui  n'étaient  en- 
core réunies  dans  aucun  traité  :  elles 
auraient  Cro^)  ^lossi  le  Tolnme.  La* 
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tende  les  poUia  séparément ,  sous  le 
tilK  à*Exposition  du  cakul  astro» 
noimçue,  Paris»  176».  Vers  le  môme 
temps,  DcH'ile ,  presque  ucto;»ënaire , 
et  livré  Knit  entier  à  fl<.'S  (\<'i  cices  de 
pÎ€lé  et  h  ileb  uuuvrtÂ  de  bieuiai^àoce, 
Mi  fésiçBft  Si  pIflM  de  professcurd'as- 
npQDosde  an  eol^ge  de  Franoe.  Lalan- 
(îe  sut  donner  à  cette  ch;îii  c  nii  cclat 
tout  notivcTti,  et  il  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  un  zèle  et  une  as^iduitc  ex- 
ti'âôt  dinaii  es  jusuu  a  sesderoiers  jours, 
cfesNi-dire  penoaniqnarante-six  ans. 
Eanai  les  aodiieurs  que  1  1  nneDait 
l*ainour  de  la  scieoce  ou  la  simple  cu- 
riosité, î!  s'nttnchait  à  clt«ttn'j:;ncr  ceux 
qui  doiiuaieut  le  plus  d'c^peiaucc;  il 
les  attirait  chez  lui  pour  les  former 
am  obsefTatioos  et  aux  ealculs  ;  il  les 
prenaiteD  pension,  les  nourrissait  très 
sobrcTiîcnî ,  mais  à  tics  Lon  mrtrrhc, 
et  Ût  de  sa  maison  une  csjjcce  de  sé- 
minaire d'où  sortit  une  foule  de  dis- 
ciples qui  jjeuplèrent  lesobsenratoîres 
et  iattodiiisiient  sur  les  vaisseaux  l'u- 
sigedes  instruraeiits  etdes  méthodes 
astronomiques.  Les  services  que  La- 
iande  avait  reniîtis  à^ns  celte  prniiedc 
l'instruction,  le  firent  recevoir  a  i  aca- 
dâme  de  narioe  de  Brest»  et  lui  va- 
kreot  du  gouvernement  une  pension 
de  1 000  francs,  qu'il  n'avait  point  sol- 
lieilee,  et  qu'il  cous^rra  ?nr-le-e}>amp 
à  l'instruction  (i'nn)cnne  e!cvu.  Paniii 
les  plui  distingué:»  d'entre  ses  disci- 
ples, nons citerons Hefiti,  Barry  et  le 
cél^m  astronome  de  Palermc,  Piazzt. 
Il  forma  Dagclct ,  de  Tacadcmic  des 
scienees,  qu'il  plari  flans  l'observa- 
toue  de  l'Ecole  militaire;  Burckliart, 
qu'il  âccueillit  à  son  arrivée  à  Paris  ; 
et  son  neveu,  Lefrançais-Lalande, 
qu'il  eut  la  satisfaction  de  voir  siéger 
avec  lui  à  l'académie,  et  au  bureau 
des  longitudes.  Il  produisit  Méchain, 
qu'il  parvint  à  fixer  à  Paris  ,  et 
qui  iiUii  d&vcuu  À^ilroftome  €u  U- 


IiAL  311 

sant  set  ouvrages;  ce  qu'il  £iuten-  ' 
tendre  au  reste  de  presque  tous  les 

asti-onomes  qui  se  sont  Élit  connat' 

tre  depuis  ectte  e'pofpic ,  et  r|iii  ont 
putH'  1«      lU'eTniéi  e  instriietion  (liynli-» 
grand  TruUé  d'astronomie,  dont  il  a 
donné  trois  éditions.Lapreiuèrepànit 
en  1764,  en  deux  forts  volumes 
in-4*'.  La  France,  comme  il  le  dit 
dans  sa  préface,  possédait  déjà  plu- 
plusieurs  ouvra{;cscstHii'jblo.s,  tels  ([uc 
les  Eléments  de  Cussim,  les  JinUiu- 
Uons  astronomique^  de  Lemonmer 
(  traduites  en  grande  partie  du  latin 
de  Keil),  et  surtout  les  Leçons  élé- 
mentaires de  La  Caille.  Mais  tous 
ce*  auleuib  avaient  trop  négligé  U 
partie  pratique,  les  méthodes  du  cal- 
cul, la  description,  et  f usage  des  di- 
vers iustniments.  Lahnde  s'attache 
donr  î  re'parer  ces  omissions  qui  fout 
i  l  ni  iiii M  (le  son  second  volume  :  le 
premier  renierme  les  notions  gén<>- 
raies,  le  système  du  monde,  la  théo- 
rie de  toutes  les  planètes  et  cdle  des 
éclipses.  Il  y  a  joint  des  notes  sur  les 
pins  eélèbres  astronomes ,  et  sur  les 
o:iVi  ijîps  les  pins  utiles,  des  notices 
iiiitoriqucs  et  même  mythologiques 
sur  les  diverses  constellations;  ce  qui 
fit  qneLcmonnier  n'appelait  jamab  ce 
traité  que  la  gjrosse  Gazette,  Lalande 
V  avait  insère  ee  qu'il  avait  appris  de 
M  s  trois  iJiaîtK  s  ,  pt  surtout  de  La  ' 
Caille,  doui  les  manuscrits  passèrent 
entre  ses  mans  à  la  mort  de  leur  au- 
teur; il  y  avait  réuni  tout  ce  qu'ail  avait 
trouve  de  mieux  dans  les  anciens,  ce 
que  son  cxpérienre  lui  avait  t'ait  décou- 
vrir, les  raéthodca  *ju"il  avait  imiçr!- 
néc5,oubieu  qu'il  découvrait  à  mesure 
qu'il  avançût  dans  ses  travaux  on* 
qu'il  s'occupait  d'une  nouvelle  édition  : 
celle  de  1770  contenait  ses  nouvelles 
tables  des  p'  nrtes.  Dans  un  quatrième 
vohirae  ajuule  en  i  780.  il  rerueillitsur 
uiarécs  une  suite  nombicusc  d'ob« 
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serf alions  qu*il  sera  toujours  utile  cle 

OOOSulter.On  y  voit  aussi  un  grand  mé- 
moire de  Dupviis  pour  expliquer  l*ori- 
giiie  â&trououiii£ue  de  toutes  ic:>  Juible&j 
idée  qui  lui  ^iHt  vcmie  au  tem]»  o&  il 
tnivait  les  cours  de  Iialande  au  eoU^ 
loyal.  Ce  mémoire  est  le  germe  de 
Y  Origine  des  CuUes.  (Voyez  Du- 
puis.  )  Nous  avons  vu  déjà  ce  que  La- 
lande  avait  fait  pour  auuoncer  le  pas» 
sage  de  VtfHUS  sur  it  aoleO.  Il  avait  pu- 
blié la  Lettre  é^nn  acadérrùcien  au 
iHÎdt  iies  calculs  de  M.  Delisle  sut  le 
passage  de  1751.  Celles  qu'il  écrivit 
pour  cf  lui  Je  1 769  aux  ministres  et 
même  aux  souverains  de  divers  âats , 
lui  valareBtpInsitursiiiTitatioûs  pour 
se  charger  lui-inlint  de  Tune  de  ces 
missions,  et  on  luî  pit>met(ait  tous  les 
secours  qu'il  pourrait  désirer.  Quoi- 
que Paris  fût  uu  des  Ueux  le  luuins 
favorablement  place's  pour  eette  cb* 
servatioa,  il  ne  se  rendit  à  au* 
«upedoœsiuvitalious.  Il  voyait  dans 
CCS  voyages  lointains  trop  d'ennui  et 
de  temps  à  perdre  pour  un  phéno- 
mène de  quelques  heures,  que  le  mau* 
vais  temps  peut-être  retnpêcheraît  de 
▼oir  (  ^«^.LEOEifTiL).  Il  seoonteDU 
de  recommander  aux  divers  gouverne- 
inenf  s  lesastronomcs  moiusconuu&qui 
voudraient  prcudre  celte  peine  et  qui 
réunissaient  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
lité nécessaires  pour  une  observation 
qui  ii'exi^  qu'un  peu  d'habitude  et 
nulle  connaissance  tnéorîqup.  T!  se  ré- 
servait lesoin  de  calculer  el  (le  coin  parer 
toutes  les  observations  qu'ii  pourrait 
recueillir,  et  d'en  dédubw  la  diitanoe 
du  soleil  à  la  terre.  Cest  ce  qu'il  fil 
dans  plusieurs  ouvrages,  el  notamment 
dans  celui  qu'il  intitula  :  Mémoire  sur 
le  passade  de  Vénus,  observé  le  3 
juin  17O9,  powr  servir  de  juite  à 
tex^ieaUon  de  la  carte  puMiée  en 
1764, Paris,  ia7a,  in-4".  Tous  lei 
astronomes  qu'il  avail  indiqués ,  et 
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mèfO^Um  (xmi  avec  lesquels  il  ('fui? 
rti  correspondatirp,  s'rniprcssèaMit  de 
lui  vuuimuniquer  leurs  olJSir^'cltlutls; 
un  seul  s'y  refusa  :  ce  fut.  le  V.  lietl, 
astronbmede  Vienns^  «veé  leqiul  ee* 
pendtat  il  éteit  depuislen^tsaiite  In 

coramcrcr  de  !ettrrç.  Lainnde,  më'con- 
lenf,  conçut  (juch^ues  soupçons;  il  in- 
sinua que  la  cause  du  mystère  quV 
vait       le  P.  Hell  é^  l'envie  de 
rester  imdlre  de  son  observation  pour 
la  £ûre  nienz  esdrsr  avec  celles  qu'il 
aurait  pn       procnrer  d'ailleurs.  Il 
s'cfTorça  de  prouver  qu'elle  devait  être 
re jetée  cuuuue  peu  authentique^  Ce- 
pendant elle  est  l'une  des  pW  omi<* 
plites  qu'on  ait  obtenues  de  ce  pàs» 
sage;  elle  avait  été  favorisée  par  le 
de!  le  plus  pur  el  le  plus  serein,  et 
(  lie  lie  donne  que  des  résultats  saûs* 
laii:>auts.  On  croit  bien  que  ces  soup- 
çons, ces  inculpations  niêiie'èe'rBS* 
tèrent  pas  sans  t  épouse*  Qdl  les  com- 
battit dans  l'appendice  aux  Epbcmc- 
rides  de  Vienne  pour  1773.  On  y 
voit  que  «  la  cour  de  Danemark  n'a- 
»  vait  pas  imité  quelques  autres  fon-* 
»  vcmeaients  qui  afsient  demâtdtf 
»  des  avis  à  Ldande;  qu'î  Kaso  dd 
M  tous  les  astronomrs  de  Paris  ,  elle 
»  avait  chnrL;{'  le  P.  ilcll  de  la  slatian 
»  deWatd  iiii!>jquek>s  Anglais  avaient 
»  égalemeui  làit  mystère  de  la  siaiiMi 
»  de  Taiti  conBée  au  célèbre  Cook  et 
»  à  l'asironoioc  Grten.  Lalande  n'ap- 
»  prit  dune  le  départ  du  P.  Hc!l  que 
r>  loi  aqu  ii  était  déjà  en  Finlande,  pie- 
»  uicr  giicf.  Ou  remarquera  que  les 
»  stadous  deWard'hus  el  de  TMj  les 
»  plus  sûres  et  les  mieux  sitn^  pour 
»  en  bien  déduire  la  parallaxe,  avnicnt 
ïi  cîd  choisies  tioccupées  sans  sa  par- 
t>  tictpation,  et  sans  même  qu'il  on 
'>  eiit  senti  l'avantage.  Il  s'indiguc 
»  qu'on  n'ait  pubKë  âncoB c'est 
9  qu'il  ignore  que  HellaTMt  reçu  du 
»  ministère  de  Danemark  la  diâTeosf 
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»  àc  n'eu  publier  avant  son  retour  h 

»  Copenhague,  et  sans  avoir  exécute 
»  tous  les  calculs  dans  un  mémoire 
»  piéseutéau  Kui.  Ccméoioire  lut  lu 
»  à  racadénûe  de  Gopenliague,  le  24 
9:Ji0f«nbre  1769,  époque  à  kfuelie 
«jm  ne  connauwi^  encore  aucune  des 
»  observations  amrfncaines.  Lalandc 
»  avait  donne  à  entendre  quefoLser- 
w  vation  de  VVard'hus  avait  nu  être 
».«rrangëe  sur  celle  de  GajaMbeurg; 
»<eQene  s'jr  accorde  en  aucnne  ma- 
»  nière,  et  elle  est  bien  pins  complète. 
»  On  reproche  au  l\  Hell  de  n'avoir 
«  pas  envoyé  par  uu  courrier  son  ob- 
»  scrvation  à  Paris ,  comme  au  tri- 
»  bfOuU  astronomique  ;  on  en  induit 
»A'il,  iV  liMUe  :  pourquoi  n'en 
»  dît-ei^.pii  JMtant  des  observations 
T»  de  Taîli  et  de  Californie  connues 
»  bien  plus  tard  encore  ?  »  Nous  ne 
suivrons  pes^  |e  P.  Uell  dans  les  ob- 
jeeiioBs  quil  Idl  (Mi«;rappositioBs  et 
âox  calciûs  4e  Lalawde.  Ue  qui  inié- 
resse  rastronomte,  ce  ne  sont  ni  les 
démêlés  ni  les  amours  -  propres  de 
quelques  aslroaomes  ou  des  gouver- 
nements qui  les  ont  employés.  Toute 
ceffa  difpute  n*a  pour  objet  qu*un 
tinqnilmc  de  seconde  dont  Lalande 
faisait  la  paniilaxc  du  soir  il  plus  petite 
que  le  P.  Hell.  On  pouvait  les  mettre 
d'accord  eu  preuaut  uu  milieu  entre 
les  d^ux  résultats.  Ou  aurait  eu  de 
«iM^fÉiilûère  8'  6  pour  cette  paral- 
iaàusy  aiaii  ^jOB  Ta  trouvé  depuis  par 
1^  fiomparaison  de  toutes  les  obser- 
vations calculées  par  des  niéihudcs 
moins  longues  et  plus  directes.  Ainsi , 
malgré  tous  ces  petits  disoords,  on 
peut  conclure  que  le  but  fut  atteint, 
et  la  difft|ii(e»4»  ajpm  à  la  terre  enGn 
bien  connue,  ou  du  moins  aussi  bien 
qu'il  le  faut  pour  les  opérations  les 
plus  délicates  de  Tastrunomie.  Ce  dé- 
■lllë  fi'était  pas  le  premier  qui  se  fût 
é|q|<|flriiiii  dw  asumomesy  tous 
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deux  de  fécole  de  La  Caille^  pour  le- 
quel ils  professaient  une  e'gale  vcnc- 
ralion.  J^alaude,  en  faisant  comuuî 
Hell  uu  usage  continuel  des  tables  du 
soleil  de  cet  astronome ,  y  ayait  re* 
marqué  une  le<;èrc  inadvertance 4iBf 
la  maDicrc  dont  l'équation  du  temps  y 
était  calculée.  Il  avait  démontré  l'er- 
reur dans  la  première  édition  de  son 
Astronomie  eu  i  'i64>  Hell  ne  s'était 
paS'indu;  il  imâÉà  bng-temps  k 
suivre  le  précepiediLa  C  tille,  malgrd 
tous  les  raisonnements  de  halande. 
Maskelyne  écrivit  un  mémoire  exprès 
sur  cette  question;  il  y  exposait  une 
doctrine  saine  dont  il  réclamait  la  pre- 
mière idée,  qu'U  disait  avoir  com- 
muniquée k  Lalande  dans  un  voyage 
que  ce  dernier  avait  fait  à  Londres  vers 
1764.  Celui-ci,  dans  une  lettre  qu'il 
At  écrire  par  son  élève  Dagelct,  et 
qui  parut  dans  le  BecutU  (  de  Bier- 
nouUi)  pour  les  astronomes ,  soutint 
qu'il  avait  eu  ceUe  idée  le  premier, 
puisqu'elle  était  consignée  dans  le  pre- 
mier volume  tle  sou  Astronomie,  im-  * 
primé  bien  avant  sou  voyage  eu  An- 
gletent.  La  lettre  était  vun  ton  qui 
pouvait  choquer  Haskelyne;  il  n'y  fit 
aucune  attention.  Ce  procès ,  moins 
intéressant  par  son  objet ,  Ht  beaucoup 
moins  de  bruit,  et  n'altéra  eu  rieu  la 
bounc  intelligence  entre  les  deux  as- 
tronomes. Il  paraît  aussi  que  Hell  et 
Lalande  se  réconcilièrent  sincèi  cmcnt; 
car,  à  la  mort  du  premier,  Lalande 
s'empressa  d'imprimer  un  éloj^c  de 
.sou  antagoniste,  dans  lequel  il  lépara 
d'une  mauière  bien  franche  les  torts 
qu'il  pouvait  avoir  eus.  «L'obser* 
»  vation  du  P.  Hell,  écrivait-il  alors 
»  {Bibliogr. astron.,  pag.722  rcu'^sit 
»  de  tout  point....  elle  à'esl  trouvée 
M  l'une  des  cinq  observations  com- 
9  plètes  £ùtcs  à  de  grandes  distances, 
»  et  oii  Téloignement  de  Vénus  cban* 
»  géant  le  plus  la  durée  du  passage. 
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•  nous  a  lait  eonnattre  la  TjâtîtaMe 
j>  distance  du  soleil  et  de  tout»  les 

»  planètes  à  la  terre;  e'poqtic  rcraar- 
»  qUable  daus  l'histoire  de  Tastro- 

V  uomic,  à  laquelle  se  trouyera  lié  à 
»  juste  titre  le  nom  do  P.  Hell,  dont  le 
«  voyage  fiit  aussi  fntaueux ,  aussi 
»  Gurienz  et  aussi  pénible  qu'aucun 

V  de  cpu\  qui  ont  été  entrepris  à  l'oc- 
®  casion  de  ce  passage.  »  Lalande  re- 
cherchait avec  le  plus  grand  soin  tout 
ce  qui  pouvait  attirer  fattentUm  da 
public  sur  l'astronomie,  ou  sur  lut' 
même.  En  1 7  3,  il  avait  lu  les  Eléments 
de  la  philosophie  de  Newton  ,  par 
Voltaire.  New  ion,  en  parlantdcs  suites 
terribles  que  pourrait  avoir  la  ren- 
conlte  d'une  comète  qui  Tiendrait 
choquer  la  terre,  avait  dit  que  la  Pro- 
vidence avait  tout  dispose  df  manière 
à  rendre  cette  rencontre  impossible. 
Lalande  se  permit  de  trouver  Tasser» 
tion  un  peu  légère  :  il  était  déooDtré 
par  les  calculs  de  dairaut,  pour  la 
comète  da  ^^5€^f  que  les  attractions 

'  planétaires  pouvaient  altérer  sensible- 
ment une  oibitc.  Il  tUil  ceiUiu  qu'au- 
cune  orbite  connue  ne  coupait  celle 
de  la  terre  eu  aucun  point;  mais  pou- 
vait-on dire  la  même  chose  du  nombre , 
bien  plus  considéiabic  sans  doule,  de 
comètes  dont  l'orbite  n'a  point  été  cal- 
culée ,  et  qui  pourront  paraître  dans 
la  suite  des  siècles?  Les  perturbations 
ne  pourront-dles  altérer  les  orbites 
connues  de  manière  à  faire  qu'elles 
puissent  couper  celle  de  la  terre  en 
un  point?  C'est  ce  que  Lalande  exa- 
mina sommairement.  Il  se  persuada 
que  la  diose  n'était  pas  absolument 
impossible,  quoique  extrêmement  in- 
vraisemblable*  Sur  ce  sujet ,  il  avait 
compose'  11H  iiie'moire  pour  une  r  cnlre'c 
publique  :  l'académie ,  qui  n'y  met- 
tait pas  uue  grande  importance,  l'a* 
vait  placé  au  dernier  rang  dans  Tor- 
dn  des  Uçluref*  Le  temps  manqua  ; 
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le  méooiie  ne  fut  pas  lu*  Le  titre 

(  il^fCnrMms  sur  les  comètes  fm  peu» 
vent  approcher  de  la  terre)  attn<m« 
çait  une  question  faîte  pour  inté- 
resser la  plus  grande  partie  des  au- 
diteurs. On  se  demanda  ce  que  pou- 
vait conlentr  le  mémoire;  on  y  devait 
voiries  «fiètsqueron  aurait  à  cratodré 
d'une  comète  qui  yirndr.'nt  choquer 
la  terre  :  le  bruit  se  re|iandit  que  la 
comète  allait  arriver,  qu'elle  était  pré- 
dite nar  Iialande.  L'alarme  fot  tello 
que  le  lieutenant-génà'al  do  police 
voulut  voir  le  mémoire  7  £1  reomaut 
qu'il  ne  contenait  rien  qui  pût  moti- 
ver la  terreur  qui  s'était  répandue;  il 
en  ordonna  la  prompte  pubUcaDoo. 
Quand  le  nénoire  fut  imprimé,  per* 
sonne  ne  voulut  y  croire^  on  prétendit 
que  l'auteur  en  avait  supprimé  la 

Jirédiclron ,  pour  ne  pas  effrayer 
e  public  par  l'annonce  d'une  catas- 
troplie  k  laquelle  il  n'y  avait  aucun 
moyen  de  se  soustraire.  Ces  mêmes 
toneurs  se  renottVclàrent  plusieurs 
fois,  surtout  en  1798;  mais  avec 
moins  de  force.  Dionis  Duscjour  , 
dans  sou  Traité  des  Comètes,  prouva 
eombien  ces  alaraes  étaient  râicolcs 
en  fiittant  voir  le  peu  de  vraisem* 
blance  que  les  perturbations  agissent 
précisément  daus  le  sens ,  et  de  la 
quantité  qui  rendrait  le  choc  possible, 
enfin  le  peu  de  probabilité  que  la  • 
terre  et  la  comète  se  tronvasseuf  au 
même  instant  dans  le  pointuniquc  qui 
serait  commun  aux  deux  orbites.  Ces 
raisons,  quoique  très  solides,  ne  fu- 
rent pas  celles  qui  rassurèrent  le  pu- 
blic; car  Fouvrage  ne  fbt  lu  que  des 
savants  qui  n'avaient  nul  besoin  d'être 
tranqttiliisâ.Mais  tant  de  comètes  ont 
passé,  sans  nous  faire  aucun  mai  ;  les 
conjonctions  des  planètes,  qui  ont  au- 
tiefuis  causé  des  teneurs  bieu  plus 
générales  et  bien  plus  déraisonnables 
tncorej  les  édipsct ,  qui  ont  partagé 
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avec  les  combles  le  droit  d^è|MnB|er 
iei  peuples  de  la  terre  ^  ont  élë%«aMi- 

■utiQ  inripnlrlrir  de  produire  a  ucun  des 
effets  qui  leur  ëuient  attribués  par  le 
cliit  latanisme  ctrignorance;  enfiu  les 
pheuoinènes  astronomiques  sont  pré- 
dits aujourd'hui  avec  Untd'exactilude, 
que  le  peuple  n'y  songe  plus.  La  même 
mvié^f  LalanM»  atliBa ,  l^ntion  du 
public  sur  ua  autre  phe'nomène  bien 
moins  important  en  iLii-meine,  auquel 
on  n'avait  jamais  attache  .lucuiie  idée 
sinistre,  et  qui  faillit  avoir  pour  lui- 
même  des  suiteg^iiili  fldKasaS':  c'é- 
tait 4a  disparilîoB.  da^PaBneau  de  Sa- 
turne. Gettê  annonce  ne  produisit  d'a- 
bord que  qucl([nes  mauvaises  pliisan- 
teries  de  l'arlequin  d«  la  comédie  ita- 
lienne. Les  astronomes  en  profitèrent 
pour  se/irendre  atieiili£i  à  cette  dispa- 
làîon,  qui, q^^tgnère  qu'une  chose 
enrieaseetfaie/aitraitpaétre  négligée 
par  eux.  Pour  en  mieux  saisir  l'ins- 
tant, Lalande  se  transporta  fout  exprès 
à  Béziers,  sous  le  plus  beau  çiel  de  la 
France;  mais  -eSÉmla  il  «▼ait  mie  Toe 
tfopjittile,  son  observation  futtroa- 
ipiée  moins  bonne  que  celles  des  astro- 
nomes  de  Paris  ou  de  Londres  qui 
cfaient  reste's  chez  eux.  Cassini  de 
Thury,  à  trois  reprises  différentes,  at- 
taqua l'éaat  de  LalBUide^ais'eii  montra 
cboqti^  de  masillve  qu'A  son  retour  de 
Béaers,  en  passant  par  Toulouse,  il 
rédigea  une  réponse  qu'il  alla  tout  aus- 
sitôt lire  à  l'astronome  Darquier,  moins 
pour  prendre  ses  aTis  que  pour  satis- 
faire sa  passion.  Sarqaier  lui  conseilla 
^rtementde  supprimer  ce  pampblet, 
dans  lequel  Lalande  s'était  permis 
des  personnalit(;s  beaucoup  plus  pi- 
quantes que  celles  dont  il  pouvait  so 
plaindre.  En  quiltaot  Darquier,  il 

K>rU  son  écrit  à  Pimprimeur  de  Tou- 
use.  11  ne  tarda  pas  à  sentir  les  mau- 
vais eflets  de  son  imprudence  et  de  son 
i»d<y.iiiii  Sim  pamphlet»  que  noua 

xxin. , 


■fuyons  pas  lu,  produisit  une  telle  ru- 
neov  à l^cadiémie,  l'affaire  y  prenait 
nue  tournure  si  sérieuse,  qae  IdÉÉA^ 
nous  a  dit  qu'il  songeait  à  qdittèr 
Paris  pour  se  retirer  à  Berlin  :  son  ami 
Macquer,  alors  (1  i  rrr  tour  de  l'académie, 
se  porta  pour  mcdiatcuj-;  Cassini  re- 
tira sa  plainie,«t  Làlaa^  supprima 
soigueuaeuientsoB'éeritqai  a?aitp<far 
titre  :  Lettre  suri* anneau  de  Saturne 
écrite  par  M.  Lalande  à  M.  Cassini 
au  sujet  de  son  avis  imprimé  dans 
le  Journal  polilitjuc  d'août  1775, 
Toulouse,  in-8".  (  Voyee  MlÂ^r»- 
phU astron.,  pag.537.  )  La  CÊÊ^'tA 
mourantyavaithissêâBsEphe'me'rides, 
qui  allaient  de  1^65  à  1775.  Lalande 
les  continua  dans  la  même  forme  et 
à  plusieurs  reprises  jusqu'eu  iboo.  11 
n'alla  pas  plus  loin  :  c^était  nn  tràfail 
devenu  parfaitement  inutile,  depuis 
que  la  Connaissance  des  temps ,  qui 
donne  toutes  les  mêmes*  aunonces'  et 
beaucoup  d'autres  avec  une  précision 
plus  grande,  est  publiée  assez  long- 
temps d'avance  poar  qne  toos'lea  fai- 
seurs d'ahnanacns  y  pnisent  les  divers 
articles  de  leurs  annuaires.  Lalande  se 
reposait  de  ces  calculs  sur  ses  élèves , 
et  il  avait  grande  raison  ;  mais  ses 
trois  volumes ,  comme  ceux  de  La 
Caille,  qui  calculait  tout  lui*méme,  se 
recommandent  par  les  discours  pré- 
liminaires ,  les  additions  et  les  tables 
subsidiaires.  En  1775,  il  fit  paraître 
son  ^luhe  céleste  d'un  pied  de  dia- 
mètre; en  177^3,  il  donna  plusieurs 
articles  curieux  dans  les  suppléments 
de  l'Encyclopédie;  plus  tard  (en  1 789), 
il  refondit ,  dans  rEncyclopédie  mé- 
thodique, tous  les  articles  de  l'ancienne 
Encyclopédie  faits  avec  trop  peu  de 
soin  par  d'Alcmbert,  qui  s'était  con- 
tenté (f  «traire  les  Institutions  astro' 
nonUques  de  Lemonnicr.  La  nouvelle 
réaction,  quoique  plus  cKiiie  et  plus 
Gomplète^ne  luicoûta  guère  davantage; 
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I^alaB^een  tnmviitlMinaK^riausdfD» 

son  .^ifronomiV.En  1778,1!  publia  ses 
JRéjlexionssurles  éclipses  du  soleil;  il 
y  faisait  des  remarques  notiTeUes,  mais 
eucorc  incomplètes,  sur  ia  figure  des 
lignes  de  ooiBiiiciieMneBt  et  de- fui 
pour  les  divers  cadMiia  àt  ii  terre. 
£a  1780 ,  il  donna  une  quatriènie  édi- 
tion des  Leçons  élémentaires  d'astro- 
nomie La  C^iille,  auxquelles  il  se  con- 
tenta 4'aiouter  quelques  notes,  il  eUit 
depuis  long^  temps  run  des  Mirars 
du  JinmMUdssséfmnts^iiaqadiiiw^ 
aissait  ton»  les  articles  ooncefBsal  les 
inafhemitiques  et  li  physique.  Parmi 
les  iioTiibrcux  articles  qu'il  y  ainse'rés, 
nous  indiquerons  seulement  trob  Let' 
très  svr  £$  JKaf«e  (  ieovier  et  juia 
1758;  fi^rier  1 760)  :  c'est  le  premier 
éeiît  qui  tit  fait  connaître  en  France 
ce  ronventi  mctnl;  —  Remarquer  "^nr 
les  monnoK  s  di:  Fiénwnl  (dcTcnibre 
1 767 ,  pag.         —  Homunjf  Hue  de 

£mwlef  (Dovcubre  1 791 ,  pag. 
€9i  ).  11  a  aussi  travail^  au  Nécro- 
lojgfiéhsho  mmes  célèbres  de  Franix ; 

au  Journal  de  physique^  où  il  a  four- 
ni, en  180?..  quatre  articles  sur  la 
planète  l^iazzi  [Céiis);  9U Magasin 
mcyclopédique ,  dans  lequel  il  a  in* 
sérê  ann. ,  iv ,  435)  son  Fq/age 
lUt  MonÊrBlam,  fait  en  août  1796, 
et  imprimé  à  part,  in-H".  de  20  pag. 
On  trouve  aussi  de  lui  divers  morceaux 
dan»  les  Acta  erudiiorum de  Leipzig, 
ks  PhUoscfiùeid  Tnmstctions,  les 
Mémxàm  de  Berlin,  de  Dtjoc,  etc. 
lift  Description  d^une  machine  pour 
diviser  les  instruments  de  mathé- 
matiques^ par  Hamsdcn.  ayant  jmïu  à 
Itoudteiten  1790,  LaSaude  s'eiuprc-ssa 
d*en  donner  une  tradnctfon  française* 
BaiUy,  entre'  pour  son  malheur  dans 
la  rirrière  politique,  avait  laissé  in- 
complet un  bon  travail  sur  Ifs  <^1ia- 
inètresdes  satellites  do  Jupiier  lI  sur 
la  portion  de  leurs  disques  qui  est 


encore  iémét  k  PiistaDt  ék  ils  dit* 

paraissent  &  nos  yeux.  L'idée  en  était 

ingénieuse,  et  elle  était  du?  à  Grancî- 
jean  de  l'uuchy  :  Lalande  disait  alors 
à  Bailly  qu'il  le  prisait  plus  pour  les 
trois  «énoires  qu^il  avait  écrits  tnr 
ce  snjet  que  pevr  In'lionnettrséoolil  ^ 
le  l«yait  cntourtf.  U  lui  deoisndiiC 
son  agrément  pour  compléter  un  tra- 
vail si  heureusement  commencé.  Bai'ly 
ne  balança  pas  à  le  donner;  car  il 
ivmakqu'à  peine  se  iouvmafit4l4iii'* 
même  d'avmr  été  astronome  iM  for- 
rent  a»mk  passé  qui  avait  êlm/M 
toutes  ses  idées  de  science.  Tous 
les  ans,  Lalande  faisait  impHincr  ÏMiS' 
toire  de  l'aslronomie.  Ces  annales  ne 
sont  sentent  qu'un  simple  teensQ  Sè 
titres  et  de  dates,  et  n'en  soit  que  plna 
£idles  k  consulter.  Il  avait  à  peine  teft^ 
nii?fc'  îa  troisième  édition  de  son  Astro- 
liuiuie  en  179*2,  5  vol.in-4°.,  qu'il 
iit  paraître  avec  de  nouTeiles  notes  le 
Traité  de  itmigaiion  de  Boiser, 
âéj&  eomnenté  et  refondu  en  partie  par 
La  Caille  ;  et  qu'il  publia  un  catalogun 
des  étoiles  qu'on  ne  trouvait  plus  dans 
le  ciel  aux  places  marquées  par  les 
astronomes ,  soit  qu'eu  effet  elles  eus- 
sent disparu ,  soit  qu'elles  Dë  dussent 
ces  places  dans  les  anciens  catalogoei 
qu'à  des  fautes  de  calcul  ou  d'impres- 
sion. En  1795 ,  il  publia  son  Abrégé 
de  navigation  historique  j  théorique 
et  pratique,  avec  des  tables  horaires^ 
calculées  par  M"*.  Lalande  ,  sa 
ttiècOy  1  vol.  10-4°.  On  y  trouve  le 
catalogue  de  tous  les  bons  livres  do 
Tiav!<;ation  qui  ne  sont  point  uien- 
tiounés  dans  la  Bibliographie  aslrO" 
nomique.  Ce  livre  est  devenu  rare. 
L'opération  qui  donne  Tlieure  pftr  la 
hauteur  observlSe  du  solêl  on  d'Uno 
étoile ,  est  une  de  relies  que  les  na- 
vii^atcurs  font  tous  les  jours.  Le  calcul 
en  fvt  f  ^îrcmciucfit  simple;  Lieu 
dcâ  xiianiis  cepeudâul  le  trouvaient  tu- 
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0Het  trop  long  et  trop  ^fiA;  Al 
iéretAÈ  temps  on  avait  tebté  de  f  a« 
bréger  par  des  tables;  mais  leur  peu 

d'étendue  les  rendait  au  moins  aussi 
incommodes  et  cerîainenienl  moins 
exactes  que  le  calcul  du  cet.  C'est  à  cet 
inoonv<énieDt  qa^îl  s*eflbr$a  de  iemé^ 
éim  en  publiant  des  tables  cMli* 
plcies  qu'il  fit  aussi  calculer  par  II**. 
Lalande,  car  il  fallait  que  toutce  quî 
l'entourait  observât  ou  calculât ,  et, 
•  suivant  ses  moyens ,  se  rendît  utile  à 

l^stronooift  *Stt  ^19^  y  se  vit 
oblige'  par  les  droonstanoes  à  repren^ 
dre  la  directioii  de  \a  Connaissance 
des  temps  d«nt  il  resta  charge'  jusqu'en 
1807. En  i776,il l'avait  iaisse'cà  Jeau- 
rat,  l'emplacc  eu  i  ^88  par  Méchaiu  : 
ijlpiCasnin  tmit  d^  iuearoérë; 
IHMÉttMiBiBiiittInre  âaieut  ooeupés  î 
mesurer  la me'ridicnne^racadàaieatait 
é\é  supprimée  en  1 793,  et  les  savants 
étaient  disperses.  En  1 79'J  ,  il  donna 
une  seconde  édition  de  .sou  Abrégé 
d'astronomie  en  un  volume  iu-8°. ,  et 
wm  Astro^iondè  des  Da^  en  un 
ToL  in^iB.  Bb  1796,  il  signala  la 
quarante-troisième  année  de  sa  car- 
rière astronomique  par  un  Catalogue 
de  mille  étoiles  circompolaires  ^  et 
ptt  un  Mémoire  sur  la  hauteur  de 
jnÊrh^  WHfdtssKS  dA  idçeau  de  la 
fllef.  Ce  mémoire  était  le  cent-cin- 
quanlictnc  qu'il  Tn(  !!,iit  dans  le  Ile- 
ciicil  de  Tacadémie.  Enfin  ,  il  donna 
ses  dernières  tables  de  Mercure.  C'est 
par  iQette  planète  qu'il  avait  commence 
MiéAettfaes  pour  Panlllioratioii  des 
tables;  A  Aaità  plusieurs  reprises  re- 
venu sur  cette  théorie;  il  se  croyait 
très  sûr  de  l'avoir  conduite  à  un  de- 
gré bien  voisin  de  la  perleclion.  Un 
passage  de  Mercure  devait  avoir  lieu 
fe'Vwt  1 786.  Soivant  sa  coutume , 
Lalande  l'avaii  annoQCë  la  Veille  dans 
le  Journal  de  Paris,  en  marquant  la 
ttiniite  et  la  seconde,  k  laquelle  Jder- 


cttMS'diviîf  Miflit  de  deWis  le  disque 
du  soIeH;  eirfbitf^^devait  ptéàmsf 
le  lever.  Par  un  hasard  malheureux,  hr  ^ 
ciel  fut  entièrement  couvert.  Les  as- 
tronomes e'taient  rcslés  à  leur  lunette 
jusqu'à  l'ioslant  marqué  pour  la  sortie 
et*  même 'Une  dlfniii'aenre  plus  tard. 
Alafin ,  perdant  pailittitoe,  ib  étaient 
descendus  de  leurs  observatoires. 
Deux  seulement  étaient  deraeurésàleur 
poste,  l'un  par  la  défiance  qu'il  av.iit 
conçue  de  l'exactitude  des  tables ,  tt 
Fautre  pour  vtrir  quelques  taches  qu'il 
avait  ODservébs  îk  jours  pitMÂentfe. 
Le  soleil  se  mtonOtant  tout- à- coup, 
ils  virent  Mercure  sur  le  bord  dont  il 
était  près  de  se  séparer.  L'annonce 
s'était  trouvée  eu  erreur  de  plus  de 
quarante  minimes,  mécompte  a  uquel  oa 
n'était  pins  accoutumé  en  astronoime. 
Lalande  en  fut  dVinlant  plus  booteuk 
qu'on  lui  montra  que  c'était  sa  faute. 
Un  passage,  dans  des  circonstances 
pareilles,  avait  eu  lieu  plus  de  cent 
ans  auparavant  ;  il  était  consigné  dans 
l'astronomie  de  Wing  i  Lalande  en 
avait  faSt  mention  dans  son  Astro^ 
nomie  en  déi  iaranf  que  l'observai ioa 
était  tiop  iiupaifiite  pour  qu'on  dût 
y  avoir  égard.  Sou  unique  motif  était 
qu'elle  ne  s'accordait  pas  avec  sa  théo- 
rie. L'événement  prouva,  en  1786, 
qu'il  faut  d'autres  raisons  pour  dé- 
crier une  observation.  Lalande  fut 
donc  oblipe  de  refaire  ses  tables  ;  il  y 
fit  servir  tous  les  passages  observés 
jusqu'alors  :  il  est  à  croire  qu'elles  ue 
seront  jamais  esposées  à  im  pareil 
affironL  Au  reste,  il  est  juste  de  re^ 
marquer  que  les  tables  de  Hallcy  don- 
naient une  erreur  encore  plus  forte, 
mais  en  sens  contraire,  ce  qui  tient  à 
la  lenteur  du  mouvement  relatif  de 
Mercure;  et  l'ou  sait  qiu  ,  pour  un 
passage  semblable ,  a^vélius  et  ses 
aides  étaient  restés  quatre  jours  entiers 
à  leurs  lunettes,  attendant  la  planète, 
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parce  qu'il  se  trouvait  celle  différence 
entre  les  tables  de  divers  astrono- 
mes pour  Tinslant  du  passage.  C'e'tait 
déjà  beaucoup  ^u'uue  incertitude  de 
quatre  jours  se  trouvât  réduite  k  une 
Aeure  et  demie  au  temps  de  Halley  s 
mais  ce  pbeoomènc  ne  sera  jamais  au 
nombre  de  ceux  qu'on  peut  annoncer 
exactement  à  la  ininule*- En  1798, 
Lalande  avait  douiié  une  nouvelle 
^tioa  dn  TnùSi  d«  la  sphère  et  du 
eàlmdrier,  par  Rivard;et  en  1800, 
îl  avait  ajoute  quelques  notes  aux 
MojndesdQ  Foutenellc  pour  corriger 
ce  qui  tenait  à  la  théorie  surannée  des 
V  tourbillons  dont  l'auteur  n'avait  jamais 
«ottlu  se  départir.  Montucla  mourant 
se  préparait  k  donner  une  seconde 
c'iîilion  de  son  Histoire  des  mathéma- 
tifjues:  les  deux  premiers  volumes  fu- 
rent publiés  en  1800;  Lalande  y  an- 
nonçait qu'ils  seraient  suivis  de  deux 
antres  restés  imparfaits^  mais  qui  se< 
raient  complétés  par  plusieurs  savants 
et  par  lui-même:  ils  parurent  en  1803. 
Depuis  très  long-temps,  il  s'occupait 
d'une  Bibliographie  astronomique 
qui  devait  indiquer  tous  les  ouvrages 
qu'on  peut  avoir  intérêt  de  consulter , 
les  dûtes  de  leurs  diverses  éditions^  et 
ce  qu'ils  renferment  de  plus  curieux. 
Ce  répertoire  utile  convenait  «'1  trop  peu 
de  personnes  pour  qu'on  pût  es- 

Sérer  un  débit  qui  coovrtt  les  irats 
e  rimpressîon.  Le  ministre  de  Pin^ 
tcrieur  François  de  Neuf  -  Ghlteaii 
la  fit  exécuter  aux  frais  dn  gouverne- 
ment. C'est  un  volume  iii-4  .  de  près 
de  mdle  pages,  rangé  par  ordre  chro- 
nologique ,  et  renfeimant  enviitm  cinq 
mille  trois  cent^rticles.Le  P.  Cotie  y  a 
£ittune  table métlioclique  quien  rend 
Fusage  plus  commode.  Ou  a  remarqué 
que  Laiandeoubiie,  sous  Tannée  i  ■792, 
d*y  parler  du  volume  ô! Ephémérides 
de  1795  à  1800 ,  qu'il  publia  cette 
anoâ-lâ  ;  eequi  a  Sut  dire  que  c'est 
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une  preuve  qu'il  était  moins  occupé 
de  sa  propre  î^îoirc  que  de  celle  de  la 
science,  et  que  c'est  peut-être  le  pre- 
mier exemple  d'un  bibli(^rapbe  qui, 
parlant  de^  ouvrages  dugenrede  ceux 
auxquels  il  s'adonne  ,  oublie  précisé* 
ment  un  des  siens.  On  y  trouve  l'his- 
toire de  l'astronomie  depuis  l'an  i^St 
jusqu'à  la  fin  de  i8o*t(  ,  e'poquc  de  la 
publication.  Anttiicurement,  son  /iù- 
foire  eâesie française  eataausnÊ,l^ 
observatàomdepumeurs  astresami» 
francaiSjXom.  i  »  Paris,  1801 ,  avait 
de  mumc  été  publiée  aux  frais  du  trésor 
public,  sous  les  auspices  du  ministre 
Benezecb.  a  Ce  recueil, ^dit  l'éditeur 
V  dans  sa  préfaee,  pourra  renfermer  de 
»  nombreuses  observations  des  Cas-; 
»  sini,  de  Pierre  Lemonnier  ,  de  Jo- 
»  sepli Delisle,deGbarlesMessier,etc.; 
»  mais  i'aicru  devoir  commencer  par 
»  les  plus  récentes  et  surtout  par  les 
»  observations  des  étoiles  qui  sont 
»  les  premiers  fondements  de  l'asirp-  \ 
5)  nomie. ..  J'avais  délégué  à  Lcpaute 
»  Dageict  ladcscription  du  ciel  étoile; 
»  il  commença  en  i  ^82 ,  et  Ton  trou- 
»  ve  dans  ce  volume  une  partie  de 
»  ses  observations.  Le  voyage  de  la 
»  Pérouse  nous  l'enleva  le  i5  juin 
1785. .  . .  Michel  Lefrançais-La- 
i>  lande,  mon  neveu  ,  me  seconda  au* 
»  delà  de  mes  espérances  ^  et  îl  est 
»  ^urrivé  h  craquante  mille  étoiles.  » 
Le  témoignage  d'un  oncle  parlantd'oB 
neveu  qui  est  son  élève ,  pourrait  être 
suspect  de  partialité.  Voici  cfîni  d'un 
bon  juge  ,  d'un  étranger,  du  ceiei>re 
docteur  Olbcrs  :«  Je  ne  balance  pas  à 
»  déclarer  qué  cette  histoire  càcste 
w  est  l'une  des  plus  importantes  pro- 
»  ductions  du  xviii*.  siècle  ;  je  suis 
»  Irès  persuade' fjiif  la  postérité  con- 
»  firmera  ce  jngt  ment,  et  que  les  as- 
»  tronomes  sentiront  un  jour  luut  le 
»  prix  d'une  description  si.  fidèlcLet  si 
»  complète  dn  det  à  la  lin  du  -sym*^ 
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»  siècle (i).»  Ici  Lalandc  ue  paraît 
qii*cditcur.Il  eslvrai  qu'il  n'a  réellement 
prii  aucune  part  aux  obseï  valions ,  et 
que  de  cts  cinquante  mille  cioilcs,  au- 
cune n*a  éià  déterminée  p%r  lui  :  mais 
il  a  formé  etdirigë  l'obstryalcur  ;  il  a 
crcc  Î!  ç  moyens  puisqu'il  a  ou  le  cré- 
dit de  faire  bâtir  i'Obscr- ntoirr ,  mai- 
gre ia  répugnance  et  oppoMUous 
du  gouverneur  de  l'Ecole  militaire,  et 
qu'il  a  fait  acheter  par  le  gouverne' 
ment  le  quart^de-ccrclc  qa'originairc- 
racnt  Rergeret  avait  fait  construire  à 
sa  sollicitation,  pour  le  confioi  t  Digc- 
îet.  — Dans  cette  !onf;ue  cninneiciaon 
des  travaux  de  Lalandc  ,  nous  u'avups 

Î»arléque  de  ceux  quil  a  présentés  à 
'académie  ou  qu'il  a  mentionnés  dans 
sa  Bibliographie  astronomique.  "Sous 
n'avons  rien  dit  d'un  F '  rn.:^.  d'Italie, 
1786,  9  vol.  iu-i  2  (2) ,  avec  uu  Atlas 
où  il  a  rassemble  les  plans  topograplii- 
<|Qes  des  villes  principales  et  qui  est  en- 
core le  guide  le  plus  sûr  que  })uisse  con- 
sulter un  voyageur  ;  d'un  Traite  des 
canaux  de  navigation  (  1778  ,  in- 
fol.  ),  compose  en  vi.sitant  dans  toute 
sou  étendue  le  canal  du  Langue- 
doc; de  la  Description  ^e  neuf  arts 
didcrenls  (5),  qui  fout  partie  du  re- 
cueil  de  l'académie;  d'un  Discours 

(i)  Xnuchrijt  jur  jtunmmia ,  fanTiar  iKtQ. 

f-5  1  xf^ja^e  lit  fil  )n'u  tn  i~fK>  ft  la 
If.  Rdilirin,  piililici»  en  i-fiS,  r;ii  H  vu],  in-u  , 
jiarut  80U1  \f.  ttlrit  i^c  î'orti-^c  d  un  l'rutu du  en 
Italie;  «ne  3'.  i^Juion  parut  co  i -rjr, ,  ( ,rni':vc  , 
.'•  vol.  in-Ho.  Pon<)aTil  lou  stjoiir  À  Kume  ,  <li:  Miitl. 
i  '..  (1.  S.  (  J>«K'  )  I  -  il  n^^ocij  liinf;.  triii|ii  pfin r 
♦  aire  ravcr  Je  Vliider  \et  nunis  de  t.njxTiiiO  tl  df 
•"■Tri1<'e  -  Diiris  iit  rel.ilion  ,  il  fait  l'irl-^^r  i\r  Si. 
<  liiirlc»-Br>rr<Miiée  el  m^mc  Je  St.  I'r.iii,»ii  il'As- 
^ise  ;  il  n  Julc  (iliKiciirs  all<*Jalif>;i j  :li  Liiiri"-!  ri 
df  (iloslcT;  il  rrn-irde  Ici  C4rr<  iiir>n  ii«  i\r  1  ];;;liir 
rninmr  riiprcl-ibles ,  fn  ilrpil  iTunc  philitif/'fiic 
tleifuctivc  i!e  toute  itir^nlif  ,  ,'c  tniHc  le!  i^iun, 
tic  toi'l  f'oinoir.  Il  se  mt>qiii-  il  «m  tiK  ii""!  iti  c;'  - 
riius,  nomme  Uiv  i,  <luiU  la  Jui\e  niait  .U  yn/- 
I /tfr  l' athèiimr.  Lul.ioile  n<:  prtrvoyiiil  pit  «jn'il 
tinirail  y^r    r^'ioDcr   lai-mthne  daiU  CC  Vimn, 

(3)  jiii  du  jMpetttr^  i7<îi  ;  —  Ju  pnrehethi-' 
Mitr^  >76ai  —  du  cnrtonniar{  àtt  ekamoiienr  ^ 
tySii-^ihitannciir,  fjSii'^iamégiifier.  1765; 
^  marotffùnicri  th  l'hppgrojrcur^  ►jfiKj  du 
eerrojreur.,  i;ôj. 
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couronne  par  l'académie  de  Mar^ 
scillc  MU  c  e  sujet  :  L'esprit  de  jus- 
ticc  JaiL  LiL  gloire  et  la  sûreté  des 
empires  ;  d'uu  Mémoire ,  couroimd 
par  l'académie  de  Copenhague,  sur  la 
longueur  de  Vannée  ;  de  plusieurs 
Mémoires  sur  la  rotation  du  soleil  et 
celle  de  la  lune,  dont  la  substance  se 
retrouve  dans  son  Astronomie  ;  d'un 
Eloge  du  maréchal  de  Saxe  (  i  )  ♦ 
d'un  Z>i5Cûitr.rprononcépttbIiquement 
à  Lyon  et  dans  iequel  if  établissait  ta 
préférence  que  Von  doit  à  la  mo- 
narchie  sur  Innlr  autre  forme  de  gou- 
vernemenl,  iluUriue  qu'il  a  hautement 

iirolcssée  dans  tous  les  temps  et  dans 
es  circonstances  les  plus  orageuses  ^ 
d'un  Discours  sur  la  douceur,  qu'il 
relisait  chaque  aonée  pour  y  prendre 
des  rcj^les  de  conduite  auxquelles  il  a 
manqué  trop  souvent.  .S'il  a  composé 
d'autres  ouvrages,  il  nous  parait  assez 
inutile  d'en  rechercher  les  titres  ou* 
bli^^  ils  ont  qudquefois  compromis 
sa  tranquillité  sans  rien  faire  ]»oiir  sa 
gloire, ni  pour  l'in^lruclion  publique, 
ni  mcMue  pour  ia  doctrine  qu'il  y  |>'"^- 
fcssait.  Ou  en  peut  voir  le  détail  daiis 
U  Bibliothè/fuehistorique  deîa  Frart' 
ce^la  Bibliographie  astronomique  y 
h  France  littéraire  de  JM.  Ers<  h  , 
le  supplément  de  Hoirrmund  au  Dic- 
tionnaire  de  .loechcr  ,  et  le  Dicdo 
nuire  des  anouj  ints.  C'est  par  crri  a 


(1^  Il  s«-r.u(  rdracile^ditMail.  C. d. S. (p.  3ns)» 
«le  «  lier  un  li.  ium."  au  line  femme  célël>re  mort 
jM  iiilani  1.1  vie  <l.-  ^M.Lalwndc,  cl  dont  il  n'ait  p»f 
i  .iit  l'ologe.  Le«  d«ogen  même  ne  rarrèuieatpa*: 
il  |itililia  t'Elnge  de  Lavoiticr  et  celui  de  Hailly 
peu  de  tempt  aprèt  leur  m»rl....  On  cilers  «enle- 
ment  ceu%  île  Vtcq-d  Aiyr,  Delicle,  Comirvrann  ; 
celui  de  Vi-rrnn  ,  qui  «alut  nnc  [^rnsioo  «  laiiear 
de  cet  atlroiioiuc  otviçaUtir  ;  ttux  de  meidtniea 
Lepaute,  Dubocage  ,  eic<  U  lut  }iubliqoeineTit 
TEloge  de  Lemoaaier,  de  t«ii  Qaatr« 

Î'oan  avant  ta  tnurt ,  il  avait  demandé  des  nutea  ài 
«  veuve  de  Jiut'hot  p«pr  IVlo^e  histariiiae  de  i«o 
nari  ,  avec  lequrl  il  n^avail  aucune  Itaitoe , 
mats  qiiî  autretui»  avait  dëcora  de  son  nom  une 
espèce  nouvelle.  Cemincrson  et  Dtnnbef  «nt  tau« 
âfluK  donné  le  nom  de  Lalandia  à  une  plant* 
csotiqne  «»  riionneur  de  Uur  savant  compa- 
trioU'  X. 
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que  M.  Crscli  loi  attribue  Ze  ffhiê 

4e  Buffon  ;  cet  ouvrage  anonyme  est 
de  M.  Ferrj-Sl.-Conslant.  —  Lalande 
jl*a  poinl  renouTele'  la  science  astro- 
noruique  dnn<  ses  fondements  comme 
Copernic  et  Kepler^  il  ne  s'est  point  iin- 
norteliié  comme  Bndtey  par  denx 
déroQTertes  briUaDtcsjUn'e  poialâé 
un  théoricien  aussi  savant  ou  aussi 
preVis  que  M.iyer;  il  n'a  point  été  ,  au 
même  degré  que  La  Caille  ,  un  ob- 
servateur «t  un  calculateur  ciACt  y 
adroit ,  scrupuleax  et  in&tigable  ; 
il  n'eut  point,  comme  Wargentin  ,  la 
constance  de  s'attacher  à  un  objet 
unique  ,  pour  ctrc  seul  dnns  un  rang 
k  part  :  mais  s'il  u  est  a  iou&  ces  égards 
(|u'un  astronome  du  second  ordre ,  ti 
a  ëiëlè  premier  de  tous  comme  pro- 
lineeur  (i  ].  Plus  qu'aucun  autre  il  a  su 
répandre  riuslruction  et  le  goût  de  la 
.  scienre.  Ti  voulut  être  utile  et  célèbre, 
et  sut  y  réussir  :  par  ses  travaux ,  par 
sou  autorité  ,  par  son  crédit  et  tes  soi- 
Itcitatioos ,  et  par  la  correspondance 
la  plus  c'tendue,  il  cbercha  sans  cesse 
à  faire  le  bien  de  rastronomic  ;  il  vou- 
lut la  servir  même  après  sa  mort  par 
la  fondation  d'une  médaille  que  Uns- 
tituf  décerne  annueUement  k  rauteor 
HtVOkiervaidon  la  pbu  mténssmOe 
ou  du  Mémoire  le  plus  utile  aux 
progrès  de  Vastronomie  (?).  Ses  mé- 
thodes de  calcul  sont  abandonnées, 
inais  après  avoir  long-tempsserTi.EHes 

£ rodent  se  dtvisar  en  deux  classes  ; 
s  unes  ont  pourobjetunphâioiiiène 
particulier,  les  autres  embrassent  toute 
une  théorie:  les  premières  ont  rte  jn- 

(i>  Ob  «  TU  ^il  wwtiÈ  kvnwonp  9Wttib»S  m 
rétablutement  du  olWgv  ât  FlMM.  {K  Om> 
«IBR.  XVI.  4% ) 

(2  La  (Inic  lie  l.i  foodatioD  eit  le  iS  floré.tl 
S  ;i8o»)  Il  .ivaii  promis  35  Imiijà  celui cjui  le  pre- 
mirr  •|it-ri  «rvriiîl  une  rotncli!  :  M.  Puni  ,  de 
rOlj»erv.iloiic  de  Maricillf,  remporta  ce  pr»«5 
«■I  l.alaiiilr  ,  pour  l'encours^cr  ,  lin  pruiult  lyu  1  r. 
pi>i<r  I  liatuiie  df«  ottnclis  qu'il  découvrirait; 
Iroi  t  moi*  avant  sa  m<>rt ,  il  lui  aVMt  £|jit  CWPi|plCr 
là  uéaM  aoromc  pour  cet  objeu 


LAL 

géesûiâleSy  mais  quelquefois  insuf- 
fisantes ;  on  les  a  remplacées  par  des 
n\éth odes  qui  sont  plus  générilcs  et 
plus  rigoureuses  sans  être  plus  diffi- 
ciles. Les  autres  sont  adroites  et  com- 
modes ,  mâts  indirectes  et  parlîeUes  : 
celles  qu'on  y  a  snbstUuées  ne  sont 
pas  au  fond  plus  exactes  ;  mais  elle? 
permettentde  faire  concourir  à-la-tois 
des  milliers  d'observaltons  ,  et  de  les 
combiner  de  manière  à  ce  que  toutes 
les  erreurs  se  compensent ,  et  qu'on 
arrive  nécessairement  à  rappvozima* 
tion  la  plus  sûre  qu'on  puisse  espérer  r 
au  lieu  que  n'employant  j  smais  que 
trois  observations  à-la-iuis ,  Lalande 
se  trouvait  obligé  de  revenir  suis 
cesse  sur  ce  qu'il  avait  fait ,  sans  es- 
poir bien  certain  défaire  mieux.  S'il 
n'a  pas  choisi  la  route  la  plus  directe 
et  la  plus  sûre  ,  celle  qu'il  a  consiam- 
ment  suivie  avait  du  moins  pour  lui 
cet  avantage ,  qu'elle  le  mettait  plus 
souTCttt  en  éndence.  Outra  ce  qull 
imprimait  séparément,  il  s'était&itune 
loi  (le  ne  laisser  jamais  paraître  un  vo- 
lume de  racadcinie  qu'il  ne  contint 
plusieurs  de  ses  Mémoires,  11  aimait 
à  faire  parler  de  lui,  n'importe,  com- 
ment Ci  )•  Il  disait  lui-même  qu'il  était 
uneùttle  cirée  pour  Us  injures  eluné 
éponge  pour  les  louanges.  On  lui'  re- 


(i)  n  a  fait  imprimer  à  plnstenr*  reprife*  qu'il 
croyait  potiâder  tome$  let  verim  da  ^'Avma- 
nilè  :  «J'ai  p«nt-étre  en  tort  de  parler  ftiari  » 
ajoute-l>il  quelque  part,  mais  ma  coniciean  in- 
Ume  m''en  a  fait  une  loi-  »  Un  bomme  d'esprit  di- 
•ait,  aiimoim,  de  ces  vertus,  il  faut  en  excepter 
la  modettir.  Lalande  aimait  à  Taire  remarquer 
qu'il  ressemblait  à  Socratc  :  cependant,  à  en  juger 
par  son  portrait,  gravé  par  Saint-Snbin  ,  et  mia 
en  téte  au  tom.  iv  de  VHitt.  det  mathématiqiu/f 
il  parait  qu'il  était  moins  laid  que  le  phiUiMpk* 
crée,  tel  qu'il  est  représenté  dans  l'Jconogntphit 
de  Viiconii.  Dans  ses  deruières  années,  mt'Akw 
i-Rq,  Lalande  affectait  de  manger  avec. délice» 
dés  araignée*  et  des  cbenillea  :  le  fait  pantlTA 
itu  ruyable  ;  mais  on  en  peut  voir  la  preuve  allts 
«Iciails  dans  V Aranéotogie  de  M-  QuatrcnéfC- 
Di<j«nval,  ^Bc.  i\t.  Il  s'Ai  vantait  CMautCll^V 
tratt  pliilosopuique  :  il  voulait  qu'on  M  HtXt 
dcsMii  (les  préjugés;  rt  c'était  pour gvérir  Ma» 
d.Tiiif  Lep.iule  d'une  frayeur  fort  înc<Wiin*de, 
qii  il  l'.iv  il  li.tbiluJc,  par  degrés,  à  Viiir,  a  tnu* 
(ber,  ciiitulcmrnt  a  avaler  une  araii^ce.  Uiit, 
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ptoAnêt»  nnioiices  futiles  et  tropfW* 
quentes  dans  les  feuilles  puiijUques  et 
surtout  dans  \e  Journal  de  Pari  s.  Peu 
d'années  avant  sa  mort ,  il  eût  la  ron^- 
tance  de     tenir  toute  la  soirée  sur  le 
Pont-Neuf ,  pour  fûte  voir  aux  ea- 
rieux  les  variations  de  l'ëdatde  l'étoile 
^Igol ,  «t  de  iÛM  iiuénr  dans  les 
journaux  qu'un  astronome  serait  tous 
les  soirs  sur  le  Poiit  I^cnf  pour  mon- 
trer ce  pUénomcne.  Mais  dès  le  len- 
émÊÔm  la  police ,  qui ,  h  cette  époque, 
àwêk  ordre  de  s'opposer  à  tout  ras- 
scmblfflniml»  loi  intima  la  défense  de 
£aire  aucune  démonstration  ailleurs 
qu'à  l'Observa loire.  H  aimait  que  son 
;pooi  se  trouvât  partout^  oiai^  suuvcul 
«MSI  Fobjft  de  ce»  «noonees  Mt  de 
lîjieeoiiimtre  des  noms  encore  obe* 
•an»:  il  tcrfiait  ses  amis  sans  les  con- 
sutler,  comme  il  voulait  être  servi  lui- 
même.  Admirateur  enthousiaste  de  la 
découverte  de  Moutgolfier ,  il  vouiuty 
«tladiereoa  nom  par  tmeasceDaîoii 
•Prostatique.  Il  avait  annoncé  l«  pro* 
fei  d'aller  à  Gotba  ;  mais  son  conduo* 
leur,  gagne' à  son  insu,  le  descendit  rtn 
bois  de  Boulogne.  L'observatoire  de 
Gotha  était  le  seul  monument  astro- 
mmîque  qu*ilneul point  visiV^quoi" 
que  depuis  long  temps  il  fût  en  eon- 
'    Mne  de  lettres  ayec  le  directeur  :  il 
annonça  dans  les  gazettes  le  projet  de 
ce  voyage  ;  dix  astronomes  s'y  ren- 
dirent des  différentes  parties  de  l'Al- 
lemagoe  :  il  en  résulta  un  congrès 
fPidM  espèce  toute  paciBque,  et  qui 
çepdMbntexcila  quelques  inquiétudes. 
Deux  astronomes  allemands  sollicitè- 
rent en  Tain  de  kur&  gouveruemcuts 

j-i  ur  r fUe  dame,  de»  rert,  où  il  l'appelle  le 
J  .)iNr   île»  grâcei  et  l«  'J'angenle  de  sut  cteurt. 

i  nA  le*  «eult  TeMquel'oa  connat*«e  de  lui. 
Au  reste  ,  i?  (^l»it  \f.  prfmi^r  à  raire  connattrfl 
l'ct  ridicule >  rt  à  r  i  m  i  m  i  i  ulcr.  M .  <lf  Tlis  l'ayant 
kiJin^  diai  tics  coiiju«;U  tort  af;reilile»  ,  Lalande 
trouva  qa'nn  de  si  i  Iraverj  y  clail  f>ul»lit-,  et  fil  luir 
mime  nn  couplet  otset  mordant  p«ur  l'ajoater  aux 
«utret.  Mad.  0>  d.  S.  (p«(,Sl»)  «ilC |lit^««n 
'tf  alu  de  c«  genre.  S. 


la  permisstoa  d*y  assister  •  nn  joonal  t 

anglais  avertissait  le  duc  de  Gotba 
qu'un  astronome  français  pourrait  très 
Lieu  s'occuper  d'au  1res  révolutions  que 
des  révolutions  célestes.  Le  journaliste 
ignorait  sans  doote  coeibien  peu  La*» 
lande  partageait  les  opinions  qui  ont 
si  long  -  temps  agité  la  France,  et 
avec  quelle  fr  inchise  imprudente  il  se 
permettait  de  les  fronder.  Ou  sait  qu'il 
it'cxpQàa  aux  plus  grands  dangers 
aura  le  lo  août  I79î>  ,  pour  sauver 
la  vio  à  Dupont  de  NeuMHirs  ,  eadié 
à  l'observatoire  du  ooUëgeBbaanD  (  i  ). 
Lalande  était  d'une  compîoxîon  assez 
fiiblc  :  il  a  pourtant  joui  d'une  sauté 
^eucralement  bonue.  fin  1 1^67  ,  un 
travail  forcé  lui  avait  dansé  une  jau- 
nisse et  un  dépérissement  qui  lui  fai- 
saient envisager  une  dissolution  pro- 
chaine, à  laquelle  il  se  résipjnaît  avec 
tranquillité  (2).  L'exercice  cheval 
lui  rendit  la  santé.  La  diclc,  i'c<iu  , 
leftlongoescoonce,  oomposaieot  toute 
son  hygiène.  Il  ne  lût  que  trop  fidàle 
à  ce  système.  Attaqué  depuis  trois  ans 
d'un<*  phlhisie  pulmonaire,  il  sortait 
tous  les  jours  seul,  à  pied,  par  les  temps 
les  plus  rigoureux  et  les  plus  humi- 
des,  quoique,  dans  P^t  d'épuisement 
auquel  il  était  réduit  ^  ees  courses  fas- 
sent pour  lui  aussi  pénibles  qu'elles 
étaient  dangereuses.  Sentant  que  sa 
ûu  approchait ,  il  employa  ses  der- 

(1)  11  «Muva  de  mèmr  l'abbé  Garnier,  et  donna 
ttn  aaile  ,  dmi  Ut  b .Uiincii ii  de  l'i)b*enrat'>ire,  à 
<|uelqnri  prniri-i  «ithappi  s  maitacret  de  l'Ab. 
}iaye ,  en  le»  faisaiu  pisser  pour  attronomei. 
Lrur  coateience  pnraiss.ui  i  alarirx'e  de  detoir  la 
vie  àun  mensonge  ,  il  Ir*  ratturaiten  leurdltant: 
«Oui,  voiii  êtes  aslrouoaiei;  qui  mérite  mieux  c« 
nom  que  <Jfs  gcnj  qui  ne  vivent  que  p^ur  le 
ciel?  »  /j 

(a)  It  voulut  alor*  Jvgur-r  à  l'académie  tout  ce 
qu  il  potsédait,  Dana  la  tuitr  il  ;ibandonna  lei  re- 
veuut  de  iMi  patrimoine  a  ses  parent*.  Il  était  *i 
modeitc  (Idiis  ton  i-xtcr:ei:r ,  que  le  produitdeae* 
place*  luflis^it  (li;  n-ste  n  «c*  dépenae*  |i('r*on- 
iielle*,  et  il  s'impAjail  métwe  de*  privation*  pour 
«oula^er  plui  tic  mnlbijurcux.  l'etuinn né  par  Ca- 
therine il,  il  lui,  lor((]ue  Paul  ['■'■.  dcclara  l.i 
f;«»Tre  «  la  iTiince  ,  pfivé  ilc  i.i  puiuioa  ,  qu'A- 
Icxaiidic  ri'laidil  tn  ti)'i.  A  «a  murl,  il  ne  l<^çua 
•  l'académie  ^ne  deux  livres  fort  rares.  Zi. 
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niers  nonents  à  donner  l>Mt  en&nts 
adopUis  ses  instructions  et  tous  les 
renseignements  q«i  pouvaient  leur 
'  elle  utiles,  conservant  un  sang-froid, 
vue  iicUctc  ààu6  iti  idées  et  la  même 
pràcnce  d'esprit  «piTil  aaïut  pu  mon- 
trer dans  les  circonstanoes  les  plus  oiv 
dinaires  et  les  plus  indill^TrDtes.  Je 
fCai  plus  besoin  de  rien,  leur  dit-il , 
'  après  s*êtrc  lait  lire  les  journaux  ,  en 
exigeant  d'eux  qu'ils  allassent  se  xe-> 
poser*  Ce  fiir^it  ses  dennires  paio- 
îes.  Peu  de  momeDtt  après  on  enten* 
dit  un  lej^or  mouvement  ;  on  appro- 
cha ,  il  avait  cesse  de  vivre,  le  4  avril 
1807  ,au  matin,  à  1  âge  de  soixante» 
quinze  ans  iq^ias  trois  mois  et  qiiel- 
qoes  joiurs*  Oatre  son  âoge  lu  i  l^Ens* 

-  lilnt  par  fauteur  de  cet  arlicle(  Mé- 
Wtoires  de  V  Institut,  tora.  vni  (  1 807), 
hist.,  png.  5o,  et  Moniteur  des  10  et 
X I  janvier  1808  },  ou  peut  voir  celui 
que  madame  G.  de  S.  (  Salm)  a  In  lo 
18  juin  1809  à  l'athenife  des  ar u ,  et 
haéré  au  Magatin  encj  chpêdique , 
1810  ,  xom.  JF ,  pag.  o88-5'25.II  est 
suivi  d'uu  tableau  que  Lalande  lui- 
même  avait  tracé  de  ses  goûts  et  de 

'  son  émieûbtty  daté  du  ai  ociobre 
i8o4*  D — if^T, 

LALAURE  (  Glaitdb'Nigouis), 
né  à  Paris,  le  janvier  1722,  fut 
reçu  avocat  en  1746,  nommé  cen- 
seur royal  en  1764»  et  mourut  le  10 
ceptembre  1781 .  Nous  avons  de  lut  t 
L  Trai»4  w  senitudes.  rédies  à 
Tusage  de  tous  les  parlements  et  siè- 
ges du  Royaume ,  soitpa^s  de  droit 
écrit  y  soit  pars  coutumier ,  de  la 
flandre  impci  ialc  y  et  d  'une  partie 
d^f  Allemagne jVàviSj  1 761  et  1777, 
I  Tot*.  in-4*'«  î^c  livre  est  terminé  par 
le  texte  de  plus  de  mille  lois  romaines, 
ou  paragraphes  de  lo|s,  traitant  des 
servitudes ,  avec  la  traduction  en  fran- 
çais. Nous  n'âvoDS  encore  que  la  pre- 
mière partie  de  Touvragc;  la  seconde 
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i/a  pas  été  imprimée,  et  le  manuserît 

est  entre  les  mains  de  la  famille  de 
railleur,  lî.  Une  Éduion  du  Recueil 
d  arrêts  du  parlement  de  Paris, pris 
des  Mémains  de  Sm-det,  at^ec  un 
gftmd  nombre  d^addUions^  Paris, 
1 775,  a  Tol.  in-l6L  I>^« 

LALIVE  DE  JULLY  (Ange  Lau- 
rent de),  introductfrir  des  .imbas- 
sadeuis,  membre  honoraire  de  l'aca- 
démie de  peinture  ^  distingué  comme 
amateur  par  son  talent  pour  iieindr» 
en  miniature  et  pour  graver  â  l'eau- 
forte,  naquit  à  Pari?,  en  1725.  Il 
était  fils  du  fermier  uéneral ,  M.  de 
Lâlive  de  Bcilegardc,  et  frèrede  M. de 
taXne  dïlpiiiay  et  de  la  oâèbre 
d*Houdctot.  Il  est  beaucoup  question 
de  lui  dans  les  Mémoires  de  sa  belle* 
sœur ,  1^™%  d'Epinay ,  publics  en 
181 8»(  r.EpiNAY.)  M.  de  Lalive  de 
Jully  obtint,  dans  les  affaires  étrange* 
nSfUnemploi  quilefixaquelqueterops 
à  Genève.  De  retour  en  France,  il  oc« 
cupi,  ainsi  qu*un  de  ses  frèi-es,  la 
place  d'introducteur  des  ambassa<« 
deurs,  que  remplit  également  aujour- 
d'hui son  fils,  M.  de  Lalive.  ii  em- 
ploya une  partie  de  ses  ridiesses  k 
former  un  cabinet  de  tableaux  choisis 
des  pcintrrs  dr^  Vnys  -  Bas  et  d'Italie; 
mais  il  s  ati^cli  i  particulièrement  à 
réunir  les  ouvrages  les  plus  précieux 
de  l'école  française.  U  mourut  â  Paris 
en  j  7  75 ,  laissant  trois  enfiints  de  son 
second  mariage  avec  M^^.  Netinie.n 
avait  fait  faire  un  superbe  riinusolée 
en  m:ii  hi  L'  ]iour  sa  première  femme , 
ncc  Leltr uu  (  i).  A  .sa  mort,  son  cabinet 
fut  dispersé..  11  avait  graT«'  à  Teau* 
forte  une  centaine  de  morceaux  dont 
9  faisait  présent  à  ses  amis.  Parmi  ses 
estampes,  on  dislin'Mîe  le«  suivantes: 
I.  Trois  sujets  familiers  d  après  Bou* 

li)GVft  «uac  éumt  née  t.«linii>,  n« 
San»  de  L«liv«  d»  JuUt  mi  âitignét  àmnt  it*, 

BUmoiref  de  Maitame  d'Epiniiy  i  nais  t  in  noip^ 
de  /«aiitl*  ^t*U  Chambjoft.  A,, 
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cher.  II.  Une  Suite  âe  earteatU" 
reSf  cTaprèa  Saly.  IIL  Les  /ïfr- 
miers  brûlés,  d'apiès  Grebze.  IV* 

Enfin  une  Suite  de  portraits  à^hom- 
mes  illustres  dans  tous  les  genres , 
in  -  4\  —  Lalive  de  Svqy  (De), 
niestre  de  camp  de  cavalerie  et  lieu- 
Unant  des  grenadiers  ft  cheval ,  est 
aateur  d'un  Manaél  du  cavalier  à 
l'iisa^c  de  la  compagnie  des  gre- 
nadiers à  cheval ,  i'aris ,  1 7 5q  ,  in- 

13.  P~— S, 

LàLLEM;^NDET  (Jeait)  ,  thëoIo< 
j^îen ,  né  en  iSgS  à  Besançon  d'une 

famille  honnête^  cmbrass.i  laYÎerali- 
gieuse  dans  l'ordre  des  IMînimcs  ,  rf 
fut  envoyé  par  ses  supérieurs  en  Alle- 
magac,  où  il  professa  la  tbe'ologie 
êl  la  philosophie  avec  dblbctioD.  Il 
jCiit  ëhi  en  164 1  proTÎndal ,  et  charge 
de  U  sorveillance  des  maisons  de  soa 
ordre,  établies  dans  la  haute  Alle- 
magne ,  la  Bohême  et  k  Moravie.  Un- 
Diversité  de  Prague  lui  offrit  le  docto- 
rat ^  qu'il  refusa  nar  modestie;  mais  il 
.  ne  put  se  défenore  d'aceepler  «n  di- 
pl^neqiii  lui  donnait.le  droit  d'argu- 
menter dans  les  concours  publies,  ré- 
servé aux  seuls  gradues.  11  mourut  à 
Prague,  le  10  novembre  1647,  âgé  de 
5a  ans.  Le  P.  Lallemandet  est  auteur  de 
deux  ouvrages  qui  ont  joniloog  temps 
coAllemagnc  d'une  grande  célébrité  : 
I.  Decisionesphîlosophicœ  tribus  par- 
tibus  comprckenfrp,  Munich,  i645  et 
1646  ia  fûl.;  réimprime  sous  ce  titre  : 
Cursus  philosophicus  etc.  Lyon,  1 65C, 
in  -  fol.  rave  (Yoy.  Vogt,  Catàhgus 
histanco-eriticus).  Morhof  cite  ce 
livre  avec  c'Ioge;  Brucker  conjecture 
qu'il  n'est  tombé  dans  l'oubli  que 
parce  que  l'auteur  s'y  montre  le  par- 
tisan des  nominaux.  II.  Cursus  theO' 
iogie^  in  quo  ,  discussis  bine  mdè 
,  Thomistarum  et  Scoti-starum  pwd- 
,  puis  fundamentis  f  decisiva  senten- 
tMpronunUatur,  Lyon,  i65ô,  w-Ui. 


Cet  ouvrage  fut  publié  par  le  P.  D'Or- 
champs  f  l'anu  et  le  compatriote  de 

Lallemandet,  mort  |;énc'ral  de  l'ordre 
des  Minimes  en  iGS^.  Il  avait  laissé 
eu  manuscrit  un  U  axXédeEuchari^tîd» 
Elucidationes  ininstitutionesjuns  ci- 
vilis  ;  et  InstiUttum  jurîs  canonici. 

1/V^-s» 

LALLEMANT  (  Jacques  -  Poi- 

TTT>PE  ),  jésuite,  n-iq-Ti'î ,  wrs  1G60, 
a  Saiût-Valery-sur  Soniriic.  ïi  écrivit 
en  faveur  des  décisions  de  l'Egl  ise  da  ns 
l'affaire  du  jansénisme.  Le  premier 
écrit  qii*il  donna  sur  ce  sujet,  parait 
être  :  Le  Véritable  esprit  des  wo«- 
v."nur  disciples  de  St.- Augustin  ; 
Lettres  d'un  licencié  de  Sorbonne  à 
un  vicaire-général  d'un  diocèse  des 
PajrS'BaSy  1 706 ,  3  vol.  in- 1 2 ,  qui 
iînrent  Suivis  d'un  4*«  '  il  ^l*it 

f)ropo'sc  de  faire  sentir  la  fausseté  de 
a  doctrinr  dns  prétendus  disciples  de 
Sf.  Augustm  ,  dans  des  couvcrsalions 
qui  U€  sont  dépourvues  ni  d'iptcrèc 
ni  de  sel.  Oji  croit  que  le  père  Lal- 
lemant  est  encore  anteur  de  plusîeu'ra 
écrits  dirigés  contre  le  même  parti, 
et  qui  ont  paru  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme. Les  jansénistes  lui  attribuèrent 
le  Mandement  de  M.  de  Viutiniille 
contre  les  Nouvelles  ecclésiastique^ 
en  1 733 ,  et  difiiâreuts  oj^nsculesdans 
ie  néme  sens.  Il  y  a  lieu  de*  croire 
que  ce  je'suite  ne  fut  pas  étranger  à  la 
rédaction  du  Supplément  aux  Nou- 
velles ecclésiastiques ,  que  ses  con- 
frères firent  paraître  de  1 754  à  1 74^9 
pour  l'opposer  à  cette  gaietle  ianati- 
que  et  mensongère.  On  a  aussi  de  lui 
(les  livres  de  piété,  comme  r  Le  sens 
propre  et  littéral  des  psaumes ,  an- 
nonce par  l'auteur  comme  son  pre- 
mier ouvrage,  fait  à  l'âge  de  40  ans, 
en  1700,  et  imprimé  en  1707, 
io-i!2  ;  Réflexions  morales  avec  dès 
noies  sur  le  Nouveau  -  Testament 
iruduil  enfraucaiSf  et  la  Concord» 
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des  evanoilistes^  i7i3f  laTolumes 

in- 1*2.  Lalleniant  voulut,  par  ces  Eé- 
fiexions ,  faire  oublier  celles  de  Ques- 
nel.  Fencion  et  vtugt-trois  autres  ar- 
^vlques  et  ^Yéf|ue5  firent  l'cloge  de 
son  travMl,.et  on  trooTe  leurs  ap- 
probations en  tête  du  i",  volutncll 
y  a  en  plusieurs  cdilions  de  cet  ou- 
VI  el  il  s'en  est  iait  douze  de  sa 
traduction  de  ï  ImUationji'j  fin- 1  a; 
1808,  in-24*  trouvons  encore 
îndiqui^,  comme^deloi,  EndiimUom 
Christianum,hti>ere  Lallcmant  mou- 
rut à  Paris  en  174^;  il  devait  être 
presque  nonagénaire.  — Louis  Lal- 
usMASTy  de  )a  tnétue  âociélé^  naqiut 
à  Ghâlons*  sur -Manie  «1 1578,  et 
mourut,  en  i635,  à  Bourges,  où  il 
^it  recleur.  Le  [)ère  Rig^H  a  lait 
tin  Kectteil  de  ses  Maximes,  que  le 
èi  c  Cil  tiu pion  a  joint  à  s.i  Vie,  pu-  ■ 
liée  à  Pans ,  en  1G94 ,  iu-ia.  Ce  re- 
cueil a  reparu  depuis  sons  le  titre  do 
Doctrine  spirituelle.     F  ■  0'  T» 

LALLIiMANX  (  Richard  Cow- 
TEray),  imprimeur,  s'r  r  acquis  une 
re'putation  pktssolidr  qui  lu  ilL^nlc  par 
leb  boQues éditions  qu  U  a  douuées  des 
dasftiqnes.  à  Bonen  en  1 7  26,  apiès 
«voir  fait  d  excellentes  e'tudes ,  il  suivit 
^  profession  de  son  père  ;  il  marcha 
5ur  les  traces  des  Estiennc  el  des 
Planlin,  en  s'attach^ut  à  ne  repro- 
duire que  des  ouvrage:»  c^umablcs.  La 
considération  dont  il  jouissait  lui 
xîta  l'honneur  d'être  Avk  plusieurs  fois 
juge-syndic  du  commerce  de  Rouen  ; 
il  devint  aussi  ecbevin,  puis  maire  de 
cette  ville.  Le  roi  Louis  XV  lui  fit 
expédier  des  kttrçs  de  noblesse.  11 
est  mort  k  Rouen ,  le  3  avril  1807,  h 
Fâge  de  81  ans.  Parmi  les  ouvrais 
sortis  de  ses  presses  ,  on  distingue  : 
1."  Le  petit  Apparat  royal  ,  ou 
JVouyeau  DicUonnaire  universel  ^ 
français  et  latin  ,  très  augmeQUi  et  cor- 
rigé (1760),  iu-8^.  Celle édiligii  d'an 


livre  ntilo  a  aerri  de  base  a  toutes 
celles  qui  ont  paru  depuis.  M.  BomyiU 
Hcrs  a  public  h  t'""'.  ,  corrigée  et 
augmentée  de  i5oo  articles  ,  Paris, 
Ddalain,  iBiejUi-S".— a  .  L'Ecole 
de  In  ^4use  mise  «hune  eoumnis  ^ 
par  Terrier  de  la  Conterie  (1 763)  > 
in-S",  Lnlîemanl  a  fait  précéder  cet 
ouvrage,  de  ia  Bibliothèque  des  The- 
reuticographes  ,  c'est-à-dire  des  au- 
tenis  qui  ont  traité  de  la  chasse.  C'est 
une  analyse  très  Uen  iaike  de  tonsles 
livres  qui  ont  paru  si^  tsme  ma- 
tière ,  avec  des  nofc*;  critiques  sur  les 
cdi!ioi!s.  Cet  excellent  morceau  de  bi« 
biiugraphieest  terminé  par  une  table 
qui  est  un  €bef-d*omvre.  M.  Hunard  , 
libraire  à  Paxis,  m  possédait  deux 
exempl  jirrs,  Tun  enrichi  des  notes  et 
additions  de  l'abbe'  Mercier  de  Saint- 
Leger,  et  Taulre  des  siennes.  (  Voy  ez 
Peiguot,  Répertoire  bibliographique 
muirerre/;  pag.  i27.)<-i^oolasLab> 
LEMANT ,  son  frèro  et  son  associé  dans 
l'imprimerie,  a  eu  part  à  la  rédadioa 
de  la  Bibliothèque  ihereuticogrO' 
phîque. — rvichard-Xavier-Fclix  Lal- 
itMAM  DE  Maupas  ,  frère  des  pré- 
oédenis,néie8nufsi729,  embrassa 
l'éiat  ecclésiastique  «  mt  vioin»f(éné< 
ral  d'Avranches ,  et  consacra  ses  loi- 
sirs à  la  culture  des  lettres;  il  étiit 
depuis  1 767  membrede  racaderme  de 
Rouen  ,  dont  il  fut  élu  président 
en  1 790  ,  et  il  cherdm  un  asile  en 
Angleterre  pendant  la  révolution. 
Rentré  dans  sa  patrie ,  il  présida  la 
cérémonie  de  la  réinstallation  de  l'aca- 
démie de  Rouen ,  et  mourut  en  cette 
ville  le  xd  août  1 8 1  o.  Il  est  Tauteur  de 
YAvertissement  qui  est  à  la  télo  do 
la  première  édition  de  VApf^ûnU 
royal  public  par  ses  frères,  et  qui 
contient  la  critique  du  Dictlarmaire 
français-latin  publié  par  l'abbé  Di- 
upuart  à  Paris.  On  lui  doit  aussi  la 
traduction  iraoçsise  des  FtMn  de 
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Phèâre ,  avec  des  noiet»  et  lé  eaU- 
logue  nusonn^des  éditions  decefiiba- 
liste.  (        PHiDBE.)  Il  avait  lu  àl**- 

cadeinic,  en  1790,  un  savant  racmoire 
suri'hisloire-naturelle  de  la  parole,  où 
il  croyait  trouver  dans  la  langue  chi- 
noise le  type  de  toutes  les  autres.  Il 
m  cessa,  pendant  son  s^our  en  Aiigt«* 
terre,  diB  eontiiuicr  ses  recheicbessur 
cette'maticre;  mais  son  travail,  de- 
meuré incompit't ,  ne  parr»ît  pas  de- 
voir être  publie,  (/^o^.  la  Notice  sur 
Vabbé  Lalkmant ,  par  M,  Pinard  de 
Bois-HâieftydaBS  lepréâs  des  travanx 
de  l'acade'mie  de  Rouen  pendant  1 81 1 , 
pag.  i83.)  —  lNi?olas  Lallemant  , 
chef  de  cette  esti  ni  L'r  f!  lilî  d'impri- 
meurs, a  publié  des  cdiuons  AcVyip' 
peadixàn  P.Jouvancy^etdesO^ut^re; 
1I0  yirgile  à  Tusage  des  eoUéges , 
âffvc  des  notes  en  français  pour  en  fa* 
«Uterrintelligcnce.  Ces  notes,  adoptées 
depnis  parrunvversiléde  Paris, man- 
ïjiu'ut  ccpcnd:^nt  dVxactilude.  if^oy. 
le  Magasùi  encjchjpédique ,  février 
»do6i)<^L'aiieieanomdttcettefiiiiiine 
est  CoHlM^  }  elle  a  pris  celui  de  LaU 
Umant ,  parce  qu'elle  est  originaire 
d*Alfemci^rie.  Robert  LALMîMANTPlait 
capitaine  -  gênera!  delà  Normandie, 
lorsqu'il  ÏDlioduiiata  âes frais  l'impri- 
aerieà  Rouen.  W-^s. 

LALLl  (  Jean-Basvste), poète  et 
jurisconsnlte  italien,  naquit  à  Norcia, 
ville  de  TOmbrie,  en  i5^2.  Quoique 
la  poésie  il  iIk  une  fat  son  occupation 
favorite ,  li  ne  laissa  pas  cependatil  de 
«oltîw  de  plus  sérieuses  élude»,  par- 
ticulièrement celle  de  lajorisprudeuoe. 
Ses  connaissances  dans  le  droit  public 
engagèrent  les  cours  de  Parme  et  de 
Rome  à  l'employer  à  diverses  népo- 
ciatioos  auprès  de  plusieurs  gouver- 
mements  dlialie.  Peu  «nde  de  re* 
aoBunée,  il  bornait  sa  gloire  an  suf- 
irage  de  ses  amb;  cC  ce  fot  tufaoC 
pour  leur  plaisir  qat  pour  le  sien  qu'il 
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composa  les  fnrrages  qui  ont  assuré 
sa  répmaiHMi.  Il  cultiva  d'abord  1» 
poésie  sérieuse;  et  ses  ouvrages  en  c». 

genre,  parmi  lesquels  on  remarque 
surtout,  Tl  Tito  Vesjmsiano,  ossîa  la 
Gentsalemme  desolata ,  poème  épi- 
que en  quatre  chants,  lui  ont  assigné 
un  rang  disiingué  parmi  les  bons  poè- 
tes de  son  siècle.  Mais  le  caractère  de 
son  esprit  le  portait,  de  préférence, 
vers  la  poésie  badine  ;  ses  Epî- 
tres  plaisantes  {Pistole  giocase  in 
iêrza  rima),  et  ses  ouvrages  plus 
étendus,  intihités  :  La  Mosckeiae  0 
DomigUma  il  Mosçhicida  (Domiiien 
le  destructeur  des  mouches),  poème 
en  quatre  chants;  la  Frnnce\(1e.  ossia 
il  mfli/V<ince5e,pocnieerji>i\cliaiils,  , 
public  pour  la  preroicie  fois  à  Foli- 
gno,  en  lôag,  et  dédié  au  prince 
OdoaidFarnèse,  due  de  Parme,  sont 
comptes  parmi  les  meilleures  produc- 
tions de  ce  genre  que  possède  l'Italie, 
déjà  si  riche  en  ouvraç^cs  de  cette  es- 
pèce, 11  voulut  encore  traduire  eu  vers 
Duriesques  quelques-unes  des  poésies 
de  Pétrarque,  et  V Enéide  de  rirgile, 
qu'il  publia  en  i633 ,  sous  le  titre  > 
^Enéide  travestita  ;  et  s\  le  se!  des 
plaisautcries ,  la  facilite  di-  la  versifi- 
cation ,  la  gaîlé ,  quaiuc  ludibpensaUe 
dans  œ  genre  dé  poéne ,  peuvent  fiûre 
excuser  la  parodie  d'ouvrages  graves 
et  sérieux,  personne  mieux  que  Lalli 
n'a  mérite  d'obtenir  le  su(Frap;e  des 
lecteurs,  r.e  s(  ul  reproche  qu'on  ait 
jusieuieiit  a  lui  adresser^  c'est  de  s'être 
quelquefois  servi  d'expressions  qui 
n'ont  pas  toute  la  pureté  désirable ,  et 
qui  ont  empédié  ces  ouvrages  d'âtro 
plare'';  parmi  ceux  que  les  Italiens  ap- 
pt  llriit  lesii  (H  fiVi^Mri ,  c'est -à -dire, 
qui  lontaulonlé  pour  la  langue.  C'est 
à  Borne  que  ÙSà  commença  son 
Enéide ,  à  la  prière  de  plusieurs  de 
ses  amis ,  et  surtout  d'Antoine  Quc- 
ringo;  il  la  termina  au  bout  de  huit 
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moisi  Foligno,  où  il  était  allé,  en  qui' 
Uté  de  podestè.  Mânage^dansla  Leçon 
qu'il  a  faite  sur  le  septième  sonnet  de 
Pe'trarfjne,  parle  avfc  peu  d'estime  de 
cette  Kiicidr .  n  des  autres  poe'sies  ba- 
dines de  Lalii,  et  avance  (£tie  c'est 
^vec  peu  fie  succès  qu'il  a  ëcrit  dans 
oe  genre.  Ce  jugement  est  peut  •  être 
trop  sévère;  mais  il  devient  injuste  si 
on  l'applique  aux  antres  poèmes  de 
Lalli.  Dans  la  Franceide  ou  le  Mal 
français ,  il  a  su  éviter  le  plus  grand 
tfcueâ  que  pr^Dtait  son  sujet,  en 
B*offrant  jamais  une  image  qi:i  put 
blesser  le  lecteur  le  plus  délicat.  Ce 
n'est  point  un  poème  didactique  j  il  est 
entièrement  é})tque.  Cest  Junon  qui , 
pour  se  venger  de  Vénus ,  introduit 
ce  nul  en  Europe.  U  se  manifeste  d'à-» 
liord  en  Italie»  ou  les  Français  fai- 
saient la  guerre  sous  h  conduite  de 
Louis  XII.  Les  Français  appellent  ce 
iléau  mal  napoliuùni  les  Italiens  le 
«onmeot  nud  JroÊwms.  Des  cham- 
nioBs  sont  choisis  de  chaque  côté;  les 
Français  sont  vaincus,et  leur  nom  de- 
roenrc  k  Irj  îmîridie.  l  es  vainqueurs 
sont  envoyés  en  Amérique  par  Vénus , 
pour  y  chercher  le  bois  de  gaïac,  qui 
doit  gvërîr  oe  mal.  Après  plusieurs 
*  dangers  qu'ils  surmontent ,  les  cheva- 
liers de  Vénus  reviennent  en  Italie , 
malî^re  une  tempête  horrible  suscite'e 
par  Juitoi] ,  Dans  toutes  les  contrées  de 
l'Italie  et  de  r£urope  on  les  accable 
de  présents ,  en  ëcbango  do  bois  jprë- 
cieux  qu'ils  (Mit  rapporté;  et  Junon 
même  se  laisse  apaiser  par  Jupiter. 
Tel  est  ee  ]ioème,  dont  l'action  et  le 
raerveiikiix  ofTrcnt,  comme  on  voit, 
peu  d  imagination }  mais  il  y  a  une 
.  foule  de  détails  plaisants,  écrits  ayec 
laâltté  et  uie  certaine  âégance.  Le 
poème  de  la  Moschéide  est  supérieur 
sous  tons  les  rapports;  en  voici  le  su- 
jet en  peu  de  mots.  I/empcreur  Do- 
milieo  t&t  amoureux  d'Ohnde;  qui  fé- 
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sîsteli  sa  passion;  en  proie  ao  àéses* 

Jioir^  il  vient  chercher  le  repos  dans, 
es  jardins  du  palais  et  s'endort.  Ua 
songe  est  sur  le  point  fTe  le  rendre 
heureux,  lorsqu'il  est  levciilc  par  la 
piqûre  dune  mouche.  Il  se  venge  sur 
toutes  celles  qu'il  aperçoit,  et  leur  dé* 
clare  la  guerre  par  un  édit.  A  cette 
nouvelle ,  le  roi  des  mouches ,  Ras« 
pon ,  déclare  de  son  côté  à  Domitîcn- 
une  guerre  à  mort  ;  et ,  à  ses  ordres  , 
toutes  les  espèces  de  mouches  se  réu- 
nissent, les  guêpes,  les  cousins,  les 
taons,  etc.;  il  les  passe  en  revue,  et 
après  une  dclibéralion  sérieuse,  la 
guerre  est  résolue,  et  toute  Tarmée  do- 
mouches  se  dirige  sur  Rome.  Domi- 
tien ,  de  sou  côté,  se  prépare  à  la 
guerre.  Un  combat  génoral  s'engage 
et  le  poàle  en  fait  une  description  ho- 
mérique, où  l'on  remarque  une  fouir 
de  détails  pleins  d'imagination  ,  de 
chaleur  et  de  poésie.  Cette  description 
brille  swtont  par  cette  Tcm  comique 
qui  dtstugue^e  génie  italien  >  et  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avee 
le  burlesque  de  Scarron,'genre  de  plai- 
santerie ignoble,  dontBoileau  a  fait 
justice.  £Dfin,après  plusieurs  incidents 
ou  témaiL  ou  plaisants ,  la  guerre  se 
termine  par  la  mort  de  Domitien ,  mas- 
sacré par  les  Romains  révoltés.  Se 
dans  ses  poésies  Lalli  est  quelquefois 
incorrect  et  négligé,  il  est  en  {général 
recommandable  par  sa  gaîtc ,  sa  verve 
et  son  naturel  t  on  y  voit  nen'de 
ces  emœeUi  qui  déshonorent  la  plu- 
part des  écrits  des  auteurs  appelés 
seicentistif  ou  qui  ont  vécu  ilc  1 600  à 
l'joojil  se  rapproche  davantage  des 
bous  modèie^.  bon  poème  de  la  Ge- 
wsàlmaM  desciata  prouve  surtout 
que  s'il,  avait  voulu  consacrer  ses  loi- 
sirs à  la  haute  poésie,  il  y  1  ùr  obtenu 
un  véritable  succès.  Lalli  mourut  à-  ' 
Norcia  le  5  février  i '567.  Ses  poé- 
&ic^  ont  clé  réunies  sous  ce  litre  ; 
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Opère  poilièhe  M  dotlor  G*  taJU 
mhlaf^anceidêj  laMdschgtdefGê' 

tusalemme  desoûua rime  ^oeose , 

rime  del  Petrarca  in  stil  burlesco  , 
etc.)  Milan  y  iG3o,  i  vol.  iu-ir>.  vn 
deux  parties.  Jacobilli  cite  encore  de 
lai  s  MonUtai  seeessus  perigraphi, 

FoUgDO,  i6a4y  io-4*«f  ^^^^ 

ceion  (  XXXIII/  la),  et  d'autres  ou* 

yrages  peu  UDportaDtS  OU  deincurés 

manuscrits.  P— s. 

LALLOUETTE  (Amuroise), 
chapelain  de  relise  m^IropoUtainey 
€t  àiaii«iie  de  Snote-Opportune  de 
Paris,  e'tait  né  ms  i655.  Cétait  un 
ecclési  astique  pieux  et  plein  de  zèle  j  il 
avait  iait  ses  études  à  Paris,  y  avait 
reçu  le  grade  de  bachelier  en  théologie, 
et  ayait,  pendant  quelque  temps,  ap- 
partenu àla  GOngr^atiou  derOretoire. 
Il  prêchait,  et  dirigeait  les  consciences  : 
il  mourut  le  g  mai  1 724.  On  ade  lui  : 
I.  Un  Discours  sur  la  présence  réelle 
de  Jésus-  Christ  dans  V Eucharistie ^ 
Paris,  1687,  ^  i^'t  3*  ^I* 
tre  JDÛC0UI9  de  la  communion  sous 
untf  eiS^è0e,iinprime'ayecle  précédent* 
1!  le  composa  pourrinstruction  des  nou- 
veaux convertis.  111.  h' Histoire  des 
traductions  francoises  de  l' Ecriture- 
Sainte  f  tant  manuscrites  qu'impri- 
mées^ Paris,  1 692,  în< 1 2.  Cet  ouvrage 
contient  des  recherches  non  moins  uti- 
les que  curieuses.  {F.  NoLiN.)  L'inten- 
tion de  l'auteur  était  de  prémunir  les 
nouveaux  convertis  contre  le  danger 
des  éditious  ou  des  versions  suspectes. 
U  y  entre  dansdes  détails  utiles  sur  les 
moyens  de  lire  les  saintsdivres  avec 
fruit.  On  trouve  aussi  ce  traite  réuni 
aux.  précédents,  ayant  pour  titre  com- 
mun: Traité  de  coTUroverse  pour  les 
nouveaux  réunis  i  Paris,  1692,  uu 
vol.  in-ta.  IV.  Dca  Extraits  des  PP, 
de  rEglise ,  en  quatre  parties  ;  la 
quatrième  contient  uti  yïbrégé  de  la 
vie  du  F.  Morin,  un  extrait  de  son 
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ouvrage  sut  la  pénU/eneOf  et  d'autres 
extraits  sur  la  danse,  le  mensonge ,  ^ 
le  jurement ,  etc.  Les  trins  premières 

parties  ont  ctc  imprimées  en  1 7  1 3,  et 
la  qiiaîi  i;  nie  en  1 7  1 8.  V.  La  Fie  du 
cardinal  Le  Camus  ^  évéquede  Gre^ 
nobUf  aa^ec  l'extrait  de  ses  or  don* 
nonces  synodales  ,  etc.  Lallonetto 
avait  vécu  dans  Tintimilé  de  ce 

Îrélat,  et  eu  part  à  sa  confiance.  VL 
j2  Fie  de  la  vénérable  mère  Ca~ 
tiieruuî- Antoinette  de  Gondi ,  supé- 
neure-^générale  du  Calçaire ,  1 7 1 7. 
On  lui  attribue  quelques  autres  écrits, 
et  notamment  des  Pensées  sur  les 
spectacles,  et  une  Histoire  et  abrégé 
des  ouvrages  latins,  italiens  et  fran- 
çais pour  ou  contre  la  comédie  et 
t opéra f  Orléams ,  1697  >  i^'^^*  ^ 
partie  faibtiographique  de  cet  opus- 
cule se  borne  aux  livres  publiés  du 
temps  de  Tauteur.  On  a  publié  depuis, 
dans  le  même  genre ,  un  Essai  sur  la 
comédie  moderne  ^  suivi  d'une  His- 
toire  abrégée  des  ouvrages  qui  ont 
pam  pour  ou  contre  la  comédie , 
depuis  lexFll*»  siècle ,  par  monsieur 
M.  L.  J.  D.  B.  (  Meslé  Le  Jeuue  de 
T^psançon),  Paris,  175^,  in-fi.  (F, 
tAGAtïjtom.  XIV,  p.  88.)  On  trouve 
un  extrait  de  ce  dernier  livre  dans  le 
Jtntrnàl  des  Saluants,  dée.  1752, 
p.  854*800.  £nfin ,  Desprez  de  Boissy 
a  donne  en  ce  genre  une  bibliogra- 
phie bien  plus  étendue,  quoique  in- 
complète, à  lâ  suite  de  ses  Lettres  sur 
les  spectacles»  —  Lallouette  ,  ou 
plutâl  L*Ai,ouETTE(FraDçoiS'Philippe) 
et  non  François-Loiùs ,  comme  l'ap- 
pelle le  P.  Lelon^ ,  était  né  à  Laon , 
et  vint  fciirc  ses  études  de  théologie  à 
Pans  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  , 
dans  cette  faculté.  11  s'était  particuliè- 
rementappliquéà  l'éludede  1  £criture* 
Sainte,  et. en  avait  acquis  une  con- 
naissance profonde.  Il  mourut  eu 
1697.  On  connaît  de  lui  :  Mero- 
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.isxlcon ,  â»9  VietUausrîtm  mi»- 
^TUM  Scripturte  sacrée  sensuum,  Pa- 
ris ,  1 G94  ,  in  -  B*«  f  précédé  d'un 
jibrégé  de  la.  Bible  en  vers  latins , 
6OUS  ce  litre  :  Scriptura  sacra  ad  fu' 
eiUorBm  iatelUgerUiam  Meommo' 
da$it,'Pmf  tégif  hi'8VGederakr 
wniÊfgjt      nne  mnénoniqtie  pvati- 

7 ne,  pour  fixer  dans  la  mémoire 
ordre  des  chapitres  de  chacun  des 
livres  de  la  Bible,  et  leur  contenu. 
Oa  a  fiût,  dans  ki  m*,  ctxvn*.  siè- 
cles y  un  grand  nombre  de  travaux  de 
ce  genre ,  dont  Wolf  dame  le  détail 
dtis  sa  Biblioth.  hehr.         L — y. 

ÎjALLY  (TiiOMAS-AnTnun  ,  romto 
DE  ) ,  baron  de  TulieDilaiiy  uu  iui- 
lendal  m  Irlande ,  oâèbre  par  ses  scr- 
irioes,  ses  malheurs  ell*4clatlDte réha- 
bilitation qu*a  obtenue  sa  mémoire , 
,  naquit  à  Romar.s  en  Dauj^ioé.  On  a 
dit  qu'il  avait  été  .sol  iil  en  naissant. 
£0  eilet,  bâplisé  le  i  j  janvier  170a, 
Uenlyle  ■"'.jMmer  1709,  une com- 
nuMÎOD  de  capitaine  dans  le  réj^UMut 
irlandais  de  Dillon,  dont  son  père 
(  sir  Gérard  Litly)  était  colonel  com- 
mandant, et  dont  le  généra!  Dîlfon, 
son  oncle,  était  colonel -propiiétaire. 
Il  n'avait  pat  but  ans  lorsque  son 
père  le  fit  camptr  am  lû  aaprb  de 
Gironecn  septembre  yfo^yvoulantf 
dîsait-iî ,  lui  faire  au  moins  sentir  la 
poudre  pour  gagner  son  premier 
grade»  Il  n'avait  que  douze  ans,  lors- 
que le  ttéme  giiMe  lai  fit  nwMer  M 
ptemièm  tranchée  à  Barcelone  en 
1714,  et,  après  cette  récréation  des 
vacanees ,  le  renvoya  an  collège.  Dé- 
voué ainsi  par  naissance  et  bientôt  par 
gpût  à  la  vie  militaire,  le  jeune  Lally 
n'en  suivit  pas  avec  niotosa'aideur  ses 
études  dassiqnesî  les  langues  vivantes 
attirèrent  aussi  son  attention  ;  il  apprit 
la  plupart  de  celles  de  l'Europe,  li 
connut  l'histoire,  ks  mœurs,  les  inté- 
i«u  de  tous  les  peuples,  joiguit  4 l'é^ 
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tùde  de  son  lii^tier  celle  de  presque 
toote%Jes  seiettceSy  et  réussit  aussi 

bien  aux  exercices  du  corps  qu'à  ceux 
de  Tesprit.  La  nature  favait  doué  d'une 
mémcHre  et  d'un  coup-d'œil,  d'une  force 
de  cArps  et  d'une  activité  dTame  dont 
la  réunion  lui  rendait  tout  ûidie;  La 
snort  da  régent ,  en  1 723  ,  fut  un 
malheur  personnel  pour  le  jeune  Lally: 
ce  prince  avait  voulu  le  faire  colonel 
à  l'âge  de  dix^huit  ans.  On  ne  sait  par 
quelle  Imarmîe  sir  Gérard  Lallj  s'é- 
tatt  oppose  à  ravanccment  die  son 
propre  fils.  Gelui>d  a  souvent  répété 
dans  l'Inde ,  au  milieu  des  traverses 
qu'il  y  essuyait  :  «  Si  mon  père  avait 
M  laissé  faire  le  régent ,  i'cus»e  obtenu 
»  le  bâton  de  maréDhdl  ae  Fiance,  pinf 
»  ma  seule  ancienneté,  avant  le  mai'é- 
»  chai  de  Thomond,  et  je  n'aurais  pas 
î»  eu  besoin  de  venir  le  chercher  ici!  » 
Prive  de  son  luofccieur,  Lally  n'eut 
plus  de  iurtuuc  miiUuue  à  atleudre 

que  de  ses  services;  et  l'occasion  d'en 
rendre  ne  s'offrait  point  sous  le  nn« 
nistère  pacifique  qui  suivit  la  régence. 
11  employa  ce  temps  à  s'avancer  de 

plus  en  plus,  non  seulcrapnt  d.ms  la 
théorie  des  exercices  militaires,  mais 
encore  dans  la  pratique  de  ceux  que 
comporte  un  temps  de  paix,  tels  quO 
les  évolutions  ,  les  campements ,  et 
surfont  cette  science  de  l'élat-major 
qu'il  posséda  depuis  à  un  si  haut  degré, 
et  que  le  grand  Frédéric  appelait  l'ame 
<r une  ttrmée,  ^de-major  du  r^îment 
de  Dilion  en  1733,  il  servitau  siège  de 
Kehl  en  i755,  cl  n'y  fut  pas  moins 
signalé  pour  sa  brillanic  Vdieur  que 
[>our  sa  rare  iustrucùon.  L'année  sui- 
vante, il  eut  pour  son  père  un  pro- 
cédé bien  différent  de  celui  qo'n  en 
.•(V-u't  éprouve.  Ailié  par  sa  mère  à 
plusieurs  familles  françaises  consi- 
sidcrabics,  lie  avec  d'aulns  par  son 
éducaùon  et  par  le  prix  que  déjà  l'on 
mettait  à  sa  société,  il  profita  de  ces 
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i^f40ta£|es  pour  plaudrc  vivemeot  une  partie  en  leur  faveur  dans  le  mid 
^  fimà^  Ment  kwtéi  de*  sev»  de  TEarope.  Mutî  dts  pouvoîrc  se* 
IMMi  auMÎ  longs  et  aussi  di<>tingucs    crets  de  Jacques  III,  il  annonça  tOUt 

qae  ceux  Se  sou  père.  11  demanda    haut  qu'il  allait  faite  ime  campagne 
qnnnd  tlonc  on  îîrqnifcrait  li  |rirn!.'    comme  volontaire  sous  son  parent  le 
du  régent,  et     imi  on  ieutiivui  a  su-    m  uccbaldcLa$cj,quicommandaîtune 
Gérard  Lally  ic  lUt  c  de  brigadàei  de»    aimée  russe  contre  les  Turcs.  Le  car- 
arinées ,  qu'afsil  recula  éb  trase  ans  dioal de  Fleury  cherchait  alors ,  panai 
peni;  liii  Ja  Jiaine  des  Anglais  oian*-  les  étfangers' attachés  an  service  de 
gpMss? Cette  réciaroation filiale  fut ao-    France,  un  homme  dont  le  nom, 
cueillie  :  sir  GérarJ  i  n  iit  ,  le  26  février    Tesprit  et  le  courage  inspirassent  la 
1 7^4  y    brpTct  de  la  i-  ulier,  avec  la    confiance ,  et  qui  osât  se  charger  d*unc 
promesse  qu'a  k  ^remiiQ  promotion    négociation  secrète  et  périlleuse  ea 
ebfniéchauKdeeamp,  il  reprendrait  Rusne.  P^uadë  par  fictle^lsle  et  • 
IpBiangde  1719.  H  servit  en  oette   Obafîgnj,  dont  il  était  Tami,  LaHj 
^alitëaMsi^edePhilisboiirg,ayantà   s'offrit  au  cardinal:  f^ous  vouUez 
ses  cotes  son  Pih  qn'il  appelait  son  pro-  faire  une  campai^ne  m  volontaire^ 
lecteur  j  titre  que  celui-ci  eut  bionîot    grenadier^  lui  dit  celui-ci;  vous  la 
une  occasion  de  plus  de  Uicriicr.  ferez  en  volontaire- diplomate  ,et  le 
A  Tattaque  sanglante  des  lignes  d'£f'  Bot  sMura  réeemtkn  votre  dé'» 
lingen^  sir  Gérard  Lalif  grièrement   vouement.  Arrivé  à  fiC-PéterAontg, 
]4essë,  étant  au  moment  de  tomber   Lally  s'insioua  tellement  dans  les 
entre  les  mnii-s  f^c^  cnnorais,  son  fi's    bonnes  grâces  de  rimpe'ratricc  et  du 
se  jcl.i  cntic  dix  lL  lui,  le  couvrit    duc  de  Courlande  (Biicu),  qui.  la 
de  sùii  €ùrps,  it,  par  des  prodiges    gouvernait  ;  il  fit  naître  dans  leur 
de  Tokur ,  parviut  à  le  dégager ,  et  à  coenr  on  si  Tif  désir  de  se  lier  avec  k 
Ini  eonserfer  toot-à-la^foîs  la  tie  et  la  gouremementfrançats  ;  il  se  passionna 
liliené»  Cette  guerre  fut  courte  :  Tho-   si  fort  lui-même  pour  le  double  pro* 
mas  Lally ,  impatient  du  repos,  pas-    jet  d'otcr  l'alliance  de  la  Russie  à  PAn- 
siouné  pour  Ic^  nrmes  ,  f-t  jacobite  ar-    glcterre  et  de  la  donner  à  la  France, 
dent,  se  livra  vivcment  a  des  projets    que  le  but  secondaire  de  son  voyage 
qu'il  avait  ébauchés  depuis  lung-lcmps    en  devint  presque  Fobjet  iprincipal. 
pour  6îre  remonter  les  Stuarts  sur  Après  avoir  si  bien  disposé  fa  eonr  de 
kur  troue. Ilréiolut,  en  1 7^7 ,  d'aller    St.-Pékersbourg ,  où  il  avait  rencontré 
eu  Angleterre,  s'assurer  par  Uii-mcn     b^ancoup  de  préventions  à  v^!^c^c.  il 
de  ce  que  le  parti  jai:obile  y  avait  cou-    aurait  cru  pouvoir  se  flatter  de  dis- 
serve  de  forces.  Il  p^acourut  les  trois    poser  aussi  facilement  la  cour  de  Yer- 
royaumes,  observa  les  côtes ,  les  points    sailles  k  nne  Uaison  dont  elle  l'afllt 
de  débanfuemenc ,  les  mardies  à  foire  envoyé  ehcrdier  les  moyens  et  poser 
et  les  postes  à  prendre  dans  l'inlé-    les  fondements  :  mais  la  limide  indé- 
rieiur J  puis  ,  après  avoir  élabli  des    cision  du  cardinal,  rinlMbil^tc  cl  peut- 
liaisons  eî  des  correspondances  avec    être  la  jalousie  de  (  hauvclin,  secrë- 
les  p.iriiïaiis  les  plus  considérables  et    taire  d'état  des  atîaircs  étrangères, 
le^  piu!>  discrets  du  roi  Jacques  lll,    sans  lequel  cette  n^ociation  avait  été 
il  revint  en  France:  Il  y  fut  fait  eapi>   arrangée ,  portèrent  ces  deux  ministreâ 
tainc  de  grenadiers.  Poursuivaiit  ses    À  s'effrayer  plutôt  qu'à  se  prévaloir 
projets  pour  les  Stoarts,  il  voulut  iicr  des  suoccs  si  f  rompu  de  leur  en- 
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iroy^  çonfidcntiel.  Ils  tranUiiait  qne 
Latly  ne  les  eût  déjà  compromis  avec 
les  puissances  dont  il  voulait  faire 
dispai.âlre  l'influence  en  Russie.  La 
rcpou&e^  de  sou  gouvernement  se 
fi&ûit  attendre^  Laily  manqtta  depa* 
lience,  M  crut  compromis,  trouva  son 
l^e  trop  peu  appre'cie'  el  la  question 
trop  peu  entendue  à  Versailles.  Par  un 
de  ces  mouvements  de  vivacité'  qui  de- 
Tinrent  plus  luipcuieuxà  mesure  qu'il 
erûlen  âge  et  eu  dignité,il  résolut  bins- 
q^Qcmentde  retourner  en  France,  sans 
en  avoir  prévenu  les  minisires  qui  l'a- 
Tâieot  envoyé  à  Pctersbourg.  11  pre'- 
texta  auprès  du  duc  de  Courlande  la 
nécessité  d'aller  lui-même  appuyer  au- 
fths  du  cardinal  la  lettre  qu  il  lui  avait 
écrite.  Le  duc  consentit  avec  peine  k 
ce  départ,  fil  promettre  à  Laîly  de 
revenir,  lui  donna  les  moyens  d'éta- 
blir entre  eux  une  correspondance  à 
Tabri  de  tous  les  hasards,  et  lui  répâa 
que  sur  une  ligne  de  loi,  une  personne 
publiquement  aocrëdit^  partirait  de 
Pétersbourg  ]>on  rParis.Lalîy,aptès  s*ê- 
treocciipe,  chemin  faisant,  désintérêts 
du  ciievalierde  Saint-George,  eu  Rus- 
sie avec  le  mawfehal  de  Lasçy  et  le 
doc  de  G>urlande,  en  Pologne  avec 
les  Sobieskî,  qui  a?aîent  donné  une 
de  leurs  princesses  pour  feramc  au 
prétendant  anc;lais ,  arriva  inopiué- 
ment  à  l'audiouce  du  cardinal  de  Fleu« 
ry,  qui  lui  dit  d'an  ton  froid  et  sédeiut: 
«  MoBsiear,  parce  que  vçusallcK  vite 
»  en  l)esogoe,  vous  croyez  que  nous 
]>  pouvons  aller  aussi  vite  que  vous  ; 
»  el  vous  ii'aticndez  même  pas  notre 
»  réponse.— -Mouseigncur,  répondit 
»  Laîly  y  on  capitaine  de  grenadiers  ya 
»  droit  au  but.  Un  genmhomme  qui, 
9  par  vàB  ponr  son  roi ,  court  un 
»  danger  sans  gloire,  ne  doit  pas  être 
»  laissé  à  la  merci  d'étrangers  encore 
»  à  demi-barbares.  Je  n'ai  ças  reçu 
»  une  ligne  de  TOUS  ni  de  M.oe  Chau* 
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i>  vélin.  Après  avoir  obtenu  par-deHi 

r>  ce  que  je  poiiviis  espérer  de  ceux 
»  avec  qui  je  traitais,  j'ai  vu  le  mo- 
»  ment  oîi  leur  confiance  allait  se  chan- 
»  gcr  en  ressenlimeot.  J'avais  compië 
»  sur  une  volonté  plus  ferme  de  votre 
»  part ,  sur  plus  de  retour  pour  les 
»  dispositions  admirables  que  j'ai  an- 
»  noncces  de  la  part  de  la  Russie,  sur 
»  plus  d'égards  et  d'appui  pour  moi. 
9  Ainsi  que  je  raidit  dans  vu  m^ciire 
»  que  je  réserve  à  votre  Emineooe , 
•foi  cm  entrer  en  Sutsie  conam 
T»un  îlon,  ei  je  me  sens  heureux 
»  d^en  être  sorti  comme  un  renard. 
»  —  Allons,  répliqua  le  cardinal  eu 
»  souriant ,  ne  vous  âclicc  pas  trop; 
»  lacolère  d'un  capitaine  de  grenadiers 
»  fait  peur  à  un  prêtre.  Envoyez-moi 
»  ce  mémoire.— Monsciç^ncur, j'aurai 
»  l'honneur  de  vous  en  apporter  deux, 
»  —  Tant  iiueus.,  je  suis  bien  sûr  que 
»  nous  aurons  à  louer  votre  esprit  et 
»  votre  sèle,  si  vous  ne  nous  avcxpas 
»  donné  occasion  de  célébrer  votre 
»  patience.  —  Votre  Eminenre  ,  ré- 
»  pliqua  Lally ,  jugera  peut-être  qu'il 
»  a  iallu  même  de  la  patience  pour 
»  rassembler  tous  les  éléments  de  ce 
»  travail  »  Lally  en  efiêt  apporta  au 
premier  ministre  ces  dfnx  raémoirrs , 
restes  au  dépôt  des  atFaires  étrangè- 
res ,  ainsi  que  les  autres  dépêches  de 
cette  négociation ,  et  dont  le  marédbal 
de  Beile-Isleet  M.  de  Ghaviguy  n'ont 
jamais  parlé  que  comme  de  chefs- 
d'œuvre.  Le  premier  était  une  ■statis- 
tique intérieure  delà  Russie  :  le  second 
avait  pour  objet  ses  relations  extérieu- 
res, politiques  et  commerciales  ^  Vis- 
sue  oe  la  guerre  dans  laquelle  celle 
puissance  restait  seule  engf^ée  contre 
1 1  Porte  ,  npiès  Tavoir  soutenue  en 
roLomuu  avec  T Autriche  j  la  nécessité 
a  une  paix  prochaine  ;  Timpor tance 
dont  il  était  pour  la  France  que  sa  më^ 
diation  fut  piélérée  a  celle  de  l'Angle* 
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temeni,  Aânoiitrait  »  eu  mènè  temps  / 
Fttliiité  du  projet  d'alUanoe ,  la  faetiité 
des  moyens  d'exccliùoa  »  et  la  certitude 

de  iniisportcr  irninf^Miatement  à  la 
Fraurr  !c  commerce  qu'avaient  fait 
652  vaisseaux  auglais  ou  liullandaiSy 
entrés ,  Tannée  précédente,  dans  les 
ports  russes.  Le  cardinal  de  Fieuiy 
penchait  pour  ce  système;  BUlU  oon- 
trarie  pir  Amelot  ,  il  temporisa,  et 
mourut  :  la  guerre  se  déclara  ;  et 
la  lï<i$sie,  qui  avait  voulu  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  France,  envoya 
«outre  elle  treole'cinq  mille  hommes. 
Iially,  major  do  régiment  Ditlon  en 
1^4''  servit  comme  tel  à  Ii  (lëf''iiscde 
la  Flandre  en  1^4'*»  occasion 
d'y  déployer  un  talent  de  tactique  si 
distingué ,  que  le  grand  maréchal  de 
Hbailles  le  demanda  poor  aîde^major- 
|[éll^ral.  II  en  remplissait  les  fonctions 

y  ralUa  plusieurs  fois  l'armée  dans 
sa  déroute ,  et  la  sauva  dans  sa  re- 
traite par  Vavis  qu*il9uv  il  au  con- 
gtSl  de  ptmre  feitu  ttprè»  t action 
f  Lettre  particulière  de  Noailles,  29 
juin).  Aide  Wriréchn!  £:;cndra1-dcs- logis 
en  1744.  iUervitauxsiej^csdc  ÎVÏcu  n, 
d'YpreSjde  Furncs ,  etc.  Ou  créa  pour 
loi  un  régimeut  irlandais  de  s>on  uom  ; 
il  lediscipltlia  en  quatre  mois,  et  le 
nena  au  né^  de  Tournai.  La  veille 
fîe  la  journée  Je  Fontciujj ,  il  vunlul 
reconuatire  par  i>c5  yeux,  le  ch.iuip 
de  batailie  qui  ailiit  être  le  théâtre 
d'une  si  grande  action  :  il  découvrit  un 
ehemiii  a  Audioio  k  Fontenoi ,  qu'on 
avait  fijussement  ju^é  impraticable, 
et  par  lequel  Tarmee  française  st  rait 
iiif.ûllibicm -tit  tournée.  On  se  rendit 
maître  du  ch(.miu  par  trois  redoutes 
et  seize  Ciooos,  auxquels  sans  con- 
tndit  m  add  U  succès  de  la  ha^ 
taille^  porte  une  relation  imprimée 
d^tns  la  correspondance  di?  maré- 
chal de  Saxe  (toiiu  i>  pag.  224  )•  La, 
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fabieuse  bataille  se  donna.  On  sait  à 
q'iei  point  la  brigade  irbndaise  coo* 

tribua  à  la  victoire  en  enfonçant  à  la 
!>  aonnelle  le  flanc  de  la  terrible  co* 
lonue  anglaise,  pendant  que  Richelieu 
eu  foudroyait  le  front.  Cktte  dernière 
atta<|ue  décisive  avait  été  arrêtée  au 
fort  de  la  erise>  dans  an  dialogue 
aussi  vif  et  aussi  prompt  que  l'édair^ 
entre  Richelieu  courant  de  rang  en 
ring  ,  et  Lally  impatient  de  ce  qu'on 
ne  uiettait  pas  à  proiai  ie  dévouement 
de  la  brigade  irlandaise.  Sa  harangue 
à  son  r^iment,  en  entrant  le  pre^^ 
mier  dans  la  colonne  ennemie ,  a  été 
imprimée  dans  tons  les  p.ipiers  du 
temps.  Après  la  bitaille,  il  était  cuvi- 
rouné  des  restes  mutijcs  de  ce  régi- 
ment, blessé -lui>uiéme  quoique  légè^ 
rement,  assis  sur  uo  tambour,  et  ayant 
A  ses  côtés  qudques  oiBciers  an^iSj^ 
ses  prisonniers,  secourus  par  lui  4près 
avoir  été  blessés  de  sa  mriin.  M.  le 
Dauphin  accourut  à  lui ,  et  iui  annonça 
d'avance  les  grâces  du  Roi.  Jfbnsef* 
fftmir ,  répondit  Ldly ,  eUes  Éont 
comme  celles  de  CEvan<^ile  ^  elle$ 
tjmbenl  sur  les  borgnes  et  les  boiieur^ 
11  muntnit,  en  disant  ces  mots,  soa 
lieutenant  -  colonel  qui  avait  reçu  uu 
coup  de  baïonnette  dans  Tced,  et  son 
majiir  dont  le  genou  était  percé  de 
balles.  A  Tinslant  même,  leHoiTap- 
pria  h  !a  Itlte  de  l*.<rniée,  et  le  fit  briga- 
dier sur  le  cUamp  de  bataille.  Un  mois 
apièi",  le  pelit  -  ûls  de  Jacques  II 
abordait  eu  Ecosse  avec  huit  hoca« 
mes ,  deux  mille  loub^  et  onze  cents 
fusil  %  Il  y  levait  une  armée  f  il  y  fai- 
sait proclamer  son  j  ère  roi,  cl  lui- 
même,  rés^ent.  A  la  nouvelle  de  <ts 
succès ,  Lally  courut  assiëp;er  imis  les 
cabinets  de  Versailles ,  avec  un  plan 
pour  envoyer  au  secours  do  prince 
dix  mille  Français.  Les  deux  d'Ar- 
gcn-on,  surtout  le  rairquis,  saisirent 
avec  avidité  ce  projeL  Une  ibue 
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ht  préparée  k  Calais  el  k  Bèologne, 
«■c  aruiee  r  isseiitbiée ,  ei  Fembar- 
qurineiit  fixé  au  mois  de  janvier. 

<ao  Vf  11  bic  I  ■;45  ,  If  duc  de  Rirhe- 
lieu  ttif  iioiiiinc  ^éaef<il  eu  chtf,  el 
iLaliy  niaieckil- général •lieâ'logi^  de 
eetieannéc.  étakVame  ds 
tnprise^  «lit  Vuliaiie,  dont  les  deux 
gépéraux  employait  nt  alors  la  pliinie 
par  ordre  du  ^ouverneraeot.  Voltaire 
yit  dans  le  colonel  Irlandais,  et  il  nous 
l'a  dit,  <t  un  zèle  ti  uue  audace  capables 
»  d*exéeiitcrle$  plus  grandes  entrepri- 
»  ses,  un  courage  d^esprilopiuiâ're,  et 
»  des  mœurs  douces  que  ses  malheurs 
>»  al'éicn  nt  par  la  suite.  »(  .^'Vr/e  de 
Louis  XV  et  FmgiHerUs  sur  finde,) 
Le  projet  reitconira  dis  obsldc!cï.  Les 
i«Dls contraires  furent  le  plus  grand» 
Le  gouvernemeut  an^Liis  bloqua  Bou- 
logne et  CaLis  :  il  f  dlut  prendre  potir 
pointde  départ  Ostendeet  Dunkrrqitr. 
Rieltelieu  ennuyé  et  malade  detn.inda 
son  rappel.  l,'uptniâlrcLally,qui  avait 
pris  les  deTiois  avec  quelques  piquets 
idstidais,  servit  de  conseil  et  d  aide- 
de-camp  au  prince ,  à  la  batail'c  de 
F«*k'rk  ,  sa  lîernièic  vicloire.  (  A'qy. 
Stuabt.  )  il  ûi  une  course  à  Lon- 
dreSt  en  Irlande,  en  Ë>pagne,re- 
vint  k  Londres,  où  sa  léte était  nise  k 
pris.  Averti  que  des  messagers  d*éiat 
s'approchaif  rit  de  son  n ii berge  ,  il 
s'échappa  dej^uisé  eu  matelot  ,  fut 
arrête  dans  sa  fuite  p>ir  de^  (ou- 
trt-bundiers,  qui  avaient  prcù&érnent 
lieaoin  d'un  homme  de  mer,  et  qui 
Fenr^rent  de  lorce.  Âu  boi  t  do 
quelques  pas  ,  r!  entcndii  l'un  d'eux 
pi  opusi  r  il  .s<  s  famar.ides  de  tlu  r- 
cli-  r  un  bri-adiî  r-genérjl  l^ally  dont 
U  prise  ser.nt  bien  payée.  ll  leur  ûi  es- 
peier  un  g^in  plu»  assuré  sur  les  côte/ 
de  Francp,  qu'il  leur  dît  parfaitement 
cimniiîtr» .  Embâripic  pir  eux  pour 
éliv  l.  iir  ^uide  ,  i\  les  gui^la  si  bien 
qu'ils  furent  pus  aussitôt  qu'Us  pou* 


paient  fkst,  et  conduits  k  Boula* 
gne ,  où  le  marquis  d'Avoray  et  le 

marquis  de  Chllon  ,  commandant 
l'un  dans  la  piovioce  et  l'autre  d  ms 
la  ville,  alii cincbirent  gaiiueut  leur 
camarade  et  aou  de  l'étrauget  enrô- 
leneut  où  l'avait  jeté  la  fortune. 
Lall^  prévalut  encore  assct  sur  les 
miotstns  poiu-  obtenir  une  nouvelle 
expédition  cpji  devait  partir  de  D'in- 
kerque.  Ou  s'en  occupait  serieuscr 
ment,  loci>que  la  journée  de  Guilodea 
vint  miner  toutes  les  espérances  des 
StiMirt.Après  six  mois  des  plus  cruelles 
angoisses  sur  la  destinée  du  prince 
Kduuard  ,  L.illy  eut  cnûn  la  coi:.>olâ- 
tionde  le  rejoindj-e  a  P.iris.  Le  prince 
se  jeta  a  son  cou,  et  lui  remit  des  pa- 
lenies  qui  le  créaient  puird*Irl«nde» 
comte  L-illy  de  Moënmoye,  vicomte 
de  Baliyuioie,  avecranden  titre  de 
baron  de  Tollenda!îv  lyw  «es  pères 
avaient  substitué  à  celui  de  Chtej'tain^ 
lors  de  leur  soumission  à  id  cou* 
loane  d'angleterre  en  1S41.  l^isUjr 
déclina  re$pectueu>ement  ces  bon* 
neurs  ,  comme  le  duc  de  Fiiz-James 
avait  décliné  l'ordre  de  la  jirrt  1  ère. 
Il  deujiinda  au  prince  la  pertnisMua 
de  les  laisser  dormir  ju>qu'au  mo- 
ment où  la  puissance  qui  les  lui  con* 
ferait  serait  rentiée  dans  tous  ses 
dioits.  En  1747,  Lally  servit  avec  la 
plus  gr.mde  distinction  à  la  défense 
d'Anvers,  à  la  bataille  de  La ufeid,  et 
surtout  au  siège  de  Berg  -  op  -  Zoom. 
Marérhal*  général- des  •'logis  de  l'ar» 
mce,  ij  twvrit  cette  grande  opération 
par  h  prise  du  F«>i  i  S  .ntvliet ,  recon- 
nut a- ce  !f  coriiie  de  I^owendahl  les 
approcher  de  la  place,  fut  chargé  par 
loi  de  faire  le  plan  d  ait  ique,  et  ouvrit 
la  traiidiéè  .le  i4  juillet.  Tant  que 
dura  le  si^e,  îlfui  toujours  a^^  nt, 
tantôt  à  la  tranchée  .  I  inU.t  ei;  deJa- 
chemeiu ,  blessé  une  loi:>  »  1  presque 
luglonti  par  l'exploftion  d'une  mine* 
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Berg-op-ZoOTi  emporté  d'Susaut,  Lally 
tint  ouvdr  la  (raochée  défaut  k  fort 
Ffëdwic>Henri,  qui  capitula  le  neu* 

vième  Jonr;  il  l'oiivrif  de  même  devant 
Lillo,  et  courut  au  Fort  de  h  Croix, 
TOtilant  prendre  à  •  la  -  fois  ie&  deux 
plaoes:  miia  là  ,  impatient  d'une 
coofiaÎMaoce  mal  ùkt ,  il  ywhi  la 
fiire  lui-même^  se  hasarda  tàiitfraire* 
ment ,  tomba  presque  seul  au  milieu 
d*un  parti  de  hussards  ennemis,  fut 

}>ris,  et  bientôt  échange.  Coniident  et 
'un  d(  s  prcuiicre  instruments  dn  ma- 
iMal  d^Saxe  dans  sa  saperbe  «qitfra» 
tion  de  Knvestissemeut  de  Maestricht^ 
lisily  prirfagca,  pendant  le  sie'ge,  avec 
le  ninrqnis  de  Grcniilles  ,les  fonctions 
de  marciclial'gcnëral-dcs-logis:  il  y  re- 
loué une  blessure  ,  qui  s'est  rourerle 
dix*iept  ans  après  dans  les  tours  de 
]a  Bastille;  et  te  jour  même  de  la  prise 
de  IVLiestricht,  il  fut  fait  maréchai-dc- 
camp  hors  de  li^ne,  comme  il  avait  été 
fait  brij^adier.  Lorsqu'en  1755  on 
apprit  que  les  Anglais  s'étaient  em- 
parés de  deux  vaisseaQX  français  sur 
lis  banc  de  Terre  -  Heure,  Lally  fut 
mandé  à  Versailles,  et  oousullé  sur  les 
mesures  à  prendre.  «  Trois,  repondil- 
1»  il  ;  descendre  en  Aiiç;lcterre  avec  le 
n  prmce  Edouard  j  abattre  la  puis- 
»  SÉuce  des  Anglais  dans  l'Inde  $  attfr* 
j>  quer  et  conquérir  leurs  colonies 
»  d'Amérique.  »  Le  seul  comte  d'Ar- 
gensoh  entendit  sans  frayeur  ces  trois 
propositions,  soutint  les  deux  preniic- 
rcs,  mais,  voulut  qu'au  nioius  la  sccoudc 
devint  Tobjei  d'une  délibération  imÉ^ 
diate.  La  majorité'  du  conseil  décida 
qu'il  fallait  encore  lâcher  d'obtenir  sa- 
tisfaction et  (le  prévenir  !a  rupture. 
«  Vous  n'obtiendrez  pas  l'une,  disait 
1»  Lallj  ;  vous  ne  préviendrez  pas 
»  Pautte,  et  tous  inanqneres  foc- 
i>  casion  de  détruire  votre  ennemi.  1» 
■£n  effet  le  ministère  français  ayant 
demandé  satisfaction  et  restituliooy  la 
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réponse  dv  ministère  anglais  n'arriva 
que  le  iS  janvier  1756,  «1  fiit  né- 
gative. Dans  rintcrvalle,  navires 
avaient  été  captures,  et  4ooo  Français 
f.iits  pitsoouiers  de  guerre  en  temps  de 
paix.  Mais  dans  rmlervalle  aussi  d  Ar* 
geusoo  avait  exigé  de  Séchclles,  mi- 
nistre des  finances ,  de  travailler  avec 
Iislly»  qui  avait  donné  le  pl.m  d'une 
grande  cispédition  piiur  l'Inde.  Le 
même  d'Aigenson  s'était  procure'  des 
fonds,  avec  lesquels  lu  France  Ut  de 
grands  armements  :  on  dii  îgea  80,000 
nommes  vers  lee  deux  mers  ;  cinq  esca- 
dres furent  armées;  le  prince  Edouard 
parut  à  Nivarre  chez  son  ci»usin  le 
duc  de  Bouillon,  à  Nanci  chrz  le  roi 
Stanislas,  vit  Lally  dans  ces  deux 
endroits;  et  le  roi  George  annonça 
le  aS  mars  p  à  son  parlement ,  que 
l'Angleterre  était  menacée  d'une  in- 
vasion. Lally,  commandant  des  côtes 
de  Picardie  et  du  Boulon.iis ,  avait  déjà 
rouvert  ses  correspondances  avec  les 
jacobiles  des  trois  royaumes.  Appelé  à 
Parts  vers  la  mi-)oillel,  il  apinrend 
qti'il  ne  faut  plus  songer  qu'à  l'expé- 
dition des  Indes-Orientales.  Le  plan 
qu'il  avait  donné  â  Séchelles  avait  sé- 
duit sou  successeur  Moias;  celui-ci 
lui  eu  propose  l'éxecution  et  le  com- 
Bundement  ;  Lal!y  l'accepte  ;  une  dé* 
putation  du  comité  secret  de  la  cooï- 
pngnie  des  Indes  va  supplier  le  comte 
d'Argcuson  d'obtenir  du  Bol  5ooo 
hommes  de  ses  troupes  à  ioindre  aux 
troupes  de  la  compagnie  sous  ie  com- 
mandement du  général  Lally.  «  Vous 
»  vous  méprenez ,  leur  dit  d'Argen- 
»  son»  Je  sais  mieux  que  vous  tout 
»  ce  que  v.ml  M.  de  Lally  ,  et  de 
»  plus,  il  est  mon  ami;  mais  il  faut 
»  nous  le  laisser  en  Ëuiope.  C'est  du 
»  lett  que  son  activité.  Il  ne  transige 
»  pas  sur  la  discipline,  a  en  horreur 
»  tout  ce  qui  ne  marche  pas  droît^ 
»  te  dépite  contre  tout  ce  qui  ne  va 
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»  pas  vite,  ne  tait  rien  <2e  ce  qu'il  sent 
»  eirtexprimecn'UNmies  qui  ne  s'oo- 
»  Ûient  pas.  Tout  cela  est  cxcdlent 

»  parmi  iiou!5  :  mais  (^aris  vos  comp- 
yt  toirs  d'Asie,  que  vous  en  semble  ?  A 
»  la  première  négligence  qui  compro* 
»  mettra  les  armes  du  roi,  â  la  pre- 
»  mière  apparence  d'insubordination 
»  on  de  friponnerie,  M.  de  LatlylOD» 
9  nera  s'il  ne  sc'vit  pas.  On  fera  man- 
•»  quer  ses  opératioDS  pour  vri  gcr 
»  de  lui.  Pûudicbéri  aura  la  guerre 
9  dvile  dans  ses  murs  avec  b  guerre 
9  extërienre  à  ses  povtes.  Groyes- 
9  moi  :  les  plans  de  mon  ami  sont 
»  excellents  ;  mais  àaus  l'indo,  il  fiut 
^  î>  cliargcr  un  aiiire  que  iui  de  l'cxcca- 
»  tiuo.  Allez,  délibérer  de  tout  cela,  et 
»  rcrenez  me.TOtr.  »  Les  députés  re- 
vinrent demander  plus  que  jamais  M. 
de  Lally.  Cette  activité  prodigieuse, 
celte  sévérité  de  discipline,  celte  fran- 
chise de  caractère  étaient  préoifément, 
disaient-ils ,  ce  dont  la  compagnie 
avait  besoin  pour  fiiire  disparaire 
les  vices  contraires,  dont  elle  était 
depuis  si  long-temps  victime.  «  Mes- 
»  sieurs,  dit  le  ministre,  vous  le  vou- 
»  lez,  je  m*en  lave  les  mains  :  tenez- 
9  TOUS  pour  bien  avertis  ,  et  mandez 
9»  à  vos  agents ,  qu'ils  aient  à  marcher 
9  droit.  Je  vais  proposer  M.  de  Lalij 
j»  au  Ko! ,  qui  l'a^rcrra,  je  n'en  doute 
»  pas,  avec  la  plus  grande  couliaiice  : 
»  c'cM  â  vous  à  ne  pas  la  frustrer. 
»  Quant  à  nous  (  s'adressent  au  duc 
de  Fils-James  et  au  comte  de  Tbo- 
moud  qui  c'taieut  venus  appuyer  la 
demande  de  la  compagnie),  «  prê- 
I»  clions  à  notre  ami  la  modération  , 
»  même  eu  faisant  le  bien,  et  la  pa- 
9  tienoe,  même  en  voyant  le  mal.  » 
Le  eomie  de  Lalfy  fut  nommé  lieu* 
tenantf^énéral,  grand'  croix  de  Saint- 
Louis,  commissaire  du  roi,  syndic  de 
la  compagnie,  vi  cummandant-général 
de  tous  les  établissements  français  aux 
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Indes  -  Orientales.  On  destina  pouf 
L'expédition  six  vaisseaux,  six  mil- 
lions et  six  bataillons.  Un  brillant  état* 

major  fut  formé  des  noms  les  plus 
illustres,  Grillon  ,  Montmorcnri  , 
d'Estaing ,  Conflans,  Lalour-du-Pin, 
La  Fare ,  etc.  La  compagnie  se  char- 
gea de  payer  magnifiquement  l'armée 
foyale.  Mais  on  avait  promis  le  départ 
au  général  Lally  pour  le  mois  d  oc- 
tobre :  rcrobarquemciil  lut  relardé 
pendant  sept  mois  par  une  suite  de 
€Otttre>temps ,  qui  tenaient  de  b  la* 
talité.  Dans  cet  intervalle,  tegouver" 
nement  retrancha  de  l'expédition  deux 
vaisseaux ,  deux  millions  et  deux  ba- 
taillons. On  partit  enfin  \ti  mai  i  ^$7. 
Un  mil  douze  mois  à  uuc  traversée 
qui  eût  âé  longue  à  sept.  Les  Anglais, 
qu'il s'agissaitde prévenir,  partis  d'Eu* 
ropc  trois  mois  après  Lalîy  ,  étaient 
dans  l'Inde  six  semaines  avant  lui.  A 
jieine  orrivé,  le  comte  d'Aché,  chef 
de  i  cicûdre  française,  fut  surpris  par 
Tamiral  Pocock,  et,  supérieur  de  deux 
vaisseaux  dans  le  combat^  en  perdit 
un  de  74  dans  sa  retraite.  Lally ,  en 
mettant  pied  a  terre,  apprit  que  pen- 
dant sa  longue  traversée  Chandcrn  a - 
gor,  pris  par  les  Anglais  ,  leur  avait 
valu  75  millions;  que  le  comptoir  de 
Pondichéri  en  devait  quatorze,  él  ne 
pouvait  pas  en  trouver  un  à  emprun- 
ter; que  le  gouverneur  et  le  couseil 
venaient  d'écrire  à  la  compagnie  en 
Europe  :  «  Tout  secours  d'hommes  et 
9  de  vaisseaux  sera  en  pure  perte  sans 
»  un  envoide  dix  millions  en  argent.» 
Laîly  n'en  apportait  qîie  deux  :  on  lui 
avait  Ole  le  lurs  t!e  ses  hommes  ;  il 
ne  pouvait  disposer  d'un  seul  vais- 
seau ,  et  il  ne  trouvait,  dans  les  éla* 
blissements  qu'il  venait  servir  et  dé- 
fendre, ni  magasins,  ni  munitions,  ni 
resstmrces  il'aucune espèce.  Il  veut  en 
ciécf  par  sou  activité.  Débarqué  le 
28  avril  j 'jSS,  à  cinq  heures  du  suixj 
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il  envoie  à  huit  un  deucliement  inves- 
tir Gondelour,  premtôre  et  opulente 
vUle  des  Anglais  dans  le  voisinage  de 
^Pondichéri.  Il  s'en  rend  maitie  le 
sixième  jour,  et  mcdite  aussitôt  la  con- 
quête du  Fort  St.  David  ,  surnomme' 
le  Bcr^  op-Zoom  de  l'Inde,  li  eu- 
tfeprenût  d'assi^cr,  avec  six  mor- 
tien ,  viDgt-deux  canons  et  deux  mille 
deux  cents  hommes ,  nue  garnison  de 
deux  millf  septct-nts,  et  des  remparts 
garnis  de  rent  quatre- vingt  -  quatorze 
bouches  à  icu.  Cinq  i'orts  couviaieut  la 
place  dans  la  seule  partie  attaquable.  Le 
g^nc'ral  arrête  de  leur  donuer  assaut  i 
tous  dans  la  même  nuit.  Le  signal  part  : 
les  mortiers  envoyé'';  de  PoudiehérI ,  se 
trouvent  encloués  :1a  fausse  attaque  est 
manquee,  l'ennemi  averti  :  Laliy  par- 
tage quatre  assauts  entre  cette  brillante 
noblesse  qu'il  commande,  et  se  ràcrve 
le  cinquième  à  la  tête  de  ses  vieux  gre- 
nadiers irlnnclnis.  Les  cinq  forts  sont 
cmporle's  Tepée  â  la  main  ,  la  ti  in- 
chéc  est  ouverte  j  et  maigre  lu  disi  Ue 
Sommes  et  de  moyens,  malgré  la 
honteuse  dâibàation  d'une  partie  de 
rescadre  qui  refuse  de  servir  parce 
qu*on  refuse  de  la  payer,  et  à  laquelle 
Lally  hit  iTjirendrc  la  mer,  eu  dis- 
tribuant aux  ruateluts  Gu,ooo  francs 
de  sa  poche,  malgré  des  difficulté 
leltes  que  ht  réussite  seule  de  Ven- 
frd{prûe ,  dit  le  comte  d'Estaing ,  a  pu 
en  apprendre  fa  possibi/iié,  le  Berg- 
op-Zoom  de  riiide,aprè5  dix-sept  jours 
de  tranchée  ouverte^  se  rend  a  disci  c- 
tion  le  a  juin  1 758.  Lally  ordonne  de 
raser  ce  bouleyard  des  possessions 
anglaises,  mardie  sur  Divicoiië ,  qui 
ouvre  ses  portes:  soixante-diK  pièces 
d'artillerie ,  des  inagiMus  vi  un  (erri- 
tuire  considérables  ,  sont  le  iruit  de 
cette  troisième  conquête.  On  ne  comp- 
tait encore  que  treute-huit  jours  depuis 
l'arrivée  du  gc'ndral  Lally  dans  l'Iode , 
et  tout  le  sud  de  la  côte  Goromandei 
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était  balayé  d^Anglais.  Tremblant  pour 
leur  capitale,  ils  ëfacuaient  kmn  yla^ 
ces  du  nord ,  pour  réunir  leurs  gar- 
nisons dans  Madras.  Lally,  impatient 

de  les  y  as'.ie'ger,  pousse  en  avant  des 
détachements  ;il  envoie  au  lieulenant* 
colonel  BuÀsy  et  au  conseille r  Moracin,' 
qui  commandaient  les  Français,  l'un 
dans  le  Dékan,et  l'autre  à  Masutipatam, 
l'ordre  de  venir  le  joindre  avec  leurs 
troupes.  Il  leur  écrit  :  Toute  ma  poli- 
tique est  dam  ces  cinq  mots,  ils  soM 
sacramenicis  :  Plus  d  Anglais  dams 
itktàttïvsmE,  Et  le  pur  patriotisme 
et  l'égoîsme  éclairé  applaudissaient  k 
ce  système.  Lavaur,  supérieur  des 
jésuites ,  ve'ritiîtlf  autorité  dans  le 
gouvernement  de  Pondichéri,  avait 
voulu  que  Lally ,  après  sa  troisième 
conquête,  se  prêât  à  une  entrée  iriom* 
pbale  ;  et  pendant  toute  la  fête  le 
nom  de  Madras  avait  été  le  mot  d'or- 
dre. Une  seule  parole  du  chef  d'escadre 
vint  consterner  et  paralyser  tant  d'ar- 
deur. Le  1 7  juiu ,  le  comte  d'Âclié  se 
déclara  hors  d'état  de  seconder  le 
siège  de  IVLidras  :  ii  fallut  l'ajour'- 
ner.  Déjà  si  désappointé,  Lally  le 
fut  bien  plus  encore  lorsque  Leyril, 
gouverneur  de  Pondichc'ri  pour  la 
compagnie,  lui  déclara  que  passé 
quinze  jours  ^  il  ne  se  ohargeait  plus 
ni  de  payer  m  àe  nourrir  f  armée. 
On  lui  propose  d'aller ,  à  cinquante 
lieues  ,  cxic!;'^r  du  rajah  de  Tanjaour 
Iriizc  millions  dus  par  ce  prince  à  la 
compagnie  des  Indes.  C'est  noire  seul 
espoir ,  lui  dit  le  goûvemeur  :  La 
Providence  favorise  ce  projet  serai' 
blement ,  hii  écrit  le  jésuite  :  Chaque 
coup  de  canon  vous  vaudra  cinq 
lacks'  1 ,000,000  fr.) ,  lui  mande  uu 
consetlUr.  Sur  la  foi  de  ces  jurants, 
I^liy  part,  et  manque  de  tout.  A  14 
licut  s  de  Pondicbëri ,  le  soldm  reste 
douze  heures  sans  manger ,  et ,  dans 
son  désespoir,  met  trois  fois  le  feu  à 
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ce  même  Divicotté,  qui  TOiait  d^étre 
«a  qDiiquéte,  Lerajall  nie  sa delte.  Lally 
marche  sur  la  capitale  du  royaome  io* 

dirn  ,  en  force  le>  faiibonrg'î ,  et  s'y 
e'nblif.  Le  rnjal)  (Irniande  à  Irailer, 
ma u que  à  loiiies  ses  prolea  :  sa  capi- 
tale est  battue  eo  brèche.  Le  sixièibe 
jour  do  siège ,  arrive  la  nouvelle  que 
Tcscadre  a  essuyé  nue  seconde  dé- 
faite ^  que  Karica!  ti  rticme  Pondi- 
cberi  !>ont  mcoacés.  Uu  conseil  de 
guerre  décide  que  l.i  conservatiuo 
des  établissements  français  est  pins 
împortaole  que  le  «^bâtiment  d|i  roi 
de  Taopour.  La  reti^ite,  résolue  le  8 
août,  commence  à  s'cxe'rul»  r  le  g.  Le 
10  ,  a  hi  |Jotnte  du  jour  ,  5o  c-ivaliers 
tanjaounciiâ  qui  i^etaicnt  dévoués  à 
la  mort  pour  taer  legéoàral  français, 
se  fôot  conduire  à  sa  lente,  voulant , 
diseui-ils ,  lui  offrir  leurs  services.  Il 
sort  de  son  lit ,  et  va  les  recevoir  , 
sans  autre  Vétrment  qu'un  caleçon  et 
sans  autre  arme  qu'un  bâton  d'épine 
h  la  main,  A  ptine  paraît  il,  que  le 
ebef  de  ces  noirs,  ivre  de  fanatisme 
et  d'ojHum,  lîind  sur  lui,  et  lui  dc- 
cbarge  un  coup  sibre  ,  que  Laily 
pare  avec  son  l  )i  n.  I/assassin  al- 
lait ridouhlt  r  y  qiiaud  lui-même  a  la 
ttte  partagée  en  deux  par  un  garde 
du  général  français.  L'alerte  est  dans 
le  camp,  Lil'y,  renversé  par  deux 
coups  de  pied  tle  chevaux,  est  dégagé 
par  si'S  g  irdes  ,  pmid  le  sabre  de 
l'un  d'eux  et  se  bat  à  leur  téle.  Des 
5o  assassins  a8  tombent  à  ses  pieds, 
ai  vont  se  précipiter  dans  un  éting, 
un  attache  la  queue  de  son  cheval  à 
on  caisson  d'artillei  ie  et  se  l'ail  sauter 
en  Taîr.  A  celle  «xplosion  ,  qui  leur 
paraît  un  signal,  seize  nulle  hommes, 
condoiu  par  des  officiers  anglais ,  dé^ 
bouchent  de  toutes  les  portes  de  la 
ville.  Lally  lesiepousse  partout,  exé- 
cute une  retraite  si  longue  et  si  diiB- 
cilc  sans  aut^e  perte  que  ceile  de  quatre 
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déMrteurs,  soit  enfin  de  cette  contré 
après  en' avoir  tûn$  près  de  5oo,ooo 
francs  en  argent ,  et  avoir  vécu  deux 

mois  anx  dc'pens  du  pays.  C'était 
beaucoup,  purie  le  journal  du  comte 
d'£otâing,  dans  un  pays  où  Von 
eottnaissait  sipeuyda  ressources.  La 
4iseiiede  farmée,  en  allant  au  Tan* 
jaour ,  avait  eu  pour  cause  première 
h  disparition  du  munitionnairc-gcné- 
ral ,  qui  s'était  enfui  avec  les  fonds, 
heuiré  sur  les  terres  de  la  coibpagnic, 
et  menacé  de  la  même  disette ,  Lally 
écrit  au  g^uventenr  :  a  I^e  désordre  et 
a  la  rapine  m*ont  suivi  depuis  Pondi- 
»rîieri,  et  m'v  ramèneront.  !î  faut 
»  que  tout  ceci  change,  ou  que  la 
»  compagnie  culbute.  »  Le  gouver- 
neur lui  r^nd  :  «  Celui  qui  voudra 
»  établir  I  ordre  dans  les  finances  ^ 
»  comme  d  ais  la  distribution  des 
»  vivres,  se  ferabien  des  ennemis  .*» 
il  disait  vrai.  A  l'approche  de  Lally  , 
les  Anglais  se  replient  sur  Madras.  Il  •  ' 
veut  les  y  suivre.  L'escadre  s'y  refuse 
encore,  et  quitte  Pondichéri,  qui  pro- 
teste contre  son  départ,  pour  aller  à 
l'île  de  France,  qui  proteste  contre 
son  arrivée.  Laily  guette  l'hivernage 
de  i'escâdre  anglaise;  et  le  joiir  même  ' 
oô  elle  appareille  pour  Bombay,  il 
dir^e  son  armée  en  cinq  colonnes^ 
sur  les  quatre  places>fbrtes  qui  cou- 
vraient la  nababie  d'Ârcate  et  sur  la 
capitale.  Deux  sont*rmporfees  d'as- 
saul  ;  deux  capitulent  :  LaHy  entre 
Tainquenr  dans  Arcate,  et  en  assure 
les  revenus  k  la  compagnie  firau'- 
çaise.  Ce  fut  là  que  le  lietitenant-co-t 
lonci  Bussy  joic^nit  le  <:pner<il  Lally. 
Pendant  cinq  jours  ^  Bussy  ne  cessa 
de  demander  son  renvoi  dans  le  Dé- 
kan  avec  un  tiers  de  l'armée  destinée 
à  agir  contre  les  Anglais.  Piqué  autant 
que  surpris  de  ne  pouvoir  acheter 
cette  diversion  par  les  offres  de  for- 
tune les  plus  séduisaates^  tl  aila  &'oc^ 
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iuper  h  Poodieliéri  de  g9gn«r  iM 
amis  puissants  avec  les  soninu  ^  qu'il 
B'avait  pli  detormincr  son  ^cnétal  à 
wcevoir  dans  sa  buurse  pnvee,  ci 
qii«  son  général  n'avait  pu  lui  per- 
suader de  prêter  à  la  cais  e  publique. 
Bossy  était  un  personi>a{;e  capital 
"  dans  oes  contrées  ;  GtMltiic-u  avait 
arerli  Leyrit  de  s'en  méfier:  ï^lly, 
pour  ohtrnir  fi  iiicheineDt  5on  assis- 
t;ince,  lui  donna  rang  ée  brigidier , 
âcaiice  daus  les  coustils,  et  iugemeut 
'dtfiHe  patab  do  goitvernenent.  Uouj 
exprima  d'aboni  de  la  re<'onn;)iss,iDoe; 

4  mais  il  ne  voulait  que  le  Dckan ,  et 
L.illy  ne  sonp'f'Tit  fju'à  MaHr.is  :  ces 
deux  homme»  elaiciit  iiiconcili,(bles. 
Drs  stiballonies  les  aigrirent  encore. 
Deux  partis  se  fomèrent ,  même  dans 
rarméc.  Les  troupes  du  Koi  étaient 
pour  Lallji  celles  de  Tindt-  pour  Bussj. 

•  Ijps  <ît  iiT  flottes  pariips,  Fi  illyen  revint 
a  propo>ei  uucteutalivesur  la  cjpitale 
aoglaiiie.  Tout  le  conseil  se  rallia  au  cri 
dneorated'Estaiog,  qu'ilvalait  mieux 
périr  d'un  coup  deJusU  sur  les  gificir 
de  Madras  que  de  faim  sur  ceux  de 
Pondichéri.  On  mc  cotisa.  Bussy  n'of- 
frit p.is  nu  >(»u  ;  rt  prc'?» 
mille  livres.  Avec  celte  faible  ressource 
il  pai-vientiimeltreenniQQV6inent  trois 
mille  soldatsbianes  et  ctoqmiUe  noirs, 
prend  quatre  places  sur  sa  roule,  et 
force  11  vi  le  noire  de  Madras,  le  i4 
déc<»rabt  c  i  -jSS.  De  quatre-vingt  mille 
babitants  qui,  la  surveille,  remplis- 
saient cette  grande  cité,  il  d'y  restait 
qae  deux  Arméniens  ;  mais  elle  regor* 
geait  de  richesses.  Pendant  qtic  le  gê- 
ner il  cl  l'élai-major  s*occup;îif  ntà  re- 
connaître le  foit  St.  (îeorge,  la  muilie' 
des  troupes  se  débaruie,  et  pille  Ma- 
dras péie-aié!eavec  sis  miUç  nabitants 
de  Pûiidîcbéri.  Le  guuvemeor  anglais 
Pigut  aperçoit  ce  désordre  do  hant  du 
f'M  r.  r^pcre  .se  rfélivirr  par  un  coup 
hitàif  et  lait  sortir  i'ciite  de  sa  gai'« 


bIsoi.  Le  riment  de  Lonmoe  picnd 

les  Angbis  pour  le  régiment  da  LbIIj, 

les  Lij^sc  approcher  dans  la  partie 
droite  de  la  ville,  el  nVst  ddîrompc 
quVn  rectvdiit  leur  fiu.  î>F>t't!iî^ 
court  à  sa  bi  i^ade  qui  se  batlau,  duimu 
dans  on  poste  anglais,  est  blessé , 
revforse  ne  cheval  et  fait  prisonnier* 
Sur  ce  cheval  qui  s*érhappe,  Ehis^y 
joint  dans  I,)  p;<rtip  gauche  le  cheva- 
lier Grilloir,  (|ui,  à  \  t  lêle  du  régiment 
de  haWy,  brûlait  de  prendre  part  a  l'ac- 
tion. Le  généra)  rejoint  i  tonte  bride  le 
ruinent  de  Lorraine,  qui  avoiiperda 
son  caaoo  et  commençait  à  ^tm  ébran- 
le. Tl  !e  nmèue  à  la  ehirge,  en  lo 
fais.int  .souiriiir  par  la  cav-ilcne.  Lor- 
raine reprend  suu  cauou,  5'cmparcde 
celui  des  Anglsis  et  le  tourne  contre 
eux.  Ils  se  battent  de  rue  en  rue,  sont 
à  la  fin  enfoneés,  et  fuient  vers  m 
pont  par  )(  qu«l  seul  ils  pouvaient  re- 
gagner leur  fort.  Grillon  v<  iit  leur  cou- 
per la  retraite,  m  se  portant  à  la  tclc 
du  pont,  fiossy  lui  objecte  (|uM  n'a  pas 
de  canon.  Grillon  s'écrie  que  e&d 
n'est  qu*une  affaire  de  baïonnettes^ 
cl  ord  onne  au  régiment  de  le  suivre. 
Bussy  se  prévaut  de  son  grade  de  bri- 
gadier, et,  daçs  la  chaleur  de  i'aUev- 
eation ,  dit  au  colonel  Grillon  :  Je  sau- 
rai Hm  vous  empêcher  de  mareker, 
—  y  on .  par  Aku,  vous  ne  m'en 
empêcherez  pas,  s'ccrie  le  brave 
Grillon,  el  il  se  porte  en  avant,  avec 
une  poi<j;née  de  volontaires ^  mais  il 
n'atteint  plus  que  les  deniers  fuyards, 
en  tue  cinqiumte,  et  fiimène  trente 
prisonniers.  Si  la  brigade  eût  marché, 
il  ne  fût  pas  rentré  un  Aii;;ia;s  dans 
le  fort  ,  et  le  si(^e  n'eût  pas  duré 
quinze  jours  :  Lady  demeura  per- 
suadé que  Bussy  et  son  parti  ne 
Toulaient  pas  le  laisser  prendre  Ma*- 
dras.  Le  lendemain  de  c(  t'e  brillante 
victoire,  il  ne  restait  d.itis  !,)  c.iis<e 
militaire  que  ^000  livres.  Le  gcacrai 
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y  verse  un  préienlde  dousemiilefraoes 

que  loi  vn  prince  iioii  ,  »  t  vingt- 
quatre  mille  «ju'jl  eujjtnirite  d  un  Ar- 
mcuieii.  Av«c  qiiaraiile  milie  lra»e$, 
00  ue  (ioiiTait  »>oi)gcr  q>i'à  iMmbarder 
le  fort  2iaint*George.  Un  milUon  rcçU 
(l'Europe  vinl  relever  les  espënnces. 
Ou  eût  dû  recevoir  dcivaulage.  Moras 
s'c  ait  fiifin  souvenu  de  IMude;  il 
avait  laii  |>ai  itr  pour  la  côte  de  Coro- 
'maudei  le  chevaUrr  de  L'figuille  avec 
4  vaisseaux  du  Boi ,  5  millions ,  ei 
Iioo  hommes.  I/Ëguilic,  après  une 
■courte  relâche  à  l'île  de  France ,  c'tait 
au  moment  d'en  sortir,  Int  ^qur  D'A- 
ché  y  rehlraut  l'avait  nlt  jiu  li'aulo- 
ritc  ;  et  tout  ce  qu'on  avait  pn  obtenir 
•de  ramirai  avait  été  Tenvoi  d'un  mil- 
lîoaà  Foudicheri,  sans  hommes,  ni 
vaisseaux.  Sur  l'arrive'c  de  ce  millioo, 
la  traiichc'e  fut  oiiverle  devant  le  fort 
■6aiu(-George.  Les  armccii  noires  eu 
campagne  étaient  ^ales  des  deux  cd- 
tes  :  inais  avec  2700  Européens  seu- 
lement Lnlly  attaquait  une  girnison 
de  5ooo  hommes.  Dans  un  camp  ex- 

Jioyé  sans  cesse  à  tous  les  genres  de 
énûmeul,   il  attaquait  une  place 
maîtresse  de  !a  mer,  tt  ioumellemtuC 
rafraîchie.  L'union,  le  patriotisme, 
la  discipline,  le  talent,  étaient  avec 
l'opulence  dans  les  murs  assiégés.  Le 
général  a^dicgeaul  luttait  contre  la 
pauvreté,  la  discorde^  les  trahisons, 
contre  des  &eànes  d'insitliordination 
parmi  les  ofidciers  et  d'incapacité  dans 
les  iii^e'uicurs,  telles  qu'on  a  peine  à 
les  cor)(  «  voir.  Il  ne  se  décourageait 
pas  eucoie.  Q  ialrc  fois  l'armée  en- 
nemie, qui  tenait  la  campa;;uc,  se 
présente  pour  îiin  lever  le  si^e; 
quatre  fois  clic  est  mise  en  fuite. 
Enfin,  à  force  de  ranimer  1rs  trotqies 
par  .M»n  zèle  ,  Lally  et  ni  parvenu  à 
ouvrir  uue  brèche  que  le  comman- 
dant du  génie  déclarait  pralieable, 
mais  infthordakh,  Fers\iad4  q^tofi 


lirklie  inrmiicabU  est  ahoràahUy  il 

projeté  lu»  assaut  général  pour  l  *  nuit 
fUi  1  G  au  in  févriii'.  M.tïs  voila  qu'à 
iâ  puuite  du  jour  que  devait  suivre 
une  nuit  si  iilipoitante,  on  voit  mouil* 
1er  dans  la  rade  de  Madras  six  vaî^ 
seaux  anglais  ,  apportant  et  des  mu* 
nitions  de  toute  espèce  et  six  cents 
boniuies  du  régiment   Draper.  Ou 
était  D'Ache?  Où  était  L'Èguille  ? 
Ces  six  vaisseaux ,  maîtres  sans  ri- 
vaux de  tout^  la  mer  et  de  toute  la 
côte,  pouvaient,  en  douze  heures , 
se  porter  sur  Pondichéri  ,  gardé 
par  5oo  soldats  invalidts  ,  et  ren- 
fermant 5ooo  priiionniers  a/jglais  :  il 
fiilitti  bien  aller  i  son  secours*  «  ht 
.«  général  Lall^,  dit  un  blstoriefi  an» 
»  glais ,  quitta  Madras  avec  tous  les 
»  transports  de  désespoir  que  devait 
»  éprouver  un  cuerrier  aussi  pleia 
»  d'honneur ,  de  bravoure  et  de  ta- 
«  lents ,  traÛ  par  ceux  de  qui  il  devait 
»  attendrele  plus  de  secours,  et  trompe 
»  par  Tavarice  iufâme  qui  faisait  du  < 
»  noble  métier  des  armes  nn  bas  et  vil 
1)  IraQc  {  Transactions  of  ihe  rear 
»  1^59,  page  a8o  ).  »  Précédem- 
ment ,  dans  nue  de  ses  lettres  à  im 
ministre  son  ami,  Lally  avait  dit  avec 
ce  sel  épigrammatique  dont  il  n'était 
que  trop  pourvu  :  «  La  probité  est  • 
»  ici  à  sou  jténith  ,  je  n'y  ai  pas 
»  encore  vu  l'ombre  d'un  houtiêle 
1»  bomme.  Au  nom  de  Dieu ,  retireir 
9  moi  d'un  pays  pour  lequel  je  ne 
»  siii'>-  pniiit  fait,  w  Aujourd'hui ,  OR 
demandant  de  nouveau  son  nppel, 
il  disait  avec  plus  de   violence  :  \ 
A  It'enfer  m*a  vomi  dans  ce  pays  d'i- 
»  uiquitéjt  et  j'attends,  oomme  Jonas ,  ' 
9  la  baleine  qui  me  rece  vra  dans  son 
»  ventre,  f  Ce  qui  acheva  de  h  met- 
tre liors  de  lui,  ce  fut  de  voir  la  le-  j 
vée  (iu  siège  de  Madras  causer  autant 
de  joie  dno  une  partie  de  Pondichéri  1 
que  dans  Madras  m^içe.  Qn  ne  voi\l4iit 
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pas  que  PhomiDe  du  roi  triompbâl.  Le 
faiiiqurur  de  St.-DaTid)  et  le.«oti- 
qnëraDt  d'Ârcate ,  devenaut  encore  le 
vainqueur  de  Madras  et  le  conquérant 
du  Bengale,  eut  été  un  re'formateur 
trop  puissant  dju^l'indc,  un  accusa- 
teur trop  redoutable  eii  France.  De  là 
des  haines  réciproques  toujours  crois- 
santés.  Ctlle  de  Laily  e'tait  bouillante  , 
franche,  s'exhalait  en  propos  souvent 
indiscrets,  mais  toujours  prête  h  s'e- 
tciiidre  à  1  a^tparencc  d'un  icluui  vers 
le  serrice  du  Moi.  Celle  de  ses  eoDenris 
e'tait  froide,  astucieuse,conspirait  dans 
l'ombre,  se  faisait  un  jeu  de  ruiner  la 
diose publique ^  pour  perdre  l'cnr  cmi 
individuel.  Ainsj  vetifiail  la  pro- 
phétie du  comte  d  Aigensou.  Enfin 
iWadre française,  après  une aWnœ 
de  plus  d'une  aimée,  parjit  à  la  côte  de 
Coromaudel.  D*Acbe,  renforcëdeL'È- 
guille,  avait  onze  vaisseaux  de  f^uerre. 
I/amiral  anglais  Pocock  viutraltaqner 
avec  neuf.  La  nuit  mit  fiii  à  une  ba- 
taille de  quatre  heures.  I^e  comte  d'A- 
ché  fit  route  pour  Pondîchérif  mais  il 
y  mouillait  le  i5  septembre,  pour  CD 
repartir  le  1 7.  Assemblée  coloniale  , 
prières,  protestations,  menace  de 
rendre  le  chef-d'escadre  seul  respon- 
saUedêlaperto de  l'Inde  f  ettten 
demander  justice  au  Bbi ,  rien  ne 
fut  épargné  pour  lui-  faire  abaniionnt  r 
nne  si  funeste  réiolution  :  i!  fut  in- 
flexible. Comme  il  app  ireill  lil  pour 
les  îles,  Lally  lui  faii  sigiiiiicr  q  ic 
Tarmée  de  terre  vient  de  remporter 
(  le  $0  sept.  )  une  victoire  sur  les  An- 
ghis  à  Vandayach;  il  le  prie  de  sus- 
pendre au  moins  son  départ,  p'uir 
être  en  état  de  porter  aux  îles  et  de 
faire  passer  eu  Europe  tes  particula- 
rités de  cette  victoire.  L  amiial  lui  écrit 
deux  mots  de  co  m  p  1  i  ment,  continue  sa 
manœuvre,  part  pour  l'Ile-de-France 
Ie3o^cpternDr<',en  renou^  i  l.uit'apro- 
iucssc  de  reparaître  k  la  cote  au  priu- 


temps  prodbain  :  on  ne  Ta  plus  rtfUé 

La  crii>e  de  U  flotte  passée,  on  s'oe^ 
cupe  des  dépêches  de  France  qu'elle 
avait  apportées  h  Poiidichéri.  Ces  dé* 
pêches  contenaient  pour  le  conseil  !cs 
répi  iiuandes ,  même  les  menaces  les 
plus  sévères  ;  pour  Lally  les  pins 
grands  éloges  de  ses  exploits  et  de 
ses  principes,  mais  Tinjonction  pré- 
cise de  «  se  fiire  rendre  compte  de 
»  l'admiuistration ,  de  corriger  le  des- 
»  potisme  du  gouverneur  et  du  coa- 
»seil}  de  remonter  jusqu'à  l'orf- 
»  gine  et  de  couper  jusqu'à  la  raobe 
»  des  abus  ;  de  fure  poursuivre ,  à 
»  la  requête  du  procureur  -  général  , 
»  tout  conseiller  et  euiployé  qui  au-* 
»  rait  quelque  intérêt  dans  Texploita- 
»  lion  des  revenus  de  la  compagnie.  1»^ 
C'est  de  la  lecture  de  ces  dépêches 
qu'il  faut  dater  la  ligue  offensive  et 
défensive  de  tous  ces  conseillers  et 
employés,  contre  celui  qui  ivcevait 
de  tels  ordres.  Il  écrivit  à  la  cornpa* 
goie:  «  Jja commission  que  j'ai,  porte 
»  que  je  serai  en  horreur  à  tous  les 
»  gens  de  ce  pays.  »  EÛIrU  été  le 
plus  doux  des  hommes ,  a  dit  Vol- 
taire, il  eût  été  liai.  r,p  kl  octobre, 
une  révolte  (c'était  la  dixième,  mais 
oel!e>là  élait  générale)  éclate  dans 
l'armée.  On  lui  devait  dix  mois  de 
paye.  Lf-s  soldats  quittent  leurs  quar- 
tiers ,  élisent  pour  généiaut  deux 
sergents,  accordent  cii,q  jnurs  pour 
leur  paiement  eniur,  tl  déclarent 
que  passé  ce  temijs  i's  iront  aux  An- 
glais. Lally  prête  5o,ooo  te, ,  en  fait 
prêter  3ij,ooo  par  le  P.  Lavaur  ; 
Grillon  en  oflre  10,000,  chacun  ce 
qu'il  peut,  le  conseil  rien.  Les  soldats 
accordent  de  rectvoir  un  à  compte, 
H  se  soumettent.  Lally  ei.yoie  les  plus 
remuants, sous  lesordrès  de  Grillon, 
prendre  d'assaut  Chetinghaui.  Ce 
devait  être  son  dernier  sucées.  Coûte 
ciait  débcirqué  avec  lUoo  hommes  et 
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conmandail  Parante  tnehise.  Latfy 

enlève  •  liCori  l»  >  ui  i^a'^ins  anglais  à 
C^iigi^flron  .  f  iicv  V.mdavifhi  l'épëe 
k  la  iTiain  ,  en  etiuant  le  [neiniT  par 
une  brèc  he,  où  i\f  se\>\  voloniaiivs  , 
tro\%  tombent  auj.rcs  de  lui  ;  nm%  le 
92  janvier  1760,  it  «si  hMx»  sous  les 
Biiirs  de  ceifi-  p(.«ce,  moins  parN- 
notmcsiipenoiilé  dfs  i\r)i;î.(iN  qtic  par 
In  drftr'iDîi  d<*  N.i  propic  «-svalerie. 
il  n*'  |HUt  que  se  icircr  en  bon  onlie 
i  VAld.tOur,  I  ù  tjatr<>  les  lroo|>es  da 
Boi ,  "fHràers  et  Mtdats ,  rentoorent 
«n  lui  cri.  iit  :  «  N«*  tous  décoflraf*fS 
»  jpHS  ,  iio'ff*  froiM'i.iî.  On  vons  a 
»  fait  perdre  h  bii.iil  e,  mais  vous- 
»  av«t  ftJ»|i»e  l'arnicf . . . , .  On  veut 
»  vott«  bire  ëdiouer ,  nous  V0115  m>ii«> 
9  tîeoilrons  ums.  »  Dix  jours  s'ëoo»^ 
lèreut,  et  il  fallut  ronrir  après  cotte 
■lénie  c-avaterie  qui ,  potir  un  mois  de 
solde  .ffrière,  rnfiUil  le  rhnnin  de 
reutieml.  On  la  ramena,  moins  28 
eavsfirrs.  Ce  n'ëlait  p»s  pour  long- 
temps. Envoyée  Ters  Ginî^i  pour  y 
chercher  des  viffes,  elle  s'y  vendit 
à  des  chef*  noirs  ,  cl  F'tmdii  liC!  i  n'a 
pas  plus  revu  sa  cavalerie  que  son 
escadre.  Une  dernîi  re  révolte  devait 
coDiUer  toutes  les  autres  Le  1 8  mars 
1760,  deux  escadres  et  deiix  années 
anglaise?,  comnienreiit  l'investissemenl 
et  le  b!o  us  ri  P  ii  liclit'i  i.  Lally  vent 
leur  en  iiiijtoser  II  iiulique,  pour  le 
ao»  line  revue  gener.«!e  snr  la  p'agej 
ordonne  à  ton<  les  employés  d'y  figu- 
rer en  uniforme,  et  leur  fait  distribuer 
du  drap.  Ali  jour  et  à  l'heure  Gxés, 
a5o  employés  en'renf  t(nnuliueu>e- 
meut  (I  ns  sa  cour,  prtkédës  du  con- 
seil, armés  de  fusils  et  s'e'criant 
quils  n'obëiront  pointa iVdredoitiië. 
Les  conseillers  vont  signifier  avec  in* 
solenre  au  général  que  les  employés 
nesoni  parfaits  pour  (»  isser des  revues. 
T^eyrii  leur  offre  d<- marcher  à  Un  1  lète  j 
iU  dciobcisscul  au  gouverneur  comme 


LàL 

«11  général.  On  les  déiarat •  Udy  mi 
les  punit  que  par  lesarr&s  et  l'eiifdes 

OMîeurs  de  fa  révolte;  mais  il  déclare 
aux  conseillers  «  qu'il  ne  se  reç.irde 
»  p  us  comme  leur  président,  tant 
9  qu'ils  n'auront  pas  efiacc  par  des 
9  soumissions  et  excuses  cet  attentat 
«  con're  fautorilé  royale.  »  Ils  s'y 
refusent,  et  la  pici  re  civile  est  dans 
Ponclichéri.  F.idia  après  avoir  su  te- 
nir, six  mois,  en  e'chec  un  ennemi 
vingt  fois  supérieur,  qui  lout-à>U* 
Ibis  s'irritait  de  cette  déwose  et  l'ad* 
mit  .lit  (i),  Lally  soutint  encore  quatre 
mt)is  de  blocus,  de  famine,  de  dis- 
corde ;  pins  b  lï  à  chaque  mesure  que 
lui  imposait  le  satut  de  la  ville;  me- 
nacé d'assassinat  le  7  octobre;  atteint 
de  poison  le  8$  suoeembant  et  alité 
le  4  déeembi-c.  Le  l3  janvier,  Pon* 
diib<'Vi  cMignit  une  cscaladr  de  nuit: 
on  vit  f>ally  ptirtc  sur  les  rfrajmts, 
et,  de  se.s  m.uns  alYaiblies^  distribuant 
sa  dernière  pièoe  de  vin  aux  caao- 
niers  esiénués*  Le  t^,h  conseil  le 
somma  de  capituler:  mais  Coote  ne 
vonliif  point  de  capitulation.  Lilly 
recitirna  envain  les  conditions  du  car- 
tel pour  les  troupes ,  pour  les  habi- 
tants. Coote  VOULUT  que  les  Français 
se  rendissent  prfsontUen  êe  gumn  , 
pour  être  traités  comme  il  eonvien" 
(irait  aux  intérêts  du  roi  son  maitre. 
Ce  penrral  qui  disait  :  Je  veux,  avait 
une  .irmce  de  i5,ooo  hommes,  et 
vne  flutte  qui  en  rcnfemaît  7,000 
autres.  Lally  n'avait  pas  un  esqmf  & 
opposer  à  i4  vaisseaux  de  ligne. 
Sept  cents  hommes  composaient  ton- 


(i)  «c  Persoantt  ,  liciiv.ilt  le  {;<''nereax  Tonte, 
»  n'a  nne  plui  haute  idc'<*  que  moi  du  |;éoér*l 
>'  Lallj  ■  qui  ,  ■  ma  cunn  •ia.an.e  .  •  lu  lié  couue 
K  drt  '>bfU>:lc«  i|iie)e  croyai*  invincible*  et  I'  ^  ^ 
»  VJinnn,  peisunne  en  même  temp*  nVil  jiiua 
>i  Jeu  Piiiifiuique  moi,  (ju  nil  |r  !<■  vju  rpm(iiir- 
H  ter  teà  trioni|>hei  a»  p^L-judiou  tir  lUd  ii»t>oa> 
»>  ..  Il  n'y  a  cerlaiuemTit  |i.is  un  ji  idu  I  homme 
«  daot  toute  l'Iudr ,  qui  i-M  pu  letiu  au**i  luag- 
n  tenipi  iiir  ^-ied  une  irun  c  tant  ftj*  ct  MW 
1»  «ucuoe  etpece  de  «ccuurt.  » 
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tes  SCS  fouets.  Il  la'j  en  amt  pas  So 
fUi  pussent  traïQer*  Os  avaient 
maDgc  les  plus  vils  animaux,  dévoré 
le  cœur  des  arbres  ;  il  ne  restait  f)lus 
le  i5  janvier  que  4  onces  de  riz,  par 
lêle.  Eofîii  le  celui  qui  avait  ^crit  : 
Plus  4^ Anglais  dans  la  péwmuky 
leur  remit  l^otiJichéri.  Il  pensa  y  pé-* 
nr  dans  la  soireV-  du  i8,  lorsque,  par 
ordre  de  Pigot,  on  le  ti;ui.sporlail  à 
Madras.  Son  courage  et  &on  escorte 
le  .  sauvèrent  d'un  attroupement  de 
furieux,  ^ui  auDonçaient  depub  le 
malin  le  projet  de  massacrer  le 
néral  et  sfMi  etat-major.  î/intcnclant 
de  Tarmee,  Dubois,  les  affronta  seul , 
fut  tue'  roide  au  milieu  d'eux,  et  le 
procureur  du  roi  se  trouva  à  point 
«omuié  pour  mettre  les  scelMs  sur  ses 
papiers,  qui  n'ont  jamais  reparu.  Le  lo 
mars,  Lally,à  peine  convalescent, 
fut  embarqué  dt;  force  sur  un  mau- 
vais bâtiment  marchand,  sans  pro- 
vision ,  et  mis  à  la  gamelle  d'un  patron 
^llaudais.  U  arriva  le  25  septembre 
pnspnnier  i  Londres  ,  oà  il  apprit 
qu*un  Orage  se  formait  contre  lui  en 
France  ;  que  des  libelles  v  étaient  arri- 
vés de  i'lude;  que  radmmistrntion  de 
la  compagnie  était  changée  ;  que  Bussj 
avait  ëpoQstf  une  Ghoiseul ,  que  Xfk- 
cbé  était  couvert  de  la  protection  du 
grand-amiral  et  de  sa  mère.  Les  mi- 
nistres britanniques  lui  refusèrent  sa 
liberté,  mais  lui  permirent  d'aller  en 
France,  prisonnier  sur  sa  parole.  11 
courut  s'y  présenter  au  gouvernement, 
dénonçant  comme  homme  du  roi  les 
délits  de  ses  subalternes,  et  se  sou- 
mettant comme  itidivifln  a  la  preuve 
de  ses  accusations.  Le  duc  de  Choi- 
seul  voulut  le  réconciiier  avec  Bussy  j 
et  D'Acbé  lui  fit  les  avances  jusqu'à 
se  donner  en  spectacle  à  toute  la  ga- 
lerie de  Versailles  :  mais  il  n'était  pas 
dans  son  cara(*tère  de  fléchir  ,  ei  il 
Ctait  dans  sa  destinée  d'être  victime. 


I        hklx  aSc 

Fêndaat  an  an  on  loi  promit  justice , 
en  lui  imposant  silenoe,  même  sur 

la  dénonciation  (\m  le  çnnseil  de  Pon-  ■ 
dicliéri  n'avait  pas  craint  de  porter 
cuutre  lui  au  iîoi  cl  au  minbtre  des 
finances^Ge  ministre  (  fiertin)  homm^ 
sage  et  conciliant ,  craignait  qne  le 
gouvernement  ne  fût  compromis  par 
un  tel  procès.  ]|  tronvnit  de  l'exagé- 
ration, même  de  l'injuiiice,  dans  quel- 
ques-unes des  plaintes  de  Lallj  ,  mais 
toujours  de  la  mauvaise  -Sm^  de  la' 
noirceur  et  de  Textravagance  dans  tes 
imputations  de  ses  ennemis.  Il  cher*  . 
chait  â  persuader  au  comte  qti'on 
pouv'rit  le  sniisfaire  f,'T  une  décision 
du  Roi  :  mais  un  autre  esprit  régnait 
dans  un  autre  ministère.  Bussj  avait  ^ 
dit^it'ii  faUait  quê  la  tête  de  laUy 
tûm^ou  la  sienne.  Le  octobre, 
le  ministre  des  nn.incis  écriv.iit  à 
La'Iy  :  Quand  j'aurai  rendu  compte 
au  Roi  y  votre  affaire  nauru  plus 
de  queue  ;  et  le  i*%  novembre  ,  le 
ministre  de  la  guerre  signait  une 
lettre  de  cachet  pour  l'enfermer  h  U 
Bastille.  Lally  en  fut  prévenu  par  des 
amis  mêmes  du  duc,  qui  aurait  voulu 
qu'il  s'évadât.  Le  cerate  accourut  au 
contraire  à  Fontainebleau  ,  écrivit  au 
duc  le  '3  novembre  :  J*appùrîB  id 
ma  téle  et  mon  imnocenee^  et ,  le  5  , 
alla  se  confiner  volontairement  à  la 
Bastille.  Il  y  resta  19  mois  sans  être 
interrogé  î  le  hasard  seul  lui  donna 
des  juges.  Le  jésuite  Lavaur  était 
mort  en  1 763  :  on  trouva  dans  ses 
papiers  un  libelle  compilé  contre 
Lally.  Sur  ce  libelle  non  signé,  le 
proriirenr-généml  rendit  [)1ainle  de 
concussion  et   de  haute  imhiwn 
contre  le  général  piisonnier.  Le  par- 
lement ,  aigri  alors  contre  fout  com* 
mandant  revêtu  de  l'autorité  royale  » 
ordonna  au  châti  let  d'instruire.  Le 
lieutenant  ciiinin*  I  Lenoir  instruisait 
à  cliarge  et  à  décharge.  Des  lellres 
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pMentes  attribuèrent  le  procès  k  h 
grand*  «  chambre  de  Paris ,  dès-lors 
changée  en  commission ,  et  lui  or- 
douncrt  ui  d'informer  de  tous  les  dé- 
lits commis  dans  t Inde  tant  avant 

Se  depuis  Vem^oi  du  ecmtâ  deLalfy', 
tlecliuse  était  née  de  bjustioe  im- 
partiale de  13ertin:'le  procuretir  gé- 
néral et  le  rapporteur  la  rendirent 
illusoire,  en  dirigeant  exclusivcmcut 
contre  Ljliy  toutes  les  poursuites. 
D'aoeusés  «venus  aocusaieon,  les 
gens  de  rind(>  devinrent  encore  d  ac> 
cusatrurs  témoins.  Bientôt  le  ridicule 
fut  joint  à  l'.iborainition.  Kes  coafron- 
taiiuus  produiitif  eut  Tétrangc  tableau 
d'un  général  d'armée  discutant  ses 
opérations  avec  un  de  ses  palfrcnierSy 
.  devant  on  conseiller  de  grande-cham- 
bre, sur  la  de'iionciaiion  d'un  moine 
et  de  dix  niarcli.inds.  Trois  fois 
l'accusé  demanda  un  conseil  ,  et 
trois  fois  on  le  débouta  de  sa  re- 
>  qiiéte.  Après  deux  ans  de  débats 
clandestins,  on  précipita  le  rapport 
Le  premier  président  Maupcon,  prié 
de  ralentir  ces  séances,  répondit  :  Si 
je  pouvais  les  doubler ,  je  les  dou- 
bUrais.  Huit  jovrs,  pour  meUnsa 
défense  mt  «bK,  fuient  refusés  k  celui 
qu'on  avait  laissé  dix-sept  mois  en 
prison ,  sans  l'interroger!  Le  procu- 
reur-général ne  voulut  pas  rctaider 
ses  conclusions  de  douze  heures, 

Jour  recevoir  la^reiittéte  ^atténuation 
e  Faceusé!  Le  doren  des  substituts, 
Pierron,  chargé  du  rapport  au  par- 
quet, avait  conclu,  le  3o  avril  1^66,  à 
l'absolution  entière  du  comte  de  Lally 
sur  toute  autre  partie  que  la  partie  mi- 
litaire, pour  laquelle  le  Roi  serait  sup- 
plié de  nommer  un  conseil  de  guerre. 
Le  %  mai,  le  premier  avocat  gàiérat,' 
S^uier ,  avait  soutenu  ces  conclusions 
de  to'ite  «Joii  cluqtiencc  pendant  plus 
tic  deux  liuurcs.  Le  s.nnedi  raaiui  5 
mai,  le  procureur-général  signa  des 


hkh 

cODdnsîons  h  mort.  Le  mimi  four^ 

Dan  jou^  procureur  courageux  du  brave 
Lally,  après  avoir  emporte  d'assaut , 
ht  neuf  heures  du  6uir,  le  soit  com- 
muniqué au  procureur  -  général ,  fit 
signifier,  avant  dix,  i  ce  magistrat  la 
requête  d'attéuuation,  et  les  pièces 
iiinojtjbMbles  soit  produites,  soit  in- 
diquées, dont  elle  nécessitait  la  lecture» 
Sans  délier  le  sac,  le  procureur-géné« 
rai  écrivit  au  bas  de  ses  couclusions 
du  matin  :  Depuis,  vu  la  requête^ 
Us  pièces  y  joùUes  ou  énoncées,^» 
JE  PERSISTE.  Le  rapporteur  allait  bien- 
tôt infeeter  l'ari  êl  lui-même  de  ce  faux 
matériel.  Le  lundi  5  fut  pris  pour  les 
interrogatoires.  A  Taspect  de  la  seb- 
lelte ,  Lally,  découvrant  sa  téte  et  sn 
poitrine,  montrant  ses  cheveux  blancs 
et  ses  cicatrices,  s'écria  :  foilà  donc 
la  récompense  de  cinquanle-cinq  ans 
de  services.  Il  récusa  son  rapporteur 
pour  des  scènes  Tiolentes  pendant  ses 
longs  Interrogatoires,  pour  nnc  sur- 
tout où  des  menaces  affreuses  lui 
avaient  été  ndressées  par  son  juge. 
Sur  la  df  iHXjtiun  du  lapportenr,  l'ac- 
cusé demanda  qu'on  prit  le  ^rejjier  à 
SfimM,  Il  récusa  aussi  le  conmif- 
saire  aux  confrontations ,  non  avec 
amertume,  non  en  le  soupçonnant 
d'intentions  perverses,  mais  en  le 
plaignant  de  s  être  laissé  subjuguer  par 
la  violente  partialité  de  son  collègue, 
etd'avoir  tantôt  mutilé,  tanidt  refusd 
de  £iire  aux  témoîna  les  interpellations 
les  plus  importantes  pour  la  défense 
de  l'accusé.  Le  premier  président  dit  : 
3/.1/.  les  cornmis<:alres  ^  vuiis  enten- 
dez, i:i  il  pa^sa  oulrc.  Le  kiidemala, 
les  commissaires  restèrent  juges,  et 
le  rapporteur  dicta  l'arrêt  par  une 
opinion  écrite ,  monument  incroyable 
de  la  plus  aveugle  passion.  Knfin  ,  fc 
6  ïnai  T'^Tif),  le  lieutenant  •  général 
comic  lie  Ldiiy  ,  yuprisonné  depuis 
quatre  ans',  tofturé  depuis  deux 
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comme  prévenu  des  crimes  posilifii 
de  haiOe  trahison  et  de  concussion , 
lut  absous  de  Tua  et  de  Tautrc  par  un 

arrêt  qui  le  condamnait  à  ctre  decs- 
pité,  comme  «convaincu  d'avoir  trahi 
»  les  intérêts  du  Eoi  et  de  la  com> 
»  paguie  des  Indes,  d'abus  d'autorité, 
.  »  Teiatloos  el  exadions.  »  Cet  arirét, 
CODnu  dans  l'instant  même ,  excita 
un  cri  de  surpiise  et  d'horreur.  On 
arracba  plutôt  qu'on  Ti'obtinl  du  pre- 

.  micr  présidtul  un  sursis  de  trois  jours. 
Une  députatîon  du  parlement  au  Roi, 
pour  lui  lecooniiaDderd'eiurAtflntfrM 
clémence ^  rendit iouiites  tous  les  ef- 
forts des  parents  et  amis.  Le  Roi  agité 
alla  s'enfermer  pour  trois  jours  h 
Choisy.  Le  jeudi  8,  à  la  leve'e  d'im 
-IfOnscii  d'ctat,  le  marcciial  de  Suubise 
se  jeta  aux  genoux  de  Louis  XV ,  et 
Jni  demanda,  au  nom  de  Vannée, 
au  moins  la  grâce  du  général  Lally, 
Leminisire  delà  guerre  imita  le  priure 
deSoubise.  TjcRoi,  rcgard.uil  lixtiiir  nt 
le  duc,  lui  dit  :  C'est  vous  qui  lavez 
fiai  amétstMtAirop  tard»  Us  Vont 
jugé!  UsTontfugé!  (i)  Le  vendredi, 
LaUj,  qui  avait.sn  les  cunclusionaet 
le  «jugement,  mais  qui  espérait  encore 
du  sursis,  n*espéra  plus  lorsque  con- 
duit à  la  chapelle  de  la  conciergerie, 
il  vit  des  sileliiies ,  un  greffier  et 
iBn  confesseur.  Le  greffier  tremblant 
ayant  commencé  à  lire  le  préambule 
de  l'arrêî,  abrégez  y  dit  le  coinle  : 
au  prononcé  !  Lorsqu'il  entendit  ces 
mots  :  aooir  trahi  les  intérêts  du  Roi^ 
j|  interiompit ,  et  dit  d'une  voix  ton- 

,  nante  :  Cela  n*est  pas  vraL  Jdlhais,- 
famMS.  La  lecture  finie,  tout  ce  que 
peut  suggérer  l'indignation  la  plus  vio- 
lente sortit  de  sa  buuche  et  contre  ses 
juges  ,  et  contre  son  rapporteur,  et 

.  (O  Sept  ««il  «prâa^  M  aém*  pinc*  ih  à  l'o- 
vtille  Ai  dm  4n  HwMUet  ;  lit  Vont  matiacré. 
EtjgiMtra  aa«  «prêt,  Uditpablîqaement  au  ch»n- 
«dicr  Waiiy««a  t  Cf  têr»  bien  voiu  qui  en  ré* 
^mbir* ,  u  99  ii«  #cr«  pat  n»i» 


contre  le  ministre  qu'xi  accusait  de  sa 
perte.  Il  se  renferma  eosoHe  en'  lui* 
même ,  marcha  quelques  minutes ,  h 

main  dans  ses  habits  et  sur  son  cœur, 
puis  t  ou  t  à  ro  u  p  feign  i  n  !  d  c  s'n  n  o  u  i  l- 
ler,  il  se  plongea  dans  Je  scia  un  corn-  , 
pas  qui  pénétra  de  quatre  pouces;  le  ' 
mouTement  qu'il  avait  fut  en  se  bais- 
sant préserva  le  cœur.  Son  dmlesseury 
dans  la  roain  duquel  on  remit  lecom*-  v 
pas  sanglant,  partit  de  cp  moment 
pour  s'empirer  de  k  victime  au  noni 
de  la  religion,  il  persuada  ;  il  conaola. 
Le  rappoiteur  et  un  aotre  commis- 
saire de  la  grand' -cbambre  vinrent 
demander  durement  au  condamné  , 
yai>eu  de  ses  complices  et  de  ses  ins- 
pirateur? ,  en  i lisant  qu'ii  n  avait 
plus  de  ff'dce  à  espérer.  Le  co/i- 
damné  fit  dire  aux  juges ,  par  son  - 
confesseur ,  qu'il  leur  ^anlonn4Si;r  »  et 
détourna  seulement  la  léte  pour  ne 
pi-^  les  voir.  I!  était  dins  cette  dispo- 
>i[iûii  ,  il  conversait  iranquinement 
avec  ion  consolateur,  lorsqu'un  bour- 
reau, les  yeux  baissés,  et  n'osant  pas 
lui  parler,  vint  lui  présenter,  parof*' 
drây  un  infâme  haillon.  Aidé  delà  le- 
ligion ,  il  triompha  encore  de  cet  ou- 
tmge.  Ci'pendrin!  I,i  m^ç  de  ses  enne- 
mis redoublait.  Uu  avançait  de  six 
beiires  l'exécution.  On  arrêtait  de^mt 
h  prison  un  chanetier ,  désolé  de  prê- 
ter sa  voiture  à  un  pareil  usage.  Le 
cuié  avait  été  autorise  à  promettre  au  ■ 
comte  qu'il  sortirait  de  la  conciergerie 
aux.  flambeaux ,  dans  son  carrosse  , 
suivi  ^an  corbillard,  et  de  plusieurs 
Toitures  d'amis  quf  avaient  le  courage 
de  lui  rendre  ces  derniers  devoirs.  A 
l'aspect  de  rinHimc  tombereau  ,  en 
plcio  jour,  le  comte  reg^irJa  le  curé, 
et  murmura  aussi  haut  qu'il  put  ces 
paroles:  àais pajrépour  m  ituen- 
dre  à  tout  de  la  part  des  hommes  ; 
mais  vouSy  Monsieur}  vous,  m»  trou»* 
perl  Lo  curé  lui  répondit  de  toute  la 
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jinroe  àe  sa  Tok  :  MwHeur  U  emMé^ 
ne  dites  p»t  que  je  vous  m  trompéi 

Dites (juonnvus  a  trompéstous deux. 
Sur  le  lieu  fatal ,  1  s  cl  ux  commissai- 
res du  parlciueiii  qm  ctaicDt  à  l'hôtel 
de  ville,  iîrrut  cucoie  demauder  au 
c0Bite  s'il  D*aTait  rien  à  dëdarer  de- 
TUil  cm*  Il  repondit:  Qu^on  leur  dise 
^ue  J}ieu  me  fait  la  grâce  de  leur 
pardonner  dans  ce  moment ,  et  que 
si  je  les  vo^&is  une  Jois  de  flns^je 
n  en  aurais  peut-être  pas  le  courage} 
et  il  reçut  le  eonp  moriel  (  9  mai 
1 766).  Le  curé  auqnel  il  avait  rccom* 
mandé sai^ulture,  écrivit  a  plusieurs 
ainis  de  la  victime  !  H  s  est  frnppf'  en 
héros  ^  et  s  est  repenti  en  chrt'iicji. 
Depuis  di&  ans,  l'arrêt  de  muii  du 
«àiëral  Lally  était  fléiri  partout  dans 
fopinion.  Une  requête  juridique  en 
demanda  enfin  la  cassation  au  conseil 
du  Roi  :  cilf  Plait  |)rcscnlce  par  un 
fils  rtcemmcut  m.ijeur,  qu';iv  lit  laissé 
le  comte,  et  auquel  il  avait  recom- 
mmtàé  sa  miauûre»  Sur  le  rapport 
>   du  religieux  LanAert ,  ancien  Gon* 
seiHer  an  pirlement  de  Paris ,  un  ar- 
rêt unanime  de  80  magistrats  admit 
la  requête,  et  01  donna  l*3pport  de 
toutes  les  pièces  du  procès  au  grclTedu 
cooteil.  Apièf  Ircnte-deux  séances  de 
coniniissaires,  le  2 1  mai  1 7  78 ,  le  Boi, 
en  son  conseil ,  à  fananimité  de 
'  soixante-dotizp  imgîstrat'; ,  cassa  l'ar- 

rêt de  son  paticnicnt  de  P.iris,  du  6 
mai  i^GO,  et  tout  ce  qui  avait  suivi. 
A  partir  de  cette  cassation ,  tout  était 
dit  pour  la  mémoire  du  comte  de 
LaUy  :  elle  était  redevcone  entière, 
non-scnlciripnldans  l'opinion  qui  avait 
devance  de  dix  nus  l'arrêt  de  cassa- 
tion, mais  même  daus  le  l.nigage  Icck- 
nique  des  formalistes  les  plus  su* 
peratitieux.  Le  renvoi  du  procès  au 
parlement  de  Rouen  ne  regardai  t  pl ns 
que  les  coriccttscs  encore  existants.  El 
le  comte  de  Lallj  et  le  comte  d'Acbé 


éineot,  dans  leurs  tombeaux,  bor) 
de  toute  atteinle ,  mor  ts  integri  sUiiû§ 
pendant  le  cours  d'un  procès  non 

ju-d.  Ce  ne  fut  pjs  assez  potir  le  jeune 
comte  de  L.illy  d'avoir  détruit  le  mo* 
oumcnt  d'iuiquité  j  il  voulait  en  élever 
un  i  la  justice,  il  a  dit  depuis  dans 
une  adresse  aux  magistrats  on  conseitt 
Jeune  que  fêtais  !  J*ai  conçu  la  fri- 
vole espérante  de  désarmer  jusqu'à 
Vcspril  de  corps.  Il  5C  prévalut  alors 
de  l'urdounance  autorisant  ie  procès 
à  la  mémoire  pour  crime  de  lèse" 
majesté  y  et  de  la  plainte  originaire  qui 
avait  hasardé  contre  son  père  les 
mois  de  haute  trahison.  Il  demaridaît 
un  arrêt  qui  acquittât  honorablement 
la  mémoire  du  général  Lally  de  l'ao- 
eusation  de  lèse-majesté.  Les  juriscon- 
sultes les  plus  respectés  (1)  Toulureot 
complaire  à  sa  piété  filiale,  et  admi- 
reul  que  sur  ce  seul  chef,  la  mémoire 
du  général  pouvait  être  remise  en 
cause.  Le  procurtnr  général  de  Rouen 
établit  ainsi  Tétai'  du  procès.  J^a 
grand'- chambre  nomma  le  fili  caiu* 
tcur  à  b  mémoire  de'  son  père,  sur 
l\iGcusaiîon  unique  de  lc.sc.m;ijrsU'.  Le 
rapport  était  de'ja  avance,  les  témoins 
iiidigncî»  de  foi  étaient  rc jetés,  l'inno- 
cenee  triomphante,  même  sans  l'ins- 
truction Il  décharge  requise  par  le 
precufeur'général.Dcs lettres  patentes 
autorisaient  la  confinualiou  du  procès 
pendant  la  vacance,  jusqu'à  parfait 
jugement.  Tout  allait  finir,  lorsqu'une 
ioierventîon  sans  exemple  vint  tout 
arrêter.  Nous  n'en  dirons  pas  davan* 
tage.  l'uni  ce  qui  t'a  prétextée,  carac* 
tciiscc  et  suivie;  le  courage  vertueux 
des  onze  magistrats  qui ,  dans  deux 
parlements ,  se  sont  rooitti«.s  sourds 
à  toute  alitre  voix  que  celle  de  la  lus* 
tire;  enfin  le^  lettres  et  bievetsdans 
lesquels  le  Boi  a  voulu  consacrer  la 

(1)  MM.  Twicbcl,   «abUle,   Fércy,  TtfflC» 
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La'iy  )  en  exprimabt  sa  satisfaction 
particulière  dts  la  conduite  du  comte 
de  Lallf-  Tolendal ,  cp  y  disant  : 
iVbtfS  afoiis  applaudi  à  sa  piété  fi- 
liale ,  en  ne  lui  accordaDt  plus  une 
seule  uuHpque  dt  541  sjféewh  protee- 
lîon  Moi  le  mttli^er  par  ces  mots  : 
ên  eonsidémiion  des  services  de  sa 
JiM^le  et  (lu  rf^iinent  de  son  nom; 
tout  Cela  doit  appai tenir  à  la  biogra- 
phie de»  boimnes  vivants.*  Z. 

LiLODBBUE.r.Lo0BÈiiK. 

LAMALLË.  Fof.  DunE4ir. 

LA.MANON  (Robert  de  Paul  ), 
chcyalier  de),  natur  tlivic  coirespoii- 
dant  d*"  l*aCjdéiD»e  des  sciences  de  Pa- 
ris, et  membre  de  celle  du  Turin,  tia* 
qniten  175*1;  k  Saloo  en  Provence, 
a  line  famille  noble  (  i  ),  mais  peu  fiiTO* 
risée  des  biens  de  la  fortune.  Ses  pa- 
rents le  destinaient  à  rélalccclp<i.)sii- 
qup;  et  apiès  avoir  fait  sa  philui>oplue 
au  séminaire  de  St.-Chai  les  à  Avignon  ^ 
et  M  théologie  au  grand  «éminaîre 
dTArtes,  il  obtint  un  canouieat:  mais 
sa  passion  pour  la  physique  «t  pour 
les  mathc'uiatiqueN  Tengagri  en  1774 
à  résigner  ce  bcnéfire,  .fin  de  se 
ménager  plus  de  libtrlé  dans  ses  tra- 
vanx  et  dans  ses  opinions.  Il  se 
litra  dès  -  lors  avec  une  grande  ar- 
deur à  l'htstuire  naturelle.  D'un  tem- 
péranipnl  robuste  cl  d'niîe  haute  sta- 
ture ,  il  lui  fut  aisé  de  parcourir  à 
pi(d  les  contrées  les  plus  âpres  de  ia 
Provence,  do  Uauphioé,  de  la  Suisse  » 
et  une  grande  paitie  de  la  chaîne  des 
Alpes  el  de  celle  des  Pyrénées.  Ces 
voyages  durèrent  plusittjrs  années. 
D  uis  un  séjour  niooientané  a  iurin  , 
il  ût  voir  rexpcrieoce  alors  nou- 

▼elle  d'un  ballon  aérostatique.  Etant 

•    it 

liV Bertrand  J«. ,  duAUamaunn,  morl  en  lao.î, 

•  cnérh  il  d<*  Pmvenre,  él  it  Viin  <tri  mt-illeun 
(roubiiilntir*  «le  ^<>n  tcmpi  ;  Voj.  Ici  f  ict  de* 
plut  célebrei  et  ancient  poitri  piuvrnetmx^ 

p*r  J.  NMtraduiut,  Lyoa,  lijv,  pafi*  167. 
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venu  de  bonne  heure  à  Paris, 
il  s'y  était  lié  avec  Court  de  Gebdia 
et  d'auîres  araatetirs  des  sciences  , 
auxqiul.'»  il  8*é(aif  ]nint  pour  ioi  dep 
uue  société,  qm  ^ub.'tiata  pendant  quel* 
que  temps  sous  le  Aom  (kMu$de* 
Les  premiers  résultats  de  tes  ob* 
servations   furent   insérés  dsos  !• 
Journal  de  physique.  On  y  trouve 
de  lui,  en  i-jbo,  un  Mémoire  sur 
des  ossements  Jbssiles  de  tortues 
des  carrières  d'Atx  en  ProvMuje.  En 
1781,1!  annonça  degrandsosscmeots 
de  cétacés  ,  découverts  4am  la  nm 
Dauphiiie  à  Paris  en  crcus  ni  utîo 
cave.  Dans  un  troisième  Mi  niun  c  en 
1783,  il  décrivit  et  représenta  quel- 
ques-uns des  ossements  fossiles  que 
l'on  trouve  journeHement  dans  lo 
plâtre  de  Montmartre,  entre  autres 
wn  ornilht  lillic,  et  la  tête  de  l'espèce 
d'animal  que  M.  Cuvier  a  nomme 
depuis  palœûtherium.  Des  l'année 
d'auparavant ,  1 782 ,  il  avait  lîiit  re- 
marquer que  les  pierres  gypseuseï 
confienuent  des  coquillages  d'eau** 
douce.  Ce  h\t  l'avait  même  engngé, 
du -on  ,  ;'i  iiii;i^incr  un  système  par- 
ticuiicr  sur  ia  tUeurie  de  la  terre.  Il 
supposait  que  la  sur&ce  actuelle  des 
continents  a  été  long  •  temps  occupée 
par  des  espèces  de  lacs  ou  de  grands 
étangs  à  ditlVrcnts  niveaux ,  qui  se 
sont  dcssécLcs   sueccssivcnieut  en 
rompant  leurs  digues,  et  eu  lais- 
sant écouler  leurs    eaux   vers  la 
mer.  Il  attribuait  la  formation  des 
vallées  aux  fleuves  qui  k  s  parcourent; 
et  cet  immf  nsc  amas  de  cailloux  rou- 
lés ,  si  rc'.Mirc  sons  le  nr>fn  de  la 
Cfdutiii  Pjovence,  lui  paraissui  spé- 
cialement dû  à  la  Durancc,  qui,  se- 
lon lui, avait  eoulé  autrefois  dans  cet 
endroit.  Une  comparaison  eiiacte  qu'il 
avait  f.iite  d«  s  c.illuux  de  la  Crau  et 
de  ceux  qu*  nfraîi.ciit  !es  divers  ruis- 
seaux qui  se  rendent  à  la  JUu^auce , 
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lui  aTaît  suggéré  cette  idée.  H  se 
pio[) usait  4e  déTclopper  soo  sys^ 
tèoie  dans  un  grand  ouvrrige  sur 
l'origine  tt  U  formation  lics  monta- 
gnes tl  des  valiets,  doul  l'aiiuoiicc  fut 
insérée  au  Jovroal  de  pb)  iii4uc  k  la 
fin  de  1 780.  Mais  avant  d'y  avoir 
mis  la  dernière  main  j  son  ardeur 
pour  les  recherches  elles  ob^erva- 
liofis  !e  dcltriuina,  sur  i'mvitaUon 
de  Guuiioiceljâ  partir  comme  natu- 
valiMe  dans  la  maibeureuse  ex- 
îpédition  de  La  Pérouseï  sans  vouloir 
accepter  de  traitement ,  parce  qu'il 
desirait  conserver  sa  liberté',  et  pou- 
voir quitter  l'escadre  s'U  le  jugeait 
plus  convenable  à  ses  projets.  Ou 
sait  qu'elle  se  composait  ae  deux  Sté- 
gâtes,  la  Boussole  ciV Astrolabe ,  et 
qu'elle  mit  à  la  voile  le  i  août  1 785. 
Latnanon  e'tail  embarque  sur  la  Bous- 
sole. Le  '^4  même  mots  d'août,  il 
ùi  avec  Mongcz  le  jeune,  sur  le  pic 
de  Téotfriflè  ^  des  oluer valions  de  pny • 
sique  et  de  minéralogie,  qu'il  envoya 
au  Journal  de  phy  sique;  elles  y  «ont 
imprimées  dans  le  deuxième  voiume 
de  178G.  Plusieurs  des  ofEciers  et 
des  matelots  de  rexpédiiion  ayant 
lait  naufrage  au  non  des  Frauçais-, 
sur  la  côte  nord  ouest  de  i'Améri* 
que,  le  i5  juilitt  i-jSô,  Lamanon 
coiuposi  rinscnpliou  (jui  fut  enfer- 
mec  dans  uuc  bouteille  au  pied  de  leur 
cénotaphe  :  lui-mêite  âait  destiné  à 
devenir  victime  ^un  événement  non 
moins  funeste.  Delai^le,  commandant 
de  V Astrolabe ,  était  débarqué  avec 
plusieurs  bommej de  IVquipn£:e  le  10 
décembre  1787  à  l'île  de  Maouna, 
Tune  de  celles  ae  f  Archipel  des  Navi- 
gateurs, pour  liife  de  l'eau  :  Lamanon 
et  d'autres  naturalistes  s'âaieut  em- 
pressés de  l*accorapaç;oer  pour  faire 
des  recherche*.  Oelangle,  Latnanon 
et  quelques-uns  de  leurs  camarades 
fuient  cnielieaeDt  assaillis  et  massa- 


tAltf  ^ 

étés  par  les  liabitants.  On  a  imptiin/^ 
à  la  suite  de  la  relation  du  voyage  de 

Ln  Pcr  Misc ,  un  Mémoire  de  Lama- 
non  Mir  ies  po  dettes  ou  térebratuics 
de  !a  mer  de  Tjrtarie,  et  un  autre 
sur  une  corne  d'ammon ,  qu'il  avait 
trouvée  dans  l'estomac  d'une  bonite. 
Ces  écrits  ,  et  quelques  observations 
conkîîu fs  daus  des  lettres  également 
iui[)ruiiecs  à  la  suite  de  ce  voyage  , 
douueut  une  idée  avantageuse  de  ce 
que  cet  ardent  naturaliste  aurait  pu 
faire  pour  la  science  si  sa  carrière 
n'avait  pas  été  terminée  a  vaut  le  temps 
d'une  manière  si  triste.  On  trouve  en- 
core de  lui,  daus  le  Recueil  du  Musée 
de  Paris  ^  uuc  Notice  sur  Adam 
âê.  Crapona ,  habile  ingénieur  (  F, 
GiAPonB  ),  un  Mémoire  sur  la  théotr 
rie  des  vents  ,  et  notamment  sur  le 
mistral  àc  Provence  ,  un  autre  sur 
les  crétins  ,  un  sur  le  dépl.ice- 
meut  dci  llcuves ,  etc.  ;  et  dans  les 
Annales  des  voyages  (III,  291), 
une  Notice  sur  la.  plaine  de  là 
Crau  j  tirée  de  ses  papiers  inédits, 
.ivec  un  précis  de  sa  vie  ,  par  M. 
Depping  :  mais  le  plus  rare  de  ses 
ouvrages,  et  qui  est  même  une  des 
plus  singulières  curiosités  biblio- 
graphiques,  e»t  son  Mémoire  H- 
tho  -  géognosiqne  sur  la  vallée  de 
i  hampsaiir  tt  La  montagne  dd 
Drvwierre  dans  le  Haut  -  ÙaupïU' 
né,  Paris,  17^)4»  i^-^"»  Ayant  re- 
connu dans  ce  livre  des  erreurs  con- 
sidérables, il  en  détruisit  l'^itioii, 
à  la  réserve  de  dmizc  excinpt.iirt  ";  , 
dont  la  plus  t;r.i]i(le  partie  mèaïc  fjc- 
rit  avec  iui.  iVl.  Ponce  a  fait  insérer 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  troi- 
sième année ,  tome  iv,  page  43  y  un 
El&ge  de  Lamaw^t  qu'il  avait  lu  à 
la  Société'  libre  des  sciences,  lettres  et 
arts  le  9  vendémiaire  an  vi  ,  ci  qui 
se  trouve  aussi  dans  l'éditiuu  in-b  . 
des  Voyages  de  LaPérouscC— *T'— lu 
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Là  MAUDELLE  (  Guillaume- 
PnaBX  -  FnâNçois  m }  pfOcui«or- 
générai  près  le  conseil  sapàîeur  du 
Port-au-Prince,  naquit  en  1783  h 

St.-Domin(»ue,  où  sa  famille,  orij^i- 
naire  du  Berri,  avait  des  possession«;. 
lit  revint  en  France,  pour  caube  de 
sant^,  en  1785.  Les  pbns  qu'il  pré» 
scnta  an  maréchal  de  (^stries  Tcflèt 
d'améliorer  le  sort  des  nègres,  et  de 
dirnînupr  les  frais  (îc  }(i?tice  ,  furent 
approuvés  par  le  gouvernement  ;  pI 
nommé  conseiller  d'état,  il  lelouina 
en  1786  à  Saint  -  Domingue  ,  où , 
maigre  de  nombreux  obstacles,  il 
mit  ses  plans  à  exécution.  Âu  com- 
jnenccraent  de  1  789,  il  publia  ,  h  h 
suite  de  ['Eloge  du  comte  (TEnnc  r  r , 
un  tableau  de  l'admiuistiaiiou  de 
însiioe,  le  premier  de  ce  genre  qoi 
eût  encore  paru,  un  vol.  in-8'.  , 
Port-au-Prince  et  Paris.  La  révolution 
ayant  éclaté  à  S  linl-Dorain^ne,  il  vint 
*e  fixer  près  de  Tours  ;  li  y  fit  pa- 
raître, en  i8o5,  Moïse  Justifié ,  un 
toi*  itt-iS  y  dans  lequel  il  montre 
l'MCord  des  principes  de  la  physique 
avec  le  récit  de  la  créaion  dans  la 
Genèçe.  L'.mnée  suivante ,  il  publia 
sa  Réforme  judiciaire  en  France , 
Paris,  1S06,  in-8".;  et  trois  ans 
après ,  il  composa  son  Principe  or- 
ganique  de  V univers ,  Paris,  1B09, 
^  voL  iu-8'.  F-T  Mardclle  mourut  le 
JÇ)  janvier  181 3.  Nous  citerous  un 
seul  des  traits  qui  honorèrent  sa  vie 
publique,  et  dont  la  preuve  légale 
existe*  La  comtesse  D....7  lui  ayant 
laissé  par  son  testament  200,000  fr. 
pour  des  services  csseulicls  qu'il  lui 
avait  rendus ,  il  écrivit  à  son  mari  : 
«  Les  services  de  l'amitié  ue  se  payeut 
»  point  avec  de  l'aident;  je  n'accepte 
•  point  ce  legs.  «  I^-ht. 

LAMARE.  F.  Mare. 

LAMAKTINIÊRË  (PuzTN  wr). 
F qy*  BfiifoÎT,  tom.  X ,  p.  2oa* 

xzm. 
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LAMARTINIÈKË  (Brvzen  de;. 
F<iiy,  MARTimitt. 

LAHBALLË.  rcyez  Satok  - 
CAaiGtvAzr. 

LAMBRCIUS  (Pierre),  l'un  des 
premicrsbibliographcsdpl'Allemapne, 
naquit  à  Hambourg  eu  16/8;  il  était 
fils  de  Heino  Lambeck,  bon  arithmif-  , 
tiden  dont  on  a  plusieurs  ouvrages , 
et  d'une  sœur  de  Luc  Holstenius.  Après 
qu'il  eut  arîicvé  SCS  premièrfs  éludes, 
son  oncie  lui  donna  le  conseil  de  visiter 
les  écoles  les  plus  célèbres,  et  eut  la 
génërosilë  de  se  char^  des  frais  de 
son  voyaffie*  II  partit  de  iiamboaiç 
sur  la  fin  ae  l'année  i645  ,  et  s'arrêta 
fjuelque  temps  à  Amsterdam,  où  il  sui- 
vii  les  leçons  de  Vossius  et  de  Baerle, 
auxquels  son  oncle  l'avait  recom- 
mandé, n  vit  ensuite  Leyde  et  l« 
Hollande  y  et  se  rendit  à  Paris,  où 
il  drmcnra  un  an,  chez  le  cardinal 
Baiberini,  qui  i'avait  accueilli  en  con- 
sidération d'HoUteoius.  11  rejoiguic 
enfin  son  onde  à  Rome,  en  1647* 
Holslenius  le  reçut  avee  la  plus 
grande  bonté;  mais  il  eut  Foceasioia 

de  connaître  le  caractère  de  ce  neveu  ^ 
mélange  singulier  de  fierté  et  de  bas- 
sesse, et,  au  bout  dedeux  ans,  ils  se  sé- 
parèrent bien  mésont^nts  l'un  de 
raotre.  {Foy*  Holstenivs,  tom. 
pag.  44^0  Lambecius  quitta  Rom» 
en  1649 1  étudia  quelque  temps  le 
droit  à  Toulouse,  et  revînt  a  Paris  ; 
il  s'y  occupa  de  rassembler  des  ma- 
tériaux pour  l'iiistoire  de  Hamboui^ , 
oà  il  retourna  en  i65i'.  Quelques 
mou  après  son  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  nomme  professeur  d'his- 
toire a  ['Ecole  illustre.  Il  pritposses- 
siou  de  cette  chaire  en  liiSi  par  na 
discours  Ih  MMianm  mmcMeris 
siudiu  eot^uncUone ,  qui  confirma 
l'opinion  STantageuse  qu'on  s'était  for- 
mée de  ses  talents.  Il  succéda  en  iCtSa 
à  JoMium  Junglus  dans  la  place  & 
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recteur^  et  s'en  uioutra  digne  par  son 
lèle  pour  la  prospérité  de  l'Ecole.  Il 
pariiît  certain  que  pcndanliOtt  voyage, 
Lambecius  avait  secrètement  abjuré 
le  Uithér-inisme  j  ce  qui  lui  attira 
totit  s  sortes  de  tracasseries.  Sentant 
quii  m*  pouvait  conserver  son  em- 
ploi ,  il  voiiIqI  assurer  son  avenir,  en 
épousant  une  vieille  fille  ^ttll  croyait 
fort  riche;  mais  il  s*aperçut  qu'il  .s'é- 
tait trompé,  et,  quinze  jours  après  ce 
ridicule  mariage,  il  s'enfuit  de  llam- 
bom^g  avec  la  résolutitm  de  n'y  jamais 
renif  er.  Il  partit  le  1 4  avnl  i6è» ,  et 
se  rendit  d'abord  à  Vienne ,  où  il  re* 
çut  un  accueil  très  flilteur  cî»*  l'cmpp- 
rcur  Léopokl,  à  qui  il  eut  1  honneur 
d'ufirir  ses  premiers  ouvrages.  Arrivé 
k  Borne,  il  y  rroufahrdnede  Suède 
Christine  qui  chereha  par  ses  bontés  k 
le  consoler  des  persécutions  que  lut 
avaient  fait  éprouver  les  thcoIo^zieiK 
protPSlauts.il  yabjura  solcnnclleuicnt 
les  erreurs  dans  lesquelles  il  avait  été 
élevé,  et  revint  à  Vienne  ou  il  était  de 
>  retour  au  mois  septembre.  L'empe- 
reur lui  accorda  aussitôt  le  titre  de  son 
bistorio;:rv'i|>hp ,  avec  la  place  de  sous- 
bib!i;)thecare;  otquel-^ues  moisaprès, 
par  la  tlémiésiou  de  Mathias  Mancbter, 
il  devint  bibliothécaireen  dief.ll  Rap- 
pliqua à  mettre  dans  un  meilleur  ordre 
le  vaste  dépôt  confié  à  ses  soins  :  il 
tira  les  manuscrits  rVnn  réduit  obscur 
où  ils  étaient  abandonnes  aux  vers  et 
à  la  pourriture ,  les  classa,  et  en  com> 
mença  le  catalogue*  U  dïtini  de  Vem» 
perenr  la  conslruclion  d'un  bâtiment 
plus  commode  et  plus  spacieux  pour  y 
transférer  la  bihîiiiîhpqiic  :  mais  on  y 
travaiila  si  lentement  qu'il  n'éut  pas  la 
satbfaction  de  le  vôtr  terminer.  U  ût 
deux  voyages,  l'un  à  lDspru<^,  et 
l'autre  à  Bude;  U  en  rapporta  une 
grande  q'inntité  de  livres  rares  et  de 
manuscrits ,  dont  il  cnricliit  la  biblio- 
thèque impériale ,  à  laquelle  la  sienne 
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fut  réunie  dans  ia  suite.  Lambecius  , 
naturellement  très  économe ,  logeait 
chez  un  avocat  nommé  Strrilmayer  , 
qui  prenait  soin  de  ses  affiitres,  et 
qu'il  ifishtua  son  légataire  universel. 
Il  mourut  à  Vienne  au  mois  d'avril 
1680,  âgé  de  Sa  ans,  dans  le  temps 
OÙ  il  se  disposait  k  poursuivre'ses  tra- 
vaux  avec  le  plus  de  vigueur.  Il  u 
publié  lui  uiêtnc  If  Catalogue  dv  ses 
ouvrages  imprimés  et  de  ceux  qu'il 
projetait  (  Vienne,  i(i']T)^  in-4''.  ); 
mais  on  a  remarqué  qu'il  n'aurait 
jamais  pu  tenir  sa  promesse ,  quand 
même  il  aurait  poussé  sa  carrière  au* 
dtt.i  d'un  sièi  lé.  On  n  de  Itii  :  Pro- 
dromus  lucubralioïuim  crilicarum 
in  A,  Gellii  JVocUs  atticns  ,  Paris  ^ 
1647,  iu-S**.  Cet  ouvrage,  qu'il  pu- 
blia à  Pdçe  de  dbc-neuf  ans,  lui  a 
mérité  une  plaee  parmi  les  érudits 
précoces,  (ironovius  l'a  inséré  tout 
entier  dans  son  édition  d'Aulu-Gelle_^ 
Leyde,  1706,  in-4°.  1!.  Animadver- 
swnes  ad  Codini  Origines  Constan» 
linopoUtanas  ,  etc.  gr.  lai. ,  Paris  , 
1655,  iu-fol.  Ce  volume  fait  partie  ' 
de  \  i  Byzantine  (  Vov.  Codin  ,  TX, 
174).  m.  Origines  Hambiv genses , 
sive  rerum  iJamburgensiuui  Ubri 
duo ,  Hambourg,  i65a  -  1661 ,  a 
tom.  in-4''.  ;  réimprimé  par  les  soins 
de  J.  Alb.  Fabricius,  avec  des  addi> 
lions  intéressantes,  Ibid.,  fjoG,  in- 
fol.  Ca  s  deux  livres  contiennent  l'his- 
toire de  Hambourg,  depuis  sa  fonda- 
tion en  808  jusqu'à  Tan  lag^.  Lam- 
becius promettait  une  ronlinualion  f 
qui  ne  s'est  pas  trouvée  d^ns  ses  pa- 
pi«  rs.  IV.  Prodromus  historiée  lit- 
teraricBj  ibid. ,  ibâ^,  io4ol,  Fa- 
bricius en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  ibid. ,  1710,  in-foU ,  k  laquelle 
il  a  joint  :  ifer  CeUense  ;  c'e>t  la 
relation  d'uo  voyage  littéraire  fait 
par  Lambecius  en  i665  ,  au  mo- 
nastère de  Maricn-Zell  dans  ia  Haute* 
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Slyric  ;  Arcana  studiorum  omnium 
melhodus  (  Voy.  Fichet,  XIV  ,  p. 
484 }  ;  ei  enfin  uo  Catahfguû  des 
mamtsefUs  êe  U  Litiiioibèqoe  de 
Médici» ,  par  Guill.  LaDgias.  (  ^qjr, 
Laivgius.)  Ce  Prodromus  f"^t  une  in- 
Irodnclion  -i  une  histoire  complèle  de 
la  littcr  iliire,  que  Lainbenus  avMt  le 
{irojt  i  pubUei  ,  en  réunîitairtrhis- 
toire  des  langues,  celle  dei  aotctirs» 
€t  enfiti  celle  des  sciemes et de$  arts. 

II  n*a  donné  que  le  premier  livre  rjui 
Vétend  depuis  la  créaiiou  du  monde 
jusqu'à  Moïse ,  et  les  quatre  pr«iiiiers 
chapitres  du  second  livre,  qui  se 
teriDÎnent  à  l'expédition  des  Argo- 
neotes  et  à  ta  prise  de  Troie ,  e'est-à- 
dire  ,  environ  treize  siècles  nv.inl 
J.-C.  Ce  plan  et.iit  trop  voste  pour 
qu'il  eût  jauiais  pu  espérer  de  l'aclie- 
ver.  V.  Un  Recueil  de  harangues 
prononcées  an  ^nnase  de  Uapi- 
bourg,  ibid.,  1660,  in-4"M 
primées  par  F^bricius  dans  le  loin. 

III  des  Memoriœ  ffamhur(r'n<>es. 
VI.  Commeniarii  de  auguMsumd 
bibliuthecd  cceiored  Findobonensi , 
Vienne,  1065 -i 679 ,  8?oL  in-lbl. 
ht  premier  volume  est  divisé  en  deux 
parties  ;  la  première  contient  l'histoire 
de  la  bibliothèque,  depuis  sa  fonda- 
tion en  14H0  par  l'crapeieur  Maii- 
mitien ,  ei  crde  des  savants  qui  ont 
été  chargés  de  sa  fonservalion,  La 
seconde  partie  renferme  la  description 
et  l'aiiiilyse  de  quelques  manuscrite 
très  prc(i(ux,  entre  autres  celui  de 
l'histoire  de  Nieephore  C  iUiste,  le  seul 
que  l'on  connaisse.  L<  second  volume 
présente  Tanalyse  de  plnsieurs  ma- 
nuscrits rehti&  k  Thistoire  de  la  ville 
de  Vienne,  cl  la  notice  des  livres 
apportés  depuis  peu  d'Inspru<k.  I^es 
tuoie-t  5,  4  5  conliennenl  la 
notice  des  manuscrits  grecs  de  la 
classe  de  théologie  ;  et  les  trois  sui* 
vanis,  ceiixdejorispiodmcei  demé* 
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decine,  de  pln'losophie,  cl  cenx  qui 
concernent  1  histoire  ecclésiastique. 
D'après  le  plan  adopté  par  LarubeciuSy 
il  lui  restait  encore  dis^sept  Tolnmes 
à  publier  pour  terminer  ce  catalogue  ^ 
le  p'iis  iinport.int  et  le  plus  vaste 
qui  ail  j-imais  été  entrepris.  Il  était 
devenu  rare ,  par  suite  ,  dit-on  , 
-de  l'ayarice  de  l'héritier  de  Laïube- 
eius ,  qui ,  ne  Ironvant  pas  qu'il  eât  ' 
un  débit  assrz  prompt  de  l'ouvrage, 
vendit  tous  les  exemplair^-s  qui  lui 
restaient,  à  la  direction  de  ratlillcrie 
de  Vienne,  pour  en  faire  fies  cartou- 
ches (  rojy,  Suuviiis  ,  Bibl,  hist, 
lUter. ,  pa^.  5<)4  )  t  mais  Koliar  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  totalement 
refotidiie,  Vienne,  1 766-82,  8  vol. 
iu-fol.  Un  Fragment  du  g*,  volume, 
trouvé  dans  les  papiers  de  Lambe- 
dus,  a  été  imprimé  dans  ks  A rnœni- 
UOes  Htterar,  de  Schelhom >  tom.  x^ 
psg.  Q'^-i  i5.  Dan.  Ncssel ,  son  suc- 
cesseur à  la  place  de  bibliothécaire 
de  Vienne,  ^  publie  un  Supplément 
aux  manuscnis  grecs  et  orientaux  de 
son  catalogue.  Le  travail  de  Lambecius 
et  celui  de  Nessel  ont  été  analysés  par 
Jaoq.'Fréd.  Heimmann,clansMj9<fr&K 
theca  acroaitieUica^  Hanovre,  1712, 
in-8<*.  Le  libraire  Maurice  -  Gcor};e  * 
Widman  annonçait  ,  en  1727  ,  la 
conlinuation  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque impériale ,  promise  par 
Gemilotti;  elle  n'a  point  paru  :  enfin 
nn  volume  de  Supplément  par  Kol- 
iar a  été  public  en  1790  (  F'qx. 
KoLï,AR ,  XXII ,  pag.  554);  el  Mich. 
Dents,  qui  eu  avait  été  l'éditeur,  Va 
fait  suivre  do  Catatogaedes  nuams» 
eriis  thdohg'fjnes  en  latin ,  t^gS-^ 
i7()4  ,  a  >o>.  iu-l'ol.  (  f'f^.  Dewis, 
torn.XI,  p.  86.    Ou  duii  tiicore  à 
l.aïubeiius  une  édition  de  la  SibliO" 
thecn  pkilosopkorum ,  par  J.  J  Frics. 
(  f  of,  FwES,  XVI,  <)4)),  i\  etVe  de 
^Histoire  dt  Ut  maison  de  Gonza- 
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gue,  par  B.  Plalina.  (  K  Platira.  ) 
Ou  coaserye  de  lui  quelques  manus- 
crits peu  importants  k  U  mbliothèque 
de  Vienne,  et  dans  plusieuvi  eibinels 

d*A!!emagnc.  Biylc  liîi  a  cons-îcrë  un 
article  dans  son  Dictiomiaire  ,  et 
JNiceron  a  inséré  la  vie  de  Lambccius 
dans  ses  MimoiinSj  tom.  xxi  ;  mm 
îl  est  édiappé  à  Tan  el  à  l'autre 
des  erreurs  et  des  inexactitudes  qui 
sont  relevées  daoê  le  Dicliormaire 
de  Chaulièpic.  W  -  s. 

LAMBÊUT  (Saint),  èvèquc  de 
Maestricht,  naquit  vera  l'an  640 , 
dPane  des  plus  illustres  familles  du 
pays  de  Liège.  Il  fut  élevé  par  Théo- 
dard, pre'Iat  aussi  instruit  que  ver- 
tueux, el  lui  succéda ,  en  668,  sur 
le  siège  de  ftlacsU  ichi.  Ghilderic  II , 
roi  d*Attstr«sie ,  le  fit  Tenir  ii  sa  cour  » 
et  se  conduisit  par  ses  conseils  ;  mais 
après  la  mort  de  ce  prince,  Lambert 
fut  chassé  par  Ebroïn ,  et  dépouillé  de 
son  évéché.  Il  se  relira  dans  le  monas^ 
tèrede  Stavelo,  d'où  il  oe  sortit  qu'en 
681 ,  pour  reprendre  l'administra- 
tion de  son  diocèse.  Il  convertit  à  la 
foi  rîire'tienne  les  habitants  de  la 
Toiandrie(Ia  Zélande),  et  fut  assas- 
siné dans  une  chapelle  du  village  de 
Li^e,  le  17  septembre,  vm  Pan  708, 
pu  les  ordres  de  Dodon.  Les  lusto* 
'  xiens  yaiient  sur  la  rause  de  ce  crime  ; 
les  uns  disent  que  St.  Lambert  ayant 
reproché  à  Péjiiu  d'Heristal,  maire 
du  palais ,  d'avoir  répudié  Plectrude 
sa  femme  ,  pour  épouser  Alpaide , 
celle-ci  détermina  Dodon  ^  son  frèfe, 
à  la  débarrasser  d'un  censeur  impor< 
tun.  D'autres  prétendent  que  Dodun 
fît  ass,issiiu-r  saint  Lambert  [lour  ven- 
get  id  mort  de  ^^es  deux  hères,  lué^ 
par  les  neveux  do  prélat;  et  ce  sen- 
timent est  celui  qui  réunit  le  plus 
de  partisans.  La  Bil^iotkèque  his- 
torique  de  France  n'indique  pas 
moins  de  quatorze  Vies  de  ce  prélat 
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(  tome  W*.  8746-60  ).  Les 
qutlre  prînapales  ont  ûé  recueillies 
par  les  bollandîstes  ,  et  imprimées 
avec  un  commeutaire  de  Constant* 
Suysken  ,  sous  1?  date  du  1 7  septem- 
bre, jour  où  l'Eglise  célèbre  la  fête 
de  ce  martyr.  Saint  Hubert  transféra 
le  siège  cpiscopal  de  Maesirielit  k 
Li^(en  720),  et  y  fil  transpor- 
ter le  corps  de  saint  Lambert,  qui 
fut  déposé  d  ins  la  cba pelle  où  il  avait 
été'  assaiisiDé.  C'est  au  toncours  de  pé- 
lêrms  qui  venaient  de  luulcs  parts  vi- 
siter son  tombeau  ,  que  la  ville  de 
Li^  a  dft  son  accroissement*  —  St. 
Lambert  ,  cVèque  de  Lyon ,  naquit  à 
Térouaune,  de  parents  illustres.  Ro> 
bert,  l'un  de  ses  oncles,  était  garde- 
du-sceau  de  Glotaire  III.  Il  renonça 
aux  avantages  que  lui  oflrait  le  monde, 
pour  embrasser  la  vie  religieuse ,  sous 
la  direction  de  saint  Vandrille,  abbé 
de  Fontcnelle  (en  Normandie).  Il  lut 
succéda  daus  le  gouvernement  de  ce 
monastère,  et  eut  le  bonheur  d'échap- 
per aux  penéeutions  du  emel  Ebroin, 
maire  du  palais.  Il  fut  élu  évéque  dn 
Lyon,  au  mois  de  mirs  !'an  6H1  ,  et 
mourut  vers  68().  I/Kgiise  honore  la 
mémoire  de  ce  saint  confesseur,  le  i4 
avril*  Un  fira^pnent  de  sa  Fie,  par 
Aigmrd,  moine  de  Fontenelle,  est 
imprimé  dans  le  Recueil  des  bollan- 
distes,  précédé  d'une  Dissertation^ 
par  le  P.  God.  Henschenius.  —  St. 
Lambert,  évéque  de  Vence,  naquit 
dans  lediocèsede  fiies.ll  fiilélevé  dans 
la  oâèbreabbajede  Lerîns,  dToù  il  fut 
tiré  en  1 1 1 4  ?  pour  être  placé  sur  le 
siège  de  Vence ,  et  mourut  le  a6  mai 
1 1 54  •  Sa  Fie,  par  un  moine  de  Lerins, 
coutemporaiu^  tal  imprimée  dans' la 
Chnmologia  msulm  terùumis  an 
tome  i"^.  Bdllet  a  donnd  la  vie  de  ce 
saint  prélat,  en  français,  sous  la  date 
du  26  juin ,  jour  où  sa  mémoire  est 
honorée  dans  son  diocèse.  W—- s* 
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LAMBEPxT,  f\\>  de  Guî,  duc  de 
Spolèle,  empereur  et  roi  d  Italie ,  as- 
^soeté  k  son  père  en  892 ,  r^oa  seul 
de  894  À  898.  Il  y  avait  à  peine  qua« 
ire  ans  que  Gui  était  roi  a  Italie,  et 
un  an  seulement  qu'il  était  empe- 
reur, lorsqu'il  s'associa  son  fils  Lam- 
hettf  alors  fort  jeune  ,  qui  iui  cou- 
(  xoDBé  par  le  pape  Formcue.  A  la 
niort  de  Gui  en  894 1  Lambert  loi 
succéda  dans  le  ducbë  de  Spolète  et 
dans  ceux  des  e'tats  d'Italie  quilere* 
connaissaient  pour  empereur  ;  mais 
Bc'reogcret  Aroolpbe,  ses  compéti- 
feiirs,  occupaient  la  plus  grande 

Fiartîe  du  royaume.  Cependant,  dès 
année  895,  Limbert  recouvra  uno 
portiou  de  la  !,ombardiej  Tannée 
£iu vante,  il  se rpudit  maîtrede Milan, 
où  li  punit  avec  une  extrême  rigueur 
etf nx  qui  Mêlaient  dtfclaréi  eontie  [ni. 
I^ambert  paraît  ensuite  a?oir  fait  quel* 
qtt*àoeord  avec  Bf&engerj  pour  parta* 
ger  avec  lui  le  royaume  dltalic.  Pas- 
sionne pour  la  chasse ,  il  passait  pres- 

Îue  tout  son  temps  dans  les  bois  de 
larcngo.  (Test  la  qu'en  898 ,  au 
«om^enoeraent  d'octobre^  il  pe'rit  par 
une  chute  de  cheval ,  en  poursuivant 
un  sanglier.  D'autres  ont  cm  qu'il  ftit 
assassine  par  le  fils  d'un  comte  mila- 
nais qu'il  avait  fait  mourir.  S.  S — i.  . 

LAMBERT ,  fils  d'Âdalbert  U,  duc 
de  Toscane,  frère  et  successeur  de 
Gui,  r^na  à  Spolète  ,  depuis  917/ 
€len  Toscane,  depuis  919  jusqu'en 
93 1.  Lorsqu'Âdaibert  II  mourut,  en 
917,  il  laissa  le  duché  de  Tosc.me  à 
son  fils  atné  Gui,  et  celui  de  Spolète 
à  Lambert.  Tous  deux,  en  935 ,  con- 
coururent de  tout  leur  pouvoiràélever 
au  trône  d'Itilir  Hugues  de  Provence, 
leur  frère  utènn.  Gui  mourut  ensuite 
CD  9:29,  et  Lambert  réunit  les  deux 
docbés.  Hats  Hugues ,  roi  d'T^lie ,  £1* 
tigué  de  devoir  à  son  frère  d^la  re- 
'  counaissancei  et  inquiet  de  réwndne 

van* 
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de  5on  pouvoir,  prétendit,  en  95if 
que  111  Gui,  ui  Lambert,  n'étaient 
fils  d'Adalbert  et  de  Berthe  ,  que 
tous  deux  avaient  été  supposés  par  la  • 
dernière,  et  qu'ils  n'avaient  en  consé- 
quence aucun  droit  au  duché  de  Tos- 
cane. Lambert  soutint,  par  un  combat 
judiciaire,  la  iégitimilcde  sa  naissance, 
et  triompha  de  son  adversure  :  mais 
cette  victoire,  reconnue  comme  un  ju- 
cement  de  Dieu ,  ne  fit  point  renoncer 
Hugues  à  ses  desseins  riîminelsjil 
continua  de  dresser  des  embûches  à 
frère ,  et  s'élant  enfin  rendu  maî- 
tre de  sa  personne,  il  lui  fil  arracher 
les  yeux  :  il  donna  ensuite  la  Tosçano 
à  gouverner  à  Boson.  Lambert ,  aveu- 
gle et  privé  de  font ,  traîna  !onp;- temps  , 
encore  sa  triste  *  xiiieuce.  On  ignore 
i  époque  de  sa  mort.       S.  S— i. 

LAMBERT,  célèbre  chroniqueur 
allemand,  né  vers  le  commencement 
du  xiS  siècle,  dans  la  petite  ville  d'As- 
chaffenbourg  ,  en  Franconie  ,  prit 
l'habit  de  Saint-Benoît  en  i(958,  des 
mains  deMeghiner,  abbé  d'Hirschfeld, 
et  fit  un  pâerinage  à  Jérusalem.  Ce  uo 
fut  qu'à  son  retour  qu*ilentrepritde  ré» 
diger  la  Chromqueqn  'i  porte  son  non; 
elle  s'étend  depuis  Adam  jusqu'à  Tan- 
née 1077,  qu'on  croit  être  celle  de  sa 
mort.  La  première  partie ,  copiée  le 
plus  souvent  de  Bède,  est  très  super* 
Dcielle;  mais  la  suite  devient  intéres- 
sante à  mesure  que  l'auteur  se  rappro* 
che  du  temps  où  il  a  vécu ,  surtout  de- 
puis l'an  io5o,  et  il  mérite  la  plus 
grande  confiance  pour  les  £ût5  qu'il 
rapporte  oomme  témoin  oculaire. 
Cette  chroniques  été  poussée  jusqu'à 
l'an  147:2,  par  un  moine  d'Èrfurt; 
mais  la  confinnnfiou  est  peu  estimée. 
La  chronique  de  Lambert,  supérieure, 
pour  Texactitadc  chronologique  et 
pour  l'él^ance  du  style,  à  toutes 
celles  qui  1  avaient  préàdée,  fot  trou- 
vée duis  un  fflonastère  du  Wartcm- 
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hag  par  le  iameux  Melanclitlion ,  qui 
fei  fit  Cilier par  Gasp.  Scliurrer,  Tu- 
bingen  ,  i5a5,  in  8".  Cette  première 
édition  était,  comme  le  manuscrit, 
sans  nom  d*auleur:  dans  les  anÎTaDtes 
on  le  désigne  sous  le  nom  de  Mona- 
éhus  Herveldensis  (  d*Hirschfeld  ), 
ou  de  Lamberlus  Schafnahurgensis  ; 
la  deuxième  est  de  1 53o  ;  la  troisième 
a  été  imprimée  sous  ce  litre  :  GermO' 
Tiorum  res  jpfmdariB  oioit  g«to  > 
Tubingen ,  1 553 ,  in-Ô".  ;  et  depuis , 
on  a  insorc  cette  chronique  à  la  suite 
de  celle  de  Conrad  de  Lichlenau  ,  ab- 
bé dTfspcrg.  Simon  Schardius  l'a 
recueillie  dans  le  tome  i".  de  ses 
Scriptoresrerum  Gemumiear^i  nais 
féditiOD  la  phte  correcte  est  la  huitiè- 
»  une,  donnée  dans  les  lîlustr,  velcr. 
scrîptôr. ,  de  Pistorius ,  avec  une  pré- 
face de  Struviui  et  la  coulinualipu.  D. 
Bouquet  a  inscie  toute  la  partië'àio- 
derne,  par  fragments ,  dans  son  Re^ 
eueU  des  historiens  de  France.  Enfin 
ânriusei^acxtrait  la  He  de  St.- A nnon 
(mort  en  lonS),  dont  l'EgUsc  honore 
la  mémoire  le  4  >l<'*  <'tnbie.  W — s. 

LAJVIBEKT-BEGH,  oule^«^, 
prêtre  du  dioeèse  de  Uége ,  dans  le 
Xrt*.  siècle,  est  regardé  comme  |e 
fi>ndatcur  des  béguines.  Cet  homme 
pieux ,  touché  des  «lésordres  qui  ré- 
gnaient dans  le  clergé,  prêcha  avec 
un  très  grand  zèle ,  surtout  contre  la 
simonie,  ce  qui  irrita  contre  lui  la 
pluparldcs  ecclésiastiques.  Raoul,cTé- 
que  de  Liège,  qui  poussait  ce  vice 
jusqu'au  scandale,  m  arrêter  Lam- 
bert, le  retint  quelque  temps  prison- 
nier au  château  de  Rivogne ,  puu  fen- 
Yoya  à  Komc,  pour  l'y  faire  jug^ 
comme  coupable  de  s'être  érigé  en 
^rédieant  sans  y  être  autorisé.  Le 
p  ipe  Alexandre  lH,  instruit  dcs'mo- 
tits  de  la  dénonciation,  l'accueiUil  ho- 
norablemcui,  et  lui  permit  de  retour* 
lier  dans  son  pays,  avec  tous  les  pou- 


voirs  nécessaires  pour  exercer  libre- 
ment le  ministère  de  la  parole.  Ce  fut 
à  sou  retour  de  Rome  que  Lambert 
rassembla  des  fiUes  et  des  Veuves  pour 
en  former  an  ordre  rdigieux.  Elles 
fiuent appelées  béguines,  de  is6n  sur- 
nom de  Begh  ou  le  Bègue.  Leur  pre- 
mier établissement  fut  à  Nivejle  , 
dans  le  Brabant  :  de  là  elles  se  ré- 
pandirept  promptepient  en  Flan4re  , 
en  iiollâkiae,  eo  Allemagne,  où  ^léè 
subsistent  encore  aujoiirdlui  avec 
édification.  Chaque   o^inage  ou 
couvent  était  composé  de  plusieurs  de- 
meures séparées  ,  mais  reulèrmées 
dans  la  inême  d^ceinte.  Cette  organi-  - 
sâtioB  'a  chaugé  depuis  :'  les  li^uines 
sont  Vouées  aux  exercices  de  piété  et 
de  charité  j  elles  se  livrent  au  travail 
des  mains ,  ne  sont  liées  que  par  des 
vœi^x  simples ,  qui  leur  laissent  la  K- 
l>erté  îe  pouvoir  rentrer  dans'  If  jb^j^ 
lorsque  cet  état  cesse  de  leur  «^ntenir*^ 
Leur  fondateur ,  Lambert ,  mourut 
en  1 1 77.  Il  y  en  a  qui  font  remonter 
leur  établissement  jusqu'au  yif.  siè- 
cle ,  et  qui  leur  donnent  pour  fonçia* 
trioe  Sainte  Begghe ,  difcliesse  de  À^a- 
bant,  fille  dePcpiny  Viaire  du  patt4| 
d'Austrasip.  T— D. 

LAîMIiKRT  (François),  fameux 
théoloj^icn  protestant ,  naquit  en  1 487, 
à  Avignon,  où  son  père,  originaire 
d'Orgelet,  petite  ville  de  Franche- 
Comté  ,  remplissait  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  légation  du  palais 
apostolique.  La  mort  de  ce  père, 
qu  il  chérissait  tendrement ,  lui  ins- 
pira le  dégoût  do  monde;  à  seiie  ans 
il  se  fitcordetier,  termina  ses  étudet, 
reçut  les  ordres  et  se  distingua  comme 
prédicateur.  Le  désir  de  mener  une  vie 
plus  mortifiée  l'engagea  à  demander  la 
permission  de  passer  dans  l'ordie  des 
chartreux,  qui  ^tait  beaucoup  plus 
austère;  mais  ses  supérieurs  la  lui  re- 
fosèrent  par  un  motif  ^ui  devait  Ut 
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flatter.  Cependant  cette  fenreur  dura 
WM  ;  et  la  ifClare  dit  ouvrages  <te 
lAlker  «dieva  de  lui  rendre  iitsup* 
ibb  fa  vie  du  eloiire.  li  s'enroit 


lonc  secrèlemt  nt,  en  1 5:22  ,  et  se  re- 
tira d'abord  en  Suisse,  taus  savoir 
précisemeui  eucore  le  parti  qu'il  adup- 
terait.  Muni  de  lettres  de  reooAOMti- 
dbtioB  de  révélée  de  LMiMBiie  , 
ne  ^oëtra  poini  ses  projets ,  il  visita 
les  principales  villes  de  la  Suisse,  et  y 
prêcha ,  en  ialin  cl  en  français,  avec  UQ 
praod  succès.  ^éiaDt  roadu  à  Zuncli, 
tl  y  eut|  le  i  juin,  une  confiàreneepfa- 
biique  ivce  le  finaeiiz  Zfringle,  sur 
^meraits  points  de  doctrine; et  â  pa<- 
nit  si  satisfait  des  raisoDS  de  son  ad< 
Tersaire,  qu'il  dépouilla  aussitôt  la  ro* 
de  cordelier  qu'il  avait  continué  de 
porler  jasqu'atovs.  OsMè  son  mm 
mÊk  Htt  tmuku,  il  prit  celei  de  Jean 
Serranus  (de Serre),  penr  ne  pis 
être  înquiéléddns  ses  voyages ,  et  partit 
pour  Ei^ienach,  où  il  soutint  publique- 
ment plusieurs  thèses  ^  d'après  les 
princiufis  des  i-éformeienfs.  Il  se 
&teM«3le  k  Witteinberg,  tk  hvihet 
k  reçut  avec  de  grandes  déDoustra-^ 
lions  de  joie.  Il  y  expliqua,  pendant 
l'anuée  i525,  les  prophéties  d'Oscc ; 
mais  ses  auditeurs  se  moutrcreut  peu 
jgënëreux ,  et,  si  ses  amis  ne  se  fussent 
itti^lresses  pour  loi  faire  aeeerdcr  nn 
secours  par  l'ciecteur  de  Saxe ,  il  au- 
rait e'pl'ouvc  toutes  les  horreurs  de  la 
naisèie.  Dans  cette  situation ,  il  épousa 
la  servante  d'un  luédecin ,  qui  ne  lui 
kppQrla  sans  doute  pas  une  dut  cape* 
ble  d^amâiorer  son  sert,  et  ^ittt 
Wittemberg  en  1 5i4  »  <  ^ 
Luther  <  t  de  ses  antres  amis.  Il  se  ren- 
dit à  Metz,  dans  l'intention  d'y  prê- 
cher la  reforme  :  mais  il  trouva  une 
telle  opposi'iou  à  sou  projet,  qu'il  fut 
•bligé  de  partir  deoelle  ville,  sans  avoir 
pu  communiquer  avec  ses  partisans^- 
«tfl  se  relifft  à  Stiasboorg,  où  ilflToe* 
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cupa  de  la  rédaction  de  ses  Commen- 
taires MHT  difliSrents  livres  de  la  BiÛe. 
Lehindgravede  flessei'appeia  près  do 
lui,  en  i526,  pour faider à  établir  fa 

reforme  dans  ses  états;  et,  l'annéO 
suivaute ,  il  le  nomma  premier  profes- 
seur*en  théologie ,  à  l'université  qu'il 
venait  de  fonder  à  Marbourg.  Lambert 
Msista  an  colloque  t^ui  se  ibt  en  cetto 
Tille,  en  i52g;  et  il  y  mourut  le  18 
avril  i53o  ,  à  l'âg,.  de  quarante-trois 
ans,  d'une  maladii  connue  sous  le  nom 
de  la  sueur  anglaise  ,  qui  faisait  alors 
de  grands  ravaces.  On  dit  que ,  sur  la 
fin  de  u  vie,  n  abandonna  Fopinioii 
de  Lntber  sur  le  dogme  de  l'Eucharis- 
tie ,  pour  adopter  c(  Ile  de  l'e'glise  hel- 
vétique. C'était  un  horame  savant  pour 
son  temps,  et  très  laborieux  :  ses  Let- 
tres aononcant  de  fa  eandeur  et  de  fa 
bonne  foi  (¥07.  fa  JXethnnain  ^ 
Chaufepié)  ;  mais  il  était  violent  et 
emporté.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages  dans  les  Mémoi- 
res de  jSiieron ,  tom.  xxxik  ,  et  dans 
le  DietUmnaire  de  Chaufepié,  r&- 
inarq.  F.  La  plupart  n'ayant  d'autre 
Mérite  aujourd'hui  que  eelui  d'une 
grnndc  rareté',  on  se  contentera  d'indi- 
quer les  piincipaux  :  I.  Des  Comment 
iaires  sur  les  livres  des  Rois  ;  sur  le 
Cantique  des  cantiques  ;  sur  les  douze 
petits  Prophètes  ;  sur  réfangifa  de  St.- 
Lnc  et  sur  les  Actes  des  apôtres»  If» 
FA'an^elici  in  minoritarum  regu/am 
corumentarii ,  Wittemberg,  i5'23; 
Sliasboui-g,  iSzS ,  in-8'.  ;  irnd.  en 
fiançais,  sous  ce  titre  :  Déclaration 
d«  ia  réffe  aC  efot  des  eordeUerVf 
compté  pûr  Un  jadis  de  leur  ordre, 
et  maintenant  de  J.'C.  C'est  uue  dé- 
clamation virulente  contre  ses  anciens 
confrères;  elle  lut  censurée  par  la  Sor- 
bonne.  1)1.  Di'  sacro  eonjueU»  corn" 
menfartm ,  Ilorenibeig ,  i5a3 ,  in* 
8".  Cet  ouvrage  est  dédié  à  François 
l*'*^  et  dans  fépître  à  ce  prinocy. 
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Lambert  entre ,  avec  une  naïveté  cy- 
nique ^  dans  le  dctciil  des  motifs  qui 
Font  décide  à  se  rmrier.  IV.  De fide- 
îium  vocatione  iiiregnimi  ChrisUf  id 
est  ecclesiam y  Sira&hoiïi^f  i  Ja5,  in- 
S*.  Ii'auleur  y  donne  sans  y  penser 
une  preuve  de  la  faiblesse  die  ion  es- 
prit ,  en  racontant  qu'il  n'entreprenait 

Jamais ricD  d'important  sans  consulter 
e  sort  ;  et  il  a  graud  suiu  de  recom- 
mander U  même  pratique  à  ses  lec- 
teurs» y.  Furngo  imumm  renm 
iheolo^icarum  (  ibid. ,  x5l5 ) ,  in-8*. 
VI.  Coinmenîarii  de  causls  excfp- 
caiionis  muUorum  sœ.cuLorum ,  tic, 
iu-S".  Y II.  De  regno  ,  cwUaie  et 
domo  IM  ac  Jbmûd  nostri  Jesu 
CkrUU^TiwvÈAj  i538,  in-B*.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités,  on  peut  coq* 
sulter,poiir  plus  dedetnils ,  le  Diction- 
nairc  'if  Bayle,  et  le  Supplément 
i'abbc  July;  mais  buxioul  :  Commen- 
Mio  de  wtd,  fatis ,  meritis  ae  serip' 
lis  Frttnc  Lmnberd,  parSchelliorn, 
imprimée  dans  ses  Amœnitates  Ut- 
terariœ,  tom.  iv  et  x.  L'auteur  y  a 
inscTc  ['Opuscule  de  Lambert  sur  les 
motifs  qui  l'avaicut  déterminé  ù  cu- 
brasser  b  rélbmK,  et  ptasieiiradesea 
Lettres  inédites,  tirées  de  la  biblio- 
thèque d(  Krafiu  W — s. 

LAMBERT  (John),  général  an- 
glai.s  y  célèbre  dans  le.s  gui  rrci»  civiles 
qui  eurent  lieu  sous  Charles  V'.,  des- 
candaitd*une  bonne  famille ,  et  suivait 
Ja  carrière  du  barreau ,  au  commM- 
ccraent  des  troubles  qui  agitcreul  ce 
règne.  Indépendant  p»r  ciraclcre,  el 
jaipux  des  faveurs  qu'obtenaient  les 

fraods  qui  approcliaient  la  cour,  Lanh 
ert  se  déclara  contre  eHe ,  ot  obtint 
bienidt  un  rang  dans  l'armée  parle- 
menfaire.  H  combattit  comme  colonel 
à  la  bataille  de  I^Lirstou  Moor,  et  eut 
&  celle  de  Naseby  un  commande- 
ment supérieur.  Lorsi]^e  les  Eeostsais, 
aommaiidés  par  fiamillMi,  it  joigoi- 
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rent  au  parti  royaliste,  Lambert  tu^ 
opposé  à  Langd<ile  et  à  Musgrare  dans 
le  nord,  et  obtint  sur  eux  diffVrfnts 
âvautagcs.En  1649,  le  gouvcnK  ment 
républicain  d'Angleterre,  ayaut  pris 
quelque  consistance ,  commença  k  sen- 
tir la  nécessité  de  ne  pas  diffcior  plus 
long-temps  la  nomination  d'un  lieuter 
nant  d'Irlande,  Les  pr<  ^bytéricns  sol- 
licitaient cet  emploi  pour  Waller  ;  les 
indépeudaols,  dont  Lau||)ert  était  le 
&vori,  témoignaient  bautemcnl  léd|- 
sir  qu'il  en  fût  revêtu  :  mais  Cromwdl 
qui  aspirait  scciclrraent  à  un  com— 
mandement  où  il  voyait  Uni  de  gloire 
et  tant  d'autoitlé  a  acquérir,  eut  l'a- 
dresse de  s'y  ^e  nommer  comme 
malgré  lui.  Gromwell  professait  la  plu* 
grandeestimepourlegénéralUuabeir^*  ^ 
qui  était  regardé  comme  son  second^ 
pour  sa  vigueur  el  ses  talents  militai- 
res, et  qui  i' égalait  par  son  ambition. 
Lambertservit  sousGromwell  en  Ecoe* 
se,  et  remporta  une  victoire  important» 
dans  le  Fife;  et  lorsque  le  jeune  roi 
Charles  II ,  fît  une  descente  e^  Angle- 
terre, Lambert  fut  delacbésur  ses  der- 
rières, avec  uu  corps  de  cavalerie.  La 
cause  de  la  royauté  ayant  été  toat4k« 
fait  perdue  parla  bataille  dcWorcester, 
rc  général  Hlla  motion,  dans  le  conseil 
des  ofiicicrs,  de  placer  un  protecteur 
à  la  Icle  de  l'état  ;  et  cette  dignité  fut 
accordée  à  Cromwell.Cependant  Lam- 
bert, qui  avait  Tambition  do  succéder 
à  Gromwell  dans  le  protectorat ,  s'op- 
posa fortement  à  ce  que  ce  dernier  re- 
çût le  titre  de  roi,  prévoyant  que  le 
létablisseuieut  du  droit  d'hérédité  au 
trône,  dans  sa  famille,  eu  serait  la 
conséquence:  mais  le  bili  passa,  mal* 
gré  son  opposition,  à  une  très  grindo 
majorité,  et  la  proposition  en  fut  fnite 
au  prolecteur,  qui,  aptès  avoir  long- 
temps hésité,  la  refusa.  CroinwelJ  no 
pardonna  pas  a  Ijamberl  et  à  sesadhé- 
rcDtsqu'ilregacdaitd^àcomuM  w>en« 
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nemis  r  âDSsi  lorsque  le  parlement  eut 
été  ajourué,  le  20  jauvier  lôSy,  il 
destima  ce  général  de  toutes  commis- 
aionsy  en  lui  acconlatit  lufAnmoins 

une  pi'nsiou  de  deux  mille  livres  strr- 
ling,  pour  l'intéresser  à  se  bi«  n  com- 

Eorler.  Lambert  s'étaiit  retiré  à  Wim- 
Icduu-house ,  sembla  s'attacher  uni- 
quement il  cultiver  des  fleurs. Mois, 
après  la  mort  de  Gromwell ,  il  retitra 
«dans  1.1  vie  publique,  ft  fuî  l'.nne  du 
parti  lies  trii'Cdtifc  uis  oppo^is  nu  pro- 
iectorudeHichardypârliquis'iissembla 
à  Wailingfbrd-house.  Il  obtint  la  con- 
fianeedaniifi^^rf«iii«iil,^fotehargé 
]parllli  du  commandement  de  ses  trou- 
pes, avec  lesquelles  il  marcha  contre  sir 
Georges  Booth  qui  s'était  empire  de 
Chester,  pourGharles  IL  Booth  ayant 
«u  l'imprudence  de  sortir  des  murs  de 
dette  vnle,-  et  d'exposer  en  rase  cam* 
^agne  seU  soldats  de  nouvelle  levée 
contrôle  corps  discipHnede Lambert, 
fut  bientôt  rais  en  dci  onte ,  et  toute 
son  armée  fut  dispersée.  Le  parlement 
fit  k  cette  occasion  un  présent  de  mille 
livres  sterling  à  Lambert ,  pour  ache- 
ter uue  baftne.  Bientôt  aprei;  les  of- 
ficiers, à  l'inçfig.'Hion  de  ce  génern!  , 
signèrent  une  pétition  pour  demander 
que  Fleetwoûd  fût  nommé  comman- 
dant en  chef;  Lambert  y  major  gené* 
ni  ;  Desborow ,  lieutenant  -  général 
de  la  cavalerie,  et  Mouk,  major-gë* 
néral  de  l'infanterie.  Gîlte  démarche 
fui  jugée  si  dangereuse  par  le  parle- 
ment ^  qu'il  cassa  de  suite  Lambert; 
*  mm  edni-ri,  qui  avait  bien  prisses 
mesures,  fit  dissoudre  ce  corps,  après 
avoir  fait  observer  à  l'armée  un  ji  une 
solennrl ,  et  concentra  l'aulorilé  su- 
prême dans  le  conseil  des  officiers , 
dont  \\  était  regardé  comme  le  chef. 
Monk,  qui  se  trourail  en  Ecosse  h  la 
téte  d'une  armée ,  et  qui  avait  résolu 
de  rétablir   l'aucienne  famille  des 
Quarts  sur  le  tréoe^  était  l'unique  rî- 
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▼al  de  Lambert,  lequel ,  ayant  conçu  des 
soupçons  sur  ses  desseins,  s'avança 
contre  lui  k  la  tête  d^un  corps  de  trou- 
pes. Monk  ayant  traversé  la  Ttveede, 
en  jinvit  r  i(3')o,  tandis  que  le  parle- 
ment avait  repi  is  son  autorité,  Lam- 
hti  t  fut  abandonné  par  une  grande 
partie  de  ses  soldats ,  arrêté  bientôt 
après ,  et  enfermé  4  la  Tonr.  Il  s^en 
éebappa  dans  le  mob  d'ayril  suivant, 
et  caiisn  de  vives  craintes  à  Monk 
et  à  ^011  conseil,  rpii  redoutaient  sa 
^gueur  et  sa  grande  popularité  :  mais 
avant  qu'il  eût  pu  réunir  un  i^ombre 
considérable  de  ses  anciens  soldats 
qui  se  rendaient  en  foule  ail|»rès  de 
îfii  ,  it  fat  arrêté  de  nouveau  auprès 
de  Daventry,  par  le  colonel  Ingoldsby. 
Après  la  restauration ,  le  procès  de 
Vane  et  de  Lambert  fixa  l'attention  du 
public  :  quoiqu'ils  n'eussent  pas  été 
du  nombre  des  juges  de  Charles  I*'., 
ils  avaient  été  nommément  exceptés 
de  l'amnistie  générale  ,  et  mis  en 
prison.  Le  premier  parlement,  ou 

Slntdtla  eoDTention ,  avait  prié  le  roi 
e  suspendre  lenr  ezécotiott)  afits 
étaient  coupables;  mais  le  nouveau 
parlement  in?i?ta  fortement  sur  la 
nécessite  de  les  juger.  Ils  furent  décla- 
rés tous  deux  coupables  de  haute  tra- 
hison en  1662*  Néanmoins  Vane  subit 
seul  sa  sentmoe  :  il  lut  suraîeà  celle 
du  généiral  Lambert,  qui  s'était  com- 
porté avec  plus  de  modestie  pcnrîant  îe 
cours  de  son  procès;  il  fut  relégué  pour 
la  vie  à  l'île  de  Cmernesey,  où  il  mou- 
rat  trente  ans  après,  totalement  oublié, 
et  ayant  embrassé  la  religion  catholi- 
que. Il  amusait  ses  loisirs  dans  sa  re- 
traite à  cultiver  et  à  peindre  des  fleurs, 
art  qu'il  avait  appris  se  Baptiste  Gas- 
pars,  '    D— z — s, 

LAMBfiRT  (ETiniNE),  jésuite, 
né  à  Wiliafiins,  bourg  de  Franche- 
Comté ,  au  commcQcement  du  xvti% 
siècle»  fut  admis  dans  la  Société  en 
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iGofti  et  «»Toyé  par  ses  snpërieBK 
CB  EsJ^agDCy  où  il  professa  la  rhé- 
torique avec  dislinclion  au  collège 
ropi  de  Madrid.  U  se  coiLsaci  a  l  usuiIi: 
au  niiiiistère  de  U  chaire,  cl  uiuurut 
dans  la  maison  de  sou  ovdre  à  Ma- 
drid, le  1 5  septembre  i667.0iiade 
lui  :  Des  poésies  lalines  (  Op»a  poë- 
tica)  ,  •!  vol.  in-ia,  imprimés ,  le  pre- 
mier  à  Aavers  en  i653,     l<  second 
à  Bruxelles  eo  lôtio.  Le  V.  i^uiwei  lui 
attribue  eacove  :  1.  Idéa  r9€îè  vivendi 
dfisumpUt  ex  wan^tantm  cujusUbet 
ordinis  fundaloTum.  vitd^  in -4"-  !!• 
Sanctus  Barihelmus  de  FUlafam 
descriptus,  in  ■  fol.  Ces  deux  di  rniers 
ouyragjPS  soui  luui  a-iaii  inconnus; 
et  l'on  doHie  qu'ils  aient  jamais  éd 
publiés.  W-s. 
.    LAMBEaT  (  Michel),  fameux 
Tnu>ici('n  ,  ndcn  i6i  o  à  Vivonne  près 
de  Puiiiers,  viiil  fort  jeune  à  Paris,  et 
eut  le  bonheur  d'être  admis  cbiz  le 
eudioal  de  Bidieliea  «  qui  «e  chargea 
ik  sa  IbrUipe.  U  cfaaotaii  trb  agpte- 
blomcnt ,  en  s*accorop  tgnant  avec  le 
liilh,  ou  le  le'oibf,  instriuiienJs  alors  à 
la  rnudc.  U  fut  uommc  mAiire  de  mu* 
sique  de  la  chambre  du  floi;  et  sa  ré* 
putalÂn  K'accrol  dè^-lora  au  poiut 
qii'on  ne  donnait  pas  une  £eiesaQa4*eB 
prier  (i)  :  mais  il  manquait  souvent  à 
sa  parole,  (t  prerfirail  à  des  plaisirs 
plus  bruy.tats  ceux  qu'il  goiiMit  dans 
sa  maison  de  campagne  à  Puieaiis. 


1  On  ji  urra  juger  de  I>  réputation  dont  il 
iouisi.ul  ^lors  par  ci-  pasiAg-  d«  l«  3*.  MUre 
àeBoilr^u,  d'jtic  Ir  «ajet,  cumme  OB  Mit,  «tla 
detcriplioa  d'un  fe|Ml  riiUvule  i 

Mnlicrr  uveo  TarlulTe  ;  duit  jouer  ton  rdie; 
Et  Lr'abect,  qui  plu*  tst ,  m'«  douné  ta  p«f«)«. 
C4$t  tout  dire  en  on  mot,  rt  «»■•  le  coanaiuAS, 
Qaoi,  La  m  bert?  ou  4 ,  L  smbe  M  ^  4«niatu;  c'ctt  >«aei. 

Il  Umx  rtn»an)uer  aueie  prinifr-iiiMrlowit— f  m» 
dit  la'an  ni»t  de  IM^ta  •!  à»  tôt»  ch  -f-J—Wi 
auU  il  »ffm»  tur  1*  bMbmr  de  po**4al«r  LtM* 
heUi  «t  e«<t  TMpçira'eBtendre  le  aaMmaB  fui 
^élerM^  Mtt  mavUe  k  accepter  vm  IwrîMIiM  ■ 
LmFmiUûm  «  Amh  hm  êm  «m  IvMm,  fmt  M|Mi- 
ai*r  h  wnpbtt  idirà  A*  H  |Mtr<Kti«B  du  eb«iit, 
fait  égftlcM' ■(  dire  k  da  de  aéa  ininrlocutenn; 


Vam^  Mnrobert ,  QMiault>  et  8itr« 
tout  Benserade,  s'empressaient  de  lut 
fournir  des  morceaux  à  raHtre  t  ti  mu-* 
.sir|ue.  Lambert  passait  pour  Tiovenr 
leur  du  beau  cbaut  ;  il'  yécMi  aasea 
pour  se  voir  éelipê^  par  Lul^,  sua  ' 
gendre.  U  oMMirul  à  P<»ia  c»  1696,  h 
l'âge  de  quatre  vingt-.«ix  ans,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  des  Peliis-PèrfS,  à 
côté  de  Luily,.  auquel  il  avait  sur- 
vécu. On  a  de  ce  musieien  un  grand 
.  nombre  de  JlfbCeCs>el  dss  Leçons:  d# 
Ténebres^LeBecueil  de  ses  œtwres  m 
été  gravé  en  »  (i6(j,el  avec  ^\e  nouvelles 
pièces  eu  i6H(^^  in-(ol.  Titun  du  Til- 
let  lui  a  con&acré  une  iV«tf  ce  dauâ  um, 
Parnasse  français;  ctllreus  du  Ku» 
diep  l'a  iuBëiée*dans  sa  BUMêçif^ 
duPoitou,  mm.  iv,  pag.  5o4< 

LAMBKRT  (Annb  Thérèse  de 
MiiROu&RAT  DE  CouRCBLLES ,  mar- 
quise DB  ) ,  uce  à  P<uris  vers  164  7  ^ 
perdit ,  à  l'âge  d^  traia  mis,  son  père, 
native  ordioaira  eu  la  dbambiu  de* 
OMupteB.  Sa  siàrfr  épouta  en  aseoudt» 
noces  l'ami  et  le  compagnon  de  Cha- 
pelle, B  ichanmont,  qui  se  plut  à  cul- 
tiver les  heureuses  dispoi>iiiuus  de  sa 
beUc'&le  euoore  en&ui^  Fouteudley 
qjoi aécrit  savîe, nous  a^pi end  quelle 
ae  dérobûi  louvent  asm  platsiis  de 
son  â^e  pour  aller  lire  en  son  parli- 
coller ,  et  qu'elle  s'accoutuma  dès  lors, 
de  son  propre  mouvement,  a  faire  de 
petit»  eiirails  de  ce  qni  la  fra|ipaiC  I» 
plus.  Ce  ^out  ne  la  quitta ,  m  qiwttd 
elle  fut  obligée  de  iairc  les  donneurs 
de  sa  maison  h  Luxembourg  dont 
son  mari  etâtt  gouverneur,  ni  quaud  ^  • 
après  sa  mort ,  elle  eut  à  essuyer  de 
longs  et  cfuela  procès^  dk  il  s*agia« 
sait  de  toute  sa  fortune.  Healëe  veuTo, 
après  vingt  ans  de  mariage  ,  avec 
un  £ils  cl  une  fiHe ,  tous  deux  très 
jeunes  encore,  elle  conserva  son  bien  à 
6rce  de  capacité  et  de  courage ,  et  elle 
établit  dans  Paiis  une  tBaison,  ou  il 
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iUit  honorable  d'êlre  reçn.  «  CcUit, 
»âit  encore  Footcndle,  la  wnle,)! 

9  un  petit  nombre  d'exceptions  près, 
9  qui  se  fût  pre'serve'e  de  la  maladie 
»  ëpidémique  du  jeu  ;  la  seule  où  l'on 
j»  se  trouvât  pour  se  parler  raison- 
»  nablement  les  uns  les  autres ,  et 
»  mémeaTécespritySeloQrooeasîon.  » 
Fontenelle  lui-même,  Lamotte,  Saint- 
Aulâire,  Sacy  (le  traducteur  de  Pline), 
«l  d'autres  neau^  -  esprits  ,  fréquen- 
taient cette  maison ,  ou  étaient  admis 
én^  mem^  ternes  d'aimabjes  gens  du 
.  in^i^'ëc  opMKtioD.  1^.  de  Lam- 
bert» très  délicate  sur  les  jugements  et 
les  discours  du  public,  et  qui  avai| 
craint  qu'on  ne  I  accusât  de  tenir  un 
bureau  d'esprit,  vit  sa  sensibilité'  mise 
à  i|iie  I^ien  plus  rude  épreuve.  Ùes. 
copies  dé  ses  jins  à  âdpue ,  et  de  set 
^vis  a  une  mère  à  son  Jîls ,  c'taient 
sorties  dë  ses  mains;  on  les  imprima  j, 
et  elle  se  crut  déshonorée.  Les  suf- 
frages du  public,  constates  par  des 
éditbos  nombreuses  et  des  traduc* 
tioDs,  né  l'a  rassnrèfent  point;  elle 
Tetira  des  nfains  d'un  libraire,  aapiil 
qu'il  voulut,  taute  l'édition  d'un  autrç 
cuvrage  qu'on  lui  avait  dérobe.  Cou- 
rageuse, peu  susceptible  de  crainte, 
excepté  sur  ce  qui  regari^ait  les  bien- 
sdandes  et  l'opinion,  amie  lâëe  et  at> 
tentive,  obligeante  en  d^it  des  iih 
grats,  les  qualités  de  son  ame  surpas-  ■ 
satent  encore  celles  de  son  esprit.  Fé- 
uëlou  avait  une  haute  estime  pour  elle 
et  pour  ses  écrits;  et  il  le  lui  témoigna 
dans  quelqàes  lettres  qui  nons  sont  res- 
tées. Âpres  une  vie  toujours  infirme  el 
une  vieillesse  fort  soufifrante,  die  mou- 
rut le  1 2  juillet  1 735 ,  dans  sa  quatre- 
vingt-sixième  année.  Outre  l»'s  j4vis 
à  sa fille  elles  A  vis  d'une  mère  à  son 
JUs  (Paris,  1 7^7,  in •  1 2, 5*.  édition), 
on  a  d'elle  un  Traité  de  Vamitié^ 
im  Traité  de  la  vieillesse ,  des  Ré- 
flexions sur  les/emmeSf  sur  U  goût, 
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sur  les  richesses  (  Amsterdam  »  1 7  32, 
in*ia),  des  Ditcdan  sur  diflïSreiiti 
objets ,  des  por^aUs,  et  une  nouvélté 
intitulée  la  Femijie  ermite.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réunies  on  9,  vol.  in -12, 
Paris,  1748,  avec  un  abrège  de  sa  Fte^ 
et  eaavQil.in-18, 181 3.Tou$  les  écrits 
qu'elles  renMrment ,  sont  remanp^* 
bles  par  la  pureté  du  style  et  £  la 
morale,  l'élévation  des  sentiments , 
la  fînessedes  observations  et  des  idées, 
et,  comme  dit  Fontenelle,  par  le  ton 
aimable  de  vertu  qui  j  règne  partout. 
Les  j^tns  iûne  mère  à  sdfiUe  ont 
été  traduits  en  allemand  ;  et  Rf.  Bon*' 
lard  a  donné  une  édition  de  cette  tra- 
duction ,  accompagnée  d'une  version 
française  littérale  interlinéaire,  Paris, 
1800,  in-S".         ,     A— G — R. 

LAMBERt  (CLAvn^'FnANçois  ) , 
Fun  de  DOS  plus  féconds  etde  nos  plus 
laborieux  compilateurib,  naquit  à  Bole 
au  commencement  du  xviii".  siècle 
Après  avoir  terminé  ses  éludes,  il 
entra  chez  les  jésuites  :  ne  pour 
tant  s%abitiier  k  la  i^e,  il  en  sor- 
tit au  bout  de  quelques  années ,  jet 
vint  à  Paris  se  mettre  aux  gages  dcf 
libraires.  Il  vécut  long-temps  du  pro- 
duit  de  sa  plume;  mais  ses  amis  lu 
procurèrent  enûn  une  petite  pension  , 
et  la  ciuK'  de  Saint-fiiientte  dan»  le 
diocèse  de  Rouen.  La  vie  de  la  campa- 
gne ne  pouvant  convenir  à  ses  goûts , 
il  se  démit  de  son  bénéfice ,  et  revint 
à  Paris  reprendre  ses  premières  occu- 

£alious.  Il  y  mourut,  pauvre  et  obscur, 
!  14  aTiil  1765.  Cétait,  dit  Gtrand, 
le  plus  ^i  et  le  plus  âcétieox  per- 
sonnage qu'il  y  eût  peut-être  dans  ' 
l'une  et  l'autre  Bourgogne;  il  s'ex- 
primait purement  et  agréablement 
{Temple  de  Mémoire  y  t^^.  59}.Le 
même  Giraud  loi  a  adressé  une  épîire 
pour  l'engager  à  reprendre  ses  travaux 
historiques.  On  a  de  Tabbc  Lambert 
les  ouvrages  snivanis,  publiés  presque 
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tous  sous  le  Voile  de  r?nonyme  :  I. 
Introduction  à  l'ancienne  géop-a- 
phie,  trad.  du  latiu  d'Oiteliu^i,  Pans, 
I  p9 ,  in-ift.  II*  Mémoires  et  wen^ 
tares  if  une  dame  de  qualité  qui  s*  est 
retirée  du  monde ,  la  Haye,  (Paris), 
i-jSg,  3  vol.  io-ia.  C'est  une  très 
faible  imtUtioa  des  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité,  III.  Le  Nou- 
veau  BrcÊée,  ou  U  moitié  apenUtrUr^ 
Harlem,  i74o*  in-tA.  IV.  Le  iVou- 
feau  Têlémaque ,  ou  Mémoires  et 
aventures  du  comte  de  ***  et  de  son 
Jils,  la  Haye,  174*  >  3  vol.  iu-12, 
trad.  tn  italien ,  Utieeht,  n48,  a 
Tol.  Î11-12  ;  mauvais  roman.  V.  Vln^ 
fivUmè»  Sicilienne ,  JAé^e  et  Pa- 
ris, 17^"?  ,  2  vol.  m-i'y.  \  ï.  Lettres 
(Cun  seigneur  hollandais  à  un  de  ses 
amis  sur  Les  droits  elles  iuLtréts  des 
^mssmiees  belligérantes  j  La  Haye, 
1745  y  in>ia.  YII.  Secueil  éPobstT' 
çtlikmi  aarieuses  sur  les  mœurs,  les 
covlumes ,  les  arts  et  les  sciences  des 
tltftcfcnts  peuples  de  f  Asie,  de  ï A- 
jnque  et  de  l'Amérique ,  Pari^ , 
^749»  4  in-1»,  VlII.  Bistmre 
générale,  civile,  naUireUe,  politique 
et  religieuse  de  tous  les  peuples  du 
monde,  \hid. ,  17^0  pt  ann.  suiv., 
i5  vol.  m- 12.  Ces  deux  compilations 
ont  eu  une  certaine  TOgue,  parce 
<(u*elles  renfemnent  des  partîettlaritÀ 
intéressantes  et  des  de'iails  utiles.  IX. 
JBistoire  littéraire  du  règne  de  Louis 
XIF,  Puis,  1751  .  5  vol. 
trad.  en  allemand  ;  Copeuh^gue,  1 7S9, 
5  vol.  in-S"'  Cette  msloire  est  divisée 
en  aaze  livres,  chacun  desquels  est 

Îiréoéde'  d'un  discours  sur  Tori^jine  et 
es  progrès  de  Fart  ou  de  la  science 
qui  en  fait  le  sujet.  Il  aurait  fallu  plus 
de  talent  et  de  connaissances  que 
n'eu  ayait  l'abbé  Lambert  pour  rem- 

1»lir  un  cadre  aussi  yaste.  Son  style  est 
ourd ,  diifus  el  sans  grâce.  On  doit 
cependant  remarquer  que,  quoique 


je'snifc,  il  a  loue  frincliemenl  Pascal,^ 
Arnauld,et  lesautros  ^^raiicl^  crrivAins^ 
sortis  de  Iccuic  de  Poi^-Royal.  X. 
Histoire  dê  ffenri  II,  Paris,  1 762  , 
a  vol.  in  •  13.  Cette  histoire  n'est  pas 
mal  écrite;  maïs  elle  est  peu  intérês« 
santé.  On  y  a  relevé'  quelques  inexic- 
titudes  (  F",  le  Joum.  des  Sai^ants^ 
juin  ]  756  ).  XI.  Bibhotiièque  de  phy» 
sique  et  â^MsUnn  mOurdlê^  ibid.  » 
1766,  6  vol.  in- 13.  C'est  un  recueil 
de  pièces  extr.iitrs  des  journaux  d'I- 
talie, d'Alli  m.igneet  d'ADglelcrrc.XlI. 
Abrégé  de  l'histoire  de  l'Empire 
dcpub Rodolphe  d'Habsbourg ( 1 2 n^)» 
IfOndres,  1767 ,  3  yol.  in-iA.  XlIL 
La  Vertueuse  SicîUenne  ^  on  Mé^ 
moires  de  la  marquise  d^Albelini,  ' 
la  Haye,  1759,  iu-12  ,  miuvais  ro- 
xoao.  XIV.  La  Nouvelle  Mananne^ 
Ibid.,  17^9»  3  vol.  in- 13.  Cest 
une  faible  imitation  de  la  Mtifiamië 
de  Marivaux,  XV«  ffcméUe  traduc-  ■ 
tion  ds  di\>ers  morceaux  choisis 
des  œuvres  morales  de  Plutarque^ 
Paris,  1763,  in- 12.  XVI.  Mémoires 
de  Don  Inigo  de  Pa^eofUltt,  ibidLy 
1 764 ,  ili*i3«  On  doit  eucorc  à  l'abbé 
Lambert  une  bonne  édition  des  Mé^ 
moires  de  Mnrtin  cl  Gni!l.  âu  jHellay, 
mis  eu  nouveau  siyle,  suivis  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Fleuranges  et 
du  Journal  de  Louise  de  Savoie,  nyee 
des  notes  eriliqués  et  historiques,  etc., 
Paris,  1755,  7  vol.  in- 12.  Quelques 
bibliographes  lui  attribuent  une  îfis» 
toire  de  V empire  ottoman ,  trad.  de 
l'italien  de  Sagredo,  Paris,  17 '24*52, 
7  voL  in- 1 2  ;  mais  Lenglet  Dufresooy 
donne  celle  traduction  à  un  écrivain 
inconnu,  nommé  Laurent.    W — s. 

LAMBEhT  (  George  ),  paysagiste 
anglais,  et  graveur  à  leau-furte,  na- 
qnil  dans  le  comté  de  Kent ,  eu  1710. 
Il  fut  élève  de  Jacques  Hassel ,  peintre  • 
de  paysages  flamand ,  qui  développa 
les  heureuses  dispositions  qu'il  avait 
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icçues  de  la  uatare.  Iiambert  se  pre* 
posa  pour  module  Wodton ,  et  surtout 

le  Gu.îspre  ,  qu'il  s*pfîorri  d'imiter.  Il 
peignit  avec  un  talent  particulier  queî- 
qucs  Pay  sages,  et  des  Fues  d An- 
gleterre qui  donnent  une  îdee.aTuiia* 
geuse  de  ses  talents  en  pdnliiK*  On 
oonnatt  de  lui  deu!c  Paysages  êtAn^ 
gleterre  ,  d'tm  bel  effet,  faisant  pe»- 
danl ,  et  doux  F ues,  l'une  de  la  ville 
et  du  château  de  Douvres  y  Taulre, 
3u  ckdUau  de  Saliwood,  à  HHh , 
dèaa  I0  comté  de  £ent.  Ce$  quatre 
tabîeaux  ont  e'te'  grave's  .ivre  une  gran- 
de supériorité' parlâmes  IMason. Lam- 
bert gr  ive  les  ciîix  fortes  suivantes  : 
Vu  Pajsa^e  orné  de  ruines  et  de 
figures ,  in-  4"«;  Troispetiies figures 
dédiÂ»  &  James  Robinson  deWands* 
worth.  Ces  estampes  sont  rares ,  et 
font  re^!  »'tter  qull  ne  Se  soitpas  livre' 
d'une  ui  iiiicri  plus  particulière  à  l'art 
de  la  gravure,  il  mourut  à  Londres  en 
'  1765.  M.  Edwards,  qui  donne  quel- 
ques  détails  sur  cet  artiste ,  rapporte 
«ntrc  autres,  qu'il  fiit  le Imâteiir  de 
la  société'  jovetise  connue  sous  le  nom 
de  club  du  Bd'steck.  à  Goyent-Gaiden. 

P-i. 

LAMBERT  (jEAif-HENai),  Ton 
des  plus  savants  hommes  du  xviii'. 

siècle,  naquit  le  ag  août  1728,  à 
Hiilhausen ,  dansla  haute  Alsace  (cette 
ville  c'iait  alors  une  petite  république 
de  la  confe'dcration  suisse),  et  muu- 
rut  à  Berlin,  le  fx5  septembre  1777. 
Le  père,  fils  d^un  Français  re'fugîe', 
trouvant  à  peine  dans  Texerdce  de 
sa  profession  de  tailleur  de  quoi  nour- 
rir une  famille  nombreuse  ,  ne  put 
contribuer  aux  moyens  de  satisfaire 
.]*avidittf  de  savoir  que  le  jeune  Lam* 
bert  montra  de  bonne  heure.  Se- 
condé par  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, à  peine  celui-ci  put-il  pro- 
fiter des  moyens  d'instruction  pu- 
blique gratuite  qu'offrait  un  petit 
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eoU^e  municipal ,  pour  6ire  quel*» 
ques  premières  e'tudes,  et  appren- 
dre les  principes  des  langues  latine  et 
française.  A  1  âge  de  dix-sept  ans ,  il 
entra  à  Bâlc,  en  qualité  de  seciéLiire,' 
chez  le  doetenr  Iselin .  conseiller  du 
margniTedeQade,  et  ij^aeteor  d'une 
gazette  politique.  Les  écritures  dont  il 
était  chargé  n'absorbant  qu'une  partie 
de  son  temps,  il  entreprit  de  faire, 
dans  ies  livres,  son  cours  de  philoso- 
phie. Wotf,  Malebranche,  Locke,  ses 
premiers  guides ,  lui  enseignèrent  le, 
mécanisme  des  principales  <^érràoitt' 
de  !'(^>prit ,  les  règles  du  raisonnement 
et  la  méthode  pour  procéder  à  la  re- 
cherche de  la  vérité.  li  lui  fallait  des  ' 
exemples  dairs ,  variés,  étendus, de 
Fapplication  de  cette  théorie.  Un  heu- 
reux instinct  les  lui  fît  trouver  dans  les 
sciences  mathématiques,  au^qiîelles  il 
se  livra  avec  ardeur.  H  ne  négligea  pas 
cependant  Téiudc  des  moralistes,  tant 
leUgieux  que  pro&ncs  ;  il  porta  m£me 
son  attention  jusque  sur  le  droit  pu- 
blic :  mais  le  jeune  Lambert  ^aperçut 
bientôt  qu'il  manquait  à  ce  genre 
d'instruction  ce  qui  en  est  l'ame  et  la 
vie,  c'est-à-dire  la  lacuUé  de copférer  , 
de  vire  toîx  sortes  objets  de  ses  leo-' 
tures  avec  les  personnes  instruites, 
soit  pour  obtenir  des  réponses  aux  dif» 
ficuUés  qu'on  ne  peut  résoiidre  soi- 
même,  soit  pour  communiquer  des 
observations  qu'on  regarde  comme 
importantes ,  et  qu'on  n'a  pas  ren* 
contrées.  De  nouvelles  circonstances 
vinrent  fort  à  propos  le  placer  à  cet 
égard  dans  une  position  bien  plus  fa- 
vorable. En  174^,  le  comte  Pierre 
de  Salis  l'appela  de  Bâic  à  Goire , 
pour  lui  confier  Péducalion  de  ses 
petit- fils,  auxquels  il  fiit  chargé  d'en- 
seigner les  langues  ,  le  catéchisme 
d'Oitcrwaîd  ,  r.irithmétique  ,  l,i  pe'o- 
mc'lrie,  la  forfifiention.  la  gcographie 
et  l'histoire.  Deâtiué  à  beaucoup  en- 
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seigner ,  il  crut  deroir  ne  rien  obliger 
pourb^ucoup  apprendre.  Henreaie- 

■  ment  il  avait  à  sa  dispoAlioo  une  bi- 
bliothèque considérable,  celte  de  la 
luaisou,dont  il  (ira  le  plus  grand  parti. 
D'un  autre  côté,  des  conversations 
îournaiiëres ,  soit  avec  le  comte,  an- 
âtb  aibbassadeur,  qui  avait  assisté 
ma  conférences  pour  la  paixd*Utrecbt 
et  qui  était  fort  instruit ,  soit  avec  les 
savants  nationaux  et  clrinj;ers  qui 
étaient  accueillis  dans  la  maison,  lui 
offrirent  mille  moyens  d'étendre  ses 
conoaissaoces'y  dont  l«  cbamp  Devait 
d'ailleurs  pas  de  bornes.  Pnysique, 

»  mécanique ,  astronomie  ,  théologie , 
philosophie  ,  éloquence  ,  poésie  ,  il 
embrassait  tout  :  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  de  donner  anx  langues  an  soin 

,  parlieuKeri  car  it  apprit  l'italien  et  le 
grec ,  et  se  perfectionna  dans  le  latin , 
Tallemand  et  le  français ,  à  tel  point 
qu'il  devint  capable  de  faire  des  vers 
dans  toutes  ces  langues ,  excepte'  en 
gree.  Il  commença  dës-Iors  h  «en- 
Br  sa  vocation  d'écrivain  :  des  pièces 
lîi^ves  ponr  les  feuilles  hebdoma- 
daires suisses  ;  dés  mémoires  pour  les 
académies;  des  observations  météoro- 
logiques faites  et  discutées  i  des  irai- 
Vés  ex  professa ,  tels  que  M  Logique 
ûlgArique,  et  son  dgénaUj  forent 
les  premiers  fruits  de  cette  étonnante 
activité.  En  1764,  la  société  pl»y si co- 
xnédi<  ale  de  Baie  envoya  à  Lambert 
le  diplôme  d'associé: déjà  les  savants 
deCoire  s'éliient  empressés  d'admet- 
tre dans  leurs  rang^  un  jeune  homme 
qui ,  sous  leurs  yeux ,  déployait  toute 
la  richesse  du  plus  heureux  talent. 
Huit  ans  après  son  entrée  dans  la  mai- 
son de  Salis,  c'est-à-dire  en  i^56,  il 
commença  à  voyager  avec  deox  de  ses 
âèves,  qu'il  conduisit  d'abord  à  l'u- 
niversité de  Gœttingue.  La  société 
des  sciences  de  celte  ville  le  connut  à 
peine,  qu'elle  lui  donna  le  titre  de  cor- 


respoodant.  En  i^S^,  Utrecht  pos« 
séoa  d'os  voy  agents.  Les^rdeLm- 

bert  en  Hollandè  ésl  Anki^uë  pâlir  U' 
publication  de  son  premier  ouvrage 
non  académique  :  une  Dissertation  en 
français,  sur  les  propriétés  remar- 

Îuables  de  la  route  de  la  lumière. 
'ann^  snivante ,  if  ramena  ses  âèves 
I  Goire,  en  passant  par  Paris,  Bfaiw 
scillé  et  Turin.  Lambert  profita  de  ses 
voyages  pour  connaître  les  s  <vants ,  et 
perfectionner  à  plusieurs  égards  ses 
études ,  en  visitant  les  riches  collec- 
tions df^nslmments  ou  die  produeMt 
naturelles,  et  en  compulsant  les  gran^* 
des  bibliothèques.  A  Paris,  il  se  pré- 
senta à  D'Alembert  et  à  Messier  :  ac- 
cueilli avec  amitié  par  le  dernier ,  il 
Be  parait  pas  quil  ait  e'té  regarde'  par 
le  i^nHîiier  autreitient  que  eihnine  vm 
voyageur^  trente  ans,  qui  pouvait 
bien,  ainsi  quêtant  d'autres,  n'être 
qu'un  simple  amateur  des  sciences  ; 
c'est  là  seulement  ce  qu'il  faut  conclure 
de  la  lettre  (  1 764)  de  D^AIembert  a« 
grand  Frédéric,  où  U  s'aTgit  de  Lato* 
bert  :  car,  mieux  coonnel mieux  apnr^ 
ciéjil  fut  un  de  ceux  que  le  géomètre 
français  recommanda  dans  la  suite  aux 
bontés  du  monarque  prussien.  Après 
ses  voyages ,  Lambert  resta  quelque 
tein|is  cba  MH.de Salis,  qu'il  ne  quitta 
qu'en  i  ^Sg.  Ayant  été  agr^é  à  Paca-  ^ 
demie  électorale  de  Bavière ,  avec  le  ti- 
tre de  professeur  honoraire,  un  traite- 
ment, et  la  permission  de  s'établir  dans 
les  environs  de  Municb ,  il  fixa  sa  té- 
ndence  à  Augsbourg.  Revenu  à  Onre 
en  1761,  il  y  resta  jusqu'en  1765, 
intervalle  pendant  lequel  il  fut  utile- 
ment employé  à  uue  démarcation  de 
limites  territoriales  entre  les  Grisons 
et  le  Milanes.  D'après  le  conseil  de 
quelques  amis ,  il  se  rendit  à  Berlin , 
dû  sa  reput ition  l'avait  précédé,  et 
même  avait  t<iit  assez  de  bruit  pour 
fixer  l'attention  du  grand  roi,  qui  ne 
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perdait  aucune  occasion  de  recrufer 
son  aoaâe'nrie  de  oe  <|ti*il  cMMÎsaailt 
d'émiueui  dans  tous  les  genres  de  la* 
lent.  Aussi,  des  ta  fin  de  Lam- 
bert fut  nomme  ;)ca(ierjiicien  p<*nsion- 
naiie.  bi>|>uis  ce  teiaps  ju^qit'à  sa 
iDOrt,  CD  1^77  >  c'ea>i  -  à  •  dire  dans 
rettpaee  de  a<Kiie  ans,  il  reçut  de  M 
qaentft  témoignages  de  l'esliBe  distin- 
guée que  le  roi  avait  conçue  pour  lui 
en  le  voyant  de  plus  pics.  Il  fur,  m 
ï  770 ,  ag. égë  au  iléparicnji  ni  des  bà- 
timeuts ,  avec  le  titre  de  coDseiiier- su- 
périeur, et  une  Migineniaiion  4»  traî* 
terne  n  t.  De  soncô'é,  PacadéOiicîen  ^ 
loin  de  se  relâcher,  sembla  redoubler 
d'activité: qu.*jrantc  mémoires  dont  il 
enrichit  le  Recueil  de  l'académie  et  les 
epLémérides  de  ikriiu ,  quM  eut  sous 
i^diMeiiiMt^ndelieftiwpanimt,  tm 
1774»  l'aiUMMenaenlasMB;  cepcndwl 
il  trouvait  encore  du  temps  pourcoo» 
péter  assidûment  à  journal  célèbre, 
Kl  Bi  bliothèque  aW  m  a  n  de  unherselle 
de  ïNieuUï  ,  et  pour  entretenir  uu  corn- 
meroe  dn  IdiMs  cxtréncnent  élnidn. 
}/amb«  rt  n*a  pûnl  tfb^  marié;  il  était 
de  taille  médiocre;  sa  physionomie 
était  douce,  prévenante  et  spirituelle; 
sa  conversation  était  gaie,  abondante, 
animée  ^  s*il  aimait  a  discuter ,  c'était 
jusqu'à  lacMleataiioaeidneivèBcntT 
on  ne  luioBimatt  auciine  dispnte  litte'- 
raire.  Ayant  accès  ibns  la  plupart  de» 
journaux  ,  il  a  fait  un  très  grand  nom- 
bre d'annonces  analytiques  et  criti- 
ques d'ouvrages  nouveaux,  mais  tou- 
tes nuurqnëes  an  coin  de  celle  bien- 
Tcillance  éclairée  qui  n*irrite  pas  alors 
qu'elle  cesse  de  flatter.  Ses  mœurs , 
toujours  pures  et  exemplaires,  n'ont 
pas  même  été  attaquées  par  IVnvie. 
Homme  de  cabinet,  et  sans  cesse  oc- 
cupé de  profonde»  méditations ,  il  se 
trouvait  mai  à  Min  abe  et  déplacé  dans 
nn  certain  monde  qu'il  ne  u-équÊntait 
que  par  devoir«  Sa  bicnfeisance  iui- 
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Tait  les  pbases  de  sa  fortune;  c'est  asses 
dire  qœ  cbct  lui  die  ptrbiit  de  Famc^ 
Mé  dant  In  rcKgioii  protestante ,  il 
moTHra  toujonrs  un  esprit  de  toléran- 
ce très  [)rononcé;  et  l'on  sait  qu'il  d 
été  l'un  (les  premiers  à  ex  primer  le  vœir 
de  la  réunion  des  deux  églises  évao- 
géliques ,  et  qu'il  a  proposé  dTescei- 
knls  moyras  po«r  le  réaliser.  Auné 
de  SCS  collègues ,  et  généralement  es- 
timé des  savants,  il  obtint,  au  moins 
en  Âlkmague,  une  célébrité  qui  jus- 
qu'à présent  n'a  rien  perdu  de  son 
éclat.  Ayant  «u  PMcation  dans  ce  pays, 
de  parkr  de  Lambert  avec  phtsiems 
personnes  qui  l'avaient  beaucoup  con-' 
nu,  nous  n'avons  p^s  m^nq^ié  df  leur 
deiuauder  qut  Jie  to»  il  faut  ajouter  aux 
anecdotes  et  aux  p^tite^articularités 
de9afieptriTée,qiieceita54)iograplîe0 
aUtmuMsst  sont  pki  »rfcneiilir  ;  par 
exemple ,  ses  réponses  aux  questions 
du  çjrand Frédéric: «  Que  savtz-vous ? 
—  iout.  —  Comment  l'avez- vous  ap- 
pris? —  De  moi-meuie.  —  Vous  êtes 
me  Qtt  mtwFweal?— Chd!  r  II» 
ôlent  cMora  ion  accoutrement,  bi'^ 
zarre  parfois  et  irrégulirr;  une  reste 
gros  bleu  sous  un  hab  l  ér-îHate;  le 
chapeau  sous  le  brss  et  des  bottes; 
son  gros  rire  ^  sou  goût  enfantin 
po«r  ses  bonbMif ,  le  fin  doux,  tes 
couleurs  vives  mais  untfiHrmes,  ete.  » 
Défiez  -  vous ,  nous  a  - 1  -  on  cons- 
tammfut  répondu,  de  nos  biographes 
qui,  pour  paraître  plus  romantiques; 
donnent  quelquefois  dans  le  rowau  : 
quslqncs  infrmtioas  an  code  des  pe» 
tits-maîtres  ne  sont  pas  des  crimes  ; 
votre  La  Fontaine  ne  mettait-il  pas 
parfois  un  bas  à  l'invcrs  ?  Lambert 
ausbi  était  très  distrait....  Enfin  pour 
apprécier  toutes  ces  niaiseries  à  leur 
juste  ▼atcnr,  ne  perdes  pas  de  vue  qne 
oeux  qui  ont-  le  plus  vécu  avec  lui , 
sont  aussi  ceux  qui  l'ont  le  plus  chéri 
et  le  plus  admiré,  —  ^ous  Tenons 
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àt  considérer  PboniiDe»  arrêtons  un 
instant  nos  r^rds  sur  le  savant.Lam* 
bcrt,  doué  d*an  esprit  droit,  scruta- 
teur et  péne'trant ,  d'une  mémoire  heu- 
reuse, et  de  celle  >soile  d'iiiiapinalion 
qui  présente  à  volouté  les  laiiiiaux 
les  plus  eiadcmenl  mb,  aoit  de  , 
rpDseroble ,  suit  des  moindres  par- 
ties du  monde  sensible  ,  et  par  consé- 
quent le  plus  heureusement  né  pour 
1rs  mathématiques,  s'est  exerce  dans 
toutes  les  branches  de  ces  sciences ,  et 
dans  tOQics  il  a  eu  do  succès.  Persuadé 

Sue  les  maibëmatiques  sont  suscep- 
bics  d*un  bien  pitis  ç^r.itid  nombre 
d'applications  qu'on  ne  le  pense  cora- 
mimement;  qu'a  colé  de  la  Malhesis 
qàmtiUifum ,  pour  nous  servir  de  ses 
expressions  ^  il  existe  une  Mathesis 
ùdemorum ,  il  a  subordonné  métho- 
diquement ses  traviMX  mathématiques 
àcf  lfe  idée  favorite  qui  Tavail  préoc- 
cupé de  bouue  beuie,  ctgiàcei  a  la- 
quelle il  est  devenu  le  plus  universel 
des  géomètres  applicateurs.  I/abord, 
il  .s*cmparc  des  éléments,  et  c'est  en 
maîire.  De  profondes  retherchcs  sur 
les  diviseurs  des  nomijres  (i),  sur  la 
théorie  des  parallèles  (i),  sur  la  trigo- 
aomârie  (3);  un  plan  détaillé  de  té- 
tra^onomélrie  (4)>  qui  depuis  a  élë 
rempli  avec  succès,  par  Tuuie  Maycr 
le  fils  (5);  une  série  qui  porte  sou 
nom  (6),  et  qui  a  obtcuu  le  double 
honneur  et  d'avoir  été  prise  pour  tbé- 
me  nar  Eulêr  dansqnatreniégM)ires(7), 
et  d avoir  été  géoéralîsée  rar  Lagran* 
ge  »  qui  y  trouva  le  gcn>s  d'une  de  ses 


(■'^  Be^tntge,  i^*.  part.,  «t  2Vof «  ««M  «fwf., 
ann.  1769' 
(a)  Archivei  de  dindcDbaiigt  tome  \**. 
^)  Nova  aeta  emd.^  tmm.  itGS.  jlfi'n.  4» Bm^ 

(4)  Btftrago  ,  p«rti«. 

(5)  *  9XtJ^99imtnatetrag.Ci<A\\n%,  1779. 

^  Obt*T9»  in  Maihctim  puram.  Acia  helve- 
tica  ,  tnme  3,  et  Mémoires  de  Berlin ,  «anèe 

1770. 

(7)  ^«'»  jicUi  d«  F4t«r*b.«  itpùê  1779  jiu- 
«J94' 


bdlct  détsoirrertes  analytiques,  la  té* 
rieconhne  sous  le  nom  de  Sêrit  de 

Lagrange{S);  la  célèbre  démonstra* 
tionderincommcosurabilitédu  rapport 
de  la  circonférence  au  diamètre  (gj , 
démonstration  quia  beaucoup  acquis, 
on  doit  le  dire ,  en  élégance  et  surtout 
en  fadlitrfy  en  passant  par  les  mains 
(le  M.  Logendrc  (  qui  l'a  insérée  dans 
jia  Géométrie  )  ;  les  principes  étendus  , 
ou^  si  l'on  veut,  les  éléments  d'une 
nouvelle  branche  de  géométrie  où  la 
règle  est  le  seul  instrument  permis  (  i  ), 
et  qu'on  a  depuis  appelée  Géométrie 
de  la  règle  :  tels  sont  le?  principaux 
titres  à  la  reconnaissance  que  Lambert 
s'est  acquis  dans  cette  partie.  Dans  le 
diamp  des  applications ,  le  premier 
objet  qui  l'occupe  est  la  terre  ;  il  per- 
fectionne les  métbodes^éodésiques  (a), 
il  compose  une  carte  mgne'tiquc  es- 
timée (5),  il  simplrtie  les  prattriucs  de- 
la  perspective  (4j)il  donne  de  nou- 
velles vues  sur  la  projection  des  cartes 
géographiques  (5),  et  entre  autres» il 
propose  de  s'imposer  pour  condition 
d'obtenir  des  surfaces  de  projection 
semblables  aux  surfaces  originales  y 
idée  que  Lagrauge  a  honorée  d'un 
commentaire  (6).  Lambert  s'élàve  en- 
suite dans  les  deux,  c'est-à-  dire  qu'il 
est  astronome,  et  rch  dms  foute  l'é- 
tendue du  terme.  Les  orbites  des  co- 
mètes fixent  à  plusieurs  reprises  (7) 
son  attention  ;  c  est  dans  ses  premières 
recherches  i  cet  ^rd  (8)  qu'il  décou* 
vre  le  rapportait  eiiste  entre  le  temps 


(X\  Mim.  de  B«tUii  ,  année  17(^8. 
(9)  Ibid.,  aanée  i7bi. 

(O  Dan*  la  1^.  édition  de  «a  Ptnpe«l6t9  % 
ton-  II,  1773. 

(»)  iWcrnVdc  l'acad.  d«  Bavièr<>  ,  l'fiS. 

!3)  lHéin.  de  licrlin,  année  l'jGG- 
4')  Dant  M  Pmptetift^  «anAo  ijA^t  M  Jtt«k 
de  Berlin,  annév  I774> 

(5)  Be^Uttge ,  a»,  pari. 

(6)  Mem.  de  Berlin  ,  année  1770* 

(7^  Jntigniorei  orbit,  eom.prof.^  un^e  176t. 
Mém.  de  BerUn  ,  année  1773.  Aer(nift|i*>1^lfS 
Mphimiriàti  de  Berlin,  i«,  TOlnu. 

(S)  Inf^ÊUMU^n»» 


Digitized  by  GÔOgle 


LAM 

Su'emploie  1  a^tre  à  parcourir  ua  arc 
e  son  orbile^  la  corde  de  cet  aie ,  et 
les  deux  rayons  yecteurs  eztfâmes; 
rapport  dont  Pcxprcs^ion  simple  et 
cle^infe  a  reçu  le  nom  de  Théorème 
da  Lambert  (9).  î^c  pouvant  retenir 
les  comètes  dans  les  limites  de  tioUe 

SSlèœe  planétaire,  Lamliert  les  suit 
ins  rifluncnsiic  de  l'espace,  à  trap 
vers  des  milliers  de  systèmes  sembla- 
bles au  nôtre,  et  rc,ip:i<;sanl  tous  les 
uns  sur  les  atiiits  d'après  les  lois  de 
la  gravitâliou  universelle  :  tel  est  Tob- 
jet  de  ses  Lettres  eoanologiques ,  our 
yragequi  produisit  une  grande  sensa- 
tion, parce  qu'il  est  liicu  fait,  bien 
écrit  et  à  laportf'C  d'nii  p;rrind  nombre 
de  lecteurs.  L'auteur  ue^'cu  httiîpuinî 
à  une  exposition  romanesque  de  phé- 
nomènes purement  possibles  ;  mais  il 
trouve  dans  les  principes  de  la  philo- 
sophie, dans  les  observations  astro- 
nomiques de  tous  les  temps  ,  nppro- 
checi»  avtcart,  un  appareil  de  preuves 
qui  arrachent  pour  aiusi  di^e  l'asscn- 
tîmciiti  et  auxquelles  Lambert  semble 
âTOÎr  cédé  plcinemeui.  En  effet ,  i  l  a  p  - 
prend  que  Lalande,  en  comparant  les 
oî)scnMltoris  tir  Jnjutrr  et  de  S.ituroc 
avttic^  ptilaibidiuiiscakulees d'après 
leur  action  réciproque,  a  trouve  des  dis- 
parates considérables.  Cette  difficulté 
qu'il  étaitrëserve  à  M.de  Laplacc  1  > 
soudrc  complètement  mais  bien  plus 
tnr  l,îrouvc L:tmbert loutdisposcà  coii- 
clureque  c'eslici  lecas  d'uneaction  <jui 
prend  sasourcehors  de  notre  système, 
et  que  ce  fait  élève  au-dessus  de  la 
simple  Gonjeeture  son  opinion  favorite 

(9)  U  Mt  «f«i  tfaf  k  4««lmr  Ciiuf  (  T^toriti 
mmtnt  eorp,  mmlmtt*^  p«g.  oft  ^  *■  r«veiidii|tte 
riaveotuM  {Mur  1«  compta  d'Enler,  et  qu'en 
•ffel  >  le  Iheorême  reïatit  à  la  parabole  ae  tronve 
cUiramenl  ei|ifiBié  daaa  «n  Mémoire 

JMùewllan.  berutin»^  tmn.  tii,  174*1}  maù  il 
■vt  cuaircmr  avaiï  ipe  ee  deimier,  panant  immé- 
diateneat  à  la  eoniid^ralioit  dea  deMa  aMt||i  ce* 
alqaea  »  dc  dît  p«a  an  mut  de  reitemwn  païaiiMe 
dn  ibéerème  à  Icnr  «gatd;  ct^uHl  ett  dViUeart 
conataat  «|uc  Laieberl  ne  cnnnaïaaait  poiut  le  (ra» 
ViU  4*£aMr  quand  U  fil  U  iMU. 
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que  iwlre  système  planétaire  nest 
que  le  système  de$  satèlËles  tCun 
autre  corps  céleste  (  i  ).  CependÂl , 
pour  ne  nen hasarder,  il  entreprend 

lin  tr.Tvnil  immen^p  qitr  riti(.*i(*t  !^pi\1 
d'un  syittuie  [)eul  iuapu  ei  o!  autenir, 
celui  ae  la  comparaison  cl  de  la  dis* 
cussion  de  toutes  les  observations  con- 
nut s  >!(  Ju piter  et  de  Saturne; ^est  le 
sujet  de  deux  savants  Mémoires  (n) 
qui  nr"  pirurenî  qu'r.prôissq  morf.  1!  fut 
lauiusbien  sci  vj  par  i»es  idées  cosmolo- 
giqucs  quand  il  se  déclara  pour  l'exis- 

tenced'un8ateIlitedeVéttus(5).Voyons 
maintenant  Lambert  occupe  d'applica» 
tionsd'un  autre  ordre:  il  abi^delecai- 

cnl  (\r%  intensités,  et  commenre  p?rîi 
ritlK  ichc  des  lois  mathemaliqia:»  qui 
rcgisscntlesclcmeuls  de  la  nature  phy- 
sique, la  lumière,  le  feu,  l'air,  etc. 
ji<  us  en  tiouvons  le  résultat  dans  sa 
Fhotumétrie,  sa  Pyrométrie^ sou  ffy* 
grotnetrie,  etc.  Le  premier  de  rrs  on- 
vragcs,la  Photométrie,  qui  pu  ut  eu 
concurreucc  de  temps  cl  d'objet  avec 
rédllion,  très  augmentée  par  La  G»ille, 
de  V Essai  sur  lu  gradation  de  la 
jnicre,  de  lîoupuer  (4),  fut  parf^ite- 
ni.  tiî  irni.  iîli  p  ^  les  savants  ,  et  reçut 
narliculieremenl  les  suffraj^rs  honora- 
Lies  de  D*Âlembcrl  et  d'Euler.  Ou  y 
admire  l'art  avec  lequel  fauteur  inter- 
roge la  nature,  pour  en  obtenir  des 
réponses  décisives  sur  des  lois  contes- 
tcù's  ou  imparfaitement  reconnu»  s  ;  le 
talent  aver.  lequel  il  s.iit  b.iljnccr  Us 
erreurs  d'observations  plus  ou  moins 
parfaites,  et  en  déduire  les  loiit  les  plus 
prf>l)d)l(;s  des  phénomènes;  la  finesse 
et  l'étendue  de  ses  aperçus  quand  il  est 


(i)Daiu  une  lettre  à  Beclman  (  CbrrvjnoiufiM. 
ce,  année ,  i?^).  ) 

I-!    Mon    «il-  l^rrlm,  .iiiili-r  IljVt  it  r  )tl. 

triilr  il.-  Ci.inniiiii..]Lii  r  1- j  icjuIl^Ù  de  iv s  rccitei- 

ehr»  tl  iiij      M'  I, .  Je  '77Î- 

(31  Mttm.  de  Itcrlin,  aon^e  1773,  elfuAém.  , 
■ne.  17J7  cl  1^79. 

L«      «dition  cit  de  ijag,  k  a«.  de  ijCe», 
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'  forcé  des*eii  lenir  à  des  conjectures  (5). 

I  CVsl  le  même  esprit  qui  règne  dans  la 
Pyrornétrie[6  )  et  V  ffyfçrometrie,ikinsi 
que  dans  uue  fouie  d'autres  opu>cuIe8 
ou  Mémoires  Mir  la  lumière,  le  feu,  ou 

jnlaoalioBS  oe  :>e  lerioMe  pas  là  pour 
LaiDbert;illu»restei  parcourir  le  vaste 
champ  de  \*  mécanique .  la  considéra- 
tion des  moteurs yréiCiiU:  des  difficul- 
tés; il  le»  abonie  atec  oouragr,  et 
mm  àtWÊê  k  «II»  hMKiiie  léuériitf 
le  beta  Mémoire  sur  lei  Ibreet  de 
lliomme  (8),  deux  Mémoires  sur  les 
roues  hydrauliques  (p),  e(  un  sur  les 
moulins  4  Tent(i).  Ge  n'est  pas  tout  : 
la  mécanique  raùunelle ,  t'eaviroMaat 
d'alMUadioof,  tt*  m  ém  km  fort 
fimples,  nais  qui ,  danf  la  prMif  m , 
soufiicnt  des  modifications  nombreu- 
ses et  qu'il  n'est  pas  facde  de  déter- 
miner. Lambert  se  présente  encore  ici 
avec 'des  avis  importaots  cl  des  oIh 
sertaiMBS  précieaias  :  voyei  ses  Mé- 
moires snr  le  frottement  j  sur  les flui- 
des imparfaits .  «le. (a).  4u  reste,  on 
a  remarque  qu'il  avait  en  mécanique 
des  principes  qui  lui  sont  propres  : 
ainsi ,  par  cxanple ,  il  lik  varier  la 
lîNMieniiat  comme  le  eané  de  la  viiM» 


(5)  n  hul  citer,  e«tr«  aatret,  une  pr«p««îtion 
(JPAotom.  3;  )  qui  •  écbuppé  à  lâ  •a^ctlé 
fh^MM  «pacMU,  d*Mtna  «otdcrau  •ffirtt 
mtmmê  ••■  àictmtnf,  et  fui  «  •••  mAiaM  iMm» 
la  BoiiTctl*  doctrine  maiMirtifii»  du  eàlorifM, 
uvoir,  qoi^,  qocUe  <{«e  Mil  riaégaliU  le  diaUSM 
de  dm*  objeu  <|BMiMatlmiacia ,  ili  aflMteBl 
la  réime ,  au  poimla  «à  IbPaitleîgneDt,  aveeua* 
4|alc  inieatiU,  aasT  f—lf  im  natoiMiaM 
•e  peut  rapporter  ici> 

((j,  La  Pyroratlrie  avait  rié  prt'crdrfe  pir  un 
trét  heau  Mémoire  :  Teniamen  de  vi  calarU  fju$- 
f  ue  dimensione  ■*  Acta  facivettca  y  lOB.  Ii« 

(7)  JMem.de  Berlio ,  1768,  r;7i;  pluaiemt 
Véawiiea  aar  U  laaière,  et  Jrem.  d«  B«rlia,i7(ilt 
>  '774<  i??^'  1777,  deecxp4riencei  ei  des calcnl»«ar 

lea  uliénoinènFa  dérnsMde  l'cUtticii4  de  reirien- 
.  an  arém.  de  Berlin,  i77i«  1773,  dra  oKiervattoM 
aaétéerolosi^ei  projcléee ,  esécuUei  rt  diacnttea. 
fieres  tnaai  Acla  nehetiea,  tom.  lU  et  IlL}  «k 
JlUm.  de  raeademte  de  Bavière,  mami*  I36S. 

(S)  Mém,  de  Berlin ,  fj^^  ' 

(a)  Mbid.,  I77». 

(i)  Ibid.t  aaade  177». 

(a)  i27a«ti7ffi. 
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je(3}y  au  moins  quand  celle-ci  est  wi 

peu  consiilcr rible  ;  il  6up|Mise  partout 
que  l'eau  est  éla.stiqne,  e(c.  Cependant 
les  géomc'lres  contemporains  ne  sont 
point  oisifs  ;  \vh  qucstious  les  plus  éle- 
-véra  et  les*  plus  épineuses  s'agitent 
entre eux:l  ambert  nerestera  passpeo- 
lateur  indifférent,  rt  il  interrompra  ses 
méthodiques  travaux  pour  s'occuper 
du  problème  des  trois  coips  (4)?  des 
cordes  vibrantes  (5),  du  prol*lème 
balibliqnr  (6),  des  rentes  viagères  (7), 
etc.  I^a  manière  dont  il  traite  ces  ques- 
tions est  à  lui;  mais  elle  prouve  qu'il 
est  digne  de  figurer  dans  les  rangs  de 
ses  nobles  concurrcnis.  Outre  ces  im* 
fpoftants  services  rendus  ans  applica* 
fions,  il  en  est  encore  d'autres  maiiia 
Imllaiils,  mais  aussi  réels  ;  ce  sont 
ceux  qui  se  rapportent-mx  t.iblcsef  aux 
instruments  m  (thématiques.  L  tmbi  rt 
trouve  dans  un  mécmicien  d'Augs- 
bourg  (  roy.  BaairOER),  un  bolnflie 
précieus  par  son  talent  naturel  et  sa 
grande  docilité:  le  savant  s*emp'ired6 
l'drlistc  ;  et  sbus  la  direction  du  pre- 
mier, le  seroiid  pirvicnt  à  exécuter 
des  iustruments  dont  la  ptfcciion 
étonne ,  et  qui  sent  redierdiÀ  dans 
toute  TEurope.  Quant  aux  tables  , 
Lambert  en  a  donné  un  fCCoeil(8) 
d'une  cerl;«inc  c'endue;  mais  sa  cor- 
respondance altesfc  combien  il  a\ait 
à  cœur  d'en  oiïiir,  dms  une  seconde 
édition,  un  système  |>lus  complet. 
Ce  ne  sont  pis  senlement  les  Wol« 
fram,  lea  Feikel ,  les  Hindenbourg, 
etc  ,  ces  grands  caLnlaloiirs  de  pro- 
fession ,  qu'il  enga;;e  à  caîcnK  r  des  ta- 
bles; son  zèle  le  porte  à  fitre  nu  appel 
même  aux  .simp'es  metaplijrsicienit  :il 
distiibiie  les  tâches;  il  avertit  de  ce 


(3)  Ibi.l.,  i-fiT.    4^  Ibid.,  r^ôy. 

/ii  A'f'jort  ,  U»m.  IX. 
\6  WeiN.  de  Berda,  iTfià  el  1773. 
/ 7)  Bijtintg»,       part.{  et  magtuiniu  Leip- 
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«[ui  est  àéjjk  hit  f  pour  prévenir  les 
doubles  emplois  de  temps  et  de  tra- 
vail; il  encourage  par  des  éloges  j  il 
dirige  par  des  conseils  :  en  uu  mot  il 
êétut  eeiUrë ét faîne d*une  grandf  e^- 
âurisequela  mort  ^dj^çf arrête,^ 

plusieurs  malc'riaux  dc'jà  rc'nnis  avant 
ce  funeste  cvéïicmont ,  oui  été  publics 

Sar  Téditeur  de  ses  Oliuvres  posthumes 
^  Mi  4|fljerenls  recueils.  Nous  4evoD9 
ftiire  observer,  |MHir  »piii|W  <bo 
quelaue  sorte  ce  que  les  succès  de 
Lambert  pre'sentrnt  dVtonnanl ,  qu'il 

J)0ssédait  deux  facultés  principales  : 
'une,  servant  à  descendre  dçs  lois  les 
]^âs  compliquées  auTu  Çîeoegie^fs  par- 
ticuliers, ébiii  U  deitérjM  avec  la- 
il  formait  et  combinait  les  sé- 
ries convergentes;  Tautre,  quand  il 
s'agissait  de  remonter  des  éveuemeuts 
aux  lois  qui  les  régissent ,  était  la  pro- 
d||||ieuse  façilitç  avec  laquelle  il  parve- 
i^it  kl  Mer  ou  k  représenter  par  des  ùar' 
moles  analytiques  les  séries  de  £iiCs 
les  plus  étendues.  La  formule  par  la- 
quelle il  remplace  la  table  de  mortalité 
construite  sur  les  registres  de  Londres^ 
celles  qui  représentent  le$  io^alitésde 
jupitérfjl^  S^tvrne;  eelle  qui  liele^ 
cinq  qiiUeçiHQpositions  d'artiGces  que 
lui  avait  communiquées  Wolfram  (9), 
etc.,  sont  des  e\ein|»les  mémorables 
de  cette  aptitude  ([u'il  avait  acquise, 
comme  il  le  dit  lui-même  (i),  en  pra- 
tiquant frëqaemiiieot  la  constitction 
g^me'triquedes  résultats  que  lot  don- 
nait Tanalyse;  en  sorte  que  l'inspec- 
tion des  formes  géométriques  lui  rap- 
pelait San."»  (  lloi  t  les  formules  corres- 
pondantes ,  ei  que  par  conséquent  les 
taUes  ou^aëries  de  bits  une  fois  cons- 
truites, il  av.iit  toute  prête  une  combi- 
naison de  calculs  propre  à  les  repré- 


1)  Correspondance ,  totn.  IV. 
i)Ibid.  ,10».  Ilflcitic  au  Luea  4e  P«caui. 


scnter  très  approxûna^jri^nt.  Tel  |ut 
Lambert  dans  les  sciences  mathémati- 
ques; original,  universel,  profond,  il 
serait  au  premier  rang  des  géomètres 
n'avait  eu  pour  contemporains  Eu- 
ler,  p'Alembert  eLl«agrange.  |Aûs  une 
prééminence  qu'on  ne  lui  dispute  OfS. 
est  celle  qu'il  a  méritée  dans  la  Èi^f 
îeclique.  VVolf,  d'après  quelques  in- 
dications de  L'ibnitz ,  avait  retiré  de 
l'oubli  la  Sjllo^isiique  d'Arislote, 
sdejDçe  que  \ê!$.  i^astique^  ayaienC 
tcllemeQt  avilie,  q«einBiiiHlllM|i^À# 
n'avaient  osé  lui  accorder  un  regard 
d'intérêt.  Il  était  réservé  à  Lambert  de 
la  montrer  sous  le  plus  beau  jour  et 
^n^  la  plus  ricbeparure  :  c'est  ce  qu'il 
a  fitit  aaii9  MB  îfp^vm  orfianom  , 
ouvrage  qui  est  un  des  principaux  ti- 
tres de  gloire  de  son  auteur.  Un  dm 
plus  beaux  ouvrages  de  R  icon  est  aussi 
intitulé  Novumor^anOTii  ce  terme  or- 
ganon,  pris  d'Aristote,  désigne  une 
clef,  un  msiromeiit  iiatversel  applica- 
ble à  toutes  les  scienoes  pour  s'y  in- 
troduire, et  en  parcourir  le  dmale» 
Lambert ,  dms  sa  préface,  se  propose 
ces  quatre  questions  :  a  La  nature  re- 
»  itiserait-eUe  à  l'h  omme  la  force  pour 
»  marcher  d'un  pas  ferme  et  sûr  Terf 
»  le  temple  de  la  Vérité?  Ou  la  vérité 
»  elle- même  se  présenterait- elle  sous 
»  un  aspect  qui  nous  empêoliàf  de  la 
»  reconnaître,  et  pourrait-elle  pren- 
»  drele  masque  de  l'erreur  ?  Ou  bien , 
»  faut- il  s'en  prendre  au  langage  qui 
»  Toile  et  déguise  la  vérité  sous  des 
»  expres-^ions  impropres  ou  équivo- 
»  ques?  Enfin  ,  y  aurait-il  des  finto- 
»  mes  qui,  fascinant  les  yeux  de  l'es- 
vprit,  ne  luipcrmeltraieulpasdc  re- 
»  connaître  la  Térité  ?  »  L'auteur  ré- 
pond complètement  à  ces  quatre  ques- 
tions par  autant  de  parties  de  son  li- 
vre, auxquelles  il  donne  les  noms  de 
Dianoiologiej  qui  expose  les  règles  de 
i'arl  de  penser  ^  à' AléOiolo^ie ,  qui 
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tinte  fat  yénti  contîd^rëe  àuasH 
déments;  de  SémeioUque^  qui  trace 

les  rrîr  l'itères  extérieurs  du  vr.ii;  rr'fin 
de  FhénoTnénolof;{e,  qui  prend  à 
distinguer  l'app  ireucc d'avec  ia  réalité. 
Lambert  ctiiit  persuade  qu'ail  avait, 
dans  cet  ouvrage ,  fixé  ijoTariablement 
lihineors  points  de  doctrine;  car  dans 
SCS  opuscules  philosophiques ,  d-ms 
sa  Correspondanjt' ,  etc.  ,  il  renvoie 
trc5  fréqiieiuiucm  à  td  chapitre ,  k  tel 
paragraphe  de  V  Organon ,  sans  dtt- 
cossion  olt^rieure.  Le  nubliesarant, 
quoique  moins  fiTorablement  pr^o- 
nri,  reçut  très  bien  l'ouvrage,  y  ad- 
mira l'ordre,  h  lucidité,  la  profon- 
deur dans  la  disposition,  la  discussion 
el  les  développements ,  et  surtoatl*ex> 
position  neuve  k  beaucoup  d'égards 
de  la  doctrine  des  propositions  iden- 
tiques ,  c'csi-à-dire ,  dont  le  sujet  et 
r,itrtibnT  ont  la  même  étendue  logique. 
Aiusi ,  ii  n'est  puiul  étonnant  que  T  Or- 
gmnKmaiXAé  pris  pour  base  de  f ensei- 
gnement de  la  logique  dans  plusieurs 
grands  établissements  d'instruction 
publique,  qu'il  ait  étc  commenté, 
ou  abrégé  par  divers  auteurs.  On  y 
trouve  des  essais  étendus  de  t*applica- 
fion  de  Fanalyse  mathématique  aux 
objets  logiques  ou  moraux.  Ce  genre 
d'application  que  Lniibi  rt  afTcction- 
nail,  lui  inspira  un  grand  nofmbre 
de  mémoires  et  d'opuscules  (a)  fort 
originaux,  et  servit  i  le  mettre  eu  re- 
lation avec  tous  les  cherdieurs  de 
langue  ou  caractéristique  universelle 
dccc temps-là ,  IcsTonnicr,  iesPlou- 
qtH  f ,  les  Calmar,  etc.,  comme  on  le 
voit  par  sa  correspondance.  Il  est 
d'ailleurs  eoBslant  que,  de  sa  part ,  il 
y  eut  toujours  dans  ce  commence 

(a)  De  unwenaltori  calcuti  iJeS ,  No».  Aet. 
«rud- ,  1763;  In  Algeb-  philoioph-  Cl-  Richeri 
trevet  annot,,  ibid.,  1767;  Uelopicit  Schediat- 
mn  ,  ibul.,  i-C.H;  Sur  qiul^Utt  dtmtnnunr  du 
monde  mid/r^inel ,  Mcm.  de  BerUii,  1768} 
y  ;j  I  û  de /exéoméin'e,  ibid. ,  1770  et  ijjly 
UmcnaUent  logi'iutt^  eutrage  potthume. 
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candeur  ét  hoDue  foi  :  le  èocAs  ,  dît-ff 

quelque  part  à  Holtaud  ,  de  ces  sOrles' 
de  tentatives,  est  subordonnéà  l'hypo- 
thèse de  la  résolution  d'une  idce  dû  os 
sesélémentssimples, comme l'anthmé- . 
tique  suppose  la  résolution  du  nombre 
dans  sesncteors  premiers  :mais,  ajoo- 
te-t-ily  les  moyens  méthodiques  et  di- 
rects pourcxéciUer  funcet  l'autre  re'- 
solution  manqucnlencore absolument. 
Au  surplus,  les  succès  de  Lambert 
dans  la  logique  n'ont  été  «issi  gifands 
que  parce  qu'il  était  grand  géomètre. 
Le  philosophe-géomètre  qui  réflédut 
sur  la  marche  de  l'esprit  dans  les  re- 
cherches mathématiques,  est  bien  plus 
à  portée  qu'un  autre  de  reconnaître  les 
artifices  qu'il  bat  employer,  soit  pour 
démontrer,  sOit  pour  inventer  Qâa» 
toutes  les  branches  des  sciences  ratio- 
nelles;  et  il  estdel^iii  (^).  que  T^am- 
bert  soumettait  sous  jujuii  dv  vue  , 
à  l'examen  le  plus  sévère,  et  ^es  pro- 
pres découvertes  et  celles  des  auHre^ 
géomètres.  D*aulre  part,  la  dîakcti* 
que  a  réagi  avantageusement  sur  les 
travaux  du  géomètre  ;  car  c'est  encore 
un  fait,  que  Lambert  est  arrivé  à  plu- 
sieurs (4)  découvertes  matl^'matiques 
en  combinant  logiquement  les  premiè- 
res idées  offertes  par.!c  sujet.  Lambert 
fut  aussi  un  grand  mélapliysicien;  son 
Architeclonique  en  est  une  preuve 
irrécusable  :  suivant  l'explicalion  de 
l'auteur,  ce  titre  signifie  la  Théorie  âe 
ce  qifây  a  de  simple  etde  premier 
dans  les  connaissances  phitotcfflui' 
ques  et  mathématiijues.  Cet  ouvrage, 
suite  de  V Orgarion,  ne  parut  qu'ea 
1  7 1 ,  quoiqu'il  fût  achevé  dès  i  ^63  ; 
et  siLamborlfiitsi  long-temps  à  trou- 
ver on  éditeur»  o*est  qu'il  ne  mettait 
â  cette  recherche  que  peu  d'empres- 
sement ,  persuadé  que  les  esprits  n'é- 
taient pas  assez  préparé  pour  appré- 

(3}  Pré  l  ace  des  Ltttrn  tosmohgiquet' 

(4)  Au  a«.  Toliune  des  VttttrtoMM  <«f if Mf* 
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fies  son  livre  et  emtSmtU'il^ P^-* 
tige  qu'il  devai^prècarer«  ILérchi- 

tectonique  est  sans  doute  un  excel- 
lent lijilcdc  niclaphysi{(uc,et  Ton  y  a 
surtout  diiitin^uc  la  qualriëtoe  et  der«^ 
nière  partie  qui  tnîtt  de  bgnnîiwr/^ 
^est  VOrgttnon  quamtomm,  la  meta- 
jAyriqiie  des  inathe'ui.itii|ues  :  \'umié, 
U  force,  la  dimension ^  la  mesure j 
la  conlinuiléy  les  limites,  \e nombre ^ 
le  fini,ïinjmi ,  etc.,  tels  sont  le»  ob- 
jets âevtfs  tTaotant  de  cSécuésiooslit» 
i^îoeuses  à-la*fois  et  prolbiidfi#(5).Ge-' 
pHidaot  il  est  de  fait  que  ee|  ouyrj^ 
ne  prodiii-it  pas  autant  de  sensation 
que  VOrs^anon  :  c'est  que  dès  le  temps 
de  sa  publication,  le  goût  pour  la  mé- 
taphysique pure  et  souTerainemeot 
abstraite  commençait  à  se  re'panJre; 
or,  la  mc'lapliysiquc  d'un  disciple  de 
Bacon  et  de  Locke,  ces  empiriques 
par  excellence,  pouvait-elle  faire  for- 
tune au  moment  où  Kant,  produisant 
^fJPj^^uophie  Uranscendèntale,  sa* 
lnic^KJiuz  appia^disscmcnts  de  ses 
compatriotes,  l'empirisme  parles  fon- 
dements?—  Voilà  ,  dans  udc  carrière 
courte  et  peu  favorisée  par  la  fortune, 
ce  que  Lambert  a  fait  pour  les  scien- 
€et.  Ce  précis  d^uoe  vie  >i  bien  rem* 
plie  est  sûrement  incomplet  ;  mais , 
tel  qu'il  est,  il  e'tait  peut  être  néces- 
saire pour  faire  conmîtrc  à  la  France, 
patrie  d'origine  de  L  unbcrt  ,  un  sa- 
vant qui  rboDOre  infiniment,  et  qui  ce- 
IMidant  y  était  à>pcu  près  inconnu , 
grâces,  au  vide  de  certain  c!(«gc  obli- 
gé, au  laconi)me  insigaiiiant  de  nos 
dictionnaires  lii>loriqncs ,  et  au  silence 
inexplic<iblc  du  dernier  lusiorlen  fran- 
çais des  mathématiques.  Les  ouvrages 
40  Lambert,  imprimés  séparément, 
vmtt.L  Les  Prvpriétés  les  plus  rv- 

[5)  Lps  trois  prc-rnicres  parties  ont  fiiiirni  a 
TrcuiLlrv  le  iiij'  i  d'ua  Upuscule  «MCI  rurc  iiiti- 
iiilu  :  L  ifiuic  lUi  ftoiatt  J'ondamcniaux  de  la 
ihctr. rte  Jet  prtittipt*  d»  Lomttit  f  LalH>j«, 
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par  les  airs  et  en  général  par  plu- 

sieurs  milieux  réfringents,  I  »  fliv, 
1*^59,  un  \ol.  in-8'.  Cet  rxccilcnt 
Opuscule  a  été  réimprime  et  traduit  eu 

aHemand  à  BerKn,  en  1775.  11,1a 
Perspectivelibre,tte»,%jaaollff-  f'fii^ 
un  vol.  in-8°.  L'ouvrage pàntt  en  mê^^ 

temps  en  allemand  ;  il  a  eu  une  se- 
conde e'iition  allemande,  Zinicli  , 
1773,  J.  vol.  iu  8  '.;  le  recoud  vo- 
lume renferme  Im  ilddilbnir  -mm* 
À  U  première  édition.  111.  p£So^ 
melria,  sive  de  gradibus  luminis  y 
colurumet  umbrce,  Aup,>bonr^',  i  -jfjo, 
|in  vol.  in-8'.  lY.  Insigniores  orbi- 
tœ  comelarum  proprielates  y  Augs* 
bourg,  1761,  un  vol.  ia-S^,,  y.  €os^ 
mologische  BriefeueheràieEdniàh^ 
tungdes  ffellbaus,  Angsbourg,  1761^ 
un  vol.  in-8'.  La  tiadiiclion  française 
d'une  partie  de  ces  lettres  cosmologi- 
ques, faite  par  l'auteur  même,  a  été 
publiée  dans  -le  Journal  keUétùpié 
de  Neuchâtel  (années  1763^1764). 
Meri  jn  en  a  donné   un  extrait  , 
sous  le  litre  de  Système  du  monde 
(  Bouillon ,  1770  ,  uu  vol.  in-8'.);  et 
d'Ârquicr  en  anitune  traduction  corn- 
plète  qui  a  paru  â  Amsterdam ,  1801 , 
un  vol.  in  8'.  VL  Zusmèze^  etc., 
c^esl-k  dite  Supplément  au  Traité  de 
mvellement ,  de  Picard,  Au^sbourj;, 
1701 ,  un  vol.in-1'2.  VU.  LogarUh- 
miscfte  Reckenstœbe.  {Echelles  loga- 
rithnUtfues)^  Angsbourg,  1751,  i  voL 
in- 13,  Ces  deux  opuscules  sont  desti* 
nc's  à  expliquer  U  s  pcriVclioiinerncnls 
que  Bratider  avait  tppoitt'>)  au  niveau 
de  Pio;ird  et  aux  cclullcs  aiij;laises 
{f^.  GuNTiiER).VIlL  Novum  organon 
(en  allemand),  Leipzig,  17O5,  2  vol. 
îu-8  '.  D'après  le  conseil  de  Li'sagc  de 
Genève,  ronvr.ige  fit  Ir  iduil  en  latia 
par  Plleiderer,  :<u\  (V.iis(I';im  savantita- 
lien;  cette  traduction  passa,  on  ne 
sait  eomment|  entre  les  mains  dç  mi< 
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lorJ  Malioîi ,  qui  l-J  possédait  encore 
en  1782  :  ou  îf^norc  qiui  est  .son 
sort  ultérieur.  IX.  6uppiemetUa  ta- 
bularum  loganUtudcanm  0t  trigo- 
iioiiMliiiMni»,  Berlin,  1770 1  un 
ToL  in-8^«y  4Tec  une  savante  intro- 
duction en  anemand.  X.  Anmerkuns^, 
etc.  (  Remarque*  sur  la  force  de  la 
noudic),  Berlin,  1  g 70,  un  vol.  iu- 
8».  On  y  treille  les  résultats  de  fant- 
lyse  du  pcoliltoe  ba'listique ,  et  des 
objections  contre  plusieurs  articles  de 
!a  r^eoritfde  Rohins.  XT.  Tfy  ^Tomé' 
me  (en  allrmandj,  Angsbourg,  1770, 
un  vol.  in-4  •  XII.  Architectonik^tvi 
allemand),  Riga,  1771 ,  a  ▼ol.in^O». 

XIII.  Bexirœgt  utr  J^0thematik  , 
Berlin,  17653  1 771 ,  4  vol.  in  8'.; 
recueil  de  me'tnoins  iitfercssants  sur 
toutes  les  parties  des  mathémaUques* 

XIV.  Uber  das  Ffirhtnp^iumi* 
(Diswrtatioo  tiir  «ne  pyramide  de 
coaleors),  Berlin,  1779,  vn  voL  k- 
8".  Tobic  Miycr  avait  imaginé  un 
triangle  de  couleurs  j  Lambert ,  avec 
des  tranches  de  la  cire  jcolorée  de 
CaUu  y  C9  fit  «ne  |»yiwnide,  et  donna 
au  «alcnl  des  ecminai&ons  de  cou- 
leurs plus  de  rigueur  et  de  dévelop<> 
pement.  XV.  Pyrométrie  (en  alle- 
mand), Berlin  ,  i  779,  un  vol.  in  4®'  î 
ouvrage  po*ihumt-,  avec  uuc  préface 
deKarsten,  et  une  notice  biographi-^ 
que  surPauteur,  par  Eberbard.  XVI. 
/.  H,  Lambert  Deulscher-  Gelehr- 
ter-  Briefwechsel ,  BeiTiu  ,  1781  à 
17B7  ,  5  vol.  in-b°.C*e&t  U  correspon- 
dance scieulilique  de  L?mbert  eu  al-i- 
lemand.  I^es  mannicrils  laisfés  par 
Lambert,  et  achetés  par  l'acadéniiede 
Berlin ,  ont  éle  mis  en  ordre  et  publiés 
successive  nu  lit  par  Jean  lU  rnouili 
(  astiononiedc  racadéinie,  peni-bià  du 
ccièbre  Jean  Bemoutli  die  Baie  ).  La 
correspondance  n'en  est  pas  la  partie 
la  moins  importante;  elle  Iboniil  une 
preufe  nouveUe  et  presque  aynopii- 
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qoe  de  l'universalité  des  connaissan- 
ces de  Lambert.  Les  plus  connus  de 
ses  correspondants  sont  Uolland, 
Kent,  Kinten,  Segner,  Baaedow, 
^cbcibel  et  Brander;  la  comapon* 
danee  avec  ce  dernier  occupe  tout  le 
troisième  volume  de  fa  collection.  L*é- 
ditciir  avait  en  qiieLjue  i-orte  promis 
de  pubbcr  la  currespundaace  frao- 
fiaise;  mais  ii  n*a  tait  que  piquer 
à  cet  ^ard  la  curiosité  sans  la  sa* 
tislaire.  XVII.  Logische  und  phUor» 
sophiscJie  ÂhhandUmgen  (Disserta-* 
tions  logiques  et  philosophiques),  Ber- 
lin ,  i  787 ,  a  vol.  ïfkS'*.  Ce  sont  des 
mémoires  inédits  et  des  fi^gmentf 
trouvés  dans  les  papiers  de  l'auteur  , 
et  publiés  par  le  même  éditeur,  JL 
Bernoulli.  S-^b»— V. 

LAMBERT  (Bernaed),  religieux 
donnnîcain ,  naquit  en  Provence  en 
1758,  et  fit  ^ofessimi  «u  «anvent 
de  Saint-Maximin ,  oà  il  fiit  âevé 
dans  Îps  principes  des  appelants.  Les 
religieux  tic  reUc  maison  ùvuf  ni  ctc! 
interdits  pour  leurs  opimons  par  i^ar- 
ebevéqne  dTAiz.  Lambert,  ndile  aa 
même  esprit,  se  distingiia  bioridl 
dans  ce  parti  par  son  zèle  :  nmnmrf 
professeur  de  théologie  dans  son  or- 
dre, il  aflicîjû  SCS  s(  uliiiients  par  deux 
thèses,  qu  il  iitsuutcmrâ  Garcâiisonue 
en  1 76^2 ,  et  à  Limngeaen  176S;  elle 
lui  donnèrent  de  la  réputation  parmi 
les  siens  :  la  dernière  thèse  surtout 
eut  beaucoup  d'éclat,  fut  notée  à 
Rpme,  et  obligea  le  feunc  professeur 
à  quitter  Limoges.  Apres  avoir  erré 
en  diffiîrentes  maiiens ,  il  passa  plu» 
sieurs  années  à  Grenoble ^  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  appelé  à  Lyon  par  l'arche- 
vêque (M.  de  Moutazct),  qui  ai- 
m<<it  à  s'entourer  des  opposants  les 

Elus  déterminés.  On  regarde  le  père 
ambert  eçmme  l'auleor  de  plusieurs 
des  mandements  de  ee  prélat,  et  mémo 
de  ceux  de  quelques  autres  éfâ^ues  , 
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<  trc  suspecte.  Il  vint  à  Paris  ,  sous 
N.  de  lîe  iiJinoul  :  mais  ce  prclal  ne 
voulut  point  l'y  souffrir;  et  Lambert 
n^y  rentra  quesoos  le  nom  ûeLaPlai' 

|>romit  à  Tardieréque  que  l'auteur  n*é- 
crîrait  plus  que  contre  les  incrédules  ; 
promesse  qui  fut  mal  remplie.  La  plu- 
part des  écrits  du  père  Lambert  out 
pour  but  le  soutien  de  la  cause  à  la* 
.  quelle  il^  ^étak  lié ,  et  qui  a  eu  pett 
d'apologistes  plus  fêconds  et  plus  ze'- 
lés.  On  Ta  même  regardé  comme  le 
dernier  tlicologicn  de  cette  école.  Ce 
fut  lui  qui  fournit  les  matériaux  de 
fltutraction  pastorale  eoiUte  tin- 
0MHe\  publiée  par  H,  de  Mod^ 
ttftSen  1776.  Ses  autres  Onmges, 
ou  au  moins  les  plus  connus,  car 
nous  ne  nous  flattons  pas  de  les  indi- 
quer tous ,  sont  :  I .  Apolosie  de  Célat 
ttHgÈBUXy  sans  date.  IL  V9  rimnuh 

éè^fiieise,  in-is,  publié  lors  do  la 

âêmroverse  excitée  par  le  livre  de 
Vabbe  Piowden  :  Traité  sur  le  sa- 
crifice de  J.-C,  eu  1778.  lU.  lia- 
a^lè  des  fidiles  aùt.  évémes  dê 
Miioe,  1780^  itt-i9f.  IV.  LeUn  à 
la  maréchale  de  ***  sur  le  désastre 
de  Messine  et  de  la  Calabre,  du  9 
mai  1785,  iii-8'\  V.  Recueil  de 
passages  et  remarques  sur  le  DiS' 
€ours  sur  tétat futur  êe  fS^ise  j 
éè'Wi  àê  Noë,  tfvéque  de  hescar  , 
l^iSl  VL  Idée  de  Vœuvré  des  se- 
cours selon  les  sentiments  de  ses 
légitimes  défenseurs ,  1780,  in-8  '.  ; 
et  quelques  autres  écrits  relatilis  à  la 
Àène' inaltéré,  sur  laquelle  Lambert 
«iiC  ariéoitiitroTerseavec  Regnault,eorë 
de  Vaux.  VIL  Letlfe  de  Jf.  **•  à 
M.  Vahhé  A.j  censeur  et  approba- 
teur du  Discours  à  lire  au  conseil 
du  Roi  sur  les  proleslaïUs ,  1 787  y 


tAlit  !k75 

VlHf  -IMie  dogtiuàiqiiè  et 
moral  dê  la  jusUce  chrédiàd^^ 
1788.  in- 13.  iX.  Mémoire  sûr 

projet  de  détruire  les  corps  reli' 
gieux,  et  deux  Adresses  des  domi- 
nicains de  Paris  à  l'assemblée  na" 
Ucmele ,  1789.  X.  ÉRtndthihU  et 
instruction  pastorale  de  M.  ^  inâl>* 
bot,  évéque  de  Saint-Claude,  pout 
annoncer  un  synode  ,  1 790 ,  in-4*». 
elui-8'.  (0  XI.  Avis  aux  fidèles, 

1 79 1 .  XII.  Ze  Préservatif  contre  le 
Sehise/»  (de  LarHère)  y  ùmhùêèÊfdè 
graves  erreurs  j  1791  ^  m-ê».  XIII. 
L'autorité  de  l'Eglise  et  de  ses 
ministres  défendue  contre  le  même. 

1792,  in-8'.  XIV.  Avertissement 
aux  fidèles  sur  les  signes  qui  an- 
noneent  mu  tout  jté  dispose  pour  lâ 
retour  drlsrael,  1793,  in  8  '.  XV. 
Réflexions  sur  le  serment  de  liberté 
et  d'égalité^  *79^-  XVI.  Devoirs 
du  chrétien  envers  la  puissance  pu- 
Hiquef  1793,  iu8'.  XVIL  Lettres 
mÊX4i&dim^  dé  Udrdet^am  églisk 
constitutionnelle  ,  1 795  et  1 79(3  (  la 
cinquième  est  de  Maultrot).  XVilL' 
Dissertation  oà  l'on  justifie  la  soiu 
mission  aux  lois,  et  le  serment  de 
liberté,  1796,  in-8°.  XIX.  Apologie 
de  la  rdigicn  chrétienne  et  eaUto»  ' 
Uque  contre  les  hUûphimes  et  lei 
calomnies  de  ses  ennemis ,  1796, 
iii-8  '.  XX.  La  vérité  et  la  sainteté 
du  christianisme  vengées  contre  les 
hïa^hèntes  et  les  fMu  erreurs  d'un 
livre  intitulé  :  Origine  de  tons  les 
cultes  ou  Religion  univtk'.selle ,  par 
Diipnîs,  i7f)6,  in-8'.  XX\.  Lettre 
au  père  Minnrd.  W\\.  Réflexions 
sur  la  félc  du  21  jani>ier.  XXlli. 
Bemcntrances  au  gouvernement 
franeais  sur  les  avantages  d^unâ 
rdif^n  nationale ,  j8oi.  XXIV.  ' 


(  P  H  est  i>robablc  que  le  P.  Lambert  fat  auMÎ 
l'auicur  (lii  Maodcnienl  du  même  prélat,  dn^MÛt 

i;85,  poor  fon  cnirie  daaa  toa  dÏMèto. 
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Manuel  du  simple  fiâHe ,  i8o3. 
'  XXV.  Quatre  lettres  d'un  théolo- 
gien à  M.  Vévéque  de  Nantes  :  (elles 
roulent  sur  le  salut  des  enfants  morts 
sans  baptême ,  et  sont  rc'fuléis  dans 
les  AwnaUs  Uttêrains  de  moràU 
-dCff  fhUosùphie  (tome  iv).  XXVI. 
E'xposiiion  des  prédictions  et  des 
promesses  faites  à  l'Eglise  pour  les 
derniers  temps  de  la  gerUilité,  1806, 
Tol.  iu-i2,  dont  le  food  est,  dit- 
on,  de  l'avocat  Pioault,  avec  une 
courte  JL^wnse  k  la  crilîqne^^qn'on 
avait  faite  de  cet  ouvrage  dans  les 
Mf'lan^cs  de  philosophie ,  suite  des 
AwuUcs,  tom.  i"'.  XXVii.  La  pu-, 
rtlé  itt  dogme  M  de  la  morale 
vmgée  contre  les  erreurs  êtun  ano- 
nyme (M.  Lasausse,  dans  son  Ex- 
plication  du  catéchisme  ) ,  1 808  , 
in-8'.  XXVIIl.  La  vérité  et  limw- 
cence  vengées  contre  les  mœurs  et 
eahmnies  des  Mëmoirea  pour  ser- 
vir à  rhutoire  ecdëMastique  prnJaut 
le  xviii*.  siècle,  1811,  iri-8'.  On 
voit  combien  le  père  Laaibert  était 
fe'cond  ;  malheureusement  il  n'est 
presque  aucun  de  ces  écrits  qui  soit 
à  l'abri  de  la  critique,  et  l'auleur 
s'y  montre  plus  ou  moins  homme  de 
parti  :  ce  qu  on  peut  y  rcprciif^re  sur- 
tout, c'e'^t  une  hantt'ur  et  une  àcrcle' 
de  stjle  insoutcualiies.  Ce  défaut  dé- 
pare ia  réfutation  qu'il  a  Iule  de  Du- 
puis,  oii  il  y  a  d'ailiruride  bonnes 
choses  ;  mais  rien  ne  rachèteTexcès  où 
il  s*cst  porte'  à  cet  c^aul  ddus  l'écrit 
contre    l'abbé    Las-uKso  ^   <  i  dans 
celui  contre  les  Mémoires.  L'auleur 
de  ce  dernier  ouvrage  a  répondu  i 
son  adversaire  i  la  suite  de  la  préfiKC 
de  sa  seconde  é<iilioD.       plus  con- 
damnable et  le  plus  ridirule  des  écrits 
/      du  père  Liininb'.'vl  est  sans  donte  \*Ex. 
position  des  prédictions  et  des  pro- 
messes, ïi  y  embrasse  le  miiténa* 
lûme;  et  prenant  les  protesiantspour 
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Çuides,  il  voit,  comme  cgx«  ninCe*' 
christ  dans  le  pontife  romain^  il  n'a 

pas  honte  d'y  pre'coniser  les  convul^ 
sions  comme  une  œuvre  surnaturelle 
et  diviuc;  et,  dans  un  morceau  iort 
long ,  il  présente  comme  un  'mtrada 
de  puissance  et  de  miséricorde,  C9 
qui  n'otlre  qu\in  mélange  d(^oô(ant 
de  folies,  de  cruautés  et  rl'impiélés,'  „ 
Aus!>i  ce  pastsage  fut-il  iortemeut  blâ- 
mé dans  le  parti  de  l'auteur,  et^'oii 
y  a  rais  des  cartons  dans  un  4;eiiatii 
nombre  d'exemplaires.  Le  P.  Lambert 
avait  déjà  insinuélrs  mêmes  idées  dans 
i' Jtverlissemejit  aux  fidèles.  Il  ue 
fut  point  partban  de  l'église  couslitU'  ^ 
tionnelle,  comme  on  a  pu  voir  par 
les  titra  de  plusieulrs  des  écrits  aléi 
d-dessos,  où  il  la  combat  avec  vi« 
giieiir.  îl  montra  du  zèle  pour  la  pro- 
fession reiigit  use,  et  il  avait  ccrlainc- 
iiieutdes  couuai:»sances  en  théologie. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  im  Traitéi  > 
contre  les  tbëophibntropes ,  et  ui^ 
Cours  d'instructions  sur  toute  la  relir 
gion.  Le  fiel  de  sa  plume ,  le  ridicule 
de  quelques-unes  de  ses  ojiinions,  et 
la  singularité  coudamnable  Ue  queK 
qoes-autres ,  ternissent  la  réputation 
qu'il  a  pu  acquérir.  II  mourut  à  Pari^ 
le  27  février  1 8 1 3 ,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie.       P — c — t. 

LAMBERT  CSaipï).  F,  Saiî»t- 
Lambert. 

LAMBEKTAZZI  (Iiceu>a),  jeun» 
Bobnaise ,  fat ,  eu  1 275 ,  par  sa  mort' 
tragique,  l'occasion  des  guerres  civiles 
de  sa  patrie.  Fiiic  d'Orlando-Lambcr* 
tâZ2i,  elle  apparteuait  à  la  famille  la 
plus  rirbe  et  la  plus  puissante  du 
parti  gibelin  de  Bologne.  Des  fiefs, 
considérables  dans  la  Uomagne  y  et 
de  nombreux  cli^ufs  donnèrent  aux 
Lambertazzi  le  i;i «  yen  de  lever  des 
armées  pour  dcieudre  leurs  querelles 
privées.  La  famille  des  Gievemei  n'é- 
tait pas  moins  dislin|uécà  la  téte  du-, 
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parti  guelfe ,  et  ia  l  ÏTalité  de  ces  deux 
maisons  nourrissait  entre  elles  «ne 
laine'  violente.  Imdda  Lambertazn 
CtBoniface  Gicvernei  avaient  oublié 

cette  baine  mutuelle  de  leurs  familles; 
lis  s'aimaient  arec  passion.  Un  jour 
Imelda  consentit  à  recevoir  son  amant 
.chaelle;  mais  tandis  qu'elle  ciejiit 
pATOir  dÀ'obe'  à  tons  les  yeux ,  an^es» 
]»on  révéla  aux  frères  Lambertazzî  la 
faiblesse  de  leur  sœur.  T!«  <Mvpvirrnî 
]3oni face  dans  Tappartemcutd  imelda, 
et  le  frappèrent  au  cœur  avec  un  de 
ces  poignards  empoisonnai  dont  les 
Sarrasins  araient  introdait  l'usage, 
lis  enterrèrent  ensuite  le  cadavre  de 
ce  jeune  îiomme  sous  des  de'cobbres, 
dans  line  cour  déserte.  Mais  Imelda , 
qui  avait  fui  à  kur  approche,  suivit 
en  rentrant,  dbcz  elle  les  traees  dn 
5ang  quelle  voyait  répindn,  et  dé- 
couvrit le  corps  du  malheureux  Bo- 
Tîiface.  Le  seul  traitement  qui  laissât 
quelque  espoir  de  guérir  les  blessures 
empoisonnées  j  consistait  à  sucer  ia 
plaie  encore  sanglante  :  un  reste  de 
vie  semblât  animer  le  corps  palpitant 
de  Boniface;  Imelda  puisa  dans  sa  ' 
blessure  uu  sang  euipois(»nné,  qui 
porta  la  mort  dâus  sou  sein.  Lorsque 
SCS  femmes  accoururent  aupiè^  d'elle, 
elles  ta  tronvèrent  étendue  sans,  vie 
k  côté  dtt  Câd.ivre  de  celui  quVIle 
avait  trop  aimé.  I^in  qu'un  malheur 
commun  récouci'int  les  deux  familles 
rivales,  un  desir  égal  de  vengeance 
parut  les  transporter  dès-lors  j  une 
guerre  acharnée  éclata  entre  elles; 
douze  mille  citoyens  qui  avaient  pris 
If  s  armes  avec  I  sLambcrIazyj,  furent 
exilés  de  liologne  :  mais  les  Oieveruei 
payèrent  celle  proscription  par  deux 
sanglantes  déroutes  au  pont  de  San- 
Procolo;  et  pendant  tout  le  reste  4tt 
xiii*.  siècle ,  la  guerre  civile  se  con* 
tinua  entre  les  deux  partis  avec  une 
égale  fureur.  — i. 


LARIBERTI  (Louis) ,  bcllemste 
ilalîen,  naquit  en  17  58  à  Rcggio  en 
Lombtrdie,  et  y  fit  ses  premiàtes  étu- 
des. Ses  parents ,  le  destinant  à  la 

profession  d'avocat ,  renvoyèrent  à 
Modcne  pour  v  faire  son  cours  de 
droit  :  mais  la  jurisprudence  avait  peu 
d'attraits  pour  lui  ;  et  il  se  livrait  tout 
entier  à  ia  littérature.  Ce  qu'il  acquit  de 
connaissances  et  de  talents  en  ce  genre, 
lui  pi  rut  sufGsant  pour  réussir  dans 
ic  monde,  l^e  nonce  du  pape  à  Bolo- 
gne le  prit  pour  secrétaire  ;  mais 
quelques  mécontentements  domesti- 
ques obligèrent  bientôt  Lamberti  A 
changer  de  situation.  Il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  obtint  et  cultivn  !'Tmîtic 
du  savant  antiquaire  E.  Q.  Visconli, 
qui  lui  deviul  fort  utile  pour  sou 
avancement.  Yiseonti  l'ayant  intro- 
duit dans  la  maison  Borgnèse,  il  s'en 
attira  la  bienveillance ,  eu  décrivant , 
dans  un  ouvrage  en  deux  tomes ,  les 
antiques  et  belles  sculptures  de  la  cé- 
lèbre l  lUa  de  ce  nom.  Cet  ouvrage 
fut  dTantant  pins  remarqué  du  pu- 
blic, queVisconti,  par  qui  le  travail 
avait  été  dirigé,  y  avait  ajouté  de  sa- 
vantes notices  qui  portaient  son  nom. 
Lamberti,  voyant  la  révolution  fraif>- 
çaise  sur  le  point  d'cavaiiu'  l'Italie, 
revint  momenUnémcnt  &  Beggio,  d'où 
bientôt  il  se  rendît  â  Milan,  lorsque 
Buonaparte,  en  1796,  y  étant  ar- 
rivé,  invita  les  peuples  à  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement  dans  un 
congrès  chargé  de  prononcer  le  vœu 
prétendu  national  pour  l'établisse- 
ment d'une  république  ;  ce  qui  eut 
lieu  en  mars  1 797  :  Lamberti  y  fit 
décréter  l'abolitiou  de  la^  noblesse  et 
de  tous  les  symboles  monarchiques. 
Devenu  membre  du  grand-conseil  lé- 
gislatif de  la  république  cisalpine,  il 
s'y  distingua  en  rélutanl  avec  force 
'etsucccSjdanslc  courant  d'avril  1 798,. 
la  proposition  qu'an  autre  membre, 
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■omintf  Gompagnoni,  avait fûle d'au* 
torîscr  la  polygamie.  Le  général  fran- 
çais. Brune,  qui  fut  momentancnient 
l'arbllie  du  nouveau  gouvcrnoriient 
républicamportâ,e^mâi&uivau(,  Lam- 
berti  au  poste  éminent  de  membre 
4m  diredoire  exéeulif  à  la  place  de 
Paradisi, obligé  d*y  renoncer;  et  il  y 
fut  maintenu  par  rambassad<>iir  fran- 
çais, Trouve,  qui  re'forma  bientôt  les 
opérations  du  géiiéral.  Les  vicissi- 
tudes qu'éprouva  la  Loinbardie  ea 
1798  et  1799}  forcèrent  Lamberti  à 
des  voyages  qui  ne  lui  furent  pias  iuuli- 
les.  Revrnu  à  Milan  après  que  la  vic- 
toire de  Marcngo  eut  remis  Buonaparte 
en  possession  de  l'Italie  septentrio- 
nale ,  il  y  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  italien  créé  dans  ces  temps* 
\hf  et  se  montra  digne  de  la  bien- 
veillanco  (îi!  vainqueur  par  une  Ode 
composée  à  sa  louange  pour  une  ma- 
gnifique féle  nationale  que  le  gouver- 
nemeirt  loi  décerna  en  180S.  Déjà 
I^amberti  venait  d*étre  ponnra  de  la 
cli.iii  c  de  belles-lettres  dans  le  collège 
de  Brera;  rt  il  eut  encore  la  charge  de 
directeur  de  ia  bibliothèque  publique 
du  m&ne  nom,  qm est  la  premièrede 
lawille,  et  la  mieus  fournie  en  livres* 
Il  l'cnricbit  d'une  suite  des  éditions 
du  xv''.  siècle,  de  celles  des  Aide, 
de  Comino  et  de  ia  Grusca.  En 
i8o5 ,  il  publia  une  nouvelle  Ode  à 
Buonaparte ,  alors  rot  d'Italie ,  sous  le 
nom  de  Napoléon  P'., écrivit  dans  le 
même  esprit,  en  1808,  une  Cantate 
théâtrale,  et  fournit  à  la  collection 
des  classiques  italiens  ,  qui  s'impri- 
maa  alors,  d'excellentes  additions 
aux  observations  dii  P.  IMbuabelK  sur 
la  langue  italfenne.  L'ouvrage  le  plus 
important  de  Lamberii  fut  son  edi- 
tiou  grecque  d'IIomcre,  grand  in- 
folio, imprimée  à  Parme  par  le  cé- 
lèbre lypograpUe  Bodoni.  C'est  ia  plus 
belle  que  ntu  connaisse.  Les  ministres 
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deNapoldonen  ItaliesemblaientPavoîf! 

demandée  à  Lamberti  pour  un  hom*- 
mage  qu'ils  voulaient  fiirc  à  leur  maître.^ 
I  l  fut  chargé  d'aller  la  lui  présenter  lui- 
même  à  Paris.  Napoléon,  en  rece- 
vant ce  magBifique  livre  imprimé  sur 
Télm,  et  voyant  qu'il  ne  contenait 
que  du  grec ,  dit ,  avec  un  dépit  iro- 
ntf]ne,  à  Lamberti  :  «.  Vous  êtes  donc 
»  un  savant?  »  Celui-ci  ne  savait  que 
répondre;  et  Napoléon  reprit  ainsi 
la  parole  t  «  Vous  autres  amiti^ 
»  vous  ne  tous  occupes  que  dTaven». 
»  tnres  ou  de  fables  antiques  et  de. 
»  sujets  plaisants  •  vous  fprie?.  bien 
»  mieux  de  vous  occuper  de.  cboscs 
»  mudetues  el  vraies,  que  ia  posté-, 
»rité  ne  lirait  pas  avec  moins  à& 
»  plaisir  que  les  anciennes.  i>  Congé- 
diant néanmoins  avec  assez  d'aménité 
le  grécbte,  Napoléon  se  retourna  vers 
son  intendant  Daru,  en  disant  :  «  Il 
1»  faut  faire  un  présent  à  ce  savant 
9  italien  i  proposes-moi  quelqoedboM. 
»  de  convenable  :  mais  que  oe  ne 
V  soientpssdcs  décorations, parce  que 
î)  j'ai  vn  qu'il  avait  déjà  celle  de  la 
»  Lcgion- d'honneur  et  celle  de  la 
»  Couronne -de -lier.»  Douse  mille 
francs  furent  en  conséquence  donnés, 
à  Lamberti,  qui  revint  satis&ît  4 Mi- 
lan, oi'i  il  s'occupa  de  quelques  opus- 
cules lillcraircs.  Il  y  mourut  le  4 
décembre  1 81 3,  laissant  des  OËuvres 
inédites,  parmi  lesquelles  se  trourfut 
d'amples  renbarques  surleVocabnlaim. 
de  la  Grusca, publié iV&ooe  en  1806. 
par  le  P.  Cesari.  Ses  ouvrages  impri- 
més soMt  :  I.  Poésie,  en  un  petit  vo- 
lume, Parme,  Bodoni,  i';9G.  II. 
Sctdtare  del  pfdazxo  ddla  vilia 
Borghese  delta  Pincùma  hrevernsnte 
descritte,  Rome,  1796,  a  toraea 
iu-8'.  III.  Ode  per  la  festn  nazio- 
ncile  del  i8o5  ,  impiimec  ia  mcnio 
année  dans  un  seul  cabier  ,  avec 

les  odes  que  Louis  Savioli  et  Vincent 
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IfDali  fifeiit  pour  la  mimo  Ûlé  oé 
lionneur  de  BiioMpÉrte.iy.2Ka00r«o 

sulle  belle  Uttere^  pour  rouverture 
des  classes,  Milan,  i8o3,  in  8". 
V.  Ode  in  omaggio  a  Napoleone , 
HiiiaD  ,  iboB.  VI.  AUssandro  m 
Armotim ,  axiam  seemUa  per  im^ 

Uana  dalla  pterra  Gemutnica, 
MUan,  1808,  in -fol.  VII.  Poésie 
di  scrittori  greci  ^  volume  in-S**. , 
Breveta,  ibob,  liaus  lequel  sool  tra- 
4n|8  CD  iiati»  les  Gsadques  de  Tyr- 
t^,  rOËdipe  de  Sophocle  et  THymM 
dHomère  à  Gcrès.  VHI.  Ag^iunte 
aile  Osservazioni  délia  lingiia  ita- 
liana ,  raccoke  dal  P.  Marcanto- 
.  nio  Mambelli  volgantieiue  detto  H 
daimio^  iuiMf  dans  le»  GlatsUii 
ikiam  en  1809.  IX.  VSomèfn 
en  grec  ,  graud  in-folio,  que  nous 
avons  déjà  indique.  Ce  n*est  pris  une 
simple  réimprtdsiou  \  Lamberii  y  a 
faity  sur  les  précédentes  éditions,  des 
oonredîoM  et  des  chtagemenls 
ost  ntfrii^les  éloess  de  rinslîtirt  d» 
France,  suivant  le  compte  qu'en  a 
reudu  M.  Boissonade  dans  les  actes 
de  ce  corps  savant.  X.  Osservazioni 
fopra  alcune  lezioni  délia  Iliade 

Omtro,  Milan  »  i8i3,  b-d". 
Iiamberti  fut  un  des  collaborateurs 
du  Journal  littéraire  italien  de  iBii 
et  1812,  qui  avait  pour  litre  :  // 
PoUgrafo.  il  y  a  peu  d'invention  tt 
d'éloquence  dans  les  ouvrages  de  cet 
.auteur;  sou  priueipal  aérile  eon- 
sisto  dans  Ja  pureté  de  goût  et  TëM- 
gance  du  stvie.    L — vs  tt  G — v. 

LAMBËHÏliSi  ^Pao&F£a).rox«z 

BeVOIT  XIV. 

'  LAMBIN  (Debis)  ,  l'un  des  plus 
safants  boromes  qui  aient  honoré 

la  France  au  xvi''.  siècle ,  naquit 

vers  i5i6  à  Mouireuil- sur-Mer  (i) 

(1^  (iliilini  n'"  poil  pa«  .ujn  »'rtiinnrr  que  , 

■oui'ua  viel  aiuii  durgi  de  brouUludf ,  U  nature 
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dm  la  Picardie.  Il  fit  ses  j^vfBuèrei 
Stades  au  collège  d*à«cM,  et  7  pro- 
fessa les  belles-lettres  pendant  quel» 
ques  années.  Il  ocrouipagna  eniiuite 
le  cardinal  de  Tournon  ,1  Rome ,  et 
profita  de  sou  séjour  eu  Italie  pour  eu 
visiter  le»  principales  Tille»,  et  sa  lier 
d'aniilië  avec  les  savants.  De  reUnir  à 
Paris,  sur  la  présentation  d^Âo^oC 
cl  fies  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Tuurnou  ,  il  fut  uoBime  professeur 
d'éloquence  au  collège  royal,  et,  Tan- 
n^  suinnift  (i56i) ,  profinsettr  do 
langve  grecque.  Il  fit  l  ouverture  de 
Des  leçons  par  nn  excellent  discours, 
dans  lequel  il  trace  la  marche  qu'il 
se  proposait  de  suivre  ,  et  annonce 
qu'il  expliquera  alterna(ivcmiot  l'I- 
liade et  les  Philippiques  ,  les  deus 
ouvrage»  les  plus  propres  à  former 
des  orateurs  cî  des  poètes.  Le  nombre 
de  ses  auditeurs  était  coosi(?eral)le  ; 
niais  la  maladie  coniâgieuâc  qui  dé- 
vastait Paris,  fit  bientôt  déserter  son 
tfoole  t  elle  lui  enleva  un  neveu  qo^l 
aimait  tendrement,  etilse  vît  obligé  de 
chercher,  loin  de  cette  ville,  des  dis- 
tr^ictions  à  r>t  douleur.  lScs  leçons  ne 
furcni  interrompues  que  peu  de  temps  j 
et  quoique  déjà  surchargé  de  travail , 
il  conseolit  eu  1570  à  expliquer  Ci* 
céron,  au  collège  Lemoine,  devant 
quelques  élèves  choisis.  T.nmbin  ,  té- 
moin de  nos  troubles  civils ,  en  avait 
souvent  gémi  eu  secret.  Le  massacre 
des  protestants  fit  sur  cette  ame  bon-> 
nélo  QUo  impression  terrible:  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Bamus ,  son  ami, 
quoiqu'il    ne    partageât   point  ses 
opinions  religieuses  ,  lui  j^oiii  le 
dernier  coup(f^<^,  iiAMUS  }j  li  ne 
put  y  résister,  a  succomba  k  «a 
douleur  vers  la  fin  de  septembre  1 573, 
un  mois  après  la  Sl.-Darthéleuii.  Il 
laissa  de  son  mariage  avec  une  r!omoî- 

aki  pu  proihiire  un  etprit  <i  rif  et  (i  fubtil. 
(  Tcatr,  d'ufnuini  tiUcrali^  Mm.  11  ^  psg.  (M.) 
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«dit  ^  la  lUBisAi  dM  Uni*,  «n  fib 

ouï  deTjntçràsfptmrdrAnmdd  d'An- 

dilly,  et  qui  avait  aussi  beaucoup  d'e- 
rudîtion.  Lambin,  d'un  caractère  donx 
rtmodeste,eulcepeudanldesenncniiii; 
mais  il  ne  les  méritait  pas.  Onraccosa 
ée  s*appropriflr  les  recherches  de  Ms 
confrères  sans  leur  en  faire  honneur; 
et  il  paraît  au  contraire  que  ce  fut  lui 
qui  eut  lieu  de  se  plaindre  des  pla^iifs 
de  Muret  el  de  son  disciple  Giplia- 
Dîus  (i).  Il  eut  une  dispute  très  TÎve 
,  «Tec  Paul  Manuee  sur  Tortliograplic 
dn  mol  consumptus  f  dont  Lambin 
soutenait  qu'eu  flcvnîi  rrtrarK  bcr  \ep  ; 
et  Ton  assure  qnc  ics  de  ux  adversaires 
s'échauffèrent  tellcnu  iil,  dans  la  dis- 
-cusnon  ,  que  de,s  injures  ils  en  vin* 
reot  aux  coup!.  Le  style  de  liambio 
.est  facile  et  pur,  mais  difÎDS  et  un 
peu  Icnl;  et  ses  ennemis  le  caractéri- 
sèrent par  le  mol  Lambiner,  qui  est 
resté  dans  la  langue.  On  a  de  ce  sa* 
■vant  laborieux  :  I.  Des  Tradtultkmi 
latines ,  des   Harangues  choisies 
d*Escliine  el  de  Démosthène,  Paris 
i565  ,  in-4''.  ;  —  des  Harangues  de 
BcmosthcDe  sur  la  Couronne,  ib. 
i587  ,  in-4^;  — delaJforaliref  de 
Ja  PûUtique  ^Âristote ,  réimprimées 
«lans  les  éditions  de  ce  philosophe, 
données  par  Is.  Casaubon  et  Duval. 
JL  Des  Editions,  de  Lucrèce  :  De  re- 
rum  îiaiurd  j  Paris  i565,  in-4'' > 
^i565,.in-T6 ,  1570,  in-4*.  L'é- 
dition de  1570,  quoique  peu  recher- 
chée, a  encore  ses  partisans  :  Lambin 
y  accuse  rTi|ilnt!ins  de  plagiat;  et 
celui-ci  se  fîtîleiidit  en  pr  étendant  qu'au 
contraire  Lambin  lui  avait  dérobé  liu 
grand  nombre  d'explications  (  ro/ez 


(  0  Oa  toanm  dwt  U  M».  !▼  ManMgtaum 
(^dit.dc  17  iS,  p*f;.  «7  «ttalv.)  dcaMtouscii- 
,«ic«i  rar  U  facrtlto  4*  l<âttbÎB  mm  Muret;  et 
Ttm  reften  cvNveïnen  le  pranier  «mit  m- 
tait  d*  «radenr  «t  de  hna*  lei,  que  le  «ceend 
de  f<iii*el«  et  de  diewimdetiM.  {Fv»  l'aniele 
Hua».) 
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GiFFEir  ;  XVII  f  p.  358).  Le  satani 

Sigebcrt  Havercamp  a  conservé  les 
notes  de  Lambin  dans  l'édiiion  qu'il 
a  donnée  de  Lucrèce,  Leyde,  1725, 
a  vol.  in-4 Des  Œuvres  de  Gcc- 
zon,  Paris  i566»  4  în-lbl.  André 
SdiOlt  {f^Ùa  Carol.  Langii)  assure 
que  ,  toutes  les  fois  qtic  Lnrabin , 
après  avoir  corrigé  quelque  endroit  de 
Cicéron  ,  ajoute  ces  mots ,  invitis  et 
rejiugnan^WS  Ubris  omnibus  ,  il  est 
•«oerlaîn  qu'il  se  trompe.  L'abbé  d'O^ 
livet ,  dont  le  scnlimeut  est  îri  d'un 
si  grand  poids,  lui reptoclie  aussi  de 
s'être  trop  livréà  sescoujcctures  dnns 
les  corrections  sur  le  texte  de  l'Ora- 
teur mauàù^WSwrace,  Lyon,  1 56 1  ^ 
in-4;  Venise,  Paul  Manuce,  i566, 
in-4 ;  et  plusieurs  fois  depuis  i 
Fraui  fort  cl  à  Paris  in*ft>l.  Le  com- 
mentaire de  liambin  est  fort  estimé. 
—  Des  OEuvres  de  Démosthène,  en 
grec,  Paris,  1570,  io«fol.«^DeS'£b- 
mêéUes  de  Plaute,  Paris,  1 576,  io-IU. 
Cette  édition ,  publiée  par  Jacques 
Hélir,  n'eut  aucun  succcs.  —  Des  Vies 
des  hommes  illusireSràeCoruoims  Ne- 
pos,  Paris,  i  SOg,  in-4*.  111.  Ciceronis 
vite  ex  ejus  operibus  caUetta,  Colo- 
gne, 1578,  in-S**.  IV.  Plusieurs  Dis- 
COJtrs  ftrs  iri{riTS<^ants,  et  dont  l'abbé 
Goiijet  a  dounc  une  notice  raisonnc'e 
dans  le  supplément  du  Dictionnaire  de 
Moreri,  édition  de  1749*  V.  Des 
Prââces  et  des  EptlKS  Araicatoires 
qui  ont  été  recueillies  avec  celles  de 
Muret  el  de  Louis  T^croi  {Begms) , 
sous  ce  titre  ;  Trium  illuslriuin  vî' 
rorumprœfationes^  etc.,  Paris,  i(»7<), 
jn-16.  VI  ■  Des  Lettres,  dans  les  difl^ 
rents  recurilsdesJS/iîsfolte  eiarorum 
virorum.  On  peut  consulter,  pour  des 
détails,  Tcissicr,  Eloges  des  fiofnmes 
savants  ;  cl  (joufbt  f  Histoire  du  col' 
lége  royal.  W-s. 

LâMBINëT  (Pierre),  né  en  1 74s 
à  Tourne ,  prb  de  Mezières,  fit  ses 
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iftodM  an  toW  cgc  de  Cbaifernié ,  ttmi' 
alors  parles  jésuites.  Ayant  témoigne 
du  goût  pour  leur  institut ,  il  fut  â 
Yà'^c  de  quiozc  ans ,  et  après  avoir 
fini  ses  humanités ,  envoyé  à  Pont-à- 
MoDssou ,  pour  y  faire  son  noviciat. 
Il  lesla  daos  leur  sodété  jusqu'à  sa 
aupprcssion  par  Clément  XîV.  Vers 
1776,  il  eiifra  dans  rordrc  de  Pie- 
monfré,  et  y  fit  j)rofession  à  l'.ib- 
haye  de  Villcrs-Cotcrcls ,  sous  l'abbé 
Richard,  son  compatriote.  Quelques 
«Hiëesaprèsy  il  quilla  l'abbaye  et  l*ha- 
iHt  de  Tordre  ^  sinon  de  l'aven  de  ses 
supérieurs ,  au  moins  snns  opposi- 

.  tiou  de  leur  pari.  II  .sf  retira  d'dbord 
àLiége,puisà  Bruieiles,  où  le  prieur 
d'une  asaison  religieuse  le  produisit 
cbea  le  doc  de  Croquenbourg ,  qui  lai 
confia  rédocation  de  ses  deux  fils. 
Ij-îmbiiicl  remplit  cette  fâcbe  à  l.i  sa- 
tisfaclion  du  ducj  réducntion  finie, 
on  lui  assâra  une  pension  de  iiuit  à 
jieofcoitsfrancs  qu'il  conserva  jusqu'à 
SMort  II  âait  demeuré  lié  à  l'ordre 
do  Prémèntré  pr  ses  Tœax,Ciedcsir 
de  recouvrer  sa  liberté)  ou  peut  êfrc 
quelques  scrupules  de  conscience ,  lui 
firent  solliciter  à  Borne  un  bref  de 

*  aécotarisation ,  qui  lui  fut  acoordé 
sur  le  consentement  de  Pabbé^gé* 
néral  de  Prcmontré ,  consulté  par  la 
pénifenrprie.  L'abbé  Lrimbincl  s'était 
.'«Itaché  de  prédilection  à  Tétude  de  la 
Libliograpliie.  Dès  l'JQ^,  il  avait  fait 
imprimer  k  Bruxelles  des  Red^er^s 
làsloriquesy  Uuèraires  êicridquesj 
sur  l'origine  de  Vim^timme ,  par- 
ticuUèrement  sur  ses  premiers  éla- 
h/issements ,  au  xr".  sièrle,dans  la 
Belgique,  \x\-6\y  doul  la  seconde  édi-/ 
tion  augmentée  porte  oelitre:  Origine 
de  V imprimerie  ^aprêe  les  Uttes 
authentiques ,  l'opinion  de  M.  Dau- 
noU  j  et  celle  de  if.  Fnn  Pmct.  fui- 
vie  des  établissements  de  cet  art 
dans  ia  Belgique,  et  de  l'histoire  de 
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UStérêo^jne,  Paris,  1810 3  vola* 
mes  iii*8^,  6g.  Cest  encore  rouvrage 

le  plus  exact  que  nous  ayons  surcctto 
inatièie.  On  y  trouve  reproduit  !ex- 
luelleincol  «  l  en  entier  \yi41alj  sc  des 
opinions  diverses  sur  l'origine  de 
fimprimeriefpar  M,  Daunou.  L'ab- 
bé Lambiuet  avait  publié  j  vers  l'an 
T  --<),  un  Elo^e  de  l'itnppr,iirice  Ma- 
ric-Thcrcse,  Bruxelles,  in-8'.  ;  et  en 
1  ybj  j  une  Notice  de  quehjues  ma- 
nuscrits  qui  eoneerneni  l'histoire  des 
Pi^S'Bas  (dans  le  lom.  ▼  des  Mé- 
moires  de  t académie  de  Bruxelles); 
il  donna  ensuite ,  dans  f Esprit  des 
journaux,  diirorentcs  Kcftr  s  sur  ia 
Bible  des  pauvres^  sur  le  AJis>el  Am- 
hrosien ,  etc.  On  lui  attribue  encore 
la  table  alphabétique  deVEsprit  des 
Journaux  (  de  1 77a  à  1 784  )  f 
Bruxelles,  4vo1umcsin-i  2.  lia  duiiné 
aussi  y  Imitation  de  Jésus-Christ  en 
lalioy  édition  stéréotype,  itiio,in- 
13;  l'aoteor,  en  adoptant  Fopinioa 
qui  attribue  à  Kempis  cet  ouvrage  cé- 
lèbre, y  réiléiait  l'accusation  qu'il 
avaît[K)rtéc  dans  1^  Journal  des  Curés 
en  août  i8o9,conlrc  l'tditeur  Beau- 
zée,  d'avoir  falsifié,  comme  Yalart, 
le  texte  autographe.  H.  Genoe  avait 
relevé  de  suite,  dans  le  même  journai, 
Terrenr  d'une  telle  imputation ,  fon* 
dée  sur  un  exemplaire  de  l'édition 
même  de  Valart,  prise  pour  celle  de 
Beauzéc.  M.  Lambioet  n'eut  connais- 
sance qn'eo  mars  t8 1 5,  de  cette  réela- 
matiofi.  Mais  ^lort  il  s^empressa  de  ré- 
parer son  erreur,  et  donna  des  or« 
drcs  pour  faire  supprimer,  dans  sa 
préface,  l'imputation  si  injurieuse  à 
la  mémoire  de  Beauzée.  Cela  est  con- 
signé dans  une  lettre  du  5  juillet  1 8 1 3, 
adressée  par  lui-mlme  h  Fauteur  de 
la  défense  de  Beauzée.  La  même  an- 
TicV  ii  eut  une  attaque  de  paralysie. 
Miigié  son  ardeur  dans  la  critique, 
on  ne  peut  attribuera  la  fatigue  d'une 
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dispute  Huéraire  soutenue  en  1809, 
Tattaquc  qu*ii  essuya  quatre  ans  après, 
et  iloiit  il  luuurui  a  Mezières,  le  10 
de'cembre  iSiS^à  l'âge  de^iaus. 
Ii'abbë  Lajpbiuct  était  laboneox  et 
aTaîtde  l'énidition.  L'InsiitauéoBB^ 
publiquement  des  élogssi  ses  connais- 
saocrs.  L'Y. 

LÂMBLAKDIË  (Jacques-Elie), 
inspecteur  -  général  et  dircdear  da 
Fëcole  des  ponts^tt-chaussées,  et  ios* 
titolenr  de  l'école  polytechnique, jia* 
quit  en  17/17    Loches  en  Touraine. 
Sespareot.s  1«j  de  slinaienl  à  l'ctat  (cclé- 
sia&tique;  luais  oc  scataot  pas  de  to- 
cition  ponr^eetl*  carriète ,  il  aban» 
donna  bientôt  la  tbëolofpe  pour  les 
Biatbénatiqnes  :  Perronnet,  qui  eut 
ocnsion  de  îe  connaître  ,  Tadmit  à. 
l'ccolc  <lcs  |Ml^tS-et-chau^^ee.s ,  fon- 
(icc  par  lui  depuis  doiue  aus  ^  et 
après  cinq  ans  d^élode,  LanUardio 
fat  employé  comme  sous  -  ingénieur 
sur  la  côte  de  Normandie.  Ce  fut  là 
qu'il  inventa,  pour  repousser  les.bai> 
xes  de  galets  qui  cncooibrcut  les  porta 
de  cette  côte ,  les  écluses  de  chasse 
flottantes,  susceptibles  d'étie  aosenëei 
pendant  la  baule  mer  rcrs  les  diffé* 
rents  points  dont  on  voudrait  expulser 
le  galet;  projet  ingénieux,  mais  qui 
n'eut  pas  d'exécution.  Lamblardie  l'ut 
charge  d'exécuter,  pour  les  écluses 
de  chasse  du  Tréport  et  de  Dieppe , 
les  caissons  inventés  par  Labelye 
pour  construire  dans  l'eau  sans  épui- 
sement (  /^'oj-.CESSAax  )  ;  et  il  y  réus« 
sit  partaiiemeut,  malgré  les  di&cultés 
oue  les  locaUlés  opposaient  dans  eéh 
ae  Dieppe ,  la  plus  grande  qui  existe 
en  ce  genre.  Pendant  ce  temps,  il 
rédigea  sur  les  portes  d'écluse  tour- 
nantes un  savant  iMcmoire  conservé 
en  manuscrit  à  l'école  des  pouts-et- 
chaussées,  et  se  lim  aussi  k  d'impor- 
tantes recherches  sur  les  moyens  de 
.produire  le  calme  dans  rioténeur  des 
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ports.  En  1783,  il  fut  noBRié-ll^ 

nieur  do  port  dit  fl  ivre  ;  et  Ifs  f^r-mds 
IraVfiUâL^U  lly  dCOUlUi«U€éa,  Ulit  ifiul  tl 

Xrt  un  des  plus  beau^  et  des  plus 
9if  la  Eltance  «il  snr  I^OiBéaB.Oi| 
y  admire  surtout  le  pont  à  basou|t| 
qu'd  Al  rt:>blir  sur  la  pLte- forme  qui 

sépan*  l'anrif'n  hn^^in  de  celui  qtii  le 
jiMut  au  nord;  li  i'«t  décria  dans  anu 
Mémaite  sur  les  diverses  espèces  44 
foAs  mohiles,  Vêeaâém»  de  Ronm 
ayant  proposé  un  piix  pour  la  rt- 
CHTch  "  dps  moyens  les  plus  proprrs 
à  il'. (i';iirc  îrs  oljsfa^'les  qui  ç^èticut  la 
navigaiiuii  dans  la  baie  de  la  6einQ^ 
Lamblardie  fit  7oir  riraposaifailité  dt 
les  combattre  aveu  suoois  dans  lè 
baie  elle-même, cl  prouva  pard^exactt 
niveîJf'Tncnt-,  l  i  possiLillfe  dr  l'cxe'cu» 
tui;>  d'un  canal  p.irLuit  tic  la  S(  inc  im- 
dessus  de  Viilequier^  et  qui,  ayaul  bûu 
embouchure  an  port  du  flim^iit- 
so  idi  lit  parfidteneot  le  pioblimk  Ù 
fit  aussi  très  en  grand,  et  par  des  pro- 
cèdes au^'ît  ncîif^  fpî'ingf'niriix  ,  un 
cours  d'cxperieuceÂ  sui  U  lorce  des 
bois  de  bout  :  ce  travail,  terminé  par 
ses  camarades ,  a  depuis  été  lu  à  PltUK 
titut,  et  publié.  Lanoiolardie  fut  easuilo 
nomme  in~rnieur  en  chtfdu  dcpar-  • 
tcmeut  de  h  Somme,  menjbie  de  la 
commission  d£:s  travaux  du  port  de 
Cherbourg,  appelé  à  Parts  Isa 
(  1 790)  pour  être  adjoint  h  Peruonoet 
dans  la  direction  de  Técole  des  ponts- 
<  t  ch,'u)ssces,et  enfin  premier dirertnii*' 
de  IVcole  noîvicrhnique  lors  âv^:i  i'oi- 
matiun.  il  iuuurut,sans  IoiLulc,  ie  <i 
frimaire  an  VI  (a6  nov.  1 797).  Lam- 
biardie  u'a  publié  loi-  même  qu'un 
^Ir  moire  sur  tes  cô|M  de  la  Haute-  ' 
iNormandie,  1789,  in  -  '| '.  de  67 
paj;.  avec  a  pl.;  ouvrage  rempli  de 
vues  profondes  et  neuves,  applica])les 
aux  Goustruciioiis  qu'on  fait  dans  la 
mer,  et  dont  il  a  déduit  des  principes^ 
fondés,  sur  robservalion ,  pour  félai- 
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bKssoaiieDt  ft  U  difeçlSoo  4e«  jel^ 
éiDft  lit  porif  Miicti  waat  ftUuTMMit; 

c*cst  avec  ces  prinripps  qu'il  a  com- 
battu et  renversé  la  méthode  des  épiSj 
einpioyée  jusqu'alors  pour  empêcher 
r<AtructioQ,  pr  l«  galet  >  des  ports 
Mlvtfl  Mr  ces  cotes.  11^  Prooy  a  donné 
ifotice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Lamblardie,àans  le  5".  cahier  du 
Journal  de  l'école  polj  lechnique 
(toiQ.II,  pag.  179-184  )•  C.  M.  P. 

LAMBHUN  (  Marguewte).  Foy. 
Elisaietb  (  XIII ,  59). 

LAMËGH,Gls  de  Mathnsaël,  des- 
rcndnit  de  Gain  par  l^Tivi  icI,  Irad  et 
î'^uocb.  li  est  difliciie  de  déterminer 
l'année  de  sa  naissance  et  celle  de 
sa  nWfL  U  donna,  en  épousant dens 
hmane$f  Ada  et  Sella  ou  Sdlnta» 
le  prtlDÎer  exemple  de  polygamie. 
De  sa  femme  Ada,  Limecb  eut  Jihcl, 
le  premier  des  pasteurs  nomades, 
et  Jnbal,  qui  inventa  les  instruments 
de  miasiiiue.  H  ett  'de  Sella ,  Tu- 
lu^în,  qui  traTiiilIait  parftitement 
les  métaux ,  et  Noëma  ,  qui  trouva 
r.irt  de  fiirp  !a  toi!c  et  1rs  étoffes. 
Josèphe  donne  soixante-dix  sept  fils 
à  Lamecb ,  d'après  quelques  traditions 
antiques.  {WojatmAntùiuités  jud», 
Ut.  if  e»  5.  )  «  Or ,  Lanedi  dit  à 
»  ses  deux  femmes  Âda  et  Sella:F«ii» 
n  mes  de  Lamecb,  prêtez  une  oreille 
"  dieniive  à  ce  que  je  vais  vous  dire, 
»  duuaez  toute  votre  attention  à  ce 
»  qoé  TOUS  -oBcx  entendre  :  oui ,  j'ai 
»  tttë  nn  boinine ,  mais  il  m'afait  fût 
»  mie  blessure ,  et  un  jeune  homme, 
»  mais  il  m'avait  meurtri  de  ses  coups. 
9  Si  donc  Dieu  doit  se  venger  sept  luis 
9  de  celui  qui  tuerait  Gain , il  tirera, 
t  n'en  doatez  pas,  une  vengeance 
»  bien  plus  édatanie  du  meurtrier  de 
»  Liunech.  9  (Genise,  c.  iv  suivant 
l'hébreu.)  Ce  discours  de  Lamech  a 
exercé  de  tout  temps  la  sagacité  des 
commentateurs.  Les  juifs  ont  débité 
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Ià-dei8in  bien  des  ftbies ,  qu'on  peut 
wirdaos  D.  Galmet.  Les  |)hiio!(ophes 

en  ont  tire  des  arj:;!nuenls contre  l.i  ré- 
vélation^ mais  lis  sout  réfutés  d'une 
manière  satisiaisautc  par  les  raisou- 
nements  du  continuateur  de  Bdllet 
(tom.  nr,  p  g.  8a  et  soiv.),  et  de 
Pabbé  du  Contant  de  la  Molette.  {Essai 
surt Ecriture- Sainte y-\ii^.ij^cis\.ny.\  * 
Genèse  expliquée ,  tom  i,  pic;.  199 
et  suiv.)  Le  discours  de  Laïutch  est 
un  peu  différent  dans  la  Vuigate.  ~— 

.  Laiucb  >  6b  de  Matbnsalem ,  et  pèro 
de  Noe',  vécut  en  tout,  selon  la  Ynl* 
gâte,  sept  cent  soÎTnnîe  -  di'î-^ppt  aTis. 
Il  mourut  cinq  ans  avant  le  déluge, 
l'an  du  monde  i65i ,  et  i655  avant 
J.-G.  U  se  trouve  quelques  differrarei 
cnlie  cette  ebroaologie  et  celle  des 
Septante  (r^r.  ï).  Calmet).  L'Ecri- 
ture ne  nous  apiuteod  pas  auf  rr  chose 
de  Lnmerh.  L — h — e. 

LâMKT  (  Aeauv  -  Augustin  ob 

jBtrssY  m),  savant  et  pieux  docteur 
deSorbonne,  naquildans  leBeauroisis 
V€tB  Van  162 1.  Admis  en  Sotfaonne 
en  1646,  il  fit  ;;3  licence  en  1648, 
fiit  élu  prieur  dësi  la  première  année  , 
et  reçut,  le  3i  mai  i65o,  le  bon- 
net de  dodenr  :  quoiqu'il  eût  à  peine 
tKBle  ans,  il  tat  d^  «a  tnéblo* 
eien  consommé.  Le  cardinal  de  Rcn 
dont  il  était  Taîlie  se  l'attacha.  Lamctne 
le  quitta  point  da;n5  ses  disgrâces,  et 
le  suivit  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  en  Italie.  Dès  ^*il  lui  fut  possible 
de  revcBir  k  P«ns ,  il  se  logea  eu 
Soibooae.  Le  docteur  Sainte-BeuTO, 

son  ami ,  se  Tassoeia  pour  la  décision 
des  cas  de  consiàence ,  dont  il  clait 
chargé;  et  depuis  ce  temps,  presque 
toutes  les  soluiicms  portèrent  leurf 
deozsigoatofes.tiaittetétaitd'unaeeèa  « 
facile,  compkisatit  et  d'une  graude 
douceur.  Il  se  ^.it  bientôt  eonsnltc 
de  toute  paît.  Sc'uvcnt  il  élait  force 
de  passer  la  nuit  pour  répoudre  aux 
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lettres  qu'on  loi  adressait.  Les  sop^ 

rieurs  ecclésiastiques  lui  afaientcoofié 
la  direction  de  j)lusiours  mnnaslcres 
de  relieicuscs  :cela  l'obligeait  a  y  faire 
des  i-xliortations.  Il  allait  de  luéroe 
«porter  les  dâenas  dans  les  prisons  ; 
il  leur  portait  des  consolaiions  et  des 
secours  y  et  essayait  de  ramener  à  la 

'  religion  rés  victimes  du  de'sordre  et 
du  libcrliuage.  Il  assistait,  et  suivait 
jusqu'au  lieu  du  supplice  ceux  qui  j 
élmi  eondaisoéâ  ;  fonctîaii  eban- 
table  et  pénible,  affeclëe  &  la  maison 
de  Sorbonue.  Tout  son  reyeou  était 
consacre'  à  des  aumônes,  ou  â  (Vau- 
tres  œuvres  |^lel^sc^;  il  en  employait 
une^artie  â  Icducatiun  et  a  Tcntreticn 
de  |cunes  clercs  sans  fortnne,  dans 
lesquels  il  avait  aperçu  des  dispositions 
propres  à  en  faire  des  pré'res  zélés  et 
des  ministres  nfiîes  ;i  TEglisc.  Il  sem- 
blait que  la  naissance ,  les  talents  et  les 
vertus  de  l'abbé  de  Lamet  eussent  du 
l'appeler  aux  hautes  digmlâ  eedtf- 
aîastiqucs.  On  ne  voit  pas  cependant 
qu'il  ait  eu  d'autre  be'ne'fice  que  le 
]  iiMiip  de  Sainl-Martin  de  Brive  la- 
Gaillarde.  Il  possédait  de  son  patri- 
moine la  seigneurie  de  Serais  dans  le 
Mabe.  Cest  avec  ce  double  revenu 
qu'il  fournissait  à  de  bonnes  tniivres 
en  assez  grand  nombre  pour  qu'on 
sVtonnc  qu'il  pût  y  suffire.  Ce  savant 
et  estimable  ecclésiastique  mourut  le 
TojuiUeti69i.Ge n'est  que  long-temps 
après  sa  mort,  qu'on  a  imprimé  ses 
lîésolutions  de  plusieurs  coidêconi" 
cierrce,  avec  celle';  de  Fromnfj;('nUy 
1 724.  in-S".  î/abbë  (ioujet  en  a  domic 
nnc  édition  plus  complète  &ous  le  litre 
de  Didùmnmre  des  ens  de  eons' 
€Îenc9  par  De  Lai  ne  i  et  Froma- 

^  ç:,eaUy  etc.,  Paris,  1735,  2  vol.  in- 
fol.  :  ils  furent  mis  eu  ordre  et  revus 
par  Simon-Michel  Trcuvé,  docteur 
en  théologie  et  tbéologal  de  Meauz 
sous  M.  Bossuet.  (  Voy.  Z>Mt 
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^Anxmxmes ,  tom.  i ,  pag.  1 54.)  Ils  ont 
ëtë  r^nis  avec  ceux  de  Jean  PontaS| 
Bâie,  174^  ?  5  vol.  in-fol.     L— t. 

LAMÉTHEIUE.  V.  Methfrie. 

LAMETTRIE.  V,  Mettrie. 

liAMEY  (André),  historien,  né  eu 
i  736à  Munster  dans  la  Haute-Alsaoe, 
fut  l'élève  du  savant  et  laborieux 
Schoepfîfn,  et  devint  ensuite  son  colla- 
borateur. 11  visita  avec  lui  les  archives 
et  les  bibliothèques  des  monastères  de 
l'Alsacé,  pour  en  extraire  lespièoc» 
qui  pouvaient  Servir  à  répandre  plus 
de  lumière  sur  Tki^ire  de  celte  pro- 
vince daits  V  moyen  âge.  L'électeur 
Charles-Théodore  l'appela  à  Man- 
heim  ,  sur  la  recomuiandalion  de 
Sehoepflin ,  et  lui  confia  la  garde  de 
la  bibliothèque  paUtine.  Lamey  iùt 
nommé,  en  i76:>,  secrétaire -perpé- 
tuel de  l'acadc'mic  nouvellement  for- 
mée â  Maoheim^et  bientôt  après,  il 
joignit  à  ce  titre  celui  de  conseiller 
intune  de  l'éleeteur,  qui  ne  cessa  de 
le  combler debontés.  Il  fit ,  en  1774» 
im  voyage  en  Italie;  et  il  employa 
deux  années  à  parcoutir  1rs  dépôts 
littéraires  de  Rome,  de  Florence  et 
de  Venise.  L'ëtude  etTesmoe  de  sa 
charge  partagèrent  le  reste  de  sa  vie; 
et  il  mourut  à  Manheim  le  1 7  mars 
i8oa.  C'est  à  I.amcy  qu'on  doit  la 
publication  de  \ AUaiia  diplomatiret 
de  Sehoepflin;  ouvrage  important, 
qu'il  enridiit  de  deux  bonnes  pré- 
faces et  de  différentes  additions  {Foy> 
ScBOEPFLm).On  citera  encore  delui:  I, 
Codex  principis  olim  Laureshamien- 
sis  ahbaliœ  diplomalicus  ^  ex  œvo 
maximè  carolin^cOf  dià  muUiimque 
desideraUiif  Manheim,  1^68,  3 
vol.  in-4^.  !)•  llagnus  Klein,  itAi- 
gicux  de  Gottwic,  avait  publie',  en 
1766,  le  tome  i'''.  dr  ce  Codex, 
d'après  un  manuscrit  trouve  dans  cette 
abbaye  ;  mais  il  abandonna  ce  tra^l 
quand  U  sut  que  Lamey  tu  préparait 
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UDt  édition.  Celle-ci  a  été  faite  d'après 

DQ  manuscrit  de  la  bibliothèque  pala- 
tine copié  sur  i'original  de  Tabba^c  de 
Lauresheiin  ou  Lorsch,  près  d'Hei- 
delberg.  L'éditeur  ,  dans  sa  préface 

3ui  est  fort  curieuse,  moutre  i'utilttd 
e  cet  ouvrage,  même  pour  l'histoire 
de  France.  IL  Histoire  diplomatique 
des  anciens  comtes  de  Ravcmbergy 
avecune  tablegenca!ogique,dei> cai  tes, 
et  cent  trente-ucuf  pièces  juslincaiiv  es, 
ibid,,  i779>  in-4"*(  en  allemand.)  III. 
Yingtrsept  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires  de  Tacadémie  de  Maubeim, 
dont  il  publia  les  sept  premiers  vo- 
lumes de  17665  X']g\  :  j^d  Lipides 
quosdam  romanos  invenloi  ad  Diec- 
eitnm  IKssertath ,  fig.,  tome  i*'.» 
pSf.  i93r3i5;«»Pâ^t  Lobodunen- 
siSj  pagi  fFormaciensis  et  pagi  Rhe- 
nensiSy  quales  sub  regibus  maxime 
carolingicis  fuerunt ,  Descriptio , 
ibid.,  pag.  3i5  joo^  et  tom.  11,  pag. 
i53-i86.  Ces  notices  sont  faites  aveQ 
beaucoup  de  soin  et  de  précision  :  elles 
sont  accompagnées  de  trois  cartes , 
où  sont  désignes  les  villes,  les  bourgs 
cl  lesmonaslères,  d'.iprès  les  écrivains 
contemporaiiiâ  3  —  ^agi  Spirensis 
descriptio,  û^. y  ctc,  W— 8. 

LAMI  (  DoM  Fraivçois  ) ,  béné" 
dictin  de  1 1  congr^ation  de  St.-Maur, 
Jiaqiiit  à  Montreau,  près  de  Chartres , 
en  1 656.  li  porta  d*abord  les  armes  , 
et  les  quitta  eusuite  pour  embrasser  la 
Tie  monastique.  En  1659,  il  fit  pro- 
fcstton  cbes  les  bénédictins  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans.  II  mourut  à  St.>Dcnis 
ie  4  avril  I  ^  1 1 ,  ^ge'  de  soixante-quinze 
•ans,  dont  il  eu  avait  passé  vingt-un 
daus  celte  abbaye.  Depuis  loug-lemps 
ili^avait  renoncé  aux  charges  de  son 
ordre  pour  ne  s'occuper  que  des 
études  ecclésiastiques  et  de  son  salut. 
11  avait  même  fait  le  sacrifice  ses 
beaux  iustruments  de  physique  aa 
soulagemcilt  des  pauvres.  Il  g^assait 
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pour  celui  de  tous  les  religieux  de 
son  Mdre  qui  écrivait  ,  le  mieux  en 

frane;iis.  Son  sfv!e  néanmoins  est 
partois  vague  cl  diffus,  et  l'on  y  re- 
marque de  l'aâfecution.  Dom  La  mi 
possédait  éminemment  fbeureux  ia> 
lent  de  briller  dans  la  conversation  et 
dans  la  dispute,  témoin  la  victoire 
qu'il  obtint  sur  Y:ihhé  de  Rancé  lors  de 
Il  di'icussiuii  quMs  eurent,  au  sujet 
des  études  monastiques,  dans  le  mo- 
nastère de  la  Trappe,  et  devant  une 
société  nombreuse  et  choisie.  La  du- 
chesse d'Alençon,  quoique  très  dé- 
Yone'e  an  célèbre  réformateur,  ne  p;it 
s'empêcher  d'accorder  la  palme  au 
bcuédictin  (  Ouvrages  posthumes  de 
dom Mabillon,  tome  page  3^6 
et  suiv.)  Un  penchant  bien  déddé  pour 
le  paradoxe  et  la  polâttique,  le  muent 
successivement  aux  prises  avec  tout 
ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  distin- 
gue dans  TËgUse  et  dans  les  sciences. 
En  1687,  leminislrejuri^  se  pro- 
nonça fortement  contre  cette  propo- 
sition de  l'auteur  delà  Recherche  de 
la  vérité  y  que  «  Jcsus-Christ  snp- 
»  ple'e  ou  ajoute  par  ses  satisfactions 
»  ce  qui  mauquc  à  U  satisfaction  que 
»  les  damnés  font  à  la  justice  divine 
»  pour  leurs  péchés.»  Une  lettre  ou 
le  ministre  protestant  exprimait  soa 
sentiment  ayant  été  lue  dans  une  so- 
ciété en  présence  du  bénédictin,  trouva 
des  approbateurs  et  des  contradic- 
teurs. Dom  Laroi  s'attacha  à  déve- 
lopper de  son  mieux  son  opinion  etl 
faveur  delà  proposition  de  Malebran- 
che,  pour  la  faire  goûter;  et  comme 
il  ne  réussit  pas  cnhcremcnt,  il  l'en- 
voya à  Bossuelea  lui  dcuiaudaut  sou 
«vis.  L'évdqne  de  Meaux  lui  fit  des 
observations.  Dom  Lami  les  ayant  re* 
çues ,  entreprit  de  défendre  son  sen- 
timent ,  un  peu  modifié  ,  par  uue 
déwouiittatiuu  geomcinque,  Bossnet 
loua  la  uetteté  de  la  meihudc  du  héii<i^ 
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dkiio,  nais  oVn  combattît  nat  tnoiiis 

SPS  opinions,  qu*il  ta^a  aerronéc?. 
Celui -ci  fit  des  remarques  asscj  vi- 
yes  à  différents  endroits  de  ia  lettre 
du  prélat,  api^  fTéCft  exoisé  sur  «es 
mamèret  irof  fitrat ,  «t  répondit  k 
d*aiilm  ftdyersaifft  qoi  se  présentè- 
rent sur  la  même  question.  Dotn  Dé- 
foiis  possédait  un  recueil  des  pièces 
qui  iureQtiâUes  au  2»ujct  de  cette  con- 
•  testatioB,  Il  «a  donot  une  analyse  et 
quelqae»  firagmeiits  dans  le  tome  x 
des  OEuvres  de  Bossuet.  Dom  Lami, 
qui  s'était  efforcé  de  rendre  plausible 
le  sentiment  de  Malcbranclie  sur  ta 
&atisiaction  de  Jésus-Christ,  ne  mé- 
nagea pas  ce  pbîlMOpiie  dans  let 
deriu  qa'il  pnUia  contra  le  Traité  d» 
la  nature  et  de  la  grâce,  dont  la 
doctrine  avait  révolté  en  France  les 
^ens  instruits,  et  qui  aurait  été  infail- 
iii>lemcnt  irappéd'aoathème,  si  l'au- 
teur avait  dw  BMMasrefpcclepourao 
piélé  et  pour  sa  modération.  Male« 
branche  répondit.  Ta  congrégation  de 
Saint*Maur  irnpos.T  silence  à  D.  Limi , 
et  le  Père  Malebranche  continua  seul 
le  combat.  Dans  une  autre  occasion , 
le  oâèbre  oratorien  eat  eneora  à  re* 
pousseruneagression  de  D.Lami  qiiiy 
dans  le  dernier  chapifre  du  tome  3  de 
la  Connaissance  de  soi-même  ^  avait 
atta(|ué  le  spième  du  Père  Aialebran- 
cbe ,  sur  ranonr  déiinidFeiid.  Le 
philosophe  de  rOraioîre  conpoaa  te 
trakë  oa  f  amour  de  Dieu  y  pour  ré- 
pondre à  l'agression  du  bénédictin  , 
qui  ne  laissa  pas  cette  réponse  sans 
réplique.  Dom  Lami  eut  aussi  des  dis- 
Cttsstooa  avee  Nicole  et  Arnauld ,  et 
Tabbë  Duguet.  Ces  dispnles,  oui  fi- 
rent tant  de  bruit  alors,  sont  oubliée^ 
aujonrd'hui ,  de  même  que  celle  qu'il 
eut  contre  Gibert  et  l'évêqtie  de  Sois- 
sons  (SiiU  i  y).  Il  est  digne  de  remar- 
que que ,  quoique  don  Lami  ait  rare> 
Q^ntmén^leaadTefsaires  qu'il  s*est 
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toujours  suscités ,  il  en  a  été  traité  afè^ 

lés  plus  grands  égards.  Ses  vertus  bien 
reconnues  et  la  boulé  de  son  cœur 
nont  pas  peu  servi  à  atténuer  les 
torts  qu'il  se  donnait.  Il  fut  en  cor- 
respondance tris  snivie  aTee  les  phîs 
grands  hoBUBCS  de  son  temps;  et  ibns 
leurs  lettres,  on  rencontre  à  chaque 
ligne  des  marques  d'estime  et  même 
d'attachement  pour  sa  personne. 
Ifoas  en  avons  boit  de  FéoNon  h  dom 
Lamii  qni  roulent  sur  ia  ptddeslini- 
don  ou  y  ont  rapport.  On  a  àe 
dom  Lami  :  I.  Les  premiers  Eléments 
des  sciences,  ou  Entrée  aux  connais" 
sances  solides  j  Paris,  chez  Léonard, 
1^06,  in-ia;  suivi  <fune  logique  en 
lorme  de  dialogue  :  l'auteur  développe 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  tès 
idées  de  Descartes.  IL  Cortfectures 
physiques  sur  deux  colonnes  de  nues 
qui  ont  paru  depuis  quelques  années, 
êt  sur  tes  plus  ûxtraordmaires  ^età 
skUonnerrej  avec  une  explicatitm  lié 
ce  qui  s'est  dil  jusqu'ici  des  trombes 
de  mer,  et  une  nouvelle  addition  où 
tan  verra  de  quelle  manière  le  ton- 
nerre, tombé  nouvellement  sur  une 
éfjiiseékf  Lagni  j  a  imprimé  sur  uhé 
nappe  tFmitel  une  partie  considéra^ 
hle  du  canon  de  la  messe,  Paris,  1 689, 
in-1'2.  111.  Férité  évidente  de  la 
religion  chrédenne^  Paris,  1694, 
în-  la.  ly.  Lettres  philosophiques 
(au  nombre  de  six)  sur  dwers  sv- 
jets  importants^  Trévoux  et  Paris, 
l'joS,  în-f^.  V.  f.ettre  d'un  théo- 
logien a  un  de  ses  amis  sur  un  li- 
belle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de 
fabbë  ^  aux  RR.  PP.  bénédictins  de' 
la  cMigr^ation  de  St.-Maur,  sur  le 
dernier  tome  de  leur  édition  de  Saiil 
Anf^ijstîn,  ifîqf),  în-8'\  Doni  Lamî 
donna  un  drnxicnio  ccntsur  Ce  sujet, 
.  co.  préparait  un  troisième  lorsque 
le  roi  imposa  mience  aux  jésuites  et 
aux  bénédictins.  YL  ÎêCS  leeonsde  ia 
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$^g95£^  sur  V engagement  au  service 
dtf  Jlîdfly  Paris^  1703, 

smiAs  gimisûm^Us  de  l'ame 
mit  ton  éloigiummu  de  Dieu  ,  la 

tyranme  du  corps ,  premier  si t jet  de 
gémir,  Pans ,  j  i ,  in- 1  [i.  V  1 1 1 .  JJc 
Ia  connuisstuicê  de  soi-nieme,  (i  vuJ, 
Paris,  1 694-1 698,  ia-8*.-> 
ftp*  éiStim  1  1 700  y  filiM  conifilkcw 

Bi}4e  ^i^tend  qu'oa  trouva  beaucoup 
de  conformité  entre  ce  livre  ei  Vyért 
de  se  connaître  s(fi  -  rnemc  \^<iv  Ab- 
badic  {Leilres  de  lia)U,  pag.  5^^). 

iquoiVcniCDir  «or  ce  jugement.  La 

Connaissanoê  de  soUméme  a  fait  eu 
partie  Va  r^'pnt^tion  de  son  antcur  :  mais 
:  c*est  ausii  dans  cet  ouvrage  (\\\\\  a 
excite  coulis  lui  ses  prinupdu^  advcr- 
aaim  fm  aes  OfânioBS  sysiématîqaet 
et  pas  jugements  précipicés»  IX. 
De  la  comuUssmnee  et  de  uunaur  de 
Dicu^P^vh,  în- T'> ,  onvriî;e 

po^lluiiiie.  X.  Lettres  thcoloii^'ujucs  et 
morales  sur  qucUjuc^  sujets  unpor- 
Umif,9im,  1708,  iii-12.  Geslet- 
très  p  au  oombiie  de  huit,  sont  des  rc- 
.    pooaefi  espreaaes  à  des  questions  réel- 
le*? fjn'on  nvnit  proposées  à  dorn  T.imi. 
T,*iuic  (les  l<  lli  r.s  les  plus  remarquaLki» 
est  la  sixième  (|ui  tiuitc  du  culte  intc- 
rieur  et  du  culte  extérieur  ;  rexcellence 
de  oclui-ià  est  mis  ■  furt  au  dessus 
de  ocluh>€i,  qtioique  la  nécessité  de  ce 
dernier  eu  fas«e  le  sujet  principal. 
XI.  l  e  Nouvel  aihcinne  renversé  ^ 
ou  iiefutalion  du  sj  sterne  de  Spi- 
nosa ,  ItPxS»  pour  la  plupart  dû  la 
connaissance  delà  nature  de  Vkom' 
me  ,  Paris,  1696,  in-ia.  Duguet  et 
Bossuet ,  qui  l'avaient  vu  manuscrit, 
engagèrent  l'auteur  à  le  faire  p  iraître. 
Bayle  le  t«rouvâil  excellent ,  et  il  le  dit 
dans  jpbisîeuri(  de  ses  lettres  et  dans 
son  dictiounairr.  Vplliire  liii-nieme 
souscrit  à  ers  éloges.  L'ab'jC  f.cn^lel 
UuliresDojr  a  douoe  un  ex,t(ai(  de;  cet  oa>  • 
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vraoedans  la  liej uLation  des  erreurs 
dtlÊ,  de  Sfmosa,  par  FénéUmp 
tofniy  etc.,  iaiprimée  à  Bruxelles 
(Amsterdam),  eh  1731  ,  in-i'i.  Qét 
r'franç;e  éditeur  rapporte  avec  heau- 
coup  de  méthode  et  d'une  mnnlèrft 
ébloubsantc,  les  arguments  de  5pt- 
aosa ,  tindis  qall  donné  d'une  jila^ 
tiicre  vâguelciiNlpOQScsdu  bàiédictin* 
Ainsi  s'évanouissent  toutes  les  bévues 
àii  Dictionnaire  universel,  neuvième 
édition,  au  mot  Lamt.  XII.  l'ffîcrê- 
dule  amené  à  la  religion  par  la  rai' 
son,  en  (juc  lqu^  mUrvtimts,  oàFon 
traite  de  ValUmM  de  la  raison  arec 
la  foi,  Paris,  1710,  in-12;  onvfagje 
esUmc'  et  peu  rommiin.  On  trouvera 
la  liste  (les  auircs  eciit.s  ijc  C\om  Limi 
dans  la  îjiblioLÎuitpie  des  uuieui  s  de  la 
congrégation  de  St,  Maur  (  par  dom 
Ta.ssin),  pag.  356.  L— »— B. 

LAMl  (Bernard)  ,  prêtre  de  i'O-  — 
ratoire,  né  au  Mms  vers  la  fin  de 
juin  1645,  fit  se.-»  humanités  dans  le 
collège  de  cette  ville,  et  sa  rhétorique 
sous  le  célèbre  Mascarott,  qui  conçut 
d(-s-lors  de  grandes  espérances  des 
heureuses  dispositions  qu'il  moult  lit 
pour  les  seieijfc\  A  l'àj^e  de  dix-buit 
ans,  il  entra  d.iiis  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  y  pcrfccliouna  ses 
études ,  professa  les  belles^lettres  k 
Vendôme  et  à  Juiily  ,  la  philosophie 
à  Saumur  et  à  Angers,  Son  zèie  pour 
la  philosophie  de  Df^ntîts  l>ii  sus- 
cita de  violenb  nau  nni  panm  les'  \ 
dttclcurs  péripalcticiens  dcTuniversiié 
dfAugers.  Ils  obtinrent  d'abord  une 
lettre  de  cachet  qui  lui  défendait  d'en* 
seigncr  le  carté.Niani>mc  ,  puis  uil 
arict  du   conseil  qui  l'oijligeait  de 
leiu"  soumettre  l'examen  de  ^es  ca- 
hiers et  de  ses  thèses ^  enlin  un  se- 
cond arrêt  du  conseil  du  f>  août  f  67  j , 
portant  condnmuation  des  écrits  du 
P.  Lami  ,   lui  01  donna   de  sortir 
d'Angers,  avec  défense  d'exercer  au* 
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cun  ministère,  soit  ecclésiastique,  soit 
d'enseignement ,  dans  toute  IVleudiie 
du  I  uvdiiiuc.  SfS  supérieurs,  effrayés 
par  Cet  acte  d  autonie,  le  relcguèreat 
&j  St.-Martiu  de  JUiseré  en  Daitphintf  : 
nais  les  réprësenldtions  du  P.  de 
Sle.<l!lfarthe ,  général  de  l'Oratoire  , 
soutenues  des  témoignages  avantageux 
de  M.  le  Camus,  évcque  de  Grenoble , 
firent  ces>er  son  exil  au  bout  de  huit 
mois;  etîl  lui  fut  iNtrinis  d'aller  en5ei- 
gner  L  tlico^o'^ie  dans  le  séminaire  de 
cette  ville.  Le  prélat,  rendant  justice 
à  son  mérite  ,  le  nomma  son  (^r,iud- 
vtcaire,  et  l'emmena  avec  luiddus  ses 
visites  pastorales  pour  instruire  tes 
rurës  et  calcrbiser  les  habitants  de  la 
campagne.  Il  parvint  à  y  ramener  à 
la  f'ji  calliuliqtic  Vigues ,  ministre 
réfurmé  de  Grenoble,  qui  jouissait 
d'une  grande  réput  ttiou  dans  son 
priij  il  reçut  son  abjuration  en  1684. 
Deux  ans  après,  ses  supérieurs  l'ap- 
pelèrent à  Paris  au  séminaire  de 
Saint  -  Ma-iloTrc;  H  il  y  vécut  Iran- 
quillemeut  jiixjuVn  ,  que  la 

publication  de^uu  /Juimonie  Evtin- 
gélique  àoat  il  sera  parlé  ci-aprè'«, 
le  brouilla  avec  M.  de  Harlay , 
archevêque  de  Paris  ,  et  obligea  le 
régiuie  de  l'Oratoire  de  l'envoyer  à 
Roucu ,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours ,  partngé  entre  l'étude  et  U 
prière.  Un  jeune  homme  qu'il  avait 
retiré  de  l'erreun ,  form^  à  la  vertu, 
associé  à  ses  travaux  ,  et  qu'il  clic- 
lissait  comme  son  pr(ij)re  {i:^,  c'.uit 
rentré  dans  le  sein  de  l'hercsie,  il  en 
conçut  une  tdle  douleur,  que  de  la 
santé  la  plus  ferme  il  tomba  toui«i- 
coup  dans  un  état  de  langueur  qui 
le  conduisit  au  tombeau  le  aij  jan* 
vjcr  1715.  Le  pire  L;uni  avait  tou- 
jours mené  une  vie  péniientc^  cou- 
chant tout  habillé  sur  une  simple 
paillasse,  faisant  tous  ses  voyages  à 
pied  sans  s'inquiéter  ni  de  U  rigueur 
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des  saisons ,  ni  de  la  'iifeillif  des 

chemius.  Sa  passion  pour  les  occupa- 
tions de  cabinet  ne  nuisait  peint  k 
ses  exercices  de  piété;  et  il  s'était 
fait  on  devoir  de  diriger  ses  con- 
naissances, même  proânes,  vers  le 
triomphe  de  la  religion.  Les  centra- 
dictions  que  lui  su«<citèi  eut  ses  opinîOBS 
particulières  n'allcrèref  t  )  unais  la 
candeur  et  rirumiiiie  qui  iormaient 
sou  caractère.  Il  avait  embrassé  dans 
aes  études  ton»  leii  aMs  et  toute»  les 
sciences;  et  ses  ouvrages  bien  écrits 
en  Kiliu  et  en  français  attestent  la 
vaste  cU'uduc  de  ses  connLiissauces  : 
mais  ils  ont  le  défaut  de  u  avoir  pa^  clé 
d'abord  aun  bien  digérés.  Onlmt  on 
peu  dédommagé  de  ce  défaut  par  le  ^ 
soin  avec  lequel  il  en  pcrfertiouua  les 
dernière?  éditions.  Eu  voici  la  notice  : 
I.  De  L'Jn  (le  parler,  Paris ,  1G70 , 
iu-i<i  ;  augmenté  d'un  tiers  dans  U 
troi&ièmc  édiiion  de  i(>B7,  et  «Dlière- 
meut  reliuidu  dans  la  quatrième  de 
1 70 1 ,  in- 1 'j ;  réimpriinéen  i  1 5 ,  in- 
1  •!.  Celle  lUté'orique  qui  a  été  traduite 
en  ii.ilicu  (Lucques,  17 SU,  in-ô"^,  eu 
anglais  et  en  alkoiand,  iltaPatlen- 
lion  des  gens  de  lettres  par  la  darK^ 
la  ncitité  et  la  poiilc<.«e  du  srylc,  par 
la  justesse  des  vues  de  l'auteur ,  l'ordre 
pliilosophiqtu-  qui  y  rèpric  ,  ei  la  pro- 
fuudcur  des  pcusérs.  G<\s  qu;ilités  le 
firent  mettre  à  c6fé  de  i'jért  dépenser 
de  fitioole.  II.  Ifouvdks  réflexions 
sur  l'art  poétique ,  dents  lesquelles 
enexpliijunnltjtnilis  sont  Its  tutuscs 
du  pUiUir  que  donne  la  potîie  ,  et 
qutU  sont  les  foikdemeuls  de  toutes 
tes  règles  de  cet  art ,  on  fait  cem- 
naître  en  me  me  temps  le  danger  qu'il 
a  dans  la  lecture  des  poêles^  Pdris , 
iii-i<>  ;  réinijîiimé  en 
1^4*  ^  suite  du  précédent ,  in- 12. 
lu.  Traité  de  méehanique  »  de  Vé^ 
quiUbre  dessoUdeset  desUqueurSftU:* 
Paris^  1679,  in-ia.  La  seconde  édi- 
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tioû ,  de  1687  ,  fut  augmcnlce  d*une 
nouvelle  manière  de  4émoi>trer  les 
principaux  phénomènes  de  la  mdca- 
niqitte.  IV.  TraUé  de  la  grandeur  en 
général ,  qui  comprend  VArithmé^ 
tique,  V Algèbre  ,  l'Analyse,  e?r., 
Paris,  lôdo,  in-i'i.  La  seconde  édi- 
tion parut  en  1691  »  sous  le  titre 
i^EJmaasde  ma0témaSùfues,ti»xi% 
C8  lim  qae  Tauteur  «Tait  composé  en 
faisant  i  pied  le  voyage  de  Grenoble 
à  Paris,  on  admire  son  talent  pour 
rendre  facile  rctude  d^uue  sti  ncc 
aussi  abstraite  que  Test  l'algèbre. 
XiSmtMieits  sut  les  setenees ,  etc.  ^ 
Grenoble,  i683»iii*t2.  Ces  entretiens 
au  nombre  de  sept ,  et  dont  la  sep- 
tième cditioil  parut  en  1724,  iviirnt 
.  été  composes  pour  Vinsfnictioii  des 
jcuucâ  gcus  de  la  coiigrcgalion  de 
FOratoire.  VI.  JSléme^  de  giomé- 
tri#,  etc.,  Paris,  i6S4tîii-i2;lAsep* 
lième  édition  est  de  1 758.  On  y  remar- 
que surtout  un  esprit  clair  ,  méthodi- 
que, aisé,  qui  &e  jouait  dci  matières 
les  plus  abstraites.YII.^/T^ara/u^a^ 
SSdûtsàentf  Grenoble,  1687 ,  inrfoL 
€!e  n'était  d*abord  que  des  caries  011 
tables  des  principaux  fjils  contenus 
dans  la  Bible,  et  dn.  rcç:!r^  propres 
k  guider  les  c'icvcs  du  se  ai  ma  ire  de 
Grenoble  dans  réiudc  de  fEcritiire- 
Sainte.  Le  grand  d^ilqu'elles  eurent 
fit  concevoir  à  l'auteur  le  dessein  de 
les  étendre,  en  y  ajoutant  les  preuves 
de  ce  qu'elles  ne  contenaient  qu'en 
abrégé  ;  et  l'ouvrage  fut  imprimé  à 
Lyon ,  in-8°.,  en  1696 ,  sotu  oe  titre  f 
AfparoÊus  hibUeus  sive  nuamductio 
ad  sacram  Scripluram  tiim  clariàs , 
tum  facilim  intelUgendam ,  ctc.j  il  y 
en  a  eu  plusieurs  autres  éditions  revues 
et  augniculées ,  Maience,  1 70B;  Lyon, 
1724 ,  etc.,  iu-4''.  Ccst  de  tous  les 
ouvrages  du  P.  Laroi  sur  FÉcriture- 
Sainte,  le  plus  travaillé,  le  mieux  di- 
géré^ et  celui  ^ut  a  été  te  pkis  goôté 
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du  public.  Il  y  en  a  deux  Iraduciiona 
françaises ,  l'une  par  l'abbé  de  lielle- 
garde,  faite  avec  beaucoup  de  négli« 
gence;  l'autre  par  l'abbë  Boyer,  plus 
exacte  et  plus  éléîganle,  Lyon ,  1 699 , 
in-/}".  ;  ihid.  170g;  cette  dernière été         '  ' 
revue  surleschant;eine!i!5  que  l'auteur  ' 
avait  faits  dans  le  Icxlc  iatui ,  et  qui  fu- 
rent imprimés  aprb  sa  mort  dans  l'é- 
dition de  1724)      les  soins  du  P. 
Desmolets.  VUL  Démonstration  de 
In  vf'rile  et  de  In  sainteté  de  la  mo» 
T-al'  ciirc'Ue/iue,  l'jiis,  1688,  in-j2. 
i^c  p.  Lami  eu  dutind,dei7oG  <U7i  ij, 
une  seconde  édition ,  en  dnq  toIu- 
mes ,  sous  ce  titre  :  Démonstration  oa 
Preuves  évidentes  de  la  vérité ,  etc. 
L'ouvrage  re'digé  en  forme  d'entre- 
tiens, a  pour  objet  de  combattre  tous 
les  sceptiques  anciens  cl  uiodcrues. 
Il  7  a  des  longueurs  et  quelques  ré- 
*)pétitioiis.  IX.  ffarmonia  swe  Cim* 
cordia  quatuor  evangelistarumyClc. , 
Paris,  1689,  in-i'^.  Le  P.  Lami 
y  soutint  trois  opinions  qui  excitè- 
rent beaucoup  de  bruit  dans  le  temps, 
et  lui  attirèrent  de  grandes  contramc- 
tions  :  1°.  que       ne  fit  }i#int  la  Pà-^ 
que  légale  avec  se- -ipnfrcs  la  ve  ille  de 
sa  passion  ;  2  '.  que  8aint  Jean  subit  ' 
deux  emprisonnements,  l'un  par  or- 
dre du  sanbédriii  ^et  l'antre  par  l'ordre 
dHérode,  quoique  PÉrangite  ne  parlé 
que  d'un  seul }  5\  que  les  trots  Marie 
dont  il  est  fait  mention  dans  (^Ihra 
divin,  ne  sont  qu'une  seule  ef  même 
personne.  On  peut  voir  dans  N'iceroa  et 
dafis  le  'Jourmd  des  seponts  la  liste 
des  nombreux  écrits  pubKés  de  part 
et  d'autre  à  cette  occasion.  Enfin ,  le 
P.  Lami  réunit  toutes  les  preuves  de 
son  sentiment  sur  les  trois  questions 
conlrovcrstTs,  dans  l'ouvrage  suivant; 
Commeniarius  ûi  ffarnumiam  sn^e 
Caneordiam  quatuor  evangelista-» 
rum,  etc.,  2  vol.  in-4".,  avec  VAppa- 
ratus  chronohgicuset  geo^raj^ùeui 
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ad  narmoniam,  elc,  Paris,  1699. 
On  trooT«  àoA  le  nrcmwr  tome  une 
grande  érudition  nbluDique  pour  jus- 
tifier les  anciens  usages  des  Juifs  ;  et 
dans  le  second ,  des  détails  curieux  et 
savants  sur  Thisioiic  du  Nouveau- 
Testament.  X.  Traité  de  perspeeUife, 
elfi.*  Paris,  1501,  în-B''.  Il  le  publia 
à  roocanon  ms  dessins  destinés  au 
grand  ouvrage  qui  suit  :  W.De  taher- 
naculo  Jœderis  ,  de  sanctd  cwdaLc 
Jérusalem ,  et  de  templo  ejus ,  etc. , 
^B-fol.,  Paris,  17110.  Ccgrandoavra- 
çe,  orotf  dt  très  belles  planches ,  lui 
CoAta  trente  années  de  travail  ,  et 
beaucoup  de  de peuscs;  il  suppose  de 
vastes  connaissances  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences. Laaii>  poiirleooiD- 
puser ,  avait  oonfilrd,  avac  les  savants 
de  Ions  les  ordres,  et  avec  les  plus  ha- 
biles artistes.  Tl  l'avait  copié  jusqu'à 
trois  ou  quatre  lois  de  sa  propre  maiu , 
quoiqu'il  conlieniju  plus  de  1 36o  co- 
lonnes io-ldl.;  aMssi  le  regarde-t-on 
copM  fottvrage  le  phis  oomplety  le 
plus  fStyrie^set  le  plus  exact  que  nous 
ayons  en  ce  gcure.  I.'aiilctir  qui  y  at- 
tachait une  grande  importance  j  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  le  voir  paraître 
nu  jour  ;  mm  U  irew^a  m  digue  et  sa- 
vant ^tflilf  dans  la  personne  du  P. 
Desmolets,  qui  Torm  <1e  la  Vie  du  P. 
Lami.  Parmi  les  noral  iK  iix  manuscrits 
qu'il  laissa  ,  ou  . disiiç^uaii  iui  ioui  uue 
Histoire  Utiuc  de  I9  theoloiiic  «:ela»- 
tique ,  où  les  ihéolpgteiis  de  cette  clas- 
se y  dent  il  av^it  eu  la^l  à  se  plaindre 
à  Angers ,  étaient  peu  ménagés.  On  a 
un  Elo^f^  du  P.  Lami,  par  M.  Pote, 
ex-prolesscur  de  naalhéinaliques  à  1*^ 
cole  ccntralede  USarthc,  le  Man^t 

i»i6,in8V  T— »• 

LAMI  (  Jbah)»  célèbre  littérateur, 
et  antiquaire  iuiicn,  na(iiiit  eu  1097, 
dans  le  village  de  Saula-Croce,  entre 
Pise  Cl  Florence.  Après  avoir  Uit  ses 
premières  études  â  Florence  el  ilt  Fa- 
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doue,et  s^llre  vu  foroë de  tes  îiilerrom'< 
prepour  rétablir  sa  santé  presque  dé- 
truite par  l'excès  du  travail ,  il  alLi  les 
terminer  à  l'université  de  Pise.  Il  de- 
vint bientôt  i'ami  des  professeurs  les 
plus  célèbres;  mais  sou enlhonsiaiiin 
pour  le  professeur  Fabrucci ,  en  fil  le 
chef  du  parti  des  Lanistes  contre  les 
Averanbtes  qui  80utcn-^ie?)t  la  supé- 
riorité du  professeur  Juscpli  Averani. 
Quoique  Lami  se  fut  toujours  exercé 
dans  la  poésielatioeeiîtaliauie  au  point 
d'improviser  avec  autant  de  facililBl 
dans  l'une  que  dans  l'autre  langue  , 
il  n'abandonna  jara-iis  de<^  travaux 
plus  graves  et  plus  instructifs.  A  vingt 
ans,  il  fut  reçu  docteur  en  droit;  mais 
U  ne  tarda  pas  à  quitter  l'élodo  4m 
lois  pour  celle  de  la  littérature  et  do 
l'érudition.  T.'cxciuple  et  les  conseils 
de  sou  anu  A.  M.  Salvini  l'engagèrent 
à  Florence  à  s'occupt  r  des  lan^^ues  sa- 
vantes, et  surtout  dn  grec^  il  apprifi 
aussi  riiébr«u ,  l'espagnol ,  k  français 
etrallenand.  De  tous  les  anciens  clas« 
siques  celui  qu'il  analvsi      plus,  ce 
fut  Platon  :  la  lecture  des  œuvres  do 
ce  philosophe  et  de  ses  sectateurs  le 
conduisit  à  l'examen  de  celles  des  PP. 
de  l'Église;  ce  qui  lui  donna  béaneoup 
de  moyens  pour  connaître  et  saisir  le 
véritable  esprit  de  quelques  doclrines 
de  ces  premiers  écrivains  du  christia- 
nisme. La  17:17,  le  P.  Garacdfllo» 
théatio  y  et  raUié  Goido  Giandî,  le 
firent  nommer,  à  Gèoes,  bil^ediécaire 
de  Jean-Luc  Pallavicini,  qui,  peu  de 
temps  api  i's ,  IV ntmi-na  avec  lui  en  Al- 
lofiiague.  11  parcourut  ensuite  la  Luni- 
bardie,  la  France,  la  Hollande,  la 
Suisse,  fit  coBuaissanee  avec  les  aa-> 
vants  les  plus  distingués  de  ces  diver- 
ses contrées ,  et  se  lia  particulièrement 
à  Paii'i  1  avec  les  PP.  Muntfaucon  et 
Banduri.  Pariuuiil  visitait  les  biblio- 
thèques ,  reclivireliail  les  amignités ,  et 
114  laissttt  îiett  ëcbapper  de  ce  qui 


Digitized  by  Google 


< 

tique.  Aprto^feliir  k  Florence ,    vénération  du  pciplc  ;  d'imino. alite 
«  I73a^lI  co„œa«l  e*;J■m  p«lr   ^it:e  qu'il  aliaqulu  la  doci.inc  de.; 
une  chaire  a  IumTeFS.të  d*Pisej  mais   ffsuiiw.  La  qiMWlIé  dfWnt  généra  é- 
lien  ob  inl  une  dh.Moiro  ccrl.^.insli-    et  la  Toscane,  depui,  1757,  fut  naN 
queaHorcnce,  c-tiut  on  nu  ;no  temps    t.,.o  entre  les  amis  de  la  philo. Jhfe 

fShâtLîÎ2^î£L!Î!:i:i^  Sucrr*  achan.ee,  et  les  manœuvres 

MRileMr  «vte  «vert  tliA».  |||f|«l-iMrttti,  e ,  les  Mé. ènrs  de  La- 

logiens.  Lami  voulue  prouver  contre  <ÉlfcïtUiiitf  t^ife  le pfotéger  -  et  il  L 

Lecierc  et  ses  partisans  qne  la  Triniie  cessa  de  publier  de  nouveaux  ou^ 

4e8  aooires  et  des  chrétiens  n'était  pas  ges ,  tant  pour  éclairer  le  publié  tfUe 

mjfÊtlN^ykm^^màASéé^  lui  fa  Ic  plus  d'hinnn.r  et  a  lu 
.^♦ang^Ijsle  ne  cofmmmkair      h  Je  pfas  de  contradicteurs  fu 

.Çilosophic  des  Grecs ,  cl  surtout  celle  ses  N^u^Olês  ^llhltttt^'IBiiMte  «2 

^  Platon.  On  en  conclut  quM  les  riodique  qu'il  fa«|  diSncf  pJStf 

.miUll  digooraulsj  ce  que  ses  ad-  tant  d'..uf,es  écrits  de  ce  Renre^ui 

^J^-    J^^Î'Î^J!!?^        "^^^    *  i'^dul  .t..n.  C.  jour! 

^rTfoS'"^^^'*?*^^         parut  *FI,«g«,dcpu.s  nia 

pr  le  nombre  prodigieut  de  piècdi  nit^à-477a.  PèDdeW  WéN«>tt^ 

«nedites  qu  d  a  m.ses  an  ,our.  lîdon-  mières  anVées,  Lami  eut  pSTiSÎT 

.nazies  f^ies  de  divers  personnages  Lunieurs  J.  P.  (lentili ,  A.  F  Gofi  et 

-g«J»^ï«0|  •Onnos,  et  qui  méri-  J.  Tar^-o,,,;  m.,s  dans  I,.  .ui'tc  ee  fut 

^"^  *"H>orIa  toute  la  char- 

S.t!,J^^^-.'"'7'  .^"r  S«-5«'8'^**i«f*«*«doulLannpn^ 

lorre  de  loscane  acquit  pr  lui  plus  de  tcmlurAiKrMilAiMfir  It  ii  AMt  liI 

certitude  dans  les  la.ts,  et  plus  d'ciac  toujours  mo\m^^ ééM St^. 

©"L^'H"''- ^'1  '"'^^ 

J^ffWWflWffolorum.  Lami  en-  en  bulle  à  la  mauvaise  humeur  d'une 

Mps^  i^lot  hde  tfauleurs  n.ccontents.  All.Z 

des  œuvres  de  Jean  Meursias,  quM  de  Kn-fs  parts,  il  répondii  a^  que  ! 

rendu  ph.s  intéressante  par  ses  addfw  ques-uns  ;  il  dédaigna  Wftlt^ «  Vé. 

nons  et  par  ses  préfaces  J/nniversa.  gard  du  p!us  grand  nombre  :  »ét^tmt 

taëdews  connaissances  ku  ht  un  nom  n.ieux  fut  de  ne  répondre  à  personne 

pra  Mf  Mmu^tos  plus  distingués  Ln  même  leraps  on  n'épargna  rien  ponr 

de  l'Europe:  en  âtte««gw,  Brucker  pi^etir  le  gouverne  nem  co«ir/lu  ' 

orn V  ut  WD  éloge.  Cependant  en  It.^ie  ÎTfllt. Ma  jusqu'à       wisir  h  le^si 

.  cta.l  persécuté  p  .r  Ie<  jésuites  ;  ils  le  que  Lami  av«{  dao.  sa  «aSi«:  S 

gèrent  a  la  f.nnile  des  marquis  Triompha  de  toutes^ef^aS 

«r«î!L^T'''"^  ' et  àl'empe-  Quoique  sans  fortune,  il  ne  lechercha 

mt  Frwçoii  l''.q»4!avân  nomme  point  de  protecie.us;  ils  aur.i.  ni 

son  théologien  consu  UlM.  Oo  P««u.  Urarier*  RndépendLnce  de  son  a 

«a  i  d  irréligion  et  d'immoralité  ;  J'ir-  mc*re  ,  H  évii.  /  par  le  même  molï 

rehg,on,parcequ'.l  contestait  laulheu.  de  conlracler  d«  amitié; M 

iKite  du  6anLo  f  oUo  de  Lucque.  et  disait^,  des  e^Z  qùi]XT^ 
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cherâient  de  parler  I3>reawiiL  Occupé 

4e  SCS  livres ,  de  ses  études  et  de  ses 
Itechercbcs  ,  il  sVmbarrassait  peu  de 
paraître  bizarre,  capricieux;  on  l'ac- 
cusa mcuic  d'uu  grain  de  fulic,  et  il 
dit  lui  luâmc  {Dialoghi  à'AiùcâoNe' 
mesio  )  qu'il  n'était  point.  iMi^  de 
passer  pour  fou ,  pounr«  quê  h»  au- 
tres hommes  ne  le  fussent  pas  moins 
que  lui.  L.i  mort  le  surprit  assis  dans 
&0U  lit,  uu  livre  sur  les  geuoux,  le  G 
février  1 770.  Il  légua  une  portion  de 
40il,]nen  aux  pauvres ,  et  sa»  lif res 
.{gtèçs  à  runiversité  de  Florence.  Sua 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de 
Santa  r.roce ,  où  on  lui  éleva  un  mo- 
iiumcnl.  Voici  ses  principaux  ouvra* 
ges  :  I.  De  rectd  painm  JVumomim 
fide  dissertation  VtBm ,  1 750 ,  in- 
4".;  Floreuce,  1770,  in-4".  II.  De 
tecld  christianorum  in  eo  qiiod  mjrs- 
teriuin  di^inœ  Trinitalis  adtinei  sert' 
tenliâ,  i<i!jri  f /,  FJoreuce,  1733, 

fum  liber  singularis. ,  Bloreace  , 
1738,  in-8".;  le  même,  corrigé  et 
augmenté,  ibid.,  l'jOdy  -i  vol.  in-4°. 
IV*  Deliciœ  eruditorum^  stu  vêle* 
rjum  anecdotqn  opusculorum  coUec" 
louM,  Fiorencei  r8rvol.'iiii;jB^,.<pu- 
Uiéadc  1736^4769.  V.Jo.sMsHTju 
opéra ,  Florence ,  1  7  lO  ,  etc. ,  1 9,  vol. 
in-fol.  Outre  plusieurs  [acl'accs  et 
beai^coup.de  uutes  doul  Lauii  a  curi- 
obi  c«ne  co|lèc(Soo<,  on  y  trouve  ^» 
sieojrtjpémoires ,  parmi  Icitqiiels -OB 
distingue  celui  qu'il  a  écrit  contiie  J; 
lî.  Vico,  sur  i'oripine  des  lois  romai- 
nes. Lami  avait  déjà  public  ,  in  i  746, 
\'/JisWria  danica  du  mcuje  Meursiui», 
revue  par  J.  Gram  ».et  dont  nt 
derniers  livres  étaient  jusqu'alors  de- 
meurés inédits.  VI.  Metnorahilia  lia- 
îoriim  erudiliorw  prœstanlium  ,  qui- 
Ous  vertetis  sœculum  glorialur  ^  b  io* 
rence  ,  a  tomes ,  in  •  8"*  «  4  74%  et 
1 747.  Parmi  ce  recueil,de  vies^  il  y 


OiM  J<^Pi|t*<a  qui  «ott  ;  il  y 

jniyutî  iBa  174B,  un  troisième  volumt 
qui  contient  la  vie  de  Richard  Romu- 

lus  Riccardi.  \  \\.  Novelleletlerarie y 
Fiureocc, de  17403  1770,  5o  vol. ia- 
4".  VIII.  DûUoghid^Aniceto  Neme- 
siO  f  in  d^€sa  e  confiîàiSiàmâ  ddU 
stolte  e  indemne  ZelMk|V,telc.Roveredo, 
2  74'^ ,  in-l'ol.  Cet  ouvrage  était  princi- 
palement dirif^(i  contre  Leone  Pascoli 
et  le  jésuite  Lagumarsini,  qui  venaient 
de  publier  six  idllraB)  «o«s  le  nom 
d^Jltnmo  TrMseamMfj  eotiéQ  um 
cerio  Gio.  Lami,  doUore  da  5.**  Crth 
ce  (  c'est-à-dire  de  l'alphabet  ).  (  1  )  IX» 
Memorie  per  servire  alla  vita  del  P. 
Ab.  D.  Guido  Grandi ,  etc.  Masâa , 
174''»  )  in-4''.  X.  Ç§ftUûgus  codiemn. 
Mss.  qui  in  bibliùihâcd  iticcardiand 
Florfntiœ  adservantur  ,  Livourne , 
1750,  iu-fol.  Il  avait  déjà  donné,  en 
i74i>  et  1740,  deux  décades  d'un  ca- 
talogue des  manuscrits  de  Florence. 
XI.  S«nctmeedêà«  lïoreHimi^mÊif. 
numenta,  etc.  Florence,  1758,  3toa^ 
in-fol.  XII.  Lezioni  d'antichità  tos- 
cane,  Florence,  176O,  2  vol.  in-4''. 
XIU.  Une  traduction  italienne  du  Té- 
Umaque,  1 750.  XIV.  Outre  un  Poè^t 
me  latin  en  -i  livres  suriU-flMSsano^ 
du  Dauphin  (  Paris,  17^19),  il  puUil 
aussi  qu(îl(pies  poésies  italiennes  :Ap- 
plausi  pocLicipcr  le  nozze  delmarrh. 
y, M»Riccardij  etc., Florence,  1 755, 
in-lbl;  mais  ses  poâîef  ki,plus  in- 
téressantes sont  :  I".  i.  P0Êtiitdt 
montagna  ,  che  andarono  per  sona- 
re ,  e  fiirono  sonati ,  satira  in  terza 
rima  di  Cesellio  Filomastige,  Leyde^ 
1753,  in .8".  Cette  satire  est. dihgét 
contre  les  jésuites  f  on  les  £t  pM^um 
éditions.  3".  M.  TimoUonUfc^^ 
versus  improbos  litteraninnàWÏÏt^ 


(1'  Lci  lulient  appellent  quclquefou  l'alphtbct 
Santa-Cnee,  comme  le  peuple  dit  «n  Fraac«f 
la  Croix  de  par  Dieu;  ca  n«m  fai4aU  au«it.«lip* 
•ion  an  viUsg*  (Uu  lequel  Laïui.  at*tt  prUi  iuû.i'- 
•«oc*.  .,  .  i>  ^ 
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Menippea  /,Londrrs,i738,  îii-4".— 
Advenus  Mutonium  Lycoresten, 
Mtàippem  //,  ibid.  >  1 74^  j  ^ 
deux  satires  latines  furent  aussi  râm* 
primées  plusieurs  fois  ;  elles  e'iiicnt 
dirigées  priocipalemeut  contre  le  jc< 
suite  Gordara,  qui,  sous  le  nom  de 
LucioSettanoJigUo  di  Quinto^veniit 
de  poblier  cinq  satires  contre  Liuii. 
{Fqy.  CoRDABA.)  XV.  On  publia, 
après  la  mort  de  l'auteur  :  Chronoîogia 
virorum  eruditione  prœslantiutn , 
qui  à  mundo  condito  ad  ann,  Chr, 
MD JloruerurUf  Floceiice^  i^^Ofin- 
6*.  Ilpanit  aussi  sons  le  nom  de  f jami , 
en  1 774,  à  Florence,  les  Delizie  de' 
dottie  degli  eruditij  in-4^.  Cet  ouvra- 
ge n'a  point  clé  achevé;  mais  Ici  qu'il 
est  f  on  Toit  assez  qu'il  n'est  pas  de 
liioiî.  Nous  ayons  omis  plusieurs  dis- 
sertations latines  et  italiennes  sur  des 
sujets  d'érudition  sacrée  et  profane , 
rorame  sur  les  cistes  mystiques,  sur 
les  serpents  sacres,  etc.  Plusieurs  au- 
tres de  ses  ouvrages  inédits  sont  con- 
servâ  à  la  bibliothèque  Biccardiana. 
CesiU  que  se  trouvent  aussi  les  4o 
▼olmnes  de  lettres  qui  composent  sa 
correspondance  avec  les  hommes  les 
plus  savants  de  sou  temps.  Lauii  avait 
commencé  à  écrire,  sur  sa  propre  vie 
et  sur  ses  ourrages ,  des  Mémoires  qui 
sont  insérés  dans  le  tome  xv  des  De- 
\lieieBeruditorum.  On  trouve  sou  Eloge 
parmi  les  Elogj  degli  uomini  illustri 
l'oscani,  vol.  iv,  p.  74o>  d^us  le 
Magitzzino  Toscano ,  part,  ii ,  tom. 
i*'.,  evc  Un  éloge  plus  étendu  a  e'të 
publié  ^  Tabbé  François  Fontani  y 
bibliothécaire  de  la  Uiccdrdiana ,  Flo- 
rence, 17H9,  in-4".  S — I. 

LAMlKAfi  (Dominique  Har- 
COVaT),  voyageur  fraiiçji!»,  était  né  s 
Lyon ,  vers  1 7S0.  Ses  parents  peu  ai> 
ses  le  firent  instruire  autant  qu'il  fut 
en  leur  pouvoir;  ils  le  destinait iit  au 
commerce  des  iabri^ue^.  Lamir<<l  s  eu* 
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gagea  dans  le  régiment  de  Provence  : 
il  était  en  garnison  au  Havre  lorsque 
son  talent  pour  le  deisin  des  plans  et 
sa  belle  écriture  le  firent  comiaitie  de 
M.  Eyriès,  lieutenant  de  vaisseau  et  de 
port ,  qui  acheta  son  congé  et  le  prit 
pour  secrétaire.  A  la  conquête  du  Sé- 
négal par  les  Français,  en  1779,  M. 
Eyriès  svait  élé  nommé,  par  le  roi , 
commandant  et  administrateur  de  cet 
établissement  :  Lamiral  alla  auprès  de 
lui  comme  agent  de  la  compagnie  de 
la  Guiane  en  Afrique.  M.  Ëyrics  t^iltà 
ce  pays, en  1781 ,  {lourilmr  servir  en 
Espagne  ;  Lamiral  y  resta,  revint  en 
Ëurope  après  la  paix  de  1783,  dis- 
sipa I  argent  qu'il  avait  gagné  au  Séné- 
gal,  y  retourna  en  1 785,  comme  agent 
de  la  compagnie  qui  en  avait  obtenu 
le  oommcroe  exclusif ,  et,  cette  fins,  fit 
par  eau  le  voyage  de  Gaiam*  La  com- 
pagnie ,  mécontente  de  sa  conduite , 
le  rappela  en  1787.  Après  avoir  cou- 
ru bien  loin  après  la  fortune ,  Lamiral 
sembla  un  instant  avoir  fixé  ses  fa- 
veurs ,  qui  luiétaient  ntfcessairespour 
satisfinreson  caractère  pfodigne;  mais 
elle  ne  lui  sourit  un  instant  que  pour 
l'abandonner  sans  retour.  Il  fut  arrêté 
durant  le  règne  de  la  terreur, obtint, 
eu  sortant  de  prison,  un  petit  emploi 
dans  un  bureau ,  et  mouniten  septem- 
bre 1 795.  On  a  de  lui  :  L  VAffrique 
et  le  peuple  affriquain  'sic) ,  consi- 
dérée sous  tous  leurs  rapports  avec 
notre  commerce  et  nos  colonies,  etc., 
Paris,  1789, 1  voUn^S^yavecClig. 
et  une  carie.  La  composition  de  ce  livre 
est  bizarre;  Tauteur  suppose  qu'il  est 
chargé  d<-présen!crauxctats-génenux 
les  dolctinces  dts  habitants  du  Sénégal 
contre  la  compagnie  privilégiée  qui  lut 
ensuite  dissoute  en  1791 .  La  pâitioo, 
un  peu  longue ,  et.  remplie  d^invectives 
contre  ce  corps ,  ainsi  que  contre  la  so- 
cîé'e'  des  noirs,  est  suivie  de  notes  qui 
çonticnncnt  le  résultat  des  observa- 
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tiuui>  lie  râuleui'.  Cer  ouvrage  est  in- 
tiniunt  h  cause  du  grand  nombre 
4e  fMl<  nommât  qu'il  contient.  La 
relation  dti  Toyagc  de  Galani  oflie 
surtout  des  parlicubrités  curieuses. 
Le  livre  est  terminé  par  des  avis 
adressés  à  eeQmqui  fimt  lecomneroe 

Sénégal.  II.  Manmre  surU  Séné- 
gàl,  Paris,  1791,  in4''*  »  traiunt  de 
Padmittillranon  etda  commerre  de  ce 
pays.  E — s. 

LAMOIGNON (CnAHLis  de), sei- 
gneur de  BèviUe,  né  le  1*'.  kiin  1 5 1 4> 
d'une  ancienne  famille  du  liiTcrnais , 
distinguée  dans  les  armes  depuis  le 
XI  II",  siècle,  fut  le  premier  de  sou 
nom  qui  entra  dans  la  magistrature; 
il  étudia  en  droit  à  Ferrare,  sous  le 
aarent  Akiat  11  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau  de  Paris ,  et  fut  successive- 
ment ronsriller  à  la  table  de  rT]Tr1>!  e  cl 
au  parleraciit ,  maître  des  requêtes  et 
conseiller  d'état.  Il  était  désigné  pour 
remplacer ,  en  cas  de  mort,  le  (Aanoe-i 
lier  de  THépilal ,  lorsqu'il  mourut  lui* 
même  en  novemlire  i  $7  A,  Agé  de  cin- 
quante-neuf ans  ,  apiès  avoir  eu  vingt 
enfants  de  Charlotte  de  Besançon  sa 
Icmme.  —  iïua  troisième  ûls,  Pierre 
SE  LàMOiGnov,  était  un  prodige  de 
science  dès  sa  plot  tendre  jeuucste, 
A  l'âge  de  douze  ou  treize  ans ,  il  com- 
posa CD  vers  latins,  sur  les  malheurs 
de  la  Fraucc,  deux  poèmes  qu'il  tra- 
duisit lui-même  en  vers  grecs  :  ces 
poèmes»  intitulé  Dq>loratio  eala^ 
Wf^UUum  GaUi<:e, parurent  imprimé 
en  1570.  Consumé  par  l'étude  et  le 
travail,  il  mu  1  rut  de  vieillesse  h  vin:jt- 
neuf  ans  (le  1 4  «'^ùl  1 »  ^«'"^  ^voir 
cttnijeoMese  ni  enfance,  nailkt  l'a  mit 
au  rang  detcnfiints  eâèbrr3.*p-Cbr^ 
tien  DE  Lamoigmoit,  dixième  Gis  de 
Charles,  né  en  i  56^  ,  étudia  le  droit 
sonsCiijis,  pour  lequel  il  con«ierva  tou- 
jours le  pi  us  graud  respect,  bien  qu'il 
btamit  fort  les  nuBurs  corrompues  de 
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ce  savant  jurisconsulte.  Il  devint  coo« 
seiller  an  parlement,  en  iSgS,  piûs 
président  aux  enquêtes  ;  place  qu'il  fut 

obligé  de  quitter  à  cause  de  la  medio- 
crilc  de  sa  fortune  ,  pour  passer  à  la 
grand'-cbambre ,  eu  qualité  de  simple 
conseiller.  lie  cardinal  de  Itîdielteu  qi» 
le  protcgeait,quoiqueLanMHgnons4Bmt 
donné  beaucoup  de  monvement  en  fa- 
vcurdeMarillaCtlefit  nommer  président 
à  mortier,  en  1 655.  Son  fils  le  peint  au 
milieu  de  sa  famille,  et  dans  l'exercice 
de  ses  fooctioDs,  comme  nn  père  ten* 
dre,  un  juge  incorruptible,  un  ma- 
gistrat  studieux,  un  homme  aimable 
et  bienfaisant  ,  tin  maître  iridnlj^ent, 
un  digne  époux,  l'ami  de  ses  enfauts , 
compagnon  de  leurs  jeux  comme  de 
leurs  travaux.  Jusqu'au  temps  oji<  La- 
moignon  devint  président  à  mortier, 
il  n'avait  jamais  eu  qu'un  laquais  pour 
lui  et  pour  sa  femme  :  ^  celle  époque 
il  en  eut  deux.  Lorsqu'il  eut  recueilli 
la'  ricbe  succession,  de  son  beau>père , 
il  augmenta  beaucoup  ses  aumônes, 
mats  très  peu  sa  d^nse.D  mourut  le 
a8  janvier  1 65').  T — d. 

LAMOIGNON  (Guillaume  de), 
premier  président  du  parlement  de 
Parb ,  né  en  161 7 ,  était  le  deuxième 
ù\s  de  Chrétien  de  f^amoignon  de 
Bâville.  Dans  son  oraison  funèbre  , 
Fléchier  dépeint  la  famille  de  La- 
moij^non  comme  une  de  celles  u  où 
1»  l'on  ne  semble  uattre  que  pour 
»  exercer  I4  justice  et  la  charité;  où 
m  la  vertu  se  communique  avec  le 
»  sang,  s'entretient  par  les  bons  con- 
»  seils,  s'cxciie  par  les  {grands  exem- 
»  ptes.  »  C'était  parmi  les  enfants 
des  Lamoignon  un  devoir  hâ?édi« 
taire  de  piété  filiale  d'écrire  la  vie 
de  leurs  pères,  et  de  continuer  ainsi 
des  annales  qui  devenaient  des  le- 
çons domestiques  pour  chaque  ii^éné- 
raliuu  (  1).  Guiilauinc  de  Lauioiguoii 

^i}  M.  <1«  ALaletlitTbci  poitcdait  le*  «lernièrea 
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perdu  son  pire  asscs  jeune;  il  con- 
serva plus  long-temps  sa  mère,  dont 
la  mort  fut  honorée  par  un  hom- 
mage populaire,  qui  Tant  mieux  que 
fiMiles  les  pompes  de  la  vmiltf.  Elle 
avait  témoigné  le  désir  d'élre  infau- 
.waée  aux  RéooUeCs  de  St.-Deois.  Les 
pauTres  de  sa  paroisse  résolurent  de 
s'y  opposer  :  ils  enlevèrent  presque 
furUvemem  le  corps  de  leur  bienfai- 
trice,  et  le  fmrlèrent  dans  le  caveau 
de  la  famille  (i).  Le  jeune  Lamoi- 
gnon  ,  dont  1  éducation  fut  perfec- 
tionnée par  les  leçons  el  les  ronsoils 
de  Jérôme  Bignon,  (K^cupa  pi  ti  lant 
près  de  dix  ans  une  charge  de  con- 
seiller au  pariemeni ,  et  fut  nommé 
maître  des  reqnétes  en  1644*  ^ 
f^i^tîngiia  tellement  dans  cette  place, 
que  Flechier  a  cru  devoir  consacrer 
dans  son  oraison  funèbre  l'ciogc  d'un 
rapport  important  ùit  au  conseil  par 
ce  savant  magistrat^^t  festime  cooçue 
pour  lui  par  le  jeune  roi ,  qui  ut  : 
«  Je  n'entends  bien  que  les  affaires 
»  que  M.  de  L.imoignon  rapporte.  » 
Guillaume  de  Lamuignon  devait  na- 
tareltemcEt  succéder  à  son  père  dans 
la  charge  de  présideot  à  mortier:  des 
intérêts  de  famille  y  mirent  obslscle. 
En  i658,  il  n'ctnit  encore  que  maître 
des  requêtes  ,  lorsque  la  mort  de 
M.  de  Beliièvre  laissa  vacante  la 
première  ^lace  do  Mrlement.  Un  pre- 
mier président  k  Paris  était  pour  la 
cour  le  magistrat  le  plus  important  du 
royaume.  On  le  voulait  dévoué  j  mais 
il  fallait  qu'il  fut  respecte  de  son  corps 
pat  l'ascendant  de  ses  lumières  et  de 
ses  qualités  personnelles.  Pki«enrs 
ministres  à  la  téte  des  aflàires  dispo- 
saient alors  des  grandes  places, 

p*get  de  ce  lecueil  précieus  s  on  pcnic  que  U 
r^toluUoa  r»  anéanti. 

(j)  I^"  tépnittire  ilei  Lamolgnon  était  in$ 
l'é^lue  St.-Len.  Uaillaame  fit  (aire  à  la  raèn  um 
Mvnumejit  par  le  «cMlwe  Uirardo»,  ctc«fltROt» 
««B  é|>ttopW. 


Fouquet,  Letellier,Golbert,et  surtout 
le  cardinal  Mazarin.  Guillaume  de  La- 
moigoon  était  estimé  de  tous  j  néan- 
moins des  ménagements  et  des  intri- 
gues  de  cour  dorent  Hure  suspendre  sa 
nomination*  Le  roi  était  sur  le  point 
de  partir  pour  sa  première  campagne; 
le  carditial  gtc^na  dti  temps  :  tour  ce 
qu'il  put  fiire  ce  (ut  de  procurera  son 
protège  le  brevet  de  président  à  mor- 
tier. Au  retour  de  la  campagne,  kê 
difBcultés  se  trouvèrent  aplanies  ;  el 
Guillaume  de  Lamoignon  fut  reçu  • 
premier  président  le  a  octobre  f  658. 
Il  fut  le  premier  à  qui  le  roi  adressa, 
en  lui  aunonçaut  sa  nomination ,  ces 
paroles  si  flaitepses  ipii  ont  été  lant 
ratées  depuis  :  «  Si  j'avab  conna 
n  un  plus  homme  de  bien  y  et  un 
»  plus  digne  sujet ,  ]V  l'siu'-iî?!  choisi.» 
Ce  choix  fut  pleinement  juititie.  Fou- 
quet  cependant  ne  tarda  pas  à  se 
bronBler  avec  LamoumoB.  Les  pro<^ 
fusions  excessives  9  le-  htie  scan- 
daleux, Ir'?  cxigeonces ,  les  préten* 
tions  ridicules  du  surîntcndaut-pro-' 
cureur-géneral ,  fatiguaient  à  l'excès 
le  premier  président.  Fouquct  aspi- 
rait k  la  dignité  de  chancelier;  il 
voulait  cpie  Lamoignon  la  lui  cédât 
en  ras  qn'ori  la  lui  offiif.  Cette  pro- 
position extravagante  et  d'autres  en- 
core du  même  genre  refroidirent 
d*abord  famitié,  provoquèrent  des 
réristinces  ^  et  amenèrent  enfin  une 
rupture  presque  ouverte.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  pénible  pour  Limoi- 
gnon  ,  ce  fut  d'être  nommé  prési- 
dent de  la  chambre  de  justice  qui  de* 
vait  prononcer  sur  le  sort  de  Fon- 
quet,  tombé  nouvellement  dans  une 
disgrâce  complète.  Il  assista  aox  pre- 
mières séances,  fit  donner  un  con- 
seil à  l'ACCusé  ;  mais  il  eut  à  essuyer 
des  per^eculious  qui  rendirent  sa  po> 
silioB  extrlmemeot  dîfiKeile.  Colberl, 
qui  liiïssait  le  surintendant,  de^ 
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inanfliif  les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses. Il  voulait  savoir  ce  que  pen- 
sait le  premier  présidait.  «  Un  juge , 
»  répondit  celui-  ci  »  ne  donne  son 
I*  avis  qu'une  fois  et  sur  les  flcurs-dc- 
»  lis.»  Cette  fermeté  le  brouilla  avec 
le  ministre.  D'un  autre  cote  ,  !e  mi, 
courroucé  au  dernier  puiut  contre 
Fouquet,  s'ennuyait  des  lenteors  de 
la  procédure;  il  voulait  qu'on  nom- 
mât pour  rapporteurs  deux  magis- 
trats q'ip  M'"".  Fouquct,  la  mère, 
avait  récuses.  Lamoignon  résistait  ; 
il  alla  jusqu'à  offrir  sa  démission  : 
mais  il  fallut  obéir.  Cependant  on 
'sentit  k  la  cour  combien  était  fausse 
et  désagréable  la  posilion  où  se  trou- 
vait le  premier  président.  On  nomma 
le  cbâuceiier  6éguier  pour  prési- 
der la  chambre  en  l'absence  de  La- 
moignon. Ces  absences  devinrent  fré- 
quentes, au  point  qu'il  s'en  retira 
absolument  ,  malgré  toutes  les  ius- 
ances  de  Colbert  pour  l'y  faire  rcn- 
t^^r.  11  se  trouva  trop  heureux  de 
t  (.  pas  être  le  juge  de  celuî  avait 
,  autrefois  son  ani,  qu'au  fond  il 
ét^jUvaîl  coupable ,  mais  qu'il  vovnit 
r^nacé  de  condamnations  qui  rcpii- 
JB  aient  aux  dispositions  naturelles  de 
gnioi.  Il  répondait  k  ses  amis,  qui  le 
la  cassent  de  reprendre  sa  place  k  la 
prambre  :  La9a»i  nuaus  meas  ;  quo- 
cho(îb  inquinaho  eas  ?  On  connaît 
rnop  dans  les  annales  judiciaires  les 
trièbres  conférences  sur  les  ordon- 
céanees  de  1667  et  de  1670  ,  et  la 
na  rt  gloiiease  qu  j  prit  le  premier  pré- 
pidcnt  Lamoignon,  pour  qu'il  soit  né- 
sessairc  d'en  parler  ici  avec  quelque 
étendue.  On  n  oubliera  pas  que  ce  fui 
éui  qui  obtint  un  conseil  pour  l'accusé 
Idans  plusieurs  cas,  ainsi  qu'il  Tavait 
d^  p  ratiqoédans  le  procès  de  Fouquet 
(  Foj'.  le  Procès -verbal  de  l'ordon- 
nance de  lO^o)  :  mais  on  n'est  pas 
aussi  instruit  des  ressorU  secrets  qui 
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occasionnèrent  ces  confercncr?  ;  r! 
nous  crojfons  utile  d'en  dire  ici  quel-, 
quesmott.Golbertaspirait  k  la  place  de 
cbanecUer.  Dans  cet  espoir,  il  avait  i^. 
solu  avec  le  conseiller  d'étal  Pussort  ^ 
son  oncle  cl  son  protégé,  d'opcrer, 
une  grande  réforme  dans  la  procé- 
dure civile  et  criminelle  ;  mais  il 
avait  dté  convenu  que  ce  projet  rcs« 
terait  secret  entre  eux ,  et  que  le  par» 
lement  n'en  serait  instruit  qu'au  mo- 
ment où  le  roi  ferait  enregistrer  les 
ordonnances  en  lit  de  justice.  Le 
premier  président  fut  informé  de 
celle  menée,  et  se  promit  de  la  déjouer». 
Gomme  il  méditait  !ui-m&ne  une  ré- 
forme bien  plus  importante  dans  le 
c  II  |)s  même  de  la  législation ,  réforme 
dont  il  nous  a  laissé  des  aperçus  dans. 
l'ouvrage  qu'on  appelle  les  drràéi. 
de  Léunoiffumf  il  alla  communiquer 
son  dessein  au  roi ,  sans  paraître 
instruit  de  celui  de  l'oncle  cl  du  ne- 
veu. Le  roi  lui  dit  :  tt  ISf.  Colbert 
»  emploie  actuellement  monsieur 
»  Pussort  à  ce  travail;  voyez  M.  Col* 
V  bert,  et  concertczTOus  ensemble.  » 
L  î  communication  que  le  premier  pré- 
si.Jrui  lit  à  Colbert  en  vertu  de  l'ordre 
du  rui,  dévoila  tout  le  mystère,  et  mit 
les  auteurs  du  projet  dans  la  nécessité 
de  faire  connaître  leur  travail  au  par^ 
lement.  Ainsi  s'établirent  ces  confiâFejt«> 
ces,  on  il  ne  fallut  pas  moins  que  la 
sagesse,  les  lumières  et  la  fermeté  des 
Lamoignon,  des  Bignon,  des  Talon, 
pour  résister  aux  volontià  absolues  d^ 
l'impérieux  Pussort,  aussi traucbanl  et 
aussi  despotique  que  le  ministre  son 
neveu.  Cette  reformation  donna  lieu 
à  Lamoignon  de  déployer  son  ca- 
ractère d'une  manière  non  moins  esti- 
mable. Le  parlement  en  général  voyait 
ce  [frojet  de  mauvais  oeil.  La  cohue 
des  enquêtes,  ainsi  que  Tappclail  le 
co.idjutcur ,  se  piéj).Trait  à  dt-s  résis- 
tances dont  elle  croyait  que  la  cour 


bigitized  by  Google 


Serail  fort  emlNurrass^;  ceUe-ci  au 

contraire  n'atleDdalt  qn^uoe  fausse 
dcmirche  du  parlement,  afin  d'être 
autorisée  à  la  suppression  de  la  cin- 
quième charnière.  On  in&inua  au  pre- 
mier président  qu'il  fallait  aigrir  les 
esprits  au  lieu  de  les  calmer.  On  alla , 
dit-on,  jusqu'à  lui  oifrirune  gratifica- 
tion  de  200  raille  francs  &*il  réussissait. 
Lamoignou  ne  balança  pas  à  sacrifier 
ses  propres  inte'rcts ,  même  ceux  de  sa 
popularité,  ausalutdesa  compagnie.  11 
ne  craignit  poiot  de  s'exposer  au  soup- 
fon  d'être  momentanément  du  parti 
de  la  cour  :  il  calma  la  chaleur  des  op- 
jiosilions ,  eu  ouvrant  les  veux  de  tous 
SCS  collègues  sur  leurb  vciUaLIcs  mle- 
réts;  et  la  mahreillance  du  ministère 
toA  pleineitaent  déconcertée.  Fiéchier 

}>araU  avoir  connu  ce  secret  d'ciat, 
orsqu'il  dit  :  «  Que  ne  puis-je  vous 
»  faire  voir,  du  moins  en  cloignc- 
»  ment,  des  espérances  rcjetécs  quand 
»  elles  ont  pu  l'engager  à  quelque 
»  basse  complaïunce;  des  reproches 
i>  sonlcnns  constammcrit,  quand  il  a 
»  eu  pour  lui  le  lémoigna'j^c  de  sa 
»  conscience^  sa  propre  ré|>utatioa 
»  sacrifiée  au  bien  public!  Ici ,  Mes* 
•  sieurs ,  mon  silence  le  loue  plus  que 
«  mes  paroles  ;  il  vous  parait  sans 
j»  doute  pins  ^v:)nà  par  les  actions  que 
»  ]c  ne  dis  [u  ,  q  ue  par  celles  que  j'ai 
»  dites.  La  postcrité  les  verra  quand 
»  le  temps  qui  dévore  tout  aura  rongé 
w  les  voâes  qui  les  couvrent ,  et  qu'il 
»  ne  restera  plus  d'intérêt  que  la  vc- 
9  rité.  »  Cette  indifférence  de  Jja- 
moignnn  pour  les  faveurs  de  la  cour, 
auiquilleâ  il  préferait  si  hautement 
ses  devoirs,  n'avait  pas  peu  coutri-* 
bué  à  refroidir  l'attachement  de  Col- 
bert,  avec  lequel  il  se  trouvait  souvent 
eu  opposition.  Cependint  rien  n'al- 
térait ta  douceur,  la  patience  du  pre- 
mier président;  il  disait  à  son  fils: 
«  Ne  nous  vengeons  jamais  sur  l'Etat 
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»  du  chagrin  que  les  rainisires  nous 

»  donnent.  »  La  division  qui  s'était 
élevc'e  entre  ces  dcnxliomracs  célèbres, 
qui  ne  cessaient  cependant  point  de 
s'eslimcr,  éclata  d'une  manière  ïà- 
cheose  dans  une  des  circonstances  les 
plus  importantes,  ou  Golbert  reprocha 
vivement  au  président  d'avoir  ouvert 
l'avis  du  funeste  système  des  em- 
prunts. (  Foj^.  CoLBERT,  IX,  221.  ) 
Les  événements  ultérieurs  ont  dé- 
cidé cette  grande  question ,  sur  la- 
quelle il  est  inutile  d'insister  ici  da* 
vantâge.  Le  premier  président  en  dis- 
cuta une  antre  avec  le  nonce  du  pape, 
et  s'en  tira  nvcr  Iioiiik  1;].  I,a  cour 
de  Borne  avait  mis  a  l'index  une  thèse 
où ,  après  avoir  établi  rbdépendance 
du  roi,  on  soutenait  «  que  l'élise 
»  pouvait  errer  dans  son  chef  ét  dans 
»  SCS  membres,  et  que  le  concile  de 
»  Latrau,  en  i5iG,  n'était  pas  œcu> 
»  ménique.o  Le  nonce  se  plaignait  de 
ce  que  ces  propositions  semblaient 
détruire  rintaillibililé  de  ^slise,  et 
rejeter  l'execntion  du  concordat,  La- 
moigoon  amena  doucement  le  nonce 
à  rcGOooailre  l'indépendance  tempo- 
relle des  lois.  11  éluda  le  point  de 
l'infaillibilité,  «  parce  que,  dit*il, 
»  je  n'aurais  pu  te  faire  sans  l'ex- 
»  pliquer  d'une  manière  desTî;ieablc 
ifau  nonce  :  c'of!  -  ,i  -  dire  qu  eu  rc- 
n  fusant  i'iuiaiiiibiiité  a  ia  personne  du 
»  pape,  pour  ne  l'attribuer  qn'à  l'E« 
»  glise  entière  (i).»  Quant  au  eondte 
de  Latran ,  le  premier  président  assura 
le  nonce  qu'on  observait  en  France  le 
concordat  aussi-bien  qu'à  Rome,  et 
qu'un  ue  soulirirait  pas  qu  il  iût  rien 
enseigné  de  contraire.  On  exhorta  les  ' 
docteurs  k  éviter  certaines  doctrines 


(1)  CcUe  qaettt«tt  «  iii  HcoIm  àa^M  d'an* 
mmèra  blui  prévîM  àaM  1»  enkténaM  wnc 
r«v«tin  a«  Mm*»  «tr^vAm*  de  Towniai,  l*n 
dii  f awMibUt  i«  168»  »  emfSrene*  «crlt*  «»  mia 
par  M.  de  FiildiMi*  tl  teppert^t  d«w  lu  mst^ 
vcans  Op«wii]i«a«Fl«aif. 
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conteniicuses  qui  oc  serviraient  qu*à 
exdter  des  brouiileries.  Âiusi  tout  fut 
apaisé  pour  le  moment.  Le  uoncc  dit 
eu  sortant  de  cette  coufeicnce  «  qu'il 
»  n'avait  plus  qu'à  changer  en  remcr» 
»  ctments  les  demandes  qtfW  était 
»  nu  faire,  t  On  doit  au  premier  pré* 
sîdenl  de  Lamoignon  le  célèbre  arrct 
qui  abolit  l'indécente  cl  ridicule  procé- 
dure du  cuugrès.  (^çx*  i'i^rt.  suivant 
de  Cbràiea-François. }  Il  savait  aussi 
souteuir  avce  mdilesae  et  fermeté'  tes 
droits  du  corps  dont  il  était  le  ebef. 
Dans  un  lit  flr  pistirf^  tenu  par  le  roi  au 
rommcncement  de  sou  rèç;ue,  le  maître 
des  céréiuuuies  se  préscutaut  pour  sa- 
loer  le  parlement*  après  les  ëvéi|ucs, 
le  premier  président  lui  dit  :  «Sainlol, 
r  la  cour  ne  reçoit  point  vos  civi- 
»  lités.  —  Je  l'appelle  monsieur  Sain- 
9  lot  y  dit  Louis  XIV.  —  Sire,  re- 
»  prend  le  magistrat ,  votre  bouté 
»  TOUS  dispense  quelquefois  de  parler 
»  en  maître;  mats  votre  parlement 
»  doit  toujours  vous  faire  parler  en 
M  roi.  »  liien  ne  pouvait  être  ajouté 
a  la  gloire  de  Lamoignon  que  le  titre 
de  chancelier;  l*estime  publique  l'y 
appelait.  Il  en  jugeait  lui-même  au- 
freinent  :  «  Cesc  un  titre  de  royauté, 
>•  disait  -  il  j  mais  le  royaume  rst 
j»  encore  à  conquérir.»  G  tte  luu- 
quéle)dau5;!>a  pensée,  était  sans  doute 
Je  ÇraBd  œuvre  de  la  réfbrmatioo  ju« 
diciaira,  dost  il  avait  jelé  les  bases 
dans  ses  célèbres  «rref/w  (i  ).  Quoi 
qu'il  en  soit,  If  premiov  pré^idonl  pré- 
férait sa  situation  a  des  honneurs  pins 
brillants.  Respecté  de  son  corps ,  où 
tout  lui  obéissait  par  Pasceudànt  de  ses 
grandes  qualités ,  vénéré  di|  publie, 
adoré  de  sa  famille  ,  rien  ne  manquait 
à  son  bonheur  :  sa  s^nléu'avait  j  irnais 
paru  si  pleine  ni  si  ferme,  lorsqu'une 
maladie ,  qu'on  ne  crut  d'abord  qu'une 

{•)  11*  «nt  iià  impriioA*  en  •70*,  io-40-1  «t 
ff4iaij»riméi  ea  ifSi  et  i^éum  le  mtmm  (maux. 
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]4gifeineomiiiodilé,remporta  en  qua-* 

tre  jours.  II  mourut  le  lo  décembre 
lÔT^.  Guill.  de  Lamoignon  ne  fol  pas 
seulement  un  grand  magistrat ,  c'était 
un  savant  profond ,  et  de  plus  un  litté- 
rateur distingué.  Ce  fut  bu  qui  dd^^ 
Boileau,  p^ir  une  espèce  de  défi,  à 
composer  le  poème  du  Lu/rin ,  où 
le  poêle  déclare  lui-même  l'avoir 
peint  sous  le  nom  d'Ariste,  Ses  Ar- 
rêtes ^  dont  D'Âguesseau  £nt  un  si 
bel  éloge,  révèlent  en  lui  non  seule* 
ment  le  jurisconsulte  éclairé,  maisat* 
core  le  grand  magistrat,  dont  k>s  vues 
supérieures  deviitrent  l'esprit  de  son 
siècle,  et  devinent  de  salutaires  reVo- 
lutioDS.  Le  premier  président  «vail 
écrit  aussi  les  principaux  événements 
de  sa  vie  et  de  celle  de  son  père.  On  y 
trouve,  il  est  vrji ,  quelques  répres- 
sions un  peu  àprcs  lorsqu'il  parle  de 
Golbertelde  Pus80rt,mais  ces  traits  ue 
tombent  une  sar  lenr  caractère  :  il  rend 
justice  à  leurs  talents,  et  surtout  au 
génie  du  ministre.  Quand  il  pirle  de 
sa  famille,  et  surtout  de  son  père  et  de 
ses  soeurs,  c'est  tout  un  autre  style; 
i  I  y  règne  une  simplieîté,  une  candeur, 
une  sensibilité  qui  pàiètrcst  jusqu'au 
fond  de  Tame ,  et  qui  excîMt  un  non* 
TPau  genre  d'admiration  pour  ce  beau 
siècle,  où  les  plus  qr.inds  hommes  se 
formaient  d'ius  les  iaojilies  les  plus 
vertueuses.  Tnminons  cet  article  pur 
les  propres  paroles  du  premier  pré* 
sidcnt,  que  Gaillard  a  pris  soin  de 
Î1011S  conserver,  et  qui,  d'iiprès  sa 
judicieuse  observation,  font  encore 
mieux  l'éloge  de  l'écrivain  que  celui 
des  pcnonncs  qu'il  a  touIo  louer  : 
«  Je  ne  crois  pus ,  dit  Gutlfarame  de 
»  Lamoignon.  que  jamais  mon  père 
»  ait  eu  le  moindre  mécootcnteuicnt 
»  de  mes  sœurs  ;  [e  ne  dis  |>as  scuie> 
»  ment  en  des  cboses  considérables , 
»  mais  dans  les  moindres  qu'on  se 
»  puisse  imaginer...  Pour  moi,  quand 
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V  je  songe  au  temps  où  fâi  goût^  la 
»  douceur  d'être  auprès  de  foi  avec 
»  elles,  je  ne  trouve  pat  que  j'aie  ja- 

i>  ninis  eu  de  joie  en  ma  vie  qui  puisse 
»  ciilKi  eu  coinprîfrîisoii  avec  ccllc- 
»  J  eiais  &i  lui  l  at-aclie  a  lui  du 
»  ibnd  de  mon  cœor,  je  l'aimais  si 
»  passion noracnr,  quejcD'av.iis  besoin 
»  de  consulter  ni  le  respect  ni  le  devoir^ 
»  ni  autre  cbo>r  q ne  mon  amour  pour 

ti  faire  ce  qu'il  puuvaH  (lr«irpr.  Te 

»  ne  me  souviens  pas  dt  lui  avoa  ja- 
»  mais  désobéi  ou  dcplu ,  ou  même 
»  d'avoir  manque'  de  lui  plaire  eu  M 
I»  qui  a  dépendu  de  moi  (i).  »  D— s. 


(i)  Lf»  ^leinoircj  île  Salut-'>imoii  ,  rju'on  vienl 
de  réimprirarr  ,  en  jHi3  ),  C'^iilirLiiu  iit  sur  le 
prtftidfiit  (Jr  I.ainr>i^riiti  ,  nur  iinPfil<itf  iiilVinii^ 
MÎA  d<  ji  r\K  TÎclotirincrtic  t  rulrt"  .  ni:m  li'inl 
A  eit_  C»f<;iiliel  Je  p  ,rlrr  encore.  Il  s'a^il  de  1.1 
pNprieii;  Jr  la  lerrc  <iii  i  oursnn  ,  que  ce  e*in- 
Vifiia  écriv.iin  prolcnd  !t\i,\'  vW  di-wjiui;  a  Guil- 
laume de  i,.iniuiKnuu  .  yi  ,x  suite  d'une  roiiJaiii- 
aatioil  CtpHdle  que  ce  mai;islrut  iiuriit  j>r'j\t>i|uec 
c.>ntr«  le  puiseiiriir  pr<  crdenl ,  noiiinic  Ftiigur-f, 
Il  y  a  autant  de  nicusnt^^fi  qii«'  de  muls  d  .m  <re  rc- 
CÎt.  .Saiiit-bimitD  fjitdrve  l'ur^in'j  uu  g  ntilbomiiio 
dée.ipité  par  irr^l  du  p  ■rlrniciit  pour  avoir  p>Mi. 
Cipé  aux  troubles  de  |j  Irundc  i  ar^uci  «-niil  un 
Mldat ,  par\ cnu  au  grjdr  irt.Ili.  iL  i  ti  (orcc  li'inlii- 

fnCé  et  de  v'ds.  Il  a\ait  rie  munitioniiaire  île 
année  roy.iU,  et  fut  tonvaincii  i\v  péculat  ,  lar- 
cint ,  fauiKln  ,  iih  ,t  el  tiialvcrtal  oni  au  Liit 
de  la  ^oui  nttiirf  .Ve  f>ain  ii  la  f'ai  tu<on  d' llei- 
</in.  \./v.  l'article  l'anoi  ts,  d.iiis  I  ■  Iliu^r.  tiiin'., 
toin.  X-lf ,  p.  ii\],elen  tonstijurnee  <  ooilainif  .i 
être  p«nilu  pir  jrntcnce  du  Iribuii  1  d'AbbculIc, 
érigé  en  Comniiisi;>n  le  >-  niari  i<À.i-,.  ,/'(.;  .  toules 
les  piécet  Je  relie  alT.nrr  déposéri  dant  lit  rir- 
chives  publiqiiei,  et  Cipicei  djiis  le  Journal  Jet 
i  avanii .  njiirJ  Au  rrste.oii  vi.it  que  M.  de 

I  iiiuoi^Don  ne  put  prendre  iiururie  pari  »  ertto 
affaire  ,   puijque  ce  niisor^ihle  F;ir^ii»-ï  ne  lut 

Jioinl  juge  par  le  parletuent.  On.int  a  la  po»s'-i»inn 
!•  la  terre  de  (.ourson  ,  «  e  nmj^ijlriit  ^l'eti  Cul  n'- 
yilu  qu'a  cause  de  «a  qualité  ilr  srisin  ur  haul- 

Î'mllrler,  el  en  »Prlu  de  leltrei-pjtenles  du  io  juil- 
et  i(i<>7 ,  par  letquirlli  s  le  roi  le  JuLro^ca  eu  tons  ses 
drotLs.  Saint-Simoo  ,  ru  ta  quai. le  de  duc  e  t  pa  1  r , 
baissait  t>us  les  ns  de  robe  qui  dispul.ueiU  à  ces 
Messieurs  la  préii'aiiee  au  parlement.  Il  rainjs- 
»«il  «ans  disccruftnriit  l'Hile»  le»  cil.mnies  que 
l'on  dcbi(<^it  sur  le»  laimllcs  des  aiitirus  niscis- 
trata.  Doue  d'un  crrtiiiu  tiilciit  d'i  tnrc  ,  el  d'é- 
crire d'un  style  mordant  qui  auiose  its  iji:.irj 
»"l  le»  niecliauts,  il  ue  s'cit  luontn  '\r\  ni  fort 
délicat,  ni  fort  «droit.  Il  débute  pir  Héljir  d'un 
profond  mépris  ,  li  l'.Jide  d'un  ^roS5lrr  nieuiuugr  , 
l'ongine  de  la  tamilln  Lnnioi^non  ;  et  des  lors  le 
lirl  coule  dr  sa  plume  avec  uui»  niervrilleuie  et 
déplorable  rjL'ilitc.  Au  reste,  il  ne  «.ite  auruuc 
jirKuve.  I. a  Pi  li  e  ne  nie ri le  pu  plus  de  conliaii'.e 
Cil  eopi.int  telle  autiiulotc  ,  d.<ns  ses  prctSUdllCt 
i'itte/  mUi  Cl  s  anitt  et  peu  suia^uat. 


fois  m  ),  fik  aloëdn  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  a6  juin  1 64  4.  Son  père 
voulut  être  son  premier  maître,  et  ne 

se  rejiosa  sur  personne  de  son  ëduca- 
tiou.  Après  sa  rliclorique  ,  qu'il  fit 
avec  le  plus  grand  succès  sous  le  W 
KapÎQ,  Je  jeune  Lamoignon  dirigea 
toute  son  application  vers  Tétudedes 
lois,  et  trouva  de  grands  secours,  ^ 
pour  cf  j:rnre  de  travail, daub  les  con- 
iiiieiiccs  des  avocats  que  le  preniitr 
président  réunissait  cliez  lui.  Celui-ci 
voulut  que  son  ûh  parut  d'abord  au 
barreau  comme  simple  avocat;  et  il 
lui  en  fil  exercer  le  ministère  peuJ,inl 
deux  ans.  1><» îie  d'un  f;oûl  très  pur,  et 
]^loin  des  bons  piiucijH:s  qu'il  avait 
puises  dans  l'étude  des  anciens,  le 
jeune  l^iste  ramena  au  palais  ta  véri« 
l  ible éloquence  judiciaire  que  la  manie 
des  cilitions  et  des  ("aiix-bril:  1 '.n  en 
avait  exilée.  En  iGGG,  il  fut  nmine 
conseiller  au  paiicmeut,  Diux  ans 
après,  la  peste s'éUnt dédarée à  Sois* 
sons,  on  craignit  pour  Paris  les  pro- 
grès de  la  contagion ,  et  M.  de  La- 
moignof;  fît  charge'  du  soin  de  pren- 
dre les  lires  nécessaiies  pour  en 
arrêter  le  cours.  Taudis  que  les  secours  • 
de  la  médecine  rassemblés  à  Soissons  y 
combattaient  le  mal  dans  son  foyer,  il 
ctablitune  ligne  sanitaire  qui  ÏDterceptn 
soi;;ne  usement  toute  communie  ition. Il 
avait  écrit  lui-uietne  les  détails  de  celle 
opcialiou  ,  si  ètiaiigcre  à  la  nature  de 
ses  fonctions  habituelles,  ci  411:  fut 
néanmoins  couronuee  d*un  plein  suc« 
ces.  Nommé  maître  des  requêtes  peu 
(!>•' trir)|is  ,'iprr>,  i!  fîiî  nti  dr,>  rfHnmis- 
s.aits  (iuiii  ijouiS  aI\  loiUJa  un  con- 
seil particulier,  lorsque  ce  prince  tint 
les  sceaux  après  la  mort  du  chancelier 
Scguicr.  Une  des  places  d'aVOCat  gé- 
néral au  parlement  étant  devenue  va- 
cante par  la  mort  du  fils  du  célèbre 
Bignon  ,  elle  fut  donnée  à  M.  de-i.*-,^ 
moiguoiu  Peudaiil  vingt-ciir|  njijf  'B^*'^'<  ' 
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h  remplit ,  il  rcndil  à  ta  magistrature  et  see  la  sixième  épître  de  Boileau.  Cette 
à  U  jun&[)i  udence  les  services  les  plus  amitiddontil  honorait  les gensde lettres 
importaols;  et  si  les  éloqnenis  plai>  rend  surpreDant  le  refus  qu'il  fit  d'être 
doyers  qu'il  prononça  nd  sont  point  leor  confrère  à  l'académie  française  ^ 
parvenus  jusqu'à  nous ,  l'iiisloire  nous  lorsque  cette  socic'le  Ta]  pt  !n  dins  ?oti 
a  du  moins  transn)is  les  sentiments  sein. On  n'en  n  jamais  li  en  connu  les 
d'admiration  qu'ils  excitèrent.  C'est  à  motifs,  et  il  parait  qu'on  tes  ignorait 
un  plaidoyer  prononcé  dans  h  eause  néin«  dans  sa  fnniUe.  Boilean,  dans 
du  marquis  de  Langey  par  ce  magis  -  sa  lettre  sur  ce  refus ,  ne  nous  en  a  pas 
trat  ce'lèbre  qui  savait  concilier  les  in-  appris  davantage.  Duclos  a  cherchd  à 
tcrcts  (]p  la  nioraloçf  (\o  !t  soriéléavec  l'expliqueren  disant  qu'on  voulu, 
Je  respect  dû  aux  lois  consacrées  paf  parl'éleption  de  M.  de  F/anioignon  ,f^x- 
UQ  long  usage,  que  Toq  doit  rabolition  dure  de  l'académie  l'abbé  dcCiiaulteu  ; 
du  congrès,  épreuve  biarrc,  digne  et  que  le  prince  de  Gonti^  ami  etpro- 
des  siècles  grossiers  qui  l'avaient  vue  tectëur  de  ce  dernier ,  aTait  ta  parole 
naître,  mais  qui  s'était  jusqu'alors  du'prc'sidrnt  qu'iluescmcftrnit  pas  sur 
conservée.  Ce  fut  d'.i près  ses  couclu-  les  ran^s.  En  1704,  Chrc'tien-Fran- 
stons  que  l'arrêt  d'abolition  fut  pro-  çoisdcLamoignon  accepta  une  place  à 
nonce  par  le  premier  président  son  Tacadâtiie  des  inscriptions,  et  pré- 
pare. Louis  XIV  avait  sum^é  à  Lamoi-  aida  cette  assemblée  I  année  sni? anie. 
gnon  pour  la  place  de  premier  préti-  Nous  terminerons  l'histoire  de  sa  vie 
dent  du  pirlemenf:  cl  une  méprise,  par  deux  traits  peu  connus,  et  qui  font 
peut-être  même  une  intrigue,  fitman-  le  plus  ^ranà  honneur  à  son  carac- 
quer  à  ce  magistrat  celle  de  procureur-  tère.  Des  personnes  considérables  à 

Jénéralquifttt  donnée  A  Labriflè:  mais  la  cour,  mais  dont  le  nom  est  de- 
éclat  avec  lequel  il  exerçait  les  fono-  meuré  caché,  confièrent  à  Lamoignon 
tioDS  d'avocat'général ,  son  zclc  et  sa  un  dépôt  de  papiers  importants.  Le 
prédilection  marquée  pour  ce  minis-  niiniitrc  en  fut  instruit,  et  un  secré- 
tère,  le  lui  firent  conserver  encore  huit  taire  -  d'état  écrivit  à  ce  magistrat  que 
ans  ajprès  qu'il  eût  été  fait  président  à  le  roi  voulait  savoir  ce  que  conte- 
mortier,  en  1690.  En  1707  seule-  sait  le  dépôt.  Le  président,  mandé  à  la 
ment,  afl^bli  par  le  trav^iil  excessif  cour,  supplia  Louis XIV  dé  l'entendre 
Tiiqucl  il  n'avait  cessé  de  se  livrer,  il  en  particulier.  Il  lui  avoua  qu'il  avait 
remit  à  son  fils  aîné  celte  dernière  effectivement  des  papiers,  mais  qu'il  ne 
charge,  et  mourut  le  7  août  1 709.  Cbré-  s'en  serait  jamais  chargé  s'il  eût  su 
tien-François  de  Lamoignon  ainiait  et  qu'îb  continssent  quelque  cbose  de 
cultivait  les  lettres;  et  ses  liaisons  inti-  contraire  au  service  dn  roi  et  au  bien  de 
nesaveeplusieurs^graiidsgénies  de  l'état  :  m  Votre  Majesté,  ajouta-t-il,  me 
son  siècle,  princïpalementavecHourlT-  »  refuserait  son  estime  si  j  étais  capiblr 
joue,  Boile.ui ,  Racine  et  Rcgnard,  oui  »  d'en  dire  davantage.  »  Louis  XI  V 
encore  ajouté  à  sa  célcbrilc.  Il  les  réu-  déclara  qu'il  était  content  de  cei  aveu, 
nissait  à  Bâvillc,  où  tout  ce  que  la  Le  seciétaire-d'état  étant  rentré  et  s'a* 
France  avait  d'illustre  en  bommes  d'é-  dressantm  monarque ,  lui  dit  qu'il  ne 
tat ,  en  magistrats ,  en  poètes ,  en  ora-  doutait  pas  que  M.  de  Lamoignon  ne 
leurs,  venait  rendre  hommage,  les  uns  lui  tût  rendu  compte  des  papiers  qu'il 
à  leur  digne  collègue ,  les  autres  à  leur  avait  r  «  Vous  me  faites-ià  une  belle 
icîéproteclcur.  C'est  à  lui  qu'est  adres-  n  proposition  ,  répondit  le  prince. 
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»  d'obliger  un  homme  d'iton&cur  à 
»  mauquer  à  son  de?<»r..»  Puis  M 
looniatit>  rtn  M.  de  Lamoignon  : 
MoDsiear,iie  VMS  désaisissesdeccs 

»  papiers  que  suivaut  !a  loi  qui  vous 
»  a  été  imposée  par  le  depôi.  »  Celle 
anecdote  prouve  la  loyauic  courageuse 
da  préiiaent  de  Lamoignon  ;  en  TOÎci 
une  autre  qui  honore  son  désinlëres- 
sement.  Denis  Talon ,  son  collègue 
qiirind  il  clait  avocat-ge'ncral,  avait 
une  pcnsiun  At-  6000  francs,  Onpio- 

Csa  à^tu  duiiuci  une  semblable  à 
noigDOO  t  la  chose  en  mU  là* 
Six  mois  après ,  le  roi  lui  dit .:  «  Vous 
»  ne  me  parlez  pas  de  votre  pension. 
1»  —Sire,  répondit  M.  de  Lanioigno?i, 
»  j'âtleuds  que  je  l'aie  niértlec. — A  ce 
To  compte,  répliqua  le  monarque,  je 
•  vousdoisdeftarrérages  »  ;  et  la  pen- 
sion fut  accordée  sur-le-champ,  avec 
les  quartiers  c'cbus  depuis  le  jour  où 
elle  avait  été  proposcV.  On  n'a  impii- 
mé  du  président  de  Lamojgouu  que  sa 
Lettre  sur  la  mort  du  P.  Bourdaloue, 
à  la  fin  du  5*.  volume  du  Carême  de 
ce  prédicateur.  Il  a  aussi  écrit  h  Fie 
de  Guillaume  de  Lamoignon  ;  cl  sa 
piété  filiale  ne  s'en  tint  pas  là  :  uon 
content  de  iiau^mellre  à  ses  enfants 
le  récit  des  vertus  de  leur  aïeul ,  il 
avait  institué  une  fête  de  £imille  qui 
se  oélâirait  tous  les  ans  le  jour  de  la 
naissance  du  premier  président. 

C.  D— s, 
LAMOIGNON  de  BA  VILLE 
(Nicolas  ) ,  frère  du  précédent  et  cin- 
quième fUs du  premier  président ,  était 
né  en  164B  «  et  fut  destiné  aussi  à  la 
m.ifiisirnlure.  Reçu  au  barreau  en 
lU'jL» ,  il  exerça,  ainsi  que  sou  frère, 
la  pruicssiuii  de  simple  avocat.  En 
i6C»8,  il  plaida  pour  Girard  Van  -  Op- 
stal ,  sculpteur ,  une  cause  cclèlirc ,  uù 
il  eut  un  succès  compiei.  Il  s'agissait 
de  savoir  si  cet  arli  te  devait  cire  ad- 
mii  à  demander,  adirés  l'au  et  jour 
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d'une  succession  ouverte,  le  prix  d'un 
monumënt  qu'if  avait  aéisati,  ainsi 
qu'on  ouvrier  qui  réclame  le  salaire 
de  ses  journées  ou  de  ses  fourni* 
tures.  Le  jeune  orateur  démontra  que 
son  client  professait  un  art  liheVal  , 
qui  devait  l'élever  au  -  dessus  de  U 
dasse  des  simples  artisans.  L'aca-* 
démie  de  pcbture  et  de  sculpture 
témoigna  sa  reconnaissance  à  M.  de 
Bavillc  en  faisant  imprimer  son  plai- 
dojrer  ,  et  eu  lui  offrant  de  faire  faire 
son  bus(c  par  Girardon ,  et  son  portrait 

Star  Champagne.  Le  célèbre  Lebrun 
ut  chargé  de  cette  négociation.  Le 
modeste  orateur  refusa  ces  honneurs, 
en  priant  l'académie  de  les  ofiVir  au 
premier  président  son^ère,  qu'on  eût 
de  la  peine  k  déterminer.  Ces  deux 
beaux  ouvrages  ornaient  leehAlean  de 
Cour<;oo.  Le  plaidoyer  fut  imprimé  en 
1G68,  in-4'  I;r>  p.  yanière,dans  son 
Prœdium  rusticum^  a  consacré  celte 
anecdote.  (  P\  les  Mém.  de  Trévoux^ 
de  fjiOf  pag. 694 ) ^ IVmitoniis n 
b  fin  du  mois  de  juin.  )  Conseiller  au 
parlement ,  en  1670  ,  puis  maître 
des  requêtes  en  1675.  B;lviIIe  suivit 
la  canière  ■Tdt:iini5iranve  ,  et  obtint 
succcssivemcnl   les  iiïlendances  de 
Montauban ,  de  Pau ,  de  Poitiers ,  et 
enfin  celle  de  Montpellier,  en  i685. 
Il  resta  dans  celle-ci  l'espace  de  trente- 
trois  ans  ,  sans  revenir  à  la  cour.Ccttc 
longue  adraimstralion,  et  les  talents 
qu'il  y  déploya,  l'avaieiU  iditsuruom' 
mer  le  roi  du  Languedoc»  La  f  unesto 
époque  de  la  révocation  de  Pédit  de 
Nantes,  el  la  révolte  des  Cévennes  » 
ont  donné  à  son  nom  une  célébrité 
qui  fut  l'objet  des  éloges  de  ses  con- 
temporains,  el  qui  a  été  im  sujet  de 
satire  pour  les  écrivains  du  dernier  - 
siècle.rCes  opinuMnssi  différentes  ne 
sont  pcutH^tre  pas  exemptes  d'ex.ic;c- 
ratioii  cl  d'injustice.  Apri  s  avoir  con- 
sulté les  actes  les  plus  importants  de 
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ce  temps-là  y  nonspensons  qu'il  reste 
c-iicorc  quel(^ie  chose  à  dire  dans  Tiii* 
le'rct  de  la  vérité  (i).  C'est  de  la  con- 
naissance exacte  du  caraclcre  per- 
sonnel et  des  circonstances  envi- 
ronnantes que  doit  se  former  un  tel 
jug*  ment*  :  «  M.  de  BâTïHe ,  dit 
«  Riilhièrei,  pasuit^daiisceiemps-lj^, 
»  pour  un  hiimmp  douT  rt  modère.  » 
Tout  iiisiifie  ce  jugeminl  de  l'auteur 
des  Eclaircissements.  Quant  aux  mu- 
ti6  extérieurs  qui  lui  di^tiait  un  dë- 
vouemetit  ssds  bornes,  l'amitié  cons* 
tante  de  Louvois  pour  ses  parents ,  les 
grâces  multipliées  dont  Louis  XIV  les 
avait  comblés ,  cette  ardeur  de  prosé- 
lytisme qui  enflammait  les  esprits  les 
plus  sages  à  la  voix  du  monarque ,  ne 
laissaient  pas  à  M.  de  Bà?illela  liberté 
d'hc^ito^  sur  ses  détcrrainations  îl 
avait  d'iilustrcs  cxcuîpics  à  suivre. 
D'ÂguesseaUy  le  père  du  chanceiier, 
travatUait  dans  cette  même  proTÎnco 
du  Languedoc,  à  la  eonversîondes  bé< 
réliques ,  avec  un  zclc  1 1  nue  sagesse 
qui  méritaient  les  pli  s  liouicus  Micr»"?. 
Mais  Its  moyens  de  douceur  et  de  per- 
suasion ne  furent  pas  toujours  laisses  k 
la  disposition  des  magistfats  i  des  lois 
oppressives  et  enielles  les  remplacè- 
rent, et  ce  ne  fut  pas  Bâville  qui 
les  proposa.  C'est  une  justice  que  lui 
rend  le  chancelier  D'A?;ncssfan  dans  la 
Vie  de  son  père  :  «  Je  ne  nommerai 
»  pas ,  dit  il,  l'intendant  qni  en  don* 
u  lia  la  première  idée.  »  Mais  Ru- 
Ihtères  le  nomme;  c'était  FoueanU, 


Il  ne  peut  entrer  dam  noire  pUn  de  retracer 
en  détail  cet  événetncnli  déplur^blri ,  on  Tiatri* 
gue  et  l'*mbili<-n  ,  (VmparaDi  «l'une  entreprUe 
admirable  en  loi ,  troai|iercat  le  monarque,  per- 
«ecuièrent  lei  micti .  et  préparèrent  un  tiède  de 
diccnsioni  el  de  c<«l<iiiiiics.  Cr  tableau  «ffligrant 
a  cte  trai'L-  par  une  i'ouli-  (iVc-nvaiu*;  noo*  ne 
cileroni  ,  il.ms  le  nombr<-.  <|uc  les  MrBioiret  de 
Lunii  \iV  ,  ceux  de  Noaillet;  la  Vie  do  inari<chal 
de  Villari ,  crlle  de  U'A^urtteau  par  te  cbancclier 
ton  fili  ,  et  surtotit  1rs  F 1 1 nircti teme nli  ftiitO' 
ritjuei  àe,  Kiilhittri  i ,  un  <l«s  itcric»  1rs  ului  re- 
w«rqu«blt:«  dans  le  genre  de*  fcchcrcac*  eh- 


intendant  da  Béàm.  Ces  moyens  de 

violence  étaient  d'abord  la  contrainte 
pnr  le  logement  arbitraire  de  tronpes 
et  les  excc»  qui  tn  résultèrent,  que  l'on 
appela  le»  dragonadeSf  et  ensuite  la 
confiscation  elTel  peines  affliclÏTes  et 
in&manles  appliquées  aux  relaps  et 
aui  fogidfs.  lî  est  h  remarquer  que 
Bâville  trouva  toutes  ces  lois  en  vi- 
^;ijciir  (! ms  les  iiifeisdances  où  il  fut 
appcie.  Ëu  Poitou,  il  succéda  à  Ma<* 
rillac  y  qui  venait  d'être  destitué poor 
en  avoir  porté  trop  loin  rcxéco* 
tion.  Eu  Lanc;uedoc,  OÙ  il  remplaça 
D'A  gu  es  s  eau  ,  il  fut  prcVçVlc  par  le» 
troupes  qu'on  j  avait  demandées  da 
temps  mdme  de  son  prédécesseur  pour 
réprimer  la  révolte  on  Ytvarais  (^o^. 
les  Mémoires  de  Noailles,  et  les 
Eclaircissements)'.  ai\\t\  il  ne  îni  resta 
d'autre  ressource  que  détacher  d'ar- 
rêter les  progrès  du  mal.  Dansfimpos* 
sibiltié  vopposer  une  résistance  qiiî 
eât  ressemblé  à  fingralitade,  ov^ai  éât 

Su  être  présentée  comme  un  ttàft^ib 
e  respi  ci.il  fîf  pt^  sorte  queson  obéis- 
sance n'eûl  pas  m  e  couleur  de  scivi- 
lité,  et  prit  eu  cunséquence  la  seule 
mesure  qvi  semblait  condi ier  tous  ses 
devoirs  :  «  Elle  consistait',  dît  RuIUI^ 
t»  res,  à  cmpîovcrla  terreur  plus  que 
»  lessupplices.il  ineît.iiten  procès  les 
»  relaps  et  les  fugitifs  ;  aus.Mlôl  qu'i's 
»  témoienaient  quelque  repentir,  il 
»  lenr  misait  grâce  ;  et  quand  le  re* 
1»  pentir  était  tardif,  il  leur  obtenait 
»  des  lettres  de  rélia])ilifntion.  »  Quel- 
que idée  que  l'on  sr  fasse  d'un  l<l 
moyen  pour  sauver  des  victimes,  il 
est  impossible  de  ne  pas  applaudir  au 
bien  qui  en  résultait,  et  de  lie  pas  sup- 
poser un  sentiment  généreux  dans  le 
magistrat  qui  savait  éluder  ain.Ç!  f^t  s 
ordres  lyranniqties.  Cette  .su[)puMîio/i 
devient  une  certitude  lorsqu'on  jette 
les  yeux  sur  une  |>ièce  authentique , 
que  personne  n'a  citée,  et  qui  a  même 
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échappe  à  l'attention  de  Pauieur  des 

JÉdiàrtdssements  :  ce  sont  les  Jfe- 
moirespourservir  à  L'histoire  du  Lan- 
gueduc,  qnp  Bâ ville  dressa  eu  iOqS, 
par  ordre  du  roi,  et  pour  i'io&lruction 
du  duc  de  Bourgogiy.  Cet  ouvrage , 
cbef-d*œavre  de  prédaton ,  de  clarté' , 
d'exactitude  et  de  vues  administrati- 
ves, a  été  imprimé  à  M  irscille,  sous 
le  nom  d'Amsterdaui  (1754^,  conl'or- 
memcut  au  manuscrit  dé^Mj^e  à  la  Bi- 
bliothèque du  rai.  Bâf  îlle  y  parle  avec 
une  sincérité  plus  courageuse  qu'il  ne 
semble  convenir  k  un  courtisan  qui 
n'ignorait  pas  que  son  roérooire  passe- 
rait sous  les  ycuxdurui.il  ne  dissimule 
aucune  des  fautes  qui  uni  été  commises  ; 
il  déplore  la  situation  des  malheureux 
protestants^  pressés  alternativement 
par  la  crainte  des  persécutions  et  le 
jcri  de  leur  conscience;  et  il  termine 
par  ces  paroles  :  «  Les  nouveaux 
i>  convertis  seconlesseroot  et  commu- 
»  nieront  tant  qu'on  voudra ,  pour  peu 
w  qu'ils  soient  pressés  et  menacés  par 
»  la  puissance  séculière.  Mais  cela  ne 
M  produira  que  des  sacriiéç;cs  :  il  faut 
»  attaquer  les  cœurs  ;  c'est  oii  l;i  ri  li- 
»  Çion  réside:  on  ne  peut  i'étahlir  so- 
»  hdement  sans  les  g  gner.  »  Cest 
ainsi  que  s'exprimait  au  pied  du  irouc 
C4îlui  que  les  éditeurs  du  Voltaire  de 
Kehl  (  Siècle  de  Louis  XI F,  cha- 
pitre 56;  tome  iv ,  pag.  i4^9  tie 
l'édiuou  de  Desocr  )  ont  appelé  le 
sanguittofire  BâviUe»  Certes,  ou  ne 
recoiniatt  pas  à  ces  traits  un  partisan 
servile  des  actes  d'autorité.  Dik  ans 
après,  le  iB  avril  1708,  Hàvdic  écri- 
vait à  son  frère  :  «  Je  n'ai  jaiuais  été 
»  d'avis  de  révoquer  l'cdit de  Mantes;  » 
et  celte  opinion  est  conforme  aux  ex- 
pressions du  mémoire.  Le  maréchal 
de  Villars,  chargé  (en  1 70^)  de  l'expé- 
ditiutï qu'on  .ipju  la  la  f^ucn  c  dcscaini- 
sards,  pi  ufcbsail  les  mêmes  principes. 
(  Foj\  Cavalier  )  :  «  Dans  les  écrits 
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»  de  ce  grand  homme ,  dit  Rnlhiè* 
»  tes  y  vous  n'observerons  que  dt^ux 

»  c!h>sp«  :  l'une  est  cet  aveu  que  sur 
»  radie  convertis  il  n'y  en  avait  peut- 
»  ctie  pas  deux  qui  le  fussent  vénta< 
»  bleaaent;  l'autre,  qu'il  entretenait  le 
»  calme  dans  la  prof iiioe,  en  fusant 
•  cesser  la  rigueur  des  supplices.  » 
Au  reste  ,  le  maréchal  ,  dans  le 
cours  de  ses  écrits  (  Voyez  Fie  de 
FillarSf  par  Anquetil,  P<iris,  1784, 
tom.        pag.  5ooet  suivantes),  se 
plaît  à  déclarer  qu'il  n'a  l  ien  fait!  que 
par  les  conseils  de  M.  de  llâville,  «  qin 
»  hù  a  été,  dit  il,  d'une  grande  rcs- 
»  source.  »  Les  dillicultés  que  i'mtcn- 
dant éprouvait,  ne  venaient  pas  seu- 
lement de  la  coor,  qu'il  fallait  quelque- 
fois  tromper  sur  Fexéeution  de  ses  or- 
dres trop  rigoureuii  ;  mais  encore  des 
dispositions  de  certaines  gens  parmi 
lescathuliques  eux-mêmes, qui  «  tron- 
»  vaieiit  du  danger  pour  la  religion 
«  dans  les  adoucissements  qu'on  ac- 
9  cordait  aux  hérétiques  pour  les  ra- 
»  mener,  A  les  entendre,  il  fallait 
»  tuer  tons  ces  gens-là,  du  moins 
M  les  chasser  du  pays  sans  distin- 
M  tiou.  9  Un  grand  homme  s'élève 
au'desstts  de  ces  naines  clameurs  : 
c'est  ce  que  fit  le  marédial  de  Vil* 
lars;  et  le  snccès  justifia  sa  confiance 
irnpprtui liahlc  en  M.  de  jBâville.  Bien 
instruit  de  tous  les  obstacles  qu'il 
va  combattre,  le  maréchal  forme ,  de 
eoncertafvc  Tintendant,  «  un  plan  de 
»  douceur  et  de  fermeté,  qu'il  va  sui- 
»  vre  pcraévérimmcnt.  »•  llsedéter- 
luinc  à  poursuivre  les  rebelles  dans 
leurs  retraites  les  plus  diliiciles:  Bà- 
ville  l'accompagne  dans  toutes  ces 
expédiiîons.  Ils  ont  le  bonheur  de 
fairetombtf  lesanwHiâ  quelques  par- 
tis ennemis;  ils  leur  pcrnictlf^nt  dr  re- 
prendre publiquement  certains  exer- 
cices de  leur  culte ,  et  cette  indulgence 
est  sur  le  point  d'opérer  la  disgrâce  du 
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marccha)  et  de  i^inteodaDt. Enfin,  te 

succès  n'est  plus  doutetix  j  ils  ont  cpar- 
g»ie  le  sang  français;  ils  ont  rendu  au 
roi  de  fidèles  sujets,  et  à  i  ctal  d'uti- 
les citoyens  :  partout  fiâviUe  est  as- 
sodé  à  la  gloire  de  Villars,  qui  ëertt 
cnoore  à  son  sujet  :  «  Il  n'e'tail  pas  fait 
»  pour  être  intendant  de  justice  et  de 
y>  fiuances,  mais  général  d'armer;  il 
»  est  toujours  prêt  et  jamais  pressé  » 
{EclMf€issemenUf tom*  ii,  pag.  ij i ). 
DepiHk cette  époque,  l'administration 
de  la  province  fut  assez  paisible,  sur- 
tout fin';  Ips  moments  où  le  cardinal 
de  ÎN'uailltscutqucIquccrc'ditàla  cour. 
Mais  l'iulcodant  du  Languedoc  ne  re* 
vint  pas  à  Paris  avant  ta  mort  du  roi  : 
ses  ministres  en  écartaient  avec  soin 
un  borame  supc'ricur  dont  les  talents 
annonçaient  uu  rivai  redoutable.  Il 
quitta  le  Languedoc  en  i  ^  id ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1 724-  H  evait  Hé  nom* 
mé  oonseilkr  d'état  ordinaire  en  1 697  ; 
et  il  quitta  sa  place  en  1 7 1 7,  pour  la 
faire  donner  à  son  (ils,  Lamoignon 
de  Courson,  Sa  postérité  avait  formé 
une  branche  qui  prit  le  nom  de 
Montrevauz,  et  s'est  e'teiote  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier.  Urbain- 
Guillaume  de  Lamoignon  ,  (ils  de  Ni- 
colas de  Lamoignon  de  Bâville, comte 
de  Launay-Coursou,  ne  le  aQ  octobre 
1 674»  lui  intendant  de  Rouen  en  1 704, 
et  de  Bordeaux  en  1 707.  Ouck»  cite 
de  lui  des  traits  de  despotisme  dont 
TcfTct  fut  tel ,  que  l'intendant  se  vil 
obligé  de  renoncer  à  sa  place.  D — s. 

LAMOIGNON  (Guillaume  il  de), 
seigneur  de  Malesberbes ,  était  le  se- 
cond fils  du  président  Chrétien-Fran- 
çois. Ne'  en  i()85,  il  avait  été  succes- 
sivement avocat- généra!  ,  et  président 
du  parlement  de  Pans,  puis  piemitr 
présideut  de  la  cour  des  aides  ^  eniiu, 
il  fui  nommé  cbancelier  de  France  en 
1750,  mais  il  n'eut  jamais  les  sceaux.> 
11  a? ait  montré  des  talents  ei  des  ver- 
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tas  dans  toutes  les  places  qu'il  avait 
occupées.  Quoiqu'on  ne  pût  se  défen- 
dre de  lui  rendre  justice,  on  ne  «=0  sou- 
ciait pâs  de  lui  accorder  de»  laveurs. 
Ses  manières  graves  clientes  déplai- 
saient à  la  coui%  et  surtout  à  m  fv* 
vorile  qui,  sous  f^ouis  XV,  dispo- 
sait de  toutes  les  f:rcTcrs.  Lamoignon 
s'était  conduit  d'une  manière  très 
convenable  pcudant  tous  les  débats 
éevés  au  siqet  des  billets  de  confes^ 
ston  ;  et  ni  la  jcoor  ni  le  parlement 
n'avaient  rien  i  laî  rcprocLcr.  Il  avait, 
dans  la  crainte  du  parlement,  révoque 
le  privil<^c  de  i'Eucyclopédip ;  et  les 
philosophes  de  ce  lenips  là  ne  le  lui 
ont  point  pardonné.  En  1 765 ,  la  fil* . 
mille  de  Maopeou,  qui  commençait  à  • 
jouir  de  ce  crédit  qui  l'a  rendue  si  cé- 
lèbre ,  desinit  !:i  place  de  rliancclier, 
Lamoignon  refusa  de  donner  sa  dé- 
mission, cl  M"",  de  Pompadonr  le 
fit  exiler.  Maupeou  le  remplaça  sous 
le  litre  de  vice  -  chancelier,  que  le 
parlement  refusa  de  reronn^îti c  Ce 
ne  fut  qu'eu  1766  qu'il  se  démit  j 
alors  Maupeou  le  ûls  lui  succéda  , 
avçp  le  titre  plein  et  entier  de  cban* 
celier.  Lamoignon  Técnt  encore  jus-  - 
qu'en  177'!,  et  mourut  âgé  de  pràs 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Indépendam- 
ment de  SCS  qualités  comme  magis- 
tral, il  était  doué  de  connaissances 
agréables  en  littérature,  et  possé» 
dait  bien  l'histoire;  il  savait  sur- 
tout celle  de  son  temps ,  et  sa  mé- 
moire était  remplie  d'anecdotes  pré- 
cieuses à  couserver.  Il  avait,  suivant 
le  pieux  usage  de  sa  famille,  Mrit  Ul 
vie  de  son  père;  et  sou  fils ,  fimmor- 
tel  Malesherbes ,  avait  à  son  tour  com- 
posé répitnpiic  latine  qu'on  lisait  dans 
l'église  de  Sainl-Leu,  sur  la  tombe  du 
cliaucelicr  qui  était  loué  sans  être 
flatté.  0— s. 

LAMOIGNON  (CnnExiEN-FRAîr- 
çouU)^  né  le  18  décembre  1  ^^âiétail 
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arrière-peliufib  du  présideiil  Ghrtf- 
lien-Frauçois,  dont  il  descendait  par 

le  premier  des  enfants  de  celui-ci, 
c'est  à -dire,  par  le  frère  aînc'  du 
chancelier.  11  fut  président  à  mortier 
en  1758,  et  partagea  i'exil  du  par- 
lement en  1773*  n  ooAtribiui  bean- 
ooup  à  U  fgoneiue  CarnsponâMce^ 
qui  tflait  une  satire  virulente  do  œ 
qu'on  appelait  alors  le  Parlement 
Maupeou.  Sa  place ,  son  nom ,  ses  ri- 
chesses ,  lui  duuuaicut  une  grande 
exttièncedaos  le  monde,  fin  1787 , 
pendant  la  première  assemblée  des 
notables ,  il  fut  nommé  garde  des 
sceau  <  pour  remplacer  Hue  de  Mi- 
romesnil,  et  fat  aussi  chancelier  de 
i'oïdic  du  6amt-Eî»piiU  Dès-iors,  il 
servit  la  oonr  avec  un  lèle  qui  n*^.  se 
démentit  point.  Il  se  lia  avec  l'arche- 
Tique  ;de  Sens  (Loménie),  qui  lut 
nommé  principal  ministre  au  mois  de 
mai  de  la  même  année.  \h  travaillaient 
de  concert  aux  ëdits  du  timbre  et  de 
la  subvention  territoriale,  dont  le  re* 
fus  oecasionna  l'exil  du  pariement  à 
Troyes.  A  compter  de  ce  moment , 
Lnmoif^noti  devint  un  objet  de  haine 
implacable  pour  ses  anciens  collè- 
gues. Le  parlement  fit  proposer  à  l'or- 
chevéque,  par  l'évéque  de  Rennes, 
Raccorder  l'enrcgislrcment  des  édits, 
pourvu  qu*on  renvoyât  le  p;rtrde  des 
sceaux.  L'archevêque  ne  voulut  point 
y  consentir;  et  Ton  perdit  ainsi  un 
moyen  qui  eût,  peut-être,  empêché  la 
FévolatioD.  Les  opérations  combinées 
des  denx  ministres  ne  furent  plus 
qu'une  suite  d'attaques  imprudentes 
et  maladi'oi'es  ;  elles  provoquèrent, 
de  la  part  du  paiicmcai ,  des  résis- 
tances funestes  dont  le  résttltatfiitd'en- 
tiatner  tout  dans  rabiine.  L'emprunt 
manqué  de  quatre  cents  millions,  le 
ridicule  blucus  du  Pa!  us  pour  s'em- 
parer de  MM.  d'E]H (  JIM  nil  et  de 
Montsabcrt ,  les  edils  des  grauds  bail- 

XXIII. 
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liages  et  de  fa  cour  plénière,  dans 
lesquels  Lamoignon  employa  la  plume 
de  l'abbé  Maury,  sont  les  traits  les 

plus  marquants  de  cette  déplorable 
époque.  La  mauvaise  issue  de  toutes 
ces  teutatives^mena  la  division  entre  les 
deux  ministres.  L'areberique  donna 
sa  démission  en  aoAt  j  788^  La* 
mtHgnon  fit  attendre  la  sienne 
qu'au  mois  d'octobre.  Accablé  de  re- 
grets et  <\e  chaf;;nij  ,  il  se  retir;»  h  Bâ- 
ville,  uù  il  mourut  le  16  mai  l^Bq, 
d*an  aoddent  de  cbasse,  dont  on  n'a 
jamais  connu  la  véritable  cause.  Il  a 
eu  trois  fils,  dont  i'aîné,  qui  avait  été 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  vit 
retiré  dms  ses  terres  j  le  second  fut 
tué  à  Quibiron;et  le  troiMeme  (M. 
le  vicomte  Ghrbtian  de  Lamoignon  ) , 
blessé  dans  cette  malheureuse  expédi- 
tion ,  est  aujourd'hui  pair  de  France. 
(Voy.  la  Biogr.  des  vwants.)  Li  pré- 
cieuse bibliothèque  des  Lamoignon  , 
commencée  par  le  premier  président 
Guillaume  K  fiiiLLBT,  III, 
377)»  à  laquelie  fut  joint  en  1 762 
le  magnifique  cabinet  du  ganJe  des 
sceaux  Berryer,  heau-père  de  Chrétien* 
François  II ,  sujet  de  cet  article^  fut 
vendue  après  la  mort  de  ce  dernier; 
et  les  plus  beaux  ouvrages  passèrent  en 
Angleterre  (i).  Voyez,  pour  tout  ce 
(]m  concerne  cette  ffimille,  la  Fie  du 
président  de  Lanwiu;non  ^  ccriie(ea 
178^)  d!âprcs  les  papiers  de  la  fa- 
mille, insérée  à  la  suite  de  la  nou- 
ille édition  des  Afrûés  de  Lamoi- 
gnon ,  et  à  la  fin  dîe  la  Fie  ou  Elog9 
de  MalesherbeSf  par  Gaillard ,  Pa-î 
ris,  i8o5  ,  in- 8"* 


(1)  Le  catalogue  de  cette  bibliiuliè^ue  ,  1^70, 
p«tit  in>rol.,  ne  fnt  tiré  <jii*«  quinze  ext  mplairel. 
Mcrigot  en  fit  un  uirre.  pour  .avcnlc,  pu  t^gi  , 
3  vol.  in-Ho  Lci  inaniiirriti  ,  i|ui  1  ai>.iient  t.i  p  artie 
la  pini  import.inie  <!<■  ceUr  LoUcctiùti  .  lormaicnt 
iSso  voSutlit-»  et  rnvirou  ^oo  1  arlmis.  On  y  rrmat- 
quail  surtout  une  sultr  île  lrtlre<  .iri^iiiiilr»  iie$ 
ruii  lie  l'V^iiicc  ,  inioiatrca  d'état,  jiéaerAO*  <l 
atnb:i>>a<)eurs  ,  de   149S  à  tS6*  «  lilMUit 

s»  ToluotM  ioofolia. 
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LAMOIGNON-MALE^EBBES. 

rcirez  MALESHËUBES. 

LA  MONCE  (FtaitutàMD  or). 
/^qrcr  MONCF. 

LA  MONJSUYE.  r.MONNOYE. 

LAMORIER  (LoDif),  «■bniiile 
0t  chirurgjiai,  naquit  A  Mootpellitr 
•n  1696,61  y  mourut  en  i777.S'dtâDt 
rendn  à  Paris  en  1718^  il  s'attacha 
spcciaicment  à  la  pratique  de  Méry, 
chirurgieo-major  de  i'boiel-dieu.  De 
ntovr  à  Ifontpettier  en  1710,  il 
l^acqnit  promptement  une  assez  grande 
re'potation ,  et  fut  admis  dans  la  so- 
cië?ë  royale  des  sciences ,  d'.ibotd 
oomme  adjoint,  et  peu  après  comme 
associé;  il  y  lut  un  grand  nombra 
dVbsmatioos  et  de  nénoiici  d'à* 
natomie  et  de  chirurgie,  qui  ont  été 
publiés  dans  les  recueils  de  cette  com- 

Iiagnie.  II  a  paru  de  lui ,  dans  ceux  de 
'académie  royale  des  sciences  de  Pari*>, 
dciix  M^moirÊS^  l'un  tmr  une  mw- 
#iQe  numièr»  Repérer  la^fitlah  le- 
&jTnale ,  et  Tautre  sur  Us  causes  qui 
empêchent  le  chet^al  de  vomir.  La- 
inorier  fut  membre  associé de  l'acadé- 
Blie  royale  de  cliinirgie.  5on  éloge, 
par  Denlley  e  élë  iniéré  par  cxlrait 
dans  les  Eloges  des  académiciens 
de  MontpeUieTy  recueillis ,  ibr  c^^és  et 

Sublies  -i  Paris ,  en  181 1  ,  par  le  ré- 
acteur de  cet  article.    D— g«— s. 
LA  MORLIÈRB.  F,  MORLIÈRE. 
LA  MOTHB.  Fcytt  MOXBE. 
LA  MOTTE.  roy9M  MOTTE  et 
DOKI.ÉANS. 

LAMOTTRAYE.  F.  Mottraye. 
LâMOURETTE  (ÂDAiEic),  né  à 
Fervent ,  dans  le  Boulenois,  entra  dans 
la  congrégation  des  lazaristes,  et  lut 
|m>fesseur  et  supérieur  du  séminaire 
de  Ton!,  puis  directcnr  à  St.-Lazare.  Il 
se  trouvait,  en  1789,  grand-vicaire 
d'Arras.  Quelques  écrits,  où  les  idées 
philosophiques  étaient  «ssocides  aiix 
idées  religieuses,  le  6reDjtconnaîlie  de 
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Mirabeau ,  qui  le  mit  an  nombre  de  set 

auxiliaires  et  le  prit  pour  Bon  ibéo- 

loeîen.  Ce  fut  de  sa  plume  que  sortit 
le  projet  d'adresse  aux  Français  sur  la 
constituiiuD  Cl viie  du  clergé,  proposé 
par  ce  fonpeoz  orateur  k  rassea* 
oUè  eonstitoante.  L'abbe  Lamon* 
rette  fut  nommé  cvêque  constitution* 
iiel  du  département  de  Rhône -el- 
Loire,  etfut  sacré  à  Pans,  le  27  mars 
1^91.  Député  bientôt  après  à  la  pre- 
Buère  assemblée  législative  par  le 
méniedépartemmt,  il  se  montra  plus 
modcré  qu'on  ne  drv.iil  r.iKcndre  du 
disciple  sorti  de  la  secte  d'un  factieux 
tel  que  le  comte  de  Mirabeau:mais  alors 
le  matire  n'était  plus.  L'évêque  La- 
mourette  parla  sur  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  contre  la  liberté  des 
cultes.  11  rappela  consrammpnt  ras- 
semblée à  la  concorde  et  à  l'union  :  il 
demanda  qu'on  rejetât  (paiement  la  ré- 
publique et  les  deux  cbambres;  mais 
il  parait  que  sa  modération  était  aussi 
inconséquente  que  son  opinion  peu 
arrêtée  :car  après  avoir  proposé  qu'on 
cessât  toutes  les  recherches  relatives 
aux  troubles  du  %o  juin  1791^  à  ia 
suite  de  la  journée  dn  t  o  août  et  pen- 
dant la  captivité  de  Louis  XVI ,  ce 
mcme  députe' demanda, dans  la  se'ance 
du  ay  août,  que  toute  eommiinica- 
tion  cessât  entre  les  membres  de  la 
famiUe  rqyale  (  Moniteur  du  3i 
août  1792).  Celle  insulte  au  mal- 
beur  ne  fut  remarquable  que  parée 
qn'ime  déplorable  erreur  de  nom 
la  fit  attribuer  pnr  le  Moniteur  à  un 
sage  et  paisible  député  des  Ardeones, 
bon  et  bennéte  cultivateur,  nommé 
M.  Damoorctie.  Celui  ci  «^empressa  de 
réclamer  ;  et  quelques  jMrs  après(ilfo- 
nitrur  du  0  septembre  ï  792),  la  pro- 
bité du  journaliste  olliciel  restitua  l'o» 
dieuse  motion  à  l'abbé  Lamourette, 
é^ê^àe  Lj'on^  son  véniableanteun 
Cet  bomme  malbeurenx,  pliisimpru- 
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dcDl  sans  doute  que  mal  iotentiooné 
daos  Mlle  drconsiaDee ,  m  nonlra 
'  ^eonemi  des  fii€lïefll  dès  qu'il  tes  fit 

répandre  le  sang  innoccrt.  Lors  des 
massacres  du  deux  stptembre,  i!  fit 
décréter  que  la  muuicipa  I  j(c  de  Pans  ré- 
pMditit  à»  b  lâfCttf  publique.  Après 
la  leiskiB  de  l'asseablde  Ugisbiif e ,  H 
se  relira  à  Lyon ,  y  demeura  pendant 
le  si<^e,  fut  ensnitp  envoyé  à  Paris, 
<!t  condamné  à  mort  par  le  tribiin3!  rc'- 
'volutioDoaire  en  janvier  i794>  Ayant 
«QlKiidH  son  jugement,  il  Êt  le  signe 
de  h  eroit ,  et  se  prépara  à  mourir  en 
^losophe  chre'tien,  déclariint  pid>K* 
quement  qu'il  était  I*aiitrur  des  dis- 
cours prononces  par  Mirabeau  sur 
Jes  matières  ecclésiastiques,  et  qu'il 
tcgiidail  son  snppKte  coœaie  un  juste 
«yUment  de  la  Protidence.  Il  avait 
trouye',  dans  les  prisons  de  la  conder- 
gerte,  Tabbé  Emery;  et  ce  fut,  sans 
dwite,  par  les  ron^eils  de  ce  respec- 
table ecclésiastique ,  qu'il  signa  le  .7 
janvier  une  rétractation  dont  roriginul 
se  garde  à  Lyon.  Il  subit  sa  peine 
le  I  o  janvier  1 794 ,  à  l'âge  de  cin- 
quante deux  ans.  Le  cairocqu'il  con- 
serva, la  liber  se  dVspril  qu'il  ii'afTecfa 
point,  sa  pieuse  tésicualion ,  son  cou- 
rage, pciiélrèrenidr«dmiralmn  tous  ses 
compagnons  d'infortune,  et  laissèrent 
de  véritables  regrels  sur  son  sort. 
L'abbc  Laroourettc  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  1.  Pemees  sur  la 
jfhilosophie  de  l'inci edulile ^  ou  Re- 
ferions Htr  i'eiprii  et  le  dessein  des 
^philosophes  irréligieux  de  ce  siècle , 
1786,  in^S".  IL  Pensées  sur  la  phi- 
losophie de  In  foi^  oti  le  Système  ilii 
chritianisme  considère  dan^  son 
analogie  avec  les  idtes  naturelles 
de  Vetitendement  hsmain,  1789  , 
in-8*.  III.  Les  PâieesdeU  religion^ 
ou  le  Pouvoir  de  l'Evangile  pournous 
rendre  heureux,  1788,  in  i2;  trad. 
lan  espagnol,  Madrid^  1 791,  in-à".  IV. 


JDdMStre  de  ia  maison  de  Su-La^ 
wsare,  1789,  itt*8^'.  Y.  Le  Déent  dà 
Rassemblée  nationaiè  sUr  les  biens 

du  clergé ,  justijié  par  son  rapport 
avec  la  nature  et  les  Ibis  de  l'insti'^ 
lution  ecclésiastique  y  1769,  1790, 
in^.yi.  Leitre  paUorMr,  svdvie  de 
M  UUte  au  Pape  y  I^on,  1790, 
1791 ,  in-S".  VIL  Prônes  CtPtquetf 
ou  le  Pasteur  patriote,  1  '^C)o  .  1791, 
in-S".  VI  IL  Considérations  sur  tes* 
prit  et  les  devoirs  de  la  vie  religieuse^ 
pubfiéesaprèssamoriyeo  1795,10-1  s. 

LAMPE  (Frédéric  -  Adolpbk)^ 

tbéologien  protestant,  naquit  le  19 
février  i685  h  Dcthmol,  Sans  le 
comté  de  la  Lippe.  Après  avov  ter* 
miné  ses  études,  il  fîit  élevé  an  pas- 
torat,  et  rhargé  de  desservir  oîiEf- 
renies  églises.  Il  fut  ensuite  appelé  k 
Vhecht  pour  y  prufo^isor  \^  ihrolo- 
gie  et  l'histoire  ccclcsia>liqne.  li  se 
déioit  de  cet  emploi  au  bout  de  quel- 
ques années ,  et  vint  occnper  la  place 
de  premier  pasteur  de  ff^ise  St.* 
Etienne  de  Brème.  Il  mourut  en  cette 
ville  d'une  héinon  hagie,  le  3  décem* 
bre  «729,  a  l'âge  de  quaranlc-sît 
ans.  11  avait  fonué  une  riche  bibiio- 
fhèque,  ouverte  ètons  les  curieux 
qu'il  était  empresse  de  réunir  chCE 
lui ,  et  qu'il  se  plaisait  à  diriger  dans 
leurs  études.  On  a  do  lui  :  I.  De  cym- 
balis  veierum  libri  très,  Ulrecht, 
1 7o3;  iu*  1 2,fig.  Il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition dans  cet  ouvrage,  et  des  choses 
curieuses  »  quoique  nn  peu  lîitiles. 
L'antcur  n'avait  que  dix -sept  ans 
lov^qiî'i!  If  composa.  îl.  Exercita- 
ùoimm  sacrarum  d-'decas  ,  quitus 
psalnius  XLV  perpétua  commenta» 
rk>  expUanaÊiÊitt  Brème,  171&,  in^ 
4**  Il  cherche  à  prouver  que  ce 
psaume  {Deus  nostr.r  refugtum) 
n'est  point,  comme  le  prétendent  plu- 
sieurs iuteiprètes,  une  allusion  aux 

do.. 
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yfMutB  remportées  par  Da?îd  «ur 

SCS  ennemis ,  cl  qu'on  doit  le  roc^ar- 
der  comme  purement  propbcuque  ; 
tout  son  commentaire  est  d'aiileurs 
mystique  et  rempli  de  duinères.  La 
descriptioD  dWe  agate  da  cabinet  de 
.TLHase,  son  ami,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  donner  de  nouvelles  con- 
jectures sur  !a  tui  inc  de  !a  cymbale 
antique  j  et  cette  digie:>&iuu  u'e^it  pas 
la  seule  qu'on  trouve  dans  l'oufiage. 
m.  Synopsis  Historiœ  sacrœ  et  ec- 
eUsiasticœ  ab  origine  mundi  ad prœ- 
sentia  tempora  ,  secundùm  seriem 
periodorum  dedacUe  ,  Utrecht  , 
1^21,  in-8\  Cet  abrégé  n'est  point 
exempt  des  préventions  ordinaires 
des  protestants  contre  l'Eglise  ro~ 
inaine ,  fjnt  y  est  de'signce  par  le 
nom  de  nouvelle  Babyloue  ,  et  que 
l'auteur  regarde  comme  l'éternelle 
métropole  du  royaume  de  sitan.  HT. 
.CcnimeniMius  analjrUeo  -  exegC' 
UcitsiamlUUralisquèmnaUsEvan' 

feîii  secundùm  Joannem,  Amsier* 
am  ,  1724-^5,  3  vol.  în-Zf".  Ce 
Commentaire  e  st  rempli  d'une  érudi- 
tion nmratieuse  :  la. première  partie 
est  entièrement  consacréë  à  des  le» 
cherches  sur  la  personne  de  S.  Jean  ; 
et  I<ainpe  y  pousse  les  choses  si 
loin  quM  ne  balance  pas  à  affirmer 
que  ce  saint  apôtre  était  d'un  tem- 
pérament sanguin -phlcgmalt^oe.  V. 
JSistoria  ecclesiœ  reformatminBiui^ 
garid  et  Transsyhanid  ex  monu- 
»  mentis  jide  dignis  et  multis  accès- 
sionibus  locupUtata ^JJuecht y  i  ^28, 
jin<4^*  Lampe  n'est  que  l'éditeur  de 
cet  oumge,  qu'on  attribue  à  Paul  de 
.Debrcnn  (Embcr)^  pasteur  i  Lizza  ; 
mais  il  l'a  mis  dans  un  nouvel  ordre, 
et  y  a  fait  de  nombreuses  additions. 
VI.  Plusieur-.  Ouvrages  de  théolo- 
gie, composes  pour  rasage  de  ses 
cicvcs,  et  aujoturdiloi  sans  intérêt» 
VIL  De  nombreuses  Dissertationi 
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imprniufes  s^résient,  on  dans  les 

journaux  de  I  Allemagne,  parmi  les- 
quelles on  distiuguc:  An^(ysis  exe- 
getiea  paraboiœ  •  FauLinœ  CorirUh. 
Jiif  vers,  1-17.  —  AntuAatiomt 
exMss»  eâkœ  ad  ismm  xl^^^tO^ 
servationes  exegeticœ adColoss.  m, 
insérées  dins  les  Miscellanea  Duis- 
burgensia  ^  lutne  i*^^.  l-ampe  a  pu- 
blié  avec  ib.  Hase  les  lioiâ  premiers 
.Tolumes  de  la  BibUolkeca  hisUni^ 
co  •  philosophico  -  theologica  Bre^ 
mensîs,  dont  il  a  paru  huit  volumes 
de  17183  1725,  iu-8°.  On  trouvera 
le  détail  des  autres  productions  de  ce 
savant  infatigable  ilans  le  Trajecaim 
mditttm  de  Burmaon;  sa  Vie  a  été 
publiée  dans  le  tome  11  des  Miscel- 
lan.  Viùshurpemia ,  dans  les  Acta 
eruditor.  Germon  ,  sect.  xxxv  ,  clc. 
Kicieker  lui  a  consacré  un  article 
dans  sa  BSbUoUt,  enuUu>r,  pnt&h- 
dum,  s. 

LAMPILLàS  (L'abbé  don  FnAK- 
çois  -  Xavier  ) ,  ex-jésuite  espagnol , 
naquit  à  Jaen  en  1739.  Il  occu- 
pait dans  le  collège  de  Séviiic  la 
chaire  des  belles-lettres ,  lorsque  ton 
ordre  fut  supprimé  (1767).  Il  se 
relira  en  Italie  avec  ses  compagnons 
d'infortune,  et  fisa  son  domicile  à 
Gènes,  oîi  il  se  livra  à  Tctude  de  la 
langue  et  de  la  littérature  italiennes. 
Pendant  ce  temps ,  Bettiaelli  et  Ti- 
raboschi  (tous  deux  ex •  jésuites) » 
publièrent,  le  premier  ,  ^on  Fîsorgi- 
mento  deglistudj,  etc.  dopoilmille, 
et  le  secoud ,  sou  I/isloire  de  la  lit- 
téraUire  Ualienne,  oià  ils  parlent  avec 
beaucoup  de  prévoition  de  la  littéra- 
ture espagnole.  L'abbé  Lampillas«TOtt^ 
lant  défendre  l'honneur  de  son  pays, fit 
paraître  contre  ces  deux  auteurs  le 
Siiggio  sloricOf  ou  Essai  historique  et 
apologétique  de  (a  Utlâature  espa* 
guole,  en  réponse  aux  opinions  et  aux 
préjugés  de  ipielques  écri?aitta  q^o^ 
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dernes,  Gènes,  1778-81,  6  Yof.  '  LAMPTNET  ( Fr.RDmAHO ) ,  con- 
iB-8'.  Dans  ce  livre,  écrit  d'aa  style  seiHcrauparlemeutdeFiâncheComic, 
Jl^t-èoiifCGt  qu'élégant ,  rdutèur  s^t-  <  était  në  à  Dole  vers  le  milieu  du  XTii'r 
tMftit 'bâbord  à  prouver  que  Tlialie  siècle^  d'une  ancfennefimulle de  robe r 
Ik^  b  priffcipale  cause  de  la  dc'ca-  il  vint  habiter  Besançon ,  lorsque  le 
dence  rfps  sciences  et  des  letries ,  soit  parlement  y  fut  transfère,  après  la 
d  u  s  sou  propre  îein,  soit  cUez  les  réunion  de  la  province  à  la  France, 
autres  peuples  j  A  attribue  celte  dé-  cl  il  mourat  en  oette  v9ie  en  1720, 
afdenee  aii  mauvài»  gouvernement  ét  CTétait  on  magistrat  très  ëdairé  ;  il  ai- 
Rome,  qui  donna  lieu  à  l'irruption  inàit les  lettres, et frvorisait les  jeunes 
des  barbares  du  Nord.  Après  cette  gms  en  qni  il  reconnaissait  des  dis- 
époque, il  l'atlribuc  encore  à  la  foule  positions;  il  avait  formé  une  biblio- 
d'ouvrages  ascétiques  ou  de  théologie  (bc(|ue  aussi  nombreuse  que  bien 
scolastique  nés  en  Italie,  qui  étouf-  cboisîe.  11  a  laissé  «n  mannwHt  pki- 
lèrent  pour  ainsi  dire  la  bonne  litté-  sieurs  ouvrages,  dont  on  rcebercbe 
tatiire  ,  cl  y  introduisirent  le  man-  les  copies  avec  empressement  :1.  Une 
vais  goût.  11  fiit  voir  ensuite  que  Hisinirc  ân  parlement  de  Franche-. 
l'Espagne  possed  ut  des  écrivains  de  Comté j  in-lbl.  ;  elle  est  écrite  avec 
mérite  quand  1.1  plupart  des  autres  beaucoup  de  naïveté,  et  renferme  des 
nations  de  l'Europe  étaient  encore  détails  très  intéressants  sur  les  vobmv 
plongées  dans  la  barbarie;  que  les  et  les  usages  de  cette  provinoe.  IL 
bpa^ols  ont  écrit  sur  toutes  les  Dissertation  sur  le  JJidatium  de 
sciences  cl  traite  tous  les  genres  de  Ptolémée  ,  la  première  ville  des 
littérature,  et  que  celte  littérature  a  Ae^Mrtnois,  in-4 ".T7auleur  veut  pron- 
influe'  sur  celles  des  autres  peuples.  ,  ver  que  Dole  est  bâlic  sur  ic  même 
L'ouvrage  de  l'abbé  Lampillas  eut  un  emplacanent;  mais  cette  opinion^ 
nsses grand  succès.  Bettinelli  et  Tira-  soutenue  depuis  par  Normand  et  de 
boschi  y  répondirent  par  deuxiettres,  Persan ,  a  été  solidement  réfutée  {nr 
^uc  r.impil!.T;  rçf'nfn  vîe'orirnS'Tïien!.  Dnnod  et  Pcrreciot.  IH.  Les  Actes 
Ces  piec!--  fuK m  iiiipnmces  à  Koiuecii  des  Saints  de  là  province  de  Franche- 
1  ySi.Cbirics  III,  roi  d'Espagne,  ré-  Comie,io  iol.Lcrédacleur  dccetarticle 
compensa  par  de  ricbes  présents  l'abbé  n*a  pu  découvrir  cet  ouvrage  y  nuis  oà 
LampiUas  pour  la  manière  honorable  trouvera  sur  le  même  sujet,  dans  les 
dont  il  avait  défendu  la  gloire  litté-  il/^'morr?;  de  l'académie  de  Besançon,* 
raire  de  son  pays.  Plusieurs  autres  une  bonne  Dissertation  de  l'abbc 
ex -jésuites  espagnols,  Andrcs,  Exi-  Trouillet,  mort  à  Lous-le-Saunier  en 
meno ,  Clavigcro,  Hcrvas  ,  Arteaga  ,  1809.  IV.  Une  Bibliothèque  se'qua» 
etc* ,  firent ,  par  de  bons  et  savants  noise,  composée  de  plus  de  cinq  cents 
ouvrages ,  et  i  l'exemple  de  Tabb  '     <  i  licles ,  in  -  fol.  Elle  a  été  très  Utile  à 
Larapillas,  revenir  les  Italiens  de  h  plupart  des  ecriviins  qui  se  sont 
leurs  préjugés  contre  les  littérateurs  occupes  de   l'histoire  iiUéraire  de 
espagnols,  tl  se  virent  également  ad-  Franche  -  Comté.  W— s. 
mis  parmi  les  membres  de  diverses       LAMPEIDE  {Eumtàmxùw»), 
académies  savantesderEurope.  L'abbé  Fou  des  auteurs  de  VNistoife  Att^ 
LampiUas  écrivit  aussi  quelques  peé*  gttstej  vivait  au  commencement  du 
sies  italiennes.  11  mourut  à  Gciics  en    iv*'.  siècle,  sous  les  reines  de  Dioclé- 
novembre  1798.             B^s.      tien  et  de  CoDStattccUilorCy  auquel  il 
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adresse  son  ouvrage.  On  rceoniuik,  en 
le  Itsfnt ,  un  homnii'  vei  lueut  et  pë- 
nclré  de  Timporlancc  des  devoirs  de 
l'historien.  Il  s'est  moins  occupé  de 
soigner  sou  style,  et  dembellu'  ses 
r«cits,  que  de  ra[)i>oiter  fidèlcmeiit  ks 
faits  qu'il  arait  recueillis.  Flavius  Vo- 
piscus  le  loue  de  soo  amour  pour  la 
-ve'rité.  En  conomençanl  la  vie  d'Hé- 
liogabale,  il  déclare  qu'il  ne  l'aurait 
jamais  entreprise,  s'il  avait  espéré  em- 
pêcher le  souvenir  de  ce  monstre  de 
parvenir  à  la  postérité.  On  lui  a  ce- 
pendant reproclé d'avoir  imputé  à  Hé- 
liogibdle  des  crimes  supposes;  mais  il 
prévient  liii-raème  qu'il  a  souvent  rap- 
porié  de»  bi  uits  populaires  dont  il  ne 
<  se  ff nd  pas  le  garant.  On  ettribue  à 
Ijampride  les  Hes  de  l'empereur 
Commode,  de  Diadumènc  et  d'Alexan- 
dre Scvcre,  outre  celle  d'Hélioga- 
bale.  dont  ou  a  parlé.  Quelques  cri- 
tiques donnent  la  VU  de  Sévère  k 
il^l.  Spariien.  Yossîns  (l^le  ffùL  laf., 
pg.  195  )  et  Fabridus  (  Biblioth. 
latin.  )  croient  que  Lampride  et  Spar- 
tien  sont  le  même  écrivain  ;  mais  De 
Moulines  réfute  cette  opiniuu  par  des 
raisons  solides.  (  r.  Satàaenm.  ) 

s. 

I.AMP&1DE  (Benoit),  très  bon 

poète  l.itin,  naquit  à  Crémone,  vers 
la  fin  du  xv"".  siècle.  11  vint  fort  jeune 
à  Kome ,  et  y  fut  accueilli  par  Paul 
Cortèse ,  qui  lui  donna  un  logement 
dans  sa  maison,  et  ne  voulut  pas  qu'il 
eût  d'autre  table  que  la  sienne.  11  fut 
choisi  par  le  savant  Jean  Lascoris 
pour  remplir  une  chaire  au  collège  des 
Grecs,  nouvellementfundé  par  le  pap^ 
Léon.  X.  Apris  b  mort  de  ce  pcaufe 
(i$2i),il  se  retira  à  Padoue,  où  il 
ouvrit  une  école  qui  fut  bientôt  très 
fréquentée.  Paul  Jove,  qui  se  montre 
peu  favorable  à  Lampride ,  lui  re- 
proche de  n'avoir  }amais  voulu  con- 
courir à  une  cbaire.  publique^  par  un 
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excès  ^dtgp^f  «o^ine  si'.  imec  irop 
grande  timidUé,  iié.  pouvait  pas  être 

égalenïcnt  la  cause  de  son  nfus.  Le 
cardin.i!  Btmbo,  Satlolet,  le  Negri, 
parient  avec  clugc  de  ses  talents  et 
de  son  carneière.  Aomus  PaUjirius^. 
fajant  entendu  expliquer  ii  ses  âèv|$, 
une  harangue  de  î)?raoslnène,  écr^tr 
vait  à  Bcrabo  :  «  11  avait  la  voix  et  le 
geste  de  ce  prince  des  orateurs;  il 
paraissait  plein  de  son  esprit  (  LeU, 
Z/jr);  1»  Palearius  die  auasi  itne<4t!|- 
duction  latine  des  OEuvres  d'ÂristOIft 
par  Lampride,  dont  il  vante Tclégancef 
mais  Tirabosclii  doule  qu'elle  ail  ja- 
mais existé;  et  il  est  possible  que 
Palearius  en  ait  jugé  sur  des  fragments. 
LeducdeNantoue  Frédéric  Gimgme 
appela  Lampride  à  sa  cour  en  i550y 
et  lui  confia  Téducation  de  son  fils» 
Une  mort  prcmaliirée  le  ravit  à  ses 
amis  et  aux  muses  eu  i54o,  ou  sui- 
vant Tiraboschi  en  |$49-  On  a  de 
lui  :  Des  Odet^  trois  Epùm^  quel- 
ques Elèves  et  des  Èpigrammes^ 
Paul  Jove ,  son  éternel  déiracleur ,  lui 
f  lit  un  reproche  de  s'être  trop  attache 
dans  ses  odes  à  imiter  Piudare,  dont 
il  a  pris  l'enflure  et  une  certaine 
dureté,  peu  agréable  pour  les  oreilles 
accoutumées  à  la  mélodie  des  vers 
latins.  Mais  Tiraboschi  dit  qu'on  ne 
peut  nier  que  Lampride,  par  la  force 
de  l'imagiuatiou  et  la  noblesse  des 
pensées,  n'atteigne  souvent  k  la  tu- 
teur de  son  mod^;  ne  aé" 
rite  beaucoup  d'élogos  pour  avoirosé, 
le  premier,  parmi  les  modernes,  ri- 
valiser avec  un  si  grand  poète.  Les 
vers  de  Lampride ,  imprimé  à  Venise 
en  1 540 ,  in-S". ,  ont  été  insérés  dans 
tous  les  recueils ,  et  nottmment  dans 
le  vT.  vol.  des  Carmlna  Ulustrium 
poëtar.  ilalorum  ,  Florence,  i7i9. 
On  a  trois  Lettres  de  lui  en  italien  au 
cardinal  fiembo ,  et  une  en  latin  au 
cardinal  Polus.             W— s. 
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LiMiSONIUS  (  DoMiQUE  ),  de 

Bruges ,  cultiva  les  lettres  et  les  arts , 
<;t  après  avoir  été,  en  Angleterre,  at- 
tache au  cardinal  Poliis^  il  retourna 
dans  la  Belgique,  à  la  luort  de  ce 

prélat  ^iiim<:wuéaÊlkruÊ^  Montf- 

timà^'lÊem»49é%ÊM  de  LieVe.  Bien 
qae  Foppens  le  qualifie  à'eicdlcnt 
peintre ,  Descaiops  l'a  euticrcmeiit 
passe  sous  silence  dans  ses  Fies  des 
peintres  flamands.  11  a  publié  en  vers 
Mm  ;  Ekjda  i»  tffi^  piimrm 
MMnum  Gtmamœ  i/^Mnil^  An- 
vers, iSya,  iti-'î'.  On  a  encore  de 
lui  :  Psahni  pœnilejiliales  lyricis  i*er- 
sibus  reddUi^  ic  Tj-pus  vitœ  humanœ, 
à.  la  juilt.  du  Recueil  des  PoënuUa 
'H  f^S/igieê  triant  fratnmB^gamim 
{  F.  Grvdws)  ,  cl  enfin  une  Fie  de 
Lambert  Lombard ,  peintre  et  ar- 
chitecte liégeois  du  xv  '.  siècle,  ccriie 
eu  laliu  et  en  prose ,  Bruges ,  i565  , 
U  Bosnil  à  Liège,  en  1599, 
dm  la  167*.  année  de  son  avait 
l^eaiOOup  contribué  à  détacher  Juste- 
I.ipsc  de  l'université  de  Leyde,  et  à 
le  ra)ueiur  à  la  fui  citlioliqiie  {Foy. 
»*  leur  cun  t  spoiidaiice  à  ce  sujet  dans 

^ipnnaiiti»  Sj  lloge  epist.  I ,  I  jtS- 1 49)> 
c^.Smi  frère  Nicolas  L^atMOViuf , 

protonotairc  apostolique,  chanoine  et 
dovende vSaiïi!  DenisdcLiefrcriiitivait 
aussi  11  puc'sic  latine  j  et  qiu  lcjurs-iuics 
de  ses  productions  ont  ète  réunies  à 
.  iQélbs4cMD  frere,àLiégc,  1626. Il 
.  tenuMsa  carrière  à  Liège,  en  i635y 
dans  un  âge  avancé.  Deux  pièces asta 
étendues  do  Dominique  Tampsonius 
se  trouvent  recueillies  daiush-^  Delicice 
poël,  belg.f  lom.  iii.       M  — o«. 

LAMURB.  fV.  HURE. 

LAMY.  Fojez  LàMI. 

LAN  A  (Louis),  peintre  ^kiaqait 
U  Modène  en  1  ^'X}'].  Il  passe  pour  un 
des  imitateurs  les  plus  fidèles  du 
Guercbtn.  Le  tableau  qu'il  a  com- 
posé pour  l'église  Del  Foto  de  Mo- 
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dcne ,  représcnlanl.otll»  wSk  délivrée 

du  fléau  de  la  peste,  est  générale- 
ment regarde  coaiidc  sa  meilleure  pro- 
duction. Peu  de  peintures  à  Modène  le 
disputent  à  cette  composition  ^  ^ui  se 
£ûi  revaimer^iuii^  pidoWni  idn 
dessin ,  la  kimMi^km,  «MUg^ 

dance  de  poésie  qui  cfonnc,  et  une 
fo;ilc  de  scènes  <]:ii  dtchirent  le  cœur. 
Dans  quelques  altitudes  Lana  se  rap- 
proche du  Tinloi«t  el,  du  Scarselii-  • 
ïfjb^^ltyuttt  une  crandarivaHt^^f» 
lui  et  le  Pesari;  ce  dernier  lui  céda^ 
et  alla  s'et;ib!ir  à  Venise.  On  estime 
beaucoup  les  têtes  de  vieillards  de 
Lana.  11  les  a  varices  à  Tiufini ,  sans 
lenr  rien  âler  du  ton  de  noblesse  qui 
les  caraclërise.  Ce  ntiaUw  onnurM  «n 
1646;  il  était  alors  à  la  tête  de  Taca- 
de'rnie  de  peinture  d<?  Modène,  très 
célèbre  à  cette  é[îoque  en  Italie.  Ou  a 
vu  de  cet  artiste,  au  Musée  (|u  JiOu- 
Tre,  son  portrait  «t  la  «oitda  Glo- 
rindcf  ces  deux  taUtaos  ont  été  re- 

F ris  en  181 5  par  les  commi&saiM»da 
empereur  d'Aulrichc.        A— o. 

LANA-iEllZl  (  Le  P.  François), 
naluraiislu  et  physicien  d'Italie  au 
xyu".  fièda,  a  été  préKRl^C')^»^^* 
Tanleur  primitif  d'une  cU^Oferte  qui , 
renouvelée  à  la  fin  du  xviir.  siècle, 
en  a  fait  l'ètounement,  et  ne  sert  plus 
qu'aux  divertissements  du  xi\"., 
celle  des  adrustats .  U  naquil  à  Bics* 
nia ,  te  i3  décembre  16S1  t  sa  fii- 
miUe  était  l'une  des  plus  illustres  de 
la  province;  et  les  Jésuites,  parmi 
lesquels  il  fut  attiré  de  bonne  heure 
trouvèrent  réunies  en  sa  personne 
deux  qualités  qui  s'ouvraient  aisé- 
ment les  portes  de  leur  nofîciat  : 
la  naissance  et  le  talent.  Le  jeune 
Lana  ,  conduit  à  Rome ,  y  fut  solcn- 
nclk'iueiit  a  iniis  d  uis  leur  Sucic'tè  en 


maehinë  airottati^tu ,  eie.  ;  par  M.  Fanju  de 
Skia|.Foo4  , 1783 ,  w-8*. ,  p.  x-yvu 
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1647.  Ses  études  de  philo;o{  liie  et  dont  les  kbouicurs  cnsemençjileitt 

de  théologie  étant  aclievecs  dans  le  leurs  terres,  il  conçut  l'idée d'uD  se- 

Collégc  rom.iin ,  i!  alla  enseigner  les  inoir  ingeniciix  qu'a  sijigulièremcDt 

belles-lctireseudiiiërentes  villes d'iu-  rapjtelé  cehn  dont  luit  parut  i'io- 

lic.  Borne  le  rerh  momeDtaiiéiient  Tenteureii  1733»  Vert  Itfiiiduxvn*. 

fD  i65a  I  car  il  y  fit  eette  année-là  sticte  ,  Alexandre  de  Borro,  du  payi 

quelques  expériencei  avec  le  célèbre  d'Ar^zzo,  dans  son  ^Aar/itfC^rfff^e»- 

P.Kircher;  mais,  en  i656,  il  })ro-  voye  par  lui  tncme  en  bumuiage  à  «n 

fessait  la  rhétorique  à  Terni,  où  mmisiie  du  roi  d'(\iiglel(rre,  avait 

ses  succès  dans  reosei^iu  meut  lui  déjà  perfectionné  le  semoir  du  P.  Laua, 

firent  décerner  par  lea  magpslrati  le  dent,  au  reale,  Algarotti  fàk  la  dea- 

droit  de  wéfjtt  dans  leur  consal  .cri^n,  dans  une  de  ses  lettres  ^ 

municipal ,  non  seulement  pour  lui,  quon  trouve  au  tome  x  de  ses  OEu- 

mais  encore  pour  tous  ses  parents,  vres.  Le  P.  Lana ,  a  bien  d'autres 

Il  tâcha  d'en  exprimer  sa  rccon-  titrer  à  notre  admiration.  Dans  son 

miisaoce  en  composant  nn  drame  Prodromo  d^arte  Maestra ,  il 

dont  le  siqet  ^ait  le  martyre  de  S.  Va»  indiqua  (  ck.  4  )  à»  moyens  pai- 

lentin,  ë?êqiie  et  protecteur  de  Terni,  ticuiiers  pour  apprendre  à  écrire  et 

Ce  drame  Ti*;iv.iit  guère  d'autre  me-  même  à  parler        soiirr^s-muets  de 

rite  que  celui  de  U  bonne  intention  ;  naissance;  pour  faire  écrire  correc— 

car  le  P.  Laua  avait  beaucoup  moins  tement  les  aveugles  •  ués ,  cl  les  met- 

de  dispositions  pour  ks  belm-lettres  .  tre  même  en  état  de  cacher  lenrs  pen> 

que  pour  les  seînoes  naturelles,  ters  sées  écrites  sons  des  chiffres  mysté- 

lesqudksil  était  porté  fortement  et  rieux,  comme  aussi  de  comprmdi^ 

arec  «rte  sorte  d'inquiclude.  Jaloux  ce  qui  leur  sor.Ht  répondu  avec  lés 

de  conmître  les  secrets  de  la  nature,  mêmes  caractères.  Il  y  enseignâtes 

il  voulut  pcncirci   dans  ceux  de  la  moyens  de  faire  paraître  une  fleur 

chimie  y  de  la  physique  et  de  la  mé-  on  un  fruit  quelconque  dans  un  vue 

'canique;  et  il  ne  se  lassait  point  de  Terre,  sans  aucune  semenoe;  et 

dans  ses  expériences  pour  y  pnrvc-  montra  (ch.  9,  10  et  18}  comment 

nir.  T!  en  fil  d'importantes  avec  le  ronpouvaitfairedeshorlogesàroiirîj:;es 

barouieire  sur  la  montagne  de  la  Ma^  qui  marcheraient  perpétuellement  par 

delène,  près  de  Brescia,  dans  le  temps  le  moyen  du  sable,  et  d'autres  dont 

qu*il  professait  la  philosophie  dans  l'aiguille  serait  mue  régulièrement 

eette  ville,  en  i665.  Il  alla  ,  trois  par  la  diminution  de  l'huile  d'une 

ans  après,  en  f lire  d'autres  du  même  lampe  allumée.  Il  propo«!a  (  chap.  5  ) 

genre  dans  le  Bolognèse  ^ur  la  tuur  quatre  moyens,  pour  fabriquer  des 

ÏDe^U  AsineUi  ;  et,  revenu  dans  le  oiseaux  qui  volassent  et  se  sou- 

Breseian ,  il  en  paroourut  toutes  les  tinssent  en  Pair ,  comme  la  eo« 

montagnes  pour  en  eonnaltre  les  mi-  lombe  d'Arehylas  ou  l'aigle  de  Ber 

néraui:.  Il  fit  de  nombreuses  expé-  giomontanus  et  autres;  pareils  dont  ii 

rirnces  ]ioiir  t;îchrr  d'expliquer  les  rappelle  le  souvenir.  Tes  ^errcts  que 

phénomènes  des  cii:»iallisations  :  mais  leP.Lanadouncdanssoncutieux  Pro* 

ce  fut  en  valu  qu'avec  du  nilre  et  dromo  sont  presque  innotubrables  ; 

des  sels  il  tenta  d'imiter  celles  de  la  et  ils  se  rattaenent  k  toutes  les  sden* 

natnre.  Ayant  vu  que  beaucoup  de  ces  et  à  tous  les  arts,  même  à  celeiî 

grains  se  perdaient  par  la  manière  de  la  peinture»  Ce  génie  singulier  alla 
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Ibttloin  MBi'd^e;  car,  au  chapitre 
d«  la  diimie,  DOii  content  (^ensci* 

gner.ia  traiismutaiion  des  meïaux; 
il  ptelendil  indiquer  une  voie  sûre 
puut  ai  river  a  la  dccouvcitc  de  la 
pierre  jibilosuplialc.  Ccbt  au  cha- 
pitre vt  ,  qu  un  Toit  son  inven- 
tion  d'une  barque  volante,  suspeu- 
due  à  qiiatie  globes  composés  de 
îamvs  m  t^iiltqiu's ,  de-qiir  Is  oiî  pom- 
penil  l'air  pour  ies  iiutiie  plu»  le- 
gei5  (£u'uu  e^al  vulumc  d'air  almos- 
pbériqne.  11  en  fut  parlé  dans  le 
temps  avec  bciiicoup  d'inlérét  dans 
le  Colle^iwn  ph^  sicum  expérimen- 
tait' de  SrurtnHis.  î.riîjtntT'  ,i  fût 
à  ce  6Uj<;t      î»  iakula  4[u  uii  pcUl  VOU" 

daus  sou  Hjpoihesis  phj  sica  noca; 
il  approuvait  les  fondeioents  de  ceux 

du  F.  Lana  ,  mais  il  doutait  que  Tex- 
perîpnre  pût  réussir  (i).  Ce  Jésuite 
n'avait  pli  !a  f'tirc  a  cause  de  sa  pau- 
l^reté  moiia!>tiquc ,  comme  il  le  dit 
lui-même;  et  les  mêmes  raisons 
Tempéchèrent  de  réaliser  la  plupart 
des  inventions  consignées  dans  son 
Proihomo  et  son  Mu'j,i  îer'mm  : 
d'ailleurs  sa  rompîoxuii  débile,  et 
Gelte&aDtcsouiïrantc  dont  il  se  plaiut 
dans  la  prëCace  même  de  ce  der- 
nier ouvrage,  s'y  opposaient  éga* 
lement.  Ârtiigé  d'infirmités  doulou- 
rcuses, il  revint  dins  sa  pairie  ap^^s 
avoir  professe  les  malhernaliques  à 
Ferrure;  el  Brcscia  le  vit  rassembler 
autour  de  lut  tout  ce  que  cette  yille 
possédait  d'hommes  éclaires  :  ce  fut 
ainsi  qu'il  y  fonda  l'académie  des  Fi^ 
Icsolici,  c'f  ^l-à-ili!\  des  ainaiils  des 
choses  savarjles  et  t  anières  du  res- 
sort de  1.1  uature  et  des  arts.  Crtlc 
académie  publia  ses  premiers  Mé- 
moires de  t68(5;  et  il  en  fut  fait  une 


(i)  l  a  jirrmièrt  exjx  rii-nrc  ilr  co  goiur  qnâ  AÎl 
•m  <;iic  liiiii-  siu  ct'i  r* Il  <•  f  cr llr  ilu  1*.  (ius)ii.ii>, 
'ait'   ]>iit>lii|  <;fiidi  l  .1    liibnniio   cl»   I709  ^  ^  <y  • 
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Bwotion  Ibri  lioimble  dans  les  ^cf«  > 
mnditonm  de  Lcîpiig  (  an.  1686, 
paj;.  557):  mais  cette  académie  ne. 

siib^i^tn  pns  lon;:^-temps après  son  fon- 
dateur, qui  mourut  à  Y^'z,^  flr  riu- 
quanle-deux  aus,  le  20  Icvi  ler  lOij^. 
Sa  famille  possède  un  portrait  de 
lui ,  que  l'on  croit  avoir  été  peint 
par  lui-même,  et  au  bas  duquel  on  a 
mis  dernièrement  une  fort  bnî'ne 
iu.s€ri|>iion  latine.  Voici  ce  qu'il  reste 
au  public  des  ouvrages  du  P.  Lana  : 

I.  Itappresentazione  di  S.  Faîen^ 
tino ,  vescovo ,  martli  c  e  protêt' 
tnre  cVt  Terni,  iii-/|°.,  Terni,  i6j6. 

II.  Frodrrrmo  ncero  saggio  di  al~ 
cune   inoentioiii.  nuove ,  pretnesso 
alVartc  maestra ,  opéra  che  pré- 
para il  P.  Fr.  Lana,  Brescia, 
1670,  in-folio;  on  en  trouve  un 
sommaire  dans  le  tome  xl  de  la 
Nova  innnâfllianaraccolla  d'opus- 
coli  scient tjici,  à  la  page  77.  III. 
La  belià  ivtltUa  in  eut  si  scuo- 
prono  U  Mlezze  deU'amma*UreS' 
cia,  1681,  in-8'.  ;  ouTrage  asccK- 
quc  et  lîizir  rr  ,  survint  le  goiît  du 
temps,  comme  ou  peut  eu  juger  par 
les  litres  seuls  des  chapitres;  celui 
du  6*.  est  en  ces  termes  i  «  La 
»  reine  au  balcon  ,  c*est  -  à  -  dire  , 
»  Tame  qui,  par  les  yeux  du  corps, 
»  fait  voir  ses  beid'r's.  »  î,e  titre  du 
chapitre  10'.  est  ainsi  conçu  :  «  î..es 
»  breuvages  amoureux  préseulés  à 
»  Tépouse  de  son  serviteur  pour  la 
«porter  à  Tadultère,  c'est-à-dire, 
»  les  plaisirs  du  corps  par  lesquels 
)>  l'irnc  (  >t  enlevée  h  Dieu.  IV. 
Ma^iSLciium  naiiirœ  et  ^r/;  >  ,  opus 
phj'sico  muthemalicuni  J  .  i  r.  Ter- 
tii  de  Lams  in  ^ifo  occultiora  natu- 
raîis  philosophiœ  principia  mam- 
/eiîflnttir,  5  tomes  in- fui.,  Breseia  , 

1684,  1(586.  (l  Parme  ,  1692;  - 
c'est  !e  dévclujtjuiaent  du  Prodro- 
mo  Clic  j[dus  haut.  L'auteur^  dans 
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Irais  eoralltiref  de  sa  a*,  proposi- 
tion du  6*.  livre ,  où  il  traite  De  motii 

f6T  impetum  à  motore  translato  , 
conclut  contre  le  svsièrae  de  Copernic 
sur  le  mouvement  âDuufl  ctdiurue  de 
laterre.(  royAêJourmddetSéivéuHSf 
i685,  pag.a55.)  Ce  grand  ouvrage, 
fruit  d'un  travail  immense^  devait 
avoir  neuf  volumes;  mais  les  six 
derniers  n*ont  jamais  piru,  et  le 
troisiènie,  publie  âprè^  la  mort  de 
raoleor,  est  très  tare.  V.  DiasêrêO' 
xione  soprAÎa  decUnazione  delfago 
calamitato  nel  paëseliresciano,  fai- 
sant partie  des  jdcta  novae  acade* 
miœ  philoexoiicorum  naturcB  et  ar- 
tis,  Brcscia,  1687.  Récitons 
eoneeruing  tke  nniuUiim  of  cryt» 
lais.  (Philosopb.  Transactions,  n^^UiS.) 
VIT.  Saggio  sulld  <;tonri  naturale 
délia  provimia  Bresciava  ,  publie' 
à  Brescia,  en  1769,  par  le  savant  oa- 
Innlisfe  Gbrbtopbe  Pilati.  G-*>ir. 

LANÇAROT,  navigateur  portQgais, 
^il  aitaclic  an  pimeo  Bcori.  H  «bdttt| 
en  \f\W  ,  le  cortimandemeMt  de  six 
caravelles  expi  iiiees  par  les  négociants 
de  Lâgos  ,  pour  la  cote  d'Afrique. 
Giliaim  et  aantres  officiefs  do  prinee 
eurent  part  à  cette  entreprise.  En 
i447>  commanda  utie  nouvelle 
flotte  de  quatorze  vaisseaux  ,  auxquels 
quatorze  autres  se  joignirent  a  Madère. 
Après  divers  exploits  contre  les  Mau- 
res, il  aUa  reconnaUre,  an  snd  da  dtf- 
sert^la  rifièrtd'Ordekd^découverie. 
I!  la  fit  remonter  à  une  certaine  dis- 
tance ,  et  lui  donna  le  nom  cio  Senna^a 
ou  inégal,  qui  était  celui  d'un  IVlaure 
qu'il  a?ait  remis  à  terre.  Séparé  par 
une  tempête  du  reste  de  la  flotte ,  il  se 
dirigea  vers  le  Cap-Vert,  et  aliorda 
dans  TiDP  île  ,  oij  i!  ne  trouva  que  des 
clièvre^  ;  m  us  il  y  découvrit  ces 
mots  français ,  traces  sur  l'écorce  d'un 
arbre  x  Talent  de  hie»  faire.  Cétaii 
h  devise  da  piinoe  Henri  :  les  Porto- 
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gais  TiowriTttent  dans  tous  les  liens 
où  ils  prenaient  teire  pour  la  première 

fois.  Lançarot,  vovant  qu*il  avait  été 
précédé  par  quelqu'un  de  ses  com- 
pagiious  d'aventure,  revint  en  Por- 
tugal y  oà  SCS  services  lavent  re* 
componses.  ^^8. 

LANCASTËR  (Jacques)  ,  iiaii. 
galeur  anglais,  fut  le  premier  qui  com- 
manda uuc  flotte  expédiée  par  ses  com- 
patriotes pour  les  Indes  Orientales. 
11  partit  de  PljnMNitli  aTsc  trois  ^ta^ 
sraux  le  10  avril  1591 ,  en  perdit  un 
dans  le  canal  de  Mosambique,  Ct  plu- 
sieurs prises  sur  les  Portuf;;ais  ,  alla 
jusqu'à  Malac,  vint  mouiller  a  Cey- 
lan,  et,  après  avoir  recueilli  partout  où 
il  avaitaoordé,dcs  renaeigneawnCssor 
le  commerce,  fil  voile  pour  rBuropé 
le  8  décembre  i  Le  manque  de 
vivres  le  força  de  relâcher  au  golle  de 
Paria.  Il  fut  ensuite  jeté  par  les  tem- 
pêtes jusqu'aux  Bermudes ,  et  revint 
aboi^er  sur  un  îlot  voisin  de  Sabi* 
Domingue.  Descendu  à  terre  avec 
vingt-nn  des  siens ,  il  y  f'>t  .abandonné 
par  son  vaisseriii  que  le  reste  de  l'é- 
quipage emmëiiâ.  Un  bâumeut  iran- 
çais  vmt  le  seeoarir,  le  prit  k  bord» 
et  le  oondnisit  à  Seint-Domingae.  I^n- 
casier  débarqua  ensuite  heureusement 
à  Dieppe,  et,  le  24  mai  revit 
l'Âugleterre:  Tannée  suivante,  il  lit  un 
voyage  au  Brésil.  Ou  lui  copfia ,  en 
1601 ,  le  conmandsoMt  d'nno  nou- 
velle expédition,  dans  laquelle  il  eut 
JeanDavis  pour  premier  pilote.  Le  18 
avril ,  5!  appareilla  de  Torbay:  arrivé 
dans  la  nier  des  Iodes, il  présenta 
les  lettres  de  sa  soweraioe  an  roi 
d*Achem  ,  qui  Paeeneillit  avec  dis- 
tinction. Il  conclut  un  traité  avec  ce 
prince  ;  et,  malgré  les  obstacles  que  lui 
suscitèrent  les  Portugais,  il  réussit 
dans  son  projet  d'établir  des  relations 
de  commetee.  Il  laissa  dans  le  j^r* 
deux  de  ses  oonpairiotés  pour  sui<J» 
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In  êiSnm  «niMnées,  fi^  an  p9aà  bu- 
lin  «ir  les  Fortiigai$,  «lit  eoiiiîle  & 

Bauiam ,  ok  le  même  succès  couronna 
ses  démaiches;  el  le  20  février  iGo5 , 
il  quill.'i  Jjva  poirr  revcuir  eu  Europe. 
Afisaiili  daus  le  golfe  de  Mosambique 

Sar  une  tempête  «ffireuse^  une  partie 
e  farriêrc  ae  son  yataeeau  fiit  em* 
porte>.  Dans  cette  extrémilé, on  près- 
sait  L  incastcr  de  p.isscr  sur  le  bâli- 
inent  qui  l'a  coiup<ipiiai(:  il  refusa  ;  et 
apiès  avoir  assemblé  sou  «équipée,  et 
Fefoifeaiuréqiie  par  des  moyens  qu'il 
Tcqiit  d'^nMigioer ,  il  ne  flé«espérait 

rl  d«jafait  '.du  vaisseau  il  ëorivit  à 
compagnie  une  lettre  datée  du  re- 
tour drs  Indes  eti  Europe:  il  annon- 
çail  le  succès  de  sou  voyage ^  prulestatt 
qu'an  lisqnè  de  sâ  tie^  il  conserverait 
innrnavife  et  s»  cargaison ,  et  finissait 
par  communiquer  Tes  Ininiires  qu'il 
s'était  procni  ets  sur  le  pissi};c  par  le 
i)ord-oue*>i  mx  Indes  Oricnl.ilcs, situé 
è  6a''.  5o'  du  côte  de  rAoïéi  iqiie.  11 
remiliceUe  lettre  an  capitaine  de  fan* 
trt  Idlfancnt,  et  lui  donna  Ofdre  en 
•ecrei  de  partir  la  nuit  snivanle  pour 
l'ÂngK  terre.  Cette  injonction  ne  fut 
pas  e'cotUee  ,  tu  grand  chngriu  de 
l^aticastcr.  D'un  autre  coié,  le^  uic- 
aniee  fn'il  avait  conseilles  pour  ré- 
fierer  les  désastres  de  son  MtimenC, 
réussirent  complètement  :  la  tempête 
cessa  ;  il  acheva  de  se  radouber  k  Ste.- 
Hélène,  et,  le  11  septembre,  mouilla 
iMureusemcDt  aux  D  mes.  L'assurance 
positive,  donnée  par  Lancaster  sur  le 
passage  an  nord-oneai,  détermina  ka 
Anglais  à  le  tenter  :  on  expédia  donc 
Weymouth  et  Hulson  ,  et  succcsm- 
Tement  d'autn s  navigateurs,  qui  ne 
réussirent  pas.  BafiTin ,  un  de  ceux  qui 
ft'avaoeèrent  (e  plus,  donna  le  nom  de 
iMncMr's  Sound  à  une  grande  baie 
qu'il  aperçut  au  milieu  des  gbces  par 
74".  de  latitude  noi  J.  Lanf  ister  lut 
ensuite  récompense  de  ses  services 
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par  le  titre  de  chevalier.  Il  mourut 
en  i6fto.  Ses  voyages  ae  trouvent 
dans  le  5'.  volume  de  flakloyt  et  In 
i''''.  volume  de  Purcha*;.      E — s. 

LANCASTER  (Nathaniel  ),  écri- 
vain auglaisy  né  dans  le  Cfaesbirc  vers 
raottéè  1700,  fut  recteur  de  Stam- 
ford  Hivers  pràs  Oogar  dans  le  comté 
d'£ssez.Il  oDifa  d«ne  le  grand  monde 
sous  les  auspices  du  comte  do'Chold- 
raondely ,  et  s  y  distiogua  par  la  viva> 
cite  et  l'agrément  de  sa  conversation. 
11  joigoaitbcancoup  d'csprit  et  dégoût 
à  une  vaste  érudition ,  et  écrivait  d'un 
style  à-Ia-fob  énergique  et  él^anL 
Après  avoir  passe'  Ks  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  re!rii(p,il  mourut 
en  l'j'jS,  daus  uo  état  peu  aisé.  Sou 
Essai  swr  la  iéUeaênse  »  impriméen 
1 748 ,  réimprimé  par  Dodsiey  dans 
ses  Pièces  fugitives ,  donne  lieu  de 
regretter  qu'il  n'ait  point  fait  jouir  le 
public  du  fruit  de  ses  long<;  travaux  : 
borscetouvragc,cclcbrcen  Angleterre, 
un  Poème  rapsodique  impi4mé  sons 
le  voile  de  l'anonyme,  et  intitulé  le 
Fieux  Serpent f  OM'le  Méthodisme 
triomphant ,  et  un  Sermon  sur  VA' 
mour  de  la  patrie,  174^1  i"-4°'> 
tous  ses  manuscrits  furent  brûlés  sui- 
vaut  ses  propres  désirs.  -  L. 

LANGBLLOTI  ou  Lancilloti 
(  T).  Secondo  ) ,  écrivain  laborieux  et 
spirituel,  naquit  vers  i575,  à  Pérouse, 
d'une  bonuc  famille  de  celte  ville. 
Il  entra  tu  1 5g4  dans  la  coug^égaiion 
du  MonKNivet,  011  il  no  tarda  pas  k 
ae  distinguer  par  ses  talents.  Pourvu 
d'une  abbaye ,  el  profitant  de  la  fa- 
cilite' qu'il  ,ivait  de  voyager  à  peu 
de  frais,  pour  visiter  les  principales 
villes  d'Italie,  il  vit  la  plupart  des 
aoidémies  s'empresser  d'ajouter  son 
nom  i  ta  liste  de  leurs  membres. 
Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  se 
lia  avec  le  fameux  G-ibriel  INaudc, 
qui  lui  persuada  de  le  suivre  à  Paris, 
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où  il  «unit,  dans  le  eavéïnal  Matarin, 

un  pfQtrcteur  tout  puissant.  L'espoir 
que  le  cardinal  se  chargerait  âc  l'ira- 
prcssinn  d'un  ouvrage  immense  au- 
quel il  trâTailiait  dans  ce  moment, 
lui  fit  accepter  la  proposition  ât 
Maiidé;  sunsy  pen  de  temps  aprèi  son 
wnvrét  à  Plaiis,  il  tomba  malade,  épuisé 
p,ir  des  veilles  conliouelies ,  et  mourut 
d'un  flux  de  sanç^  le  iSjinvicr  i643, 
âgé  d'cnvirun  soixante- liuit  ans.  On 
aftsnre  que  D.  Lanoelloti  se  aemit 
toii|ours  de  la  même  plume,  et  qu'il 
ne  la  retaillait  jamais.  »  T'^i  oui 
»  parler,  dit  B3ylp,d'nn  homme  fort 
»  riche  qui  voulait  acheter  celte  plume 
»  au  poids  de  l'or;  mais  on  ne  la  pal 
»  tronver.  »  (lettyvàMnirtoft'dii  i*'. 
oiai  1675.  )  On  a  de  ce  savant  reli- 
pcux  :  1.  Historiœ  olivetanœ  Ubri 
duo,  Venise,  1623,  in-4°.  II  dit,  ilans 
k  préfece,  qu'il  hésita  quelque  temps 
êHI  écrirail  cette  fabtoire  en  latin  ou 
en  italien  f  et  qu'il  fut  aidé  dans  ce  tra- 
vail par  Octave  Lancelloti,  son  frcre(  1  ), 
religieux  dms  le  même  couvert!  et  pro- 
fesseur d'éloquence.  Le  premit  r  livre 
coiiiieat  i'hisluire  geDérale  de  la  coq- 
gr^alion  depuis  Fan  1S19,  époque 
de  son  établissement,  jusqu'en 
et  le  second  celle  des  difiercnts 
monastères.  On  y  trouve  quelques 
iaits  curieux  et  des  anecdotes  litté- 
raires. IL  A  vesfir  di  bianco  di  éU' 
cuni  rdimott,  pwPlkoUttmmitje  OU- 
velani.  Discorso  academico  e  de- 

VOtO  f  Pcrouso  ,  1628,  \n--\'\  in. 
Merciirius  oUvctamis  sive  dux  itine- 
rum  per  integram  Jtaliam ,  ibid., 
i(>!i8,  a  Tol.  in-ia.  Ce  Voyage  d'I* 
talie  renfa>mc  plusieurs  remarques 
intéressantes.  IV.  Vffoggidï  overo  il 
mondo  non  pc^giore  ne  più  calami- 
UiSO  del  passato^  Venise,  i6a3,  in- 
4°>Cct  ouvrage,  dans  lequel  il  soutient 

(0  OcUfe  fatré4itear  d««  Farfallqtii  •iàt 
^r^net  mtrct  «mnafe*  4«  Ma  flrèra. 


que  les  boBiraes  uTont  jamais  été  ni 

meilleurs»  ni  plus  méchants,  eut  un  , 
stirrcs  étonnant.  Il  le  corrigea  soigneu- 
sement, et  y  ajouta  une  seconde  partie, 
intitulée  :  Vffoggidi  overo  gVingegni 
non  inferiori  a* passati,  Venise, 
i65S,  s  vol.  in-8\;  ibid.,  1663: 
Il  y  prouve  qiie,  sons  le  rapport  dtf 
l'esprit,  les  modernes  ue  sont  pns 
inlerieurs  aux  anciens.  V.  L'Ôr- 
vietano  ver  gii  hoggidiani  cioè 
ftf  tpiàui  ehe  paUscono  M  maie 
deVt  ho^idianismo  j  ch'è  U  cre- 
dere  e  perb  dolersi  sempre,  il 
mondo  «sser  peggiore  AoggiJî,  etc.^ 
Paris,  164 1 } in-b". C'est  une  réponse 
ironique  aux  critiques  qui  avaient  paru 
de  Poovrage  précédent.  VI.  FmfÊH^ 
loni  de  gjU  aniichi  historiciy  VemseV 
i656;ibid.,  1659,  !662;ib.,  1677, 
in-8". ,  trad.' en  français  par  l'abbd  ' 
Uiiva,  sous  ce  titre:  Les  Impostures 
de  Fhûteire  enâenne  et  profane; 
nouvelle  édition  leviie  et  corrigée  pont 
le  style,  Paris,  1770,  s  vol.  in-iî. 
Cet  ou  vr  .Tac  est  rem  pli  d'érudition  .V  IL 
Chi  Vindoi'ina  è  savio  ,  overo  la 
prudenza    humana  faUacissimam 
Venise,  1640;  ibid. ,  i66a ,  1 
in-So.  Il  a  laissé  en  manaserit^iiii 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres 
ccini  .Tt^qnel  il  travaillait  depuis  plu- 
sieurs auuées  avec  une  ardeur  qui  hâta 
sa  mort;  il  esl intitulé  :  AmsnauUcaf 
et  devait  ibmier  vinet-dëus  Tolnmes 
in-fol.  Les  antenrs  dii  Dictàomiairé 
historique  assurent       cet  opu<;cule 
lut  imprimé  avec  quelques  autres  du 
même  auteur.  D.  Lancelloti  avait  ré- 
digé, sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  des 
Mémoires  qui  devaient  Hxe  curieoK. 
On  trouvera  la  liste  de  ses  autres 
manuscrit<^  î  la  suite  de  son  ^(ogtf  dans 
les  lUustrium  virorum  vitœ  ^  par 
Thomasini.  —  Dom  Augustin  Lan- 
CBLLOTt,  son  frire ,  également  relip 
g^euz  du  MoDt-01ivet|  proftssa,  peo- 
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dUm  tnSxB  ans,  la  théologie ,  a?c<s 
une  rare  dishoctioD ,  à  Perouse ,  à 

RimiDi,  à  Rrcscin,  pt  enfin  à  Rome,  où 
les  cardinaux,  attirés  par  sa  rëpu- 
tâtiou ,  honoraient  ses  leçons  de  leur 
présence.  Il  «?ail  éli  Au  abbé  de  U 
ItfUûa  en  i6jio ,  et  pablia  quel* 
qnes  ouvr.iges  à  Rome,  en  lôSg. 
Foyez  Helyot,  Histoire  des  ordres 
monastiques,  W— s. 

LANCELOT,roideNaples.  f^- 
Ladislis. 

IMSXXWt  (  DomGlavdb)  ,  h^- 
bilegynanaînen  de  Pon-Royal,  dont 
on  connaît  bien  moins  le  nom  que  les 
écrits ,  la  plupart  anonymes  ou  pseu- 
donymes, uaquit  à  Pans  eu  i6ia. 
Elevé  dans  b  communanté  de  St.-lf  i* 
colas  du  Ghardonnet ,  il  fut  de  bonne 
heure  porte  à  la  pie'té,  et  se  mit 
sous  la  direction  du  f  mipnx  abbe  (îe 
St.-Cyran  (  Duverger  H'Hauranne  ) , 
pour  lequel  il  conçut  une  esiiine 
portée  jusqu'à  l'enthottslasme.  Sa  pre* 
mière  retraite  fut  la  maison  de  Port- 
Boyal  de  Paris,  où  Tabbé  de  St.-Cy- 
ran, le  raaijre  et  l'irae  des  solitaires 
de  Cctto  maison,  le  conduisit  en  l658. 
Cet  âbbu ,  dont  l  iuliueuce  et  le  ca- 
ractère portaient  ombrage  au  eardinal 
de  Richelieu,  ayant  été  arrête',  et  mis 
au  donjon  de  Viacennes  ,  Lancelot  su> 
bit  plusieurs  déplacements,  mais  il 
ne  cessa  de  rester  attaché  à  M.  de  Sl.- 
Cyran  |  et  après  le  décès  de  celui-ci 
jqoi  sorTécnt  peu  à  son  élargissement 
causé  parla  mort  do  ministre,  Lance- 
lot  s'occupa  de  mettre  à  exécution  le 
projet  conçu  par  son  maître,  de 
réunir  dans  des  écoles  ,  à  l'enseigne- 
ment des  lettres  et  de  la  philosophie, 
«ne  étude  phis  spéciale  de  la  doctrine 
dirétîenne.  C'est  d'après  ce  plan  qna 
S3  formèrent  les  écoles  de  Port- Royal, 
dont  Lancelot  fut  le  premier  règent 
et  Nicole  le  second.  Leur  collège,  di- 
rige par  Antoine  Arnauld  et  de  Sacy, 
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fîit  divisé  en  cinq  classes ,  composées 

chacune  de  cinq  étudiants  au  plus  , 
cifin  que  l'applicalion  du  maître  fût 
moins  partagée  et  l'instruction  plus 
assurée.  C'est  de  ces  écoles  que  sor- 
tirent les  Méthodes  si  connues  ,  sous 
le  nom  de  Port^^al,  dues  pour  la 
plus  grande  partie  à  Lancelot ,  à  qui 
SCS  connaissances  dans  les  mathéma- 
tiques et  les  langues  qu'il  professait ,  ^ 
firent  produire  des  ouvrages  vrai- 
mentneaveauzetqda'ontpas  encore 
▼icilli.  Lanedot  fîit  le  premier  maître 
deTiUemontet  de  Racine.  Les  écoles 
de  Port- Royal  ,  étendues  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  personnes  ,  et  parla- 
gées  entre  les  sohtaires  et  les  religj:eu* 
ses  qu'ils  dirigeaient ,  fleurirent  de 
1646  à  1660.  EUes  influèrent  beau- 
coup sans  doute,  par  l'étude  méthode 
qi!e  des  bonnes  lettres  ,  snr  les  pro- 
férés de  h  raison  et  du  langage  , mal- 
gré ia  jpuiemique  de  plusieurs  écrits 
sortis  du  même  Port-Royal.  Malheu- 
reusement  les  querelles  relatives  à  la 
doctrine  de  Jausénius,  défendue  par 
Arnanîd  comme  étant  celle  de  saint 
Augustin  que  se  piquaient  de  suivre  les 
disciples  de  l'abbé  de  Su-Cyrau,  trou- 
blèrent la  paix  dte  ces  écoles;  et  le 
zèle  de  Port-Royal,  pour  soutenir  cette 
doctrine,  les  fit  dissoudre.  Lancelot, 
après  leur  destruction,  donna  ses 
soins  particuliers  au  jeune  duc  de 
Chevreuse,  fils  du  duc  de  Luynes. 
Mab,  toujours  attadié  k  Fcsprit  qui 
animait  ses  confrères,  il  entreprit  un 
voyage  en  1667,  avec  M.  de  Lo- 
méuie  le  fils,  oratorien  ,  pour  aller 
visiter  l'évêque  d'Alet  (Nicolas  Pa- 
villon). La  relation  qu'il  en  a  faite,  a 
été  insérée  daos  U  vie  de  ce  prélat. 
£n  1668,  il  publia  une  nouvelle  ilfé« 
thode  de  plain-chantf  plus  ficiir  ou 
pins  t  ammode  que  l'ancienne, cl  qui  fut 
réimprimée  eu  i685.  11  fut  chargé  de 
l'éducation  des  deux  jeunes  princes  de 
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CoDti,  en  iG'jOy  par  rentretnise  de 
M.  dt'Sacy.  Kien  de  plus  toucliant 
que  l'exposé  qu'ii  iuifait  de  leur  plan 
d  études  dausuoe  lettre  rapportée  par 
rhisioriea  de  PtortBiifiL  Après  U 
mort  de  It  prineeiM,  mfere  de  tes 
œ  plan  dMimliou  oe  fut 
pas  continué  :  sons  proicxte  que 
Ivioceiot,  nia|f;rc  les  lu tentions  du 
Roiy  refusait  de  conduire  les  princes 
à  le  conédie,  on  l'obligea  de  don- 
ner sa  dénissiOD;  il  se  retira,  et 
entra  dans  le  monastère  de  S<iiit- 
Cyran  (diocèse  de  Bourses  ),  dirigé 
p.ir  M.  de  Barcos,  neveu  de  TancieD 
abbc.  Il  ^  fit  profession ,  mais  il  ne 
passa  peint  le  soas-diaoonat;ft  il  y 
remplit  même,  par  bumiliie',  Toflîce 
de  simple  cuisinier.  A  îa  prière  d'un 
ami,  avant  son  cnlrée  eu  religion, 
comme  il  le  dit  lui-même,  Lancelut, 
non  moins  saTantdans  bconnaÛHfinee 
philologique  des  usages  des  audens 
qoe  dans  la  grammaire  de  leorslan* 
gacs,  avait  publié,  rn  if>6"^,  une  Dis- 
sertation sur  L'hémine  de  vin  et  la 
livre  de  pain  accordées  par  saint  lie- 
Boltà  ses  religieux.  Bfats,  d'après  les 
obscrTatioDS  de  MabiUon,  il  se  «eU- 
cha'snr  la  quotité  de  ces  mesures, 
dans  une  1".  e'dition  qu'd  donna  en 
itiHB  ,  in-i  "2.  (  For.  Lei»elletier.  ) 
Aprl'N  la  murt  de  i  abbé  de  Bai  eus  en 
1678,  les  mêmes  opinioDt  qui  avaieDl 
IfOublë  Port-Boyai,  causèrent  la  db* 
persion  des  religieux  de  Saint-Cyran. 
Lancclot  ,  plus  que  sexagénaire,  fut 
envoyé  en  exil  a  Qiuraperic,  où  il 
mourut  le  i5  avril  1695,  à  l'âge  de  79 
ans.  Des  détails  siv  sa  ?ie  et  ses  ou» 
vrages  principaux  ont  été  donnës  par 
Gonjct  en  lêtc  des  Mémoires  tou- 
cliant l'abbé  de  Sl.-Cyran  par  Lan- 
celot,  Cologne  (Utrechl)  17  5b,  a 
vol.  in- 1  a;  et  dans  le  Dictioonain  de 
Morériy  édîtiou  de  1759.  Indépen- 
datmnent  des  oiiTr^es  qui  viennent 


d^teeindîqaés,  on  a ,  du  docte  itlf' 

gieiix,  les  Noies  chronologiques  et 
historiques  de  la  Bible  latine  de  Yi  » 
iré,  ainsi  que  la  Chronologie  sacrée 
en  fraiifais  de  la  Kble  de  Sacy  ;  mais 
on  doit  priucipalenent  à  l«aneeloK* 
comme  gr^ni«rieû:  I.  NouptUêMd' 
thode  pour  apprendre  la  Inn^ne  la- 
tine,  a  \  ce  1111  Trait  -  de  la  Poasie  la- 
tine  et  des  lie^les  pour  la  Poésie 
freutcaise.  Pans,  164 4»  »n-8.;a*. 
édition  augmentée ,  i655f  5'.  ëdiiien 
avec  des  augmentations  considér  btes, 
ifj'-jf);  .lutre,  avec  un  index  |*énéral 
des  mois  latins,  1761  ;  noiivelk  cdi- 
tion  avec  de  courte  s  notes ,  1819.— 
Ahrégé  de  In  mène  MéAoâÊ^  Psris^ 
6*.  éailio& ,  t658,  in- 1 3  ;  réimprime' 
très  souvent,  cl  tinduit,  ain.si  que  la 
Rlciliodt',  en  niii^'.T  s  et  en  d*autres 
langues.  Jusqu  a  i.ancclot,  les  Métho- 
des publiées  par  nos  gr  .mmairiens 
avaient  été  données  en  latin  et  Irailéet 
d'une  manière  défectueuse  et  pcQ  ré- 
î:;iilifrc.  liHicclol  mil  d'obord  Despao- 
tere  en  français  ,  cl  en  éclaircil  le* 
règles  :  il  puisa  ensuite  dans  Sanctius, 
Scioppinsct  Vossiùs,  ce  qu'ils  aruent 
de  pl-is  clair  et  de  plus  solide;  et  3 
7  Gt  des  additions  nombreuses  et  deS 
chnngomcnts  utiles.  I^es  préceptes 
éno!  ces  en  lat  j^ne  vulgaire  forment 
cluz  lui  un  corps  de  doctrine,  dont 
les  parties  sont  disposi^'S  dans  un  or- 
dre lexigraphiquc  fonde  sur  l'analo- 
gie. L'auteur,  |>our  arriver  à  ta  pra- 
tique, passe  par  la  thcorie;  m  vis  il  ne 
s'y  arrête  pas.  Si  les  règles  préccdeni, 
elles  sout  courtes,  suivies  chacune 
d'eiemples  qui  les  éelairàssent  ^ 
d'avertissements  qui  les  modifient, 
et  mises  en  rimes  mesurées  pour  être 
plus  aisémrnl  retenues.  Des  remar- 
ques, appuyées  de  citations  extraites 
des  auteurs  anciens ,  expliquent  et  dé- 
veloppent ,  pMT  la  phnsé(4ogie ,  tes 
leontions  nsiidics  y  auxquelles  les  rê> 
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^  dosnent  cniiëe,  icbitt  raolf  ur, 

en  même  temps  que  l'iisace  les  con- 
firme, r.rttc  Mcthode  r<;t  aiis^i  ani- 
IjUque  que  piul  i  cire  une  luélliudc 
analogique^  car  les  expressions  n'étant 
point considâ«es  isolément,  sont  par 
cela  même  réglées  par  des  rapports 
et  assujetties  à  des  lois,  dont  le  com- 
plc'ment  est  drîn?;  !.t  syntaxe.  Relati- 
vement a  la  aaïuc'ucialuic ,  il  stiaità 
désirer  que  l'auteur  eût  fait  pour  le 
latin  ce  qu'il  a  &it  pour  le  grec ,  en  y 
joignant  les  racines  et  les  dérivés, 
soit  simples,  soit  composes,  mais 
ranges  dans  un  ordre  Icxicologiquc, 
avec  un  index  alphabtiiquc  gcué- 
ral  qui  facilitât  la  recherche  des  mois. 
Maigre  quelques  défecluosités  ,  les 
léimpressions  multipliées  jusqu'à  nus 
jours  d'une  méthode  dont  la  troisiè- 
me édition,  nnpncnlce  de  plus  de  moi- 
tic  ,  conUtul  |ucidc  neuf  cents  pages, 
prouvcutses  succès , et  attestent  enmê- 
me  temps  un  modèle  digne  du  grand 
siicle.  Es  coatribuant ,  par  Tintelli- 
gence  qu'elle  donne  des  auteurs  clas- 
siques ,  n  l'insîrncîîoti  ffclèves  distin- 
gués ,  el  eu  paiiiculict  à  celle  de  Louis 
XIV  ,  comme  le  témoigne  le  privilège 
do  Roi  jobt  à  cette  édition,  la  nooTeUe 
méthode  a  excité  à  étudier  ces  auteurs, 
à  les  mieux  goûter  et  traduire  ;  clic 
a  cnncotirtî  :îinsi  à  épurer  le  gont  de 
noire  propre  langue  ,  el  a  jusli(ie  le 
mot  d'Âmauld ,  que  pour  bien  écrire 
en  français  il  £illatt  lire  Cicérou,  II. 
JVouveàeJffétbodepouritpprendreU 
langue  grec(pi(^ .  nrccnno  pi  ef k  c  «tir 
If»  rmonvelleiucnl  des  leLircs  i;iecqii('s 
en  Europe  et  sur  les  auteurs  tjui  y 
ont  le  plus  coniribué ,  Paris ,  1 055  , 
in-8».  j  a*,  édition ,  ï656  j  7«.  édi- 
tion  considérablement  augmentée , 
iGt^j  nouvelle  édition.  av<?r  une 
lahic  des  mots  grrcs  à  l'instar  de  la 
Méthode  latine,  1819.  —  Abrégé 
de  la  même  Méthode  j  i655  , 1682^ 
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m«ia«  Ce  que  ncus  avons  dît  relali- 
vcment  nu  plan  de  l'ouvrage  piécé* 

dm?  .  s'.ipp!ic|np  h  cclui-ri  ,  fynî  c«t 
également  en  iVauçaii, ,  tl  snii  du  mê- 
me Tordre  analogique.  S^lburge  et 
Sanctitts  y  disciples  de  Ramos-,  dont 
la  méthode  trop  décriée  en  France 
avait  été  adoptée  dans  les  écoles  étran- 
î^ères  ,  rrmarqticrpnt  scnlnnr'nl  et 
cherchèrent  a  tviu-i  la  jjiat(  lj(:  em- 
barrassée et  pénible  de  cet  auteur, 
do  même  qu'à  rempKr  (es  lacunes  que 
laissaientles  méthodes  trop  abrégées, 
telles  que  celle  de  Ciénard.  C'est  ce 
que  ïiHîirelot  n  cxcctifé  ,  soit  en  fan- 
daru  sur  1  antoiUc  des  exemples  les 
observations  relatives  à  l'emploi ,  à 
la  formation  des  noms  et  des  Terbes , 
ainsi  que  les  remarques  concernant 
la  syntaxe,  soit  en  ramenant  les  uoes 
el  ntîîrc^  p:ir  des  rèc^îr^  ronciers  à 
des  pj lucipci»  gtiiciaux.  Sous  t  e  rap- 
port ,  celte  grammaire  ainsi  que  la 
latine ,  sont  encore  les  plus  complè- 
tes et  les  meilleures.  Quant  à  la  con*' 
naissnnrc  mc  me  des  mots,  quisecom- 
po5îeiit  surtout  des  radicaux  el  de 
leurs  dérivés,  l'auteur  en  a  fait  l'ob- 
jet de  l'ouvrage  suivant.  111.  Jardin 
des  Racines  grecques  ,  suivi  dWi 
Traite  df  s  prépositions  el  autres  par- 
ticules indéclinables  ,  et  d'un  Reciieil 
de  mots  français  tirés  du  grec  ,  Pa- 
ris ,  1O57  ,  in-yo.  ;  2^  édition, 
1664  4".  édition  ,  1682;  nouvelle 
édition  revue,  1774 ,  in  -  la  ,  par 
l'abbé Delesiré;  autre  édit.,  donnée  par 
M.  (rail ,  i8*)f>,  avec  des  additions  ; 
édiliou  ,d)i  tit;(  (■  de  ces  Racines,  conte- 
nant seulement  les  vers  ,  et  précédée 
d'une  courte  Notice  sur  É«anceloi  (at- 
tribuée par  M.  Barbier  à  Chardon  de 
la  Rochelle) ,  1808,  in-ia.  Le  Jar- 
din des  Rm-inr'  grecques,  rangée.'? 
pjr  ordre  alptij}jt'[,;(iij"  dansdes  sfan- 
ces  en  rimes  masculines  cl  itiiiiujnrs 
delà  composition  de  M. de  5icy  ,  qut 
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les  frisait  en  se  promeDant  dans  le 

jardin  de  Porl -Royal -des  •  Champs 
(cffjni  n  pu  donner  lieu  au  jeu  de  mot 
du  ulic  j ,  offre,  mis  en  vers  français, 
un  jeu  d'esprit  utile  pour  apprendre 
MD»  peine  les  radicaux  les  plus  néces- 
saires; lesquels  joints  ;)UT  radicaux  les 
moins esseoliels  jienferjnes  daiisdeui 
tables  ,  donnent  un  (otai  deuviioo  4 
mille  racines.  Les  composai  et  les  dé- 
rÎTés  sont  placâ  eu  noie  sous  les  ra- 
cines principales  ;  mais  nVlant  p<Mat 
disposés  alphabétiquement  ils  ne  sau- 
jaicni  dispenser  d'un  dictionnaire, 
lies  Racines  ffrecques^  devenue:»  clas- 
siques y  ont  donné  naissance  ,  dans 
diverses  langues,  à  d'autres  Racines ^ 
disposées  d'une  manière  semblable  (  i  ). 
Le  Recueil  clyraologiqtie  des  mots 
français  venant  du  grec  eu  com[)rend 
euvirou  dix-huit  cents  ,  tirés  de  Bu- 
dé,  deVatable,  de  Gasaubon,  de 
S.iumaisc,  et  plus  particulièrement  de 
H.  Kticn  ne  et  de  I^Ien  âge.  Le  P.  Labbe, 
dans  ses  fit^^mo/ogie^  dirigées  contre 
les  hellénistes  de  Port-Royal ,  n'a  t'ait 
souvent  qu'extraire  les  premières,  eu 
y  joignant  quelques  additions ,  et  des 
Tcmarques  assaisonnées  d'expressions 
un  peu  vives.  Lancclot  y  re'pondit  en 
dclail  dans  la  'i' .  édition  ;  mais  la 
préface  ou  il  relevait  i'attaque  du  jé- 
suite, a  été  supprimée  dans  les  édi^ 
tiens  subséquentes.  Au  reste ,  il  avoue 
«  qu'il  n'a  pas  toujours  examiné  le 
j>  se»! fi"î<'"t  des  .Tn!<^urs  dont  il  a  ti- 
«  rc  ses  ctymologies,  et  que  son  des- 
»  sein  principal  a  été  de  faire  naître 
»  des  allusions  à  des  mots  grecs  , 
»  pour  donner  un  moyen  fiicile  de  les 
»  retenir.  »  Ce  recueil  n*cn  est  pas 
moins  le  premier  en  date  j  et  il  n'a  re- 

^i)  Fourmom  «ioni  >  r,  ji./î  î<-s  liacinei  !a- 
tr'nrt ,  »uivie»  d'une  liAnt  dlpli-iliv-tiqur  c^'n^rale  ; 
rt  11"  J'  l.i'lDiig,  cil  1-08.  li  j  Hacinci  /icb'-aOïUr/ 
àu  P.  l'rnoii,  sr.iu  !'■  litre  de  A'u'a'c//«  jyfèfhode 
fit'    laii^ufi    hrbraiifue  et  chaliiuiijiie  ,  in-S>. 

^  Vitj.  FotiMoKT,  XV ,  3;tt,  noie  a  ,  et  Hooik 
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çu  son  complément  et  sa  pcrfiMÎMi 

que  de  nos  jours  dans  le  Dictionnair*' 
dcM.  Morin,  revu  par  Yilio»î,oi  .  IV, 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre 
la  ianguê  itaUenne^  avec  une  pré- 
face sur  l'ori^ne  ,  les  progrès  ,  la  dé- 
cnH(  ncc  e?  !e  renouvt- llement  de  la 
langue  italienne,  par  le  S.  D.  T., 
Paris,  i(i6o;  i664;  it>8o,in-i2. 
L'anteur  s'est  attaché  dans  ses  remar- 
ques à  la  propriété  et  k  remploi  ^des 
mots,en  considérant  les  formes  usnilleo 
de  la  langue  dans  ses  deux  âges ,  ce- 
lui de  lioccace  et  celui  de  Bemlx»,  Il 
est  le  premier  qui  au  donne  en  irau* 
çais  les  rtt|es  de  la  poMitaliMé* 
•^NowfMe  MAkodepourappmub>e 
la  langue  espagnole ,  avec>uiie  firé- 
face  sur  roriginc  et  îrs  progrès  de 
cette  langue ,  et  nue  dédicace  à  l'in- 
fante d'Espaguc  iMdiic-Thérèse,  si- 
gnée du  pseudonyme  de.  Trigny ,  Bt- 
ris,  1660;  i6G5;  16B1  y in«ia. Ces 
deux  Méthodes,  qui  ;icrompagnent  or- 
<1mair<'mfnt  la  premictp  édition  de  la 
Grammaiie  géuérak'  dont  il  va  élre 
parle,  sont  des  abrégés  généraux ».les 
plus  méthodiques  et  les  pins  préisb 
qu'on  eût  laits  jusqu'alors.  L'auteur 
s'y  borne  aux  locutions  ou  aux  idio- 
tismes  propres  à  (  ps  Imgues ,  laissant 
à  la  lecture  et  a  i'usage  à  ^ire  le 
reste.  On  troa?e  aussi  ,  de  Lancehic 
quatre  Trmiés  réuâs  poésiei 
latine ,  française ,  iiaUamÊ.  et  es- 
prrgfno/t; ,  extraits  de  ses  Méthodes, 
Pans,  !r)f>!>,in  So,  Il  y  détermine 
le  caiaclcic  i  clatii  de  chacune  de  ces 
poësies,  et  en  ]>articulicr  celui  de  ia 
poésie  Jrançaise ,  qu'il  croit  incom- 
patible avec  le  rhythme  propre  à  la 
poésie  laiiue.  On  peut  encore  indi- 
quer, avec  un  Choix  de  sentences  ti- 
rées des  meilleurs  poètes  grecs,  la- 
tins, espagnols  et  italiens,  le  Deleciaê 
e/Ji^rammalum  qu'on  lui  attribue, 
dont  la  pré&ce  est  de  I^icole ,  et  dont 
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IpHf^iûons  se  sont  Jitopddë  depnis  la 

première  de  iiVx)  in- 12,  maigre' la 
critique  amère  du  jésuite  Vavasseur. 
y.  Grammaire  générale  et  raison- 
méef  etc.)  Paris ,  1660,  in- 1  a  ;  3".  édi- 
tion ,  1 664  ;  3^  éditiMi  y  •npÊdnp^ 
i6^6}  réimprimée  en  1754  par|ft, 
soios  el  avec  les  notes  de  Ducîos , 
çt.en  i-jSGjavec  un  supplément  par 
l'abbé  Froment  ;  nouvelle  édition  ea 
j8o5,  in-8°.,  par  Él.  Mm  (  Fqy, 
à9lL  ÂRNAULD,  II,  5o8).  L'extrait 
du  privilège  de  la  Grammaire  de 
Port-Royal  porte  les  initiales  D.  T. 
du  mcine  pseudonyme  que  les  Mé- 
ihodesiuliçQni^çt  espagnole  deTuv- 
îpar.  Celte'  OfW|)|iinf9  ,  qui  .Mt  f|i: 
çcu^'  aiiîoniifliiM  «9' ]^rw  rang 
comme  elle  est  la  prçnuère  en  date, 
appartient  en  ctiiicr  ,  pour  la  compo- 
sition ,  à  Lancclot ,  et  en  grande  par- 
tie, pour  rinvention ,  k  AqtjQfue.Ar; 
B^fJoU^.  I^ilPtcw  «tvoue  qu'en  dieiv 
ci|àiiÙI:M%  liaisons  de  plusieurs  àmfts 
communes  à  toutes  les  langues  ,  il 
avait  communique  à  un  de  ses  amis 
les  diiûcullés  qui  lairèlaicul;  ce  qui 
donna  lieu  h  cnAvârâàfi  ùàn  diyèrses 
cëflçiioos  sur  les  fondements  àô 
tiàti  de  parier.  Lancelot  les  trouva 
si  justes  el  si  solides  ,  que  les  avant 
rccutillios  tt  mises  en  ordre  ,  il 
composa  ce  petit  Traite,  oii  les  prin- 
çjpns  et  les  bases  dn^bngage  sont 
expliqués  dfnne  manière  claire  et 
naturelle.  Outre  ce  qui  est  général 
ou  coiniMiin  aux  diverses  langues, 
les  raisons  des  principales  différences 
y  sont  indiquées  ;  mais  l'auteur  a  eu 
en  Tue  plus  particulièrement  la  lan* 
gue  française,  sur  laquelle  il  fiiit  des 
réflexions  très  judicieuses  :  aussi  ont- 
elles  donne  lien  à  l'abbe  Dàngeau 
d'en  fair(r  la  base  de  ses  observa- 
tions sur  la  grammaire,  et  à  Dodos 
i^'en  développer  les  principes ,  ou 
même  de  les  déterminer  avec  plof 

ssm. 
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de  précisiôn.  Dumarsais  et  Giraidl 

ont  approfondi  davantage  ,  ou  ana- 
lysé plus  eu  détail,  l'un  la  inctapliy- 
sique,  l'autre  la  mécanique  gianuna- 

doit  remarquer ,  f^iiilifiiiijrpiftiilii, 

maire  générale  parut  avant  que  la 
langue  eût  reçu  sa  peifcctiou  ,  et 
5anî>  que  de  bonnes  graininain  s  [)ar- 
ticulières  eussent  précédé  ;  avantage 
qui  n'a  point  >  manqué-  èna^diliBimg 
Cependant» -comme  grammaire  pl^ 
losopliiquc ,  elle  a  laisse  loin  der^ 
ricre  elle  les  mclhodes  des  anciens, 
et  n'a  point  été  dépassée  ])ai  les  mo- 
dernes. Hacrischezles  Anglais  (/  o^. 
Bamis  Urbein:,  Domergue),  dkMer 
Français,  n'ont  fiût  que  transpor- 
ter dans  la  grammaire  les  générali- 
tés de  l'ancienne  scolastique,  et  ont 
déduit,  de  la  division  des  êtres  eu 
^bst^nçes  et  en  modes,  la  réduction 
des  classât.  pitnçipalM  de  moisv  on 
même  dctfluÇes  les  classes  sans  ex- 
ception, au  substantif  et  au  modifî- 
catif.  La  division  de  P0rt  U0y.1l  est 

i)lus  logique;  elle  se  rapporte  aux 
leux  opérations.  i4ei  Tesprit  ,  conc^ 
voir  et  juger,  qui  aoniJa  Jbas*  dé  là 
proposition.  D'après  ce  principe,  \m 
distinction  des  mots  qui  désignent  les 
objets  de  nos  pensées,  uu  ce  que 
nous  concevons  par  une  simple  vue 
de  IVesprltsnr  Jes  cho«es,  d'aveoeeux 
qui  signifient  la  iomif-  de  ne»  pen«> 
sées,  ou  ce  que  nousv  jugeons  par 
une  action  propre  de  l'esprit  (  ce 
qui  comprend  d'une  part  le-i  subst.in- 
tifs  et  les  qualtlic.ilii's^  et  de  l'autre 
le  Wbe),  est  la  clef  de  la  Grammaire 
gëDcr  ile.  Dumarsais,  en  substituant 
vues  de  l'esprit  aux  mots  forme  des 
pensées,  n'a  point  fiit  attention  h 
l'explication  que  donne  Port- Royal, 
et  que  nous  avons  rap[H>rtcc.  C'est 
dans  b  sous -division  desi.  termes 
grammaticaax  'qull  peut  rester  de 

ai 
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KiimrliWf**  snr  leur   claisement,  sacrant  rcnfant  qui  paraissait  nvoir 

peut-être  à  cause  do  la  trop  graude  été  l'objet  dosa  protection  spéciale.  Eu 

extension  donnée  a  la  base  logique  conséquence  ^ il  fut  (ousine,et  assu- 

dâos  son  principe.  Peut-être  aussi  jetli  à  assister  en  surplis,  les  dimanches 

S^.Royal  dtl44l«'M  ti#tf  de  «e  ttftes  ftot,  JtlA'èMtoflfe la paroiss^ 

MÎBcipe, dantaBBVj^^ocilions^toiilfeÉI  Son  père,  à  quelque  temps  de  là', 

M  conséquences  qui  en  résultaient  ayant  été  nommé  l'un  des  dirè<iteors 

Ainsi  la  forme  essentielle  de  h  pen-  de  la  confrérie  du  Sl.-Sépulcre ,  il  le 

sée  étant  Tacliou  de  l'espiit  qui  juge,  fit  agréer  pour  prêcher  le  sermon  eu 

qui  aiiirme  la  cWf èblMW  0lpla'fc>  bogue  grecque,  qui  se  débitait ,  tons 

ctmfmiict  de  VéMffOiaf     sifet^  lë  Wioi,  hjovt  de  liiflte  (i>;  lè 

verbe  manifeste  celle  affirmation;  féUÉé  LÂnelildri^en  tira  de  manière  à 

foit- positivement ,  soit  facultative-  étonner  tons  ses  auditeurs.  11  n'avait 

ment.  Port-Royc^l  en  énoitf  int  l'usaj^e  cependant  .lurnuc  vocation  pour  l'état 

principal  du  verbe,  celui  dailiiruier ,  qu'on  lui  avait  choisi  sans  le  con- 

n^MMlIt  -UftAwlNP  tel  'iffihBoMdM  ^ulter  j  il  essaya'  9ctk  ctMfv^ncK  son 

•iiifles'ity  erwilé modifiées  ou  de  père;  et  désespérant  d'y  réussir,  il 

eondilionnelles  ;  ce  qui  devait  lui  prit  le  parti  de  s'enfoir  secrètement  : 

suffire  pour  y  ramener  les  divers  mais  force'  par  le  manque  d'argent  de 

modes.  Au  reste  il  faut  convenir  que,  revenir  sur  ses  pas ,  il  ne  put  obtenir 

pour  l'intelligence  parfaite  de  la  son  pardon  que  sous  la  condition  de 

%nÊuéûnét  Po«-ïfciyal ,  mm  foit  y  reprèîldre  fiikbh  èecMiilÉÉili|^^ 

ioindM^eoiîime  son  cômplémeut  re-  née  suivante,  il  s'écbappa  enoore^ 

ktif  eo-s  propositions  )  l'excellente  alla  jusqu'en  Flandre,  vit  les disposi- 

fiOc:ique  dite  VArt  de  penser  (  ou  de  lions  de  la  bataille  de  Steinkerquc  du 

raisonner)  de  Micole,  dont  le  fonds  haut  d'une  maison  oii  il  s'était  réfugié, 

est  aussi  d'ArnauId.  Les  bases  de  et  reprit  le  chemin  de  Paris  dans  ua 

eeCte  Logi^  xnnfinnent  le  principe  let  éut  dé  éiniMm,  qa'if  Àe'tdtlirt 

dé  le.Gfammaire  gétiérale  de  Lance*  phisieurs  jours  que  desiépisde  blé  qu'il 

lot,  qai  doit  être  appréciée  de  même,  cueillait  le  long  de  la  route.  Le  récit 

non  par  des  détails  partiels  ou  iso-  des  piivations  qu'il  avait  endurées  tou- 

lés  ,  mais  par  cet  ensemble  et  celte  cha  enfin  son  pcre,  qui  lui  permit  de 

suite didëes dont l'eftdMlneiÉieiit im-  stdmsëniiiichiMtion.llTenait d'achc- 

ble  cMmnànder  I  la  raison  ;  t^oA-  ver  son  cours  db  droite  Htrt^iiïlèr- 

ilbs  Séries pSMMràqte  j^UëL  binot ,  conseiller  au  Châtclct,  lui  pro- 

G— CE.  posa  de  l'aider  dans  la  rédaction  d'un 

LANCELOT  (  Awtoine  ),  savant  dictionnaire   étymologique  ,   où  il 

littérateur,  né  a  l'ans  en  iG^S,  était  essayait  de  démontrer  que  tous  les 

6U  d'un  fabrieam  dechendenes,  ori«  mois  français  Tiennentdii  grec,quand, 

cinaire  de  Cbauipaene.  Un  embarras  — ; — ;  

R         I                       J    I         ■         i     J  ('^        '''''^       celle  confrorip  ><■  célébrait  tou» 

dans  les  organes  de  la  voix  rciaroa  ses  an»  aii\  (jurdclieri ,  le  ili  iiiaik  Iic  Je  (^imii- 

premiers  progrès  :  mais  il  parvint  à  le  ^^"  ^  ;  V  p"'""'^  ^"l'nnriie.  p«nd.ui 

taire  cesser,  et  il  se  trouva  bientôt  au  <-i'  ">iait  i..  yr.ui.i  messc  en  gnr ,  et  au  milieu 

J        ,      1        1                A          ^  •_<  itr  iiHur  ,  i>u  ]ué<:baitl'«»>embl('e  en  (;rcc  auui. 

courant  des  études  de  son  ace.  des  jl  s°.ii;is>Jit  iDuins  irinitruirc  Tjiuililuire ,  ordinal- 

nareou attribuèrent  sa  cnériioti  k  un  ['""'r'"             "7  cette  inn^ae,  aur  d« 

r"'*"**                          •  *                             «H  1^^^  ,l,,„nrr  II-  n)Pi  l...  lc  <lri  vtn^f*  (jh  on  ob 


miracle  .  et  ils  vo^ulurent  témoigner      -    xrrrr  .>.,iMt.-.  n  .i  .  tait  «(;ai  d'avoir  ua 

■  •  ■  ».  «v-      _    I  •  écolier  ou  uu  docteur  pouc  i>ricber.  (JiioB* 

leur  reconnaissence  a  Dieu  en  lui  con-   xanvr/oi,  pwdUBMt!)  ^  » 
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clian^canl  tout-à-coup  de  système,  il 
réàolut  de  prouver  qu'ils  viennent  de 
rhébreu  (  i  ).  Lancelot,  «ans  s'iuquiéier 
des  bîzcti  cf  lilf  idè^iÉsil^  lUétëlte  ^  ^f(MlA 
de  cette  circou.>t.incp  poor  apprcndré 
à  fond  le  grec  et  l'hebi  (  ti ,  et  il  ac(|iiil 
de  plus  le  goût  et  la  connjissaiice  des 
livres.  L'dniidé  de  M.  Goulleau,  doc- 
teur deSorbonne,  lui  procura,  bientét 
9pt%t ,  la  pbfiBÉ^dd  ioiàs-bUjlMRI&fiiè 

du  eoII(5gc  Mjz.irin  ;  )^l^latk' pcAMm 
n'avait  élc  plus  digne  de  cet  emploi. 
Il  s'Hpp!if|ua  surtout  à  décliilTrer  Ks 
manuscrits  du  moyen  âge,  et  à  en  ex- 
iMtfk  lc|  '(raitf1«s  plus  conêitt^  Il 

bbnnaîs,  occupe'  de  la  rédaction 
de  y  Histoire  du  Dauphiné  (  '2  )  ;  et  il 
passa  cinq  aniic'es  dans  cette  province, 
dont  il  inventoria  les  principales  ar- 
êStmi  9b  bout  (^e  ce  temps ,  oittl^ill^ 
lé  réCeuif  par  Mite  d^hié  ptiàati 
conskie'rable;  iH^  if  jpréHra  revenir 
à  Paris,  et  il  en  repartit  presqu'.ius- 
sitôl  pour  visiter  une  grande  partie  de 
la  France  et  de  l'Italie ,  afin  de  re- 
âëÉ^ét  de  iMIr  l(«  lUra«  dt'  Iàr 
ififtièott'dé  |«i^Dès.  B  /«cquitia  de 
cette  coHittiis^^fr  f  aoé'  ikiauicre  si 
satisfaisante  ,  qu'à  son  retour  les  durs 
le  chargeront  de  rédiger  le  ninnnire 
par  lequel  ils  se  proposaient  de  rccla- 
ifMi'  lies  botonéûrs  et  tes  droits  dé  ia 
J^iriie.  On  atréù  ,  veès  cétteipo<|ue , 
quelques  gens  de  letin  s  soupçonnés 
de  iraviilier  sur  d  s  matières  ^11»  in- 
téressaient le  {gouvernement.  Laucelut, 


(i;  M.  Heibinot,  i  qni  le  noo^br*  prodÏKÏeia 
d'éirmo|o);im  forcée*  avait  foiri éehaafi'<i  Utile, 
•MM  dMM  •!  parfiit^  détira  ,  qM  w^tjmmt , 
diMi*>il«  b«««iw  d'aulrr  aliafstfne  im  tMaaai- 
mn  grecques  et  h<b'aïc|aft .  il  refuM  «•■•Ua- 
■MM  de  prendre  aucune  «art*  4a  MairilOT* «  «t 
■Miiai  d^aailMO.  (  IbiJ.  ) 

(m)  LaanlM  fat  tria  utils  k  Valbonaaia 
wav  la  flilaMiM  d«  o*t  M«r«fe ,  qai  raigau» 
r«iuua  «t  I*  cwafnwtatioa  d'un  grand  nsnbra 
da  cbartet  et  de  piècca  «rîginalat  ;  et  l'on  émit 
^fà'iï  ta  adwnaé  U  secoade  adtliaa.  (^ar<  Basa* 
«■■a*  «a  VAuaasAtt  t  M  Y*  p*c>  ) 
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effraye'  de  cette  mesure,  jeta  au  feu 
toutes  ses  lettres,  tous  lc>  papiers  qui 
le  regardaientpersonneilement  ,et  jus* 
qi/éax  relaltiôBs  de  sès  voyages  ;  puis 
iréflcchissanl  à  son  innocence ,  il  con*, 
rut  à  Vers  lilk'S  confier  si  s  inquie'tudes 
à  l'un  de  ses  protecteurs,  qui  !e  re- 
commanda si  vivement  au  Roi,  que 
tè  prince  ordonna  de  te  Iranquilli- 
0er.  Ge  de  Ait  œpeitdnit  qu'après 
la  mort  de  Lonis  X 1 V  que  Lanoeloto^a 
faire  paraître  ses  Mém'oirés  pour  les 
pairs  de  France  avecles preuves  (5). 
Ge  travail  lui  valut,  entre  autres  gra- 
lifififllioDS,  une  place  de  secrétaire  da 
Roi ,  dont  il  sedëGi  en  i ,  proe 
qu'il  ne  voulut  pas  conserve^  un  titre 
inutile,  llétciit,  depuis  I7K^,  membre 
de  l'acade'mie  des  inscriptions  ;  il 
obtint ,  en  1 73a  ,  la  place  d'ins^ 
peeteuf  da  CoHi^é  royal  ,  et  fat 
nommé ,  quelques  mois  après ,  à 
Femploi  que  Tabbé  Legrand  laissait 
tacant  au  trésor  des  Chartes,  il  en 
entreprit  aussitôt  la  Table  histo- 
rique. Il  fut  envoyé,  eu  lySj,  à 
HaDci,  poor  âreSser  PiDventâire  des 
archives  dé  la  Lorraine  et  do  fiafroi^ 
réunis  noureltement  à  la  France. 
grand  travail  ti  rminé,  il  se  hâia  d'en 
aller  rendre  compte  à  la  cour,  qui 
était  dans  ce  moment  à  Fontaine- 
b  eau  ;  mais  en  revenant ,  'Û  fut  frappé 
dTune  apoplexie  foudroyahie,  et  mon* 
rut  à  Palis  ie  8  novembre  1740* 
Lancelot  avait  une  mémoire  prodi* 
gieuse,  beaucoup  de  sagaciic  et  de 
pénétration;  il  était  doué  d'une  fran- 
dîise  et  d^une  eordialiitf  rares':  ja- 
nkaîs  homme  ne  fiit  plus  sincère- 
ment dévoue  à  ses  amis;  parmi  les 
siens  il  compta  Bayle,  Mabillon,  Ter* 


(3)  Le  Mlmotr*  peur  tet  pmin  Jk Frmet  ht% 
tlBpriiBé  k  Fkrù  en  1710 .  ia-fal.  i«a     tira  qu'on 

S «lit  aandre  ÂxeqipUirea  dk'  «è  vahime,  oui 
trait  être  taiVi  dè  phntean  aatrei  ;  aiaia  oea 
laÎMa*  paftkaUAaw  am  Imm  Mipaadira  l%a» 

aiae 
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rasson  (i)  et  de  Bozc.  Oo  craindrait  de 
tiop  alooger  cet  arlide  en  donnam  ict 
la  liste  des  Dissertations  de  Laocelo^ 
tnsérëesdaos  le  Recueil  de  Tacad^mie 
des  inscriplîoDS  ;  mais  on  indiquera  au 
moins  les  principales  :  I.  Recherches 
sur  Gergovia  et  quelques  autres  viUes 
de  V ancienne  Game,  tom.  yi.  — 
Dissertation  sur  Genaliuiii,  tom.  vin. 
L'auteur  établit  que  cette  ville  est 
Orléans.  —  Remarques  sur  le  nom 
<i'Ai^enloralum ,  donné  à  la  ville 
de  SU'asbourg ,  tom.  ix.  —  Discours 
surlessefîmervtSSies  du  Daisphiné^ 
tom.  vil  Ces  prétendues  merveilles 
y  sont  appréciées  à  leur  juste  valeur. 
—  Eclairais semenis  sur  les  pre- 
mikres  années  du  règne  de  Charles 
riiif  tom.  viti.  —  Mènoiresurle 
mariage  de  ee  prince  avec  Anne  de 
Bretaf^,  tom.  xiii.  C'est  un  point 
Il  es  obscur  de  noire  histoire.  —  Re- 
cherclies  sur  Gui  y  dauphin  du  Vien- 
nois ,  tom.  VIII.  —  Mémoire  pour 
servir  àVhisloirede  Robert  d'Artois^ 
tom.  X.  —  Justification  de  la  con- 
duite  de  Philippe  de  Valois  dans 
le  procès  de  Robert  d'Artois,  tora. 
XIII.  —  Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Raoul  de  Presles , 
tom.  XIII. — Mémoire  sur  la  vieelles 
ouvragée  du  président  de  Roissieu , 
tom.  xn.  —  Explication  d'un  monu- 
ment de  Guillaume-le-Conquérant, 
tom.  VI  et  viii.  —  Description  des 
figures  qui  sont  sur  la  façade  de 
tégUse  de  -U  Mad^ène  de  Chd- 

(i)  L'abbé  Terraimn  écrivait  i  un  de  ses  amù  , 
•laelques  joun  aprci  la  mort  de  Lancelot  :  t<  Enfia 
»  :l  vient  de  lin ir  ;  mais  il  a  ni*ni{U(!  trop  \At,  «t 
H  «oixante-cinq  ani  ne  devaient  pat  être  le  terme 
I'  de  jourt  «utii  précieux  à  sea  amis  et  •  U  répu- 
»  blique  dea  lettre*....  Je  «uit  bien  jaloax  de  U 
H  iocceaiioo  de  aca  livres  .  cartea  gengrapbiqoea 
H  ^collectinn  nniqae)  cl  estampri  qu'il  laiaac  au 
»  i^ouffrt.  Je  ne  doute  pas  que  voua  ne  connaiaaiet 
•  comme  moi  aa  miinir  pour  donnera  la  Biblio- 
n  tbèquedaRoi.  C'eUiltii  marotte,  etilaurait volé 
Il  ICI  itmit  pour  te  aatiafaire  la-dcatu>.  Adieu,  etc.» 
L'ori(itnal  de  cette  lettre  noua  a  été  coromuniiiué 
par  M.  Pcigmt,  fu  4a  «m  piM  Mnata  bifcilw> 
irapliM. 


LAN 

teaudun ,  tom.  ix.  L'expycation  qué 
LaBoaloi  doono  de  ces  figures  a  éU 
raffinée  par  dom  Plancher ,  dans 
tome  I*^  de  son  Histoire  de  Bout^ 

gogne.  —  Re  manques  sur  quelques 
anciennes  inscriptions  du  pays  de 
Comminges ,  tom.  v.  —  On  a  ea 
outre  deldiicelol  :  IL  La  PréfiMade 
fbssimre  des  grands  officiers  de  Ut 
couronne ,  par  le  P.  Anselme  et  Du- 
fourny.  III.  Il  est  éditeur  du  JVaU' 
dœana  et  du  PeUinianaÇVoj.  G.  Nau- 
DÉ  )  avec  de  nombimiieB  additions  :  de 
YJbrégé  de  Vmoênun^erum  d* 
Claude  Delisle,  Paris,  1731 , 7  voL 
in- 1 1 ,  avec  une  préface  intéressante  ; 
cl  des  Amours  de  Daphnis  et  Chloé, 
Paris,  1 73 1 ,  in-b.  (  V ojr.  Lqkgus.  ) 
Il  a  enricDÎ  ceCteëdition  de  notion  dav 
lesquelles  il  restitue  divers  pas^ign. 
de  l'original  grec  et  corrige  bemwop^p 
d'endroits  de  la  traduction  d*Amyot  r 
CCS  notes  ont  été  ajoutées  à  la  fin  de 
la  réimpression  de  l'édition  publiée  ei| 
X  7 1 8 ,  avec  des  gravures  Audran  , 
d'après  les  dessins  du  régent.  Lanedot 
a  fourni  un  grand  nombre  de  notes 
à  Bayle  pour  son  Dictionnaire  histo- 
rique 'f  à  Prospcr  Marchand ,  sur  le 
Cj  mhaban  numdi  de  Bonav.  Des* 
periers;  et  quelques  personnes  loi 
allnhuenlV EspritdeCirf^  Patin.{  F. 
Patin.  )  Il  laissa  une  bibliothèque 
fort  riche,  dont  le  Catalogue  a  clé 
publié  par  G.  Martin,  Paris  y  i74' » 
in-8;  elle  était  composée  de  6000. 
ouvrages  imprimés,  n^o  manuscrits 
et  ^-i8  portc-fcuilles  à*Analectes  ou 
extraits,  qu'il  a  l^ués  à  la  biblio- 
thèque du  Hoi.  W — s. 

LAiSCEI.Or  -  CASTELLO  (  Ga- 
briel ) ,  prince  de  Torremnzca ,  na- 
quit à  Palerme  en  1727.  Dès  sa  |eo- 
nesse,  le  goût  de  l'antiquité  fixa  son 
cspiii  sur  ce  qu'elle  av.iit  de  plu* 
obscur;  cl  par  de  profondes  études,, 
il  parvint  h  aissi^ter  quelques-unes  de^ 
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ténèbres  dont  souvent  eUeâime  à  s'en- 
▼dopper.  Dèf  -lors  il  donnt  an  pablie 

plusieurs  opuscules  pleins  d'érudition  j 
le  plus  reatarquable  fut  une  histoire 
d'Jllesta  on  Alexia  (  Ali^^e  )  ,  ville 
gauloise,  dout  César  parle  datis  ses 
^Commentaires.  Casteilo  se  iivra  par- 
ticnlièraDent  cnauite  à  l'expUcation 
des  insertptioiu  antiques  de  la  Sietle  : 
l'ouvrage  que  produisit  ce  travail  est 
fort  eçn'me.  TI  s'occupa  aussi  d'écono- 
mie publique ,  et  donna  sur  cette 
matière  deux  opuscules  intéressants, 
dont  Pair  a  pour  objet  les  banques , 
et  l'autre  les  atelièrt  de  monnaie 
de  la  Sicile.  II  raounit  à  Palet  me 
le  27  février  1794;  «.  t  son  éloge  y  fnî 
prononcé,  dans  l'académie  du  Èuon 
Gusto  f  par  Françqis  Garelli,  secré- 
taire ùittine'dii  goamnement.  Il 
laissa  un  précieux  cabinet  de  iQé>- 
dailles  î  on  m  1  le  catalogue,  publié 
à  Palerme  eu  1794»  par  Salvalor 
di  Blasi.  Ses  ouvrages  les  plus  im- 
portant» sont  :  I.  Dissertatumâ  SO" 
wta  siâùM  di  nunrmo^  Palerme ,  - 
1 749 ,  in^^^AhLemaicheiscrîzioni 
di Palermo  y  ihiâ.  1762,  in-fol.UÏ, 
Siciliœ  veterum  populoruni ,  iirbium , 
regum  et  Vyrannorum  numismata 
f  110  Péaormi  eadM  in  ^ut  cimdio, 
ibtd.  1 767  f  in  Sf".  IV.  SieiUm  pofnh 
ïorum  ef  wènimy  re^vm  quoque 
ettyrannorum  veteri  nimimi,  Sara- 
cenorum  epocham  antécédentes,  Pa- 
me,  1 781 9  avec  deux,  suppléments 
qu'il  y  ajouta  les  années  soivantes. 

G— ir. 

LANCES  (  Cm  ARLES  ViCTom-AMÉ- 
DEE  des),  cardinal,  naquit  h  Turin 
le  t*^  septembre  «71^.  8'elant  des- 
tiné a  l'état  ecclésiastique ,  auquel  sa 
pété  le  portait  nainrellenieDt,  il  ? int 
en  France  dans  sa  jeunesse,  et  fut, 
pendant  six  mois,  revêtu  de  Tliabit  de 
clniioliic  de  Sainlc-Gcncvicvc.  De  re- 
tour eu  Piémont ,  il  fut  fait  abbé  de 


S.-Bénigne ,  et  jouissait  eu  cette  qua- 
Ktë  d'une  jnridielion'épiscopale.  It 
devint  grand-aumdnierdnrotdeSar- 
daigne,  et  Benoît  xiv  lui  donna  le  cha- 
peau le  10  avril  1747  •  la  même 
année  il  le  ùt  archevêque  de  Nicosie' 
in  partibus  ittfidelium  ,  quoique  les. 
etudinaux  n'aientpointmdioairement 
de  titre  panS.  Le  cardinal  des  Lanoes' 
assista  auis  conclaves  de  i  ']5S,dei'j6Q' 
ctde  1774.  Il  n'était  d'abord  que  car- 
dinal-diacre ;  mais  il  passa  bientôt 
dans  l'ordre  des  prêtres ,  et  il  était  le 
premiw  de  cet  oindre,  hnvqn'il  mon* 
rut  dans  son  abbaye  de  5.-Bén^e 
le  2  5  janvier  1  •j84'  Nous  ne  connais- 
sons de  ce  prclal  que  quelques  man- 
demeuls  ou  actes  de  synode  diocésain , 
qu'il  publia  en  174^      175a,  pour 
les  paroisses  soumises  à  sa  iuridic-' 
tion.  Pieux  etzélë,  il  rendit  plûsieurs 
services  à  l'Eglise  en  Piémont ,  et  fut 
le  protecteurdeshommes  de  mérite  et 
des  établissements  utiles.  Touclié  des 
vertus  et  de  la  sainteté  du  pauvre 
B.  J.  La1»ey  mort  en  avril  1785, 
(  Foyez  Lame  ) ,  il  abandonna 
tout  le  revenu  de  son  titre  de  car- 
dinal de  Saint-Laurent  in  Lucind , 
montant  à  quatre  mille  écus  romains , 

Sour  lire  employés  aux  frais  dnnrocès 
e  la  béatificatton  de  ce  v^érable  ser- 
viteur de  Dieu.  Il  paraît  avoir  contri- 
bué à  faire  connaître  et  apprécier  le 
père  Gerdil ,  depuis  cardinai ,  et  il  le 
nomma  son  craud-vicairepour  son  ab- 
baye. GerdiT  lui  dédia  sa  Défense  dm  ' 
smtînwnt  de  MaUbranche  sur' la 
nature  et  Vorigine  des  idées  contre 
Locke, Tunii,  1748.  P — c— t. 

LANCIA  (  GrALVANo),  issu  d'uuc 
famille  puissante  en  Lombardie ,  joua 
un  rôle  important  dans  les  rtfvolntioiis* 
de  Haples ,  au  xiii.  siècle.  Une  de  ses- 
sœurs  avait  elc  maîtresse  de  Frédéric 
II,  et  avait  en  de  lui  Manfred  ,  qui  fut 
ensuite  roi  de  Napfes.  Le  marquis 
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Caltraoo  Laocia  fut  le  soutien  cl  le 
conseil  de  Manfred,  lorsqii'en  1254 
le  pajic  voulut  profiter  de  la  mort  de 
Conrad  IV  pour  dépouiller  la  maison 
de  6ouabe  de  buu  héritage.  Galvaao^ 
qui  aicU  son  ncrcu  k  rceonqnérir  ton 
royaume,  fut,  pendant  tout  le  règne  de 
Manfred,  «on  plus  fidèle  ministre  et 
un  de  ses  meilleurs  gënëram.  Gior- 
daiio  Lancia,  frère  de  Gaivano^  fut 
fait  prisonnier  le  26  février  ia66, 
à  la  bataille  de  Gr^ndella,  où  Man* 
htA  fflt  tué;  et  et  fut  M  même  Gior- 
danoqiii  reconnut  son  cadavrr.Cin  ries 
d'Anjou  l'envoya  ensuite  dans  une 
prison  de  Provence,  où  il  le  fît  mou- 
tir*  Gai  vano  ft  Fnfil^e  Lancia,  qui 
aunrëcnrent  à  leur  frère,  anpelireni 
Gonradin  du  fond  de  l'AUepagne, 
f  i  pressèrent  ce  jeimo  prince  de  Te- 
nir venp;er  son  oncle  ;  ils  lui  consa- 
cr^e^i  leurs  biens  et  leurs  vies.  Gai- 
«ano  Lancia  commandait  Icf  Italiens 
àb  bataille  deTagliacozzo,  le  iS  atiût 
l!)^;  il  accompagna  Conradin  dans 
%^  (\V\\e ,  et  il  p<»'rit  avec  lui  sur  iVcha- 
laud.  On  cruil  que  Frédéric  i^ancia, 
et  tous  les  <iuUes  membres  de  ce^te 
famille.  Jurait  i  leur  tour  victimes 
des  ?engWBGes  deClMiles  d'A.niou. 

S.  S— I. 

LANCINUS.^.CuRTius,  X,379. 

LÂiSClSI  (Jeait-Mabie), illustre 
médecin  itaUen ,  naquit  k  Borne  en 
j654*  Après  avoir  lait  soo  ooors  de 
philosophie,  il  passa  aux  écoles  de 
théologie,  que  bientôt  il  abandonna 
ponr  s'appliquer  âux  sciences  médi- 
cales. La  place  de  médecin  urdiuaire 
dePlidpîliaLdo  S«int^£sprit  initi*  Lan* 
cisi  à  la  pratiqqe^  e|  développa,  de 
bonne  henreses  ^îentsdansoeitepar- 
tiesi  difficile  de  l'art.  Il  fut  noraraë  pro- 
fesseur d*anatomie  an  collège  de  la  Sa- 
picoce,  où  il  enseigna  pendant  treize 
ans  avec  le  plus  grand  éclat.  Cn  l68)d^ 
le  pape  Innocent  XI  le  nomma  son 


Qddedn  et  camérier  secret,  et  lui 
donna  un  ranonical  dans  l'élise  de 
Saint-Laurent  in  Damaso;  mais,  à  le 
mort  de  sou  bientaiieur,  arrivée  Tan- 
née suivante,  Laocisi  se  démit  de 
son  liëoéfice.  Il  eut  aussi  la  eonfianoe 
d'Innpceiit  XII ,  qui  le  fit  appeler  à» 
toutes  les  eott«ullations  qu'exigea  sa 
dernière  maladie.  Knfin  ,  en  t7oo, 
il  entra  au  copciave  couinic  médecin  j 
et  açcès  l'âévalion  de  Clément  XI 
an  baint- Siège,  ee  pontife  a'c»<* 
pressa  de  loi  conférer  Volfioe  impor- 
t.iDt  de  prefnicr  médecin  de  sa  pcr-- 
sonne,  avec  d'autres  distinctions.  Les 
nombreuses  occupations  de  Laocisi  ne 
lVmp£chèrenl  point  de  se  livKr  à  l'é- 
tude du  cabinet.  Actif,  iniàtigable,  il 
passait  à  lire,  écrire,  méditer,  Ott^À  fré- 
quenter les  assemblées  des  savants 
tous  les  inomenls  qu'il  pouvaitderober 
àsespreniier^dcvuirs.  y  ne  santé  cons- 
tante, qu*il  dot  à  00  r^me  très  Irn? 
gai ,  le  soutint  dans  t^  ses  travaux  : 
il  n'avait  pourtant  que  soixante-cinq 
ans  lorsqu'il  mourut,  le  ai  janvier 
1720.  Laucisi  était  doué  d'un  esprit 
brillant  et  fécond.  Il  eut  toujours  une 
extrtme  passion  pour  l'avancement 
de  la  physique,  de  l'analomie,  et  de  \ 
la  médecine  pr  iiique.  On  peul  lui  re- 
proclicr  sa  prédilcctuin  pour  la  ifaéo* 
ri^' chimique  de  F.  Sylvius  de  Le  Bué, 
qoi  lieoreQsettCnl  n'eut  aucune  in- 
fluence sur  ses.  méllioiles  eutaiîvesw 
Lancisi  s'était  formé  une  bibliothèque 
de  plus  de  vingt  mille  volumes.  Il  la 
donna  de  son  vivant  à  l'hôpital  du 
Saint-Esprit  pouA'  l'nsage  du  public, 
et  principalenieot  des  )eunes  méde* 
cins  et  diirui^ns  chargé  de  soigner 
les  pauvres  malades  de  cet  éiahlisse- 
mcnt.  L'ouverture  de  cette  bibliothè- 
que se  fit  en  1 7 1 G ,  avec  beaucouji  de 
pOiu{>e ,  en  présence  du  pape  Clément 
XI  et  d'un  grand  nombre  de  cardi- 
mm.  Ce  fut  pour  éterniser  lesoovenir 
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d'un  dm  aussi  importuit,  tpçVMi 
Cliristoplw  GirngM  mit  an  jour  «a 
JBibUoÙteca  LmetstaM  ,  Borne  , 

1 7  1 8  ,  in  -  4®'  >       un  discours  De 
recto  usa  bibliothecœ.  Les  œuvres  de 
Laudsi  ont  cte'  recueillies  et  publiées 
par  P.  Âssalto,  profeiwur  oe  bota* 
nique  â  Rona,  ^  imprimas  à  Ge< 
nève,  1718,  a  W9L  in. 4*.  Les  édi- 
tions de  Venise,  1739,  in-fo!.,  et 
]\ome,  1745,  4  vol.  10-4".,  s<^'iii  [''^^ 
complètes.  Ou  peut  voir  ddui  iNice- 
ron  (  iomexii  )  la  liste  des  euvraf^aa 
et  opnaailea  qp'eHea  rcofermaiit  ;  bous 
iodiqnema  teulement  :  l.  Lucuhraiio 
Ae  virgine  qndtlam  Calliensi,  mira* 
hîU  vexatd  sy  mptomale  ,    Borne  y 
ibbi ,  in-4''.  IJ.  De  subilaneîs  mor^ 
tiiusUbn  iuOf  Rome,  1707-1708, 
in-4**f  sOBfent  réimprimé;  traduit  en 
afeiBand  par  F.  A.  Weiz,  Leipziji, 
1 785  ,  in-B".  ;  id.  par  J.  Cb.  Fabner, 
ïbid. ,  1790,  iu-8'.  Ce  traité,  dédié  à 
Gemeut  XI  ^  fut  composé  à  ToccasioB 
des  morts  subites  qui  scmblaicat  s'ê- 
tre multipKëes  h  Home  pendant  les 
années  1705  et  1706.  Après  des  rc- 
dierchcs  soigneuses,  Laiicisi  trouva 
que  la  mort  subite  était  produit* 
tantôt  par  Tintempérauce  ,  tantôt 
>  par  une   'ipoplexie  foudrejanla  , 
tantôt  par  dca  aoérrismes  du  coeur  et 
des  gros  vaisseaux:  il  donne  les  siçjnes 
à  l'aide  desquels  on  peiu  disljii^uer 
les  morts  apparentes.  111.  De  ncUivis 
•    deque  aâvtMai^  rmmd  emU  ^uh 
Utatibui,  eui  aeeedit  iutkma  epuU- 
mus  rhoimaikœ  quœ  per  hyemem 
anni  1709  vtf^atae^l,  Rome, in-4% 
1719.,  1 74"'-  Cette  intéressante  dis- 
sertauou  eut  uu  résultat  exlicmcmeut 
important;  Tauteur  ebtiot  du  pape 
que  la  ville  de  Rome  fât  purg^  de» 
immondices  et  des  eaux  slagoanles 
qui  y  culrctonaient  des  foyers  perpé- 
tuels d*insa!ubrile ,  surtout  .'ipics  ks 
inondations  du  Tibre.  \\,D<t  Plinia- 


MB  viSm  raderihus,  Rome,  1714, 
in-  fol.  V.  DtMserUuio  kistwiea  de  fo- 
wiOdpeste,  ex  Campanim/inibus  aiêf 

no  1715  Lalh  importntn,  Rome, 
iniS,  in-4®.  C'^nc  épizootie  était  si 
meurtrière ,  que  daus  l'espace  de  neuf 
mais  elle  fit  pifeir  vingt-six  mUte  deux 
cent  cinquante  deux  pièces  de  gras 
bétail,  et ^argna  les  autres  espèceae 
les  poumons  elles  intestinsdevcnrricrt 
la  pKne  (îe  la  f!;anp;rène.  VLDe  noxiis 
jmLudum  ejjJjLuviis  eommque  reme^ 
diis,  Rome,  1716,  17 17,  in-4'». 
Dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage, 
Tauteiir  signale  ie  danger  du  voisinage 
des  cnux  stac^nintes,  et  en  particulier 
des  Marais-Pouiins ,  dont  néanmoins 
la  fâcheuse  influence  ciaii  eu  partie  ar« 
rêiée  par  une  fnrltsituéecnlre  œs  ma* 
rdis  et  la  ville  de  Rame  s  liancisi  obtint 
d  u  pape  Tordre  de  conserver  cette  foréf^ 
que  les  propriétaires  voulaient  faire 
abattre.  Le  second  livre  contient  la  re> 
Utien  de  cinq  épidémies,  provenant 
<las  eaax  marjca^ses^VILPIariairs 
IHstmiâtions  sur  la  sécrétion  des  b«« 
meurs,  et  spécîàleuieîU  de  Li  bile,  sur 
la  texture  des  cbampignons ,  sur  la 
méthode  de  décrire  Tbistotre  des  ma- 
ladies ,  ele.  Ltndai  a  été  le  premier 
MileurdcaTablesanalomiques  d^Ens- 
tacbi,  Rome,  17149  ÎB-fol.,  fig. 
(f^oy.  EusTACni,)  1!  a  aussi  publié 
l'ouvrage  posthume  de  Michel  Mer* 
cado,intituIé  Metallotheca  Faticana, 
ROBM,  1717,  in-foL,  avee  un  index 
et  an  Appendix  pour  le  compléter  > 
Rf^B^s*  ^I^Çy  io-fol.  Les  ouvrages 
suivants  de  Lancisi  furent  publiés 
après  sa  niort  :  Vlll.  /?e  mutucordis 
et  aaei^rismatiùus j  Home,  172B, 
io-fbl.|  1735,  in-4*M  avec  une  dis* 
aattalion  aur  la  veine  et  une 

autre  sur  la  structure  des  ganglions , 
Naples,  1738,  in  4"- >  If  y^^^",  ^'l'iX 
in-4".  1^-  ('Onsilia  fx)  i>os(hunia^ 
avec  plusieurs  dissertai lous  de  MaU 
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pighi,  Venise,  1747»  *d-4°'i  parles 
iOÎDS  d^osU»»  Sjnuri.  Le  jornnal  â» 
la  dcrhière  maladie  de  Clëment  Xi 

rnpporte  (jii  ■  la  bibliothèque  Lanci- 
sienne  du  iit.-Espril  possède  encore 
les  maDuscrtCs  suivants  de  Laaci»!  : 
JVvIiiyiim  Md  ff^ppoenais  Progno$^ 
iiea;  Frolusum  de  mêdicind  hippo- 
craticd;  de  Febribus;  de  Urirùs; 
enfin  dix  volumes  deconsuHations  en 
italien,  et  trois  en  latin.  On  a  une 
Vie  de  Lancisi  dans  les  Vitœ  llalo' 
rum,  de  Fabrooî,  tom.Tii,  et  son 
Éloge  par  Grescimbeni  dans  les  Noti- 
zif   Istnriche  degli  Arcadi  rnorti^ 
lom.  I.  Voyez  aussi  Joh.  Oliva,  de 
morte  S.'M.  Lancisii  brevis  disser- 
UUh,  Rome ,  1 7  ao.  R-^o— m . 
MNGIYAL.  fV.LvGE. 
LAMCBE  (  PlEBftE  DE  ) ,  fameux  dé- 
noDOgraphe ,  naquit  à  Bordeaus.dans 
lexvi**.  siècle  ,  d*iine  bonne  f  amille  de 
robe,  li  iui  pourvu  d'une  charge  de 
conseiller  an  partement ,  et  wnjé  ea 
cette  qnatiltf  oaos  le  pays  de  Labourd 
rn  Gascof^ne,  pour  instruire  le  pro- 
cès des  malheureux  accuses  de  sorti- 
l^e,  et  que  la  rigueur  des  lois  de 
cette  époque  avait  fait  entasser  dans 
les  prisons,  NatnreUcroent  crédule,  et 
persuadé  que  la  vérité  d'un  fait  ne 
de'pend  nullement  de  !a  facilité  qu'on 
a  lie  l'expliquer,  et  que  la  force  de  la 
vérité  pouvait  seule  porter  des  mal- 
licareuz  k  tévéet  leur  infomie  et  â 
persister  dus  une  déposition  qui  de- 
vait les  conduire  à  la  mort,  il  resta 
convaincu  de  l.i  realite  du  «;ab,it  par 
les  aveux  naïfs  de  pUis  de  cinq  cents 
personnes,  qui  deciaraieut  y  avuir  as- 
sisté^ et  il  pensa  faire  une  action  méri- 
toire en  condamnant  au  fendes  gens 
qu'on  essaierait  aujoiird'hni  de  gué- 
rir ou  que  l'on  enfermerait  comme 
des  insensés.  Il  est  vi-ai  que  i'opî- 
jiion  de  ce  magistrat  sor  l'existeDce 
des  sorciers  ^it  alors  presque  gé- 
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n^le,  et  quMle  a  trouvé  des  parti* 
satis  dans  pinsienrs  provinces  d^ 
France  jusqu'au  commenoenieni* 
xviiie.  siècle  (  j  )  De  Laucre,  récom- 
pense'  de  ses  longs  services  par  la 
place  de  conseiller-d'élat ,  mourut  à 
Paris  vers  i63o,  dans  an  âge  avancé. 
On  a  de  lui  :  L  le  TûhliUM  de  rm-  - 
constance  et  instabilité  de  toutes 
choses,  Paris,  t6ii,  in-^".  II.  Le 
Livre  des  princes ,  contenant  plu- 
sieurs notables  discours ,  etc. ,  ibid. , 
1617,  in-4».  Il  s'y  propose  umqike-^ 
ment  de  garantir  les  princes  delà  liât*' 
terie;  et  il  s'y  ëlcve  avec  force  cottlré 
l'usage  des  epîtres  dcdicatO!res,on  sou- 
vent l'on  donne  des  louanges  exces- 
sives aux  personnes  qui  en  méritent  le 
moins.  Cependant  il  a  dédié  son  on* 
vrage  à  Louis  XIH,  et  il  dit  à  ce  mo- 
narque :  «  La  Divinité  a  pris  un  sin- 
»  gulier  plaisir,  jetant  le  fondement 
»  doré  de  voire  heureuse  élévation , 
»  de  faire  comme  un  crayon  de  soi- 
»  même...  Le  Toul«Puissant  vous  a 
»  donné  un  rayon  de  sa  beauté,  iai 
»  bras  de  sa  puissance  souveraine,  et 
»  quelque  acheminement  à  son  im- 
»  mortalité.  »  Celte  courte  citation 
suffit  pour  faire  apprécier  fauteur  et 
Touvrage.  IIL  Le  Tableau  de  Fm- 
constance  des  mauvais  anges  et  dé' 
monSy  Paris,  161?-,  in-4°. Ce  volume 
singulier  est,  très  recherché  des  cu- 
rieux, surtout  avec  l'estampe  qui  re-  ^ 
présente  le  sabat  et  les  cérémonies 
qui  s'y  pratiquaient  (f^dj^.  Brunet, 
Manufil  du  libraire,  fom.  n,  pag. 
'2  11  ).  IV.  L'incredii/i(r  (  t  mécréan- 
ce  du  sortilège  pleinement  convain* 
eue,  ou  il  est  traUe'  de  la  fascina- 
tion^ de  taiiouchement  j  etc.  ,  îb., 

^i)  Fojr.  Fr.  Simab».  On  pourrait  même  dire 
jtiM|M*A  IHM  j«ttf«i  tmr  tmê  journAux  de  Tarif  du  j 
ira  |4»d<eenbmSiS*U««i,  d'aprèi  «n  article  de 
U  Gmtelte  Je  ia  Bmrém^f  un  arrête  de  l'a*, 
•eublt'c  Irgiilativc  iù  c*tl«  lie  ,  qui  proaoncc 
la  jteinc^lie  mort  «■  de  U  di'portaliou  cunlra  le» 
iieifi  qui  ont  lecouri  à  lu  magie  ou  obtah.  Z- 
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in>4^.;  rare,  ilius  nidiis  re* 

cherche  que  le  piTccdent.  W — $• 
.  LANCRFT  (  Nicolas),  peintre  de 

Senre,  ne  t  P. iris  tn  i6go,  fut  ëiève 
e  Pierre  d  Llin ,  peintre  aujourd'hui 
incOBOQ ,  quoique  professeur  k  l'aea* 
démie.  Après  mtr  rtça  de  lui  les 
premiers  principes  de  son  art,  il  en* 
tra  chez  Gillot,  maître  de  Watteau  , 
séduit  par  !t  manière  alors  en  vogiic 
de  ce  dcrait  r  peintre.  Watteau  se  lia 
d'amitié  aYec  Laocrel,  et  le  guida  par 
tes  conseils.  Le 'jeune  artiste,  ayant 

Sre'sente'  deus  tableaux,  à  l'académie , 
it  reçu  comme  r^^réé.  Mais  bieolôcil 
perfectionna  .sou  talent;  et  plusieurs 
de  ses  ouvrages  ayant  ete  attribues  à 
Wattean  dans  une  exposilion  publi- 
que ,  ce  dernier  en  conçut  une  jalousie 
profonde,  et  toute  liaison  cessa  dcs- 
lors  (  nlrc  les  deux  artistes.  La  répu- 
tation de  Lâncret  s'accrut  de  jour  en 

{'our.  En  17  iq,  il  fut  reçu  membre  de 
'académie  sous  le  litre  de  peintre  de 
liiles  galantes,  et,  en  1755,  il  fut  Êiit 
conseiller.  Ce  que  l'on  n  prine  à  con- 
cilier avec  l'habitude  qu'il  avait ,  dit- 
ou ,  de  ne  rien  faire  saos  consulter 
la  nature,  c'est  le  genre  même  de  ses 
ouvrages;  tout  y  est  factice,  guindë, 
tbëftlrat!  ce  sont  des  grâces  dusses  et 
manierc'es ,  une  couleur  raignardc  et 
papillolëc,  des  scènes  sans  vérité  et 
sans  naturel  ;  et  si  en  effet  il  a  cludié 
une  nature  quelconque ,  c'est  celle  de 
l'opéra  qu'il  aimait  à  fréquenter,  et  OU 
il  allait  puiser  des  sujets  de  tableaux. 
La  vogue  qu'il  a  eue  pendant  quelque 
temps  se  conçoit  cependant  lorsque 
l'on  considère  i'état  de  dtfcadence  où 
les  arts  étaient  tombés  sous  le  Uégcnt, 
et  leur  dégradation  qu'achevèrent  bien* 
tôt  après  les  Boucher,  les  Natoire,  etc. 
Le  litre  de  peintre  de  fêtes  j^alantes 
que  Lancrcl  reçut  eu  entiant  à  J'a- 
cadëmic,  fut  connaître  à  quel  genre 
fit»;  et  inconnu  dans  les  beaux  temps 
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do  Fart,  il  sVtait  adonné;  et  pour  ap- 
précier en  un  mot  tout  son  mérite,  il 

suffît  de  dirr  qu'il  était  encore  au- 
dessous  de  Watteau  ,  le  corvphr>  de 
ce  genre  détestable.  Le  grand  nombre 
de  graveurs  qui  se  sont  exercés  d'a- 
près ses  ouvrages,  prouve  k  quel  point 
le  bon  goût  avait  déchu  do  son  temps; 
et  l'on  croit  inutile  de  rappeler  celles 
de  ses  productions  qui  ont  obtenu  les 
houiieurs  de  la  gravure  :  on  en  compte 

5 lus  do  80.  Lancret  avait  épousé 
eus  ans  avant  sa  moi  t ,  ta  petiic^llo' 
de  Boursault,auteurd'£'5o;7e  à  Zacour, 
Il  mourut  sans  postérité,  le  1  ^  <ipp- 
tcmbre  1745,  des  suite*;  d  une  iluxiuti 
de  poitrine.  Oa  a  un  Eloge  de  M.  Lan- 
erei,  pemin  du  Roi  (par  Ballot), 
1743,  in- 12  de  9.9  papes,  P— s.  • 
LANDAIS  ou  LAN  DOIS  (Pierbe), 
fils  d'un  tailleur  de  Vitré,  travaillait 
de  son  état,  en  147S»  chez  le  tail- 
leur de  François  II,  duc  de  Bretagne, 
et  parvint  à  r  insinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince,  qui  l'éleva  rapi- 
dement jusqu'à  la  pli  en  importante 
de  {^rand  trésorier.  C'était  peut-être  le 
plus  adroit  politique  qu'il  y  eût  alors 
on  Europe:  hardi  et  secret  dans  set 
entreprises,  in&tipble  dans  le  tra- 
vail,  mais  (Tune  dureté  et  d'un  or- 
gueil insupportable;  vindicatif  et  cruel, 
tyran  du  peuple ,  oppresseur  de  la 
noblesse,  et  ennemi  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  lui  &ut  le  moindre  om> 
brag^  (ffirfoifv  des  ducs  de  Breta' 
gne ,  par  Dcsfbtttaîoos,  t.  II,  t4i)}il 
osa  accuser  de  concussion  le  verfucux 
chancelier  Chauvin,  qui,  Jeté  par  lui 
dans  une  prison,  y  mourut  misérable- 
ment ;  et  il  disposa  dosa  place  en  fa- 
veur de  Fr.  Chrétien  ,  l'un  de  ses 
flatteurs.  Ce  dernier  crime  acheva  de 
le  rendre  odieux ,  surtout  aux  grands , 
qui  essayèrent  de  le  perdre ,  mais 
toujours  inutilement.  Cependant  le 
duc  François  voyatit  fcs  sujets  prêts 
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à  se  révolter,  ronspntil  enGa  à  un  clair,  préds,  disant,  et  annonce  un 
examen  juridique  de  la  conduite  de  écrivain  exerce'.  I!  raounit  à  Vitlor 
son  indigne  favori.  En  ie  remettant  ria,  le  12  janvier  1806.  Landazuri 
mtn  les  nuins  da  clMocelter,  il  lui  éuîi  membie  de  raesdêmie  €tpi- 
dît:  «  Faites  justice,  maît  âûiiveDCi*  gnole  ,  cl  oblîpt  une  penaon  de 
TOUS  que  c*est  à  lui  que  vous  êtes  re-  Charles  III.  B— «. . 
devable  ^e  TOlre  charge;  ainsi  soyez-  LANDE  (La).  F'oj'.  T.at.awde. 
lui  ami  en  justice.  »  La  perle  de  Lan-  LANDENOLFE  I*^'.,  fils  de  Lan- 
dais e'iait  jurée.  Les  commissaires  done,  frère  et  succes^ur  de  Pan- 
charges  de  itti  faire  «oo  ftctjèt  le  co«-  deDollè  »  fin  prince  ;de  Gepoue  de 
damnèrent  à  être  pendu  ;  et  oet  arffitfol  884  ^  887*  Quoique  mené ,  il  avait 
exëciiîe'lc  iq  intlict  1 4B5 ,  ssns  avotr  reçu  la  ton  >;  lire  en  879  parles  ordres 
vie  jHcseiité  à  la  sauctioo  du  duc,  de  son  frère,  et  avait  été  iavesti  de 
qui  lui  aurait  sans  doute  accordé  sa  révêcbédeCapoue.Lepapc  Jean  VIII 
grâob  La  lille  de  Landais  obtint  la  appiouva  celle  âecdoB ,  bien  qu'un 
remise  de  les  biens inunenece,  dont  antre  prince  de  la  mine  finaSle» 
la  confiscation  avait  été'  proneneée;  nommé  Landolfe,  occupât  àé^  le 
rt  elle  épousa  peu  de  temps  après  siège  de  Capoue.  Des  guerres  rivit^s 
un  noble  breton.  T>a  sœur  de  ce  fa-  avant  cla  la  consc'quencc  de  cetlc 
Vûri,  qu'il  avait  uiaiièe  à  Adenet  double  élection  ,  Jean  Vlli  partagea 
Guillë,  eut  sixenbnts,  qui  oocupà^  l'iévêehtf  de  Gapoue  entre  les  deos 
rent  tous  des  emplois.  Le  second  de  prétendants  ;  mais  â  la  nfort  de  Pan-i 
ses  nis,  nommé  Michel,  fut  évêque  de  denolfe  en  884 1  frère,  Tétréque 
Dol,  et  ensuite  de  Rennes;  et  le  trot-  Landenolfejni  succéda  dans  la  prin- 
sième,  Uobert,  fut  évéquc  de  Nantes ,  cipauté  de  Capoue.  Il  eut  pendant  son 
cardinal  et  ambassadeur  près  du  pape  règne  à  se  défendre  contre  les  fré- 
Innooent  Vlf|.             W-^s.  qnentes  agressions  des  Samsinsy. 

LAJNDAZUBI  (Joacum)*  ecclé*  que  leur  alliance  avec  Âihanase  H» 

sfaslique  espagnol,  né  à  Vitloria  en  évêque  de  Naples,  rendait  plus  re- 

1734 ,  était  très  versé  dans  les  scicn-  doiiiables.  Gui ,  duc   de  Spolèle , 

ces  sacrées  et  prolaues  3  mais  il  se  qui  fut  eu&uite  empereur  ^  porta  des 

consacra  plus  spécïaleioent  n  rkis*  secours  iLandcDolfe}  ma»  il  les  lui 

foire  et  à  la  liuératnve  de  sa  pro*  fit  payer  chiremenl,  car  il  s'cnpan 

vince.  11  fit  paraître  les  ouvrages  sui-  de  la  souveraineté  de  Gipoue ,  qu'il 

vants,  fous  imprimés  à  Vittoria,  et  qui  reperdit  Tannée   suivante.  Lande- 

sont  estimes  cti  Rspapne  :  I.  Hisioirc  nolfe^  qui  était  trun  caractère  indo- 

tcclésiasùiiatà  et  poUtique  de  La  Bis-  lent,  et  doot  la  santé  était  iuri  delà» 

£0^^,1753,5  vol.  in*4^II*  GAh'  brée  f  babilait  pour  l'ordinaire  à 

graphie  de  la  Biscf^e ,  1 760 ,  %  Tëate.  Son  parent  Ateii0llè  profita , 

vol.  in -8°.  Cette  Géographie,  la  eu  887,  de  son  absence,  pour  s'cm- 

plus  exacte  qui  existe  de  ce  pays,  parera  son  tour  de  la  seigneurie  de 

donne  le  détail  de  plusieurs  val-  Capoue.  Landenolfe  rentra  dans  sa 

lées  et  cantons  cachés  par  des  mon-  capitale,  caché  dans  un  chariot  de 

iagnes ,  et  jusqu'alors  peu  connus,  foin ,  et ,  rassemUanl  tous  ses  parti-, 

lU.  Hisloirû  des  hommes  illustres  sans  au  palaisdel'évêque,  qui  à  cette> 

delà  Biscaye^  »7B6,  un  volume  époque  e'tail  son  fiîs ,  il  livri  hn- 

in  -  4°*  Le  style  de  Laudazuri  est  taille  (ians  les  rues  de  Capoue  à  son 
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linl  Ateiuilfei  mai»  il  fol  Tiineo,  «i  Vm/tt^  il  inrprit  RaîiiiMe  je  9  oc- 

Âlis^  de  .leiioiiçer  à  si  nuTeni-  tobre  iSaa,  et  se  fit  déclarer  sei. 

netë.  S.  S— -I.  gnf»iir  rie  cpite  vi!!r>.  M^iî?  les  Guelfes 

LANDENOLFE  II,  prince  de Bc-  qiul  y  rappela  ne  pouvaient  se  ron» 

néveiit  et  de  G^pp^e ,  ét^t  ffère  de  fier  a  nn  chef  qui  avait  été  gibcitn  , 

Landoifè  V|.      dsriiier  ajsnt  été  et  que  ses  parents  gibelins  cntoii- 

tué  «Q       à  la  baiaiUe  de  Bascn-  raicnl  eoeoie.  Yergittio  Landi  donna 

lello  ,  où  il  combattait  avec  Tempe-  en  vain  dss  preavct  de  ion  attache- 

reur  Oihon  II  contre  les  Grecs,  T^an-  ment  à  son  nouveau  parti  par  les  ac« 

deiiolfeimsuccéda,conioîntemeut^vec  tions  les  |Jus  brillantes.  Des  ramiée 

Aloara  sa  mère.  Cette  dernière  acquit  suivante ,  les  Guelfes  qu  li  avait  rap-  -, 

«ne  grande  réputation  par  sa  pru-  pelés  â  fîrâaneey  le  ehassèrent  de  m 

deoee  el  sa  fermeté}  mais  elle  moa-  patrie  avec  tons  ses  partisans.  S.  S-^i. 
TUt  en  992.  Landcnolfe  n'était  pas       LANDI  (Orteitsio  ),  écrivain  spi- 

aimé,  et  son  frère  Landolfe  rxritail  rituel  mais  OTtr.^vagant ,  et  dont  les 

secrèleraeni  les  factieux  de  Bcne-  ouvrages,  presqtje  tons  remarquables 

veutj  Cfux-ci  conspirèrent  contre  lo  par  leur  singularité,  sont  assez  re- 

priooe ,  et  le  roassacrarent  devant  Ttl*  cherchés  des  «tmcnx ,  ëltit  né  k  Mibn 

gKse  de  San-Marcello  de  Capone  le  au  eonunencement  du  xyi".  siècle ,  de 

ao  avril  995. 1/empereur  Otbon  fil,  parents  originaires  de  Plaisance.  Il  fit 

àceUe  nouvelle,  envoya  Hugues,  mar-  ses  premières  études  «eus  Coplius  ÎUïo- 

qnis  de  Toscane,  assiéger  Opouc  ,  digiuus ,  l'un  des  plus  savants  philo- 

dont  les  conjurés  &'étâieut  rendus  mai-  logue^  de  &ou  temps ,  et  alla  les  conli- 

Ires:  Il  se  fit  limr  les  eoepaUes,  mer  i  Bologne  sons  RomoloAraasee, 

qui  périreutsur  t'écbafaud  ;  mais  ne  poor  lequel  il  conserva  toojonrs  beau- 

soupçoonant  point  Landolfe  d'avoir  coup  d'attachement  et  de  reconnais- 

eu  part  au  meurtre  de  son  frère  ,  il  sancc.  Ses  cours  termines ,  il  se  fit 

Tnivcstit  des  principautés  de  Gapoue  recevoir  médecin  ;  mais  il  avait  rima* 

tt  de  Bénévent.  S*  S— i.  ginatiou  trop  vive  pour  pouvoir  cxer- 

LANDKS  (  Des  ).  ^.  DESLANfiM.  eer  avee  soeeès  nn  art  qui  demande  » 

■  L ANOI  (  VEftGVSio),  chef  de  plus  qn'anenn  antre,  de  la  méthode 

parti ,  se  rendit  fameux  en  Lombar-  et  du  jugement.  Il  l*abandonn?î  r^onc 

die  dans  la  première  moitié  du  xw".  bientôt,  et  visita  l'Italie  afin  de  satis- 

siècle.  Il  était  le  chef  d'une  famille  faire  sa  curiosité  :  Â  Rome ,  à  Naples, 

gibeline  de  Plaisance,  qulayail  pro-  à  Venise,  où  il  s'arrêta ,  roriginalitë 

orné  la  sonTcrainelé  de  cette  Tille  aux  de  Mn  esprit  le  fit  aceueillîr  d»ns  les 

Visconti  de  Milan,  et  qui  leur  avait  seciélis  les  plus  distinguées.  Il  accom- 

donné  de  grandes  preuves  d*itfachc«»  pagna,en  i534,lecomtederitit;li'îno 

ment  ;  mais  Galéaz  Visconti  séduisit  d  ins  un  voyage  à  i^yon,  où  il  trouva 

la  femme  de  ce  geniiibomme,  qu'il  Jean-Angel.OdoneJ'un  de  ses  anciens 

exila  ensaite  pour  se  melt^e  k  cou*  compagnons  d'ctudes,  qui  fut  très 

vert  de  sa  vengeance.  Tcreusio  Landi  seandaSsé  de  se*  manim  et  de  ses. 

abjura  dès-lors  le  parti  gibelin  pour  diieours (  t  ).  11  profila ausside  roeoa- 

s'associer  aux  Gueirps:  il  se  dislio-  ■■  •        — ■  -  —  

RUa  UanS  pluSH  Ur^  t  ombais  ,   et  ,  a  ^,^-ijd^str..CoarR,  U  39  octobre  ,635,  i  Gillert 

l'aide  d'un  petit  corps  d'armée  que  Comin ,  ion  «mi,  |.«rie  de  L>nai,«|ii'ii  to 

Ut  avait  prêté  le  légat  Uertrand  de  ..cvth  a.i..i,  a.  p»nû  ennemi  de  i*  reiigiuii, 
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MOQ  pour  voir  le  fameux  Doict ,  dont 
les  opinions  ne  s'accordaient  que  trop 
avec  les  siennes,  il  séjourna  peu  de 
temps  à  Lyon;  et  à  son  retour  en 
Italie ,  il  entra  au  service  de  Caracciolo, 
ëvéque  àt  Gatane,  et  de  Ghristopbe 
Madrucci,  ëvéqUle  de  Trente  :  il  avoue 
qu'il  eut  beaticoupà  se  louer  de  la  ge'- 
ne'rosile  de  ces  deux  prélats.  Landi 
était  ,cn  i54o,àBâle;ctil  y  composa 
un  Dialoaiê  ntirique  sur  Erasme  , 
mort  qu^nés  années  auparavant. 
L'imprimeur ,  trompé  par  le  titre  de 
l'ouvrage,  ne  fît  aucune  difidculté  de 
le  mettre  sous  la  presse  :  mais  la  super- 
cherie ne  tarda  pas  à  être  découverte  ; 
él  Lindi ,  qui  avait  cependant  gardé 
lia  pradent  anonyme ,  ne  jugea  pas  à 
propos  d'attendre  le  re'snltat  de  l'indi- 
gnation qu'cïcita  son  livre.  Il  par- 
courut les  diiTèrentes  provinces  de 
Fraoce,  et  u  rendit  h  Pm,  où  il 
âail  enoore  en  iS45;  il  s*était  iait 
quelquesamiskla  courdeFrançoIll*'., 
et  il  passait  son  temps  d'une  manière 
très  agréable.  Vers  la  fin  de  celle  an- 
née, il  revint  à  Lyon  ,  et  y  publia  ses 
Paradoxes,  livre  également  impie  et 
licencieux.  L'éclat  que  produisit  cet 
ouvrage  l'obligea  de  s'éloigner  ;  et  il 
voyagea,  pendant  tonte  Tannée  i544) 
en  Allemagne,  où  il  éprouva  toutes  les 
Yicisliludes  de  la  fortune.  Il  rentra 
enfin  en  Italie,  et:  Ton  Mit  qu'il  se 
trouvait  &  Trente  lors  de  l'ouverture 
du  concile  ,  an  mois  de  décembre 
1545.  Sa  conduite,  plus  qu'inconsé- 
quente ,  n'avait  point  changé  les  sén- 


at la  laogne  grecque  et  <]«(  «cieneci.  Il  n'osait  jiai 
montrer  «a*  sentimenU  en  Italie  j  mait  je  lui  ai 
ratendn  «lire  à  Lyon  qu'il  n'otimait  que  Jétui- 
Chriit  et  Gicéroa  :  quant  au  premier,  '1  ne  mon» 
trait  cependant  aucun  ii{;ne  de  reipert  |iiiurl'i:, 
rl  <'il  l'avait  dan*  le  cour,  Dieu  >eul  le  i»it  ;  mais 
en  le  sauvant  de  l'Italie,  il  avait  emporté  avec 
lui,  pour  j  puiter  des  rnninljtioni  ,  nun  pdt  l'an- 
ciru  ou  le  nnuveau  Testamrnt  ,  ni«ii  le»  leth-ir» 
lamillérei  clc  l.irérin,  •  On  trouvera  cette  lettre 
ruiiruic  <i.inï  li  1  <Sitivrei  de  <.i ilberl  l^ouain  (  G. 
i'ugnali  opern  '',  loBi.  i*''..  pag.  3i.1;  et  dant 
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timeotsde  révêqueiionj^ard  ,ct  il 

alla  reprendre  l'appartement  qu'ilavait 
déjaoccupé  dans  son  palais.  Il  se  rendit 
à  Venise  en  1 54B  j  pour  être  plus  à 
portée  de  surveiller  rimpression  de 
ses  ouvrages;  et  depuis- 'cette  époque 
jusqu'en  1 56o ,  il  ne  paraît  pas  qu'il 
ait  quitté  cette  ville  ,  011  l'on  croit 
qu'il  mourut  à  l'âge  d'environ  soixante 
ans.  Landi  était  fort  lié  avec  Muzio  et 
d'aMKi  écrivains  de  mène  genre  r 
mais  il  avait  pour  ami  particuW'le 
fameux  Arétin;  et  c'étaient  règlement, 
dit  Tiraboschi ,  deux  hommes  faits 
l'un  pour  l'autre,  et  bien  dignes  d'ha- 
biter ensemble  un  hôpital  de  fous. 
Landi  avait  des  opinions  très  suspectes 
en  matière  de  religion ,  mais  c'est  à 
tort  qu'on  l'a  accuse  d'hérésie;  on  l'a 
confondu  avec  Jérémie  Landi ,  augus- 
tin  apostat,  dont  on  a  quelques  ou- 
Trages  mis  à  Vlnàex  (  i  ).  Ortensitf 
BOUS  a*  laissé  de  lui-mlmo  un-  portrait 
peu  flatté:  il  se  représente  comme  uÉf 
nomme  difforme  et  contrefait ,  de  pe- 
tite taille,  le  visage  pâle,  maigre  et 
décharné,  les  yeus  presque  éteints; 
d'ailleurs  pétri  d'orgueil ,  impatient 
dans  ses  désirs ,  et  poussant  la  co^ 
1ère  iusqu'à  la  frénésie  (  Canfutaz. 
de*  paradossi ,  pag.  5  ).  Il  a  publié  % 
presque  tous  ses  ouvrages  sous  des 
noms  empruntes  on  en  dénaturant  le' 

(1)  Cr  Jrri  iule  l..uiili  était  ppul-élre  de  la  la- 
mille  <iUrtf  !iM  ';  m.Mj  trèl  certainement  il  ciii- 
tait  entre  eu»  ilrj  rappurli  de  «olicIc  et  d'>imilic, 
puisque  Landi  en  a  lait  un  «les  inlcrlucutcuri  de 
ion  Dialogue  :  Cicero  rclegalui-  Jércmie  c^uitta 
aun  couvent,  et  l'ccfuit  en  Allemaguc  ,  oit  il  em- 
lirassa  la  réforme.  Simler,  abriîviairur  dr  Geiner, 
l'a  confondu  ^vcc  Orlriiti»  ,  et  lui  a  donné  un 
arlicle  «ouj  le  nom  tï'Uotltti'UH  'J'i ur>i/ntl(itj,<iu'h' 
VJit  pris  Ir  vf'ritable  Orteniio  Ion  de  ta  rtfceplion 
il  l'acadcmie  des  Elevait  de  Yeciarc  ;  il  lui  attri- 
bue différents  cnvrages  i  |0.  Oralio  ailveriitt  c X- 
libalum  ;  2".  Concionet  diiof ,  de  bapliimo  ima 
et  ii/tt  ra  de  precihus  ;  3".  Ditqtiiiilionei  in  lelec- 
tiora   locti  Scriptiirar  ;  F rplicatio  tymboli 

ni'uslo/'jrinn  ,  oratiorin  ilumimcai  et  dtcalogi. 
ï  irabcischi  assure  que ,  quelques  recherches  qu'il 
ait  faites,  il  n'a  pu  parvenu  »  se  procurrr  «ut  un 
de  ces  ouvrages,  duut  les  litres  un  >e  trouveiu  pa» 
rn^me  dan>   les  catalo^uet  de*  plus  grandes  bi- 

bliotbéaiiet  :  iU  n'unt  pralsabUmeat  jamais  i\ê 
iaifriaMi* 
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jHes;,  jpe  qui  a  induit  en  erreur  la 
ptHfMlit  des  bibliographes.  Les  \nii\- 

cipaux  sont  :  I.  Cicero  rele^ala-i  , 
Cicerorcvoculus^  dialogiduo,  Lyon, 
i554}  in-^'.;  Veuise,  i554)  i^og, 
in>8".  ;  re'impr.  h  Berlin  en  1718, 
in-<S  '.,  à  la  suite  de  la  dissertation  de 
J.  Vorstius  :  De  latinitate  selecld  et 
vulgo  ferè  neglecta.  Ces  deux  dia- 
lugiH's  uiit  ctc  viveuieiit  ciilK^uës  par 
Mar.  iNizolio  dans  ses  Obscryaiioncs 
l^liUfinoe.  Dans  le  premier^âuidisapr 
|i||îiA^Î|àA^  de  ses  amis ,  tous 
instruits  et  de  mérite  ,  étant  ras- 
sembles à  Miliin  dans  le  cabinet  de 
Pompouio  Trivulcc  ,  la  couversaliou 
vint  à  tomber  sur  Cice'ron ,  et  que  tous 
d*!^  de  l'exiler,  eu  pooitioii 
des  fautes  griif es  qu'il  avait  coiumises 
et  de  l'ignorance  où  il  était  des  sciences. 
Dans  le  second,  les  premiers  juges, 
informes  que  leur  scuicncc  était  geué- 
valement  desapprouvée ,  çonsfnteiit  i 
eoteodrelfs  raisons  des  défenseurs  de 
GiiQ^n)  et  annulent  l'arrêt  qu'ils 
avaient  rendu  contrelui.Cesdeux  dia- 
logues sont  écrits  d'une  manière  très 
spirituelle  :  mais  on  y  aperçoitje  peu- 
ehapt  de  l^ndià  soutenir  des  para* 
doiM.  II.  Foniàam  quœuimes  m 
quitus  varia  Italorum  ingenin  expU' 
cènturf  multaque  scitu  non  indigna, 
Naplcs  ,  1 55b ,  in-H  ".  ;  Bàlc  ,  1  :>  '1 1 , 
in- 12,  i544)iu-S  'Xcs  nouveaux  dia- 
logues farentconi|iosâ  à  Ford^maison 
de  campagne  d'un  des  amis  de  l'au- 
teur, près  de  Lucques.  Le  second  est 
tout  entier  .i  la  louanp;o  des  dames  :  les 
autres  renferment  beaucoup  de  re- 
marques assez  curieuses  sur  les  mœurs 
et ks usages  des  piincipales  TÎIlesd'lta- 
!ie.  Il  les  publia  sous  le  nom  de  Pld" 
lulethes  Polj  topiensis  citais.  III.  In 
Desiderii  Erasmifttnus  dialogus  le- 
pidissinius f  liàlc,  ij4o»'"'^"v  sous 
le  nom  de  Fhilalethes  Utopiensis.  La 
publication  de  ce  dialogue  causa , 
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coniBft«É  1^  ji^na  grand  scandales 

prit  Li  plume  pour  venger  sa  më* 
moue;  mais  trompe  par  la  conformité' 
des  uoms^  il  crut  que  Bassiaao  Landi 
était  l'auteur  de  l'ouvrage  qu'il  se  pro- 
posait de  rtfaier,^ia>flalèw  lAl» 
entièrement  sur  un  bomocqui  n'avait 
Jamais  songé  à  l'ofifenser.  (  Voyez. 
IIlhold,  XX,  -288.  )  IV.  Paradossi,  - 
Lyon,  i543,  iu-8'.;  Venise,  i544, 
iih^.;  ib.  I  i>45  (  I  ) ,  même  format. 
Ces  difiereutcs  éditions  sonl)lflsilisil»  • 
leures  et  les  plus  recherchées  ;  il  s'en 
est  fait  un  grand  nombre  d'autres , 
mais  qui  ont  soufl'crt  plus  ou  moins 
de  retranchements.  Ce  suut,  dit  Ti- 
raiM^chi  ,  de  Tiéritables  pacadoxes,  * 
'  anssi  singuliers;  qn^iflopies.  U  s'aTona 
pas  cet  ouvrage,  mais  on  trouve  à  la 
ïin  ces  mots  :  suisnetroh  tahedul , 
qui,  lus  à  rebours,  signifient  Hor- 
imuîus  îudebat.  Cette  précaution  ne 
le  rassura  pas  ;  et,  pour  mieux  détour-*' 
ncr  les  soupçons ,  il  prit  le  parti  de 
réfuter  lui-même  son  livre,  et  il  le 
fit  avec  la  mèfiie  violence  que  l'ennemi 
le  plus  acharne.  Les  Paradoxes  de 
Lapîdi<Mit  été  traduits  ou  plutôt  imiter 
en  français  par  Charles  EilÎKiBe ,  Pa* 
ris,  1 554»  în-S'.,  et  CD«latin  par 
un  anonyme.  V.  Commentario  délie 
più  nctuhili  e  jnoslruose  cose  d'Ita- 
lia  et  altri  luoghi  :  catalogo  dell  in- 
f^entori  ddle  oos^  icbê.  simangiano , 
et  délie  hei^ande  ch*eggi  si  usano, 
composta  dà  M.  Arontmo  c/<a-! 
dino  d'Ulopia,  Venise,  i548,  in- 
8'.j  ib.  1569,  in -8'.  Ily  a  des  choses 
fort  singulières  dans  cet  ouvrage  ;  ou 
y  trouve  des  défila  sur  les  principales 
lànulles  et  les  hommes  illustres  de 
presque  toutes  les  villes  dltalie ,  mais' 


(1)  Dan*  nn  esemplaire  de  IVdiiion  de  Vcnifp 
lS44i  *«>«ive  à  la  lin  du  vclunic  la  Pa::ia, 
petite  pièce  de  %i  feuilleli  nun  cliirfr<}«  ,  rfoot 
riraboMbi  ne  fait  aucune  mention,  et  qai  eil 
bien  ^tîdemmcAt  de  I.tBdi. 
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»ppQrltfs  iTttoe  manièie  borltaquë. 
Malgré  son  désir  apparent  de  garder 

l'.itioDjine,  Laodi  n*a  pas  cte'  fâchdde 
se  faire  connaître;  et  en  conséquence  il 
a  terminé  i'ouYragc  par  ces  mots  :  Suis- 
fwlroh  suênàlj  raleum  ffe,  ^oi  si* 
'gDÏûent  est  audor  Lmdus  Hertm^ 
sius.  VI.  Le  lettere  di  moUe  valo- 
rose  donne,  Venise,  i54B,  in-tt".; 
a*,  éd.,  i549,  in-8''.  Vîl.  Sermoni 
funebri  di  varj  autori  neUa  morte 
éi  éwwi  mbiM ,  Venise ,  1 548 , 
in-d.". ;  Gènes,  1 55g ,  in-8".  Cet  oa- 
\'rrîge singulier  a  cte  tr.ifiniî  en  fr^iitr*  ils 
par  G.  Pontoux,  euiô59,  et  par 
François  d'Amboise,  en  1 5b3;  eteoiiu 
sot^  eelni  de  Harangues  hmUsques 
sMr  ht  vie  et  sur  Ut  nunt  de  âimt 
ammoÊXy  etc. ,  par  M,  Raisonnable^ 
Lyon,  t^mK,  !!i  l'îyeiParis,  i65t, 
pel.  in-8".  It  a  élë traduit  en  latin  par 
Ganter,  Lejde,  iSgo,  i«-8^  (  F. 
CAimn,  Tii,  37.)  VIII.  lettere 
€onsolatorie  didiversi  autori  j  Ve- 
nise, i55o,  ia-8".  IX.  OracoUde' 
moderni  ingegm  ,  si  d*uornini  corne 
di  donne,  ib.  i55o,  in-8'.  X.  Ra- 
gionamentijanùliari  non  mena  dolti 
ehe  faceU ,  ib.  i55o ,  iinS*.  XL  La 
rferza  éegU  mnMi  e  tnoderni  sent' 
tari  ,  cnn  una  esortatione  alla 
studio  defle  îeiiere,  ib.  i55o  ,  in-8°' 
G'esl,  cotnute  ie  lîlre  riudique,  une 
critique  violente  des  plus  illustres 
^rivaios  tdanssa  farcur ,  il  n'épargne 
même  pas  les  scienees,  qu'il  IrotiTO 
tOH'es  inutiles  ou  dangereuses  ;  et  pour 
ne  pas  perdre  une  occasion  de  se  con- 
tredire, il  termine  par  inviter  les 

1  jeunes  gens  à  s'appliquer  à  fétnde* 
jLlULAere  di  Lucrezia  Gtmzaga^ 
Venise,  i55a,  in-8»,  XIII.  /  seICe 
libri  de*  calnlo^i  a  varie  cose  ap- 
parlenenti non  solo  antiche  ma  anche 
moderne  ,  ibid.  iSSi ,  in-b".  C'est 
encore  une  production  eitrénittnent 

satirique  ;  il  se  plaint  d'avoir  été  obtigé 


^eàirefi'aiicliét  pkuiéors  arlîclesVt|ad 

les  censeurs  trouvèrent  tropmordantj^, 
XIV.  Vialogo  net  ijuaîe  si  ragionés 
délia  consoiaztone  e  utiîità  che  si 
guita  inleggendo  la  sacra  ScriUura, 
«te.^  ibid  1552^  2o-8\  Il  y  montré  ' 
^  de  cottÉnissaoees  datis  le»  ébIi« 
tîères  tbëoloiji^es ,  ét  y  ayaner  plu- 
sieurs propositions  crrotieVs.  XV.  / 
(pÂOtJtro  libri  di  dubbj  in  v.trie  ma- 
terie  con  le  soLuzioni  à  ciascun  dub- 
bio,  Vertfee ,  1 55o  ,  in*  Cèï^e  édi- 
tion ne  contient  que  Mf  JiVètst 
avis  de  Giolito  nous  a|f|>re6d  qtè 
les  censeurs  arr^fèrcnf  l'impression  du 
quatrième,  qui  COI)  ti  lit  les  dnhbj  amo- 
rosi;  mais  la  défense  lui  ievee.  e| 
les  qnatrtB  livrés  parurent  iti  ïSSï. 
XVI.  Farj  cc>nw/àimèiai  niM^ 
mente  venuti  in  luce  ^  ttr. ,  i  quesiU 
amorosi  colle  riposte  ^  le  noveUe , 
etc.,  Venise,  i552,  i555,  in-8*. 
Il  y  a  des  éditions  dont  on  a  retran- 
clië  les  qtiesiti.  Aucune  biographie 
française  n'avait  encore  Éài  eonnaître 
ce  singulier  ("rriviîiî  r  Tir  iboschi  lui 
a  consacré  nti  n  c--  Iok^;  <irtir!e  dans 
&&Slorialetterana  d  liai.,  lom.  vn, 
p.  81a ,  8t]i4  ;  niais  Poggiali  a  donne' 
encore  plus  de  détails  sur  la  TÎe  iet  lies 
ouvrages  de  Landt ,  dans  ses  jlfe^ 
morieperla  storia  letleraria  de  Pith 
cenza^  totn.  i*'  ,  p.tç;-  i  7 1 .   W— s. 

LANDINO  (CuKtyropflE),  l'un 
des  priiicipant  ornements  dé  faea- 
dëinie  platonique  de  Florence,  e'tait 
né  dans  cette  ville  en  i4'i4-  H  fît 
ses  premières  études  à  Volterra , 
sous  Angiolo  de  Todi  ,  qui  fut  si 
charme  de  ses  dispositions ,  que  nou 
seulement  il  se  chargea  dé  finstrutro 
gratuitement,  mais  qu'il  obligea  en- 
core ses  bériliers  à  rcnlretenir  pen» 
danl  trois  ans  dans  les  écoles  dr  plii- 
losopbie.  Le  père  de  Laudino ,  qui 
avait  sur  loi  d'autres  vues ,  e&igej 
qu'il  apprit  le  droit:  mais  la  javettr 
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dODtrhononGosmedoMëdkis  lerca- 
dit  à  ses  études  favorites;  et  il  ne  tarda 

pasàsedistiiiguer  panai k» nouveaux 
discipIcAjjpPlafon.  I.orsqu'illiit charge 
eu  i457(l'cnsfii^ii(.'r  Ips  brllps-fetfres 
à  Florence,  ou  accouiui  de  louies  Jes 
vîllés  d'Italie  pMr  eutciidre  l'élo- 
qiliiit  professeur  ;  et  'e'est  à  Lio- 
dino  qu'on  dut  en  partie  Tédat  ^oè 
commençait  h  jcUr  (a  lilleraturc.  ÎI 
lut  tiiui.»i  pdi'  l'iti  re  de  Me'dicis  pour 
achever  l'éducatiou  de  ses  deux  lils , 
Laniem  ei  JulieA^  et  â  resta  depuis 
fttaché  à  Launmt^  qui  ne  cessa  de 
le  combler  des  te'moigiîap;cs  de  si  rc- 
connnissnnrp.  Il  obtint,  sur  la  fin  do 
sa  vie  ^  la  cliargc  <1l-  secrétaire  delà 
seigneurie  de  Florence,  et  il  la  rem- 
plit d'tiie  iMmère  si  agréable  à  la 
seigneurie,  qu'elle  lui  fit  don  d'uo  pa* 
Jais  dans  le  Casenlin  :  il  se  démit,  en 
'497  >       '^^^  emploi,  dont  i!  con- 
serva cepemlaiit  le  titre  ot  les  cinu- 
ittflients^,  et  se  retira  a  Praio-Veccliio, 
OÙ  il  pMsa  aes  dernière»  «naéès,  oc- 
copé-dei  êtuées  qui  avaient  fait  le 
cîiarmc  de  toute  sa  vie.  11  y  mouritt  eH 
1 5o4,  à  l'âge  de  quatre- vingts  .in«?.  On 
a  de  Landino  :  I.  Des  Commentaires 
SUrFirgile,  Venise,  i5uo,  in-fol.j 
sur  Htnwtf  Florence,  1482, 
in  -  fol.  ;  Venise  ,  1 485,  1 486  :  ils 
ont  cîc  Mîrpnsscs  depuis.  II.  Corn- 
menio  sopra  lu  comedia  diDn-jte  y 
Florence,  i48i  ,  in -fol.;  Veui^e, 
1484,  et  plusieurs  fois  depuis  dans 
le  XT«.  siècle.  Gibgiiené  dh  que  ces 
Comincnt.urcs  sont   encore  estimes 
{UisL  lift.  ,r Italie^  m,  57-2).  ni. 
D<'s  rraductions  :  de  V Histoire  na- 
lut  uUc!  de  Pliue,  Venise ,  1 476 ,  in- 
fol.j  Laoditio  seserva,  uunr  cette  tra- 
duction, d'une  copie  altérée,  ce  qui 
ex  ruse  un  pen  1^  AOmbrcuses  er- 
icdis  qu'il  a  commises  :  Ant.  liruc- 
cioli  les  a  corrî::cf''î  m  p:îrîic  dans 
IVdiliuu  de  Venise,  o45,  10-4% 5 
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Cl  de  la  Sforziadc,  p,ir  Jean  Simo- 
M«8,  Milan,  i4go,  Jo-fol.J.  Lauii 
(jreMMm».  'ittle^.;ioiir.ii,pag.  ,n) 

cite  une  traduction  des  Jhfea&  de 

Tile-Livc  p.ir  Làndino  ;  mdi*  db 
n'a  jamais  paru  :  il  est  cîn  moins 
certain  qu'on  n'eu  connaît  pas  d'exem- 
plaire*^ dfétaie  en  Italie.  IV.  Des 
Fùi^s  îaUnéS  ÛM^  leà  Câmina 
illmtr.  Italor.  ,  fàtt.  ^,  ^tiHx^* 
tbèque  Laurent  icnnede  Florence  nos^ 
àède  trois  livres  de  poésie  du  même 
auteur,  encore  inédits.  Quoique  !<» 
style,  dit  îiralmidji,  n'en  sou  pas 
toujoors  élisant ,  eUidU  («utent  V 
pendant   soutenir  la  comparaison 
avec  11  plus  [grande  partie  des  poé- 
siCi  du  luèine  temps.  V.  Des  Ha- 
rangues en  latin  cl  en  italien ,  pro- 
noncées dans  d<8  circonstances  d'é- 
clat, et  dont  quelques-unes  n'ont 
Jiraais  été  imprimées.  VI.  Dispu-^ 
laiionum  Camaîdulensium  librirF  ; 
scilutiL  de  vtid  activd  et  contem- 
plalivd  liber  primas  ;  de  sununo 
boM  Uber  seetUtâus ,  m  F.  Firgi^ 
liiMaroms  aOegofUu  liber  ter&s 
et  qu anus  {Florence ,  vers  1480), 
in-tolio  ,  drttx  éditions.   (  Vojcz  le 
Manuel  du  lil)raire  ,  par  M.  Bru- 
nei.) iNcgi  j,  (  fuor.  de  fiorenl  scritt.  ) 
en  cite  une  deploreuce,  Ant.  Miscouii- 
iii ,  1 4B2  î  et  Ton  en  connaît  une  qui 
serait  alors  la  qualrième, Strasbourg, 
iSoB.  VII.  Didlogi  de  nohilUaù' 
ammœ.  VlII.  Formulario  de  let- 
tré tfùlgatê  con  la  proposta  e  ri- 
posta,  e  ûltfie fioH  de  ornati paria- 
mentt^ftokne;  1490,  i49^,in.4'*.jFlo- 
rence.  1^07,  1 5 1 6 , in-8\  Bandini  a 
[Miljiie  de  Recherches  aussi  savante^ 
qu  e.\acles  sur  la  vie  et  1rs  ottvnqr  s 
de  Cb.  Landino  dans  :>on  Sfjecimen 
Uttèrat,  fiofeni.  sœc.  xy  ,  Flo- 
rence, 1727.  W— s. 

LAN  DO  (  Conrad  et  Lucius  ) , 
ayeuluriers  allemands  qui  firent  la 
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gucfK  en  lulle  au  milieu  du  xiv«. 
siècle,  ctaieut  deux  frcics  originaires 
de  Souabe  j  ils  s'éuieni  di.sUiigucs  dè* 
le  milieu  de  ce  sicde ,  dans  les  ar- 
mées mercenaires  qui  serraient  en  Ita- 
lie. Le  chevalier  de  Montréalles  appela 
aupiis  de  lui  lorsqu'il  forma  ^  i  r(  dou- 
tablecompagnied'aventui  if  I  s ,  avec  la- 
quelle il  porta  la  désolalion  dâu&  toutes 
les  provinces  de  l'Italie.  Il  nomma  pour 
Mnlifeutenant  Goarad  Lando»  qui  pre- 
nait le  tilrc  de  comte  ;  el  îl  lui  laissa  le 
commaudeuicnt  de  .son  armée  ,  !ors- 

?uilse  rendit  à  Uonic,  où  le  mbuii 
lolas  de  Rieu^i  lui  fit  traucher  la  lêle 
Je  19  août  1354.  Lando  se  trouva 
ainsi  &  la  tète  d*une  puissante  armée, 
qui  s  était  formée  poor  le  pillage,  sans 
dépendre  d'aucun  souverain.  Il  con- 
tinua, comme  avait  fait  sou  prédéces- 
seur, à  la  conduire  de  province  en 
province  ,  pour  piller  les  peuples 
et  lever  des  conU'ibuiions  sur  ks 
princes.  Il  mil  quelquefois  aussi  sa 
grande  compagnie  au  service  des  puis- 
sjnccs  qui  avaient  quelque  guerre  à 
soutenir  -,  mais  la  mauvaise  foi  avec 
laquelle  il  passait  d'un  camp  dans 
un  autre,  des  qu'on  lui  offrait  une 
paye  plus  élevée  ,  rendait  ses  services 
non  moins  dangereux  que  son  ini- 
mitié. Les  Florentins  seuls  refusèrent 
de  payer  aucunecoutribulion  au  comte 
Lando;  ils  bravèrent  son  courroux  et 
l'attendirent  de  pied  ferme.  Lando  fut 
fait  pris«3nnierle  24  1"^''^'^  ï5'>8 ,  lors- 
que sa  compagnie  fui  défaite  pat  les 

J paysans  Ûorenlins  au  passage  deSca- 
clia;  mais,  à  force  d'argent,  il  re- 
couvra sa  libelle.  L'année  suivante  il 
s'enfuit,  le  a5  iuiilei,  devant  l'armée 
florentine  ;  enfin  il  fut  tué  près  de 
Novare,  en  i563.  Son  frère  Lucius 
renonça  dès-lors  à  cette  espèce  de  bri- 
gandage ,  ft  ne  fit  plus  la  ^erre  qa*k 
la  solde  des  puissances  qui  voulaient 
bicnrcmployer.llrendilde  grands  ser- 


vices  aux  Florentins  en  1 576  f  i  1  ^*ff 
pendant  la  guerre  contre  TEi^lise  , 
qu'on  nommait  guerre  de  la  liberté, 

LANDO  (Miciel),  cl%en  de 
Florence ,  se  rendit  câèbre  dans  la 

révoliiiinn  qu'essuya  cette  re'publîqiie 
en  lù-jH,  C'était  un  simple  cardeur 
de  laine  ;  mais  il  avait  de  l'iatelligeoce 
et  de  la  fmnettf.  Le  peuple  s'étant  sain 
de  l*attloritd(  Foy,  Auisn ,  1 ,  4^  )  t 
rdlttt  pour  gonfalonier.  Il  commença 

f>ar  arrêter  les  désordres ,  cassa  tous 
es  magisti.ds,  Cit  de  nouveaux  sei- 
gneurs, cl  divisa  le  peuple  en  trois 
cesses.  On  peut  voir  dans  Goncbllae 
(  HisLmod»,  liv.  V,  ch.  i  )  les  dé* 
tailsde cette  révolution.  Les  désordres 
continuèrent  jusqu'en  i5Bi  ,  époque 
ou  les  plébéiens  furent  prives  du  droit 
de  donner  à  leur  tour  un  gonfalonier 
tiré  de  leur  corps. 

LANDO  (  PiEBBB  ),  doge  de  Ye* 
DISC,  élu  le  20  janvier  i539,  P<^"' 
succéder  h  André  Gnlli,  mort  le  a8 
décembre  précédent ,  était  alors  âgé 
de  78  ans»  Pendant  son  règne ,  les 
Vénitiens ,  après  avoir  conclu  la  pais 
avec  les  Turcs,  observèrent  une  neu- 
tralité rigoureuse,  et  refusèrent  éga- 
lement à  Cliarles-Quiut  et  à  François 
I  ^  de  se  laisser  engager  dans  de  nou- 
velles bostilîtés.  Piene  Lando  mou- 
rut au  mois  de  novembre  i5J^5,  et 
il  eut  pour  successeur  François  Do- 
nato.  S.  S — I. 

LANDO  COrtewsio).  Fci/ex 
Laudi. 

LANDO -SITINO  ,  anti-pape, 
sous  le  nom  d*innocent  III.  (  Fcgre* 
Alexandre  III,  pape.) 

LANDOLFE  l".,  comte  et  pre- 
mier pi  iuce  de  Capoue,  était  comte  de 
Capoue  en  853,  à  la  mort  de  Sicon, 
prince  de  Bénévent.  A  cetteëpoque,  il 
obéissait  encore  à  ce  prince,  d'ij :  rc5  les 
ordres  duquel  il  avait  bâti  sur  le  mont 
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jMliua  «M  •  fiirleMMe  importante 
qu'il  nomma  Sicopoli.  lllMiy«B84o,il 

se  révolta  contre  Radelgise^son  succes- 
^uri  oLa  se  fortifia  dans  Slcopoli. 
Ce  fuslpoque  ou  ie  graud  duché  de 
Bdoévciitseaîvinen  trois  prinoipaa» 
tés^d^cndantes,  Benéveot,  Sucnie 
Gapouc  ,  qui  toutes  trois  conti- 
nuèreDt  à  faire  fleurir  les  arts,  les 
lettres  et  le  commerce,  dans  ud  temps 
oii  h  reste  de  i'Italie  était  plongd  dans 
le»^  ténèbres  «t  Ui  Itarbaric.  LandoMe 
l*^  mourut  eu  84 a,  laissant  quatre 
dont  l'aîné,  I<andone,  lui  succe'- 
da.  — Landolfe  îî,  évoque  et  troi- 
sième prince  de  Capoue,  succéda,  eu 
Ô6a ,  a  suQ  frère  Landone  ;  mais  ni 
maan  '  ni  son  earacière  ne  le 
«leadawDt  propre  à  la  vie  eccl^as- 
■tique.  Il  était  l'amedc  toutes  les  intri- 
gues de  l'Italie  méridionale.  En  862, 
il  excita  une  réyolution  dans  la  princi- 
pauté de  Salerne.DansU même  année, 
«on  lirère  moomt,  et  le  laissa  tutearda 
jeune  Landoné,  son  neveu,  dbnt 
Landolfe  nsnrpa  les  droits  et  la  sou- 
veraineté. Laudouc  et  ses  frères  se 
juirent  sous  la  protection  de  Guaifcr, 
prince  de  Salerne.  En  865,  ils  revin- 
rent cependant  à  Capoue ,  et  recon- 
DmreDt  rautorité  de  leur  oncle.  L'em- 
pereur Louis  II  cfantvrnii  d,ins  ces 
provinces,  Landolfe,  q  u  avait  d'abord 
éprouvé  sou  courroux  ,  sut  gagner 
«nliiiement  sa  confiance.  II  ne  put 
cependant  obtenir,  par  le  crédit  de 
IVmpereiir,  que  le  pape  Jean  VIII 
érigeât  son  ^lise  en  archevêché,  fian- 
dolfe  H  mourut  en  879.  La  haine 
e:itrême  qu'il  tcmoiguaii  en  toute  oc- 
<casîon  contre  les  moines,  l'a  fiiit  re- 
présenter par  les  historiens  ecclésias- 
tiques sous  les  plus  noires  couleurs. 
Son  nevei!  Pindenolfc  Ini  succéda  — 
Landolfe  lli,  septième  prince  de  Ca- 
poue, fils  et  successeur  d'Atenoife  1^'., 
fut  assodé  k  son  père  en  901 ,  et  ioi 

xxin. 


suooéda  en  910.  H  i^na  jusqu'en 
g43  avec  son  frère  Âtenolfe  ILQuoi- 
que  la  principauté  de  Capoue,  réunie 
par  Alenolfe  I"".  à  celle  de  Bénevcnt, 
parût  avoir  acquis  une  plus  grande 

Siissance,  les  progrès  des- Sarranim 
os  sou  voisinage  multipliaient  aussi 
pour  elle,  les  dangers.  Aussi  Atenolfe , 
qui  s'était  associé  sou  fils  Landolfe, 
l'envoya-t-il ,  en  909,  à  Constanfi- 
uopie ,  pour  implorer  les  recours  de 
LébA'lè'Sage ,  empeiear  d^Orient. 
Landolfe  était  encore  au  mois  d'avril 
910,  lorsque  son  père  mourut ,  après 
avoir  associé  à  la  principauté  son 
autre  iiis  Atenolfe  IJ.  Landolfe  ob- 
tint de  I^n-le-Sagç  quelques  troupes 
auraliaires  et  le  titre  de  psitrice|>mais 
ce  fut  seulement  après  avoir  feit  bom* 

mige  à  l'empereur  d'Orient,  pour  les 
principaii  :l  s  de  Ca  j  oue  el  de  Bénéveut* 
Il  vint  rejoindre  son  frère;  et  tous  deux 
gouvernèrent  conjointemeDtleursétats 
avec  une  «sn  sagesse  et  unepar&iie 
•unÎMi.  Les  Grecs  voulant  étendre  leur 
pouvoir  sur  la  Campanie,  Lindolfelrur 
déclara  la  guerre.  I(  conquit  sur  eux 
la  Pouliie  en  921^  après  avoir  rem- 
porté pi^  d'AsooH  une  grande  vie> 
toire  sur  leur  général  Ursiléb.  GeNu 
guerre  se  prolongea  pendant  plusieurs 
années.  Atenolfe  II  moorut  en  940, 
et  son  frère  Landolfe  ÏIÎ  en  943. 
Laudulie  IV,  fils  de  celui- ci,  lui  suc- 
céda, LandoUe  III  est  appelé  Lan* 
dolfe  I'**.  par  les  historiens  de  Béné- 
vent ,  qui  ne  comptent  pas  les  deux 
Landolfe  princes  seulement  de  Ca  poue. 
Tous  ses  successeurs  de  même  nom 
nous  sont  également  désignés  par  deux 
•  nombres  ordinaux. — LiivootvK  IV 
ou  II|  fils  du  précédent,  avait  été  asso- 
cié par  son  père  à  la  souver.Tinetédès 
l'année  94^,  «orsque  son  oncle  Ate- 
nolfe 11  mourut.  Les  princes  lom- 
bards préfiiraient  se  donner  un  col- 
lègue dans  leur  •  fimiile .  plutdt  qu'un 
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jniiiistre,  pour  assurer  ainsi  !a  suc- 
cession; el  ceux  de  Capoue  et  de 
Bénëvcnt  ,  ajant  à  gouverner  deux 
peuples  atttrwMs  -liviiix  ,  croyaient 

yonr,«a.  Ois  que  Uandolfe  IV  se 

^Irouva  seul  sur  le  irone,  par  la  mort 
de  son  père,  en  94^,  il  &'associason 
iiis  Pandolic  ïcte-de-fer.  Ces  deux 
princei  «oif nt  i  soMeiiir,  m  *)5g, 
conjoiotoaMit  MM  GitMf  ponce 
ée  Saleroe,  OM  guerre  contre  le  pape 
Jean  XII.  LandoUe  mourut  en  96 1 . — 
Ses  deux  ûls,  pAtmoum  r'.(Tête-de- 
ifer)  et  Lamdolfe  V  lui  suocédèreiU 
jct  régnèfont  attcnUe  jusqu'à  'Fm 
^68. — Lardolpe  yi>im  ly,  prince 
;de  BëneVent  et  de  Capoue,  avait  ctc' 
associé  à  la  principauté  p.ir  sou  père 
Pandolfe  Tètc-dc-ter,  dès  ratinee^ôÔ, 
et  rs¥iût  remplacé  pendant  que  tslnî» 
Â^tprisoiHiierdMGnoi.UlmM> 
jcéàtLj  engSi^  dms  une  partie  seu- 
lement de  ses  états,  et  fut  tué  l'année 
suiViinte,  à  la  bataille  de  Bazenlello. 
PandenoUc  II  ,  sou  frère,  luisucoéda. 
^  JUimoun  VU  on  y,  oii  4» 
^iole  -  Agathe,  fils  de  LandoUe.V, 
éklfé  sur  le  trône  de  Capoue 
en  999)  par  les  habitants  de  cette 
ville  f  qui  ne  voulaient  pas  recon- 
naître l'autorité  d'Adémar  II ,  prince 
.étranger  que  l'emiMifeiir  Qllion'  III 
-kur.a?4it  donné,  et  qui  ne  régna  que 
quatre  mois.  Landolfc  VII  mourut 
le  ^4  juillet  1007,  sans  avoir  ricu 
fait  f  durant  son  règne,  de  digne  de 
mémoire.  11  eut.pCHtr  MHOoMeur  Pan- 
•doUe  IV ,  son  fils.  ^Lannom  VIII 
4NI  yi,  dernier  prince  de  Gaponei, 
nis  de  Paodolfc  V,  auqueli!  fut  asso- 
cié dès  l'an  !o5o,  lui  succéda  vers 
l'an  1060.  11  était  déjà  prei>:>c  par 

Ici  annea  daa  Nomands  oommaimB 
par  Bkdiaid,  cooiled'Aterse.  Le  pape 
avait  donné  a  cet  aventurier  la  princi- 
pauté de  Capoue.  Cette  ?ilie  était  hlo- 
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quée;  et  des  redoutes  étaient  élcvéct 
devant  ses  portes.  Landoife  fut  enfin 
obligé  de  se  reudie  aux  Normands  en 
io6a.  Il  parait  qne  le  pape  bUccorda 
«1  asileidBBala^edeMnM^,  que 
Landolphe  gMfwna  comme  fcnJti 
taire  de  l'Eglise  jusqu'à  l'année  1 077^ 
où  il  mourut.  En  lui  s'éteignit  la  race 
des  princes  lombards  de  liéné  vent,  qui, 
peuoant  ciM  oenia  tne^'aiftieiitigini'p 
■fmtf  aveegUiie  Iltalie  méridionié^ 
et  qui  y  avaient  Êiit  fleuiîr  le  com- 
moroe,  les  arts,  les  sciences,  et  surtout 
la  médecine.  Les  Grecs  ont  donné , 
d'après  eux ,  le  nom  de  iKunbardie  à 
rilalîe  «rfruUonab ,  «we  plne.  -ie 

;niaOB-^pie  flMnfi»  puisque  le  pays 
que  nous  nommons  Lombstfdie  n'e^ 
pas  resté  plus  de  deux  cents  ans  sous 
la  domination  des  princes  iombards. 

LANDOK^  éa  pape,>le4dANndMle 
914,  fut  lesucoesseur  d'énaUMt  iU. 

Il  était  romain  de  naissance.  Il  ne 
gouverna  que  qualrcmoisetvingt-deux 
jours.  ïuut  ce  qu'on  sait  de  ses  aOions, 
cTeitiqnll  Oféonna-arolief^iie  ét-B^ 
venue  Jean  X,  qui  lui  sucoëda.  D-rr^ 
LANDONE,  second  prince  de  Ca- 
poue ^  succéda  en  84^  à  son  père  Lan- 
doife ;  et  comme  lui ,  il  chercba,  pour 
a0ermir  l'indépendance  de  ;&a  prin- 
idpéut^iVallieraiisGMGsetaiipnnfle 
de  Salerne  contre  celui  de  BénéteBl. 
En  856,  la  ville  de  Sicopoli  qne  son 
père  avait  bâtie,  fui  consumée  par  un 
incendie;  la  vieille  Capoue  que  la  cour 
afaîtabandonnéé  d^nie  «long4sn^ , 
ékaittpceiq«edéMfl0:Leudoiie,de«on- 
oert  avec  ses  frètes,  résolut  de  bâtir 
une  nouvelle  ville  sur  les  bords  du 
Vnlturne,  à  trois  milles  de  dislance  de 
l'ancienne;  c*est  laCa^puuequi  subsiste 
anjoord'ibuk  Cependant  îm  frétée  ée  ^ 
Laudonc,et  surtout  Landolfeqnséuit 
évéquc  de  Capoue,  s'étaient  rendas 
odieux  au  peuple  par  leius  violenoes; 
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«t  1«  piÎM,  dis  Pannife  S5g,  eni  I 
T^fUMr  les  kisurrectious  d'une  ville 
•qail  avait  à  peine  achevé  de  bâtir. 
Latidone,  atteint  d'une  paralysie,  mou- 
rut eo  862  ;  il  recommanda  en  mourant 
-son  fils  Laodone  II  à  ses  frères  Lao- 
«t  Ptaideift.  ife  dernier  fat  Mtf 
fVk  de  temps  ^rès  dans  on  combat 
contre  les  Saternitains;  ft  Landolfe, 
c'vêque  de  Capoue ,  usurpa  la  souve- 
raineté de  son  pupile,  qu'il  envoya 
mourir  en  exil.  S.  S — i. 

:LiftN96D0WN  (Lord).  F.  Gr«v- 
•Tiua  «t  Petty. 

LANDULPHE,  surnommé  Sog'ax, 
historien  sur  lequel  on  n'a  que  des  ren- 
seignements très  incertains,  ne  doit 
pas,  selon  Fabricius  et  le  P.  Oudin , 
mte  disti&gnë  de  Laniddlphe  de  €o' 
ittiàitâiéMiaiaéàe  Chartres  eem- 
mencement  du  xiv^.  siècle,  et  dont  on 
a  plusieurs  ouvrages.  Muratori ,  qui 
lie  lui  attribue  que  la  coutinualion  de 
tPbistoire  de  Paul  Diacre,  conjecture 

AMiMsit  dans  le  n*.  siède.  Tons 
les  critiques  ^'accordent  h  lui  donner 
la  dernière  partie  de  ÏHistoria  mis- 
cella  de  Paul  Diacre  (  Voyez  Paul 
Diacre  ) ,  c'est-à-dire  depuis  le  xvi'". 
jusqu'au  xxiV*.  livre ,  qui  se  termine 
-à  fan  806,  e'poque  de  f^vènemenl 
de  LëoD  rv  à  l*empire.  Cette  histoire 
fut  imprimée  pour  la  première  fois , 
corrigée  par  P.  Fithou,  Balc,  i56f), 
in- S''.  Le  savant  Heufi  Cauisiiis  en 
tleiiDiiiiienonirélledffitieD.IngolsUdt, 
:f6o5,  iD'^.;  etGmter  f inséra  dans 
ses  Seriplores  Latini  historiœ  Au- 
gustœ  minores ,  Hanau  ,1611,  in-fol. 
Muratori  a  publié  la  partie  de  celle 
histoire,  qui  est  de  Landulpbe,  d'après 
«n  miniucrit  delà  biUtothèque  am- 
brosienoe,  dans  le  premier  Tolome 

Seiifieres  rerum  iuSietrum, 
pag.  T-jQà  i85.  Fabricius,  qui,  ainsi 
qu'on  l'a  dit,  veut  que  ce  Landulfe  soit 
le  Landulphe  de  Columnd,  le  regarde 


ouvrages  Aiivants  :  L  Brétfiarhm  kU» 
toHaîe,  ut  hoénines  %ortis  prœteriUs 
discant  vivere  ,  et  malts  '  exempUs 
sciant  pra  va  vitare ,  Poitiers ,  1 4  7 9  » 
in-4°.  Cette  édition  est  très  recherchée 
'pnitDe  ^^ne  <>Vflt  la  predilèfe  îniureh* 
«ion  fiute  dans  la  iïïtt  de  >Peiilierii: 
on  apprend  parla  souscription  qu'elle 
est  sortie  des  presses  d'ttn  chanoine 
de  St.-Hilaire  de  cette  ville.  L'ouvragé 
est  dédié  au  pape  Jean  XXII;  et  Fa- 
Mein  ne  Mit  )^  lâ  <«rM  lè  iUlidn 
qœf jBEsforte  tsm/torum  fonHJIàaàt 
romanorum  dont  parle  Volaterranils 
(lib.  xxii),  et  que  Landulphe  offrît 
au  même  pape.  Le  P.  Labbe  a  inséré 
plusieurs  fragments  du  Breviarium 
mijforfAb  dans  sa  JjMMtes  noQi^ 
Ms$,,\fm.      pag. CSgetdSo.  IL* 

Depontijîcah'  o^cio;  cci  ouvrage  e-sA- 
uh  en  manuscrit  dans  la  Biblioth.  dè 
Colbert.  111. translatione  imperii 
ad  (?r£PcoflîiteiZu5^  inséré  par  Simon 
Sdurdios  dans  le  Sylloge  de  jurU' 
dicdone  et  auctorhate  iÉi^rlali , 
Bâle ,  i566;  Strasbourg,  1628, 
mais  par  erreur  sous  le  nom  de 
ixaoul  de  Columnd'y  et  dans  le  tome 
second  de  l'ouvrage  de  Goldast  Pê 
•MoMoMéimperU,  W-^. 

LANDULPHE.  surnommé  iSenrér^ 
pour  le  distinguer  du  suivant,  prêtre 
de  Milan,  florissait  dans  le  xi*".  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  VII.  Le 
clergé  dé  HBab  trait  à  oetle  ëpoque 
des  mesors  IrèH  féÈàiiêt»  (  F.  Gu- 
GoiRE  Vlï ,  ton.  XVIIÏ ,  pag.  591); 
cl  l'on  soupçonne  que  Landulpbe  lui- 
même  n'était  pas  exempt  de  reproches, 
par  Ja  chaleur  qu'il  met  à  défendre 
SCS  confrères  aocosdi  de  ooneobinage , 
^âppnjant  de  fantorittf  deSt.'Am- 
broiSe  qu'il  prétend  avoir  approuvé 
le  mariage  des  prêtres ,  tandis  qif on 
voit  au  contraire,  par  une  foule  de 
passages  de  ses  ŒuyreSy  que  ce  grand 
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prélat  regardait  comme  incompatibles 
Tes  fonctions  du  sacerdoce  et  les  soins 
qu'exige  une  famille.  Landulphe  mou- 
rut vers  I  o85,peu  de  temps  après  Gré< 
goire  puisque  c^està  la  norCde 
ce  pootife  que  se  termine  Thistoire  qu'il 
a  laii^.  Elle  est  intitulée  :  Mediola» 
nensis  historiée  lihri  iv.  Muratori 
l'a  publiée,  avec  les  notes  d'Horace 
Bjaocus  (ou  Biancbi)et  les  corrections 
de  Jean-Fiene  Pnrioclii ,  dans  le  tonu 
IV  des  Scrîptores  rerum  itaUear. 
Landulphe  est  crédule  à  l'excès;  mais 
son  ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  intéres- 
sant pour  les  £aib  qu'il  raconte  comme 
UnouKMiulaire.  —  Laudclphe,  sur* 
■  nomme /wiior,  oë  à  Milan  en  1076, 
était  neven  de  Luilprand,  que  son  lèle 
contre  les  simoninqucs  a  t'ait  placer  au 
nombre  des  conlcsscurs.  Luitprand 
se  soumit  à  passer  au  milieu  d'un  bû- 
cber  ardent  pour  proÛTer  que  Gras- 
sulandus,  archevêque  de  Milan,  tra- 
fiquait des  bénéfices  ;  mais ,  avant  de 
monter  sur  le  fatal  bûcher,  il  institua 
son  neveu  héritier  de  ses  livres  et  des 
autres  objets  qui  pouvaient  lui  appar- 
tenir.Xandulphe  voyageait  alors  pour 
son  instruction  ;  il  était  en  1 1 03  a  Or- 
léans ,  où  i!  avilit  clé  attiré  par  la  répu- 
tation d'un  professeur,  nommé  Alfred  : 
il  alla  étudier  ensuite  à  Tours  et  à 
Paris,  et  il  revut  en  Italie  vers  i  io6. 
Ayant  été  pourvu  de  l*<^|ise  Saint- 
Paul  de  Milan ,  il  en  fut  dépossédé  en 
iiiG,et  mourut  dans  l'obscurité,  à 
l'âge  d'environ  soixante  ans.  On  a  de 
liàiidulphc  l'Histoire  de  son  temps, 
commençànt  à  Tannée  logS ,  et  fi- 
nissant h  l'année  1 137.  Elle  a  Héiof 
sérée  dans  le  tome  v  des  Scriplor, 
rerum  italicar.  par  Muratori,  avec 
des  notes  et  une  savante  préface  de 
Jos.  Ànt.  Sassi.  W— s. 

LANFAAMG,  archevêque  de  6an- 
lorbéry,naquità  Pavieversl'an  ioo5. 
-  âoapère, nommé  liambald,  était  qd 
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des  principaux  magistiats  de  cette 

pilalc  de  la  Lorabardie.  Lanfranc  étu- 
dia la  rhétorique  et  le  droit  à  Colofiuc, 
et  enseigna  lui-même  cette  dernière 
aeîence  cums  sà  patrie,  tout  en  suivait 
le  barreau  «KeeVpi»<grandftdiatinn- 
tion.  Il  transporta  ensuite  son  "école 
à  Avrancbes,-  mais  bientôt  après,  dé- 

Êoûlé  du  monde ,  il  se  relira  dans  Tab* 
ajpe  da  Bec, .qui  commençait  à  se 
fopder  S0uâ.  lacondmle  du  yétMh 
Herluin ,  son  premier  abbé ,  îittih|r 
fit  profession  en  ^o/^1.  Pour  ne  pas 
enfouir  ses  talents,  Herluin  le  lit  prieur, 
et  lui  urdciiina  douvrii'  une  école,  qui 
devint,  presque  ii  sa  naissance,  une 
des  plus  célèbres  de  tonfafflijîdeiH, 
et  qui  contribua  beaucoup  à  rétablir 
les  bonnes  études  si  long- temps  né- 
};!ii;ees.  On  y  enseignait  les"  lettres 
humaines  comme  la  science  ecclésias- 
tique. (r<>rez  V^BisU)ir9  îdHénûfedç 
Ifi  France ^  tom.  yin.)Lafa&mHt$ 
d'assez  vifs  démêlés  avec  Bérenff$l% 
archidiacre  d'Angers  (  F'.  Bérengeh^ 
IV ,  254  )  )  ^ui  ne  lui  répondit  que  par 
des  récriminations.  Il^uivit  à  j^ome  le 
pape  Léon  IX ,  .qni  élâirvift»céléi- 
brer  un  concile  à  Beims;  et  de  retour 
an  Ikc,  il  devint  conseiller  de  Guil- 
lauiiK  -le-Bà(ard,  duc  de  Normandie. 
Quelque  aiïcendant  qu'il  eût  sur  ce 
prince ,  il  ne  put  FempiScher  dlépooHT 
sa  proche  parente;  ma»  il  vintr^ 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  St.- 
Sic'ge,  t  l  de  faire  lever  l'interdit  qui 
avait  clé  lancé  sui  ses  étals,  La  même 
année  io5(^ ,  il  assista  à  uu  concile 
de  Rome,  où  Bérenger  létraeta^  iff 
erreurs. En  lotiaou  io65, Guillaudto 
nomma  Lanfranc  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ktieniit  de  Caen,  que  le  pape  Nicolas 
II  l'avait  obligé  de  funder  en  répara- 
tion du  scandale  de  SOU  ourage. 
Alors  on  vit  refluer  vers  Caen  les  éçOr 
liers  qui ,  auparavant,  fréquentaient  ;le|^ 
écoles  du  Bec.  St.-Ëtienne  loi  imi  p^t* 


Digitized  by  Google 


LAN 

jiière  féconde  de  préials  et  d*^vé^es.' 
Laufrane  tû  ëtût  abbë  depuis  quAtre 
ans ,  lorsque  le  si^  de  ftoueD  étant  - 

venu  à  vaquer,  on  le  pressa  instamment 
de  racccptcr.  Quelques  années  après 
(1070),  Guillaume,  monte' sur  le  trône 
a  Angleterre ,  fut  assez  heureux  pour 
le  plaeer  sur  te  sie'ge  de  Gànlorbërji 
«I  le  pape  Alexandre  If  le  fit  son 
le'gtt  en  Angleterre.  Dès-lors  L^Tiff'înc 
travailla  de  toutes  ses  forces  à  la  ré- 
formation  de  son  diocèse.  Il  re'tablit 
jMrtoat  l'ëtude  de  la  grammaire,  de 
rëloqAence  et  de  rEcritore-Sainte.  Le 
Mi  Guillaume  avait  une  telle  confîance 
en  lui  qu'il  le  consulfrîit  sur  tontes  ses 
aiTaires,et  qu'il  le  chargeait  du  gouver- 
nement de  Te'tat,  toutes  les  fois  qu'il 
datt  obligé  de  passer  en  Normandie. 
Êanfranc  rebâtit  la  méropote  de 
Cantorbà7,,qiii  avait  c'te'  presqo'en- 
tîèrement  consumée  par  le  feu ,  et  y 
joignit  d'immenses  bâtiments.  11  fonda 
des  hôpitaux^  et  donna  de  très  beaux 
rè^eioenU  dans  ie  eoneile  de  Lon* 
dreSy  qo^il  assembla  en  1075  :  il  y 
fit  arrêter  notamment  que  les  siëges 
^piscopaux  qtii  etiient  (îms  des  vil- 
lafjes  ,  seraient  (raiisféics  d^jns  les 
villes  âveclapermissiûQ  du  rot.  Outre 
ce  coBciley  ilen  tint  plosiears  antres 
«m  éeblèrent  son  zèle  religieux  et  son 
profond  savoir.  Pendant  le  schisme  qui 
déchira  la  chrc'tienle'  au  temps  de  Gré- 
goire VU,  Linfranc  demeura  inviola- 
Blcment  attachéàce  pontife,  et  ne  cessa 
de  repousser  lessollicitalions  qu'on  lui 
adressait  en  faveur  de  l'anti-papeGui-^ 
l>frr.  11  Liait  généralement  regarde' 
comme  le  fl  imbenu  cl  l'oracle  de  l'É- 
gibe.  Guiliautnc-le-Conquérant,  Mir 
son  lit  de  mort ,  écrivit  de  Normandie 
à  LanfrattGjpoar  lui  iaire  eounaltre  ses 
dispositions  et  le  charger  de  couronner 
roi  d'Angleterre  (Tni!linmc-!e-Houx  , 
sonfil-;  puîné,  porteur  de  la  lettre:  Lan- 
fiauc  exécuta  fidèlement  les  dernières 
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volontés  de  son  souverain,  et  couronna 
le  jeune  prince  &  Wieslminsier,  le  99' 
septembre  1087.  Goillaume-le-Roux< 

n'avait  pas  encore  treize  ans.  Lanfranc 
l'aida  de  ses  avis  ,  et  loi  fut  extrê- 
mement utile,  il  mourut  le  28  mai  ' 
1089.  Son  nom  se  trouve  dans  plu- 
nenrs  martyr  i  lu^es  avec  les  titres  dé 
saint  ou  de  bienheureux  ,  comme  on 
peut  le  voir  ûin<i  tes  observations  pré- 
liminaires des  boilaudistes  ,311  '2\i 
mai,  et  dans  Mabillon.  (Voyez  aussi 
Yjingiia  saem  de  Heniî  Wartbon. } 
Nous  avons  de  lisnfranc  :  I.  Cbnt* 
me^/Larius  in  epistolas  B.  Paulif 
la  mort  a  empêché  dom  Mabilion 
de  le  donner  au  public:  celui  que 
dom  Luc  d'Acherjr  a  publié  n'est 

S oint  certamement  de  fÀotene.  II.' 
dbeOus  de  corponetsangiune  Do-' 
mini  ,  contrà  Berengarium,  Lan- 
frinc  y  e'tablit  parfaileniprit  la  réalité 
de  la  présence  corporelle  de  Jcsus- 
Gbrist  dans  ie  sacrement  de  l'Euciia- 
rSstîe,  et  y  eombat  solîdemeot  les 
erreurs  de  l'arebidiaere  d'Angers. 
Comme  Bérenger  avait  introduit  dans 
le  champ  de  la  controverse  religieuse 
les  armes  philosophiques,  Lanfranc 
fut,  à  regret)  contraint  d'employer 
ces  mêmes  aroM!^  et  de  se  servir  des 
lumières  de  la  raison  pour  éclaîrcir  et 

frouver  les  vérités  de  la  religion. 
IL  Annotatiuncula  in  nonnuUas 
Joannis  Cassiani  coUationes  Pa- 
tmm,  Lanfranc  avait  fait  un  pareil 
travail  sard*autresPèt«s.IV.i)»er0Ca 
pro  ordine  San  c  t  i  BenâMcU,  V.  Epis* 
tnînrum  Liber.  Il  v  en  a  soixante  , 
dont  la  plupart  sonf  fort  importantes. 
Quatorze  ont  été  réimprimées  dans  la 
Gsllection  des  conciles.  VI.  Perico^ 
araiêàmsi/ttamm  eoaeHi^anglhano 
habuit  Ce  discours  »  prononcé  dans 
le  concile  de  Winchester,  en  1076,» 
pour  objet  de  prouver  que  la  pi  iraatie 
d'Angleterre  et  d'Irlande  appartenait 
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k  TarcbeTéqfUe  de  Gantorbery.  VII. 
De  celandd  cçnfessione  libellas,  li 
parait  à  Godescard  et  à  d'autres  qu'il 
n'est  pas  de  LaDiranc,  quoiqu'il  lui 
Mit  ftlllibiië  par  plusiaicf.  VIIl.  Sen^ 
Itmief»  Il  y  est  parM  en  détail  des 
exercices  de  la  vie  monastique.  Dom 
d'AcBery  ay-'»"t  découvert  cet  ouvrage 
après  sou  édition  de  Laorrauc,  le  lit 
imprimer  dans  le  <^y^ièffle  tome  du 
Spicilége.  11  <tt  aqtn  dans  le  dix^ 
buitième  tome  de  la  Bibliothèque  àn 
Pères,  de  IV'cîition  de  Lyon  (  ^ oyez 
Desmht).  Laolraoc  avait  compose 
«raiiires  ouvrages,  restes  inédits ^ou 
qui  ne  spot  pas  pac«,eiius  jusqu'^nou»: 
«a  OimmmUÊin  sut  les,  Psmimes^ 
uae  ffûtoin  eeelétif^iquey  etc.  Ce 
prélat  .Tvnit  nneconnaissancp  profonde 
de  rEcniiirL',  de  la  tradilion  el  du 
droit  cauottique,  La  solidité  de  ses 
rajaoïiaciitiiti  pou^  qu'il  ^it  Uèf 
TtnéÀÊm  la  dialectique.  On  remar'» 
^Êt  duis  ses  écrits  beaucoup  d'ordre- 
ci  de  précision  j  soD  style  grave  et  na- 
turoi  intéresse  et  attache  le  lecteur.  I>a 
meilleure  édition  de  ses  OEuvres  eU 
celle  d«  dom  Lue  dïAcbcry,  Paris, 
sj648,  in-foi.,  avec  des  noies  et  des 
observations  tirées  des  monumeots 
anciens  et  authentiques.  On  y  trouve 
aussi  sa  Vie  écrite  par  Oiibcrl  Crispin, 
abbé  de  WctlQiiostcr,  ainsi  qu'un 
poème  de  St^nselme  earboaneorde 
LanCranc,  et  d'autres  pièces  justifica- 
tives. Voye7.  le  H'",  lomc  de  \' Histoire 
littéraire  de  la  France^  et  le  2 1".  des 
jitUeurs  ecclésiastiques  f  par  dum 
GetlUer.  L-^b— ». 

LANFBANC,  médecin  et  chirur- 
gien,  né  à  Milan  vers  le  milieu  du 
Xiii'.  siècle,  y  enseignait  deux 
branches  dei'ait  avec  distinction  lors- 
qu  il  lui  obligé  de  s'expatrier  a  la  suite 
des  penécniioiis  que  hù  fit  éKwnr 
la  Cttlion  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Ayant  xhoisl  la  France  pour  lieu  de 
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retraite,  Mathieu  Visconti  lui  donna. 

les  moyens  d<*  s'y  rendre.  La  re'pnta- 
tion  de  Lau£rauc  le  Ht  bientôt  apjickr 
dans  divers  endroits  du  royaume  ,  et 
ce  fiiten  lagS  que ,  cédant  aos  m»» 
tances  des  maîtres  de  l'art,  et  notanh* 
ment  du  doyen  Jean  Passavant, ii  vint 
se  fixer  à  Paris,  où  i!  exécuta  publi- 
quement les  grandes  opcratiuus  et  en 
donna  la  théorie.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que que b chirurgie,  jusqa'alQffs  pestf^r 
liquée  par  des  barbiers  y  idera  son 
front  htimilic ,  et  dut  nux  talrnts  de 
Laofrauc  l'iUuâtration  du  colite  de 
chirurgie  de  St.-Come ,  ùn»àé  Vtfs  b 
fin  dn  «ègne  deSflnt-Loaîs  par  len 
sollicitations  de  Jean  Pitard,  et  qnl 
depuis  a  eu  de  si  brillantes  destinées. 
L;)nfranc  était  élève  de  Ginllanme  Si- 
licet,  et  on  lui  reproche  d  .ivoir  copié 
son  maître  sans  le  citer.  On  se  sert 
«ocorc  aufouffdlinid'uD  collyre  ooatm 
les  ttlotfniiiOBS  de  la.  gorge^foit^con» 
?erve  son  nom.  Nous  avons  de  cet 
auteur  ,  Chirurgia  magna  et  paroa , 
Venise,  1490,  iSig,  i546,  in-fbl.^ 
idem,  1 553,  in-fol.,  avec  les  ouvrages 
deGoide  Cfamliac,  diS  Boger,  d«  Ber- 
tapalier  et  de  Roland  sur  h  chirurgie: 
traduit  PU  français  par  maître  Guil- 
laume Y  voire,  Lyon,  1490,  !!i-4°-; 
eu  allemand  >  par  Otbon  ikunfels  ^ 
Fnndbrt ,  iSiSb ,  in^S   P«  et  L. 

LâMFBAIIG  (  JBAv),peintM,Bd 
à  Parme  vers  i58i ,  entra  fort  jeune 
au  service  des  comtes  Scotti,  de  Plai- 
sance. Bientôt  On  lui  reconnut  des 
diSpu:ï;Uoii5  pour  ie  dessin ,  el  i  on  en- 
gagea Augustin  Gamche  à  lut  don- 
ner des  leçons:  successivement  il 
étudia  sous  Louis ,  et  suivit  Annibal  à 
Rome.  Il  s'était  formé  une  manière  qui, 
daus  le  dessin  et  dans  l'expre&siou  , 
tient  des  Carraches ,  et  par  la  com- 
position tentredsns  les  agencementsda 
Gorr^e.  Cette  manière  était  facile  <l 
grande  ;  elfe  se  distinguait  par  la  np* 
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Uase  des  figures  et  'des  puùj 
par  des  masses  amples  et  faiett  dm-* 
sees  d'<mibre  et  de  lumière  ,  et  par 

une  ccrtiine  dignité  dans  les  drapc> 
hes  qui  offraient  des  plis  étendu»  et 
d^un  nouveau  goât  en  peinture*  Celte 
nuière  MtraHeim  si  Btrdie,  que 
fsttiste  négligeait  servent  certaÎMA 
exactitudes  qui  donnent  du  prix  aux 
ouvrages  d'autres  maîtres  ,  ei  qui  au- 
raient diminué  celui  de  ses  tableaux. 
Il  put  doue,  dans  ce  système,  am 
liaèsida^  à  uoins  finir,  ssm^  peidr# 
de  sa  réputâtioe  ;  ses  fautes  dispa« 
raissent  sous  des  qMantésadmirable«, 
des  inventions  nouvelles,  des  cou- 
leurs qui,,  sans  être  toujours  très^ 
Vives,  veeflaiut  une  hanaonie  déln 
cieiue,<  de  betoz  faoeeuras  et  det 
contrastes  de  fi^rawi  qui)  suivant  l'ob- 
servalion  de  Mengs,  ont  sr  vi  de  rè^le 
au  style  de  plusieurs  modernes.  A  Uoine 
il  travailla  pour  les  ducsFarotse,  pour 
la  naisoii  BeegUae  et  k  Saint  Ga- 
lixte  ;  mais  ses  principaux  onvragei 
furent  des  entreprises  de  coupoles. 
Dans  son  premier  âge,  passionné  pour 
le  Corrége ,  il  avait  f  til  un  petit  modèle 
du  dôme  de  t'arme,  dont  il  avait 
inûltf  le  Km ,  et  partieiilifcmiieàt  la 
grâce  des  SMinvemens,  ce  qyi  était  la 
partie  la  plus  difficile.  Il  profita  de 
celte  ide'e  ponr  sa  grande  composition 
de  Saiiit-Âadrè  deila  Folie;  ce  travail 
fait  époque  dans  l'arl.  a  Laufiranc  a 
»  Ûén  pceaner,dit  P^steri,  h-édaiter 
».  rouvert ure  d'une  gloire  céleste , 
»  avec  la  cb.iijdc  c^xprrssion  d'ntîe  im- 
»  mensité  d'éclats  lumineux  ».  Quatre 
années  suffirent  à  peine  pour  achever 
cet  ourrage.  On  voit  aussi  avec  sm* 
taot  de  plaisir ,  à  Naples ,  ses  cou- 
poles da  Jésus  et  celle  du  trésor  de 
Saint-Janvier ,  où  il  succéda  au  Domi- 
niquin.  Les  machinistes  apprirent  de 
Lâufraiic  à  contenter  les  yeux  à  de 
(randcs  distances ,  eu  peignant  en  par- 
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tie,  et  en  laissant,  eoliMMillé  dît  luii  . 
péme ,  Totr  peindre  le  resté.  Le  ca« 

rictèrc  de  cet  artisteétait  malheureuse-* 
ment  pot  td  â  î,i  jalousie  ;  î!  fut  un  des 
persécuteurs  les  plus  achaiues  du  Do- 
miniquiD,dontilneput|Amaisat.ieiiidre 
Inoeiveelionet  le  aamiaMni,  et  aprW 
liqnel  il  cet  plaoé  dans  Tbistoirc  de 
l'art.  Il  mourut  en  t  6  f^  .  Le  Musée  du 
Louvre  possède  quatre  tableaux  de  ce 
maitre/tont  leesuj^  sont  :  Agardma 
lesbbert ;  Sê.  Bm»,  St.  Poulet  St. 
AagÊistm,  elA>  Lanfrane.»  auàssgMvé 
A  reaii4arte  (eeït  dfaptia.  ses  propvse 
eonapositions ,  so'f  avec  Sl.sto  Bada- 
locchio  )  la  Bible  de  Maphoël  j  1607, 
S I  leuill.  in-4''-  A — d.  ' 

LANFftANGHI ,  ferniHe  illustre 
de  la  noblesse  Pisane ,  est  noe  des 
sept  famiUcs  d'origine  allemande  qui 
s'établirent  h  Pise  vers  l'année  980, 
{)endant  le  règne  de  l'empereur  Otbon 
II ,  et  qui  formèreot  le  premier  ordre  ~ 
dan»  la  iMkbleaied»ealle.vépubliqaew 
Bàeloaa  les  LanfinacU  demeurèrent 
toujours  attachés  au  parti  gibelin  :  sou- 
vent victimes  des  révolutions  de  leur 
patrie  ,  ils  y  ont  If^ujours  été  rel^blis 
avec  gloire  j  et  leurs  descendants  sub- 
sisient  enoon..  S*  S->t. 

LANG  (CkAuw-NiGoi.Aa  )  nafait 
il  Lucerne  en  1670 ,  et  y  mourut  le  3 
mai  174*  •  Après  avoir  f^it  ses  e'indes 
en  Suisse,  ea  Ailemagne  et  en  Italie, 
et  avoir  obtenu,  à  Rome,  le  grade 
de  docleor  en  nAleeiae ,  il  voyagea 
dans  ces  mfawspays  et  en  France, et 
il  s'ctcqutt  l'pstimc  cî  i'amitie  des  si- 
yants  les  plus  œlèbres,  qui  le  tirent 
entrer  daos  un  grand  nombre  de  so> 
ciétës  académiques.  L'académie  des 
acienee»  de  Paris  le  oonma  son  eov^ 
respondaot  en  1 7 1 5.  L'arcbidodMise 
Anne-Marie  ,  épouse  de  Jean  V  ,  roi 
de  Portugal,  le  fit  appeler  pour  être  ' 
sou  médecin  ;  mais  il  préféra  de  rester 
dans  sa  patrie ,  oùril  fîii  nommé,  eu 
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1 709  f  moiieciii  ordinaire  de  b  TÎUe.' 

1)  s'appliqua  aux  différentes  parties 
de  l'Listoirc  naturelle  ;  et  ses  col- 
kclions  furent  aussi  ruricuses  que 
considéfâbics:  ou  ie^  cuuâcrveeu  par- 
tie à  Yuhtm  de  St-Urbain.  En  1 705, 
ll  pnblia»  a  Lucerne,  le  prodrome  de 
son  ouvrage  des  pierres  figurées,  qui 
parut  à  Venise  en  1708,  et  qui  lui 
attiraune grande reiiomuiée ;  il  csl inti- 
tule :  Idea  historia  naUtralis  lapidum 
Ji^uratamm  Seb^eti».  Mitloria  la^ 
futum  figuratonm-M^iftlÙB  t  ejus-. 
4jue  vicinice,  de  eornm  origine,  etc. , 
cum  descriptione  diiuvu  cju<(]ue  m 
ierrû  affecluum ,  et  traclatu  de  ge- 
nervUoiw  «Avntfto» ,  tettaetoium 
^œdpuè,  fiarimommqoB  eorpmm 
à  vi  plasticd  aurœ  seminalis  siv9 
inde  ddatœ  extra  consuetam  via- 
tricem  produclorum.  Les  titres  qu'on 
vient  de  transcrire,  et  auxquels  il  faut 
^niler  eduidu  Supplément  publié  en 
i'-'55  (  De  miro  quodam  achate  qui 
coloribus  suis  imaginem  Clirisii  in 
crues  morientis  rep r(cs entât },  déin  0 1 1  - 
trent  assez  combien  i  auteur  aimâU  à 
s'atuchcr  à  des  cnriosilés  rares  et  à 
des .  rechercbes  épioeases.  En  i  ^aa , 
il  publia  un  autre  ouvrage  estimé  : 
Methodus  nova,  et  Jacilis  testacea 
marina  in  suas  clasit  s  gênera  et 
species  dislribuendi,  Ua  nombre con- 
■iddrabfo  de  ses  écrits  n'ont  point  été 
imprimés,  et  se  trouvent  conservé 
eu  inauusciil  dans  les  bibliulh^qucs 
de  Lucerne  el  de  S liju  Urbain.  Ou 
y  dislingue  plusieurs  volumes  d'une 
Histoire  naturelle  du  canton  de  Lu- 
cerne,  pour  la  eompositton  de  la* 
quelle ilavaitflbtenu  une  faible  pension 
de  son  souverain  ;  le  Cntalopue  des 
plantes  de  son  canton  et      s(  s  ra- 
virons j  {'Analyse  et  la  DescripUon 
de  plusieurs  eaux  thermales fete,^ 
Son  fils  François  Béat  LaitG,  né  en 
1713,  sttifit  U  même  carrière*  que 
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loi,  sans  obtenir  «a  oélâïrrié  ;  il  9' 

écrit  sa  fie.  qui  se  trou  veinse're'e  dans 
le  I  •2''.  cahier  {f  articula  i  ) ,  tom.  5  ) 
du  Muséum  helveticum.  il  a  orne  de 
figures  la  Description  manuscrite 
du  cabinet  de  son  père  :  Ordo  Mmei 
Lucemensis  LangiarUy  iconibus  à 
Jdio  Beato  Francisco  delineatis  ad 
621  adauctis  Uiustratif  10  vol* 
in-4".  U— I. 

LAN6ALLERlE(PiiiLimnBGni* 
TiLS,  marquis  ns),  naquit  en  ' 
à  !a  Motte  Charente  dans  la  Saintongc. 
11  entra  fort  jeune  an  service,  donna 
des  preuves  multipliées  de  sa  valeur, 
et  obtint,  en  1704  «après  trente-deux 
campagnes,  le  grade  de  lieuienanl^ 
général.  Langallerie  avait  beaucoup 
de  capacité,  mais  encore  plus  d*am> 
bition  ;  il  croyait  que  personne  n'e'tait 
plus  iait  que  lui  pour  commander  eu 
cbef  une  armée  »  et  il  s'attribuait  le* 
succès  de  toutes  les  affii ires  où  il  s'était 
trouvé:  dans  les  conseils,  il-  s'e:spri> 
mût  avec  une  hauteur  déplacée,  et  ne 
craignait  pas  de  s'abandonner  à  ses  em- 
portements lorsqu'il  n'avait  pu  réussir 
à  faire  prévaloir  son  avis  (  i  ).  Cetce 
conduite  était  peu  propre  à  lui  conôlier 
l'amitié  de  ses  supérieurs;  il  se  per- 
suada qu'ils  l'avaient  desservi  près»  du 
ministre  Chamdiard  (2) ,  et  qu'en  G0n> 
séquence  il  ne  lut  restait  plus  aucun 
espoir  d'avancement.  Il  prit  donc  le 
parti  d'abandonner  l'armée,  alors  ean- 
lonnoe  en  Tlaîîe ,  et  se  retira  à  Venise , 
où  il  |iublta  ,  sous  la  date  du  10  mars 
lyoby  ua  manifeâlc  dans  lequel  il 

(1)  L*  inÊ  d*  NmIUm  la  peispaîl  anii  ian 
m*  I«tirc  k  Lmmm,  dm  8  itiHIet  tifyt  t  n  Ont  «a 
»  bMiMie  raifta  àt  lû-niénc ,  qui  vont  la  wm» 
»aait«lcae*t  «■  ckef.  U  n'eti  pai  pemi*  d**Totr 
»  ira  amra  nit  «m  le  ùn  «  wm  reipoier  à  «e  • 
»  amiiorleawnu.  Il  le  cr*it  engagé  à  te  jattifier 
>»  k  tout  le  inonde  de*  mauvaûe*  diSinarche»  îe 
it  £ai* ,  parce  qu'il  prétend  que  tout  roule  lor  lllt« 
»  «t  qiM  }«  n»  d«i«  rUa  Ktirt  f  ua  ce  qu'il  ne  pn> 
»  poM ,  et  il  la  dit  atati.  m  t 

(j)  Il  sr  [il  iinl  sniti  liant  lei  Mémoire*  de» 

Serùcutiuiu  qu'il  rutaetiiiyer  de  U  part  de  Ume. 
e  Haiafaee. 
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«tposmt  les  raisons  qiî  PavaieoC' 

iWtenniné  à  quitter  le  semée  4e  la  • 

Frnnrf.  Lr  (lue  de  Venrîômc  ,  r|ni  con- 
servait de  Taltachefflent  pour  LâiigaU 
lene  malgré  &t:s  lotis ,  (xrivit  en  sa 
fereuf'  an  miDistre  ;  mais  le  courrier 
ayant  i^pporlé  Tordre  de  le  faire  en« 
lever  de  Venise,  Laiigallerie ,  pour 
se  tnelfre  à  Tabrî  (f'.in  ronp  (ÎVni'i»- 
rit" ,  ■iccepti  l'emplo»  de  gèueia!  <lt^ 
cavalerie )  que  l'empereur  lui  othit 
daos  ses  iroopes.  Gependani  son  pro* 
eès  s'instruisait  en  FnDce;  il  fat  con- 
damne a  être  pendu  pour  cause  de- 
de-t'i  ticMi  ;i  l'ennfmi  '  ^fêfn.  tir  f)ii- 
clos),et  tuii  protniiiça  1*  i  <ni|j ition 
de  ses  bicus ,  qui  iurcui  cnsuilc 
abendoon^  h  sa^  sœur.  Langallene 
servit  au  siège  de  Turin,  sons  les 
ordres  du  prince  Eugène,  et  Tac- 
cfiST  de  vouloir  lui  en!(  ver  la  gloire 
qu  il  y  avait  acquise.  Ddiis  les  deux 
carapaguçs suivantes  (  1707  cl 
il  ODotimia  de  si{;naler  sa  valeur  dm 
plusieurs  occasions;  mais,  dans  le 
même  espace  de  temps ,  il  se  fit  au- 
t<int  d'ennemis  qu'il  v  avait  d'ofliciers 
dans  l'armcc.  Il  prévit  que  la  faveur 
dont  il  jouissait  à  la  cour  de  Vienne 
ne  durerait  pas  ;  et  il  accepta  les 

firopositions  d'Auguste ,  roi  de  Po- 
ogne,  qui  lui  offrait  l'emploi  de  général 
de  11  nvnlrric  îilbuanicime,  avrc  !t 
propriété  de  dcu%.  rcgimeuls.  Passant 
ifierlinen  1 709,  pour  se  rendre  en 
Pologne,  il  vil  une  de  ses  parentes  qui 
avail  été  obligée  sortir  de  France 
pour  cau-sr  de  k  Ii;^ion.  La  conformiio 
de  leur  dcsiiiK'f  1rs  *t'rîrli-i  bieiitnt  i'iin 
à  rautrc  ;  cl  Ij.mgallene,  vtiii  dc[>ui5 
peu  de  temps  sans  en&nis ,  l'épousa 
et  l'emmena  en  Pologne.  Il  ne  tarda 
pas  3  s'apercevoir  que  le  roi  lui  avail 
Idil  des  promesses  qu'il  tip  ponviit 
réaliser  ;  il  abandoiMia  doue  .luii  ^er- 
VK;e,  et  se  rcùid  a  i  rancfort  sur  l'U» 
dcr.  Laogallerii  ;  qui  avait  4x4  jtis* 
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«i^alors  Ifis  attadië  aut' principes 
de  la  religion  dans  laquelle  il  avait 

été  riovc,  essaya  d'v  vAmer»fr  «a 
femme;  et  ce  fut  elle  au  contraire 
qui  parvint  a  lui  inspirer  des  doutes 
sur  plusieurs  points  de  sa  eroyanee  : 
il  souhaita  de  les  cctairciry  et,- ayant 
réuni  ehfs  luides  tlié>logiens  catlio- 
s  rtvrc  r}e<t  ministres  protestants  , 
il  1rs  pii  i  (le  ^ll^<■u ter  en  sa  présence 
les  dillereuls  article^)  qtii  divisent  ics 
deux  cooiinuiiions .  Après  les  avoir  eu- 
tcndus ,  il  se  dëdda  pour  le  luthéra- 
nisme ,  et  en  fît  profession  le  1 7  juillet 
171  I  (  î  ^.  1!  tronvT ,  pf'ii  de  temps 
après  ,  un  étabii>sf'iijent  pour  sa 
famille  à  la  cour  du  landgrave  de 
Hesse,  dont  il  avait  me'rtte''ui  protec- 
tion par  quelques  services  rendus  au 
prince  héréditaire  pendant  la  guerr»^ 
(TTt.ilic  r  n).?is ,  doue  Iiii-mêTnr  de  frop 
d'ai:tivit.;  pour  se  cnudaïuner à  mener 
une  vie  lianquiiie,  il  alla  demeurer 
en  Hollande.  Ûn  intrigant,  qui  s'eni' 
para  de  sa  confiance,  ranima  son  goût 
des  aventures.  De  concert  avec  tnt  n|;a 
turc  qui  se  troî]v,iit  h  la  îlivc,  ils 
conclurent  au  traité  par  lequel  Lin- 
gallcric  s'obligeait  à  se  mettre  à  la  téle 
d'une  eipédition  destinée  i  s'emparer 
de  ritalie,  moyennant  que  la  Porte  lui 
céderait  la  souveraintU'  d'une  des  îlcs 
rlr  !'Arr}iîprf .  ffù  il  .iv.Tit  le  projet, 
da-oij  ,  d  ullrir  un  aàile  aux  restes 
cpars  des  tribus  juives.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  Langallene  fit  dès- 
lors  une  dépense  qui  ne  s*accorilait 
pas  avec  la  médîocrilé  de  sa  fortune. 


(0Qne1qae>  ann<-e<  »prè<,  n  H.  OmUdtdc. 
Harctlij  fit  ii)  Tojagr  4e  Hdùflde  d«n(l«  ^■wis 
da  r««aner  Langailerie'à  l«  foi  raiLoliqna  ;_«t  il 
««t  avec  Ii<i  pldiUtin  cooTéTcMc*  qui  prcKl«t»if«iit 
iViYal         en  «tUiidait  i  il  in  fmà 

rurnptf  d'un^  maOlCK 

Helaiion  kitioriqut  'I  théologifa»  4*  99 
ge^  etc.,  P*ri«,  1719 «  iD.i9.  Gst  miTraKe  fe^CA 
iart décrié  pur  lecprwtMtaaU^Ktff .  la  Èif'livth. 
rmù«tin- ,       t  )i  «uia  l*«bM  d'Artignj  en  p«rl« 
avM  <)og«  d«iu  M*  Mém9im ,  Md».  t*'.,  pif.  94' 

cl  CUtT.  ^ 
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Si-omidahe  devîM  l'objet  idPimt  loi* 

vcillancc  spéciale^  et,en  1 7 1 6 ,  comme 
il  se  rendait  à  Hambourg  pour  y  ache- 
ter de&  vai&seaux  de  iraosporl ,  il  fut 
atdié  k  Stadfi,  pai  oedre  de  Pcnipe- 
mur,>€t'QeMdiiil.a  Vicnae,  OuU  Crans- 
lilSraau  cfaâteattde^Raabou  JaTaria, 
dans  la  Hongrie;  après  y  avoir  langui 
environ  un  au  ,  il  mourut  ûp  ch^f^rin 
et  d'ennui  le  'Jojuiu  1 7 1 7,  daas  ie  mu- 
mentoù ,  dit^^ii  ^j^iuieurs  puunaccs 
s'intéressaient  pour  lui  fwrc  rendre  la , 
liberté(  i  ).Telîefutla  fin  d'un  houmie 
à  l'on  lie  pfnl  refuser  de  {^rnndcs 
«juaiitis,  maij>  qu'une  ambition  exces- 
sive et  un  caractère  singulier  entfai- 
nèffeotdaiu  des  fimtes  hDpardoiuia- 
bles.  On  peul  oonsidlex,  sitr.ee  per- 
sonnage vraiment  remarquable ,  le 
♦  Manifeste  de  Philippe  de  Gentil  , 

marquis  de  Langallerie,  écrit  par 
hd-^méM  m  1706,  Cologne,  1 707 , 
io4«.;_]a  ^oenra  d^ltàUe,  ou  Mé^ 
moires  histori^pies ,  politiques  et  ga- 
lants, du  marquis  de  Langalleriey 
,  Cologne,  17^^),  1  vol.  in-i'i:  on  y 
trouve  des  auecdulc^  curieuses  ,  mais 
beaucoup  de  iaoles  e^rouières  ;  c'est 
lineespècede  I  oin  lu  liistorique, genre 
que  Gattcn  des  Courlilz.avait  mis  à  la 
mode;  —  tes  Mémoires  du  marquis 
de  Langallerie,  histoire  écrite  par 
hd-méme  dans  sa  prison  ÀFienne , 
Cologne  ou  U  Haye*,  1 743  y  in^  1 3. 
PJosttiiffs  eritiquea  regaideot  encore 
cet  ouvrage  comme  un  roman  dont  on 
a  vôulu  assurer  le  débit  à  l'aide  d'un 
uom  connu ,  et  qui  ne  mérite  pas  la 
moindre  confiance;  mais  Fontctte (  Bi- 

(1^  !->«  p1op»rt  <îei  hiitorieni  nippOf<«nt  «50e 
l-an{;»llf rie  mourut  i\»x\t  une  prifon  à  Vienne  le 
n)  juin  ;  m»u  Guillot  tir  M>rcllly,  qui  parait  bi«-rt 
infrirmi;,  dit  i]u'il  fut  tranjféré  oRj.il),  rt  iju'  I  y 
luourut ,  non  pa>  le  10  juin  .  miiu  le  lii  ««ptcmbro 
17  n,  de  1»  ticvrc  chaude  r'.  il  joute  qu'il  doana 
dam  «es  ticruier»  m'inieoti  .<■»  mar<}^U*»  évidente» 
t  non  bu'.pccles  de  iiM.ir.-  7r->rnttr.  Le  journal 
de  Verdun  ,  (|ui  aduple  U  rai'inr  <h>te  (  «717  »  Bov., 
pag.  3<jo  )  ,  r.n|inQilr  que  li-j  quiiiM  dernier*  jours 
de  •«  «ie  ,  il  réfuta  de  |>rrndre  aucune  BuurriUire, 
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MM*  UsL  delà  FrmcSy  n^  3 1 g64) 

croit  que  ee«i  Mémoires  sont  réelle- 
ment de  Langailci  II'  ,  que  ce  fut 
Muller ,  spa  valet  de  cliambre,  qui 
y  ajovta  Ice  dernieia  inoamits-  de  sa 
vie ,  et  que  Gautier  de  Fagetcn  fut 
l'éditeur.  W— s. 

I>A]SGBAINË  (Gérard)  ,  savant 
anglais,  naquit  en  1608  à  Barlon- 
kirke  dans  le  Westmoreland,  de 
parents  pauvres,  puisqu'il  catra  en 
qualité  de  domestique  à  l'iaiiversïté 
d'Oxford.  II  s'y  distingm  p'minem- 
raeut  i^rses  progrès,  et  y  publia  ,  en 
i655,  io-S".,  une  édition  de  Longin , 
ei  ensiiiia  btusteni»  ouvrages  en  fit* 
venr  de  Gharties  I*'.  et  de  F^lise 
^Angleiene.  Nommé,  en  1644» 
garde  des  ardiivc»  de  IWiversité ,  et, 
en   1645,  prévôt  du  colIé'j:;c  de  la 
reine,  Ucuoservaces  deu:L places  jus* 
qu'à  sa  mort  ^  arrivée  le  to&rriep 
i658^  Oalne  le  Langin  cité  pins  haut 
et  quelques  ouvrages  de  circonstance, 
il  est  l'^uteurdu  Plaînnworum aliquôt 
qui  eUamnum  supersuni  authontm, 
grxcorum  imprimiSf  mox  et  laimo* 
rwisyUjtiii^ijpfcatetftfiMvpublié  par 
le  0^  Feil  à  la  suite  de  VAlcinoas^ 
introditctio  in  Platonicam  FhilûSOjr 
phiamj  Oxfurd,  1667,  m-8".  On  à 
conservé  de  lui  des  ictlre»  adre&sées  à 
UAer  et  i  Seldeo.    Son  file  Gérsnl 
LmoBAiiiB,  nëà Oxford,  en  i656^ 
mon  en  juin  1  (  !<)  i ,  a  publié  :  1  ^.  jip^ 
pendlx  nu  ratalo.^fte  de  tous  les  grOr 
dues  enîheologu  ,  en  droit  et  en  mé- 
decine,  etc.,  par  B.  Pcers.Cet  appendix 
s'étenddtti4inio  i688att6août  1690. 
—a".  Momustriomphant y  1 68tf ,  in- 
4  '.,  réimprimé  sousle  titre  de  iVbf«i'<?fî« 
catalogue  des  pièces  de  Uiédtre  an- 
glaises, etc.  Cest  d'après  cet  ouvrage 
qu'a  été  rédigé  le  Tableau  des  poêles 
drumMt^itetan§lMS,j^vtiil&éhiHSeità^ 
1 69 1 ,  iii*â^.IiCnombredes  pièces  dra- 
matiques rceuciliks.  par  Langbaio» 
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ffS^erait,  oornint  ille  dit  ki-nilm»,- 
k  91^;  mii:  cofk  de  jon  cataloguey 
avec  des  noies  loaDuscrites  d'Oldys , 

sevoitcnrorr  au  Mibcnira  Britannique, 
où  k'&  auiâkiiii»  de  i'Ui^loue  draina» 
tioue  1^  consulleut  fréquemtneal  :  ce  ca-. 
uSf^tmàt  Laugbain«VMt  pwfxeiBpt 
dupartialile  ni  de  inaurais  %où'..  L. 

LANGDALK  (Marmadiki ),  gê- 
nerai anglais  dti  temps  de  ("Jiarle.s  I"*". 
auquel  il  rcsU  (uujota  s  iiiièic ,  desccn-. 
dalt  d'une  ancienne  fanuUe  du  comttf; 
d^Twl^y  où  il  naquit  T«rs  U  fin.  du. 
XT*.  siècle.  En  164^,  étant  shciiffdoi  . 
romtc"  d'York ,  il  fil  offrir,  pnr  la  ma- 
jeure pirlie  des  habitants,  leurs  se- 
cours a  Charles  l"'.,  alors  en  guerre 
avec  le  parlement;  et  lorsque  ce  moc 
narque  tut  oblige  d'Abandonner  W«st- 
minster  et  de  se  retirer  dao& le  comté 
d'York,  î.mgdale  «r  rcndif  iiipre^  de 
lui.  Peu  après,  il  icva,  .i  ses  dépens, 
ttoifi  compagnies  d'iufantcrie  et  soi- 
ziBl»^  naitres ,  à  la  iéte  desqcielc  il 
dcfit  us  nombreux  parti  d'Ecossais  au-> 
prc»  de  Corbrîdgey  daitt  le  Northum- 
bci  Lind.  Nomme  rommrindanlenchef 
des  troupes  ([ne  le  roi  envoya  pour 
secouiir  le  cliàtcau  de  Pomfrct,  dans 
If  «milrf  de  Lincoln  ,  il  passa  d'Qx- 
foiid,ayec  2000  chevAuz,  à  travers 
farméc  ennemie,  dont  il  ilv  ra  les 
couleurs,  et  marcha  a\rr  latit  d'or- 
dre que  sa  supercherie  tu  Idt  ])  4>iit'- 
couverie.  Âpres  avoir  vaincu  le  colonel 
Bossiler ,  daus  fa  provmoe  de  linooln , 
il  battit  lord  Fairfax,  délivra  lechâleau 
de  Pomfret ,  alors  as Mep;c  par  les  re- 
belles du  Nord,  et  i  io  irna  enfin  h 
Oxford  :  il  avait  disputé  neuf  fois 
le  passage ,  essuyé  duu7.e  escarmou- 
cbesy'et  défail  des  corps  trobfiùs  plus 
nombreux  que  celui  qu'il  comman- 
d.iit.  Lloyd,  dans  ses  Mémoires,  cite 
cette  série  d'actions  comme  les  plus 
beaux faitsdeceltc époque:  aussi  le  j»ar- 
Uracnl  voua  l-il  à  Laiijjdale  une  hiiuv 
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▼ioleiili,etlB6ista44l  poàr  qu'il  Alex-» 
cepbé  -dn  pardon  dans  le  traité  ùk 
avec  le  roi  à  Usbridge.  Après  la  ba- 
taille de  Kaseby  donnée  en  inin  1 6  j  5, 
Langdalc  qui  commandAiL  l\nlc  g,i  1  u  be 
de  l'armée  royale  défaite  par  Fuir- 
fsi  fli  Cromwell ,  se- rendit  dans  y 
Nord  par  l'ordeie-du  rek  U  obtini 
d'abord  quelques  succès  ;  mais  ayant 
essayé  de  joindre  le  marquis  de 
Montrose,  il  fut  battu  près  de  Car- 
lîle,  et  obligé  de  fuir  dans  l'îJe  de 
Man^  dMi/U  se  rendil^ett  Hollaiide. 
11  vint  rejoindre  Charles  l*',  à  &m|>« 
ton  Court ,  lorsqu'il  eut  été  rcrnis 
dans  les  rmins  des  Anglais  j  et,  d'a- 
près ses  ordres ,  et  suc  les  assu- 
rances dounées  par  plosiieurs  pairs 
d*BcoBse^il  se  rendit  à  Edimbourg , 
où  sa  réputation  attira  bientôt  autour 
de  lui  un  jfrand  nombre  d'officiers 
et  dr  «îoîd.'its  anglaî*!  :  )1  en  inrm-T 
un  corps  qui  se  grossit  rapidement, 
et  aTec  wpA  il  s'empara  de  Bar- 
wik  et  de  GarlUe,  qutl  remit  aus 
Écossais  swyantila  promesse  du  roi. 
AjH  (  s  ar,  oir  vu  manquer  pUiMcurs  de 
SCS  opéiMlions,  il  enfra  en  Anç;leterre 
à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de 
royalistes  anglais  asicx  mal  disci-» 
ptiné.  Hamil^n  y  entra  jeu  même 
temps  avec  l'arniée  écossaise,  com- 
posée depresbitériensquine  voulurent 
sous  attntn  prétexte  ,  et  malgré  les 
ordres  du  roi ,  &c  réunir  au  corps 
de  Laogdale ,  compose*  d'Angbis  qui 
refosaieni  de  aouserire  le  covertant. 
Les  deux  armées  âyant  été  attaquées 
séptirément  par  Crom^vell  ,  fi:rent 
coinplcteraent  baUues.  liaunllou  et 
Laogdale  lurent  obligés  de  se  rendre 
prisonniers.  Ge  dernier,  enièrmé  dans 
le  château  de  Nottingham  ,  parvint  à 
séduire  ses  gardes,  et  à  s'échapper 
an-d«'là   des    mers.  Il   r.\h  jetndro 
Lhdiles  II,   qui  le  créa  baruu  du 
roy.iumc.  Langdalc  rentra  eu  Aog!e- 
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tem  avec  ce  prince ,  apit»s  là  ics> 
lauration.  En  1660,  il  fut  nomme 
lord  lieutenant  du  comte  et  de  la 
ville  d'York  ,  et  mourut  le  5  août 
1661.  Lloyd  représente  Laugdale 
comme  .un  homme  extrlmeraent  re- 
figieus,  et  ibit  atladiëà  la  causeda 
roi  ,  auquel  il  donna  toujours  d'ex- 
cellents conseils.  Clarcndon  en  fait 
aussi  le  plus  grand  c'Ioge.  D-z-s. 

LANGE  (JEAfc),  eu  latin  Lan- 
puf,  médecin,  naquit  en  i4B5,  à 
îicevvenberg  en  Siiésie.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Leipzig ,  il 
passa  en  Italie,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Nicolas  Lcouiccnus,  reçut  à  Pisc 
•  le  lanrier  doctoral ,  et  revint  s'établir 
à  Hcidelberg.  Il  fut  premier  médecin 
de  félceienr  palatin,  Frédéric  II, 
qu*il  accompagna  dans  ses  voyages  en 
Espagne,  eu  Italie,  en  France,  dans 
les  Pays  Bas ,  etc.  ;  et  il  sut  profiter  de 
cette  ciromiilancc  pour  se  mettre  en 
rapport  avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits  de  l'Europe.  Il  mourut  à  Hci- 
delberg, le  11  juin  i565,  à  l'âge  de 
80  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Medici- 
nalium  epislolarum  miscellanea  , 
Bâle,  i554,in-4^Ge  recueil  a  ëttf 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  toujours 
avec  de  nouvelles  additions;  l'édition 
la  plus  ample  est  celle  de  Francfort , 
1 58g ,  in  -  8".  Ce  livre ,  dit  Ëloy 
(  If&éoiu  de  meUMv  ),  est  rempli 
d*one  érudition  variés.;  on  y  trouve 
quantité  de  remarques*  intmssaotcs 
sur  les  plaies,  que  Gesner  a  iusére'es 
dans  son  Recueil  de  chirurgie,  cl  des 
observations  utiles  sur  l'usage  des  bois- 
sons fafratdiîssantes  danslM  maladies 
ioibnuntoires.  II.  De  ifyrmmsmo 
et  ratûmepurgandi  per  vomitumex 
jEgyptiorum  invento  et  formulât 
Pans,  1672,  in- 8'.;  réimpVimé  avec 
la  Lettre  de  Diodes  de  Garyste ,  De 
morborum  pr»sagiis ,  ibid*  1607  , 
in-8".  m.  Deseorbmo  episuAœàum^ 
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pnbK^  par  '  Setfueit,  à*li  soiKl 'dd 
son  7Vaite'snrcetlemalad&r;Wédni- 

silia  quœdam  et  expérimenta  ,  im- 
primé dans  le  Recueil  de  G.  H.  Vels- 
chius,  Ulm,  1676,  in-4*'*  V.  An, 
iOÊti  et  flfffesnCt  et  setKiÊiutÊWii>UÉiiÊt%k* 
medifammif  sHjuduttiriti  ff ptMk  ' 
Cette  lettre  corieosé  aélé  insérée  par 
André  Baccius,  dans  son  ouvrage 
gemmis  et  lapidihus  pretiosis.  — 
Jean  Lahg£  ou  Xangiuf ,  autre  Si- 
lésien,  savant  {nrisoonsnlte ,  naquir  > 
en  i5o5,  à  Freistadt,  dans  la'pmi*- 
cipauté  de  Teschen ,  de  parents  ex- 
trêmement pauvres.  Ayant  obtenu 
quelques  secours  pour  faire  ses  étu- 
des ,  il  devint  en  peu  de  temps  Pun' 
des  hommes  les  plus  doctes  de  f  Ah- 
lemagoe:  l'empereur  Ferdinand  Ic^» 
nomma  conseiller  aulique  ,  et  l'em-' 
ploya  dans  différentes  négociations, 
où  ce  savant  montra  beaucoup  d'ha- 
bileté. Lange  était  très  versé  dans  fe 
connaissance  des  langoss  anciennes, 
et  il  écrivait  avec  une  égale  Céicilité 
en  vers  et  en  prose.  Il  mourut  à 
Schweidnitz  en  156^.  Il  est  princi- 
palement connu  aujourd'hui  par  sa  tra- 
dnction  latine,  aussi  fidèle  q«Mé^ 
gante,  de  Y  Histoire  eccle'siastiqite'étt  -  r 
Nicéphore  Calliste ,  Bâle ,  i553  ,  in- 
fol.  ;  réimprimée  plusieurs  fois  dans 
le  XVI'.  siècle.  Fronton  du  Duc  l'a  in- 
sérée dans  son  édition  de  Nie^ore» 
Paris,  i63o ,  a  vol.  in-foi.On  a  encoc» 
de  Lange  la  traduction  des  OEwnre» 
dcSf.-Jusiin  ,  dont  la  dernière  édition 
est  celle  de  Paris,  iOi5,  in-fol.  — 
Trois  livres     sentences  recueillies 
des  tmrages  de  Sl*-Grégoire  de  Na^ 
zianze  et  trad,  en  /atm,  Bâte,  i  $53,- 
in-8".  —  Canninum  lyricorum  liber, 
Augsbourg,  1548,  in-S".^;  et  quatorze 
autres  ouvrages  ou  opuscules  en  vers 
latins  imprimés  séparément,  la  plupart 
à  Gracovie,  de  1 54o  k  1 554  »  ^  oant 
on  peut  voir  le  détail  dans  k  Suppléa 
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ment  du  Dict.  d».J<ichcr,  par  Rotcr- 
.mmid.  Le  important  pnr  ût  ctit% 
■^oanntS'Bajtii^ta  decoUaius  ,  hti- 
roicuiiL  Carmen^  Cracovie,  i554i 
in-4".  ;  reiniptîiiiol  Bâle,  i56i ,  io- 
8'.,  avec  quelques  po6ies  de  sBÎnt 
Gw^oiie  de  Nazianze.       W — s. 

LA'VGrL  on  LANGIUS  (Chabî.es^, 
eu  Uâuidud  de  Zff/igÀt;,  cUaiiuiiie  de 
v)L-Liatnbert  de  Liège,  et  ami  de  Juste 
.Upie ,  naquit ,  k  Gaod  seloQ  les  vm^ 
selon  d'aulres  à  Bruxelles,  et  moucuC 
à  Liége^  le  29  juillet  i573,  dans  un 
àç^G  peu  avance.  Son  père  ,  siicccssi- 
Vemciit  bcii'ciaiie  mtmie  de  Citatks- 
Quint  et  de  Philippe  11,  lui  donna 
jnn»  ëdocalioa  soignée.  Ses  e'tudes 
IWffinees ,  Laugius  voyagea  en  Ilalie, 
et  y  fut  crée  docteur  en  droit.  De  re- 
tour dans  sps  foyers,  il  se  livra  nrcc 
passion  à  la  philologie  et  à  la  critique^ 
i|  s'caKTçail  aussi  à  U  poâie  latinef  et 
eofîa  h  cukure  des  plantes  et  des 
jKeurs  exotiques,  de  celles  de  Tlnde 
en  pti  ticulicT,  eut  tui  çirind  alliait 
jjjur  lui.  Juste  Lipse  ijons  donne 
«quelques  détails  sur  ce  goût  de  Lan- 
gius  dans  ses  Quœstiones  episiolietèf 
H?.- IV,  en.  17  (i).  Il  laissa  en  mou- 
rant une  oibliothèquc  considérable, 
composée  eu  grande  partie  de  manus- 
crils  grecs  et  latins ,  dont  Lscvinus 
Tor^rentius  fit  l'acquisition,  et  que  lui- 
même  légua  par  son  testament  aux  jé' 
suites  de  Louvain.  Nous  avons  de  Lan- 
gius  :  1.  Ciceranis  Officia  ^  de  ami- 
cifîd  oc  âe  sencclui':' ,  è  memhranis 
ùtiigiCis  ciiivuiltild  noiisrjHC  lilus- 
Irala  j  Anycr^,  i^ùj,  m-i  u.  II  avait 
pt  ieié  le  même  travail  sur  toutes  les 
œuvres  de  Gicérott*  IL  Fanantes 
lecllones  in  Plauti  comoedias ,  dans 
l'éditiou  de  Piaule,  imprimée  à  Au« 


II)  foret  M.  Van  llultbem  ,  dant  ion  iotvrei- 
sant  Diiroitri  sur  t cittt  ancien  et  modenic  da 
l'ugrieulturc  «t  </«  la  botanique  daa$  tv  Ptiji' 
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vers,  cliczPIâotio,  en  i566,^el  cLus 
d',i'j!ic5  ("ilitions  postérieures.  111. 
(  iu  ini/ia  leclLora ,  a  la  suite  cl'tinc 
ediiiou  de  ses  notes  sur  Ciccioii,  pu- 
UiéB  à  Aniers  «n  i6i  5  iu-4'>.,  avec  les 
OîttiBfvaiiimes  AunMNMn.du  P;André 
ScholLll  n'y  a  qu'une  seule  pifc&e-de 
Langitts ,  îiitinîlec  In  Europarn  se- 
duiotuUui  (iv^ilatiii)i^  etlVappcf  an  bon 
coin,  dans  ks  DnUciœ poëtarum  bel' 
garum,  tom.  iii.  Il  avait  ëerit<dû 
notfs  sur  Sénèqoe,  sur  Suéton«., 
surSolin,  sur  Pline,sarThéophra$le, 
sur  niohconde  ;  m;»is  cîics  n'ont  pas 
vu  le  jour,  tl  avait  lomie  une  col- 
lection de  diulômcs ,  chartes,  etc.,  de 
la  ville  et  de  l'église  de  Li^,  qui  ont 
nasM  depuis  dans  la  bibliotbcqne  du 
baron  de  Crassier.         M— oir. 

LANGE  (  JosFPn  ),  ou  Langius, 
philologue,  ne  au  xvI^  siècle  à  Kaï- 
serberg  dans  la  Haute- Alsace,  était 
aayaul  danji  les  langues  anciennes;  il 
abjura  le  luth^anisme,  et  fut  nommé, 
peu  de  temps  a prc'<;  ,  professeur  de 
c^rec  et  de  mathématiques  au  collép;e 
de  i  riliourg  eu  lirisgau.  Il  s'acquitta 
dè  cette  double  fonction  avec  assez 
de  succès,  et  mourut  vers  i63o*  On 
lui  doit  des  Editions  de  Perse  et  de 
Juvénal  (  Fiibourg,  1608,  in-40.); 
de  Maniai  (  Paris,  jCio-,  in-4'*.,  et 
1617,  iu  lui.),  etc. ,  avec  des /7if/i?x 
très  amples  (1)  ^  et  il  est  auteur  des 
ourragcs suivants  :  I.  DeoMtu  Gecr- 
gii  Calamini  o<i<?,Strasbouj  g,  1  ^97 , 
in  -  4".  IL  Florilegium,  ibid. ,  1 598, 
in-S°.  C'est  un  recueil  alphabétique 
de  sentences,  d'apophtegmes,  de  com- 
paraisons, d'exemples  et  d'hiérogly- 

5 lies  :  un  pareil  livre  aurait  .sans 
oule  son  utilité  s'il  était  composé  avec 
goût;  mais  Lange  ne  Ht  que  copier  les 


[t")  La  Uibli'^tliique  ila  roi  poisi-de  un  rsrm. 
p1<<ire  lie  lou  <><lillou  de  Juvt'iial  .  fribour;;.  i(j.>><  , 
ui>4«> ,  «Tcc  it»  Mit»  iniiiinMtiu*  d«  Kicvl.  Hi' 
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oo»|iUateur&  qui  Tavaiciit  fféoéàé,  «I 

enlie  autres,  Th.  Hibcrnicus,  aurenr 
des  Flores  Doclomm^  ouvrage  rempli 
de  iiutes  âu  jugement  de  liayte.  III. 
Po^ymikitt  no¥d^  OeDèw,  t6oo, 
iii-foL|Lyoii,  i6«»47p<>^ncfori,  1^07. 
C'est  encore  une  compibtion  du  même 
genre  que  la  précédente.  11  avait  déjà 
paru  deux  ouvrages  suus  le  uiême 
titre ,  Tun  de  Dominicns  Nanus  Mi- 
nbettins  (tS4a),>ct  Taolre  à»  M*** 
tcfn.  Gholîii^iairieiGdogiie(T'505]^ 

c'est  pour  wtte  raison  fjiif  T>angc  in- 
titula le  sieo  :  Foljantfica  nova.  H 
y  en  a  un  quatrième  :  Folyranthea 
noinssima ,  et  im  dnqiiièiiw  :  Fteri* 
legium  nMgnumsmt  P<i(^afiC&M,  etc. 
Lyon,  1659,  2  lom.  in-foi.  {F.  le 
J)i€t.  de  Bayle,  arf .  Lan^ius.)  Comme 
Lange  avait  Dei^lijti  d'indiquer  les 
sources  uù  il  avait  puisé,  Jacques 
TbMnasiiis  fioRrifit  dans  k  liste 
des  plagiaires,  lias  é^pRiières  éditions 
données  ayec  des  augmentations  et 
des  corrections  par  François  Sylvius 
(  Uobois  )  de  Lille,  sont  exemptes  de 
ce  défaut.  IV.  Odœ  HpraUi  m  lecos 
commîmes  digestm,  Hauatt*  I0o5, 
in- 8".;  ibid. ,  1614.  V.  Âmhologta 
sive  Floriîepum  reriim  et  mnteria- 
rum  selectaruf/i  ex  probatis  scri 
ptoribus  collecta,  Stra^urc,  161  S, 
in«<8°.;«vcc  des  additioiw,ibia.4  \6St2f 
in-S".  VL  Tjroàmmn  gnecarum 
litterarum,  Fffibottfg,  1607,  in^S"- 
Vn.  Jdas;î{i  swe  senUniùe  prot'er^ 
binleSj  grec,  latin  et  alietnand,  i5^)6. 
VI IJ.  Èlemeniale  mathemaùcum 

pUneumun,  Fribour^  i6t^in-4''--; 

ibid.,  1627.  Tsaac  Habrecfat  en  a 
(îontîc  une  édition  avec  des  notes  et 
des  planches,  Strasbourg,  lôaS.  W-s. 

LâNGË  (  François)  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris^  naquit  àfleims  en 
1610.  Après  y  avoir  fait  ses  études, 
il  vint  se  fixer  k  Paris,  et  devint  un 
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ha^e  jurisconsulte,  sùrtout  dans  la 
pntifjfip.  T!  compo<^•}  un  traité  înti* 
lulé  ,  le  i^ralicien  français  ,  qui  fut 
imprimé  pour  la  première  loti» ,  sous 
le  nom  de  Gestier  /  proonteur  eu  ||»ar- 
kment.Gei  onvragréiait&saqiiàtrieoie 
cdilion  ,  lorsque  les  nouvelles  ordon- 
nances de  1667  et  de  1670  vinrent 
mettre  de  Tordre  ddus  la  procédure 
civile  et  criminelle,  et  cbangcr  la  jn- 
rispmdeMe^enéls.LtiigefQlObligé 
de  fdbndre  son  livre,  «[oi  serait  en- 
tièrement tombe,  si  la  cinquième  édi- 
tion n'en  pût  relevé  le  prix.  Cet  ou*- 
vrage,  qui  ctail  le  seul  propre  à  mettre 
les«ouiRien$ints  an  fiiit  deU%o^i^Mlb 
prooédare  et  de  la  jurispradeifte  ^ 
«rréts,n  en  nwe  foule  d'éditions ,  ndà 
compriç  lo<;  ronlrefiiçons  :  li  drrnièrt; 
donnée  par  1  auteur,  quoique'  en  deux 
volumes,  coiiiieut  peu  de  chose  de 
plus  que  les  antres.  Après  sa  mort  ^ 
arrivée  te  ir  novembre  1684  fOA 
trouva  dans  ses  papiers  deux  ou- 
vrn^fs  minnsrrits,  qu'on  ajouta  an 
Fralicien français f  l'un  sur  le  Droit 
d* Induit,  et  l'autre  sur  la  JurisprU' 
denee«xlésiasUqtte.  Denis^mott  en 
adonnédeséditioDsen  1699011702, 
atigmenlées  d'observations  sur  diver- 
ses inalicrfs  :  la  quinzième  et  dernière 
édition  a  paru  sons  le  titre  de  Nou- 
9eUe  Prati^  eivite,  trmtinettB  ef 
hénéjiciaie,  ou  le  Ifoivem  Ptttii' 
den  français ,  réfarmé  suwaM  Ut 
noiweUe'i  ordonnances, etc.,  ai^ec  un 
Nouveau  strie  des  lettres  de  chan- 
cellerie,  suivant  l'usage  qui  se  pra- 
tique à'prêsent ,  par  PimoiU ,  eon> 
seillerréférendaire  à  la  chancellerie, 
Paris,  1755,  a  vol.  in-4°.  Plusieurs 
pièces  sont  ajoutées  à  la  ûn  de  chaque 
volume.  D — c. 

LANGE  (Guillaume),  en  latin 
Zangiusj  écrivain  et  inatli^nnti«en 
danois,  naquit  dans  l*î!e  de  Sélandé 
en         :  après  avoir  lerminë  srs 
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éludes  el  vUilc  l'Ilaiic  et  la  Hollande, 
il  fut  nommé  à  la  chaire  de  mnthc- 
matiqucs  de  l'université  Je  (^open- 
Jijkgue  p,  pUce  (juM  remplit  avec  beau- 
coup de  dislinctîoB*  Il  fOouBut  «n 
fMUe  ville  le  la  oai  eiS8a.  Oticta* 
naît  de  Im  LJth  ëiolbt/ChrisUMbiS 
duo,  Lrydc,  t^^g,  in-4''-  Hya, 
dit  L'onglet  DulrcsnOT  ,  *le-s  choses 
utiln'S  ddus  cél  ouvra|^e,  uou  ^iculemeat 

Christ ,  mais  tmott^oK  U-mtcidelâ 

chronologie  samie.  Grasvius  eiiHl'flS* 

ir.jit  le  li;i;^iji(  iit ,  De  ■vchre  anno 
BoJnanorum,  iiis('re  dans  1<>  (urn.  vin 
de  soD  Uiesaums  atUiquiLai.  11.  /-'c; 

s65o,  in-4*.  HL  £xmalMioiMf 

mathematicœ  vn^  de  annudjtmeti* 

datione  et  motu  aposm  solis ,  etc. , 
ibid. ,  i655  ,  in-4".  1^  -  venta- 
tibus  £eçmetricis^  ibid. ,  i656|  in-' 
4'.  y»  Cëtèhgiu  eodicum  Mss, 
hj^kàkfcœ  medieeœ.  Ce  catalogue^ 
reste  incdit ,  fui  acheté  à  la  vente  de 
Ja  hiblioihcqiie  de  Guden ^  par  J.  A!b. 
Fabricius,  qui  l'iuséra  dans  suri  édi- 
tion du  Prodromus  hisWr^  Utterance 
de  UuniMBdus,  pag.  i,55-L66;il  ne 
roiuicnt  que  les  ouvrages  grecs  ea 
écrits  dans  les  langues  orientales ,  et 
n'a  satisfait  qtie  médiocrement  les  cu- 
rieux. —  André  Lang  ou  -  Lange, 
membre  da  sénat  de  Lobeck^  né  dans 
cette  ville  le  i  S  janvier  s6bo,  y  mou- 
rut  le  a4  uciobre  1 713  avec  la  répu- 
tifion  d'un  sav,int  jurisconsulte  et 
ù'uii  Ljijij  poêle  latm  ;  il  avait  beau- 
coup voyage,  et  savait  le  grec,  i'bc- 
breu  et  la  plupart  âes  langues  vivau« 
tes  de  l'Ëuro^«  On  connaît  de' lui  :  L 
Disserlatio  dû  mtfuitaie  juris  Lu- 
bccensis ,  Lcipzîg,  1703,  in-4".  ^ï- 
Pc  errorihus  quœ  cirnh  ijuti'si lunes 
f^vr  tunacnia  commUtuntur^  Uirccbt^ 

1 704,  in-4'.  in«  BrmU  imoiaeih 
M  notidam  legum  nauiicmm  «f 
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scriptarum  jaris  reique  maritimat^ 
LuIjcc  t  7 1 5, 1 7VÎ ,  in-S*^.  de  1 52  pag. 
IV.  huit  ouvra^^cs  de  poésie  ou  de 
tbeolc^ie  my&Uque,  en  aiiemand, 
dmt  on  trouve  les  litnes  dans  Roter- 
iiiiiid.<^^ppldÎMitf  SM  IHetiomuiin 
de  Jcecher.)  W-^. 

LANGEouLANG  (Je a Michel), 
savant  onentaliste  et  thcuiogien  pro* 
testant ,  naquit  le  9  mors  i  CiG4  ^  Ëzel- 
iwangea  dansée  duoli^  de  Sokbacli. 
Son  fèra^'pÉiiear'de«ette  ^pdiie  vîUey 
Mit  ioinido«i*preaitère  éducation,  et 
l'envoya  continœr  ses  études  à  Altorf  , 
sous  Wagenseil  :  après  avoir  pris  le 
graile  de  maitre-cs-airls  en  168a,  il 
sutrit  les  «ours  de  fiummim  de 
Iëna,<éliidiBia  nëdectne  cl  la  botani»  ' 
que ,  et  mérita  aussi  la  couronne  de 
poète  Itiurear.  Le  rect<>Hr  l'.iiiforisa  à 
doniaer  des  leçons  publiques  dp  ibéo- 
b)gie:  il  fut  adjC'iiU  eu  1690  à  la  cbaire 
de  nbHoiDphie:  mab«Dn  nèce  te  dé- 
tonfm  de «nrn k«i£de  J'en- 
seignement,  cl,  l'ayant  rappelé  à  EzeL- 
w^nç^çn  ,  lui  procura  la  place  de  des- 
servant d'une  paroisse  voisine,  f^ang 
fut  nommé  en  1 692  pasteun  de  l'égibe 
do  ^jkdiCMtnnss;  mais  conraw.U  ne 
tvounait  dsDs  ce  village  aucune  res* 
source  pour  «es  études,  il  alla  prendre 
«es  liccoces  en  théologie  à  l'université 
de  Halle ,  et  reçut  ie  doctorat  à  celle 
d'Altorf ,  en  1697 ,  avec  une  telle  dis- 
tinetton ,  qu'on  lui  •offirit  la  ohauo  de 
théologie,  à  laquelle  on  joignit  le  pas- 
toral de  la  principale  i'^Vtse.  ï!  eut  vers 
ce  temps-là  quelques  liaisons  avecBo- 
seubach,  connu  par  ses  opinions  fa- 
natiques ;  «t  les  jonnemis  dediang  sai» 
sirentcolloneGasIon  de  le  rendre  sus» 
pect  auK  onrateun  de  racadémie*H 
publia,  en  1705,  sa  Dissertation  sur 
Vherbe  BortÀ;  et  quelques  personnes 
ayant  trouvé  qu'il  y  iavorisail  le  sen- 
timent de  Poiarsen  «mchant  le.nâlé- 
narisno,  la  dâumoàrent  ans  nsgis* 
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tr»tS|  qui  eo  renvoyèrent  Texamen 
aux  ffcatic'mies  de  Rostock  et  de  Tu- 
bingcii  ;  elle  y  fut  coudamnéej  mais 
Lang  i  eluia  de  se  soumettre  à  ce  ju- 
gement ,  et  préfi^  donner  la  déaàsr 
ma  de  ses  différents  emplois.  U  £it 
nomme'  peu  de  temps  après  inspecteur 
à  Prenlztau  dans  le  Brandebourg ,  et 
il  alla  habiter  cette  ville  eo  lo  avec 
sa  famille: il  s'y  livra  ayec  «ne  non* 

'  Yelle  ardeur  aux  études  qui  .le  conso- 
làrenl  de  ses  disgrâces,  et  il  y  aounit 
le  lo  Janvier  i-^Si.  t^n^  possédait 
presque  toutes  les  langues ,  mais  plus 
particulièrement  le  grec  ci  1  araLc^  il 
était  aussi  très  savant  dans  la  bota- 
nique etFanaiomie.  Ses  ouvrages,  dont 

'  le  continuateur  du  Dictionnaire  de  J  œ- 
cher  donne  le  détail,  sont  au  nombre 
de  cinquante-six  ;  eu  voici  les  prin- 
cipaux: L  De  fabulis  mokanudicis', 
Aftdorf,'i697 ,  in'4*>  H*  DisserUiUo 
de  AUoram  primd  inter  Europœot 
ediUone  arabica f  in  lialid,  per  Pa- 
ganinum  Brixiensem  Jacld  ,  sed 
jussu  pontificis  romani  penilùs,  abo- 
lild,  ibid.,  1705,  iu-4».  Cette  &- 
meuse  édition  fut  imprimée  à  Venise 
par  Pa^oini  vers  1 55o  ;  elle  fut  saisie, 
au  moment  quVlle  venait  d'être  ter- 
mince,  et  brûlée  par  l'ordre  du  pape, 
de  manière  qu'on  a  cru  qu'il  u'eu 
était  pas  échappé  un  seul  exemplaire. 
(  f  c^.  HinCKZLMANN,  tom.  XX,  pag. 
395,  note  1 . }  M.  Bernard  de  Bossi 
a  pul)iie  on  1 8o5  une  Dissertation  sur 
celte  édition  du  Coran.  III.  Disser- 
ieitio  de  speciminibus ,  conatibus 
variis,  atque  novissimis  successibus 
doctorum,  quarumdain  virorum  in 
edendo  Alcorano  arabica ,  ibidem , 

1704,  in  -  4°'  IV.  Disserlatio  de 
Alcorani  versiombus  variis  ta  m 
orientaîibus  quam  œeidenUÛibus , 
impressis  et  haOmûs  aneedotiSf  ib., 

1705,  în-4**'  Toutes  oes  pièces  sont 
remplies  d'une  érudition  curieuse.  Y. 
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Dîssertationes  botànico'theolù^^'' 
très  de  herbd  Borith  ,  ibid. ,  1 7o5 , 
in-4".  Celte  plante  ,  dont  il  est  parlé 
dans  Jérémie  (  ciiap.  1 ,  Tcrs.  aa),  est 
celle  dont  se  servaient  andennevent 
les  foulons  pour  décrasser  les  éloffes« 
VI.  Philologia  barbarO'grœcaj  dwt- 
tinens  meletema  de  origine  ,  pro- 
gressu  et fatis  linguce  grœccti  gram- 
nuiti&B  karbafo  •  grœcœ  s^nopsin  / 
$!ossarii  barbaro  ■  grœd'  cômpén' 
diumg  etc.,  Nuremberg,  1707-08, 
2  part.,  in-4*',  VU.  De  vcrnone  N.  T. 
?'^iri/aro-grœca,  compose  de  huit  dis- 
sertations, Altdorf,  1705-08,  in-4'*. 
Ces  deux  ouvrages  sont  très  estimés 
des  savants.  Conrad  Zeltner a  puMté'k 
Vie  de  Lang  avec  le  catalogue  de  sés 
ouvrages  dans  sou  Histoire  de  Va- 
cadémie  d' Altdorf  ;  on  trouve  aussi 
son  Eloge  dans  ia  Biùlioûicque  ger- 
mtuUm^  tom.  xxiii.    '  W— s; 

LaNGE(  Laubewt),  voyageur  dn 
Tcvnr.  siècle  ,  était  ne  à  Stockholm.  H 
entra  au  service  de  Russie  comme 
lieuLeoant  dans  le  corps  du  génie. 
Pierre  I«.  remployait,  en  1715,  à 
surveiller  la  Gonstrodion  du  palais  de 
Pc'terhof,  qu'il  faisait  bâtir  sur  \er 
î)ords  du  golfe  de  Finlande,  lorsque 
le  prince  Gaginn,  ^ouvi  rijeur  de  Si- 
bérie, comorutiiqua  au  czav  des  dé- 
pâdies  de  Khang-Hi ,  empereur  de  U 
Chine  ^  qui  demandait  qu'on  lui  en* 
voyât  un  me'decin  habile  avec  des  re- 
mèdes. Thomas  Garwin  ,  niddecin 
anglais,  établi  à  Saint-Pétersbourg  , 
s'offrit  pour  aller  à  PcLiu.  Eu  même 
temps,  Pierre,  qui  voulait  orner  de 
curiOMtésdela  Chine  quelques  appar- 
tements de  son  nouveau  palais,  donna 
ordre  à  Lange  départir  avec  le  méde- 
cin, et  il  le  revêtit  de  la  qualité  d'a- 
gent. On  partit  le  18  aoôt  1705.  On 
prit  la  route  de  Tebolsk,(rirkoutsk,et 
du  granddésertdeCoby.  Le  6  novem- 
bre i7i6,onpasaalagrandemuratUe( 
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elle  is,Lan{*e  et  !e  médecin  furent 
présentes  à  Kh  uig  Hi,  daûs  un  palais 
à  trois  iieues  de  Pekio.  Ils  furent  ac* 
compagnÀ  i  f  andienee  par  lu  pèces 
Stumpf  et  Parauiin,  qui  leur  ser- 
v^DidlDlarprèlef.  lU  fireol  <lemt 
rem  perçu  r  fes  neuf  prosternations 
dont  le  refus  a,  de  nos  jours,  occa- 
sionné le  renvoi  de  plusieurs  Âmbâi»sa- 
drafs  ftni^tMis- LereoToyés  russes 
^iSlieiilMÎDaa  mois  d'août  17 17, 
cflmciit  de  retour  à  Saint-Péters- 
bourg en  17 18.  Pierre  fut  si  conirnt 
dei  curiosités  que  Lange  lui  avait 
rapportée»,  et  uolammentd'un  grand 
poeb  en  pQicelaiBC^  qu'en  1 7 1 9  il  le 
nomma  son  résident  à  Pékin.  Lange 
accompagna  Léon  Vasiliavitz  Ismaî- 
lof,  capitaine  des  gardes  du  czar,  et 
son  envoyé  extraordinaire  auprès  de 
Kbang-Ilt,  pour  aplanir  les  difficultés 
relatives  au  commeroe  des  Rosses 
avec  la  Chine.  Quand  Ismailof  partit 
âe  PfVm  ,  en  ly^T  ,  Lan^e  resta 
dans  ctt:e  capitale  pour  veiller  aux 
intérêts  des  caravanes  russes  ;  mais  de 
nouvelles  difficultés  survenues  entre 
les  deux  aalions  le  foroèrent  de  quit- 
ter Pâûo,  le  la  août  173a.  Apris 
que  les  frontières  des  deux  empires 
eurent  été  fixées  par  un  traité  conclu 
en  1726,  il  fut  de  nouveau  envojé 
en  Chine,  avee  une  caravane  de  dans 
cents  personnes.  Le  a6  décembre 
1727, on  entra  dans  Pékin,  et  Lange 
j  resta  jusqu'au  1 3  juillet  de  Tannée 
suivanle.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  la  diguilé  de  conseiller  de 
chancellerie.  £0  1756,  il  fat  encore 
envoyé  à  la  Chine  avec  uue  caravane, 
qui  partit  de  Selinginsk,  et  arriva 
le  I G  novembre  à  Pékin.  Malgré  les 
tracasseries  continuelles  des  Chinois, 
les  marchands  russes  Grent  des  affaires 
osseBhicraiives.  Lange  partit  le  10 mai 
1757 ,  et  prit  sa  roule  parle  àéseit 
deGoby.ilîiit  ensuitenomméiicof on- 
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verneur  d'Trkoutsk.  Les  relations  de 
ses  différents  voyages  ont  été  publiées 
soit  par  lui-même ,  soitpar  d'autres  ;  eu 
void  la  liste:  h  Journal  da  voyage 
âe  Laufmt  Zange  à  la  Ckine,  éait 
parlui-fflème^  A  son  retour,  en  1718^ 
il  le  communiqua  à  Tauteur  des  N'oit' 
vemix  Mémoires  sur  la  Russie,  1 
vol.  m- II;  ceiui-ci  l'inséra  dans  son 
second  volume.  On  dît  que  Lange  fut 
meeonlent  de  cette  publication ,  faite 
sans  son  aveu.  Ou  trouve  le  mémo 
journal  dans  le  tome  v  du  Recueil  des 
voyages  au  Aord.  (^iiuifjut-  un  peu 
maigre ,  il  uUre  ncaumuius  (quelques 
détails  intéressants  sur  les  peuples 
nomades  de  la  Sibérie ,  et  sur  les 
premiers  moments  du  séjour  des 
envoyés  russes  à  Pékin.  If.  Rela^ 
tion  de  Vamhassade  envoyée  par 
S,  M,  Fempereur  de  la  grande 
Bu$sl9  à  t  empereur  de  lu  Cmne  s» 
17  i9,e(  Observations  sur  les  meam 
et  les  usager  ries  Chinois  y  Mongols 
et  autres  peuples  inrtareSj  parj.  G, 
Unverzâ^t;  Lubeck  et  ftatzebourg, 
1727 ,  in-d*.  Gg.  (  en  aOemaod.)  IIL 
Journal  du  sieur  Lange,  eontenuni 
ses  n^fodutUms  à  lu  oimr  de  ks 
Chine  en  173 1  et  ijaa,  Leyde, 
1726,  un  vol.  in- 13,  avec  des  re- 
marques de  l'éditeur;  il  se  trouve  aussi 
dans  le  tome  vin  des  Foyages  uu 
Hferd,  IV.  Journal  du  voyage  d^unt 
caravane  de  Kiahhta  à  Pékin  ,fait 
en  1727  et  1728,  sous  la  conduite 
de  L.  Lange.  V.  Journal  du  voyage 
d'une  caravane  de  Tzourouhhaitou 
par  la  MongeUe  à  Pékin  y  fait  en 
1736  sous  la  conduite  de  Lange, 
conseiller  de  c?tanc€llerie,etdu  cont" 
missaire  Firsof.  Ces  deux  morceaux 
ont  été  publiés  par  Pallas  daus  le 
tome  II  de  ses  Nouveaux  Essais  sur 
lenord  :  il  les  a  enrichis  de  ses  noies. 
Le  deruier  est  écrit  par  uue  personne 
employée  dans  la  caravane.  Pallas  en 

2t5 


Digitized  by  Google 


354  LAN 
a?ait  obtenu  le  manuscrit  tusse  a  Se- 
lingînslt  :  il  Tjbr^ca  en  le  traduisaut. 
Ces  jouraau:iL  sont,  comme  le  premier, 
reoplts  de  minulies  :  nuis  le  léàt  des 
diffieullës  que  les  Chinois  ëlevaient 
9ADS  cesse,  fait  bien  connaître  l'esprit 
dc  cette  naiioo;  et  quelques  particu- 
larités sur  les  routes  que  Lange  a  sui- 
-vies,  fournissent  des  lamîëroi  snrU 
gcugiMpUe  de  ceseonfirées  lointaines 
«t  peu  fréquentées.  £*^* 

LAJSGE  (  François  )  ,  peintre  , 
naquit  à  Anneci,  en  1676. 11  sortait 
à  peine  de  renfance,  lorsqu'il  perdit 
80n  pcrc,  Gâttr-Ainëdée  Lange  (i), 
<{ttî  Ctthîvait  l'art  de  la  peinture  avec 
quelque  succès.  Son  aïeul  maternel , 
André  Cheville,  qui  ciiseigoaiî  cet  art 
à  Turin  en  1690,  lui  servit  dc  maître. 
Lange  s'arrêta  pendant  huit  années 
dans  eelie  ville ,  où  il  fal  dioisi  pour 
enseigner  le  de^n  aux  princes  Ané» 
déc  et  Thomas  dc  Carignan  j  et  il 
fut  nommé,  quelque  temps  après, 
protcsseuL'  des  pages  et  de  l'aca- 
démw  royale.  Ayant  suivi  ta  cour  en 
Italie,  pendant  le  si^e  deTorin»  en 
1 706,  il  alla  s'établir  à  Bologne,  pour 
y  étudier  ?»  loisir  les  chefs-d'œuvre 
nombreux  que  renferme  celte  ville. 
Guidé  dans  ses  éludes  ]iar  le  chevalier 
Franeesdiini,  il  s'appliqua  d'une  ma- 
nière spéciale  à  Funitation  de  l'Al- 
bane.  Il  envoya  à  Turiri  plusieurs  ou- 
vrages exécute'"?  dnus  celle  manière: 
ils  obtinrent  un  succès  ilatluur  ,  et  il 
fut  chargé  de  peindre ,  pour  la  cham- 
bre k  eoucher  dn  due  ae  Savoie,  au 
château  de  Rivoli,  un  tableau  qui  re- 
prchenie  la  Descente  du  St.- Esprit. 
Porté,  dès  sou  en  taure,  à  une  vie 
tranquille  cl  aux  praiiques  de  la  re- 
ligion, il  forma  le  projet,  dans  la  dn* 
qoaute-huttième  «tniiëe  de  sa  vie,  de 

^t)  Soa  oom  de  famille  était  Jott»rnt«  ;  mais 
ayant  tenu  unr  aul>er{je  »  l'cnMigM      l'if  1^  , 
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se  retirer  chez  les  PP.  tic  rOratoire 
de  âaiDt-Pâilippe  ^eri ,  a  Bologne^ 
en  quaKlëde  fi«ri»*bi  MOM^R;  &ÉHI 
les  moments  que  lui  laissaient  ses 
exercices  de  piété,  il  se  livrait  à  la 
pratique  de  son  art  ;  et  Ton  voit  dans 
son  couvent  plusieurs  de  ses  tableaux , 
composés  avec  intelligence  et  peints 
nvee  goât,  nais  dont  PetpirviâMi'tt 
le  dessiis  sont  an  peu  fiiiblei.  M  fttùe 
de  retoucher  ses  ouvrages ,  il  leur 
ôlail  tout  le  mérite  d'une  première  ins- 
piration. On  cite  pourunt.  comme 
den  bons  taUcaux,  eehn  'où  1k  m 
reprà(jentë  le  vâiërable  Jy»éud  An- 
cina  aux  pieds  de  la  Vierge  et  dê 
l'Er.fnnt  Jésus  ,  et  celui  de  la  NalU- 
v'iie  (lu  Scii^neur.  Les  villes  deBolo- 
gue  et  dc  iurin  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  ouvr^ies.  On  ttnkt^ 
surtout  ceux  où  il  a  peint  des  pà^ 
sages.  C'est  d'après  ses  dessins  qu'ont 
été  gravés  les  portraits  des  comtes  et 
ducs  dc  Savoie ,  qui  ornent  le  bel  ou* 
vragedu  comte  Ferrero  de  Lavrian ,  in- 
titulé :  jiugustœ  Sàbmuêiœ  àon^an- 
hor  gcTUilitia ,  Turin  1 702  ^  in-M, 
Rempli  (le  piélé,  de  douceur,  et  d'une 
charité  mépuisiblo  envers  les  pauvres. 
Lange  mourut  octogénaire,  le  1 7  avril 
1756.  P-i. 

LANGEAC  ou  LANGHAG  ( Jeav 
de),  évêque  de  Limoges,  naquit  k 
Langeac,  petite  ville  d'Auvergne ,  dio- 
cèse de  Saint-Flour.  Sa  famille  était 
issue  des  rois  de  Sicile.  11  posséda 
uu  grand  nombre  de  bénéfices ,  et 
fut  cumulalivemeiit  commandeur  de 
Saint  Antoine  de  Frugièrcs  et  de  Bil- 
lom ,  comte  dc  Brioudc,  doven  du 
chapitre  de  Saint-Gall ,  archidiacre 
de  Rez  en  i5o5,  chevecier  de  l'église 
du  Put  ,  comte  de  Lyon ,  abbé  de 
Saint 'Gildas-aux-Bois  en  i5o5,  cba- 
noific-abbé  dc  Nolre-Dimc-de-Oer- 
roont  en  i5i  7  ,  ahhë  dc  Sainl-Lô  en 
premiei  abbé  commcuda taire 


Digitized  by  Google 


LA» 

ie  Véat'fhmt'àe  Mne,  dont  B 
0t  réparer  Yé^iae  et  le  cloître  en 
iSsS ,  etc.  François  P',,  iiui  aiiiutt 
beaucoup  Jean  de  Langoac,  l'avait 
Dommë  k  Vévèché  d'Avranches  ;  mais 
ce  prélat  s'en  démit  au  bout  de  six 
ans  en^  favenr  de  Robert  Genaits ,  et 

r't  possession  de  Tevêche  de  Limoges 
21  juin  i535.  Ce  diocèse  lui  doit 
divers  ctablis^emcnls.  Jean  de  Lan- 
geac  fit  cousiruire,  dans  sa  cathé- 
drale,  le  maguiliquc  jube  <^ui  âépare 
le  dMBur  de  ia  nef  ;  et,  pour  donner  4 
Td^e  une  juste  longueur,  il  fit  éle- 
ver, k  près  de  vingt  pieds  de  terre, 
la  partie  qui  est  restc'e  imparfaite.  Il 
faisait  balir  en  même  temps  un  nou- 
veau palais  épiscopal.  Outre  ses  ab- 
bayes, il  aWt  encore  la  gnnde  an- 
monerie  de  France.  Il  ne  fut  paa 
moins  bien  partage  dans  l'Etat  que 
daosr£glise:  on  le  vit  successivement 
consul  et  conseiller  du  parlement  de 
Toulouse,  gouverneur  d'Avignon, 
coDMiUer  au  grand^àooseilcn  i5i6; 
maître  des  requéiet  en  i5a7,  <liai|B^ 
de  delDarqucr  des  frOTipes  en  Ecossej 
ambassadeur  en  Pologne ,  dans  le 
temps  que  François  I*'.  aspirait  à 
f Empire  ;  envoyé  avec  le  même  titre 
en  Portugal,  en  Moogrw,  en  Suisse , 
pour  raffermir  celle  confiédération 
chancelante  dans  Talliance  de  la 
France;  en  Ecosse,  pour  accompa- 
gner ia  reine  Madelène ,  épouse  de 
Jiaeiues  V  ;  à  Venise ,  à  Ferrare,  en 
Angleterre,  et  deox  ibis  à  Rome.  Par» 
tout  il  signala  ses  talents  et  son  habi- 
leté' à  manier  les  affaires,  ci  soutint 
avec  vigueur  les  droits  de  1  i  cou- 
ronne. Il  défendit  avec  la  même  ier- 
metë  les  libertés  de  TEglise  gallicane 
auprès  du  Saint-Si^.  Ce  prélat  mon* 
rut  à  Paris,  le  m  mai  i54i;  son 
corps  repose  dans  Téglise  cathédrale 
de  Limoges ,  sous  \f  mausolée  qu'il 
avait  fait  cooiitruire.  li  aimait  ks  let- 
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très,  et  enconra^it  de  tout  son 
pouvoir  ceux  qui  les  .cultivaient» 

EtienneDolet  luidédia  ses  trois  livres  : 
I".  De  ofjicto  Irgati ,  fucm  vu/gè 
ainhaSiiatorcrn  vacant;  'ï".  De  int" 
mumUite  Legatorum  /  3**.  De  hga» 
Uombtts  JammU  Jtiutpaehi ,  epis» 
cejjp»  LemovicensiSf  Lyon ,  ches  l'au- 
teur, i54i,4n-4'**  On  trouve  dans 
le  dernier ,  qui  est  écrit  en  vers  ,  de? 
détails  sur  les  ambassades  de  Jesn  de 
Lâugeac,  dont  Etienne  Dolet  avait 
secrélaim  4  Venise.  On  n'a  de  ce 
prëht  qu'un  Becueil  des  statuts  syno- 
daux de  son  diocèse  ,  demeuré  ma« 
nuscrit  :  niai*;,  ce  qui  vaut  mieux  que 
tous  les  livres ,  Jean  Je  Lmgeac  a 
laissé  le  souvenir  de  ses  bicnlaits.  Sa 
mémoire  subsiste  encore  à  Limoges , 
où  on  ne  Tappclie  que  le  Bonévequ/e;, 
(Voy.  le  GMa,  Cknstiana.  ) 

LâNGEBëCK  (  Jacques)  ,  savant 
et  laborMUx  ëerivaio  danois ,  né  le 
a3  juin  1710  d'un  minûtie  lutbé* 
lien  du  diocèse  d*Aalbourg  en  Juttand, 

se  destina  d'abord  au  même  éiat  que 
son  père,  et  Ot  de  grands  progrès 
dans  Tétude  de  la  théologie,  ainsi  que 
dans  edlè  des  sciences  profanes ,  à  la* 
quelle  il  joignit ,  par  goût,  f^udedce 
anciennes  langues  du  nord.  La  mé« 
diocrite  de  si  fortune  le  réduisit  h 
vire  pendant  quelque  teraji.s  in-i'itre 
d  école  j  mais  Gram,  bibliothécaire 
royal ,  l'ayant  attiré  auprès  de  lui,  lui 
procura  des  seoours  pécuniaires ,  et 
lui  fournit  les  moyens  qui  étaient  à  sa 
disposition  pour  favoriser  ses  goûts 
littéraires.  D'abord  Laogebeck  tra- 
vailla au  lexique  daitots  de  Ru<>lgaard^ 
puis  il  s'associa  quelques  gens  de  let<^ 
très ,  et  publia ,  sous  les  auspices  des 
rois  Ghristi  m  VI  et  Frédéric  V ,  six. 
volumes  in-4"'  de  pièces  diverses  sur 
l'histoire  ei  la  langue  danoise,  .mju.s  le 
titre  de  Magasin  danois.  Ce  sont  des 
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mooDaies ,  des  Motices  d'ouvr-igr*;  et 
d*hoinme.s  illustrcs,dc5  Diplômes,  etc., 
le  tout  accompagné  de  savantes  re- 
marques.  Ce  recueil  fiit  mifi  frac 
.    Birtoiri  en  iMûi  de  h  Mdété  royale 
de  Oammaik,  «Btnile  de  quelques 
Di'îcours  sur  divers  rois  de  ce  pays. 
.1"  icde'ric  V  l'ayant  ctarge  de  voyager 
en  5uède  et  dans  les  contrées  voisines 
pour  recberdier  leo^moBimieiits  rela- 
ti&  à  l'histoire  daooîie,  il  fit  une 
ample  collection  de  manuscrit*,  d'ins- 
criptions et  de  pièces  ine'ditcs,  dont  il 
publia  successivement  les  richesses 
dans  divers  ouvrages.  Le  premier  fut 
WÊ»  BUtliàtJièque  4mmis€y  en  trots 
volumes ,  écrite  en  allemand ,  qui  a 
éié  continuée  par  Olaus  Moller.  Pen- 
dant son  voyage  ,  Langcbcck  avait 
été  reçu  membre  de  l'académie  royale 
de  Soède.  A  son  retoar ,  h  sodëtë 
royale  des  sciences  de  G^nhagiie  se 
l'attacha  :  il  devint  depuis  membre  de 
celle  de  Gceltinguc.  Des  places  plus 
lucratives  rappelèrent  aussi  ;  il  lut 
garde  des  archives  du  royaume,  après 
la  mort  de  Gram,  conseiller  de  justiee, 
enfin  conseiller  -  d'clat ,  et  mourut 
le  l6  août  1774  dans  les  douleurs 
violentes  d'une  colique  n(  phrétiquc. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  I.  Lue  His- 
toire  des  mines  de  Ihivé^e,  Copen- 
hague, 1 758 ,  m-4**  (  en  danois  ),  et 
en  latin  dans  le  tom.  vu  des  Mémoires 
de  I.»  socie'fc  de  Copenhague ,  p.  a35- 
ô'ib.  11.  Trois  £arr//f5  (  Bardenge- 
saenge  )  pour  ï éclaircissement  de 
Vhutoire  de  noire  temps ,  ibid.,  1773, 
in-4'*.  (  en  allemand.  )  IIL  Divers 
Catalogues  sur  les  plus  rares  et  les 
plus  anciens  livres  imprimés  en  lan- 
gue danoise ,  sur  les  anciens  jours  de 
fête  observés  dans  le  Danemark ,  sur 
les  traits  les  plus  remarquables  de 
riiistoire  du  méçie  pays,  apptiqnésAox 


dittfnàitt  joÉn  àe  feaaée  :  mats  soli 

principal  ouvrage  est  la  grande  col* 
lection  des  écrivains  danois  sotis  I0 
litre  de  Scripfores  rerum  danirarvm 
medii  œvijparùm  iiacteiiùs  inediti, 
parùm  emmdaUùs  editi ,  in>foK,  fig. 
Le  premier  voliime  parut  en  177a; 
Im  aotfcs  se  snootfdèKnt  les  deux  a|i* 
nées  suivantes.  La  mort  le  surprit 
lorsque  le  quatrième  était  presque  fini  : 
il  a  été  publié  en  1776  par  Frédéric 
Sabm.  La  centtnnitiolHw  cet  impor- 
tant recueil  fut  confiée  à  M.  Schœniq^ 
qui  en  trouva  la  plupart  des  matérianx 
d.ms  les  5oo  volumes  manuscrits  lai^ 
ses  par  Langebeck:  le  tome  vi  parulen 
1 786,  et  le  VII  en  1 79a*  Cet  ouvrage, 
qni  Ta  mis  au  rang  detJI.  Bouquet^ 
des  Muratori ,  etc. ,  est  accompagntf 
de  notes  critiques  très  instructives  , 
soit  sur  la  valeur  des  pièces  en  elles- 
mêmes  f  soit  sur  les  i'ails  dont  elles 
font  mention.  Laogebeck  en  avail . 
publié  le  Prospectus  sous  ce  ttlÉFï 
Intimatio  de  coUecUone  latind  scrip' 
forum  rerum  Vanicarum ,  etc. ,  Co- 
penhague, '77'»  in-4°.  de  t8  pag. 
Il  avait  eu  part  (  avec  J.  de  Hofman  ) 
h  V  Atlas  danois ,  comoièii^  par  Erit 
Pontoppidan ,  au  Lexi^  disais 4é 
J.  Worm,  et  à  plusieurs  autres  ou-.  ' 
vrages  publiés  par  ses  savants  contem- 
porains. Il  fut  aussi  l'éditeur  des  lettres 
d!01aiuWorm,  1728 et  i^5i  ,2  vol^ 
in-S".  Quelques  pièces  de  vers  latioo 
sur  les  troubles  de  sa  patrie  en  177I. 
et  72  firent  grand  bruit ,  et  lui  au- 
raient attiré  du  désngreuient ,  s'il 
n'eût  gardé  sévèrement  l'anonyme. 
Langebeck  parussait  triste  cl  Ippîr 
turne  :  il  était  néanmoins  gai  eà  aor 
ciétc,  aimant  beaucoup  à  rire  avec 
sts  amis,  peu  flatteur  des  grands  et 
mcuie  assez  caustique.  Il  était  sim- 
ple dans  sa  vie  privée,  attadië  à  lomL 
ses  devoirs  religieux,  communicailC 
pour  les4;eiis  di  l^es  q;»  «Tsisfl 
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recours  à  tes  lumières  oa  II  ses  ri- 
chesses  littéraires  :  diusi  fit«]l  eneoiii- 

merce  de  lettres  avec  un  fgtwà  nom- 
bre de  savants  de  tpus  les  pays.  (  F'oy. 
la  Notice  sur  sa  vie  cl  scb  ouvrages, 
iuséréc  dans  le  tome  iv  des  Scripio- 
res  rer»  daidc}  ei  son  Elog»,  par 
Ftbbrf  Biandû  son  ami,  dans  les 
indie  UUerarie.)  T^d. 

LANGELANDE  (Robert)  , ancien 
poète  anglais  ,  contemporaiu  de  Chau- 
cet,  ilorissait  vers  le  milieu  du  xiv% 
siècle,  et  iut  V»  des  pwmiet»  dis* 
dpics  de  Wlcleff.  II  suivit  Texemple 
que  son  maître  aviit  donné,  de 
censurer  librement  les  mœurs  relâ« 
chëes  du  clergé  ;  et  il  paraît  que  ce 
liit  particulièremeni  dans  cette  ?ue 
^nlt  écrivit  le  poème  corieox  qui  fa 
rendu  célèbre  en  Angleterre ,  les  Fi- 
IMM  de  Pierre  Plownutn  (  Pierre 
le  laboureur},  achevé,  suivant  Bayle, 
en  1569,  et  divisé  en  vingt  ^rties  on 
visiOiis  dâ^ientes.  H  est  éemen  ^cri 
non  rimés.  On  y  trouve  de  l'origina- 
litéyde  l'esprit  et  de  l'imagination  :  mais 
le  style  en  est  embarrassé  et  le  langage 
«obscur;  ce  qui  lient,  sans  doute,  à  la 
peine  que  1  auteur  bcî^L  donnée  pour 
qoecluu|Qe  veisde  son  poèmefUcom- 
roséde  mots  commençant  parla  même 
lettre.  On  prétend  quelangelandeavait 
imile',  en  cpÎi,  les  poètes  saxons,  et 
que  son  ouvrage  renferme  même  un 
grand  nombre  de  saxonismes.  La  sa- 
tire  de  Iiangelande,  quoique  dirigée 
principidement  contre  le  dergé,  s'ë- 
leud  aussi  sur  presque  tons  les  autres 
étals  de  la  vie.  Plusieurs  per^îonnages 
.  allégoriques  y  ii^urfiiil,  icLs  que  la  Si- 
mooie,  la  Conscience,  la  Paresse,  etc. 
Les  débuts  du  poème  de  Langebnde 
n'ont  pas  empêché  quelques  hommes 
de gout, entre  autrts  Scldcn,  dclecît 
1er  avec  bear]rf)U|)  d'cloge.  L. 

LANGE.NDYii  (Pnaai),  poète 
Lollandais^  historiographe  dliariem. 
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sa  patrie,ymottmtdaos  on  hospice, 
eu  1 755 ,  âgé  de  soî»nte4reÎEe  ans. 

Doué  d'un  esprit  natnrel  qui-  ne  fut 
point  ruUive  par  l'cdtication  ,  if  luîfs, 
presque  louîc  sa  vie,  contre  le  be- 
soin. «Signale  |>ar  celle  sorte  d'esprit 
que  les  Anglais  appetlent  Aornottr» 
il  s'est,  jeté  trop  souvent  djns  le 
burlesque  ou  même  le  boufibn.  Dès 
l'âge  de  seize  ans,  il  composa  sa  co- 
médie de  Don  Quichotte  aux  noces 
de  Gamachef  qu'il  a  perfectionnée 
depuis,  et  qui  est  resiée  an  théâtre. 
Il  en  a  écrit  plusieurs  autres ,  et  tontes 
originales ,  iclles  que  KreUs  Louwerij 
ou  la  JNoce  villageoise  ;  les  Mathé- 
maticiens i  le  Hâbleur,  ou  le  Gascon, 
etc.  Ses  épigrammes  ne  sont  pas  sans 
sel;  uaisce  sel  est  parfois  un  peu  gros. 
Sou  Enée  endimanché  est  une  imi- 
tation du  quatrième  livre  de  XEnéidet 
à  la  manière  de  Scarron.  Etant  Fac- 
teur à' nue  chambre  de  rhétoricieus, 
il  y  prodoisail,  dfoffice,  une  |pièeo 
diaqueannée;  la  réunion  de  ces  pièces 
a  formé  ses  ComtesdeffollandCf  es- 
pèce de  poème  historique.  11  a  imite'  du 
français  la  tragédie  de  Jules-César  et 
Coton,       collectiou  du  âes  œuvres 

fiNraie4  vol.  in-4^  M^^ir. 

LANGfiS  (Nicolas  de),  que  Pa- 
pyrcMasson  appelle  .^n^ebff,  et  dit 
appartenir  h  une  famille  qui  touchait 
de  près  à  George  Caslriot,  dit  Scao- 
derbeg,  naquit  à  Lyon  en  iSiS. 
Après  avoir  bK  ses  études  i  Bolooie 
et  à  Padoue ,  il  suivit  le  baneau  de  Pa- 
ris.  Il  était  déjà  lieutenant-géncr.i!  de 
la  sénéchaussée  de  Lyon,  Jorsqu'en 
i55i ,  lors  de  l'érection  du  présidial 
de  cette  ville,  il  y  fut  pourvu  d'une 
diirge  de  conseiller*  Il  tenait  de  son 
père  celle  de  conseiller  au  parlement 
dc  Dombes  qui,  depuis  iSaS,  était 
établi  a  Lyon.  Au  retour  d'une  mis- 
sion qu'il  eut  en  Sui^e,  en  1 ,  à  I4 
snilede  Fr.  de  Mandelot,  il  fut  nom- 
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mëpremieriwéHdeiit  deM«NBiMgBiie> 

Il  s'était  montré  opposé  au  massacre 
des  protestants  exécute  à  Lyon  c» 
,  à  la  Saint-Barthélemi. PendaDt 
les  trouhles  de  b  Ligue  ^  en  iSSg,!! 
ftti  sourd  aux  promesses  comme  eus 
mecaces  des  ligueurs,  et  quitta  cette 
Tille,  ou  il  ne  rentra  qu'en  1 594.  Pa- 
pyreMaiiSon  dit  rju'il  fui  cuicrre'  le  6 
avril  160O ,  tl  1  apporte  son  épitapbe. 
Nicobs  de  Langes  e'uâl  emaleor  d  an- 
ikpûlés.  Il  avait  formd  une  belle  collec- 
tion de  médailles.  Ayant  acquis  la  mai- 
son où,  dès  le  XV".  siècle,  siégeait  l'a- 
cadémie de  Fourvière,  Fourivi£& 
!XY,58i},  il  y  établilnnesodcté litté- 
raire foi  dora  peu  de  temps;  mais  la 
maison  où  elle  tenait  ses  séances ,  s'ap- 
pclîeciicore  Angélique, à^i  nomdeson 
ancien  propriétaire.  Pernclty  dit  que 
jparadin ,  pour  la  tiii  de  ses  Mémoires 
éhnitÊoindê  fyon^  profita  des  re- 
cberebes  sor  Tantiquité  qu'ayaît  fûtc» 
D .  de  Langes.  Il  veut  sans  doute  parler 
des  douze  chapitres  qui  se  trouvent  à 
la  fin  du  5'.  livre  de  l'ouvrage  de  Pa- 
radin,  ciqutÀual  miilulei>:  Aucuns 
eknfimt  oui  €$lé  eiiBqf «s  p«r 
Vanieury  de/ath  le  reste  du  twm 
imprimé  ,  desquels  nous  n*auons 
voulu  frauder  le  lecteur;  et  peut- 
être  aussi  des  Inscriptions  anUques , 
immUs  et  épitapheSf  qui  terminent 
le  Tolinne.  A.  B— ^ 

LAl)G£T(Dl7BBLI.ATDB).  /^qfM 

Bellay,  IV ,  93, 

LANGliÂNâ  (Charles-Gothard), 
architecte  d'un  talent  supéncur,  na- 
quit en  1 733  à  Landshtti,  en  Silësie* 
Après  avoir  voyagé  dans  une  |^ande 
partie  de  l'Europe,  et  donné  des 
preuves  de  ses  talents  et  de  son  eipé^ 
rience  à  Bresiau  et  dans  d'autre  villes 
de  la  Silésie,  il  fut  appelé  à  Berlin , 
et  nommé  premier  direeleor  àa  dé- 
partement des  bâtiments.  La  capitale 
de  la  l^russe  lui  doit  plosieors  monn- 


I.A1I 

meuts  et  élifioes ,  pnl  ksqoeb  si 

faut  remarquer  isurtotit  In  porte  de 
J^audcbourg  et  la  nouvelle  s.ille  de 
spectacle.  La  porte  est  une  imjiatiou 
en  grand  des  fiimeox  propylées  d*kr 
thèncs  :  elle  conduit ,  par  une  plaee^ 
très  spacieuse,  à  la  promenade  des. 
Tilleuls,  et  de  là,  par  une  autre 
place  ou  est  ir  bel  tdifice  de  l'arsenal^; 
au  plais  du  roi.  La  nouvclie  Comédie 
oonstniiie  entre  éeax  églises^  av.  In 
grande  place ,  dite  des  Gmiamm^ 
est  devenue ,  en  grande  partie  ^  la 
proie  des  flammes ,  il  y  a  quelques 
années.  L'emplacement  avait  été  or- 
donné par  Frédéric  II.  Laoghans  se 
fit  ansai  connaître  par  phisievts  Jlé-< 
moires  si^rrardbiiecture.  Il  avait  te 
connaissances  très  étendues ,  des 
mœurs  douces,  un  caractère  franc  et 
loyal.  L'académie  des  beaux -arts  de 
Berlin,  celle  des  sciernses  et  droj^atti 
de  Bologne,  et  la  sociélé  patriotique 
de  Silésie,  le  comptaient  parmi  leivt 
membres.  Il  mourut ,  pendant  un 
voyage  en  Siiéste,  le  i".  octobre 

1808.  C — AU.  ' 

LANGiUS.  Tqr*  hàKo  et  Lasoi* 

LAINGLàDE  {SxQQSVtM  DB),  Imk 
ron  de  Saumières  ,iiaquit  vers  1620 
au  château  de  Limeuil  en  Périgord. 
Il  fut  chargé,  comme  secrétaire  du 
duc  de  Boudloo,  des  négociations  qui 
déterminèrent  en  1649  les  habiiail» 
de  BordeauB  A  entrer  dans  les  inté- 
rêts de  la  princesse  de  Coudé.  Quoi- 
qu'il eût  pris  une  part  très  active 
aux  troubles  de  k  Iroude,  il  trouva 
le  moyen  de  plaire  au  cardinal  M*- 
zario ,  et  il  obtint  une  charge  de  se- 
crèlaire  du  cabinet.  Le  rôle  qu'il  a 
joué  dans  l'histoire  de  ce  temps,  n'a 
été  que  .secondaire  }  mais  les  rela- 
tions qu'il  enireliniavec  les  personnes 
les  plus  disimgnées  du  sifcele  do 
Loob  XIV,  conserveront  sa  mé- 
moire. Il  kA  l'ami  du  duc  de  la 
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llocbefoucaald,rauteurde5ilftfxà»MV  «itra  dani  la  maison  de  .V«nim| 
et  de  Mr.  Al  I»  Ffl7«ltt  |  U  l'^  naîMÂk^  par  triéttP  «^M^pM^fm 
aussi  il«,|Besdames  de  Sëvifnë  H-êf.  i^une  de  LangW<|t^«i[ 

Goulanges.  La  faveur  des  grands  pa-    Bossuct  pour  colli  piio.  Bossuel  avait 
raît  avoir  etc  l'idole  à  laquelle  il  sa-    dix-scpi  ans  de  plus  que  labbc  de 
criûa  toute  sa  vie  ;  aussi  M"'%  de  Se-    Langle,  et  il  était  sorti  de  Navarre 
vigne  écrivait  •  eOe  à  aà^ifiUa  t  «  Ja   ^ien  ayant  que  celai*^  n'y  entrât. 
IÇ^,v^4W«lBiS2li»Dglade;  Y^  m  Ud^bé  de  l^angle  éiittè%-iiéâM| 
PMms  oe  qvTûm^f,  j^M'^^fm^  vu   parla  suite,  des  liaisons  avec 
•o  Gorbineili  ;  j*ignore  si  c'est  par  ses    lèbre  c'vcqne  de  I^Icntix.  Reçu  dorteur 
1*  frayeurs  politiques.  »  {Lettre  du    en  1670,  il  devint  (hanoined'Evrrux, 
ab  décembre  iti-jo.)  Louvois  ayant    et  lempbt  successivement  les  fonctions 
fait  au  «Mis  de  mai  4680  «n-  voyage   de  pcniicBflicr^^aAllÉNt  de  ^mU^ 
dllpMt'tfûiii»  «tfinl  par  te  Poitou  :   vicaire  du  mtm^iSoikttk'ham'MM 
iltd^vât'ipaiver  àpeu  de  distance  de    le  cbobit  pour  pre'cepteur  du  con^ 
]a  maison  deT/inghdc.  Celui-ci,  de-    de  Toulouse,  et  lui  donna  l'abbayu- 
sirant  fiiro  parade  auprès  de  ses  voi-    de  Saint-Lô,  au  diocèse  deCoutancc. 
sius de  l'amilié  d'un  grand  ministre,    11  fut  nommé,  eu  169^,  agent  du 
ks  réiDÎt  dam  api»  «bâieau^  aU»  an  clergé,  et  gamiéé'iMfmiH  T^i^pieide 
é^^utA  de  Louirois ,  et  le  pria  iiis*   Boulogne.  Les  commenéemiits  '  de 
lîlDmcnt  de  s'arrètar  quelques  ioo-   son  ëpiscopat  firent  honneur  k  son 
incnlscliezl  li:  mais  ce  dernier  l*aper-    zèle  ;  il  visita  son  diocèse,  dressa  de 
cevant  hii  fit,  de  sa  cbaisc,  signe  du    uouvcaux  statuts,  convoqua  des  sy- 
cbfipeau ,  cl  lui  dit  adieu..  LaugUde ,    uodes ,  établit  des  conférences  ecclé> 
désespéré  4»      fffai  ^.  HNUlia  m-  fiastiques ,  et  s'ont  rien  Mn 
lade ,  «t  movnit  peu  de  jonrs  api^  rafleurir  Tordre  et  la  discipline  parmi 
Gourvilie  nous  a  conserve'  cette  aucc-    son  clcrgc.  Il  vivait  simplement ,  et 
dote;  il  eu  lail  connaître  une  autre,    donnait  beaucoup  aux  pauvres.  En 
qui  prouverait  que  Langlade  était    1  --oq  ,  il  vendit  sa  vaisselle ,  et  eu 
très  superstitieux.  On  a  de  lui  des  JKfe-    douua  le  prix  à  Tbopital  et  au  sé« 
moirM  sur  la  vie  du  due  àe  Bauil-   minaire  de  Boulogne ,  qui  senUbteflit 
Ion  (depuis  jusqu'en  164^);    dek  disette  dans  cette  amléè-ïigbu- 

suivis  de  quelques  Particularités  rctise.  L'cvêque  de  Boulogne  parais- 
*  de  la  vie  et  des  mœurs  du  mare-  sait  livre  à  ces  soins  pieux,  quand 
chai  de  T  u  renne ,  Paris,  itig^  ,  les  troubles  excités  par  le  bvrc  des 
in  -  1 2.  (  Voyez  W.  King  ,  XaII  ,  flexions  morales  commencèrent.  11 
4^3,  1'*.  €oi.  )  Ils  oontieoneBt  beaut  «ftii  Jr/malhci»  de  perdre  Bos» 
coup  de  dc'ails  impuitants  sur  l'his-  dont  les  conseils  lui  cusseat 

loirc  du  règne  de  Louis  Xlll  ;  il  Imt    sans  doute  e'pargne'  tant  de  fausses 
y  joindre  les  Mémoires  ^  Auberûn ,    démarches.  11  refusa  d'adhérer  à  l'a- 
qui  ont  clë  publiés  à  la  suite  de  i'édt-    vis  de  la  majorilé  des  évêques  dans 
tionde  1751  dcsMémoifetdeX^^M-  rassemblée .  du  dergé  de  i7i3>è| 
Ingné,  (  V  oy .  BouiLLOif .)  M— i.      1 7 1 4  >  et  se  troava  ainsi  Mncé  daéi 
L ANGLE  (Pierre  de),  évéquede   le  parti  de  l'opposition.  Ses  mande* 
Tîouloj;ne,  nnquil  à  Rvreux  en  16  i  ^,    ments  furent  condamiu's  à  Rome,  et 
et,  après  y  avoir  fait  ses  premières    supprimes  par  le  rui.  Dans  nc- 
éluics,  viut  les  achever  à  Paris,  li    gociatioua  qui  suivirent,  il  se  mou« 


Digitized  by  Google 


56o  hkf» 

nootn  Pao  des  plus  téh  paitîsant 
de  Quesnel  et  de  son  livre.  11  fiit  un 
des  quatre  cvéqoes  qui  appelèrent 

au  futur  concile  en  1717,  e'U 
ordre  de  soi  tir  de  Paris.  S'étaut 
reudu  queli^ue  teuips  a^rèâ  dans 
ton  dioèbse,  doni  ces  dispales  lui 
avaient  fiiit  neiger  on  peu  le  soin , 
3I  y  pproiira  \m  ricciiei!  qui  dut  !ni 
être  fort  sensible.  On  convient,  dans 
le  Journal  de  Dorsanne,  qu'il  avait 

Çresque  tout  son  diocèse  contre  loi. 
bulelbîs  fdT^ae,  entraîné  par  les 
mêmes  conseils ,  appela  des  lettres 
Pastornits  officii  en  1718,  et  réap- 
pela encore  apr  ès  l'accommodemçnl  ae 
J720,  auquel  il  n'avait  poiul  voulu 
prendre  part.  Leresto  de  savit  se  con- 
•uma  dans  ces  qaerelles;€tn  signa  les 
mémoires ,  lettres  et  protestations  des 
opposants.  Il  mourut  le  laavril  1 724, 
ayant  fait  Tbopital  et  le  séminaire  de 
Boulogne  ses  légataires  universels.  Il 
nérîienit  des  éloges  sans  restric- 
tion ,  s'il  avait  pu  se  garantir  des 
pièges  tendus  à  ses  dernières  années, 
rt  s'il  avait  su  prévoir  les  suites  des 
démarches  dans  lesquelles  on  l'avait 
en|^.  P-G-«. 

LANGLE  (Le  marquis  de). 
Fleuri  AU. 

LANGLÉ  (Hoif 
Narie^  ,  compositeur  et  auteur  do 
plusieurs  ouvrages  de  tbcorie  sur  la 
musique ,  naquit  à  Monaco ,  en  1741* 
Il  entra  au  conservatoire  de  Naples, 
à  Tâge  de  seize  ans;  il  y  eut  pour 
maître  Gaflaro,  le  plus  savant  élève 
du  célèbre  Léo.  Ses  succès  furent 
si  rapides  et  si  brillants,  qu'au  bout 
de  quelques  années  il  Ibt  nommé 
premier  maître  du  conservatoire  de  la 
Pielk.  Il  y  fît  exécuter  des  messes  cl 
des  motets^  qui  obtinrent  les  suf< 
fraçes  des  plus  grands  maîtres 
italiens.  Sur  sa  r^poUlioD,  il  fîit  ap* 
pelé  à  Gènes ,  ov  on  hiî  oodIm  h 
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dènble  direotion  dn  tbâitre  et  celle 
du  concert  des  iM^iles.  (i^.HsÉliaiËUï/ 
dans  b  Biographie  des  Bémmett 
vivants  y  III,  397.)  Ses  vœuT  fen- 
daient vers  Paris  ,  et  il  s'y  rendit 
enlGn  en   1768.  Il  s'y  iit  bimtôt 
connaître  de  la  manièra  là  plat 
avantageuse,  tant  au  Gonecrr 'S|Mrt« 
tuel,  qu'à  celui  qui  était  sous  la  di- 
rection   du   famc'tjî:  Saint-George. 
Ce  ne  fut  cependant  que  long-temps 
après  ^  en  1791 ,  qu'il  donna  ï^ou 
premier  oaVrage  de  tliéttie  en 
France  :  il  avait  écrit  des  opéras  en 
Italie.  Sa  Corisandre,  jouée  à  l'A- 
cadc'mie  royale  de  musirjfie^  fit  voir 
UQ  compositeur  parfaitement  fami- 
liarisé avec  le  style  buffb;  mais  il 
faut  convenir  que  |'est  le  seul  ou- 
vrage où  il  montra  des  intentiotti  ■ 
comiques.  Langlé  ambitionna  un  suc> 
ces  d'un  genre  tout  différent;  et  il 
s'occupa  de  la  composition  d'une  tra- 
gédie lyrique ,  intîtolée  Mahomet  IL 
Il  en  avait  acbevéplus  delà  moitié kiri- 
queThorrible  journée  du  10  août  179a 
vint  !c  fnpperd'uo  tel  saisissement  ^ 
qu  il  demeura  très  long-temps  sans 
pouvoir  reprendre  la  plume.  Il  avail 
composé  un  autre  opéra,  le  Choix 
i^Alcide,  dont  la  destinée  ne  ftA 
pas  plus  heureuse.  Langlé  avait  nne 
certaine  indépendance  de  csrartère 
qui  se  conciliait  peu  avec  la  duciiitc 
et  la  patience  si  nécessaires  à  nn  au- 
teur dramaliqae.  Aussi   k  peine 
daigna-t-on  répéter  ses  ouvrages  ; 
et  ils  ne  furent  pas  représentés. 
Tous  ces  d^oûts  le  ramenèrent  au 
travail  moins  agité  du  cabinet.  Ses 
écrits  didactiques,  plus  encore  que 
ses  compositions  musicales ,  attes* 
teront  lop;;-(cmps  quelle  profondeur 
il  avait  acquise  dans  toufes  lf<;  par- 
ties de  son  art.  11  avait  l'habitude 
de  composer  dans  son  Ut  ;  et  les 
morceaux  de  l'harmonie  la  pins  com- 
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pliqaëe  étaient  achevés  ayant  qu'il 
•D  éerivtt  ime  note.  On  doit  mettre 

an  premier  rang:  T.  Le  traité (V har- 
monie et  de  moduLition.  T/ttutenr 
y  a  fût  souvent  la  plus  heureuse 
applicaiioa  de  ses  connaissances 
■ntbématiqiieB.  STil  a  profité  des 
déeiniTertes  de  Ramean ,  l'on  doit 
convenir  ausai  qu'il  a  relevé  quelques 
f  rrcurs  ce  ^rand  înrmoniste  : 
ttile  est  la  note  de  supposition  dans 
les  accords ,  où  il  est  en  contradiction 
avec  la  nature  qui ,  dans  les  oorps 
sonores,  procède  toiiionrs  du  grivo 
À  l'aigu.  II.  Traité  de  la  hasse  sous 
le  chant  -.  les  c'ëves  y  liront  avec 
fruit  une  excellente  analyse  des  trois 
espèces  principales  de  con Ire-point. 

III.  TraUé  ae  la  fugue.  Langlé  y 
pousse  ses  reclicrches  neaucoup  plus 
loin  que  le  P.  Martini;  ses  préceptes 
sont  pItTÇ  Tncthoflirjiir'S  et  plus  rinirs, 

IV.  Nouvelle  me  il  I  ode  pour  chiffrer 
les  accords.  L'emploi  des  signes  al> 
gébrîqoes  a  paru  une  idée  fort  heu- 
reuse; mais  c'est  une  de  cesdécou- 
TPrtes  ntiTrynelles  le  temps  seul  peut 
mettre  son  sceau.  Langle  a  donné 
aussi  des  leçons  de  cbant;  et,  dans 
cette  carrière,  il  n'a  été  surpassé  que 
oHir  un  seul  de  ses  contemporains  : 
^*est  nommer  M.  Garât*  Il  4^it 
membre  et  bibliothécaire  fin  Conser- 
vatoire, où  il  a  laii^e'  [>!ii.siei)rs  de 
ses  partitions  eu  ongiuaJ.  Langié 
fut  lié  arec  Mourt;c  e8t  loi  qui  a 
£iit  grrivcr  le  premier  œuvre  de  ce 
grand  maître  pour  le  piano  :  c'est 
lui,  pareillement,  qui  rïpport.i  d'îîi- 
lie  le  premier  opéra  de  Gluck,  connu 
en  France  (i'^keste).  Ses  qualités 
personnelles  rehaussaient  en  lui  Té- 
elat  du  talent.  Il  est  mort,  le  20  sep- 
tr mhre  \Son  ,  à  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Villiers-le-Bel.  S — v — s. 

LANGLRT.  Foy.  Lenglet. 
tANGLOIS  (  Micuel;  ,  p  jclc  la- 
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tin  aues  distingué  pour  le  temps  ou 
il  a  ?éen,  était  né  vers  le  milien  du 

siècle,  à  licaumont  dans  le  Hai-^ 
n,Tiif.  Passionne  pour  l  »  littérature , 
il  vint  à  Paris  ciileiidrc  les  ki^on%  des 
professeurs  les  plus  estimés ,  et  il  se 
disposait  4  fisiterPltilie  et  li  Grèce  ^ 
lorsqu'a^ant  perdu  toute  sa  fortune  , 
par  un  incendie,  il  entra  comme  pro* 
fesseiir  d.in5  une  des  écoles  de  Paris. 
Il  fiit  ensuite  [loui vu  d'une  fnre  r»u 
diocèse  de  Tcrouane  ;  iiiaià  il  paraît 
^'il  n'exerça  pas  long  temps  les  fonc- 
tions ecdéiHUtstiques.  11  accompagna 
en  Italie  le  cardinal  de  Luxembourg 
son  protecteur  ;  et  en  1 5o5  il  était 
à  Pavie ,  logé  chez  le  neveu  de  ce 
prélat:  il  profila  de  son  séjour  en 
cette  yille  pour  étudier  le  droit,  et 
y  fit  de  grands  progrès.  Il  revint  à 
Paris  dans  le  courant  de  l'année  t  "njG , 
et,  dès  l'année  suivante,  i!  v  oNvnt 
une  école  de  jurisprudence ,  qui  tut 
très  fréquentée.  Le  silence  des  con- 
temporains, foit  conjecturer  que  Lan- 
glois  mourut  peu  de  temps  après. 
On  a  de  lui  :  Faria  Opuscuîa , 
V'dv'v,  t  5o5 ,  1  >07  ,  ifi  ^"-  ■  l'i  ^"'le 
de  la  dédicace  on  trouve  uue  longue 
lettre  qui  confient  des  particularités 
curieuses.  Les  opuscules  renfermé* 
dans  ce  volume  sont  au  nombre  de 
quatorze,  entre  lesquels  on  doit  distiu- 
gtierdeux  e^lugiip^,  et  un  poème:  De 
muLaùone  siudioruiu.  Ùom  Lirou 
a  donné  un  article  intéressant  sur 
Langlois ,  dans  ses  Singularités  his- 
toriques (tom.  lit,  pag.  25 1  ).  On 
en  retrotivc  une  analyse  assez  étendue 
dans  Je  Moréri  de  1759.  W— s. 

LANGLOIS  (  Martin  )  éuit  échc- 
yin  de  Paris  ,  lorsque  le  comte  de 
Brissac ,  nommé  gouverneur  de  celte 
ville  par  ^r.u'  nne  ,  convint  avec 
Lhuillier  ,  prévôt  des  inai  rh  tnds  , 
d'en  ouvrir  les  portes  à  Henri  IV. 
Laugtuis  était  depuis  long-temps  lié 
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tin  ,  sieur  de  Beaurepaire  y  colonel  des 
Wallons  ,  el  av,iit  cherché  à  lui  ins- 
pirer dû  la  déGance  des  Es|)agDots , 
aûo  de  l'attacher  au  parti  du  roi.  Cet 
officier  ayant  été  arrêté  fiir  un  aioiple 
aoupçon  du  complot ,  l'exécution  du 

Cojet  de  Brissac  fut  décidée  aussitôt. 
(  31  mars  1594  »      prévôt  des 
marchands  et  L^nglois  euvojèreut 
dire  à  ceux  des  commissaires  de  quar- 
tier aurlesquck  ils  pouvaient  davan- 
tage compter ,  que  la  pais^aû  aon- 
duc;  cl,  par  leur  entremise ,  Us  or- 
don  ucrent  à  tous  les  bons  citoyens 
de  se  mettre  le  lendemain  matin  sous 
les  armes,  pour  ooaiaiiîr  dans  le  de- 
voir quiconque  Toodraît  s^opposerà 
la  paix.  Langlois  se  posta  lui-même , 
dans  la  nuit  du  1 1  au  0.7. ,  en  ayant 
de  la  porte  St.-Deuis,  prêt  à  donner, 
de  ce  côté ,  accès  à  un  corps  dies 
troupes  dn  roi ,  commandé  par  Vi- 
try ,  ainsi  qu'à  plusieurs  seij^neurs  et 
gentilshommes  dévoués  à  Henri  IV. 
Ce  monarque  fit  son  entrée  dans  Pa- 
ris ,  sans  qu'il  y  eût  d'autre  sang  ré- 
panda  qoe  celai  d'im  corps-de-geido 
espagnol  et  de  trois  bourgems  qni 
furent  tués.  Le  a8,il  accorda  au  brave 
et  fidèle  Langlois  une  charge  de  mat- 
trc-dcs-requêles  ,  en  reconnaissance 
des  efforts  que  celui-ci  avait  faits  pour 
raneitre  la  capitale  sons  f  obâssance 
royale.  Bientôt  après  il  le  nomma  pré- 
vôt des  marchands.  En  1599  ,  Mar- 
guerite de  Valois  choisit  Martin  Lan- 
glois pour  régler  tout  ce  qui  était  re- 
£rtif  k  la  dtsaobition  dn  tni  mariage. 
€  On  «Al  trouvé  dii&cilement ,  dit 
»  SuUy ,  un  homme  do  pina  d'esprit 
»  dans  les  affiires.  »      L — v — e. 

LANGLOIS  (Jean  -  Baptiste)  , 
jésuite,  né  à  Nevers  en  i6ti5  , 
moarul  à  Paris  dans  la  maison  dn  no* 
viciait ,  le  la  octobre  i  -^oG.  Sou  prin- 
cipal ouvri^  est  i* Histoire  des  Ciw- 
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sûdes  eonire  le$  JtbigeéU^  Rooea'^ 
1705  y  in-ia.  La  préface  contient 
l'examen  et  la  réfutation  des  écrits  d» 
quelques  auteurs  contemporains  qui 
ont  traité  le  même  sujet.  Le  nouvel 
historien  traoe  rapidement  rofigpneet^ 
les  progrès  de  cette  sede  ^  et  dderit 
ensuite  les  différentes  guerres  entre- 
prises pour  sa  deslriiclion  ,  achevée 
par  le  ùmeux  comte  Simon  de  Mont- 
fort.  Il  y  a  beancoap  de  redierebear 
dans  eet  ouvrage  ^  et  le  style  en 
est  aisé  cl  naturel ,  mais  moins  âé« 
gant ,  suivant  Lengicl  Dufresnoy  , 
que  celui  du  P.  Maimbourg  que  l'au- 
teur avait  pris  pour  modèle.  On  « 
CMore  dn  P«  Langleis  1 1.  HnsiaM 
Jfymoirtfs  contre  l'édition  des 
vres  de  St.  Augustin  ,  publiée  pMf 
les  bénédictins  :  ils  sont  sans  aucun 
iulcrêt  aujourd'hui  ;  mais  les  curieux 
peuvent  en  trouver  l'analyse  et  la  r^ 
filiation  dans  Vmooin  êê  tMm 
de  St,  Augustin  ,  par  D.  mneeit 
Thuilier  (1).  Il,  Traité  du  respect 
Auma/n  ,  Paris ,  1 705 ,  in-12.  III. 
La  Journée  spirituelle  à  l'usage  des 
€oUéges^  in-ia.  W— *6.  " 

L/^GTON(ETiENirE),  cardinal 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  naquit  en 
Angleterre  vers  la  fin  du  xii*.  siècle. 
Après  avoir  professé  la  théologie  à  * 
Paris  ,  où  il  avait  fait  ses  études  ,  U 
y  fut  nommé  chancelier  de  Taniver» 
sitë ,  et  peu  après  doyen  de  Reims. 
Sa  réputation  détermina  le  pape  In- 
nocent 111  à  le  faire  venir  à  Borne  et 
à  le  créer  cardinal.  Ën  1207  ,  quel- 
ques jeunes  moines  do  GantovoAy 
j^nt  élu  secrètement  pour  archev^ 
que  Reginald ,  leur  sous-prieur ,  el 
Jean -sans -Terre  ayant  désapprouvé 
celle  eltciion  et  fait  choisir  par  les 


(1)  CeitjnT  erreur  qu'on  a  allribué  cei  BTè- 
moiret  lu'P.  £meric  Langlois  ,  i<'iuite  attaché 
•UK  Muaiona  ëtraagërca,  «t  ^ut  ue  ^tit  aHCUw 
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«ndaiii  f  éviçie  de  Vovwich  ,  Im 
dm  fif(i>.eii?o]fèreBt  de»  àépaléi  à 
Rome  pour  faire  conGrmer  leur  ëlcch. 
tioD  ,  et  les  dvcqiips  «îdfFrac^-ints  y  en 
«nvoycreiil  c;^riU monf.  prcit  ii:1,itif  qu'à 
seuls  appartenait  le  droit  de  ciioi- 
iir  letfir  «naMTé([iie  ;  mais  le  pape  re> 
j(  la  (Ttbord  la  prélention  des c vc-quc  s, 
déclara  ensuite  les  deux  éleclious  ir- 
régulières  vX  non  canonique?  ,  et  for- 
ça ,  piiue  d'excommunication  , 
ûs  douze  moines  de  Cantorbéry  qui 
»f9im  M  èêpulés  à  Rome  ,  d'^ 
le  cardinal  Langton  ,  qu'il  consacra 
l-iî-iîu'me  a  Viti^be.  Le  roi  Jean  ,  fu- 
rie iix  .1  1.4  Iccliire  (le  Î3  huV.ç  qxn  no- 
tiliàil  Tciectiou  ti  la  cuusccratiuu  de 
LanglOQ  .  refuM  loog-temps  de  le  rc- 
CBfWfn  Angleterre  ;  il  eut,  à  ce  sujets 
4e  violents  dénélês  areclnnoceiil  ^«t 
raenaen  même  de  rompre  tonte  cnm- 
iniinie.^tioii  avec  Komt.  li  fut  ccpca- 
dant  obligé  de  se  soumettre  après 
•ffîr^ë-cxeoiniumé  etevoif  td-sob 
foyanmenib  en  interdit  (f^qy*  Jeast 
et  Innoceivt  y  tom.  XXI ,  pag.  449 
e{  '.ï'?.'j  \  Langton  prit  f>o'î^''^«ion  de 
son  siège  en  i9. ô  ,  et  iii  piùi  r  ,iu 
roi  uu  serment  pâi  Uquel  il  ie:»|^tia)t 
KKH  raijaume  au  pape  et  à  ses  suc- 
ceMeurs<,  ccaisentait  à  tenir  ses  do- 
maines comme  feudataire  de  l'église 
de  Rome  ,  et  sVn^.igeait  h  défendre 
l'Ëglisc  cl  Luiuiàti'es,  cl  a  reuLiir 
les  bonnes  lois  de  ses  ancêtres ,  par- 
ticulièrement celles  de  S.  Edouard,etc, 
Langton  donna  (usuiteau  roi  l'alj^ 
solution,  et  r  idniii  a  s  ^  l^ble.  A  peine 
Jeanavait-ilterminL'jes  dillërends  arec 
la  cour  de  Rome  ,  qu'il  leva  des  trou- 
pes, et  menaça  de  tirer  Tengeancc  de 
la  d^beissance  et  de  la  de'serlion 
de  ses  nobles*  Mais  Langton ,  qui  a'ô> 
lait  rnv^é  du  parti  des  b.trons  .  ititfi*- 
j)Os.i  sou  luioi  ite,  et ,  ri  son  tour  ,  me- 
naça le  roi  d'une  nouvelle  excommu- 
nication. Bientôt  après ,  dans  nne  as». 
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scnUde  seertle  tenue  i  Lotidm  ^  et 
composite  de  quelques-uns  des  pnài^ 

cipaux  barons,  Lan!;ton  montraviit 
copte  de  la  charte  ddieni  i  I", ,  qn'iï 
dit  ;iVoir  trouvée  dans  im  inona-.lère, 
et  les  exlioiu  torlement  à  insister 
survie  retaonTeUement  et  Peitfomkn» 
decette charte  ,  conforménent  au  ser- 
ment que  Jean  avait  prêté  avant  d'è^ 
trc  relevé  de  ses  censure*.  Après  quel- 
ques délais,  Jean  fut  encore  oLligL-  de 
se  soumettre ,  et  de  signer ,  en  i  '2 1 5 , 
la  diarte^i^oB  exigeait  de  lui ,  et  qui 
aiâédcnub  appelée  magfna  clmria  ^ 
et  regardée  comme  le  PjUadium  de  la 
liberté  nnd^i^e.  f.epnpe,  qui  considé- 
rait le  roi  Jean  comme  suiiieudalairc^ 
fut  vivement  irrité  lorsqu'il  apprit  la 
Goadiiite  des  barons  etles  concessioni 
qu'Uf  autant  amcliées  ;  il  fuUmna 
une  eseommiinic^îtion  contre  eux  : 
milis  Kangton.  jaloux  de.sîiberlés  et  de 
l'indépendance  de  son  pays  ,  refusa 
de  la  publier  ,  et  lot  suspendu  par 
faiDoecDt,  qui  le  cita  devant  hii  ponr 
se  disculper  dans  un  eoncile  gàiéral. 
ÎI  se  rendit  en  conséquence  n  Bonie, 
Oi'i,  apirs  avoir  cssuyé  toute  espct-c  de 
juoi  alications  ,  il  fut  relevé  de  sa 
suspense  et  revint  en  As^eterrc 
£n  1225,  à  la  tête  de  la  piineijiale 
noblesse  ,  il  demanda  au  roi  Hen- 
ri m  de  confirmer  la  grande  Charte 
des  libertés  j  ce  que  ce  |»rincc  fut  con- 
traint de  faire  malgré  sa  répugnance 
et  celle  des  courtisans.  L'année  sui- 
vante, Langton  se  montra  le  zél  -  d<' 
fenseur  des  prérogatives  légales  de 
la  couronne  ,  et  prouva  qu'il  était  ans» 
Si  up[)usé  à  i'cspt  il  ii'iusubordinjtioii 
des  barons  ,  qu'aux  actes  lyranniqucs 
des  rois  ;  car  il  força  les  oomtes  de 
Obester,  d'Albemarle,  et  attires,  de 
rendre  à  Henri  les  cl  .'îe^nx  royaux 
qu'ils  s'obsfin-iietit  n  garder  ,  en  l<-s 
menaçant  de  les  excommunier.  11  mou- 
rut dans  le  courant  de  raouce  1228. 
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Laofloii  ^ftU  un  prâac  sarant  et  ^ai- 
té  pour  son  siède.  Il  a  laissé  des 

Commentaires  estimés  sur  la  plus 
graruic  partie  des  livres  dei'Ecrituref 
et  quelques  autres  ouvrages  qui  ii'oat 
pas  été'  publj.cs ,  à  l'exceptiou  de  sou 
iBùtoire  de  la  transbtioii  dtt  corps 
de  St.-Tbomas  de  Gautorbéry,  im- 
primée à  )a  fin  des  Lettres  de  cet  ar- 
che ve(|  ne,  Bruxelles,  i685.  Oaluiat> 
tribucia  première  division  en  chapitres 
des  lima  de  h  B9)le  (  Foj-,  Jahn , 
Introd,  ad  Iiltn»  S,  vet,  Fœd.  y  pag. 
lai),  travail  sans  lequel  od  n'eût 
pu  en  fiire  ce  qii*on  appelle  les  Con- 
cordances.  (  Voy.  Huouts  dcST.- 
Chbe  ,  tom.  XXI ,  pag.  43.  )  M.  de 
]a  Bue  ,  dans  sa  Disserlation  siir  les 
Vies  des  poètes  anglo-normands  du 
xin'. siècle,  et  à^ns? ^rchœolagîa  , 
tom.  i5,  pag.  25 1 ,  place  Laii^ton  nu 
premier  ranç,  cl  cite  à  Pappui  une 
Iijmne  i  la  Vierge ,  insérée  dans  un  de 
ses  sermons.  Il  hii  attribue  aussi  deux 
autres  pièces  de  vers  qui  se  trouvent 
dans  le  mcme  manuscrit  qui  contient 
ce  sermon  :  la  première  est  un  drame 
tbéologique  dans  lequel  la  Vente  ,  la 
Justice,  la  Compassion  (merqy)  et 
la  Paix,  dilcnlent  entre  elles  sur  le  sort 
d*Adam  après  sa  chute  ;  la  deuxième 
est  nn  C^intique  sur  la  pssion  de  Jé- 
sus-Christ. D— >z-^s. 

LAKGUET  (Hubert),  Tun  des 
plus  hardis  éerhains  politiques  da 
x?i*.  siècle  «  éUit  né  en  1 5 1 8 ,  à  Vi- 
leaux  en  Donri:!^op;ne.  Son  père  était 
gouveriiciu  de  cctin  ju-ntn  ville.  11 
montra  beaucoup  de  di^po^tilionspour 
l'étude;  et  k  Pige  de  seul  ans  il  parlait 
déjà  le  latin  arec  assez  de  facilité  pour 
soutenir  imf  conversation  dans  cette 
langue.  Ses  cours  if  rrainës ,  il  résolut 
de  voyager  et  se  rcudil  d'abord  en  Aile* 
tnague  (i),  où  le  sarant  Joachim  Ca- 

(t^  On  »  ttm  devvïr  «uivitt  le  récit  d«  Laotrre; 
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merarins  n'eat  pas  de  peine  k\m  ftir* 

goûter  les  principes  des  rtformateurs; 
mais  les  scènes  tumultueuses  dont  il 
était  témoin  chaque  jour,  le  de'fermi- 
uërent  à  passer  en  Italie  en  atteudant 
que  le  calme  fût  rétabli.  Il  s'ari^  quel- 
que temps  &  Padooe  pour  j  étudier  le 
droit,  et  il  y  reçut  le  laurier  doctoral 
en  i54B:  i)  visita  ensuite  rapidement 
Ii's  prinrip  ilcs  villes  de  l'Italie,  et  se 
bàla  de  revenir  eu  Allemagne ,  pressé 
du  désir  de  fiiire  une  eoniiMiaiiiM 
mrtieulière  avec  Mélanchthon,  dont 
les  ouvrages  lui  avaient  plu  infiniment. 
Il  arrivai  Wiltemberg dans  le  conrant 
de  l'année  1 549;  et  tant  que  Mélandi- 
thon  vécut ,  Laeeuet  reriot  passèr  k 
Wiltemberg  tous  les  Ktvers.be-t5!tt' 
à  i56o,  il  visita  la  Suède,  le  Dane<^ 
mark,  la  Laponie ;  et  il  fit  deux 
voya|:;es  en  Italie,  le  premier  pour 
satisfaire  sa  curiosité  sur  difierenls 
objets ,  le  second  à  b  sniled'ièélphe, 
comte  de  Nassau ,  qui  «fait  désiré 
l'avoir  avec  lui.  Il  entra,  en  i565  , 
au  service  d'Auguste,  électeur  de  Saxe. 
Ce  prince  l'envoya  en  France  féliciter 
Charles  IX  sur  le  rétablissement  de  la 
paix  dans  son  royaume.  Langpet'WS 
compagna  ensuite  l'électeur  au  nâgt 
de  Gotha,  <îont  il  a  laissé  une  bonne 
relation,  et  fut  député,  en  i5bb,  à 
la  diète  de  Spire.  11  assista ,  en 
1570,  aux  oonfére&ees  do  Siettiii»- 
et  tut  euToyëen  Franee  la  même  ao->' 
née  pour  complimenter  Charles  IX 
sur  son  mariage ,  et  pour  l'engager  en 
même  temps  à  Taire  exécuter  les  traités 
qui  accordaieut  aux  prolestants  le  libre 
eieroice  de  leur  culte.  H  ékaiiencoit 
à  Paris  le  jour  du  massacre  de  la  St.* 
Barthélemi,  et  H  Ht  tant  de  démarches 
pour  sauver  l'imprimeur  Ad.  Wecbcl 
el  Duplessis-Mornay ,  tous  les  deux 
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KS  amiâ ,  qtt*îl  attira  lui-mcmc  Tat- 
tcntion  des  assassins  ;  il  ne  dut  la 
•vie  qu'à  l'affcctiDn  de  Jean  de  Mor- 
villiers ,  dTÔque  d'Oricans ,  qui  le  Lmt 
cache.  Rëiipclé  en  Saxe  peu  de  temps 
après ,  il  iîiteiivojé&  VieoDeeD  1574. 
Il  passa;  en  1  j<^7,  au  service  du  comle 
palatin  Jean  Cnsunir,  et  .s'^ittLicba  m- 
suite  au  primée  d'Oian^'c,  f\ui  l'em- 
ploya utilement  dans  diilérentcs  aéffi- 
ciaiioDS^Languet  monrat  i  Anvm  /le 
59  septembre  i58i.  On  a  de  ioi: 
I.  MuÊOtiea  descriptio  suseepUe  à 
Ccesarcd  mnjesiate  e  leciitîoms  jéu- 
gîtslo  Saxonicc  septt'.mviro  ducecon- 
irà  6.  iiomani  impent  rebelles  , 
taiwiÊiiwivceptatoremêtcapfœ  ur» 
bis  GaÛuBy  i568,  in-4^,etiDsérée 

5sr  Simon  Schardius  dans  le  (orne  iv 
es  Scriptor.  rcrtim  ^crmanicar.ll, 
Jfarangue  faite  au  rot  Charles  IX  , 
de  la  part  des  princes  protestants 
d^AVkmagne  ;  elle  a  été  insérée  dans 
le  tom.  1''*.  des  ^Tf'nwlrcs  du  r^gïitf 
de  Charles  IX.  III.  Ejnsiolv  po- 
iiticœ  et  hiftoricœ  {(jG  )  ad  Ptulipp. 
Sydnœum,  Fraoeiori,  i63o,in-i2; 
riiimprimécs  par  les  soins  de  Sarrau, 
Leyde,  EfaEerir,  i646,in-t3yetdaiit 
lia  meilleur  ordre ,  par  Dalrymple  , 
I^ondrcs,  1770.  IV.  Eplstnhc  '  lo'^) 
ad  Joachim.  CaDierarium,  el JiHum, 
Oroningue,  1646,  in-12  ;  nouvelle 
édition,  augmentée  de  vingt -(teux 
lelirei  ^  l'étecteiir  de  Saxe,  et  revues 
par  CarpawT  y  Leipzig,  i685,  in- 
12  ;  —  avec  les  réponses  dos  Ca- 
raerarius ,  de  Cr:\ton ,  de  Gaspar 
Peucer,  eic,  t  ianciui  l,  1702,  in-4''. 
V.  Arcana  sasadi  deeimi-$exU  seu 
Bpistohfseeretœad  principem  suum 
Au^ustum  Saxoniœ  ducem.  Halle  , 
TO99,  in-4"«  On  doit  la  publication 
dti  ce  lecueil  à  J.  P.  Ludewig.  Toutes 
les  IcUres  de  La nguct  sont  écrites  d'an 
style  agréable  et  pleines  de  détails  io- 
téressanis.  VL  Apologie  ou  démise 


hàJSi  m 

de  GuiUaume  ^  prince  Orange  ^ 
contre  le  ban  et  édit  du  roi  d'Espagne, 
{  Philippe  II),  présentée  à  MM.  drs 
elaiii  généraux  des  Fays-Bas  (  Anvers 
ou  Deift  ),  i58i ,  in-4°.  VII.  ^m- 
diciiB  contra  ^ànnas,  me  de  prin» 
dpU  inpopuUm^popéÙtflae  in  prî»' 
cipem  légitima  protestât e ,  Edita- 
bourg  (Hâle,  Th.  (mai in),  1579, 
io-B'.  Languct  publia,  sous  le  nom 
de  Jnuas  Brolos,  cfelîmeux  ouvrage 
dont  il  8*est  fiiil  un  gnlid  mmhteaé' 
ditîODS  en  Allemagne  et  en  HoHande* 
On  croit  iTintilc  d'en  donner  ici  la 
liste,  ([11*011  trouvera  d.ms  les  nf)to-> 
de  l'abbé  Joiy,  sur  la  Dissertation 
de  Le  Clerc ,  dont  on  ^lem  ltiut*à* 
rbenref  il  a  ctë  traduit  en  fiançai» 
sous  ce  titre  :  De  la  puissance  /sj^t- 
time  du  prince  sur  le  peuple ,  par 
François Eslicnnc  (  i  ),  i58i  ,  in-8''. 
Cette  traduction  est  beaucoup  plus 
rare  et  plus  recherchée  que  Toriginal 
latin.  Cet  ouvrage,  que  quelques  ert- 
tiqiirs  disputent  à  Languel ,  est  cer- 
tainement d'un  zi'le  protestant;  et 
Mouuoye  {Menagiuna  )  eu  recuuiidlt 
l'auCeor  pour  un  habile  jurisconsulte 
et  très  grand  politique.  On  y  exa- 
mine successivement  ces  quatre  qaes* 
tion*-  :  i".  si  If.s  stijcf*;  <iOnt  dispviivt's* 
d'obcir  aux  juinces  qui  lettr  comm.iti- 
dcnt  (|uel«£uc  chose  contre  ia  loi  de 
Diea^  2*.  «11  est  loisible  de  résister 
à  un  prince  qui  veut  enfreindre  la 
loi  de  Dieu,  ou  qui  ruine  TEglise; 


(i)  I.'âbbé  Le  Cleic  prétend  que  Franpoi'i 
tienne  ue  fut  que  rimprimeur  de  U  traduciioa  dm  ^ 
Toufraçe  de  Languct  j  mail  comme  il  dl- dit  p«t 
de  qui  e>t  Celle  Induclioa  ,  oo  peut  canliouer  de 
l'en   tegarder  comme  l'auteur.  On  prolilera  de 
celte  occation  puur  relever  unir  erreur  qui  a  été 
t'ummiae  à  Tarlicle  I"r.  Estienke.  D\iprct  plu» 
lieuri  bildiographes  ,  nn  a  comprit  dam  l.i  liste  dv 
tri  Duvr.ine»  ,  U  Remontrance  chanlah(e  mux 
liamei  et  demoiietlet  de  l'nince  /iir  l«urt  ome« 
menti  dmulitJ  ,V&r''.t    i  iSi ,  in-8'>.  On  l'cil  attoré^ 
depuis  l'impresii  >i.       c.i  i  arlicli- ,  qiir  le  volaOM  ' 
d'>iit  il  s"a[;it  purte  «u  fronti»pirc  Ie«  initi.ilf« 
l".  A.  E.  M.,  qui  lignifirnl  frère  ylntoina  F.t. 
tienne  ^  âtinime.  (Voj.  i'«rUcie  Aal.  JÛtiuiib 
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3*  êî  1*00  peut  résister  à  un  prince 
qui  opprime  ou  qui  ruioe  IHËtat,  et 
jusqu  où  cette  résistance  s'étend;  et  4**< 
cnûa ,  si  les  princes  voisins  peuvent 
on  doifeni  donner  det  secours  aux 
sujets  insurcés  à  cause  de  ta  vraie 
rcligioTi .  On  devine aisémentque toutes 
les  rcpoMScs  de  l'auteur  sont  affirma- 
tives. Cet  ouvrage  a  été  atlnbué  suo 
ccMifemeot  à  TiiM.  de  Ben  et  k 
])uplessis-Momay$  mais  Bay  le  semble 
snNT réuni,  dans  une  Dissertation 
împrîme'e  h  la  fin  deson  Dictionnairey 
les  raisons  les  plus  propres  à  démon- 
trer que  le  véritable  auteur  est  H,  Lan- 
guet.  Cependant  l'abbé  Le  CtefC,  qui 
nurait  sans  doute  craint  d'avoir  une 
opinion  commune  avecBnylc,  l'a  com- 
battu dans  une  disserlatioii,  où  il  s'ef- 
force de  prouver  que  Duplessis-Mor- 
aay  est  l'auteur  des  ^ndieim  eontrà 
fpWMMf  ;eelte  pièce,qui  mérite  d*élre 
lue,  se  trouve  à  la  suite  du  Diction- 
fim're  critique ,  dans  l'édition  de  Tré- 
voux, i'j54,  et  avec  des  notes  de 
Tabbé  Joly  à  la  ûn  de  ses  Remarques 
sur  le  mène  outrage.  (  r.  F.  Hor- 
MAir,  XX,  SgiOLa  He  de  Lan- 
guet,  écrite  en  ]nhn  par  Philibert  de 
La  Marre ,  a  etc  publiée ,  sans  nom 
d'auteur  ,  par  J.  Pierre  Ludewig,  à 
qui  on  Ta  quelquefob  anf^Mlés^flaUe, 
1 700 ,  in*ia;  elle  est  intâetsanle.  Le 
P.  Nioeron  en  a  donné  une  bonne 
analyse  dans  fe  tnme  iti  de  ses  Mé' 
moires  des  hommes  iiluUrcs.  Antoine 
Tcissiet  a  publie,  dans  suu  arucie 
sur  Languet ,  des  détaib  estmits  de  sa 
correspondance  avec  l'électeur  de 
Saxe,  de  laquelle  La  Marre  paraît  n'a- 
voir pas  eu  connaissance.  (  /^q^'.  les 
Éloges  de  Teissier,  tom,  m»  p.  ai 5 
«tsuiv.  )  W— t. 

LANGUE!  m  GERGY  (  Juaif- 
BaptistspJoseph),  curé  de  St.-Sulpîee 
à  Paris,  naquit  en  1675  ,  à  Dijon , 
où  son  père  était  procureur-général 
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au  partcmont.  Il  prit  le  bonnet  de  do©- 
tf nr  rn  Sorl3nnne,lf  îSjirtvier  170J. 
Âlitiche  <i  b  cùuiiiiuijriiUiË  des  prêtres 
de  St.-Sulpice,  il  succéda,  en  1714» 
AIL  de  la  Gbetaidie,  enré  de  oMè 
gronde  paroisse.  (  fa/.  CnETAantJE, 
VIlI,  355.'^  A  peine  cnf-i!  pris  pos- 
session, qn'ilîli  ploya  son  i.n'o  talfiit 
pour  l'adoiiuistrauon  et  pour  le  salut 
dttaoïes.  Le  Mionr^  8L*Giniiiin 
n'avaie  point  d^égKse  qui  pAl  oOnlénir 
sa  nombreuse  et  intéressante  popidtt^. 
tion.  Des  i('ff\6 ,  on  avait  comm?'ncé 
d'en  bâtir  une  sur  les  dcsMiis  de  Louis 
Levau ,  et  la  reine  Aune  d'Auinçlie 
en  avait  Dosë  la  premi^  piérre»  JÊiSê 
en  1670  les  dettes  considérables  i|uè 
la  fabriqvje  nvait  c'ic  obligée  de  con- 
tracter ,  forcèrent  àc  suspendre  les 
constructions.  M.  Languet  forma,  en 
171b;  le  projet  de  terminer  nn  édi- 
fice commencé  depnis  si  long-tempsi 
il  ne  possédait  que  la  modique  somme 
de  5oo  francs  ,  qni  lui  arnlt  ctc  baissée 
^mr  une  pcrsouiie  pieuse  Le  cm  c  em- 
ploya cet  argent  à  acheter  quci(^ue* 
pierrcsdeteille,  <{u'Ufitétaler*dnDilei 
rues,  et  qu  il  annonça  publiquement 
être  destiiie'es  à  la  construction  de  son 
église,  ('l't  ,ip[),îrei!  prodni'^it  son  eflet^ 
la  pieté  dcstidcies  lut  euiue  :  les  prières 
et  les  eilioriations  du  pasteur  firent 
le  reste  ;  toutes  les  bourses  furent  on- 
vertes  et  lesressoureef  ne  manquèrent 
plus.  Ia'S  travaux  furcut  pousses  nrec 
vielleur;  et  en  1 7'»?»,  le  r};eT.iliei  Scr- 
\aiidoni  commença  le  giaud  puriatl 
dont  ia  majesté  se  développe  par&i* 
tement  depuis  la  dcuiolitiou  des  liâtî- 
ments  du  séminaire  qui lolTusquaient. 
r,  I  cdrpmoniede  la  dédicarc  eut  îirni  le 
jù  juin  1745.  Une  tradition  assei  ré- 
pandue n«us  a  conservé  les  pieux  stra- 
tagèmes dont  se  servait  le  curé  Lan- 
guet  pour  orner  le  vaisseau  et  les  cha- 
pr  llr  s  de  5n  superbe  église  ;  comment 
it  obtiot.du  roi  les  deux  grandes  co* 
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fuilles  qui  servent  de  bénitiers  et  qui 
cf.i!enteij  dépôt  au  cabinet  du  Jardin 
des  Plantes  j  et  du  duc  d'Orlcjus,  les 
ipifcHW^ICvètePt,à  hauteur  d dp. 

ilpûle  est  soutenue.  On  ««Mm»  ^uto 

pour  faire  exécuter  ,  en  arcjent ,  la 
statee  de  la  Sainte  -  Vierge  dans 
une  proportion  de  six  pieds,  il  n'al- 
iKptfiiMtAMrqriièpart ,  sans  em- 
(Micr  son  oouferi;  nisilâiCitiiett 
c|Mle  le  nom  de  JlfoINhDmm  Je 
vieille  vaisselle.  Si  Lanj;uet  deCîcrgy 
n'eût  bâti  que  sou  église ,  le  monde 
Faccuserail  peut-être  de  n'avoir  ira- 
>  itattë  que  pour  hii;  mais  il  déploya 
«4aveur  des  maihemmmi  aeleet 
une  activité  qui  tiennent  du  prodigif. 
11  avait  loue,  en  1724,  et  il  acheta, 
liuit  ans  après  (  1 752  ),  une  maison 
qui  servait  de  pension,  sous  le  titre 
Cê  f  .fin^  /esus ,  située  entre  Icé 
rues  de  Sèvre  et  de  Vaugirard,  dans 
Tintention  d'y  établir  un  bdpital, des- 
tiné aux  pauvres  filles  ou  femmes  ma- 
lades de  sa  paroisse.  Cependant,  sans 
Tenoncer  eatièrcmcut  à  suu  plan ,  il 
«rut  deteir  fiiire  de  oetle  aaisoi^  im 
^blissement,  où  trente  jeunes  dcnoî^ 
selles  de  condition  seraient  reçues  et 
éicvo(  s  sur  le  modèle  de  l'institution 
royale  de  St.-Cvr ,  et  où  se  rendraient, 
tOQS  las  jours  ,  des  ûlles  ou  femmes 
pwmes,  auiquelleson  procarerait  du 
tttfail.  Les  religieuses  de  Saint-Tho- 
mas-de- Villeneuve ,  dont  les  curés 
de  St.-Sulpice  c'tnicnt  les  supcricurs- 
nés ,  avaient  la  direction  de  la  com- 
manautë.  Depuis  la  révolution ,  la 
maison  devint  un  hospice  d'orphelins^ 
et,  au  mois  de  juin  1 802 ,  un  hôpital 
pour  les  enfants.  (Vovez  le  Rapport 
fait  an  conseil  f;éneralj  sur  l'étal 
des  hôpitaux ,  à  Paris,  de  i8o4  à 
1814,  Paris,  1816,  in-4^)  Les 
.sçears  de  Sl.-TIiomas-de-Villene«?e 
y  sont  rentrées  en  t8i  4.  M.  Ln^el 


^Vi^'^Bsacrc  à  cet  établi^MÎMHki 

succession  du  baron  de  Montign^, 
son  frère.  Ou  sent  bien  que  son  in- 
dustrie ue  l'abandonna  pas  pour  la 
MMBfffation  de  celte  œuvre  de  prédis 
hoMsaw^^B  iMtoBle  à  wÉujet  une  foule 
d'anecdotes  assez  piquantes  :  onÉfolIt 
à  Y  Enfant  Jésus  des  gants  d'uoiMK* 
vcllc  mode;  le  curé  en  présenta  une 
paire  au  prince  de  Coude,  qui  le  pria 
prix.  Le  curé  s'en 

prineMSé^  de  Condc  à  les  estimer.  "S* 

A,  S.  en  porta  la  valeur  à  cent  louis; 
cl  cumme  le  prince  se  récriait  sur  la 
cherté,  le  curé  lui  répondit  qu'il  allait 
hi  lbonirrimsieil  'de  se  venger ,  en 
le  pniiit  d'estimer  la  paire  qu'il  afsic 
l'honneur  d'oifrir  à  ta  prinCeSM.  <> 
bon  euro  rp[)andait  sur  sa  paroisse 
des  auuiouci  a  pleines  mains.  On  pré- 
tend qu'il  distribuait  un  million  tous 
les  ans  anr  malheurenz ,  ^niil  était 
le  pàre;  et  Ton  assure  qoe  da  temps 
de  la  peste  de  Marseille  {  i72o),flfit 
passer  dans  la  Provence  des  sommes 
immenses  pour  le  soulaj^ement  de 
ee«  qui  étaient  affligés  de  ce  fléau. 
En  1725 ,  le  bW  éMt  ettrémemoft 
cher,  il  vendit  ses  tableaQX'et  ses 
effèls  les  plus  précieux,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  ses  paroissiens  ;  il  ne 
se  réserva  que  trois  couverts  d'argent 
et  nn  Ht  de  serge.  C'est  à  ces  bonnes 
œuvres  qu'il  consnma  son  patri- 
moine, la  prenne-totalité  des  revenus 
de  sa  cure  ^  et  ceux  de  l'abbaye  de 
Bernay ,  que  le  roi  lui  donna  en '1745. 
11  était ,  Dour  ainsi  dire,  l'aumùuier 
ll^oértl  des  riches  habiunts  du  fau- 
beurg  St.-Germaio,et  il  recerait  beau'- 
coup  de  legs  pour  ses  pauvres.  Cepen- 
dant, il  faut  l'avouer,  il  s'ïnfjrmait 
avec  soin  si  ces  legs  ne  prc)U(iiciaipnt 
eu  rien  au.K  intérêts  des  parents  peu 
ais^  dn  tesliteur  ;  a  quand  il  parve- 
nait k  seeonvamcrequ'ils  étaient  r^ie- 
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nw.Bl  lësés ,  non  seulement  il  n'accep- 
tait point  les  legs ,  mais  encore  il  don- 
nait souvent  du  sien  :  c'est  ce  qui  eut 
lieu  à  l'yard  des  parents  de  ta  ouïr* 
quûe  àt  CAicy^f  auxquels  il  laissa 
u  plus  grande  partie  de  b  successiim 
de  cette  dame.  Dms  les  intei  minabfes 
disputes  sur  ic  hvre  de  OLiesnel ,  le 
curé  Languet  se  montra  constamment 
leanis  aux  ddosions  du  Saint  -Siège, 
acceptées  par  le  corps  épiscopal.  Lera* 
que  les  pre'tcndus  miracles  et  les  con- 
vulsions vinrent  à  l'appui  d'une  fic- 
tion expirante,  Languet  sut  lies  éloigner 
de  sa  paroisse  par  une  vigilance  soute- 
nue. Ce  digne  pasteur  remsa  plusieurs 
qui  lui  furent  successivement 
offerts  pnr  r^ouis  XV.  En  i -748,  il  ré- 
signa sa  cure  à  l'abbc  Dulau  ,  et  ne 
discontinua  cependant  pas  de  iaire  le 
prône  à  Saint-Sulpice ,  tous  les  di- 
mauclieSy  selon  sa  coutume,  et  de 
prendre  soin  de  rétablissement  de 
VEnfant  Jésus.  Il  mourut  à  l'âge  de 
•jS  ans,  )e  îi  octobre  1750,  dans 
Sun  abbaye  de  Bcraây ,  où  il  élail  allé 
pour  des  ceuTres  de  daarittf.  Il  fiit  en- 
terré à  Saint<Sulpice ,  où  on  lui  érigea 
depuis,  un  mansol^'c  de  la  miin  de 
61odlz:Gn  cspcie  que  ce  monument  ne 
tardera  pas  à  v  être  replace.  Languet 
n'était  pas  sentenient  un  excellent  pas- 
teur }  il  brillait  encore  par  son  esprit  et 

Sar  ses  réparties  pleines  de  vivacité  et 
'agrônenfs.  Lecardiiia!  de  Fleury  lui 
ayant  propo>é  rinieudance  générale 
des  hôpitaux  du  royaume  j  le  curé  lui 
te'poodit  en  riant  :  Je  VmnUs  bien  tou- 
jours ditf  Monseignmir,  ifue  U$ 
bontés  de  Votre  Eminence  me  con- 
duiraient à  l'hôpital.      L — b — e. 

LANGUET  DE  GERGY  (  Jeaw- 
JosEPs } ,  frère  du  précédent ,  naquit, 
comme  lui ,  à  Dqon,  en  1677.  Il 
entra  dans  la  maison  de  Navarre  et 
y  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Dnns  la 
.  siute,  ii  en  fut  nommé  supérieur,  il 
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fut  un  des  derniers  évéques  DOVtmiÊ 
par  Louis  XlV  ,  et  fut  sacré  évêqœ 
de  boissons,  le  23  juin  17 1 5;  il  était 
alors  aumôuier  de  la  DaupLioe  et  v»> 
Caire  ^éràl  d'Anton.  A  dater  de 
17189  il  signait  chaque  année  par 
des  mandements,   des  insfrurfions 
pastorales  et  des  écrits  polémiques  es 
tavcur  de  la  constitution ,  et  contre 
l'appel.  Le 7  juin  17 19,  le  parlenttnt 
de  Paris  supprima  trois  de  ces  Àrits>;  ^ 
l'évéque  s'en  étant  plaint  dans  «m 
lettre  qu'il  adressa,  le  '2 4  juin,  au  ré > 
gent,  le  parlement  condamna  h  lettre 
au  feu^  le  9  août,  et  l'évéque  fut  2»ommé 
de  déclarer  s'il  en  était  rauteur^  Il  Tth 
connut  sa  lettre  ,  et  le  parlement  le 
condamna  à  ao,ooo  Francs  d'aumône; 
mais  le  règenl  défendit  de  signifier 
cet  arrêt,  qui  avait  excité  les  récla- 
mations d'uu  grand  nombKd'éfémea. 
En  17121  ,  Languet  fut  reçu  à  la«H 
démie  française  à  la  place  du  garde- 
dcs-sceaux  d'Argenson.  Le  régent  lui 
donna  trois  abbayes,  et  le  nomma  aa 
conseil  de  conscience,  a  la  place  du  car- 
dinal de  Gévres.  Ses  onnages  de  coi»> 
iioverse,  qu'il  multipliait  tons  les  joura^  ^  - 
!ni  trquirentunegrande  considération 
dans  l'Eglise  gallicane  et  dans  l'Etit  ; 
mais  ils  lui  suscitèrent  aussi  des  en- 
nemis. Le  pape ,  à  qui  il  les  avait  en- 
voyés, lui  répondit  par  un  bref.  Irèi 
honorable,  daté  du  18  juin  1715. 
Languet  continua  de  réfuter  ses  ad- 
versaires avec  force,m3is  sans  aîç;rcur. 
Il  écrivit  contre  l'évéque  de  Mont- 
pellier et  les  autres  prélats  appelan  ts , 
contre  Le  Courayer  et  contre  la  con- 
su'tnfioii  des  5o  avocats  en  faveur  de 
M.  de  Sorinen.  En  1730  ,  il  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Sens,  dont  ii 
prit  possession  le  12  juin  de  Tannée 
suiranle.  Alors  commencèrent  ses 
longs  démêlés  avec  deux  de  ses  suf* 
fragants,  Gaylus,  évêque  d'Auxerre, 
elBossuct,  evéque  de  Troies^  très 
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|MliODccs  Tan  et  loutre  conlftt  'Ta 
constilution  Unigenitus.  Languel  suf- 
fisait à  tuut  :  il  écrivit  contre  les  mi- 
rac!es  du  diacre  Paris ,  et  coulrc  les 
GotivukMOos,  duul  il  démoutra  le  ri- 
jâtiéiite'^Pimpostore  ;  il  censura ,  le 
l*^  ruai  1735,  la  Lettre  à  un  eoùU*. 
siastique  sur  la  justice  chrétienne , 
et  la  Comuhntion  sur  la  juridiction 
et  fi^tproùulwu    nécessaire  pour 
confesser.  Ha  vaia  le  parii  s'agitait, 
ifl^Qrittt, calomniait  :  le  prélat  bravait 
lindatncurs.  Il  s'élevait  avec  vigueur 
contre  IfS  (m-:ii  !s  lî.i  [li'i  e  Piclion.  Il  iir 
maiifjunit  j  niirns  de  louipio  lo  |i.iui  de 
^  la  parole  dans  les  paroisses -de  sou 
dioeîbe  ^u*il  visitait  dans  ses  tourné 
episcopales.  Dans  le  même  temps  en* 
core,  il  instituait  de  petits  se'minaires 
pour  l'éducation  des  jeunes  clercs  ; 
composait  des  MVrrs  de  pic'te' ,  ou 
<H>rrigeait  de  nouveau  ceux  qu'il  avait 
«uicieiiaemeot  composés;  donnait  à 
son  diocèse  des  livres  d'offices,  et  des 
catéchismes   appiropfiés  '  i  tous  les 
d^es;  décorait  magiiifîqucmcnt  son 
église  métropolitaine,  et  enrichissait 
les  autres  églises  de  Sens  de  bcaui 
oraemenis,  pour  lesquels  il  avait  beau» 
coup  de  i^oût*  Le  roi  Tappek  aU 
OODseil-d'état  en  17/17.  En  1749  > 
ce  prélat  écrivit  a  rarchevcque  de 
Tours  (M.  de  Raslignac),  pour  lui 
j      faire  des  observations  touchant  son 
hutfuelion  pastoraie  sur  la  justice 
chtéHenne  ;  mais  elles  no  produisi- 
rent pasTcfiot  qu'il  avait  désiré.  Le  5 
avril  ijSo,  il  porta  un  jugement  doc- 
trinal sur  la  théologie  dos  Pères  Be- 
Idii  et  Bcrti ,  î  clij^ieux. augustins ,  pro- 
fessetirs  à  Rome,  et  Tenvoya  au  pape 
pour  obtenir  son  approbatio|i;  mais 
Jiciioît  XI V,  trop  éclairé  pourccn- 
fondro  le  svst(:iQc  aw^ustinien  avec  le 
jau:>éuisme,  u  accéda  puiutaux  désirs 
de  f archevêque  de  Sens.  £0  17S2, 
ce  dernier  éciivit  nne  lettre  conlre  la 
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compe'lence  des  juges  séculiers  p6tar-  ^ 
réprimer  les  abus  des  gens  d'église 
diii:=;  les  fondions  cxîrriciirfs  de  (cor 
iuiuisière.  Cetie  lellic  IliI  iiippruiu-c 
pararrcl  du  parlement ,  ei  v  io  eiuiut-nt 
aMaquée  par  àne  lMim^  Jf.  riirG^ 
véffue  dâ  -SehSy  et  par  hoc  Réponse  de 

M  ,  conseiller  an  parlemmt  de  ' 

Paris,(ila  Letirede  fli.  l'arrhcré/juf 
etc.  Les  gens  du  roi  dénuticcieitC 
aassi  au  parlemeut  les  Statutf  sy- 
jMâaux  é^L  diocèse  de  Sefts,  et  le 
Mandement  de  i^Siy  au  sujet  db 
jubilé  ,  et  furent  reçtis  appclauls 
corume  d'flhîH.  T.inguet  se  défendit 
par  deux  nouvelles  Lettres ,  dont  une 
fut  condamné  au  hn,  11  mourut  à 
Sens  le  1 1  mai  1 765 ,  âge  de<soizan|e« 
seize  ans.  On  Voit  que  &à  vie  a  éle'  au 
état  de  tjnerrp  jvrpétuelie,  et  que  les 
jansénistes  n  ont  pas  eu  de  plus  cons- 
tant adversaire^  aussi  Tunt-il^ijidelcur 
cdtë,  banselë*3ans  relicfae.  L'injua^ 
tàctdn  sw  eiilièBis  est  allé  jusqu'à  4ire 
que  les  ouvrages  qui  portent  son  nom 
ne  sout  pas  de  \m;  ju"  Touruely  et 
Tourncmine  lui  cm  t  |ii("ic-  lor  pbnne; 
que,  depuis  leur  mort,  ii  càl  aise  d  a- 
percevoir  la  diiférenee  du  style  de  ce 
prélat,  etc.  CSes  allégations  n'oal  -au^ 
cun  londcmcnf.  M.  Languel  avait 
du  mérite  et  de  l'instruction j  tt  soa 
style,  q!iou|ue  un  peu  diffus,  c^f  ce- 

{>cud4Ut, clair  et  convenable.  Ou  a  de 
ui:  h  Traité  de  la  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu,  pour  lu  conso* 
lation  des  ames  que  la  crainte  jetlô 
dans  ledéconraf^enipntj  Pans^  1718, 
in-i2)  traJuu  en  italn  n  ,  et  souvent  ^ 
réimprime,  augtnenté  d'un  Traité 
dttfaux  bonheur  des  gens  du  monde, 
et  du  vrai  bonheur  de  la  vie  chré^ 
tienne.  IL  Office  de  la  Scfunlne- 
Sainie^  avec  des  réfh'xion .  et  mé-*  * 
dilations  f  dedic  a  La  reine  pour 
V usage  de  sa  maison,  in-tf".  et 
iii'ia.  On  a  reproché  à  l'auieup  de 
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s'être  montre,  dans  cet  ouvrage,  trop 
favorable  h  Vumrc  ,  aux  spectacles  , 
etc.  in.  véritable  esprit  de  l'E- 
glise dam  i  Msage  de  ses  cénimonùes, 
qo  BéfiaaUûn  du  Traité  d»  dm» 
Claude  de  f^ert,  intitulé  :  Exflieft- 
tion  iiniple,  liuëraîe  cl  historique  des 
cérémomes  de  l'Eglise,  Paris ,  1714, 
in- 1 2.  Dom  de  Vert  avait  donne'  beau- 
coup à  la  œniecture  daofrion  système 
surrori^oe  aescërémoiiieS'eccle'siâs- 
tiques.  L'ëvêqMe  de  Soïssods  nVvtU 
peul-êlrc  pas  assez  le  défaut  reprorlie^ 
a  son  adversaire. IV.  L(i  f^ie  de  la  vé- 
nérable mère  Marguente-Marie^  re- 
lig^etue  de  la  FisiMkm^  martt  an 
adeut  de  sainUiê  tu-  1690,  Paris ^ 
*7^'»  in-4°.  Cet  ouvrage ,  de'signé 
ordinairerami  soiis  to  li(t  e  def^iede 
Marie  Alacoqitej  tut  compose  par 
Vordrc  de  lâ  reiflc,  et  lui  est  dédié.  Il 
exciuks  ptiis  Times  réelanialiiMis  à> 
sa  naisaiiiee>.et  Tautcur  fut  contraint 
d'y  mettre  des  cartons.  Cependant,  tel 
qu'il  a  clé  corrige,  les  amis  du  prélat 
ne  purent  s'empêcher  de  le  trouver 
ipdigoe  de  lui  le  parti  le  cbaiisoiaiA 
et  répéta  <|ue  Tbumely  en  nuAtrant 
avait  emporte'  l'esprit  de  Languet ,  et 
ue  lui  avait  laisse  que  la  coque.  V.  (7a- 
téchisme  à  l'usage  du  diocèse  de 
SenSf  l'j'in,  tU'iu.  ii  avait  ele  coui- 
posÀà'MouIins,  oii  rauteue^itgraiHi- 
vicaire  pour  l'tfvéfiie  d'Autun  :  il  fut 
publié  à  Soissons,  et  eufin  dans  le 
diocèse  de  Sens.  Ce  fut  une  des  causes 
des  ti  ar^^isf-rics  sans  fin  qu'éprouva 
le  preiat.  iieaucoup  de  curés,  poussés 
par  le  parti-  janséniste,  refusèicot 
de  l'adopter  ;  ils  formèrent  opposi- 
tion à  la  publication  ;  ils  firent  des 
raprésentatioDS,  des  rf inoutrances  à 
rarcbevêque^  ils  écrivirent  des  Re- 
■  marques,  des  Notes,  des  Béfuia- 
Uom ,  des  XeMres  s  les  écrits  publiés^ 
aa  st^t  de  ce  catéchisme  ont  été  rc- 
cueitt»  em  174^1 5  vol*  i&-4*'«  VI* 
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Catéchisme  pour  la  UmiUre,  in-ii» 
moins  fimeux  que  le  précédent.  VII. 
Catéchisme  sur  le  mariage ,  in- 12, 
qui  excita  aussi  des  reclamaiiuns.  Des 
corés,  des  Malices  d'éeole ,  des  icU- 
gieuses  le  reponssèfeiit  :  doQ»  avo> 
cats  de  Paris  firent  paraître  une  Con^ 
sultation  en  leur  faveur.  VIII.  Tra- 
ducticn  des  psaumes  de  David  selon 
la  FulgaU ,  Paris,  1744*  in -12. 
Elle  est  bouse ,  nais  n'approche 
pas,  pôiir  Tél^noe,  de  celle  de  La«> 
Inrpc  ,  ni  pour  rex^trtitnde,  de  crlle 
de  M.  V**.  IX.  Remarques  sur  le 
Ut^re  du  P.  Pichon  { l'Esprit  de  JésuSf 
Cbiist  et  de  i^£glise  sur  I*  fiéqMOle 
ceflsouMdott),  Sens,  ^747»  ln>«4^«» 
in  -  S''*  et  in-ia  ;  elles  sokit  tÊà^ 
mées.  Plusieurs  préÎTfs  en  rwommsn- 
dèrent  la  lertnre  à  leurs  dioccsains. 
X.  Histoire  abrégée  de  V ancien  et 
du  fMNfefewi  7eiCi0iiMiit  pour  mt* 
vir  aux  petites  écoles,  Sens,  (Paffis),^ 
in-S".  XI.  Traité  sur  les  moyens 
de  connaître  la  vérité  dans  VEgUsCy 
1744»  174$)  in- Cet  ouvrage  est 
attribué  à  Farchevêque  de  Sensj 
Déumtoîns  nous  sommes  aolorisés  à 
croire  qu'il  est  d-utf  chanoine  de  ce 
diocèse.  Xll.  Mémoire  pour  Vévé* 
que  de  Soissons,  contre  les  reli- 
gieuses du  V ai  de  Grâce  et  les  Bé- 
nêdiaim  dû  SL'CorHe&k  der  éSnnf^ 
piègne,  1736,  in-fol.  Xin.  Becueiê 
des  ouvrages  polémiques  de  l'auteur,  ' 
Sens,  1752,  '^  vol.  ut-fol.  :  trid.  en 
latiii,  avec  quelques  corrections,  oicme 
auu(ic  et  uitme  iurmat.  Le  parlemeut 
défendit' sévèmment  la  Tente  de  ce 
Keeoeil  j  qu^  contient ,  i**.  plusieurs 
lettres,  entre  autres  une  Lettre  à 
M.  le  régent  sur  la  condamnation 
de  trois  écrits  du  prélat  par  le  par- 
lement de  Paris,  17199  —  a". 
et  jugemant  sur  la  consultation  de. 
douze  avocats  de  Paris  à  l'occasion  du- 
concile  d'£mbruo  et  de  la  coudam- 
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iMkli^^  fM^MTÉi'  9ÊIÉfy*0*iK  Âiui  y  dirigeait  le  pat  ii 

huit  Lettres  pastorales  stir  le  K9w  Mlll>il1(tfmma;che&des& 

des  Réflexions  motédês ,  les  erréurs  liiis,  avaient  souvent  porte  le  trôublé 
du  jansénisme,  les  convuUious,  le    dans  la  republique  de  Pavie,  lors- 
iigurisiiic  el  aulres  nialitMrs  .dors  qu'une  {^rinde  \ictoire.  rcmpot (ce  eu 
Sf!  ^5t^t*'csaoiU  volumineuses,    i  âoop^r  Philippe  Languico  sur  iMan- 
't^ltl^'ÊtÊiii^^Êiti^êf0ÊÊlUiS0ÊÊàf^Êlt^0Êik  "t^BÛ  E^ccarfa  ^  aonna  au  premier  les 
tonnais  dioses  an  ji^iBBM'''Éiiiiè  moyens  d'è^il^i^^ir^^ilAeii^.Pbilippé 
des  éntieniis  dé  LUD^aët  :  on  les  à  Laiif^  isro  contribua  en  iS^  Â'ét!^ 
imprimées  plusieurs  fois  ;  —  4  ".  les  ver  Maiteo  Visconti  de  la  seigiicùÀ 
pièces  relatives  à  ses  cunlestarions  de  IMi lin  ;  il  seconda,  en  i5o5,  TfjJo^ 
avec  les  ëvéqnés  de  Montpellier,  dore  Palculogne  ,   son  beau-fièrc  , 
ifÊilËèttiêf  àéTroies y  d'Augouléme,  lorsque  ce  prince  grec  vi^t  se  uieilre 
de  Bfolc,  de  Verdun  et  autres  appë-  éi  posîéWNNb  IWWe  Wfi9B> 
lants —  50.  une  foule  d'écrits  par  ï^uis  dé  MiiMfeîtiiif*  îl  fiS, >'  éêrt*'«|L 
lesquels  il  altaqua  font  le  monde,  ou  casion  fait  prisonnier ,  eti  1367  ,  par 
repoussa  les  traits  qu'il  s  était  attirés:  le  sénéchal  de  Provence  ;  mais  l'inler- 
rien  de  lui  ne  resU  sans  réponse ,  cession  de  la  république  de  Gènes 
tl»rëpliqDa  toùio«i^PXl?.'in()«^  «l^i»^"Jiâ*l»«^dé  six  mofs  recoa- 
è  des  dîsÈours  de  réception  à  fa-  vret  i^  mmê:  Èéfiifl^^f^^. 
cadémic,  dans  les  Recueils  de  cette  bourg  ,  réfià^ii  éîi  hahe  prttidi  c  la 
compagnie  :  ces  morceaux  ne  sont  couronne  im))enalc  .  voulut  rendre 
passais  méritej  mais  on  a  clé  sur-  la  liberté  aux  vilUs  italicnius,(l  le  dé- 
plis  que  dans  celui  qu  il  adressa  à  pouilla  de  son  autorité.  Mais  Lan- 
lM«iMÉA1ttlWdèstfréèëption,irilil  plèi^Wift  éîiÀ  dé  pàHiisans  et  de 
parlé  avec  élUf^  de  l'art  dramatique^.  c^èli'diàîiÉ^nifié,  quë,  lî^ft  ail  hnt 
On  a  remarqué  aussi  que ,  ni  Buflbn;  âë  citoyen  ,  i!  n'en  elàit  «as  rûoim 
qui  le  rcmpîaça  an  fauteuil  acadé-  maître  dé  la  ville  :  aussi  lorsqù'Héî 
mique,  ni  Monrrif,  qui   répondit  ri  VII  passa  en  i5i  1  à  Pavie,  il  sèn- 
fi  BuSbn,  ne  parlèrent  de  ses  talents  tit  avec  inquiétude  qu'il  était  entre 
el  de  seif  oàtrai^:  Xés^  Nduméi  ïe^tÊéûg  éétàéiàm'pm.  A  peine 
«cclésiasti^uàSj  qin  l'aVaicnt  déchiré  l'empéréQi^  ifù^i^ffVlè  B  Vaille,  dùk 
pendant  sa  vie  ne  respectèrent  pas  Latigu$c6énCliîfila1e^GiOèlins,ét  ^^ 
ses  cendres,  et  ne  cessèrent  de  le  fit  de  nouveau  déclarer  seigneur.  L'an- 
désigner  à  la  haine  et  au  mépris.  néesuivante,d  ^'empara aussi  d«  Ver- 
I/Hiâlidârede  la  oonstitutiton  en  quatre  ceil ,  et  il  se  mit  avec  tout  son  parti 
VdlUHié^ÎD'^.agalxlëplUstfèytfèfbï^  ft»ls  la  prol0Hi()if  dtf  ftobërk/^^é 
envers  ce  prélat,  et  lui  a 'rendu  Naplei.  En  1 3i5,  ayant  atta(j[u^  Plai/. 
ralement  phts  de  justice.  L'archevêrjuè  sanee,  de  concert  avec  Gibert  de  C6l^- 
de  Sens  était  un  prélat  estimable  :  son  reggio  seigneur  de  Parme  ,  il  fut  battu', 
^èic  et  sa  conduite  comme  ses  coo-  fait  prisonnier,  et  envoyé  à  Milan 
ilaissaiieés  et  sëfânrilit'fibaieot  hon*  sàus  la  garde  de  Matteo  Visconti. 
neui»  âii  cleljé.     '    '*X.;.j»^«,  '  '  I^squ'ilyappHt,dléteififci^iiprès, 

LANGtJSCO  (  Pflr^KPls ,  comte  son  €ls  Richard ,  qui  rm:ii^it  succédé 

DE  )  exeiç  i  la  souvéràitfl^té  dans  Pa-  dans  la  séigdeùrie  de  Pavic  ,  avait  élc 

vie  au  comniencemcnt  du  XIV". siècle,  tué,  il  se  laissa  mourir  de  douleur. 

De  fréquents  combats  entre  la  famille  Ëtienoe  Visconti  était  entré  par  sur- 
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l^ise  dans  Pavie  le  6  octobre  i5i5; 
el  Richard  de  Laogusco,  sVtant  pré- 
sente à  la  têlc  de  ses  gardes  pour  re- 
pousser les  assaillâDb ,  iuiluc  eu  com- 
battant danski  rues.  S..$--i. 
.  hàJilt^O  (BEtiVàlÊmà)^''f cintre 
del'dcole  Lombarde  au  xvi".  siècle  , 
lie  à  Vcrceil ,  cl  disciple  de  Gjudcnce 
Ferrari ,  du  Val  d'Ugia  dans  le  Mila- 
iK'Z  (  P^ox.  Ferrari  ,  tom.  XIV  , 
pag.  407 } ,  flortssait  vers  1 546,  Au 
coloris  et  au  de^siu  d'Audré^SoôltD 
de  Milan  et  de  Pierre  Perugino,  ses 
premiers  maîtres,  Gaudence  avait 
réuni  la  noblesse  et  les  grâces  de  iU- 
pliaël  ;  et^ron  reconnaît  toutes  ces  qua- 
j|||ii^ii5  ce  qui  reste  de  fnieiui,:^- 
seri^  parmi  les  grands  ouyraj^es  de 
Xauino  :  c'est  son  Martyre  de  Ste. 
Catherine,  peint  à  fresque  en  i^  i^, 
daus  uue  chapelle  du  nom  de  la  sainte^ 
'ijiïiép'CçUe  peinture,  d^'un  étonna  ut 
^ÉeC^,  oçcupe  le  fond  d'une  vaste  co- 
quille qui  sert  de  retable  à  l'autel  prin- 
cipal  ,  et  qu'on  croit  l.iite  par  le  Bra- 
raaule.  Par  une  de  ces  bizirreries  la- 
milicrcs  aux  peintres  de  cette  époque, 
X^ipino  9  représentéj.daiis  le  bas  du  ta- 
,  son  maître  Gaud^n^aons  son 
costume  habituel  et  disputant  avec  un 
autre  de  ses  élèves,  J.  B.  Délia  Cerva. 
Lauzi ,  dans  son  Histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie  t  dit  que  la  seule  chose 
qu'on  puisse  désirer  dap&^oqt  çé|;OWr 
Yjrageest  un  plus  grtsd  soin  oans  ks 
draperies.  Milan  possède  une  autre 
l're.sque  de  cet  arliste  sm  le  mur  ex- 
térieur du  cLœur  de  l'église  de  St.- 
Ambroise,  4m  çôlë  dfi  iVpilfe  :  c'esl 
un  ClaiH  s€«^raHteideb<mtfi^ari^ 
deux  anges  à  ses  côtés.  Un  vitrage  IV 
delcndu  des  injures  de  l'air.  La  ri- 
che g.ilenc  de  IMilati  n'a  recueilli  au- 
cun des  ouvrages  de  Lanino.  liacausc 
€0  est^  peûi-me ,  qlie la  plupart  cU^ftes 
peintures  furent  à  fresque  ,  et  qiiel<^ 
temps  a  détruit  celles  dont  les  duneiif 
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siou  plus  modérées  en  auraient  ren» 

du  possible  le  transport.  La  grande 
fresque  de  l'église  de  Saiute-Caiherino 
n'a  pas  même  été  complètement  à  l'a- 
bri die  pareib  oatrages  ,  non  plus  qu« 
celle  dont  Lanino  décora  la  chapelle 
de  St.- Joseph  dans  l'tfgMse  cilbMrale 
de  Novarc  ,  et  qui  a  joui  d'une  égale 
réputation.  Quoique  maintenant  le 
coloris  eu  soit  fort  altéré ,  ces  pein- 
tufts  cndianteat  «noore  par  le  génie 
de  la  composition  et  la  pureté  da 
dessin.  Délia  Valle  croit  que  Lanino 
mourut  vers  l'an  1 558.       G — n. 

L  A  N 1 S  (  Te&tius  de  ).  Fojrez 
Lana. 

LANJU1NA1S  (Jonm),  ntf  ca 

Bretagne ,  entra  d'aboid  dans  l'ordre 
de  saint  Benoît  ,  et  y  professa  la 
théologie.  Des  querelles  de  couvent 
lui  firent  abaudonuer  son  mouastère^ 
son  ordre,,  sa  patrie.  S*âatttfctiid 
à  Moudon  en  Suisse,  il  v  embrasse 
la  religion  reformée,  et  devint  prin- 
cipal de  l'école.  Il  est  mort  vers  1808. 
C'était  un  homme  d'une  imaginât iou 
vive  et  d'uuc  grande  iuslruçtiou.  On 
a  de  loi  :  L  l^e  Mmunrque  MceompU, 
oa Prodiges  de  bonté,  de  savoir  et 
de  sagesse,  qui  font  Vêlage  de  S.  M, 
impériale  Joseph  II,  et  qui  rendent 
cet  auguste  monarque  si  précieux  à 
V humanité  f  tUscutés  au  tribunal  de 
la  raison  ei  de  Véqtùté,  1774  9  3 
yol.  petit  ln-8*.  L'amieur  s'est  servi  de 
ce  cadre  pour  exposer  sa  façon  de  penr 
ser  sur  beaucoup  de  sujets  :  en  général 
il  professe  les  doctriues  pbilosophir 
ques.-Sur  quelques  points  cependant, 
tels  que  le  oomijurce  des  blés  ,  la 
nobleiae  commerçante,  i)  dilFcre  d'o- 
pinion avec  les  économistes.  11  de- 
mande à  grands  cris  la  tolérance  re- 
Ugicuse  ,  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres ,  la  suppression  gradodle  des 
couveul5.|  etc.  Quoiqu'impriméhors 

de  f  ranccy  et  depuis  deux  ans ,  et 
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Avocil-gëaëral,  qui ,  te  7  nui  1 776 , 

à  la  Sdited'uii  réqaiiitoire,  cri  obtint 
ht  proscriplion  rnmme  rrcîiii*  m\  ,  etc. 
Turgot  venait  <ie  qtaUer  ie  nuiii^icrc; 
et  l'ou  croit  que  c'edât  conire  les 

C*  eipM  du  ministre  disgracie,  que 
leat-g^ral  était  bien  aise  de  se 
prononcer.  Col  arrêt  fut  cause  des 
réimpressions  qu'on  fit,  en  177711 
inHo,  du  Monarque  accompli.  II. 
Manuel  des  jeunes  Orateurs  ^  ou 
TMmu  historique  et  méthodique  de 
f éloquence  y  1777  ^  ^  vol.  \n-ii. 
ÎII.  Supplément  à  l'Espion  anglais , 
ou  Lettres  intéressantes  <^?ir  In  r?- 
traite  de  M.  Necker ,  sur  le  sari 
de  la  France  et  de  VjingUU^re , 
et  sur  la  d^ention  de  M,  Lin^vet 
à  la  BasUlte^  1781 .  petit  111-8* , 
formant  le  tom.  Xi" .  de  la  collection 

(  f .  PlDANSAT   r>K  M  ATRODERT  ).  II 

y  a  eu  plusieurs  rcimprcsiions.  IV. 
IJii  £loge  de  Caiherine  II ,  qui 
alors  était  Tivante.  V.  Uoe  traduc- 
tion des  Méditations  de  Dofîd.  VI. 
Esprit  du  pape  Clément  XI F" ,  mis 
aH  jour  par  le  R,  f.  B.  .  confeS' 
seur  de  ce  souverain  pontije^  et  dé- 
posUaire  de  tous  ses  secrets  » 
dttit  de  VitaUen  par  l'abhé  C... , 
l775rC*est  une  satire  des  abus  et 
d«'S  erreurs  qtj'il  reproche  à  l'Eglise 
romaine,  (le  livre  fut  sc'vètement 
déJ'eiidu  tu  France  :  il  est  ûuouymc; 
mats  on  y  retrouve  les  principes  du 
Monarque  acrowpli ,  et  il  est  avoué 
par  l*autciir  du  Supplément  h  V Es- 
pion anglais  { l.cltrc  9' .  )  On  a  sou- 
vent roiilomlii  .J.  Ij^njum.iis  jvec  sou 
liLvcu ,  aujourd'hui  pair  de  France. 

A.  B— T. 

LA^^  ES.  Foy,  Moutbbello» 

LANNOY  (  Chauli  s  DE  ),  né  vers 
l'an  1470  '  d'uiii.'  (les  pins  .indiennes 
In;u^olls  de  Flandre  ,  se  dislin|::;ua 
<kui  les  ai  mées  de  i't:a|:tieui 
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minea  par  OM  bravoure  éeUlantt  et 

par  des  talenis  distingué,  qui  loi  va*' 
lurent  le  coliierde  b  ToifOn-d'Or  eh 
i5i&,  et  le  gouvernement  de  Tour- 
nai eu  L'empereur  Chirles- 
Quint  l'envoya  ,  l'année  suivaale  , 
àax&  k  royaume  de  Naples,  en  quay 
lilé  de  vice^roi.  Il  eut  le  commande^ 
ment  en  rhof  des  armées  impé- 
riiîes  en  I  t  ihe  ,  après  la  mort  de 
Fruipti  (AiloTiue  ,  cl  se  couvrit  de 
gloire  à  la  journée  de  Pavie  (i5a5). 
François  tl*'.,  contraint  de  seren» 
dre  ,  a  pris  avoir  fait  des  prodiges 
de  val(  itr  ,  ne  votdut  remettre  sou 
épée  qu'au  brave  Lannoy.  «  M.  de 
»  Lannoy  ,  dit  -  il ,  voilà  une  épée 
»  qui  a  coûté  la  vie  à  plus  d'mi  de 
»  vos  soldats.  Je  me  persuade  que 
»  vous  en  ferez  ([uelqne  cslune  ;  car 
»  ce  nV^f  point  In  Iftrhefe,  mai?  un 
»  rfnT-i  s  (!'■  fitiliiiir  (jni  la  lait  iomljcr 
»  dan!«vo^  maïus.»  Lannoy,  im  geuou 
en  terre ,  reçut  avec  respect  les  armes 
du  ppiuoe,  et  détachant  sa  propre  épée 
quM  lui  préscnla  :  «  Je  supplie  votre 
)■>  '^■înio^i*' ,  Ici  tiiL-iî  ,  d'agréer  que  Je 
il  l  u  (lunne  la  mienne  quia  plus  d'une 
»  luis  épargné  le  sang  français.  Il  ne 
»  convient  pas  qu*on  officierde  t'cm- 
»  pereur  voie  on  grand  rei  désarmé  « 
»  quoique  prisonnii  t .  ^  Lannoy  ne 
cessa  d'avoir  pour  François  1'.  les 
pins  grands  égards  ;  mais  craignant 
que  ses  troupes  ne  cherchassent  à  se 
rendfe  maîtresses  de  la  personne  du 
monarque ,  afin  de  s'assurer  le  paie- 
nieiit  de  leur  solde  arriérée,  il  le  fit 
condu  rr  drinsle  chaieau  de  Pizziîihi- 
loue.  AjHcs  le  traité  de  Madrid,  il  fut 
charge  d'accorapagnei  le  roi  de  France 
jusqu'à  la  frontière.  Lannoy  pas- 
sait pourungéne'ral  réfléchi ,  prudent, 
inslriiit  cl  nun  rrioiiis  capable  de  for- 
mer un  plan  de  campagne  que  de  l'exc- 
ruler  :  ni. us  il  raujquait  d'aud  tce  et 
de  rcsuiuuon.  11  mourut  à  Gaule  eu 
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i5a7.  dufflct-Quijit  avait  rëcom- 

pen'^é  ses  nombreux  services  p?îr  la 
priucipautc  de  Sulmoue  ,  le  couilé 
d'^st  et  celui  de  la  iiucbc  en  Ardeunes. 

St— T. 

.  LANNOY  (Fxbdinard  de  ) ,  duc 

de  Boyeunes ,  troi>ième  ûls  du  pt  e'- 
'  cèdent ,  ne'  en  Italie  vers  1 5 1  o  ^ 
signala  sa  valeur  dans  les  guerres 
d'Italie ,  d'Allemagne  et  de  Flandre , 
fltfHt  ùk  fMral  de  l'artillerie  espa- 
gpole*  li  obtint ,  pwpr  prix  de  ses  - 
services,  !f  çjfnjvcrrifjnf  nt  de  la  Hol- 
lande ^  et  eusuite  de  1  ArtoL^  ;  mais 
son  mariage  avec  Fran((Hse  de  la  Pa- 
lud  ,  riche  héritièiv  du  comté  dt 
•Bourgogne  f  lui  ajaat  fait  désirer  de 
se  fixer  dais  cette  prorince ,  Philippe 
II  le  nomma  gouverneur  de  Grav ,  et 
le  chargea  de  fortifier  ceiic  [jI.jcc  , 
l'une  des  clefi»  du  pays  :  il  iut  puur- 
▼n  aussi  de  la  charge  de  grand  bailiî 
df Amont ,  ^  lui  donnait  l'un  des 
prepiem  rangs  aux  ëlats  do  la  pro- 
vince. Il  mourut  le  4  octobre  1579, 
dsns  son  châkau  de  \isenay  près  de 
Dole  ,  et  fut  iubumc  dans  l'église  des 
Dominicains  4  Poligoy  ,  ou  Fou 
voyait  encore, il ya  qoelques  années, 
son  tombeau  en  marbre  noir.  I!  avait 
cpousé  en  secondes  noces  Margue- 
rite Perrenot ,  sceur  du  fameux  car- 
dinal de  Granvellc.  Ferdinand  de 
I<annoy  était  tri»  metcnit,  snrtout  dans 
les  mathématiques  ;  U  passe  pour  l'in- 
venteur des  domi-canons  qui  avaient 
l'avantage  d  élre  transportés  facile- 
ment dans  les  lieux  les  plus  escar(>e5 , 
et  qnt  assolèrent  plus  d'ooe  fins  la 
YÎctoire  aux  Ëspacnols.  On  lui  doit 
aussi  U  dsrte  du  duché  et  du  comté 
de  Bourgogne  ,  et  une  Carte  parti- 
culière du  comté;  eltcs  ont  été  gra- 
vées toutes  les  deux  par  Jér.  Cock  et 
insérées  dans  tei  Atlas  d'Orlelios , 
dtfHoodius  et  de  Blaeu.  <—  Un  JjAIt- 
VQT ,  'de  U  même  £imîjle,  mais  non 
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descendait  du  rice-roi  de  Naples  , 
était  gouverneur  de  Bruxelles  (  i>  1 755. 
C'est  chez  lui  que  J.  -  B.  Rousseau 
trouva  ,  dans  son  malheur  ^  un  asile 
etdeseODioliitîoiif.— Uji  Ba^ul  d« 
Lauroy  était  regardé  comme  un  des 
plus  raleaienx  capitaines  de  l'armée 
franr,ii<;e  ,  sons  Louis  XI.  On  ra- 
conte qu'au  siège  du  Quesnoy,  ce  prin- 
ce ,  témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle 
Lannoy  montait  &  liassent ,  lui  passa 
an  oon  une  chaîne  d'or  de  cinq  cents 
écus  ,  en  lui  disant  :  "  Par  In  pnquc 
»  Dieu  ,  vous  clcs  trop  furieux  au 
»  combat ,  il  iaut  vous  enchaîner  , 
»  mon  ami  ;  car  je  ne  toux  point 
»  vous  perdre,  et  je  désire  de  pou-* 
»  voir  me  servir  de  vous  plus  d'uuo 
«  fois,  n  —  r.V«;t  h  une  autre  famille 
qu'appartenait  François-Ferdinand  de 
Lammqy  ,  né  à  Lille  eu  i  ^52 ,  nommé 
oolonel  dn  r^pment  pnmnciil  d!âr- 
lob  en  1 772  et  marâbal-de-cainp  en 
1 760.  Il  mourut  à  Paris  le  ao  janvier 
i^go,  et  a  laissé  quelques  ouvrages 
manuscrits.  (  Fo^-.  !a  Notice  sur  F. 
F.  DelannoQr  ,  par  J.  B.  K.  Ai.  So- 
rean ,  Paris ,  an  ix  (  1801  ) , 
de  20  pag.  )  W— «s. 

LaNNOY  (  Julienne  -  Correlie 
baronne  de),  a  pris  \n\  rang  distingué 
parmi  les  poètes  hollandais.  Née  à 
Bréda  en  1738,  elle  y  est  morte  à 

Pâse  de  44  ^)  ^P'^^  ^ 
redouter,  pendant pinsienrsamiéei, 

dans  tcns  les  concours  poétiques,  où 
fréquemment  clic  enlevait  la  palme. 
La  nature  l'avait  créée  poète;  et 
elle  cultiva  am  talent  par  fétii^ 
des  lîtiéralures  anglaise  et  française, 
et  même  par  i^Ue  de  l'ancienoe 
Rome.  Elle  unit ,  dans  ses  œuvres,  la 
verve,  roriginalitc  et  l'élégance  :  son 
talent  s'est  signalé  dans  l'épitre ,  dans 
la  satire,  et  surtout  dans  l'ode.  Nous 
avons  aussi  d'elle  trois  tragédies  en 
cinq  actes ,  ^ot  oot  eu  un  succis  me- 
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tiié  et  soolMiu  sur  le  tbéÉire  iPàm»- 
ierdim  ;  moir  :  Léon  le  Grand , 

l 'jS'] ,  in- 1 'î  ;  !e  Sié^^c  de  Narlem , 
1  770 ,  rt  Clèopciire ,  1  770.  l'allé  avait 
publie  de  non  vivant  deux,  vulumes  de 
tei  Poésies  (  ses  tragédies  non  com- 
prises), Lcyde,  i78s,iD<9*.  ;  et 
M.  Bildffdyk«n  a  public  un  de  pos- 
thumes, en  1785,  in-8''.  Le  même 
éditeur  avait  aîinonre  un  recueil  de 
poésies  françaises  de  madeinoiscilc 
ile  LuMoy;  mais  ce  projet  est  bcwraQ- 
•semeut  re&té  sans  execuliun.  M — on. 
LANOUË  «t  LANOVIUS  Ftir. 

LANSBERG  (Jean)  ,  dit  le  Juste , 
en  latin  LanspergiuSf  écrivâiu  ascé- 
tiqut  distÎRgiitf,  natif  i€  Landaberg 
eB  Bivièrè ,  vivait  au  commencement 

du  xvi".  siècle.  Il  ëtudi.i  la  pliiluso- 
phie  à  l'univcrsifc  de  Cologne  ,  et 
eotra  jeune  aux.  Chartreux  de  cette 
TÎlie.  11  fut  civile  prieàr  d'une  mai- 
son près  Joliers.  Après  «TOir  Hem 
trente  ansées  dans  son  ordre ,  il 
mourut  saintement  h  CoIop;ne  en 
1539.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Enchiridion  militiœ  christianœ  y 
Paris,  1 546; Col(^iie,  iGo^^in-ia, 
ddition  donnée  par  Petreius.  Cette 
ddUion  ne  doit  pas  élre  confondue 
avec  une  antre  d'Alcala  ,  qui  fut  mise 
à  f Index  par  le  pape  Clément  VI lî. 
•  1/ Enchiridion  a  été  traduit  en  fran- 
çais ,  Paris  f  lOjOy  in-ia.  Lansberg 
avait  écrit  oe  traité  pour  l'opposer 
au  Miles  dirisUanus  d'Erasme*  Il 
fil  aussi  pour  corabatti  r  ce  rlmmpion 
de  Luther  :  Dialon:ii'^  inier  miiitem 
Lutheranum  et  Jokatmem  Mona- 
.  ehums  et  DemonsÊ^aUo  ^qtuenam 
vera  sit  ReUgîo  ei^angeltea ,  ad 
iiUirûkim  F.  imperaiomn»  11.  l>j- 
vim  amoris  Pkaretra  ,  ignitis  aspi- 
.  rationibus  referta  ;  autre  manuel  de 
pieté  mtcncurc,  qui  a  eu  plusieurs  cdi> 
tioiis  >  outre  celle  de  GoiogoCy  1607  ; 
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HaadiHt  en  italien  [lar  dom  Séraphin 

Torresioi  ,  de  Bologne  ,  Venise  , 
l6i6  ,  in-B'.  La  pièce  principale 
qui  en  fait  pnrfie  ,  sous  le  tilie  iW/il' 
ioquium  Jcsu-Christi  ad  animam 
JUMemy  a  été  nfimprimée  s^ë- 
ment,  Louvain  ,  157a,  în^ia;  tra- 
«kiteen  français,  Parb,  16S7,  a*,  édi- 
tion; 1666,  7^  édition;  Rouen,  1680, 
in-j'2  ;  et  en  fl.imand  ,  ï/oavain  , 
1  job  ,  m-ia.  L'dUltur  de  la  version 
française  UMt  «et  •pnBonié,nÎBM^mfe 
SEnchiridiony  au  même  rang  que  fi* 
milalion  de  J.  €.  et  te  Combat  J^* 
rituel.  Les  œuvres  de  Linshcrj^  jh- 
cucillies  et  publiées  à  C(iluj:;iir  ,  eu 
iO^S,  2  volumes  iii-4  ,  sont  divi- 
sées en  etnq  parties ,  dent  les  deàx 
premières  contiennent  des  homélies , 
des  sermons  ,  des  parapLrases  ;  et  les 
deux  autres,  ses  traités  picui ,  une 
apologie  de  la  vie  religieuse,  des 
épiires  et  des  hymnes.  G— ce. 

LANSBEBG  (PkiunB),  niaAé- 
maticien  et  asth}nome ,  naquit  eu 
i5C)i  tîrïns  la  Zélande  (i).  Il  fut 
élevé  dans  les  pnr>dpes  de  la  ré- 
forme ,  et  s'appliqua  d'abord  à  l'é- 
tnde  de  la  théologie.  Après  avoir  ter- 
miné ses  concs ,  n  fut  pfomn  au  saint 
ministère,  et  chargé  du  paslont  k 
Anvers;  mais  celte  ville  étant  rentrée 
en  i585  sous  robéissrîncf  du  roi 
d'Espagne  ,  il  se  retira  a  Xcr-Goc» , 
dans  la  Zébnde,  oiî  il  remplit  les 
fonctions  de  pastcnrpendanton  grand 
nombre  d'années.  Il  s'établit  ensuite 
à  !Midf]el!)on!g,  n  y  publia  plusieurs 
ou\  I  ;i:;c-  de  malhcmatiipies  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  :  li  mourut  dans 
cette  ville,  ou,  suivant  Foppens  (BiM» 
Belgica)fk  Ter«Goës,  le  8  novemlMe 
i65a.  On  ne  peut  lefiiser  à  Lens* 


(i)  Cetl  Phll.  Lantber^  lai-iu4mtr  qui  nuui  ap- 
prend «lani  l'EpIlre  dédicaioire  de  son  l.'ruri.i. 
metriti,  qu'il  étail  né  dans  la  Zilande  «■  tjtii, 
niait  Fopprns  {BM^  MgiVMy  U  fût  BtUf«  a 
Gaod  cil  lÂtM. 
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berg  des  talents  ;  et  il  aorait  pu 

rendre  de  grands  services  à  l'as- 
tronomie ,  si ,  au  lieu  d'avoir  l'ambi- 
tion de  fonder  un  corps  complet  de 
^  celle  icience  sur  ses  hypoibèses 
propres ,  et  de  décbirer  ,  comme  il 
fait,  Tycho  Brabë  et  Keppler  y  il  eût 
mieux  ]\ip;e  ces  bommrs  célèbres 
et  de  km  sentnucnls  asti  onorinqiies. 
,  (Montucla  ,  JJistoire  des  AJaihétn.  , 
tom.  Il ,  pag.  504*)  On  a  de  lui  : 
1.  GeomUriMtrûingulorumf  iSgi; 
a*  e'dition  aagmentée  ,  Arastcrdam  , 
16?»  t  ,  in*4*.  11.  ProgjniTtasmata 
asironamiœ  restUutœ,  Middeibourg, 
i6i9,in-4".;ibid.  iGag.'CetouTrsfe 
»e  lait  point  partie  du  recndl  de  ses 
oeuvres  dont  on  parlera  tout-à-rhcure. 
111.  Cltroiiolor^iœ  sacra?  libri  très  , 
Amsterdam,  ,  in-Z^o.  Bs>k  dit 

<]ue  celte  ciirouulugie  e^l  divisée  en 
aÎE  livres;  mais  «fest  une  erreur  qui 
a  été  relevée  par  Joly  [F.  Remarques 
surle  DicUonn»  de  Bajîe).  IV.  Pro- 
ffmmtsmatum  astronomiœ  insUtutœ 
liber,  l.  De  motu  soliSy  Middclbourg, 
i638>  in-4''*  V.  CommentaUones  in 
nunum  terras  diumum  et  anmutm  ; 
et  m  venm  adspectabilis  cœU 
fum ,  1 6-29  ;  traduit  de  hollandais  en 
latin,  par  Martin  Hortensius,  Mid- 
delbouig,  iGâo,  10-4",  et  en  fran- 
ç<iis  (  avec  des  tables)  nar  N.  Gou- 
bard  ^  ibid.,  ]633  ,  in«»>K  Lansberg 
s'y  déclare  hautement  pour  Topiniou 
de  Copernic,  qu'il  prétend  même  per- 
fectionner. Libei  t  Fromond  ,  tlieolo- 
gien  de  Louvain,  opposa  ù  cet  ouvrage: 
jÊnti'jinstarohusswe  de  orbe  terne 
immobilî /iber j  Anvers,  i65i.  Phi- 
lippe Lanibci  f;  cli  irgea  son  fils  du 
soin  de  ia  deïcnsr.  VI.  Uranome- 
triœ  libri  ires  ,  Middelbourg,  ]63i  > 

lestium  perpetuœ,  ibid.  i639  »  io- 

foi.;  réimprime  en  français,  i633 
i't  i<355.  ija  dédicace  de  l'auteur  aui 
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états  de  Zélande  ,  fsC  datée  :  ^Hm 

vn/i^nris  Christi  cerœ  i(i52  ,  i>t'rce 
iUj:»,  œtalis  sf!(p  arwo  -i  labente» 
Ou  À'^perçut  Lien  lui  que  ces  tables 
vantées  oomme  perpétuelles  étaiest 
loin  de  nériler  ce  titre;  et  Horrox 
démontra  que  Lansberg  e'tait  tombé 
lui-même  dans  des  contradictions  et 
des  absurdités  par  l'envie  de  contre- 
dire et  de  rabaisser  Keppler  (  Voy. 
son  jâstrononua  K^deHana  de^ 
Jensa).  VI II.  Cjrclomefyiœ  novœ  lif 
bri  II,  Middelboiirg  ,  16  8,  ir -4". 
de  6 1  pages.  IX.  In  (jiiadranlem  tùm 
aslronomicum  ,  iùm  geomeWicum  ^ , 
neenen  61  asindabùm  introtbiC' 
tioy  ibid.  i635;  Harlem,  i656  ^ 
in-fol.  ;  le  même  ouvrage  traduit  du  . 
flamand  en  latin  ,  sous  ce  lilrc  : 
SphTra  -plana  à  PLoUmœo  astro- 
laùium  titc^  ,-lUiddelbourg,  iOjO. 
X.  ObseivaUomttn  asirùnomiearum 
Thésaurus.  Le  recueil  des  ouvrages - 
de  Lansberg  a  été  publié  à  Mid- 
dclbourg  en  iG65,  in-fol.  Malgré 
les  critiques  qu'on  en  a  faites ,  ou 
Y  trouve  de  fort  bonnes  choses. 

W-a, 

LANSIiEBG  (MiTHiEu).  Feyeie 

Lai:nsberg. 

LA^^)^)uw^^./V•  GRAwviLLEet 

PETxr. 

LANSKOI  (  Alexavdbx  -  Demi- 
TRiEviTCB  ) ,  favori  de  rim|»ânatrice  ^ 

de  Russie  Catherine  II,  était  né  en 
Russie ,  en  ï  'j5S ,  d'une  famille  con- 
sidurec.  Une  figure  à-la  fois  douce 
el  noble,  uu  maintien  distingué ,  fixè- 
rent sur  lui  PattentiOD,  lorsqu'il  fut 
entré  dans  ta  garde  impériale.  Après 
avoir  ele  ([iiclquc  temps  aide-dp- 
camp  du  jnincc  Potemkm,  Lauskoï 
fut  pre>cntè  à  l'impératrice  peud.int 
la  «eoiaine  de  Pâques ,  eu  i  ^80. 
Elle  lui  donna  aussitdt  le  titre  de 
son  .lido  •  de  -  camp,  et  le  grade  de 
coiooci.  Le  même  jour ^  il  cul  oidro 
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de  s'établir  au  palais ,  et  à'f  prendre 
rappartemefil  qu'avait  occupé  Koi  sa- 

kovv,qui  vcniit  d'être  renvoyé.  I^e 
no«ivo-iu  favori  fit  rrm,irqr.cr  p^r 
son  dévouement  sans  liorncîi  [>ohi  la 
souveraine  :  il  semblait  n'exister  que 
pour  . elle.  I^c  prentint  p;)rt  à  aucune 
afl&tce  importanie,  il  écarta,  are^une 
dignilc  caJfPf"  et  ifrpf>^Tnt(',  !r<;  propo- 
sitions qnc  lui  tirent  peud^^nt  leur  .sé- 
jour à  Peteràbomg  Ttuipcreur  Jo- 
seph II,  le  prince  royal  de  Prusse, 
et  le  rai  de  Suède,  pour  le  mettre  dans 
leurs  intérêts»  Ses  parents  même  ne 
pouvaieni  l'approrïif-r  (]"♦■  r.trr?riir>;if  ^ 
quoique  t'i  niji'i, il  m  I  ,  de  son  propre 
mouvement,  en  mi.  cievc  plusieurs  à 
des  cliarges  di&iin<;uces.  Cette  prin- 
cesse avait  en  loi  la  confiance  la  plus 
entière.  Mais  cet  homme ,  devenu  si 
pnis'îTnf,  ne  devait  pas  jouir  long- 
teiups  de  sûii  étonnante  torlunc  :  une 
maladie  de  quinze  jouis  l'enleva  lu 
juin  1^84  j  il  était  dans  la  vingts 
septiime  année  de  son  âge.  Githe- 
rine  fot  profondement  c'muc  de  (clic 
inorl.  Privée  si  ^nVitcmrr.t  A-t  ronfi- 
iidcDt  de  toutes  $c»  ptu'>et>,  ut  itjuh  •» 
ses  affections,  et  duquel  elle  u'avail  pas 
été  séparée  un  seul  jour  pendant  I  es- 
pace oc  trois  années.  Cette  princfs.se 
sepjbla  succomber  sous  la  douleur. 
Lanskoi  laissa  en  domaines,  en  m.ii- 
hons,  en  meubles,  en  bijoux,  mé- 
dailles, livres,  uuc  succession  estimée 
sept  millions  de  roubles.  Â  sa  mort 
il  en  disposa  en  faveur  de  sa  sou- 
veraine ;  mais  elle  abandonna  !:;c~ 
iiertusemtnt  le  tout  à  la  famille  du 
défunt.  Désirant  néanmoins  de  con- 
server ta  bibliothèque ,  le  cabinet  de 
médailles,  et  quelques-uns  des  do- 
maines,elle  rachet  r  rcs  objets. C—AU.^ 
liAM'AR.\  (SnioN  -  IMATuuutN  )  , 
peintre  de  j^av^n^^es,  nafpiif  cm  i7i'3  , 
dans  un  village  prc»  di-  Muntaigis. 
La  nature  l'avait  créé  peintre;  daiis 
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son  enfance  il  mettait  son  unique 
plaisir  à  dessioer  des  paysages  sur 

les  murailles  et  les  portes  des  mai- 
'^'^ns.  Enfin  il  reçut  quelques  Irçon.s 
ci  un  pciulrsde  Ycrwilles,  qu'il  sur- 
passa bientdt.  Il  est  un  des  peintre» 
qui  ont  su  le  mieid:  exprimer  les 
différentes  heures  dn  jour;  il  excelle 
dans  la  perspective  acVicMue  :  ses 
Poirit^  du  jour  ont  toute  la  fraîcheur 
du  l'.rurorc  ;  ses  Coucîtaiits  n'ont  pas 
moins  de  vérité.  Ses  Cle^s  de  urne 
sont  d^un  ton  argeutin,  rempli  de  fi- 
nesse.  Enfin  le  plus  bel  éloge  qu'on 
m  p'u'sse  faire,  c'est  que,  dans  plu- 
sititrs  parties  de  ses  ouvrages,  il  rap- 
pelle Claude  Lorrain.  Doué  du  talent 
i^lus  vrai  et  de  la  plus  heureuse 
i^itc^  livintara  aurait  pu  acquérir 
de  la  fortune  j  mais  la  paresse  la 
pins  invelercc  et  rinsouci.mcc  la 
plu»  complète  rcmpêchcrcnt  toujours 
de  sortir  de  rindigcncc.  Ce  n'est 
que  lorsque  le  besoin  se  faisait  sen- 
tir ,  qu'd  consentait  à  prendre  le 
crayon  ou  le  pinceau.  Tant  que  durait 
Ir  proVInit  de  5on  ouvrage ,  il  ne 
i  liiquici.tU  pjjï  de  l  avcnir.  Lie  d'a- 
milie  avec  une  foule  d'arlisaiis  obs- 
curs, il  se  plauait  à  vivre  au  milieu 
de  leurs  familles ,  et,  pour  payer  leur 
liospiialite ,  il  leur  faisait  présent  on 
d'un  dessin  ou  d'un  tableau  que  ce:ix- 
ci  savaient  fort  bien  vendre  avec 
avantage.  En  vain  quelques  amatairs 
éclairés  lâchèrent  à  diverses  reprises 
de  l'attirer  chez  eux:  il  semblait  que 
la  gêne  etei{;tiîl  son  j^enio;  au  niî- 
lieu  de  toutes  les  séductions  du  In^c 
Cl  des  plaisirs,  son  piuceau  iic  savait 
plus  rien  produire»  et  il  s'empressait 
de  retourner  dans  son  obscurité.  En- 
fin, accablé  de  misère,  et  ne  voulant 
pas  rcsiir  à  i'l).u|;r  .'1  ilr.s  :iwÀ>  ;i(i«si 
iiidi^eiu--  que  li.i  ,  il  .il  a  chercher  un 
reiuj^..  àriju.spice  de  la  Charité,  contre 
un  mal  qui  le  consumiit.  11  y  entra 
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le  àéetmhn  1778,  h  nidi;  et  k 
C  hetiresdu  soir  il  avait  c«ssdde  vivre. 
Il  était  à  pritic  âge  de  55  ans.  Ses  ta- 
bleaux et  dessins  ne  sont  p^s 
très  nombreux  i  et  il  est  peu  de  cabi- 
nets oii  «es  ouvrages  n'oDtieDBent  un 
rang  distingué.  P.  J.  DareC  a  gravé 
d'après  Lantara  :  la  Rencontre  fâ- 
cheuse ;  le  Pécheur  amoureux  ; 
L'heureux  baigneur  et  le  Berger 
amoureux.  4  estampes  ea  long  ; 
Piquenot,  Ja  Nnppe  tPeau  d  les 
Chasse-marées  ^  2  estampes  en  long; 
et  Lebas ,  le  prcraicr  livre  des  f'^ues 
des  environs  de  Paris ,  en  1 2  petites 
feuilles  en  long,  sâus  nom  de  graveur. 
Au  mois  d'octobre  1809,  MM.  Barré, 
Picard,  Rad«t  et  DesfoniaiDes,  ont 
donné  avec  succès,  sur  le  théâtre  du 
Vaiidevilîe,  tinc  pièce  en  un  acte, 
intitulé,  Lantara,  ou  Le  Peintre  au 
cabareL  P— s. 

IiANTn!¥(JEAir-BAmsT£),  Huén- 
teur ,  naquiiaCbalton  le  i3  dëccinlMrt 
iSyi.  Âpres  avoir  pris  ses  degrés  en 
droit  et  fréquenté  le  barreau  de 
Dijon  ,  il  c'pousa  la  filîe  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Bourgogne , 
auqod  il  succ^  daos  sa  cbarge. 
Il  fut  de'polé  à  Aix  en  x655  par 
sa  compagnie  ,  pour  y  faire  des 
enquêtes  sur  use  affaire  crimiDelle 
très  importante  ;  et  il  profita  de  son 
séjour  en  celte  ville  pour  cultiver 
f  amitié  du  câUlm  Peiicsc  »  a?ee 
lequel  il  entretiot  dès  lors  une  cor- 
respondance suivie.  I!  mourut  ^>c- 
togéoaire  à  Dijon,  le  i5  décembre 
i652.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
de  poésie  latioe,  et  il  a  laissé  en 
nanuscnt  des  ouvrages  sur  diffé- 
rentes matières  de  droit ,  dont  ou 
trouvera  les  titr^'s  <lans  la  BibUo^- 
thèque  de  £ourgO£^ne,  —  Son  fils  , 
Jean  -  Baptiste  Ll^'TlI«,  né  à  Dijon 
en  z6lo»  annonça  dès  son  cnlanoa 
de  grandes  dispositions  pour  tes 
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lettres.  Ses  cours  leminés,  il  Tisila 

ritalie ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  re* 
cherchn  r.imifre  des  «savants.  Reçu 
consetlier  au  parlciueutdc  Bourgogne 
eu  i65a }  il  montra  dans  l'exercice 
de  celle  diarge  beaucoup  de  akfe , 
dVquité  et  de  désiulércssemeof.  U 
la  résigna  co  1693  à  sou  Gis,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  la  litfersinre. 
11  niuui  ut  à  Dijon  le  4  mars  iGyS. 
Plusieurs  de  ses  amis  s'empressèrent 
de  publier  è  sa  louange  des  vtn 
qui  ont  été  recueillis  p^r  Jacquet 
Bernard  ,  rlms  l'édition  qu*il  a  don- 
née du  Dictionnaire  de  Moréri  , 
Cl 716).  i^anim  était  en  correspon- 
dasoeafcc Ménage,  Huet,  Saumaise, 
lyAblancoof t ,  etc.  Aniout  filsait  um 
tel  cas  de  ses  oonnaiisances  en  ma* 
thématiques ,  qu'il  l'avait  prie  de  se 
charger  de  la  révision  de  ses  ouvrages  ; 
et  le  médecin  Dodart,  qui  l'engageait 
k  soUieiter  une  place  i  racadénie  des 
sciences,  le  regardait  comme  un  très 
savant  naturaliste.  On  n'a  de  lui  ^pM 
Kl  Préface  du  livre  de  Saunaîse: 
De  homonymis  hyles  iatricce,  Dijon, 
i(>08,  iu-4°  (  Cl.  Saumais£}; 
une  L&Ure  à  l'abbé  Foucfacr ,  dans 
laquelle  il  prouve  qu'Ëpicurs  et  Car- 
ne'ade*^  nVtairnt  pas  contemporains 
{^Journ.  des  SavanlSf  anne'e  i6c)i)^ 
une  autre  à  D'Ablancourt ,  sur  qud- 
ques  anciennes  traductions  de  Tfau- 

Sdide  y  dans  les  Mélanges  de  Mi- 
ault,  tome  1^%  page  358;  et  en6n 
quelques  Lettres  latines  daus  le  recueil 
de  Burmann.  il  avait  laisséen  manus- 
crit, les  Eléments  d'Euclidc  mis  en 
vers  lediniques;  la  TraducUm  latine 
des  ouvrages  du  mathéinaticien  Pap- 
|ius;  des  l^oéft» latines,  grecques  et 
Italiennes;  une  Dissertation  snr  le 
Géranium  rwciu  nlens;  des  Notes 
sur  Diogèue-Laerce  ,  dont  Méinge 
regrettait  de  n'avoir  pu  feire  usi^e , 
et  quelques  autres  ouvrages  moins 
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îiAportanis,  dont  on  trourerala  lisie 
dani  la  BihîiothèqÊiA  de  Boulogne, 

Pierre  Legoux ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon ,  â  compose?  im  Lan- 
iuuaiiaj  ou  recucti  des  buns  mots 
cl  ftMÈsées  ioitfiiÛBScs  de  J.  B.  Iiaii- 
tia;  mai»  il  i?e  poiut  été  i^i|printf. 

LANTIjS  de  DAMEREY(  Jkan- 
Baptiste)  ,  petit-ûls  du  yrécédeul , 
né  à  Dijou  vers  1680,  avait  iicnlé 
du  gpûi  de  aea  ancêtres  pour  b  lit- 
tératuie»  et  il  marcha  sur  ieurt  traoea 
avec  honneur.  L'académie  naissaiMe 
de  Dijon  lui  ouvrit  ses  portos  on 
1740;  il  se  montra  fort  aysidu  n  ses 
s^ajQCes,  où  il  lut  plusieurs  morceaux 
vemarqaables  par  le  choix  des  an- 
jeu  et  rénendue  àe$  recberdraa  :  U 
mourut,  doycu  du  parleaient ,  le  21 
septembre  t  -j'iO,  dans  un  .-ig**  avance. 
De  tous  ses  ouviagcs ,  le  p'.us  inté- 
ressant est  le  SupplémerU  au  GloS' 
sûin  du  nmm  df  la  Rose  y  otmtê» 
MOI  des  notes  critiques ,  historiques 
et  grammaticales^  etc.,  Dijoii,  1737, 
in-l2.  On  trouve  au  co  m  m  rn  cernent 
du  volume  une  disscruidun  ctut«  use 
&ur  les  auteurs  du  l  oœau  de  la  Rose  y 
aeSna  de  l'analyse  de  cet  ouvrage  que 
pca  de  personnes  lisent,  malgré  son 
c'toiînuile  re'pulation.  Le  Glossaire 
présente  non  seulement  drs  1  (clir  relies 
sur  Tétymologie,  et  les  diilereutes  ac- 
ceptions des  vieux  mots  omis  par 
Lenglet  Dafieanoj,  mata  cacoie  des 
anecdotea  piquantes  et  peu  oonoues 
sur  les  temps  chevaleresques  ;  enfin 
l*auteiir  dotuic  h  h  snito  les  variantes 
tirées  d'uc  ancicu  manuscrit  du  ro- 
uan de  la  Rose ,  de  la  bibliothèque 
du  prâideut  de  Savigny.  Ce  supplé- 
ment qui  laii  suite  h  l'éditioo  de  1735, 
4  vol.  in-  r.i  (  f^oj'.  Lenglet-Dufres- 
HOY  et  Jer<ti  DE  LoRRiï-),  formc  \c  cin- 
quième vol.  de  l'cditiuii  du  roman  de 
ia  iloje,  publiée  par  MM.  Fournier, 
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Paris  )  1 798 ,  in-^.  On  a  encore  de 

Lantin,  VEloge  de  Pouffier .  fonda* 
teur  de  l'académie  et  dcyt  n  du  parle- 
ment, Dijon,  1754,  in-iaj  — des 
Discours  sur  ic  luxe^  sur  les  sciences  p 
fur  h  loMrajiee ,  et  un  Eloge  de  Ka- 
belaU.  Ces  diffiîrenls  morceaux  sont 
conserves  dans  le  mueil  de  Taca- 
déjniede  Dijon.  W — s. 

LANY  (  Patbice  D£  j.  Ti^y.  D*- 

UHZI  (  T/abbtf  Louis  ) ,  savant 
ex  jésuiic  iialien  y  naquit  en  1733^ 
à  Monte  del  OImo  (  Ûlmodunum)^ 

près  de  Maccr.ita.  Il  montra  de  bonne 
heure  un  pench.int  décidé  pgur  les 
lettres.  La  conuitiâsauce  des  classi- 
ques grecs  et  latins  devint  sa  plus  vive 
passion.  Cicéron  était  son  auteur  fii« 
Tori  ;  il  en  fit  l'objet  de  ses  étudfs  les 
plus  intimes,  et  il  le  savait  presque 
eulicremeiit  par  cœur.  Parmi  les 
écrivains  nationaux,  le:»  modèles  qu'il 
dioisiilnreot  le  Dante  pouria  poésie» 
et  Firenniola  pour  la  proie.  Il  pro* 
fessa  successivement  Ij  rhétorique 
d.ins  plusieurs  villes ,  et  i'  s'et.iil  déjà 
fait  connaître  comme  habile  profes- 
seur et  comme  écrivain  d^ant ,  lors* 
que  U  suppression  de  son  ordre  vint 
ouvrir  une  nouvelle  eaniève  4  son 
nrdctir  pour  la  science.  Le  gr.md- 
duc  de  Toscane,  Léopold^  ic  nomma^ 
en  1775  ;  sous-directeur  de  la  gale- 
rie de  Florence  ,  dont  il  devint  con» 
aervalenr  (Antiquerio  )  en  1 7  76.  Ce 
prince  éclairé  ,  jaloux  d'ajouter  à  U 
splendeur  de  ce  bel  établissement, en 
augmenta  les  richesses  p;ir  un  ç^rand 
nombre  d'acquisitions  importantes  ^ 
il  voulut  donner  aux  prédeus  mouu^ 
ments  qu'on  y  admirritnne  meilleoie 
disposition  ,  et  créa  le  Cabinet  étruS" 
que.  L'abbé  Lanzi  ,  chargé  de  diri- 
ger toutes  ces  amélioi.ilioîis  .  composa 
en  178a  le  Guide  de  ia  galerie  de 
#7orence,quifut  imprime' cette  même 
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maét  h  PSse,  et  lus^e  ao  ton»  xlth 
du  Journal  des  savants  (mbUé  dans 

rcfte  ville.  Celte  description  est  rc- 
maïqtt  ibl^^  par  la  manière  neuve  et 
pleine  de  sagacité  dont  les  monuments 
y  wnl  eipliqués.  Tons  les  faits  sont 
appuyés  sur  les  textes  des  auteurs,  ou 
sur  des  monuments  dont  l'aothenticité 
est  incontestable.  Quelques  anne'es 
;»près,  Kniizi  publia  son  Essai  sur  la 
langue  étrusque  y  qui  le  fit  regarder 
eomme  le  créateur  de  celle  braocbe 
d'érudition.  L'ouvrage  est  eoricbi 
d'i-nr  mullitu(3<î  frobs(  rvalion*;  neuves 
et  remplies  de  la  critique  la  plus  j  i- 
dicieuse  ;  et  les  deux  Traités  de  pa- 
léographie grecque  et  latine  qui  s'y 
trooTent  joints ,  renliemient  tout  ee 
qui  eit  nécessaire  pour  pouvoir  lire 
les  inscriptions  les  plus  anciennes.  Dès 
que  ce  travail  eut  vu  le  jour ,  il  fut 
Joue  par  les  savants  les  plus  écknres 
de  ce  temps  ;  tels  que  barthclemy^ 
Eckhc! ,  Heyne,  Visconti  et  autres. 
Le  ce'lèbre  abbé  INIarini  que  I.aiizi  aida 
dans  l'explication  des  iiiscriptious  de^ 
frateïii Ârvali ,  n'hésite  pas  à  le  nom* 
mer  le  larron  du  xvni*.  siide.  En 
Tain  Louis  GolteHim ,  académicieD  de 
Gortone ,  prétendit  que  ce  livre  faisait 
re'frogradrr  l:i  «^rirncp  des  antiquilés 
étrusques,  au  heu  de  Tavancer. L'au- 
teur ic  réfuta  pleinement ,  dans  une 
Ursfertolibnsuron  petit  vaseélnuque 
rep  r  es  enta  nt  le  Sacr^ee  étlphigénity 
qu'il  fit  insérer  dans  le  Journal  de  P'e- 
nise.  Lanzi  mit  le  sceau  à  sa  rcputa> 
tion  par  son  Histoire  de  la  peinture 
en  Italie,  Les  matériaux,  ne  lui  mau> 
qoaient  pas  ;  mais  le  peu  de  discerne- 
juentqui  avait  présidé  k  la  composi- 
tion de  la  plupart  d'entre  eux  ,  ,v\ç^- 
menîait  la  dilîlculté  d'y  porter  l'orHrp 
et  la  luinicre.  Il  y  réus&it  néanmoins 
à  la  satbfactîon  générale  ;  il  eu  publia 
le  premier  essai  à  Florence  en  1 793 , 
et  une  édition  plus  ample  à  Bassano 
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ea  1 7g6.  H  s^onma  pfas  d^diie  màét 
dans  cette  dernière  viHe,  ponr  soigier 

la  correction  typographique  de  son 
ouvrage  ;  cl  il  ne  cessa  ,  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie ,  de  s'occuper  d'amé- 
liorer uir  livre  auquel  il  attadiait  sa 
réputation.  Cette  Histoire  est  divisée 
par  écoles  :  l'auteur  y  remonte  jus- 
qu'aux artistes  florentins  du  xni'. 
siècle,  qu'il  regarde  comme  les  con- 
servateurs des  beaux-arts  en  Italie  ; 
il  redescend  ensuite  jusqu^à  nos  jours, 
en  suivant  toutes  les  vicissitudes  det 
(^ivfrses  écoles  de  la  peinUire.  Une 
<  on'.[/aj  aisou  entre  le  style  des  poètes 
et  celui  des  artistes  contemporains 
édaîre  tonte  une  époque.  Au  liAà» 
d'une  érudition  étendue  et  dTufrlJoAl 
sûr  so  joint  edui  d'os  stjle  émj^ 
quoique  varié,  et  coticis  quoique 
plein  d'açjre'nieiit.  Lrs  iu^cmcnis  qu'il 
pofie  àur  uue  uiulutude  de  pemUcs 

dont  il  apprécie  les  talents  et  les 
principes,  sont  plein»  de  la  pluo 

5;;randc  variété;  et  Pob  sent  partout 
que  le  Brûlas  de  €icéron  et  les 
Institutions  de  Quiutilien ,.  sont  lo 
modèle  dont  il  s'efforce  d'approdier» 
Aprb  avoir  mis  la  dernière  main  k 
ce  bel  ouvrage  ,  l'abbé  Lanci  conçut 
le  projcl  de  publier  ini  nouveau  Guide 
de  la  galerie  de  t  lon  nce,  divisé  en 
deux  volumes.  11  avait  aussi  projeté 
un  recueil  sous  le  titre  d' OfiacoU  di 
accadenuei  itaUâm  réUii»i  a  Sto- 
ria  anti^uaria  e  lingue  antiche  ; 
mais  il  se  contenta  âc  publier  trois 
Dissertations  sur  des  v  iscs  c'trusques, 
qui  devaieut  eu  former  le  premier 
volome»  Dans  la  première  Disser» 
iaiion ,  il  prouve  que  tous  ces  vases 
ne  doivent  pas  être  noramc's  ctnis- 
«pies,  ni  être  «cardes  tous  comme 
grecs  ;  mab  qu'il  faut  les  designer 
d'après  le  lieu  où  ils  ont  été  décou- 
verts ^  quoique  cependant,  d'après  les 
insciiptions  ^les  sujets ,  Us  ornements 
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conclure  (pw l'art âaît  originaire  de  la 

Grccr.  La  seconde  a  pour  sujet  les 
Bacchanales  ;  l'aulcur  y  détermitic 
d'une  manière  neuve  et  pleine  de  cri- 
tiqucTy  les  caractères  des  suivants  de 
itaoehns»  oolamment  des  satyies  , 
demi-dieax  à  figure  humaine  ,  ayant 
seulement  une  queue  et  des  oreilles 
de  cheval ,  et  non  des  pieds  de  bouc, 
comme  on  le  cruilgeiicralemcuL  L'u- 

Sinion^deLaoïi  acquiert  (Taulam  plus 
e  poids  qu'elle  avait  dqà^é  avancée 

Sar  Visconti  ,  mais  avec  moins  de 
éveloppements.  La  iioisicme  Dis- 
serlalion  conlient  la  description  d'un 
va&c  trouve  à  Girgenti ,  représentant 
Ili&tfe  inant  le  Miootaure.  Lanzi, 
dans  plusieurs  occasions  ,  avait  com- 
posé pour  célébrer  divers  événements 
publics  et  particuliers,  des  inscrip* 
tiens  latines  publiées  dans  la  plupart 
des  recueils  périodiques  d'Italie  ^  elles 
Mentngardtfes  comme  unelieureuse 
imitation  des  inscriptions  antiques, 
concises,  claires  et  pleines  d'idées.  La 
connaissance  des  usages  antiques  lui 
fournit  tous  les  termes  propres  a 
exprimer  les  charges,  les  honneurs  et 
les  grades  militaires  des  modernes  , 
lorsque  le  mot  propre  lui  manque  : 
l*analo!;ic  Ini  prête  des  circonlocu- 
tions toujours  d'accord  avec  le  génie 
de  la  iâuguc  latine,  il  publia  toutes 
ces  inscriptions  en  1807,  avec  quel- 
ques pièces  de  vers  de  sa  composition. 
A  peme  avait«il  terminé  Tédiiion  de 
cet  ouvrage,  qu'il  projeta  de  donner 
au  public  sa  Traducliou  eu  terza. 
rima,  et  son  Commentaire  sur  le 
Poème  des  travaux  et  des  jours 
d'Hésiode.  Le  style  de  sa  traduction 
décèle  un  écrivain  nourri  de  la  lec- 
ture du  Dante,  et  le  troisièine  vers  du 
tercet  n'est  jamais  chez  lui  un  obstacle 
à  la  fidélilc.  Pour  rclâblir  la  pureté  du 
texte,  il  coUationna  toutes  les  plus  aiH 
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demies  éditions ,  et  pins  de  ctoquanie 
manuscrits  ,  dont  quatre  entièrement 

inédits.  Cette  traduction  fst  précédée 
des  deux  savantes  dis.scilaî  ion  s  ;  l'une, 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Héssode  , 
en  général  ;  l'autre ,  sur  le  poème  qui 
ftit  plus  particulièrement  Vol^et  du 
travail  de  l'auteur.  Labbé  Lanzi  a  en-» 
core  enrichi  les  journaux  littéraires 
d'Italie  d'un  grand  nombre  de  mé- 
moires et  d'opuscules  sur  les  arts  et 
les  antiquité.  Pour  ne  point  perdre  le 
fruit'de  ses  vastes  lectures  et  de  ses 
nombreuses  observations  ,  il  avait 
formé  des  répertoires  par  ordre  al- 
phabétique ,  dans  lesqiK  Î-s  il  écrivait 
tout  ce  qui  lui  semblait  digue  de  re- 
marque. Quand  il  voyageait ,  il  les  em- 
portait avec  lui  et  les  enriciiissait  de  U 
description  de  tous  les  monuments  an- 
tiques et  des  chefs-d'œuvre  de  l'art , 
particulièrement  de  la  peinture  ,  qu'il 
rencontrait.  C'est  ainsi  que,  quelque, 
sujet  qu*il  voulût  traiter,  il  avait  tou- 
jours à  sa  disposition  de  nombreux  ma- 
tériaux.  Plein  de  zèle  pour  les  j)roE;rès 
de  la  science,  il  se  plaisait  à  encoifrager 
la  jeunesse  studieuse;  et  malgré  le 
nombre  et  l'importance  de  ses  occu* 
pations,  il  ne  refhsa  jamais  de  com- 
muniquer ses  lumières  à  ceux  qui 
avaient  recours  à  lui.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  composa  cinq  petits  ouviag;cs 
de  dévotion ,  écrits  avec  une  douceur 
de  sentiment,  une  grâce  eivne pureté 
de  style  très  remarquables*  et  qui  at- 
testent combien  l'auteur  était  remfdt 
de  sentiments  de  piété  et  des  maximes 
delà  religion.  Ce  fut  celte  religion  qui 
le  soutint  dans  les  infirmités  dont  fut 
acoaMée  sa  vieillesse  i  la  suite  de  plu* 
sieurs  attaques  d'apoplexie.  Il  conserva 
foute  la  force  de  sou  esprit  jusqu'à l'ine* 
tant  de  sa  mort,  qui  arriva  le  5i  mars 
î8io.Tl  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sle.-Croi^k  àFlorencCjUÙ  un  monument 
bonorable  a     consacré  &  sa  mémoire 
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auprès  de  celui  de  Michel  •  Ange. 
M.  J.  B.  ZaniiODi,sous-biblioiliëraire 
de  la  Magliibrcchiana ,  a  compose  eu 
italico  ,  uu  Eloge  de  Lanzi  ;  et  l'abbé 
Mauro  Boui  a  aussi  donné  sur  lui  ooe 
l^oiice  qui  a  été  tndmte  cii  frtnçds 
^4aaa  les  AnmJts  em^dopéâiiptêt 
(  1817  ,  tom.  IV,  pag.  72  )  :  on  y  â 
joiiii  son  poi  tiaii  ,  son  epitiphe  en 
£tylc  lapidaire  (pai  Morcelli},  et  la  liste 
de  ses  ouTragcs ,  au  naobre  de  TiDit* 
bnit.  Voîd  les  prinqpsux  :  I*  Sag^ 
di  Ungua  «Cn»c»  ài  ukre  arUi- 
cke  d'Italia  ,  per  servir e  alla  sto- 
ria  de  jjopoli ,  dclU  Un^iic  tt  délie 
arti  ,  Rome  ,  1  ^by  ,  J  vol.  iii-8'. 
avec  pl.  H.  D^vasi  arriùài  dtpimi , 
chiamatietruschi  ,dissertazioni  tre. 
Opuscoli  raccollida  accademici  ita- 
Uam  relativi  a  Storia  aniiqnaria  c 
lingue  antiche  che  servono  ad  illus- 
trarle,  Florence,  1806  ,  in-8^.  III. 
JUustraziom  di  dtte  vasi  JàUU  ed 
alfri  7noimmenlirâeen$0mente  trova- 
ti  in  Pesto,  communie aia  alla  incli' 
ta  accademia  italiana  de  scienze  , 
ietlere  ed  arti ,  Uome  ,  1 809  ^  in- 
fol  IV.  Storia  pittorieu  ddlaHtdia, 
dalrifar^imenlo  d^htUû  arti  fin 
pressa  al fine  del  xvm  secolo^  Bas- 
sano,  î8oq  ,  6  vol.  m- 8  .  ,  troisième 
édition  ])iil),ir('  parles  soiiis  de  J.  de 
Lazira  et  de  ii.  Gaïuba.  Esio' 
do  Jsoreoi  Lmtn  e  le  Gionutiê, 
opent  eon  4  codici  riscontrata  , 
émendata ,  la  versione  laiina  ,  ag- 
giuntavi  l'italiana  in  ierze  rime , 
eon  atmotazioni  ,  Florence  ,  1808 , 
in  -  4°-  VI.  Opère  postume  delt 
mbaêe  D.  Laig^  Lanzi ,  ibîd.  1817, 
2  Tol.  in  -  4"*  (  CàUUog.  MitHn , 
n'.  93i.)  P— s. 

LANZONE  ,  gentiibomme  mila- 
nais ,  cbef  de  parti  ,  se  signala  dans 
le  ZI*,  siicle ,  à  l'époque  oa  les  villes 
d'Italie  commençaient  k  secouer  le 
joug  de  feutorit^  royale  pour  se  cous* 
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tituer  en  républiques.  (^Iqoes  ttO^ 
blesvoiiinieut  alors  foiKlt  r  nue  oligar- 
chie sur  les  ruine»  ic  l  i  clominâtion 
des  empereurs:  Lanzoucprit^en  i  o4i, 
là  déiense  de  sesooncitoyeiis  opprimés 
par  le  lesle  de  b  noblesse  ;  il  s'oArit 
pottr  dief  au  parti  populaire.  Il  dotint 
une  constitution  à  la  nouvelle  répu- 
blique dont  il  demeura  le  premier  ma- 
gistrat :  il  attables  nobles  dans  leurs 
forteresses ,  et  les  cbassa  tons  de  la 
ville.  Il  sutaliSM  assodw  sai  cause  k 
celle  de  Tcnipcrcur  Henri  lit,  dont  il 
alb  solliciter  les  secours  on  Allema- 
gne ;  el  après  avoir  intiniitle  îa  no- 
blesse milanaise,  il  la  força  d'accepter 
les  conditioiks  que  hii  iiapMMit  ià  ré- 
publique de  Mnan ,  dont  il  fut  le  vrai 
fondateur.  S.  S — i. 

LaODICK,  sœur  et  femme  d*An- 
liochus  II,  TheoSf  roi  de  Syne,  fut 
répudiée  par  ce  prinoe  lorsqu'il  con- 
dnt  la  paix  atcc  PloKinëe  Epipbaiiè, 
qui  lui  donna  pour  épOnlfO  sa  fillo 
Bcrenicr.  Epiphane  c'iant  mort  peu  de 
temps  après ,  Antiochus  renvoya  sa 
seconde  femme,  et  rappela  auprès 
de  loi  Lsodtee,  dont  il  arvait  eli  deux 
fils  rSeleucaï-  Caltiaieiis,  qui'  lui  sut:- 
céda,  et  Antiochus,  surnooimé  £^ 
mx,  qnifut  Ion ij;  temps  en  gueri'cavec 
sou  frère,  et  qtu  hmu  l,i  souveraineté 
dans  quelque  partie  de  la  Sj  rie.  Lau- 

diee  cnôgDaot  que  le  soit  des  jénoes 
princes  ne  dépeiidlld*uii  nouveau  ca- 
price de  son  mari,  empoisonna  celui-ci 
pour  mieux  assurer  les  droits  de  ses 
enfants  :  puis  elle  fit  mettre  dans  le  lit 
du  roi  uu  homme  qui  ressemblait  à 
Antiochiuiy  et  qui  dicta  tes  dispositions 
eoDveoables  suk  desseins  dé  la  reine. 
Seleucns  monta  snr  le  trône,  et  bicn- 
tdl  après,  secondant  les  projets  cri- 
minels de  sa  mère ,  il  fit  assassiner 
Bérénice  et  \it  fils  qu'dlc  avait  eu  d'An- 
ttochus.  Ces  évéDenenls  désastreux 
allirèreiit  sur  la  Syrie  les  maux  de  la 
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goirre.  Ptolëmée  E?ergèle,  qui  avait 
succède  à  Epiphane,  se  bàti  d'ac- 
courir au  secours  de  sa  s€eur  ;  il  avait 
d'abord  espéré  d'arriver  assez  à  temps 
pour  la  saam  ;  mais  ajrant  appris 
qu'elle  àrtitéé  nîse  à  mortà  Dapha^ 
où  elle  avait  cheidië  on  nfiige,  U 
voulut  311  Dloias  venger  ce  meurtre: 
la  Syrie  eoiière  se  souleva  contre  son 
priuce.  (  ^.  Ptolemëe  Ëvergèts.  ) 
Plusieurs  villes  owiiivac  bars  portes 
an  MM  d*Egypte,  qui  fit  périr  Loo- 
dice;  il  ravagea  tous  los^ts  des  Sé- 
leucides  y  et  s'en  retourna  chargé  d*uii 
immense  butin.  T — w. 

LAONIG.  A^o^.  GuAixocoNOinLE. 

liAO-TSEB ,  ou ,  plus  exaeieaieDt, 
Lao^tseu  (i)  ,  connu  «ussi  sous  le 
nomade  Lao-kiun ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres pbilosaphes  de  TÂsie  orientate, 
naquit  environ  600  ans  avant  J.*C.  y 
dans  ia  province  deiiou-kouaog.Con- 
fenoofsin  de  Pjtbagore ,  il  offre  ayec 
le  pnilosophe  grec  de  grands  traits  de 
re&semblaaoe  f  il  enseignait  comme  lui 
la  mcfempsycose,  et  prétendait  aussi  se 
ressouvenir  des  diitercnts  corps  que 
son  esprit  avait  autrefois  auimés.  Mais 
si  réoole  pythagoricienne  a  cessé  de* 
puis  long  -  temps  <Pavoir  des  par- 
tisans, celle  des  Tao-ssCf  fondée  ou 
plutôt  re'formée  par  Lao  •  tseu  ,  en 
compte  encore  des  milliers:  car  elle 
partage  av^c  les  bouddhistes  ou  secta- 
teurs de  Fo  lool  ce  qui ,  dans  le  vaste 
empire  de  la  Giine ,  nesx  pas  lettré; 
et  ce  sont  les  ministres  de  ces  deux 
religions  que  les  Européens  oui  cou- 
tume de  dé:>igucr  sous  le  nom  de 
bonzes.  Les  circonstances  de  la  vie  de 
Lao4seu  sontjpeu  eoonues  ;  et  les  lé- 
gendes des  Tao -sse  ,  très  variées 


(0  Ct  MMt,  qui  ugaifio  le  vieil  enfant,  l«i  fat 
dOiioé  ,  diaent  le*  Tao-ti e  ,  parce  ^'il  naquit  avM 
1m  càevciix  et  lei  «oufctla  oUoca  comme  la  Dei{;c  { 
la  fwwem  de  a  a  mèf«  avait  dari  quatre-Tingt* 
as*.  Kouaai,  fkn  é$  La»>lMii ,  «Vbut  (u'an  pao- 
vrc  laNnnw. 
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et  pleinet  d'anacbronismes  sur  son 

compte ,  méritent  peu  de  confiance  : 
mais  on  regarde  cooune  un  point  his-r 
torique  incontestable  la  vbite  que  lut 
rendit  Gonfucius  l'an  5 1 7  avant  notre 
ère  (a).  Ce  dernier  n'euf  pas  lieu  d'être 
salisÊiit  de  œtle  démarche  :  Lao-tseu, 
qui  avoua  le  connaître  de  réputation, 
sembla  lui  reprocher  :>ou  attachement 
aux  maximes  des  anciens,  et  se  mon- 
tra' fien  disposé  à  lui  eonummiquer 
sa  doctrine.  Aussi  Goffaeîns,*  en  ren^ 
dant  compte  à  ses  disciples  de  cette 
entrevue,  avoua  qu'il  n*avait  pu  péné- 
trer cf  philosophe  :  »  J'ai  vu  Lao-lseu, 
»  dit-ii ,  et  je  le  connais  aussi  peu  que 
»  )eoonnaisIedragon.»Geitedootrine 
ne  nous  était  guère  mieux  connue  an 
oommencement  dn  six",  siècle.  Les 
missionnaires  n'ont  traduit  aucun  des 
ouvrages  coD)posés  par  Lao-tseu  ou 
qui  portent  son  nom  :  les  fragments 
qu'ils  en  citent,  o&ent  de  grandes 
contndidions  er  font  oroiie  ^  ces 
livres  ont  subi  d'étranges  altérations. 
Quelques  Tao-sse  supposent  unéame 
périssable;  d'auttes  }>romcttent  le  se- 
cret de  prolonger  la  vie  humaine 
indéfiniment,,  et  la  composition  d'un 
breuvage  d'immortalité*  On. peut  au-, 
jourd'hui  juger  plus  exactement  de  la 
doctrine  de  ces  sectaires  ,  depuis  que 
M.  Abel-Uemusat  a  traduit  en  fr.in- 
çais  un  de  leurs  livres  authentiques , 
le  Lûfre  des  récompenses  et  des 
pcifws,  Paris  y  .1816,  in -8".;  et  la 
traduction  du  Tao  te-King,  que  !c 
même  auteur  nous  ù\t  espérer,  lais- 
sera peu  de  cho>c  à  désirer  sur  cette 
matière.  G.  M.  P. 

LAPALIGB.  F()y,  Paligb. 

LA  PALME.  Foj\  Palme. 

LAPÉUOU:>£.  Feyez  Pxkovse 
et  Picot.  ' 

LA  PEYRÈftE.  Fojr,  PeïbÈre. 


(a)  MimoUti  tf«itctpn<«t  t*$  Chimit ,  taia^ 
lut  t  paj.  SI.  /  - 
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LAPEYRONIE.  Foy.  Peyrowie. 

T.  A  PI  (.Laurewt- Marie),  poète 
italien,  naquit  en  i '^o3  à  Sau-Lorcnzf3, 
buurg  de  Toscane.  Âprès  ses  pre- 
mièrei  études,  il  entra  au  séninaife 
de  Florenee;  mats ,  emporté  par  son 
j;oût  naturel  pour  la  littérature,  il  y 
consacrait  tous  ses  loisirs.  Avant  sa 
sortie  du  séminaire ,  il  s'était  déjà  fjit 
connaître  par  quelques  pièces  de  vers 
très  agréables  ;  et  à  peine  fut-il  rentré 
dans  le  monde ,  que  Tacadémie  des 
-r/;;fltisii  s'empressa  <îo  l'inscrire  parmi 
ses  membres.  Dans  une  l  i  s  séances  pu- 
bliques de  celte  société,  Lani  lut  une  sa- 
tire, oIj  il  passait  en  revnelesTÎces  des 
divers  états;  et  les  moines  n'y  étaient 
pas  épargnés,  l/e  P.  Accetta,  auguftin 
calabrois  ,  pi  it  leur  défense  avec  une 
vivacité  qui  partit  dépl.icée.  li.ipi  , 
d'un  caractère  doux  tl  cnucmi  de 
la  dispute,  ne  répliqua  point;  mais 
il  cessa  de  lire  à  l'académie  ses  nou- 
velles productions.  II  reçut  les  ordres 
S'jrie's  pfu  de  temps  après  ,  et  se 
livra  «ntièrement  aux  éludes  ecclé- 
siastiques; il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  morale  au  séminaire; 
et  il  remplit  celte  chaire,  a?ec  beau- 
coup de  distinction ,  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Florence  le  ao  octobre 
1^54*  11  légua  sa  bibliothèque,  assez 
considérable  et  bien  choisie,  à  sa 
patrie.  On  dte  de  lui  :  L  Theolo* 
gia  scholaslica  versihus  elegiacis 
exprciSa^  Florence,  i -juS.  11. //utt- 
tuzivni  cristiaric,  ibid.,  1748;  I75i. 
iil.  inni  sacn  iradotti  in  veni  los- 
cani,  ibid.  1755.  *         W— s. 

LAPIDE  ((Cornélius  a)  ou  f^an 
DenSt€en,a\  français  Conittille  delà 
Pierre^  docte  el  pieux  iesuitc,  naquit  à 
]^lcold,  village  de  l'état  el  du  diocèse 
du'Lié^e.  Orateur  éloquent,  aussi  pro- 
fond dans  la  philosophie  et  la  théolof^e 
que  versé  dans  l'hisioire,  it  joignait  & 
ces  connaissances  celles  da  grec  et 


de  rhe'brcu.  Il  professa ,  pendant 
plus  de  vin|;t  ans,  cette  ({crmiie 
l.iui^uc  avfc  hcauroup  de  (l'IrbrUf-. 
il  ûl  ensuite,  à  Rome,  pendant  plu- 
iienrs  années  «  des  leçons  sur  T&ri* 
Inre^Sainte ,  dans  lesquelles  Ù  s*at- 
îac!;nit  particulièrement  au  sens  lit-, 
leral.  Ce  laborieux  professeur  était 
d'une  santé  délicate  et  d'uoe  très  pe- 
tite stature.  Il  fut  souvent  appelé  à 
rhonneur  de  haranguer  le  On 
^aeouie  que ,  dans  une  do  ces  occa- 
sions ,  ayant  commence  son  discours 
à  genoux  ,  et  le  Siiint  Père  lui  ayant 
dit  de  se  lever,  sa  petite  taille^  après 
qu'il  eut  ol)éi  »  lit  croire  au  souverain 
pontife  qu'il  était  resté  dans  la  mtee 
posture,  en  sorte  que  le  pape  réîtéHi 
l'invitation.  Cormlius  svirrt  comprb 
la  cause  de  ce  nouvel  ordre,  dit  avec 
modisuc  :  /Jcatissime  Pater,  ipse 
Jfecit  nos  y  et  non  ipsi  MOs.Go  savaât 
jésuite  mourut  à  Rotne^  le-ia  nats 
1657.  Il  a  laissé  des  commentaires 
fort  (slimés  sur  tons  les  livires  de  la 
Bible:  celui  sur  les  Psaumes  est  de- 
meuré imparfait  ;  tous  les  autres  ont 
paru  séparément  è  Anvers  de  «618  k 
i64a,  Cl  ont  été  souvent  râmprimé» 
à  Paris  et  à  T  yon.  On  les  a  réunis  en 
seize  voluntes  lu  i'uiio»  Venise,  1 7 1 1 j 
Lyon,  1732.  L — ». 

LAPîKRRB.  Fi^ez  PimmB. 

LA  Pli  ACE.  Fojez  Pi*ace. 

1>APLACE  Ï  I  h.  ro^.  l^çsm, 

LA  PL  ANCHE  (Etienke  de), 
avocat  im  parlement  de  Piris ,  dans^ 
le  xvi*.  siècle ,  n'est  connu  que  par  la 
traduction  qu'il  a  donnée  des  cio<| 
premiers  livres  des  Annales  de  Ta- 
cite ;  nos  anciens  hibl.olliécalres  Du- 
veidicr  el  Lacroix  du  M^une  en  cilenl 
trois  éditions ,  Paris,  i54ô,  1 555  et 
i58i ,  ^o-4^  Cl.  Faujehet  traduisit  tes 
autres  livres  de  Tacite;  cl  cette  version, 
quoique  très  défectueuse,  eut  un  tel 
succès  )  qu'il  s'en  lit  en  peu  d'année» 
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llatieut  éâiàtiM  dans  tout  let  IdI^ 
mats*  Cest  «ns  doute  celle  trdducUoa 

^pePasquier  a  eue  en  vue  dan  s  le  [tas- 
sage  suivant  [Lif.  xix,  le(î.  «  Je 
j»  vuis  Tacite  avoir  été,de  notre  temps, 
»  traduit  en  notre  vulgaire  par  un 
»  personnage  dlionnear  :  mais  ai  ftsa. 
»  SOIS  tMUf  on  la  rencontre  des  deux» 
»  vous  trouverez  autant  de  difFe'rence 
»  du  latin  au  tran^ais  ooinme  du  jour 
9  à  la  nuit.  »  W*— s. 

LA  PO,  £aiinn€f  de  Jacopo , 
Jacques  y  de  Casiiglionco  en  Tos- 
cane, canoniste  du  xiv*,  «iècte»  fit  ses 
premières  études  à  Florence,  fut  reçu 
docteur  à  Bologne  ,  et  professa  le 
droit  dans  sa  patrie,  et  eu:»uile  à  Pa- 
doue.  U  cidliva  «n  jnéme  tanps  la 
philosophie,  et  surtout  la  filt^atiire, 
ou  il  se  distingua  par  beaucoup  d'es- 
prit et  de  talent ,  et  particulièremeut 
par  une  critique  peu  commune  dans 
son  temps,  h  donna  plusieurs  essais 
Moqnence  et  de  poéiie;  mais  ce  qui 
hà  fit  le  plus  de  ieputatMMi>  et  lui  as* 
•  aura  le  pins  la  reconnaissance  de  la 
postérité,  ce  fut  la  recherche  des  ou- 
vrages classiques  des  anciens  ,  objet 
qui  occupait  alors  plusieurs  savants. 
Il  aida  prînetpaleaMnt  Pétranfoe  k 
découvrir  les  InsUiutions  de  Quin-> 
tilien,  et  lui  envoya  la  harangue  tic 
Gicéron  Pro  M  do  ne  et  les  FhtUp' 
piques ,  qu  il  avait  eu  le  bonheur  de  re- 
trouver. Lapo  enseigna  le  droit  ca<r 
aoDiqoe  à  Florence  pendaiit  pins  de 
vingt  ans.  La  république  le  chargea 
de  diverses  ambassades  importantes, 
et  le  nomma  plusieurs  fois  son  con- 
seiller et  son  secrétaire.  Il  fut 
lement  élu  capitaine  ou  dief  des 
Guelfes;  et  on  le  regardai!  oomnie  le 
.  f  ontien  le  plus  ferme  de  oe  parti.  Sa 
iS-jS,  les  Gibelins  ayant  repris  le 
dessus ,  sa  maison  fut  pillée  et  brûlée^ 
et  lut-  même ,  pour  échapper  à  ses  en- 
nemis ,  fut  Goatnûnt  de  se  d^uîser  eo 
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«ttiife.  On  le  condaiBBa  im  krilaîne* 
sent;  on  lui  assigna  Bareelone  pour 
séjour ,  et  l'on  mil  sa  tête  au  prix  de 

mille  florins  dans  le  cas  où  il  se  trou- 
verait hors  de"  l'euceiiile  de  cette 
fille.  On  lui  offrit  un  a»ie  et  une 
chaico  .de  droit  eaion  k  "Pidout  f 
nata  000*  prcteutioas  el'  les  raenacëo  ^ 
des  Florentins  Tayant  obligé  de  ie 
retirer,  il  suivit  à  Rome,  en  i5Bo, 
Charles  de  0uras  ,  et  lui  donna  de 
si  bons  avis  qu!Urbatn  VI  dit ,  en 
«OBSistoire  publie,  queVékailàLapo 
que  Charles  devait  la  conroiMie  de 
N-iples.  Dès  -  lors  ce  roi  le  nomma 
sou  conseiller,  et  solliciteur  à  la  cour 
du  pape;  et  le  pape,  k  son  tour^  le 
eréaavbcaiooiiststttfialelsdilalettrdo  ' 
Rome.  Lapo  jonil  tc^  peo/de  ce» 
honneurs;  il  mourut  le  27  juin  i3du 
Il  fut  Vami  des  plus  beaux  génies  de 
son  siècle  ,  et  parliculièreraent  de 
Coiuccio  Saluiatoetde  Pétrarque.  Ce- 
lnHt  AfttiiiaoBsokdile  4»  sa  perte  ;  e< 
il  en  léffioigii^.sa  donleiir:«iaaa  uno 
de  ses  lettres.  Les  ouvrages  qui  wms 
restent  df  Lapo,  ne  consistent  guère 
quVn  quelques  traites  de  droit canoD, 
qui  n'ont  aujourd'hui  que  peu  d'iuté- 
rét  L'ahbé  Mahos  a  publié,  en  1 753, 
une.  tettie»  ôd  Jlagionamemlo  ^  de 
Lapo,  avec  une  Notice  sur  sa  vie. 
{Foy.  Tiraboschi,  Litterat,  itoZ.,  vol. 
V ,  et  Fabriaus,  Bibl,  iat,  med.  cei^iy 
IV,  7^0.  )  S — 1. 

LàPOPEUMÊBE.  Pqr*  Pon- 

blITIERE  et  PoxrPELlNlÈRE. 

LAPOaTE.  Forez  Porte. 
LAOUTNTIMÈ.  Quintihie; 
LAKClihK  (  Pisark-Henri  )  na-. 

Soit  &  Dijon  le  octobre  1726, 
'une  tiès-andeoDe,  fiuniUe  de  robe^ 
altitfe  aux  prenkfs  noais  du.  parle- 
ment de  Bourgogne;  son  père  était 
conseiller  au  bureau  de  finance.  On 
ledtisituail  a  U  magistrature  ;  mais  il 
le  sentait  irae  autre  ToeatioD.  Après 
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avoir  fini,  Àfir-ics  Muiles  de  Pont- 

n  Mousson,  ses Kumanite's , qu'il  arait 
comme  ne  (OS  a  DijOn  ,  il  s'p'rhappa  , 
pour  ainsi  dire ,  de  la  maisoa  de  sa 
mers,  et  fvié  tMMbKr  à  Viris  teii 
kmllége  de  Laooy  obil  pat  st  Knwr^ 
HDs  obstacle ,  à  son  goût  poar  les 
lettre?  et  les  sciences. 11  avaitalors  il' 
ncLi-pi  ès  ilix-huitans.  Sa  mère  ne  lui 
donna  d'âburd  que  5oo  lÎTrés  de  pon- 
sioD;  et  pourluit  il  imifiaille  moyen 
ét  ùàn^  Mt  QtM  U^c  somme,  d« 
petites  ëcoDomirs,  qu'il  (  mpioyait  k 
acheter  deslivixà.  l*<"ii  (r.innccs  ,iprè«, 
il  fit,  à  i'iu^u  de  sa  iâtmiic^  uu  voyage 
à  Londres,  pour  se  perfedlonnerclaiis 
kr  In^Me  Mgiaiat  j  qu^  ftnunt  p«tK 
sionotfineiil,'cly  Citrc  ia  connaissance 
de  quelques  -le  lettres,  dont 

il   avait  lu   trs   oiivraçres  .ivre  un 
extrême  piaiur.  Le  P.  Patouiilet| 
à  qi»  iM  dénlMi  avec  VdUiiM 
Mil  donné  quelqué  cétâfnte  ,  fut 
le  confident  de  cette  exoursion  clan- 
desline  ,  et  niiia  le  jeime  voyageur  à 
tromper  ses  parents ,  <|in  fe  eroysient 
studienseitient  en  ferme  ddii  t  le  collée 
de  LmiIi  Umfis  qu  il  (moiiNilc  rAiii> 
gleterre.  A  l'amour  de  l'dlliglAis »  Lar- 
cbcr  joignait  celle  du  grec  ;  et  i!  fît 
paraître ,  en  t  ^So ,  «ne  (radociion  de 
VElectre  d'Euripide.  C'est  «ne  pro- 
duction lies  faible  de  style,  qili  ne 
fit  MCime  ntpkt  àé  MwnCiMiy  «t 
point etë  rc'iniprimce.  On  la  trottVe  ,il 
est  vrai,  ^      '    /  '         bourgeois  , 
donné  p-ir  le  iibtflue  Duchesne,  en 
i'jSS)  mais  c'est  l'édition  même  de 
1 75o  qnt  CHicheiM  imagina  dt  Ilira 
eoodre  avec  troés'tulreè  tÊMnm» 
*   pièces  de  théâtre,  espérant  eti  avoir 
quelqtte   débit  sou»  celte  nouvelle 
forme.  En  î7'>i  ,  Larchcr  traduisit  le 
Discours  de  Fopc  sur  la  pastorale  ,  cl 
le  donna  h  BewlaHjg^  de  lUwry  ,  qui 
lin  sera  dans  les  £€ffr«!f<rHfie5oct^tf'. 
W  iburnit  aiMsi  au  lone  sttsend  de  la 
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Co&eeUon  académiquei^àéqiiiéilÊi»- 

ceanT  traduits  des  Tram  actions  jtM- 
losuphiqnes.  Ce  volume  est  de  lySS, 
La  même  /lunée  vit  paraître  sa  traduc- 
lioa  du  Mmtinm  SmHents  de  Pope, 
plaisanterie  un  peu  longue  contre  les 
ëhidits,  et  qu'il  elit  peut-être  mieut 
convenu  à  Larcher  de  laisser  traduire 
par  un  autre.  Il  y  a  joint  un  discours 
de  SwiA,  a  où  l'on  prouve  que  i'a> 
»  boMoa  dtt  cbrisiîanfsme  ta*  Ad& 
»  dM^rre  pourrait,  dAâs  ks  conjokii^ 
»  turcs  pié-ciifc;  .  r.m.'îcr  quelques 
»  inconvénients,  et  ne  point  produire 
M  tes  bons  effets  qu'on  en  aiiciid.  » 
Cflit  im  dief -d'céatM  d'exceilenve 
|»lAlnMerie.  CTest  eneote  en  1755 
que  Lârcher,  qui,  dâfi!^  Mn  tt^yagc 
en  Angleterre  ,  'ivnit  beaucoijp  connu 
le  chevalier  Pi  int;Ic  .  puMia  la  traduc- 
tion des  Observations  de  ce  savant 
wêàtàtL  tmr  Us  mdham  m' ilK 
méesi  elle  â  repaitr,  eu  1771 ,  coK*» 
svdcrablement  augmentée.  En  1757*, 
L.ircher,  (oujours  occupé  de  liuc^rrr- 
e  .ini^liisf,  revit  le  texte  de  V ffudi- 
bras^  ^anû  à  la  traduction  li  ao^aise  de 

Xomàtjy  et  y  ajoiitâ'Ies  toéies/  f!il 

j  76:1,  il  traduisit  V Essai  àc  Home  sur 
le  h  la  I  ich  îment  des  toiles  .En  i  -  (  5  3 ,  il 
prouva  (fu'f!  n'avait  pa!^  nf^gl!c;c  iegrec 
en  duiuidut  une  traduction  exacte  et 
soignée  du  mauvais  romàti  de  Œari- 
tUkf  et  il  y  joignit  une  pr^ce  ettbs 
notes  instructives:  cette  traduction' â 
ctô    :  dans  la  BibUùthcqxir 

des  romans  i^fc^  ,  où  elle  occupe 
les  tomes  8  et  9.  Larchcr  revint ,  en 
1765  ,  à  la  fittl£ratuïe  anglaise  ^  et 
eene  tain  il  tndnisii  un  Kvile  (dni  ctna»^ 
venable  à  ses  études ,  que  ceux  de 
Pringîert  de  Home  ,  {  Essai  de  Chap 
man  sur  le  Sénat  romain.  Deux  ans 
après,  commcnccicut  ses  querelles 
avce  Voltiiin.  Quoique  fté  tfce  plu- 
sieurs des  tScritains  qu'on  appebit  pbi- 
lo^hfs ,  et  même  assci  fafOfablc  à 


Uiyilizcu  by  GÔoglc 


LAR 

«idqiiei-nBet  dâ  kon  opmioos  (i) , 

îl  ne  voyait  p^s  sms  nnc  ^encreuse 
indip^iiatioii  les  ruit^jablcs  t\c('>  de 
Voltaire.  Lorsque  j>aiut  la  FIuLmo- 
pkU  iM  rhUièn  (  1765  ) ,  Tablië 
Ittera»  de  Saial-I^er,  et  qudqou 
autres  ecclésiastiques,  pressèrent  Lar- 
chcr  dp  réfuter  cette  production  dau- 
gerni-c  ;  et  Lircher,  cédant  à  leurs 
iiisUtuceSj  couipu^a  le  ^Uf/pUment  a 
PkUtsaphu  ds  l'histoire  (1^67, 
iii«8\);oiiVFage  rempli  d'érodinon, 
de.  ^avta  même  de  Voltaire  ,  et  qui 
causa  des  accès  de  fureur  à  l'irascible 
vieillard.  Il  ikch  i  de  lépondrc  par  la 
,DèJeiisc  Ufi  mon  oncle  ^  Itljeile  hoU'' 
tcoK ,  OÙ  il  s*eit  eaporlé  eontrc  son 
MfinC  adversaire  aux  ei^  les  plus 
condamnables.  Larcher  répliqua  par 
la  Réponse  à  la  Défense  de  mon 
oncle  (  1767  ,  in  -  b",  )  ;  il  y  fait  de 
pénibles  et  d'iiiuulcs  efforts  pour  tour- 
ner soB  esprit  vers  U  pUisanterie  :  ce 
B^ëtait  pas  avee  eeite  arme  qu'il  pou* 
vait  lutter  contre  Voltaire.  Lc^  deux 
ouvrages  de  T.archcr ,  le  prcraier  sur- 
tout, curent  beaucoup  de  &ucccà,  et 
oepmencèreot  sa  réputation.  Le  Sup- 
■pUmvult  parYpiit  néiiie  à  une  seeeode 
ëdition(i  769,  in-8''.  );etqiid<pie]es 
écrits  polémiques  surviventrarementà 
la  querelle  qui  les  a  f;iit  naître,  on  peut 
encore  aujourd'hui  rechercher  «eux  de 
Larcher  ,  à  cause  des  discussipiis  sa* 
vantes  qu'il  y  a  r^aodyes,  surtout  à 
cause  de  la  traduction  qu'U  y  a  jointe, 
de  W4polo^ie  de  Socritte ,  par  Xé- 
nophon.  Voltaire  ne  (  <  ss>i  do  persé- 
cuter, d'insulter ,  avt(^  l;[i<  insolente 
grossièreté ,  M.  Larcher ,  qui  cessa  de 
lui  r^popidre*  Les  amis  néoie  de  Vol- 


(i>  Il  >  Iai.mèae  iieUfé  «  qii*U  rétotat  «fc* 

s«rMt  ira  tnl,  U  religiuo  ohrétiraBC.  >  Ce  tmi  1«« 

nos,  iMar  n'Cire  mtctto  ^*Miir«t  m  mmtt 
«I  qui  *  *^  uuéré*  It  S  octobn  ifi4  dtM  Vjfmi 
d*  U  Rttifion  «f  lAl  J(*«,  tfim.  Il ,  p«|.  693  , 
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tiîce  lureiil  choqués  de  la  vioieneedo 

sesf  raportt'incîtts.  î.archcr'  se  chargea, 
(pielque  kinj^s  après  ,  de  revuir  et 
d'ariaogÇ£poui  ia  presse  une  tra- 
duittioii  dwrodfMc,  liifi^è  mapasr 
crite  parPabUfieilap9»,Ilfitl)ieakft 
qu'il  y  avait  tvûp  à  «MHnrîgW,  ttfl  fiiul 
qu'il  valait  mieux  en  fiîre  ittîp  noa- 
vplle.  Penilant  ime  j^^ravc  rji.iLdic,  qui 
ne  lui  petuieUaU  pa^  de  iic  livrer  aux 
tsavatix  séricia  et  pâii|^lesqa'ezigeait 
ce  grand  ouvrage,  il  se  pcocma  ww 
distraction  agréable  en  composant  uti 
Mémoire  sur  f^énm ,  qu'il  <»nvoy^, 
en  1775  ,  au  concours  de  l'académie 
des  bcllcÂ-lcttres,  et  qui  fut  cuurouué. 
L*oo  dok  i  une  aqtre  ipterruptioa  ^ 
qui  Téloigu  lit  pour  quelque  temps  de 
son  Hérodote ,  la  traduction  de  la  Re- 
traite des  dix  -  milles  par  Xéno- 
phon.  Elle  parut  en  1778  (2  vol. 

et  ajouta  encore  pi  Li  répur 
talion  d^  tiaraier  comme  ]ictt<fBttCe 
et  comme  tfrodil  ;  mais  elle  ne  lui  ea 
doiin.T  pas  rornme  e'ei  îvain  ,  et  l'en  put 
craiiidre  (pi'.'l  n'egilàt  pas  mieux  le 
style  dHerodofe  tpùl  u'avait  égalé 
çelui  de  Xébophou.  Celle  craiiUe  fut 
tout- à» riaiiiée.  L'Earodote^ 
loog'tcmps  attendu  9  parut  en  1786 
(  en  7  vol.  et  9  vol.  in-4".)j 

et  l'on  pensa  geiirTaiiJiient  (jne  le  Ira^ 
ducleur  écrivait  très  mal  ;  qu'il  ne  se 
doutait  même  pas  de  ee  que  jc^est  que 
le  s^ ,  oiais  que  la  ridbesse  de  son 
commentaire ,  l'importance  des  re- 
cherches géoginplnques  it  cIikjiuJo- 
giqtîe«ç,  feraient  de  .sonouvrj^c  un  des 
plus  beaux  uiouunieuts  de  rerudihuii 
française.  Larcher  ëlaît  entré,  eu 
1778,  i  racadànie  des  belles-lettres, 
et  il  prit  une  part  active  aux  travaux 
de  celle  eompnenie.  On  trouve  de 
hii  ,  d  iiis  U  n  tijiiu  s  45  -  43  du  Re- 
cueil de  l'iicadciiije ,  de  savantes  disr 
serlàtions  sur  les  vases  Thtfridéens  ; 
sur  Us  vases  Muirkins  ;  sur  quelques 
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époques  des  Assyriens  ;  sur  les  fêtes  qui  aur  ait  souliailé  ne  loi  succéder  fff< 

des  Grecs,  omises  par  Castdlanus  et  mais.  M.  Larcher  avait  à  cette  e'poque 

par  Mcursius  ;  sur  rexpedition  de  S  5  <in. s,  et  il  se  portait  assez  bien  pour 

Cyrus  le  jeune  ;  aur  Pliiduu^  roi  d'Ar-  ^uc  i'oii  pût  espérer  de  le  conserver 

gosjsorrarcliiMititdeGrénijturl'his-  encore  long-temps.  Une  diute  «smb 

toire  de  Cadmoi  ;  saf  l'ordre  équestre  le   r  e ,  qu'il  fit  en  1 8 1  ;i ,  amené  des 

chez  les  Grecs;  sur  Herraias,  l'ami  accidents  fort  graves,  et  il  mourut  le 

d'Âristotc ;  sur  In  jNocc  sucrée-  sur  32  décembre.  Son  éloge,  prononcé 

VE^'mologicon  magnum.  On  UoaYe  par  M,  Dacier  ,  à  l'académie  det 

ausâ  de  lui  dans  le  Journal  des  sa^  inscriptions,  se  trouve  dans  le  Mo* 

V4nif»(  dée.  1785)  une  lettre  mur  le  mÊeitr  des  6  et  8  9e|Kembre  1817 s 

Sopbocle  de  Bnink.  Larcber,  qui  et  l'auteur  de  cet  article  a  écrit,  SMT 

vivrîit  dans  une  retraite  profonde,  la  vif:  et  les  écrits  de  M,  Larcher  ^ 

etji  le  bonheur  d'échapper  aux  fureurs  une  Notice  étendue,  qui  a  paru  en 

de  la  révolution.  Il  lit  partie  de  la  181 3,  au-devant  du  catalogue  de 

deue  de  litiératnre  et  beaux-arts  de  sa  bibltotbèque ,  et  qui  a  été  râmpri- 

rinstitut;  et,  à  T^poque  de  la  seconde  mée  en  entier  dans  le  Magasin  en- 

organisationdece  corps ,  il  passa  dans  cyclopédique  de  juin  1814,  dans  le 

la  troisième  classe,  appelée  Classe  n.^igdu  Classical- Journal ,  et  par 

d^ histoire  et  de  lutéralure  ancienne»  extrait  dans  Je  premier  volume  des 

Ce  fut  alors  qu'il  composa  quatre  Lilerarische  Ânalekien  de  M.  Wuli. 


«ii^w  dans  le  Becneil  de 

cette  compagnie,  sur  les  premiers  LARGHEVÊQUE^senlp^^Inn* 

siècles  de  Rome  ;  sur  le  Pbeni^  ;  sur  çais,  néen  i^ai,  fiitnomméagre'c'de 

la  harangue  de  Déraosthène,  eu  re-  l'académie  royale  de  peinture  et  de 

ponse  à  la  lettre  de  Philippe;  sur  les  sculpture  de  Paris  en  1755.  Vers  l'an> 

observations  astronomiques  envoyées  née  1 760 ,  il  fut  appelié  à  Stockholm 

à  Aristote  par  Callisthëne.  Larcher ,  pour  nire  le  modtie  de  la  stalne  pé- 

qui  n'avait  cessé  de  rctondier  toa  MStredeGustaveVasa^ui  a  été  placée 

Hérodote,  en  fit  paraître  ,  en  180a  ,  au  centre  de  la  ville ,  en  face  de  i'hô- 

une  seconde  tdition,  avec  des  addi-  tel  de  la  noblesse  et  do  la  calhedrAle. 

lions  et  des  améltoralious  considé-  Larchevèque  lit  ensuite  le  modèle  de 

vailles  :  l'Essai  sur  la  chronologie  offire  la  statne  équestre  de  Guslave  Adol- 

surtout  de  grands  changements.  Dans  pbe,  que  Ton  voit  sur  la  pins  belle 

la  première  édition  ,  il  avait  hasardé  placé  de  la  ville ,  en  face  du  château, 

quelques  idées  peu  d'accord  avec  les  Les  deux  statues  sont  en  bronze ,  et 

vérités  chrétiennes:  devenu,  avec  de  grandeur  colossale;  elles  ont  été 

l'âge,  mieux  savant  et  plus  pieux ,  jetées  en  fonte  par  un  artiste  suédois, 

il  cffiiça  tooies  ces  hardiesses*  QusDd  nommé  Méîer.  Ejarcheréque  retourna 

fnniversitc  impériale  Ait  créée,  le  en  France  vers  l'année  17 76, et  mou* 

grand-maître  le  îiomina  professeur  rut  h  Montpellier  le  25  septembre 

de  c;rcc.  C'était  un  honneur  qu'il  vou-  1  77"^.  U  vait  obtenu  en  Suède  la  dé- 

lâit  iaire  à  cette  uuiver.sité  naissante ,  coraiiou  de  l'ordre  de  l'Etode  polaire  , 

et  non  pas  un  devoir  qu'il  voulait  im-  et  il  obtint  en  France  cdle  de  f  ordre 

poser  à  ce  savant  riciUard.  M.  Lar-  de  Saiut-Michel.  II  forma  en  Suède 

cher  accepta  le  titre,  et  la  place  fut  quelques  élèves,  et  il  entretint  des 

remplie  par  un  professeur  suppléant,  relations  particulières  avec  l'babile 
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peintre  d'bisloiie  Pilow,  qui  a  fait  le 
tableau  du  courouuemcot  de  Gus- 
tave m.  ^  G— AV. 

LARDNER  (I^athaniu),  sa- 
vant ministre  presbytérien  anglais, 
naquit  en  1684  à  Hawkherst,  dans 
le  comté  de  Kent,  11  fit  de  bounes 
ctudes  à  Londres,  à  Utrecht  et  à 
Lcyde ,  «C  ne  Yontut  débuter  dans  la 
carrière  de  la  prédication  qu'à  Tâge 
de  vingt-cinq  ans.  En  1710,  lady 
Treby,  veuve  du  lord  chef  de  jus- 
tice ,  le  prit  pour  son  chapelain  et  le 
chargea  de  servir  de  mentor  k  aoo  fils* 
Lanuicr  aecompagoa  son  {etine  âève 
en  France  ^  dans  d'autres  pays  :  il  ne 
le  quitta  qu'a  la  mort  de  lady  Treby. 
Les  presbytériens  l'ayant  chargé,  en 
i  ^a3,  de  prêcher  à  Old  Jewry ,  con- 
{ointemanl  atee  d'autres  ministres , 
Lardoer  donna  sur  la  crédibilité  de 
V Histoire  éi^angélique  trois  Sermons 
qui  furent  probablement  le  germe  de 
son  grand  ouvrage ,  dont  il  publia , 
quatre  ans  après ,  en  deus,  volumes 
in-8°.,  la  première  partie  sous  le  titre 
de  Crédibilité  de  VffisUtire  évanf^é^ 
lique,  ou  Les  faits  rapportés  dans 
le  nouveau  Testament,  justifiés  par 
le  témoignage  des  auteurs  contem- 
porains. Ces  deux  volumes  fuient  re- 
çus très  IkforaMement  do  public,  sans 
distinction  de  secte  ni  de  parti.  C'était 
le  temps  ou  Woolston  acquérait  une  si 
triste  célébrité  par  ses  productions  im- 
pies :  il  venait  de  faire  imprimer  ses 
discours  contre  les  miracles  de  J.-G. 
fjardner  le»  r<^ota  avec  te  plus  grand 
succès  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dé- 
fense (  Vindicalion  )  de  trois  mi- 
racles^ etc.  Eu  1753,  il  donna  le 
premier  volume  de  la  seconde  partie 
de  sa  Crédibilité  qui  fut  à  l'instant  ira*, 
doile  avec  les  deux  autres  par  Wes- 
terbaen  en  allemand ,  et  par  WollT  en 
latin.  Dpiix  ans  après  (1735),  parut 
le  second  volume  ,  ^uî  augmenta 
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beaucoup  la  réputation  de  l'auteur. 
£a  i  7  57  ;  il  publia  ses  Comeih  pour 
JeunBSte»  En  17^8  ,  1740  et 
I743»il  donna  successivement  le  troi« 
sicmc,  îc  quatrième  et  le  cinquième 
volume  de  la  seconde  partie  de  la 
Crédibilité.  Il  ne  tarda  pas  à  y  don- 
ner UD  Supplément ,  que  ie  docteur 
Walson,  évéqne  de  LandaflTj  a  joint 
à  d'autres  Traités  qu'il  a  publiés.  La 
Crédibilité  de  l'Histoire  evangéUqve 
renferme  beaucoup  d'érudition  et  de 
critique.  L'ouvrage  du  P.  de  Golo- 
ma,  jésuite,  et  celui  de  Bullet  sur  le 
même  sujet ,  ne  soot  pas  sans  mé« 
rite  'j  mais  ils  i^approment  pas  de 
celui  de  Lardnor  pour  la  profondeur 
du  raisonnement  et  pour  ie  nombre 
des  preuves.  Depuis  long -temps  les 
amis  de  la  religion  ne  cessent  de  se 
plaindre  qu'il  ne  soit  pas  traduit  en 
français,  malgiré  la  tciote  de sodoia- 
nisme  qu'on  peut  lui  reprocher. 
Lardner  passa  presque  toute  sa  vie 
dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 
Quand  il  se  sentit  près  de  sa  fin,  il 
se  fit  transporter  à  Hawkherst ,  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  le  a4  juillet  1768. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parié,  on  a  encore  de  lui  -A.  A  letter, 
etc.  upon  tàe  personalitjr  oJ  tiie  spi- 
rit ,  1 776.  Le  docteur  Laidoer  Tavait 
écrite  en  176a.  II.  hisiory 
of  the  heretics  of  the  two  first 
centuries  afler  Christ  y  1780.  Cette 
Histoire  des  hérésies  des  deux  pre- 
miers siècles,  ouvrage  posthume  pu- 
blié par  Hogg  d'Exeter,  ne  répond 
pas  à  la  rqputatiun  de  l'auteur.  111. 
Quarante  -  un  Sermons.  lY.  Two 
schemes ,  etc.  (Deux  tableaux  de  la 
Trinité,  etc.)  Cet  ouvrage  consiste  en 
quatre  Discours  que  I  on  peut  re- 
garder comme  un  supplément  è  Toh- 
Trage  que  Lardner  écrivit  dans  sa  jeu- 
nesse, et  qu'il  publia  en  1759  sans 
nom  d'auteur,  sous  ce  titre  :  A  lei' 
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ter  conceming  the  question^  H^ht' 
tb^r  the  logos  supplieà  lAe  flaêé 
0f  the  human  soul  in  the  person  of 
Jesas  -  Christ.  C'est  là  que  le  doo 
teur  anglais  a  consigne  ses  opmioDS 
socinienues  ;  il  reiu:>e  nettemeot  b  di> 
vinîté  à  JÀU5- Christ  >  et  De  le  re- 
garde que  GMime  nu  bomme  privi* 
filgië,  êèfé  nà-desMS  des  autres 
hommes  par  une  feveur  spéciale  de 
l'Être  éternel,  et  par  la  commission 
dont  il  a  été  honoré.  Y.  Trois  Dis- 
cours pour  fe&n  voir  que  Vétut  pré' 
sent  des  Ju^sèftumjrreupe  de  la 
vérité  de  la  religion  ,  1 745.  VI. 
Essai  sur  le  récit  Moïse  touchant 
la  création  et  la  chute  de  i  homme ^ 
1 7 55.  Vli.  Sur  les  démumaqucs  du 
Noitreaa,  TVstameiK.  Le  docteur  pré- 
tend qu'ils  nVtaicnt  que  des  mania- 
ques. On  voit  d'après  cela  que  Lard- 
ner  était  très  savant,  mais  hardi 
•  dans  sa  critique,  et  paradoxal.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été,  en  1788,  re- 
cwittis  en  onie  volnnes  in-8^«  par 
le  doeteor  Kippis»  qui  a  mis  à  la 
tête  dn  pn^îDÎer  nne  Vie  lîf  l'auteur. 
Tîne  édition  plus  belle  et  plus  complète 
a  paru  en  5  vol.  io-4''.,  Londres, 
i8i5,        _^     '  L— n— ï. 

LARGILIiI£BE(NiGOLAs),peintn 
de  portraits ,  naquit  à  Paris,  en  1 656. 
11  était  fils  d*un  nëç^oriant  d*Anvers, 
originaire  de  Beauvais,  qui  l'envoya  en 
Angleterre ,  à  i'àge  de  neuf  aus ,  pour  y 
a  pprendn  le  oonaneroe^  mais  te  jeune 
Jjurg^liin  ne  a^oecnpa  qn*à  dessiner. 
Son  père,  l'ayant  rappelé  ,  fc  mit  chez 
Antoine  Goubeau,  peintre  d'Anvers, 
renommé  pour  les  bambocbades.  Le 
maître,  frappé  des  talentsdesen  élève, 
lui  dônni  tons  ses  soins  pendant  ^uel- 
qoes  années ,  an  tont  daqneBcs  il  Kn 
dit  :  «  Vous  en  5,1  vc2  assez  pooT  TOUS 
M  p;^sser  désormais  de  maître :aflez, 
»  ei  travaillez  d*après  vous-même.  » 
II  n*avaK  que  dix-luiit  ans  torsqoe 
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Goubeau  le  congédia  d'une  manière 
aussi  âatleufe;  U  se  fendit  à  Londres, 
où  son  talènt  ne  tarda  pas  à  le  faîrO 

distinguer.  Oblige  ensuite  de  quitter 
l'Angleterre,  en  qualité  de  catholique, 
il  revint  à  Paris  ^  où  Vandcr  Meulen 
lui  procuralaèonnaissance  de  Lebrun, 
avec  lequel  R  oontrada  nbe  ëtroiïe 
amitié ,  et  qui  le  fixa  définitivement 
dans  cette  capitale.  Il  ne  quitta  Paris 
qu'une  seule  fois  et  pour  quelque 
temps  seiilemeut;  ce  fut  a  i'avènement 
de  Jaeques  II  à  la  oounmae.  Un  set- 
gueur  anglais  ayant  obtenu  du  iroi  et 
de  la  reine  la  faveur  de  posséèer  leur 
portrait,  par  uuc  distinction  peti  com- 
mune il  demanda  qu'ils  fussent  peints 

Sar  Largillicrc.  L'artiste  se  rendît 
one  k  Londres,  et  aprb  at^ir  ffeip- 
miné  s<m  ouvrage,  il  se  hâta  de  re« 
venir  en  France,  malgré  les  bontéldu 
monarque  anglais  et  ses  efforts  pour 
le  retenir.  Il  avait  été  reçu ,  en  1 686, 
membre  de  l'académie  de  peinture,  en 
qualité  de  peintre  d'histoire;  mais  le 
succès  avec  lequel  il  peignait  le  por- 
trait ,  et  qui  lui  mérita  le  s!imom  de 
F  an  Djck  français  ,  l'engagea  à 
cultiver  cette  partie,  de  préférence, 
quoiqu'il  n'ait  |amais^.^ndonnë  en- 
tièrement ni  rbistoire",  ni  le  paysage, 
ni  la  peinture  de  genre.  Son  tableau 
de  réception  était  Je  Portrait  en  pied 
et  historié  de  Charles  Lebrun,  k  son 
retour  d'Angleterre,  la  ville  de  Paris 
hii  confia  l'exécution  de  denk^grands 
tableaux  qui  représentaient  l'un,  le 
Repas  donné  en  1 687  par  la  ville 
à  Louis  XIF  ;  l'autre  ,  le  Mariage 
du  duc  de  Bourgogne  en  1697. 
Ces  beaux  ouvrages  se  font  remar- 
quer par  la  facilité  et  fabondance 
du  géoiè  de  l'artiste.  Il  peignit  ,  peu 
de  temps  après  ,  un  autre  grand  ta- 
bleau ,  place'  à  Sainte  -  Geneviève  , 
pour  acquitter  le  vœu  que  la  ville  fit 
en  1694 ,  après  deux  années  de  sté- 
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ffîSl^  Le  peintre  s'esi  wpvdlinlë 
ptrmi  les  assistants ,  avec  le  fameux 
Santeul  qui  Tea  avait  prie'.  Satisfait 
de  sa  fortune,  et  exempt  d'ambition , 
Largillière  i>ti  rechercha  jamais  Les 
faveurs  de  la  cour.  L'académie  le 
iioàd|iar.  Mfipetiifciwiit  proltsim 
nctAur,  4iMtliW»  et  am  àamBÊf 
licr^  place  qu'il  occupait  lorsqu'il  mou- 
rut. On  trouve  dans  les  ouvrages  de 
Largillière  uo  pinceau  frais  ,  une 
touche  légère  et  spirituelle^  uu  géoie 

têtes  et  des  mains  admirables ,  et  de* 

draperies  savamment  jetées.  Ses  por- 
traits de  femmes  sont  surtout  remar- 
quables. Gepeudant  il  parait  qudque- 
fois  manière';  ce  qu'il  £iulatlrimr 
à  rbabitode  qu'il  amit  de  pekidn 
de  pratique ,  sans  eansolter  le  mo- 
dèle. Los  seules  parties  qu'il  étudiât 
avec  soin,  étaient  les  têles  et  les 
mains.  Ck>mmc  il  peignait  avec  fran- 
chise et  sans  toumientar  «icaidirois^ 

.  elles  «Dt  oonsen é  Mt  leur 
chenr  et  toute  leur  tcaiispàreiiee.  Doué 
d'un  caractère  heureux  et  plein  de 
douceur,  Largillière  fut  lié  avec  plu- 
sieurs célèbreti  artistes  de  &ou  temps  ; 
et,  ce  qui  fiiît  tOttl^*la*ftM  SOB  <^lôge 
et  celui  de  liigaad,'  c'^st  fanilîé  isai- 
térable  ^ni  réigna  ealie  «es  deux 
|>eintre5,  adonnés  au  même  genre  ^ 
dans  lequel,  à  celle  époque,  ils  n'a- 
vaieot  point  de  rivaux.  Trois  ans 
avai|t  sa  mort,  Largillière  lîitaltaqiid 
d'une  paralysie  qui  rempécha  de  se 
livrer  à  Téscfcice  de  son  art,  sans  di- 
minuer en  rien  la  gailéde  sou  esprit.  Il 
mourut  nonagénaire ,  le  10  mars 
l'j^fîf  laissant  lin  fils,  qui  e^t  mort 
conseiller  au  Ghltelet.  Lés  poricaits 
gravés  d'après  ce  maître,  sont  au 
nombre  de  plus  de  soixante,  parmi 
lesquels  les  plus  remarquables  sont  : 
Louis  Xir ,  en  habit  militaire , 
liguro  vue  jusqu'aux  geuoux,  irès 
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Me  gravure  de  Roollet;  Charle§ 

Xe^ruTi, gravé  par  Edelinck;  Fander 
Meulerty  par  Van  Schuppen;  la  Du- 
cloSy  par  Desplaces;  son  propre  por- 
trait, par  Chevreau,  etc.,  etc.  Cor- 
neille -  Martin  YermeuleB  a  gravé 
quamile  poriraiiB  de  ce  matitne.  Oa 
VMt,  dans  le  calunct  des  peintres  cé- 
lèbres, qui  fait  partie  de  la  galerie  de 
Florence,  un  très  beau  portrait  de 
Largilkère ,  peint  par  lui^m^e. 

i>— s. 

LARGOS.  F^f^  SoÊfÊomm, 

LAhIVEY  (Pierre  de)  (i),ruu 
des  anciens  poètes  dramatiques  fran- 
çais les  plus  esUiuables ,  était  né  à 
Troie»  vers  le  milieu  du  xvi*»  siëde. 
il  lîit  l'un  des  premiers  parmi  noos 
à  sentir  que  la  eomédie  doit  être 
la  peinture  de  mœurs  réelles ,  et  qae 
sou  but  est  de  corriger  par  le  ri- 
dicule. Il  avait  tait  une  étude  parti* 
icnlière  des  antenrs  comiques  grecs , 
latine  et  italiens  $  et  ce  int  ii  leur 
exemple  qu'il  se  nasarda  de  composer 
des  comédies  en  prose  de  son  inven- 
tion, dont  l'aclion  se  passe  en  France. 
Le  peu  d'espoir  de  faire  réussir  cette 
nonveaotd  le  feifa  de  garder  ses 
pièces  dans  son  portefeuttle  |  et  elles 
y  incaient  restées  sans  les  encoura- 
gements qu'il  reçut  de  François  d'Am- 
boise  et  de  Guillaume  Le  Dreton,  ses 
amis.  11  ût  enfin  repreaenter  la  comé- 
die de  £«4|Mîf  (imitée  do  Mûgaszo 
de  Ijenislraice);  et  cette  pièce  cot  nn 
succès  ^  surpassa  ses  csp&ances. 
On  regrette  de  n'avoir  pu  découvrir 
aucune  particularité  sur   cet  écri> 
vain  }  et  oe  n'est  que  par  conjecture 
qifoù,  |daoe  ^  mort  vers  Tannée 
i6ia.  Son  recueil  est  iniitaW:  les 

(1)  Sos  «Uni,  ét  ta  TamlUe  de*  Cnmii  de  Flo. 
reiMe,  ayant  pawé  en  France,  *'ciaL>lit  «  Troir*, 
et  prit  te  nom  de  l'Arrivé,  qui  ceod  la  (iiu/ua 
italien.  {JUé'ti.   de  Croilejr  f9V  l'hitlmin  ét 
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Ceméiies facétieuses  de  P.  Zan\>eXj 
Champenois  ,  Paris,  '^^g  ;  Troies, 
1611,  a  voL  in-ia.  l  e  second  vo- 
lume est  très  rare,  n'ajaut  eu  qu'use 
amie  édition  (  1  )  ;  le  premier  «ootienl 
sik  pikes :  le  Laquais,  là  Vewft,  les 
Esprits^  le  Morfondu,  les  Jakux  «I 
les  Ecoliers  :  le  second  n'en  ren- 
ferme que  irois  :  la  Constance  ,  les* 
Tromperies  et  le  Fidèle  (^).  Elles 
soDt  toutes  écriles  en  prose;  et  Le- 
mey  t'eseose  de  ne  les  «voir  pes  mi- 
ses en  vers,  ce  que  sans  se  vanter  il 
eût  pu  faire;  mais,  ajoute-t-il,  il  m'a 
^emold  que  le  commun  peuple,  qui  est 
Je  |>rinci^al  personni^e  de  la  scène, 
HoVélodîe  pa4  taot  à  agenoer  ses  pft« 
itMes ,  qu'à  publier  son  afièciioD  qu'il 

^  a  {rfut^t  dite  que  pensëe.  Les  pièces 
de  Larifey  sont  préce'dëes  d*uD  pro- 
fegtie,  à  rexemj^le  des  ancieBs.  Les 
sujets  qu'il  a  irailéi  ne  sont  pes  faits 
pour  dionner  une  idée  finrorable  des 
mœurs  de  son  temps.  On  ne  voit  dans 
toulesses  pièces  qno  des  vif  illard";  ou 
<îes  maris  li  oiiipes,  îles  feiuines  et  des 
iillcs perdues,  des  valets  Lrailres  el  îii- 

>  pODs.  Le  dialogue  ne  manque  ni  «bua* 
turel ,  ni  de  viracité;  mais  il  est  rempli 
d'expressions  grossières ,  indécentes  , 
qui  ré?oIteraicnt  aujourd'hui  les  spec- 
tateurs les  moins  délicats.  L'aual^se 
qu'on  trouTe  dans  la  Bibiioihèque  du 
7AânlP«-^4»icnâ(  tom.  i''. ,  pag. 
â!25-52),  sttfiTra  pour  donner  une 
idée  de  Tintr^e  et  de  la  marche 
de  ces  comc^dies  ,  dont  la  lecture  est 
encore  très  amusante.  Nos  grands  au< 
teun  j  ont  puisë  sans  scrupule^  Mo- 
lière a  imité  de  la  comédie  des  Esprits 
le  JBMokgtte  dol'aTaraqoi  rëdame  la 

(1)  Le  prawWr  toImib  a  M  r^niprii»^  ■  L^on 
en  ■5()7,  et  à  Rt>ueB  en  i6ik>  un  ifïni  ,  rte 

i-iS  L'»«te»r  de  U  liibUothcque  det  thèdtret 
(  Maiipoint  t  dUtiiigur  lirat  Larivej  ;  \\  attribue 
Ici  lis  |)rrmi«rei  •.unu-ilir»  ji  Jeas ,  et  le*  Iroif 
autre»  à  Pierre.  CelU-  erreur  a  pautf  dam  le« 
^lUcdQM  dr»moiiqtut,  ^Vofet  le  Imm  ti(.. 


rasselte  qu'on  lui  a  enlevée  ;  et  R^nard^ 
h  scène  du  Retour  imprévu  dans  la- 
quelle !c  valel  ÎMemn  cherche  à  per- 
suader â  Géronte  que,  pendant  son 
absenee»  des  esprit»  se  sont  emparés 
de  sa  nuiîson.  Larivey  a  dédié  ses 
deux  recueils  de  comédies  à  Fran* 
çois  d'Amboise ,  qu'il  nomme  le  meil- 
leur de  SCS  mi  illeiirs  arais. ,  .  ]*>. 
D  Amboise.  )  Il  fait  aussi  mention , 
dans  sa  première  dédiesee^  de  GutIL 
Le  Bvelony  a  qui  Pavait  éguîlioné  de 
douner  commencement  à  ces  fables.  » 
Larivey  a  en  outre  traduit  de  l'ita- 
lien :  L  Le  second  livre  des  Facé^ 
iMmês  Mtt'Cf  de  Straparole,  Paris, 
1576  ,  in- 16  :  le  premier  avait  M 
traduit  par  Jean  Louveau.  (  Voyez 
Straparole.)  ILDeux  livres  de  P}ii- 
losophifi  fabuleuse :\e  premier,  pris 
des  discours  d'Ange  Firenzuola,  par  le- 
quel ,  sous  le  sens  allégorique  de  plu» 
sieurs  belles  fables ,  est  montrée  ren» 
vie,  malice  et  trahison  d'aucuns  cour* 
tisans  ;  le  second,  extrait  des  Traites 
de  Sandebar  ,  Indien  ,  traitant  sous 
pareilles  allégories  de  l'amitié  et  choses 
semblables ,  Esris  ,  1577  ,  in  - 16 
(édition  dté»  par  DiiTerdi<  r  )  ;  Lyon, 
i^-^jq;  Fouen  ,  1620,  in- 16.  Ces 
deux  éditions  sont  égaVment  rares  cl 
recherchées.  llLL7n5titi/tion  morale 
d*Ales«  Pieeolomîni,  Paris,  i58i, 
in-4».  IV.  Les  J)»ers  discMtn  de 
LaurentCapellonisur  plusieurs  exem- 
ples et  nccideats  mêles,  suivis  et  ad- 
venus, Troies,  i5t)5,in-ia.  V. 
Les  F eilLes  de  Barthélemi  Arnigio  ^ 
d$laCorre€ilian  des  CfOÊimtuis  H 
nuBurs  de  la  Fie  humaine ,  Troies, 
1608,  in-ia.  (  Voyez  Abuigio.)  La- 
croix du  Maine  cire  encore  de  Larivey 
quelques  V ers  français  sur  la  mori 
de  messire  Jeun  de  Voyer,  père  du 
vicomte  de  Faulmy,  Paris,  1577. 
Pierre  de  Larivey,  le  jeune,  né  4 
Truies  en  iSQti,  s'est  M  comuûUm 
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an  Almanach  avec  fjrtmâêi 
prédictions  f  le  tout  diligemment  caU 
rtilp,  qu'il  publia  de  1618  à  1647  « 
et  ijai  3  etii  continué  jusqu'à  nos  jours. 
It  lie  mâD^eait  poiut  de  |)uissuii^  par- 
ce que ,  siûvanl  sob  horoscope,  il  de- 
vait mourir  par  une  tréte^  prcdiction 
qui  ne  fut  pas  aocompiie,  (  Voyez  tes 
Mém.  sur  la  vUle  da  Trores  par 
Pro»ley.)  VV— s. 

LA  RIVIÈRE,  ro/tfz  Rivière. 
.  LARMËbSIN  (Nicolas de)  père, 
deutnateur  et  graveur  au  buriu  ,  na- 
quit à  Paris  vers  l'anDec  ]f\\n.  I.cs 
particulariléàde  sa  vie  sont  iguorées, 
ainsi  qu8  l  époque  de  sa  mort  :  il  n  est 
connu  que  par  wie  grande  quantité 
de  portraits  dliofltiiies  illostrps ,  qu'il 
a  gravés  avec  uo  talent  assez  remar- 
qucible  pour  Ini  mériter  (iV'tre  plare 
parmi  les  meilleur.s  '^^r.jveiirs  de  yiov- 
trails,  du  second  ordre,  bou  buim 
n'est  pas  dépourvu  d'agrément*  Les 
Augustas  représentations  de  tous  les 
rois  dê  France  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Louis  Ic  Graud  sont  gravefcs 
par  Laruicssin,  Paris,  1688,  iti  4". 
Les  trois  quarts  des  portraits  iuserés 
dans  VAeadémie^  des  seimces  et 
4urts,  de  BuUart  »  sont  aussi  de  Lai^ 
messin;  ils  sont  marqués,  ou  de  son 
uam  entier ,  ou  de  son  monogramme, 
ou  des  lettres  N .  D.  L.  On  rcchcrcbe 
principalemeot  de  cet  arti&le  les  por- 
traits de  BaUhasar  Moret,  de  Jean 
de  Gutlenbergf  àt  Laurent  Coster, 
de  Paul  Manuce^  du  dvui  cC  Or- 
léans frère  de  Louis  XIV  ^  de  la 
princesse  Henriette  d'Angleterre 
s  a  femme  f  dtLa  Rej^me,  UeutenanU 
de  poUee,  et  de  2«  dudtêsse  de  Ut 
FaXUère  en  habit  de  religieuse  , 
avec  la  date  de  1674.  —  Nicolas  de 
liADMESsm,  son  fifs,  x\é  en  i683  , 
apprit  de  lui  tes  principes  de  son  art , 
et  le  surf^as^a  bientôt.  Il  a  gravé,  avec 
Uti  ^al  succès  ;  le  portfait  et  rhtstoîre. 
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Eo  1730  ,  il  exécuta,  pour  ses  mor- 
ccaux  de  réception  à  l'académie ,  let 
portraits  de  Guitluume  Coustou , 
sculpteur,  d'après  Jt-an  de  Lion ,  et 
celui  de /i^a2/e,  peintre,  d'après  Le- 
gros.  Ses  gravures  se  faisaient  remar- 
quer par  une  extrême  propreté ,  et 
ne  Inissaient  désirer  qii  un  peu  plus 
de  soin  et  d'étude  dans  les  extrémités. 
Le  célèbre  amateur  Grozat  le  choisit 
pour  Texécutton  d'une  partie  des  gra- 
vures qu'il  a  publiées  tous  le  titre  do 
Bêtamil  de  CraaiL  Les  plandies  que 
T.arinessin  a  gravées  pour  cet  ou- 
vrage sont  :  les  Portraits  de  R.^phaèl 
el  du  Fonionne;  celui  de  Caron- 
ddetî  du  cardinal  Pobts;  le  Saint* 
MicM.  du  eabirnt  du  roi  ;  deux  iSiiihf - 
George;  Saint- Jean  tévan^éltsletll 
trois  autres  tableaux  d'après  Ra- 
ph  ei,  etc. ,  Après  la  publical»on  de 
ce^  plancbes ,  Larmes^in  ,  entraîné 
par  M  mauvais  goût  introduit  ii  oetlo 
époque  dans  tes  arts ,  consacra  ex^ 
clusivcment  son  burin  à  reproduire 
les  frivoles  productions  des  Wat- 
traii ,  des  Lancrcl  ci  des  iiuucbcr.  Il 
mourut  eo  i  ^55 ,  avec  le  titre  de  gra> 
veur  du  mû.  On  t  remarque  qae  sa 
naissance,  son  mariage  et  sa  mort 
dataient  tous  du  a8  fôvrier.  P— s. 

LAKOCHE.  Foy,  Roche. 

L  A  liOCHE  FONTAINE.  F,  Jac- 
ques FoitTAiri£  de  la  Hoclie, 

LAROCHELLE.  Ft^,  Rochelle. 

L  AROQUE.  Fqy.  Roque. 

LâRHËY  (  IsAAC  de  historien  , 
naquit  en  i658  à  Montivilliers,  dans 
le  pays  de  Gaux.  Il  était  fils  d'un  gea- 
tilliomme  protestant,  et  ùi  ses  études 
à  Gain  avee  beaucoup  de  distinction. 
Un  poème  latin,  qu'il  composa,  dans 
le  cours  de  ses  humanités,  sur  l'abdi- 
cation de  la  reine  Christine  de  Suède , 
annonça  son  goût  pour  la  littérature  ; 
mais  SCS  parents  avaient  sur  lui  d'au- 
tres vucf*  Il  s'appliqua  donc  à  Té- 
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fnde  de  U  jurisprudence  ;  et,  après 

avoir  reçu  ses  jir.idcs  ,  11  alla  tr.i- 
vaillcr  ch(z  un  avocat  tle  Hartlour  , 
pour  y  apprendre  le  droit  cuutumier. 
Il  épousa ,  peu  de  temps  après ,  une 
fille  de  son  patron ,  el  revint  à  Mon- 
tivitliers,  précède  d'ane  rëpulalkm 
fort  lionor;ib!e.  Î.V'fuHr  f\e  rhiîtoiro 
et  des  belles-lettres  partageait  tous  ses 
loisirs.  Il  menait  une  vie  trauquiUe , 
lorsqu'one  suite  de  mattciirs  vint  en 
troubler  le  coers*  Les  édits  rendus 
depuis  peu  oooire  les  protestants  kur 
«talent  toute  autorité  sur  leur»  en- 
iauls,  dès  que  ceux-ci  manifestaient 
riolenlion  de  changer  de  religion.  Sa 
^lle  atnée,  âgée  de  douze  «ds,  pro- 
fita de  cette  faisiUlé  pour  entrer  dans 
un  couvent.  I.irr^y,  désespéré,  ré- 
solut de  quitîor  la  France ,  et  n'ayaut 
pu  en  oUemr  ia  permi&sion,  il  tenta 
de  s'ëvader  seerètement.  Arrétrf  une 
vrcnd^  U»  an  'moment  oà  il  s'cm- 
sarqnait,  il  obtint,  par  grice,  de 
pouvoir  s'établir  à  Rouen  :  deux  ans 
après,  il  parvint  à  scchappei  sur  un 
vaisseau  Loiiandais,  et  se  hâta  de  se 
rendre  à  Beittn  près  de  Péledenrde 
Brandebourg  ,  qui  lut  aeowda  le 
titre  de  conseiiier  de  cour  et  d'am- 
bassade, avec  un  traitement  considé- 
rable. Ce  fut  alors  qu'il  composa  les 
ouvrages  auxquels  il  dut  uue  réputa- 
tion que  le  temps  paisfit  avoir  forte- 
ment émulée  y  muÈ  dont  il  a  joni  du 
moins  pendant  le  cours  de  sa  longue 
vie.  11  mourut  octogénaire,  à  Ber- 
lin, le  17  mars  l'j'iQy  des  suites 
d'une  colique ,  seule  îocoramodité  h 
laquelle  il  fut  siqeC«  Larrcy  avait  Tes» 
,  prit  \  i r  et  l'humeur  inégale ,  un  grand 
fond  de  probité,  mais  pm!  êire  trop 
peu  d'indulgence  pour  le^  autres  :  sa 
mémoire  était  «zeellcnte;  et  il  tra- 
vaillait avec  béluooop  de  facilité.  On 
a  de  lui:  I.  V Histoire d*Au^te , 
Kotlerdam  (  Berlin),  1 690 ,  in- 1  a.  Cet 


ouvrage,  aussi  instructif  qu^<gréable;  ^ 
a  ctc  reimprime  plusieurs  fois  à  la 
suite  de  ï Histoire  des  deux  Trium- 
virats. (  Voy.  Qtei  de  la  Guette.  ) 
If.  L'Héritière  de  Gttjrenne,  ou 
Bisim  JtÉUonort^  etc..  Botter» 
dam,  1691,  in#».;ib.  i6^,în-ia. 
Cette  histoire  es!  airieiise  et  bien 
écrite  ;  mais  on  y  trouve  plusieurs  iaits 
hasardés  ,  et  elle  ne  doit  être  lue  qu'a- 
vec cinoospectioa.  Gussae  en  a  donné 
une  édition  avec  «m  Supplément  et 
des  notes,  Paris,  1788,  in-S".  III. 
Histoire  Angleterre  y  d'Ècosse  et 
d'Irlande  ,  Rolterdim  ,  1707-  i3, 
4  vol.  in-fol.  Elle  elail  tstimce  avant 
eello  de  Rapin-Tboyras ,  qui  a  été  ef- 
ftcée  à  son  leur  par  celle  de  Hume: 
cependant  les  amateurs  la  recherchent 
encore  pour  les  beîlcs  gravures  dont 
elle  est  ornée.  IV.  Histoire  des  sept 
Sagesde  la  Grèce ,  Rotterdam,  1 7 1 5« 
-  i6y  a  vol.  in-é".  Le  si^  est  tn<* 
lémiant;  mais  Larrey  l'a  traite  d'uoo 
manière  superficielle  •  et  l'on  doit  êfre 
en  garde  contre  sa  facihté  à  recuciUir 
des  anecdotes  su^ctes.  V.  Histoire 
de  F^miee,  sous  U  règne  d^-tmiis 
XIFj  ibid.  1718)1719)  1791, 
3  vd.  in^***»  ou  9  vol.  in-ia; 
réimprimée  avec  des  notes  de  Louis- 
Fr.-Jo?.  de  la  Barre,  Rotterdam  f  Paris), 
1735,  y  vui.  lu-ia.  Celte  histoire, 
dont  les  deui  derniers  volwmi  ont 
élé  publiés  par  Bruzeu  de  la  Matti- 
nièie ,  n'a  Jamais  été  estimée.  Larrey, 
dit  Voltaire ,  avait,  comme  protestant, 
à  se  plaïudre  des  mesures  prises  par 
le  conseil  de  Louis  XlV;  et  pour  dter 
l'idée  ^u'il  en  conservait  quelque  res* 
sentiment,  il  ne  s'attacha  qu'à  excuser 
et  souvent  à  dissimuler  les  fifjtcs  de 
ce  prince.  Il  déplut  aux  protestants 
par  ces  ménagements ,  et  n'obtint  pas 
l'approbiition  des  catholiques.  Son 
style  est  d'ailleurs  plus  faible  qiiedans 
ses  autres  ouvrages j  et  si,  comme 
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IiMig^rDalireinirf  Panure ,  Wvn\X 
ttf  0  des  méonèircs  de  France ,  il  ne 
^nit  pas  qu'il  co  ait  fait  usa^.  On  a 
encore  de  l»ii  :  i®.  la  Tr  iduction  de  la 
Cemure  du  Commenlaire  de  P.  J. 
Oli¥cÉ,  sur  tJpocal^pse,  Amsterdam^ 
1700,  in  S".;  et  9^  une  Bépcnse 
à  l'Avis  mux  réfufgiés,  imprimée  i  la 
suite  de  cet  ouTrage,  Rôtterd.  »  1 709, 
in-ia.(^<>f  .BiYLEelD.  LARnoQTTE.) 
On  peut  consulter  :  Mémoire  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Larrey 
(daiia  lelon.  1».  de  la  JKUhth.  ger- 
numiq,),  et  les  Mémoires  de  Nice* 
roD,  tom.  I.  et  10.  Le  portrait  de 
Larrej  a  été  crayé  par  Kraaf,  in -8°. 

■  W— s. 
LAREIÈUE  (Noilde),  ne  à  Uàzàs 
^rers  1 758  v  >e  iifttL  k  félnde  des  ma» 
tiires  eedâiasliques ,  quoiqu'il  soit 
toujoars  reste  laïc.  Elevé  dans  les 
priifcipps  des  appelant» ,  il  fut  on 
Hollande  un  des  disciples  de  l'abbé 
d'Etémare  et  de  fielk-gaide  ,  qui  y 
afaicBt  établi  «at  doole;  ei  il  vécut 
long-temps  avec  eux  dans  ce  pays, 
occu|>é  à  les  seconder  dans  la  com- 
position de  divers  oiivr;i™es,  et  dans 
les  demarcbes  et  tes  me  sures  les  plut 
propres  à  soutenir  leur  parti.ll  rédigea 
la  ^wd^Amairid  q«t  panrt  i  Laasaone 
en  I  Tol.  in  ^**'  et  qui  est  jointe  k  l'édi- 
tion dos  OF.nvres  de  ce  docfrur,  entre- 
prise par  l'a  11  h  ë  de  Beltcgardc.  (In  lui 
attribue  aussi  des  Principes  sur  l'ap- 
fh>batun.  des  co^esseurs  ,  178S. 
Larrière  fat  rameaé  dans  sob  pays 
par  la  révoMon  :  il  parait  ^nll  en 
aimait  les  princîpes;  il  fuf  d'j  moins 
un  cbaud.  partisan  de  ia  constilulioit 
civile  du  clergé,  et  il  publia  dans 
ce  «eu ,  le  Frésmpotijf  comre  h 
SiMsmef  1791  ;  le  JP^wMfMi^aNt» 
tre  le  Schisme  meeusé  eC  non  con* 
vaincu  de  graves  erreurs,  en  réponse 
il  l'pcril  du  P.  Lambrrr,  i  -jq  1  ;  la  Suite 
du  Préservatif,  1 792,  ei  irois  Lellrci, 
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la  méme  àanéè,  en  futaie  aux  cri- 
tiques de  VauvilUers.  Larrière  Ira^  , 

vaitlait  alors  aux  Nouvellei  eet^ 
siû<^tiques, ctiiy doom  pln^ieors  arti- 
cles fix  faveur  de  ses  ouvrages.  En 
1798 ,  il  essaya  de  faire  paraître  sous 
le  titre  SAimàles  BeUf^temei^  un 
joumal,  qui  nVut  que  huit  naméros» 
et  qui  fut  supprime  par  le  directoire» 
Larrière  n^^vail  pas  élé  inutile  nu 
concile  des  constilulionnfls  cq  1797; 
et  il  prit  quelque  part  aux  Annales 
darevéqoe  Desbois  de  Koebefort.  It 
se  relira  pM  de  temps  après  dans  sa 
patrie ,  et  y  mourut  en  1  So%,  Ses  amis  « 
disent  qu'il  a  laisse  en  manuscrit  un 
traité  cot^re  le  Contrat  Social,  et 
une  Théologie  d^Arnauld  qui  pourrait 
Ibcner  sis  velmaes.  P  'C-'T»  ' 
LARRIVÉË  (Henri),  acteur  et 
chanteur  célèbre  de  TOpéra ,  naquit  à 
Lyon  le  huit  septembre  i^SS,  et  vint 
l'oi  t  icune  à  Paris,  où  it  fut  d'abord 
gâi  Çi.  (i  perruquier.  Il  coiflfait  et  rasait 
Sebeiydirecl^ttrde^Opéra,qui,frappé 
de  labeoncéde  son  timbre ,  de  ses  dis* 
positions  pour  le  chant  et  de  SCS  aran- 
lagcs  extérieurs,  te  lit  entrer  dans  les 
chceurs ,  où  on  lui  apprit  la  musique  : 
on  l'en  tira  bientôt  pour  rengager 
cemne  seconde  kuse-laille  à  1 300  f. 
d'appointements ,  et  trois  cents  francs 
de  gratification.  II  débuta,  le  i5  mars 
1 7.55, parle  roledu grand  pren 0,  dans 
Castor  et  Pollux^  le  jour  même  que  le 
UmmtL  lélioCfe,  qui  jouait  celai  de  Cas- 
tor,  parut  ponr  la  dernière  ftis  snr  la 
acèncCr.  JmotTEau  Supplément.) 
Larrivée  ne  farda  pas  î  devenir  chef  de 
son  emploi.  On  lui  a  l'obligation  d'a- 
voir, eu  suivant  les  conseils  de  Gluck, 
donné  plus  de  mouvement  au  récitatif^ 
pisqo'Jors  traînant  et  lamenflable,  et 
de  Ta  voir  rapproché  de  la  déclamation 
et  même  du  débit  de  la  tr,i(;édie.  Ceux 
qui  ont  joui  de  ses  tilents  n'oublieront 
jamais  la  maiicrc  sublime  dout  il  ^ 
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louait  et  cLautait  les  rôles  6!A^a- 
wenuum  dans  Iphigénie  en  ^uUde, 
et  d'Oreste  dans  Iphigénie  en  Tau- 
ride,  rôles  qu'il  avait  crées  sons  ies 
yeux  de  ce  grand  compositeur.  No- 
blesse,  énergie,  taille  avantageuse, 
]Poix  sonofe  et  brillante,  déclamation 

Ï 'liste  et  animée,  telles  furent  les  qna- 
ités  que  Larrivêe  posse'dait  ^ioem- 
ment ,  pt  qui  le  distinguèrent  pendant 
trente-dfiis  ans  sur  la  scène  lyrique. 
Aucun  chaulcur  n'arliculait  plus  nette- 
inent  les  paroles: on  ne  lui  reprochait 
que  de  chanter  un  peu  trop  du  nez. 
Un  jour  un  plaisant  du  parterre  dit 
en  Tenlendant  :  Foilà  un  nez  qui  a 
une  belle  voix.  Sa  femme,  Marie- 
Jeanne  Lcmierre,  sœur  d'uu  violoniste 
estimé,  dAuta  en  1750  à  TOpéra, 
se  retira  en  1753,  reparut  en  1757» 
et  obtint  sa  pension  de  retraite  en 
1778.  Ellf  avait.  Line  voix  qui  se 
mariait  admirabiemcut  avec  la  ilute. 
£n  1779,  .00  accorda  paiement  la 
pension  à  Larrivêe,  avec  un  traite- 
ment annuel  de  i5ooo  francs ,  dont 
il  jouit  jusqu'en  1 786.  Alors  il  quitta 
le  théâtre,  et  voyagea  dans  les  pro- 
vinces, donnant  des  concerts  avec 
sa  ^me  et  ses  filles,  qui  jouaient 
Tune  de  la  harpeetTaotredo  violoo; 
mais  il  n'y  montra,  comme  chanteur, 
\Ae  l'ombre  du  talent  auquel  il  devait 
sa  réputation.  Relire  au  château  de 
Vincennes,  il  y  mourut  le  7  août 
1809,  des  suites  ^one  paralysie, 
âge'  de  69  ans.  A — t. 

LARKOQUE  (Mathieu  de  ),  mi- 
nistre de  l'cglise  réformée  de  France, 
naquit  en  1 1>  1 9  a  Leirac,  près  d' Agen  : 
denttnré  fort  jcone  orphelin  et  presque 
Ans  fortune,  il  n*en  sentit  que  plus 
vivement  la  nécessite' de  s'api)liquer  à 
l'e'tude  de*;  1)  ri  les -lettres  et  de  la  phi- 
losophie, qui  îni  prornr,iit  des  con- 
solations. Adulis  au  j)asiuralcn  i645, 
il  ne  put  conserver  Téglise  k  laquelle 
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il  avait  cic  nommé^  et  se  rendit  à  Pa- 
ris pour  présenter  ses  jnalesiéelama* 
tions  au  conseil  du  fouLa  dnchesst 

de  La  Tremoille  Payant  entendu  prê- 
cher, lui  fit  offrir  l'église  de  Vitre' , 
qu'il  accepta  ^  et  il  la  conserva  vingt- 
sept  ans.  Il  publia,  pendant  ce  temps- 
là ,  plusieurs  ouvrage  de  controverse 
qui  élradirent  beaucoup  sa  réputation 
dans  ««on  parti.  Il  fut  appelé  en  1669 
pour  desservir  Téglise  de  Charenlou  ; 
mab  le  consbtoire  ne  put  obtenir  U 
nennissîonde  installer.  Il  reçut,  dans 
le  même  temps  l'avis  de  sa  double  no- 
mination 8  la  place  de  pasteur  de  Vé-^ 
glise  de  Saumur,  cl  de  professeur  en 
iheoiogie  à  l'académie  de  cette  ville  ; 
mais  riuteudantlui  ùt  défendre  de  ve- 
nir occuper  00  poste.  A  peine  de  re- 
tour à  Vilrdy  il  reçut  de  nouvelles 
vocntîons  des  principales  églises  du 
royaume: il  se  décida  pour  celle  de 
Rouen,  et  se  rendit  en  cette  ville^  où 
il  moonit  le  3i  janvier  i684*  Lar« 
roque  avait  beaucoup  d'érudition  et 
de  talents.  On  a  de  lui  :  L  L'hiS' 
toire  de  l'Eucharistie  y  Amsterdam, 
EIzevir  ,  ifjOc)  et  i^-^e  ,  in-4°.  Les 
protestants  la  regardent  comme  un 
chef "dloenvre  :  mais,  suivant  T*hhé 
3 o\y  {Remarques  sur  le  Dictionnaire 
de  Bayle),  c'est  l'un  des  écrits  les  plus 
faibles  qui  aient  été  publiés  contre 
ce  mystère.  £lle  a  été  traduite  en  an- 
gtois.  II.  Dissertatio  duplex  de  Pho- 
tino  heentho  et  de  lAeno  pwti^ 
fice  romane,  Genève ^  tGjo,  in-8". 
Dans  la  dissertation  sur  Photin ,  il 
combat  le  sentiment  do  P.  Pe't^n  tou- 
chant l'époque  de  la  condamnation 
de  cet  hwéûarqne  :  l'opinion  de  Lar^ 
roque  fotattaquée  par  David ,  minbtro- 
de Rouen,  auquel  û  répondit  victorien» 
sèment.  IH.  Observaticnes  in  Igna- 
tianas  Pearsonii  Vindicias  et  in 
AniwlaUones  Beverej^U^  m  Cano- 

nes  apostofomm ,  Koucu  ,  1674  « 
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in-8\  Lanroquey  prend  la  cl^ense  de 
Daillf' ,  qui  contenait  contre  les  deux 
savants  critiques  iioglais  la  supjiosi- 
tion  des  Ëpitres  de  St.  Ignace,  buve- 
ridge  lui  fit  nne  réponse  ;  et  tiairoque 
y  etûl  préparé  une  réptiqae  qu'il 
supprima  par  le  conseîi  de  set  amis 
(  Voyez  Sx.-Ir.r^ACE,  tom.  xxî,  "ç^^. 
i85^.  IV.  Rej'oiiDt;  an  livre  dt 
l'évéqae  de  xMeaux  {^\io*ii,iiti  )  ,  de 
ta  oomaamion  sous  Us  dsu*  espèces^ 
j  683 y  la- 12.  V.  J^tmêmt  Traité 
de  la  Bégaie ,  où  Ton  prouve  inTinr 
ciblernent  If  Jroit  qno  nos  i-ois  ont 
toujours  en  de  pourvoir  nux  enlises 
vacantes  j  Iwllerdam,  iu-iu. 
YI.  Quelques  autres  Ouvrages  de  con- 
troverie  moiiis  importants.  VIL  Àd' 
versariorunt  sacrorum  libri  très , 
Lcydr,  1688,  in-8"\  Daniel Larroque, 
&oii  fîU,  fut  c'diteur  de  cet  ouvrage^ 
qu'il  fît  précéder  de  la  vie  de  Tauteoi^. 
Mathieu  avait  encore  laissé  en  manus- 
crit ,  Vffisloire  Ecclésiastiguê  ften- 
dani  les  trois  premiers  sir  de  s  ;  mais 
elle  n'a  point  été  publiée.  Outre  la  Fie 
qu'on  vient  de  citer,  on  peut  encore 
consulter  sur  Larroque ,  son  Elo^e 

Îar  Baaidry  »  dans  les  Nowettes  de 
z  République  des  Lettres  ,  in.irs 
1  ()Sfi  ;  le  Dictionnaire  de  Bayle,  et  les 
Mémoire<;  de  Niccron.        W — s. 

LAhHO(^ljE  (Paniel  de),  lils 
du  précédent,  né  vers  1660  à  Vitré 
en  Bretagne,  se  disposa  par  des 
études  convenables  à  remplir  les  fonc- 
tions du  pnslorat.  A  li  révocation  (în 
l'édit  de  Nmtes,  il  relira  d'abord 
à  Loi)  irt  s,  puis  a  Co^ieuha^ue,  cl 
ny  ayant  pas  trouvé  féublisseaient 
avantageux  qu'on  lui  promettait  y  il 
revint  en  Hollande,  où  Bayle  l'asso- 
cia à  la  rédaction  d'un  journal  litté- 
raire. Rentré  eu  France  en  lOfjo, 
J^arroquc  oc  tarda  pas  à  prononcer 
son  abjuration.  Privé  de  fortune,  il 
cliercha  des  ressources  dans  ses  ta* 


Icnts^  et  se,  mit  aux  gages  d'an  li« 

braire.  Tl  rompo*;a,  m  tGr/j,  la  pré* 
L'ice  d'un  ouvra^î  satirique  ,  dans  le- 
quel  on  reprochait  a  i'admiui2>ltâtiuii 
de  n'avoLf  pris  aueniie  mesure  pour 
prévenir  la  famine  qui  dlésolait  alors 
k  France.  L'ouvri^^  :^t  saisi  sous 
presse,  rimprimfur  pendu  (  Voyez 
le  Dictionnaire  de  Prosp.  ."\Iarcljand), 
et  Latioque  cunduil  au  château  de 
Saumor,  où  il  resta  enfermé  cinq 
WS.  Il  sortit  onfin  de  prison  par  U 
protection  de  Tabbesse  de  Fonte- 
vrauld,  qni ,  ne  bornant  pas  là  sa  gé- 
ntrosilé,  lut  procura  un  t  rnploi  dans 
les  bureaux  du  marquis  de  ïorcy, 
secrétaire  d*état  des  afiàtres  étran- 
gères. Il  remplit  cette  place  avec 
beaucoup  de  délicatesse  et  de  capa- 
cité, et  tut  nommé,  parle  régent,  sc- 
creUire  du  conseil  du  dedans,  cbarre 
qui  fut  supprimée  peu  de  temps 
après.  Retiré  avec  une  pension  de 
aooo  livres,  Larroque  partagea  les 
dernières  annéf  s  de  sa  vie  entre  l'élude 
et  la  société  de  ([nelqtîes  personne"^ 
chui&ies,  et  li  mourut  à  Pann  k  j  sep- 
tembre 1731.  C'était  un  homme  de 
moeurs  douces  et  d'un  commerce 
agréable  :  moins  émdit   que  sou 
père,  il  avait  plus  d'esprit  n  plus  de 
goût  ;  il  eut  un  i;raiid  Jiornijre  d'amis, 
parmi  lesquels  ou  citera  Bayle,  l'abbé 
Fraguier  et  d'Olivet.  On  a  de  Larro- 
que :  L  Le  Prosélxte  abusé  ^  ou 
Fausses  vues  de  M.  Brueys  dans 
l'examen  de  la  séparation  des  prO' 
UitaiilSj  KolKidini,  iol^4i  iu- ri. 
«  J'ai  lu,  dit  hityk  f  cet  ouvrage  eu 
»  manuscrit ,  et  Tai  trouvé  fort  ioli  j 
»il  y  ,1  L(  l  icoup  d'f.sprit,  de  fines 
»  radierics,  du  savoir  et  de  la  force 
1)  {  fx'Jrc  h  î,(nfniî     n  H.  Les  A^J- 
riUibLci)  iuolifs  de  la  corwarsion  de 
l'abbé  de  la  2'rappe  ,  avec  quel- 
(pies  réflexions  sur  sa  vie  et  sur 
ses  écrits ,  Cologne ,  1 685 ,  in  •  1 3. 
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Cf'St  unr  çnhre  nssfz  vive  COntrt 
i'abbc  (le  H;iiicc,qui  y  est  reprcscotc 
comme  uu  ambitieux.  UI.  Nouvelles 
accusùiùms  eonitrt  FariBas  ,  ou 
MuHorifUes  criti^s  contre  une  par- 
tie  de  son  HisUnre  de  Vhérésie  , 
1687.  IV.  Remarques  générales  sur 
les  Mémoires  du  comte  d' Extrades ^ 
Pam,  1709,  m  -  l'À  <ie  ^6  pages  ^  il 
j  à  à»  mprit  et  de  IVradiliOB  dans 
ce  petit. ouTH^.  ¥•  Fië  àt  Mé^ 
zeray  ^  Amsterdam  ,  17^0,  in  12. 
C'est  un  roman  suiriquo,  el  l'uoe 
des  productions  de  la  jeunesse  de 
Tauicur.  Larroqiie  ê  traduit  de  l'in* 
claby  la  Vit  de  Mahomet  par. 
PridMOX,  Amsterdam,  1698;  ra- 
ris,  1699,  in- 12,  et  V Histoire  ro- 
maine y  par  Laurent  Ëcbard  :  K  tie 
traductioo, restée  inédite,  à,  du-ou , 
-  âëtrè8UlBeàra]ili<Desfi>iitaista.Il 
a  rédige'  les  NimdUs  de  la  répih 
hUque  des  lettres  pendanf  les  pre- 
miers mois  de  !*ann(^c  i6Hn  ,  à  la 
piicre  de  Bayic,  qu  une  indisposition 
assez  grave  empécliatt  de  s'occuper 
de  et  trarail  ^  il'  est  réditeur  des 
AdaferseriasMcnL,  ouvrage  postfcmie 
de  son  pcrc,  auquel  il  a  ]oint  une 
DisscrLitiou  De  Ugione  fulminatri- 
ce  :  enfiç  il  av^ait  compose  les  yinec- 
4ote$  dm  rigfiede'tAitrIes  I/,  que 
VMé  Fnu^ier  avait  ea  piniMcrit. 
Une  lettre  de  l'abbé  d'Otivet  au  pré^ 
aident  Bouhier  (  Paris  ,  1 739  )  con- 
tient I)eaucoup  de  particularités  îutd- 
ressant€£  sur  Daoïci  de  Larroque. 
C'est  dans  cette  lettre  qu'il  lui  attri- 
bue importe^  eux  réfiigiA 
sur  leur  prodkeinretouren  France , 
Amsterdam,  1690  ,  in  -  12.  «  Je  lui 
»  ai  entendu  cent  l'ois  conter,  dit-il, 
M  que  ne  pouvant  approuver  la  cou- 
»  duiie  des  réfï^ës,  qui  m  ocMaieut 
»  alors  d'invectiver  contre  le  roi  el 
»  contre  la  France  avec  une  aî^rrenr 
V  capable  de  nuire  à  leur  retour,  il 


»  composa  cet  oitvrfige  ànns  le  tics- 
»  sein  de  leur  ouvrir  les  yeux ,  el 
»  avant  que  d'être  tout-à-iait  dcter* 
9  mmé  à  se  ibira  eaiholicnie.  »  Mal- 
gré une  assertioQ  aussi  positive, 
l'abbé  d'Ëstrées,  prieur  dcNeufville, 
a  démontré  que  ['u^ifis  aux  réfus^^iés 
est  do  B'iyle,  qui  n'a  consiaiument 
nié  cet  ouvrage  que  parce  qu'il  lui 
auFsil  lait  danoBilireaiienBeiiris  psnni 

\ts>  protestants»  (Vo^  H^NMlf^  à 
l'abbé  ti'OiïMC,  Bniselles,  1^59, 

in-ia.  )  W— -s. 

LARTIGAUT,  gramœuiriea  du 
xvii".  siècle ,  n'est  guère  connu  que 
par  ses  vaines  tentatives  pour  réfor* 
mer  l'orthographe  de  notre  langue. 
Les  idées  qu'il  publia  dans  sa  jeunesse 
sur  ce  sujet  ayant  été  mal  accueillies, 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  uniquement 
ocouudà  lireies  auteurs  grées  et  leurs 
sobonastes^  et  il  mourut  ignoré  &  Pa- 
ris au  mots  de  janvier  1716.  On  a  de 
lui  îcs  ouvrage?  suivants  :  1.  Les  Pro- 
^/ff  de  la  véritable  orlografe ,  ou 
ÏOt  io^raJe  francéze fondée  sur  les 
principes  ,  confirmée  par  démem* 
trations,  Paris,  1669,  in  -  12.  IL 
Principes  infaillibles  et  Règles  de  la 
juste  prononciation  de  notre  lan- 
gue y  ibid.,  1670,  in>  12.  Larligaut, 
dit  Fabbé  Goujet,  est  un  mauvais 
guide;  et  son  Kvre prouve quil  n'avait 
ps^e  conuabsance  de  la  véritable 
prononciation.  Son  système  a  été  ré- 
futé par  Ecgnicr  Defiroarais  dans  sa 
Grammaire.  111.  La  Sphère  historié 
que,  00  ExpUeelkm  des  signes  dtt 
zodiaque  y  des  pianètet  et  des  een^ 
tellMions  par  rapport  *à  t histoire 
ancienne  des  diverses  nations,  etc.  , 
Paris,  1716,  in- 12.  C'est  le  recueil 
le  plu!»  détaillé  qui  eût  paru  en  Iran- 
çais  de  toutee  les  anôenaes  £dl»les  ou 
histoires  qi/ott  a  données  pour  ort« 
gine  des  noms  de  constellations;  mais 
OU  avait  eu  latiu  le  livre  de  Philippe 
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Cosiiis  II  Ztuta ,  îmilalë  :  Caium  Si  mvei  ^alevent  applaudie  sur  le 

astronomico'poëticum,  Amsterdam,  même  théâtre ,  a  laissé  des  regrets 

1662,  in-8<*.,  dont  il  paraît  que  Du-  par  sa  retraite  pre'maturcc.  A — t. 

puis  a  fait  beaucoup  d'usage,  dit  La-  LAS  ALLE.  Fo;y.  Salle  (La). 

laDdc(-B*/>Z*ogr.  <w£r.,pag.a53).  LA  SAU  VAGERE.  roj-,  Sau- 

LAEUE.  To^.  Bue.  LASGA  (Astoiiii-EravçoisGbai- 

LARUETTË  (jBiii-Lotns),  ac*  zivi,  dit  le),  naquit  à  Florence  en 

leur  célèbre  et  coraposileur  de  ropéra-  i5o3.  11  fut  d'abord  placé  chez  un 

Ck)mique  et  du  Théâtre  Italien ,  naquit  pharmacien  ;  mais  il  ne  suivit  pas  long- 

à  Toulouse  en  i  ^Si ,  et  Tint  débuter  temps  cette  profession,  il  se  livra  aux 

i  PkrisdMiktrôleid'aiBOimncàh  leltNsaTec  quelque  euecès,  puisqu*i 

foire Sl.4iayrent  en  1 75:2,  lors  du  re*  37  ans  il  fut  le  fondateur  del'acadâilie 

BOttrdleBMnC  de  l'Opéra  •  Comique  ;  des  Humides  (gli  Umidi)  ;  ce  fut  alocs 

mais  sa  âgureTieillotte,  sa  voix  natu-  qu'il  prit  pour  deyise  une  Lasca  (  es- 

rellement  un  peu  cassée  ,  nuisirent  au  pèce  de  poisson  que  nous  appelons  le 

succès  qu'il  espérait  j  obtenir.  Ayant  Dard  ou  [a  Vandoise),  &'élevaiit  hors 

eafio  troMTë  le  véritable  g^Bfe-.aiH  'de  Teafi  pour  saisir  «n  papillon  , 

quel  la  nature  l'avait  destim,  il  prit  Symbole  de  rimagination  humaine,  et. 

les  rôles  de  pères  et  de  ioleurs,  et  qai  caractérisait  Fesprit  capricieai  de 

s'y  fit  bientôt  une  telle  réputation  Grazzini  :  cette  devise  devint  son  sur- 

2ue  son  nom  sert  encore  aujour-  nom  académique.  Il  fut  d'abord  clu 

'hui  pour  désigner  cet  emploi.  11  fiit  chancelier  de  ce  corps  littéraire;  et 

reçu  à  la  Conédio  itaiieiiiie  en  1 76a,  lorsque  le  grandHlaenri  ent  donné  le 

msfn'ott  y  réonit  POpéra - Gomi-  titre  d'académie  florentine,  Grazzini 

qne,  et  se  retira  en  1 779 ,  après  avoir  en  fut  nomme'  provéditeur,  dignité  qui 

réjoui  le  public  pendant  vingt- sept  lui  fut  conférée  trois  fois.  Les  formes 

ans  sur  ces  deux  théâtres  par  le  na-  établies  pour  la  publication  des  ou- 

turel  et  la  vérité  de  son  jeu  daos  un  vrages,  causèrent  bientôt  des  divisions 

Ifte  grand  nombrede  rôles  ^'H  créa,  dans  faeadémie  ;  et  le  Lasca ,  qui  en 

•MIOllt  ceux  de  Pierre  le  Roux  dans  avait  élé  le  créateur ,  en  fut  exclu  par 

Rose  et  Colas  ,  de  Cas  sandre  dans  le  parti  dit  des  Aramei  qui  y  domi- 

Ic  Tableau  parlant ,  etc.  Quoique  sa  liait  (i).  Le  Lasca  ne  demeura  pas 

manière  fût  un  peu  uuiforme  ,  elle  oisif  dans  cette  proscription  acadc- 

était  si  plaisante ,  qu'il  ne  manquait  miqoe  :  il  fit  paratlre  des  comédies 

îiami»  d'ôire  applaudi.  Il  composa  plaisantes» et  des  poésies  satiriques  et 

la  MisiqQe  de  plusieurs  opéras-oo-  piquantes  dans  lesquelles  l'académie 

miques,  qui  réussirent  dans  le  temps,  n'était  pas  épargnée,  les  Stanze  in 

11  donna  au  Théâtre  de  la  Foire,  dispregio  délie  Sberretate ,  1579, 

en  1758,  le  Docteur  Sangrado  ^  *"'4"'î      Guerra  de*  mostri^  Flo- 

VHeumtx  Déguisement ,  le  iK^b»  renée ,  1 584  «  io^"»  H  recuefllit  et  pu* 

ma  dê  ^Amttur;  e»  1759,  f/iw^*  blia  les  poésies  burlesques  du  fierni 

corrigé,  Cendrillon  ;  a  la  Comédie  et  d'autres  poètes  du  môme  genre  » 

italienne, en  1 76 1 ,1c  Dépit géne'reax ;  """   

en  1 765,  le  Guide  Che'nè ;  en  1 772,  (•)  ^  î'f*"*  "'''î           v*^^  " 

(       '               ^                     '          /y    '  parce  qu  il  prétendait,    airec    Pitr  -  h  rari 

les  Deux  Compères,  Laruetle  mourut  Gi»mb*iiuri .  qui  en  ^uu  ic  chef ,  que  uri 

*n«     I                           J   ;        _  italienne  d<iriviit  de  celle  qu'oa  parlw^ii 

iouiouse ,  an  mou  ae  laovier  1 79  2.  d'^mm ,  r«Bcieiiae  Syrie.         f/  'j 
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des  sonnets  de  Biircbiello ,  et  des 

chansous  de  carnaval ,  Canii  cama^ 
scialeschi  :  cette  publicaUou  lui  attira 
eucuiu  des  chicanes.  Giamiii  con- 
çut alon  ridée  de  former  une  noaveile 
académie;  G*cst  celle  qui  a  pris  le  nom 
délia  Crusca.  Son  objet  e'tait  de 
perfectionner  la  langue  toscane,  et 
de  la  fixer  en  discutant  toutes  ses  ex- 

f tressions,  et  les  passant  eomme  h 
famine  on  au  falqleau ,  pour  séparer 
le  son  (en  italien  la  crusca)  àe  la  fa- 
rine. Le  î.asca  refusa  de  prendre,  à 
rexciu|ilc  (le  SCS  uoij venins,  contrères  , 
un  nom  tire  de  la  buuiaiigcric^  il  con- 
serva le  sien  en  donnant  plaisamment 
pour  prétexte ,  que  pour  frire  le  pois» 
sou  qu'il  désigne,  on  Te  n  fa  ri  ne.  Le 
Salviati  ménagea  un  raccommodement 
entre  le  Lasca  et  l'académie  lloreutiue  : 
Grazàni  se  soumit  aux  formalités  de 
la  censure ,  et  y  reprit  sa  place  vingt 
ans  après  en  avoir  été  expulsé;  il  fit  à 
son  tour  recevoir  Salviali  parmi  les 
Cruscanti  ou  Crusconi.  La  J\anea 
(  ou  Guerre  des  nains),  parodie  de  la 
Gigantea  (Guenedes  gnmls)^  poème 
Uurre  de  Forabosco  {Ft^,  Ami- 
suirGni ,  II,  58  ),  est  regardée  comme 
une  composition  du  Lasca  :  c'est  ro- 
pinion  de  Biscioni  et  de  Magliabec- 
chL  Cependant  M.  Ginguené  ne  croit 
pas  qu  on  doive  le  lui  attribuer  :  il  est 
vrai  que  Grazziui  ne  8*y  nomme  pas, 
tandis  qu'il  a  mis  son  nom  au  poème 
demi-burlesque  ,  intitule  la  Guerra 
de*  mostri^  qui  a  éié  imprimé  avec 
ceux-ci  à  Florence,  1611,  in- 13,  et 
qui  avait  para  séparànent ,  Flofence, 
]  584,  in  ^^  et  in-S**-  Ce  poème  est  la 
suite  des  deux  pre'cefff'nts  ;  ce  qui  nous 
a  paru  fortifier  l'opuiiun  de  J^isciutii. 
Le  Lasca  a  composé  aussi  sept  comé- 
dies en  prose:  elles  sont  moins  indé* 
ccntes,  mais  aussi  nioinn  comiques  que 
ceile.'ï  des  poètes  qui  Pavaient  devancé, 
tels  que  Bibbieua  (.^^7^*  ^ovizi»  XI, 
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627  ),  Macdïtavel,  AriosleyAttSéK  jj  - 

«njrt  rst  presque  toujoîirs  nn  prrson- 
ijdge  beiue,  dupé  t  l  iioiii|>(;  ,  p<nif 
servir  à  ses  dépens  un  rival  plus  heu- 
reuxsdans  la  Gdosim,  on* se  miiyiy 
d'uu  mari  jaloux;  la  5jpiW<tf ta  fisnit 
î'rtrr  possédée,  pour  se  liébarrassef 
d'iut  prétendant  qu'elle  n'aitiîc  p:y%; 
ia  6lr^4i,  c'est-à-dire,  la  ioratr^', 
sert,  par  sa  prétendue  macie,  l'intri- 
gue de  deux  amantt|  la  ^mbtsl.lo 
nom  d'une  jeune  fiUeqoi^  upièaïKimr 
vU'  Ion I  rrifiitec  (!,n:s  5cs  rjmonrs  ,  rr- 
Uuuve  un  'ddii  p*  re  qui  1  unit  à  celui 
quelle  aimef  b  Pinzocchera^eU 
nom  que  Ton  donne  è  une  denêet 
sœurs  appelées  ailleurs  •Bégumesrj 
ainsi  que  dans  d'autr<»  comédies  da 
tempe,  res  rrl!!îipn«;M  T  foiil  l'offtre 
ci'cutrt  metteuses  :  l'iiitn^ue  des  Pa* 
rurUadiy  c'est-à-dire,  des  alliances, 
est  tout-à-fiût  romanesque*  OrO'iix 
comédies  ont  été  imprimées  A  YoniMr^ 
i5y*,  iu-8'.,  du  vivant  de  l'auteur; 
la  Gelosia  l'i  pfr  ^cpirt^ment  en 
i55i ,  el  la  Spiruata  eu  lâbi  :  ces 
éditions  soni  très  rares,  «t  n'ont  pas 
été  muti[ées;€omme  celle  de  -i588.  La 
septième  pièce,  qui  était  restée  inédite, 
.T  p^rn,  pour  h  jirriïiitte  fois,  dans  le 
Jt^atrrt  romico  Fioitinlinu  ,  l -jôo  , 

6  vol.  111  b  dont  ieâ  comédies  de 
Lasca  rem  pi  i  ssent  le  5*.  et  le  r  ccUe- 
là  est  intitulée,  Vjirzigogolo  /  é'eit  le 
nom  d'un  paysan  dont  le  rôle  est  imité 

d'Açfnelet  de  V .-/\'Ocat  jxttt'Vm  :  le 
principal  rôle  est  celui  a'uu  vieillard  à 
qui  l'un  a  fait  accroire  qu'il  est  rajeuni  ; 
ce  qui  amène  des  scènes  très  connquca  i 
;Cette  pièce  a  aussi  été  imprimée  s^pa- 
rr'n-îcnt  \  W']\i<v  "^rnjs  la  lubriqac  de 
l'  Iumice,  1  je,  111-8 '.  f/oHTc.i^c  qui  a 
lionne  le  plus  (ie  réputation  à  Graizi- 
ni ,  est  un  recueil  de  Nouvelles  intitulé  s 
La  prima  e  la  seconda  cena  ,  Lon* 
dres  (  Parb)  ,  1  'H  ,  iii  S*.  Cet  ou- 
vrage a  été  couUc£ftit  à  Lucques ,  et 
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râmprimé  à  Livourne  en  I79^»  ^  Lorsque  les  croisës  assiq;èreut  Cous- 

piyi  ià^\9^iY^ÊmÊkêi^fêitiii/km'^n^  «ntinopic  en  I  ao5 ,  il  tenta >dè  s'op- 

tMK  Le.  ijÊm  é»  MitiêMi%»e  pas  ftter  à  leur  dâtarquetafeot ,  et  d» 

4Milaie  ikKcaoe  par  le  Daturei  et  la  manda  ensuite  à  grands  cris  qu'oÉ 

^fÈléf  mais  il  racontr  avrc  esprit  et  les  atliquàt  dans  leurs  rcdamlie- 
arecgiâce.  Ses  Nouvelles  comiques  ou  ments  j  mais  il  iieput  [)er.su.KlcT  Alexis, 
tragiques  sont  au  nombre  de  TÎiigtp  qui,  sans  avoir  cuuibaiiu,  ordouna 
nue;  4»Hwaf  aolra»«Bldléf««dMt«  ^/^fMtet^^GMimMii^ettreuie  villn 
tes  poésies ,  parmi  lesquelles  il  y  a  un  mtfj/lài^mWùÊàéàér  rapidement  sts lu- 
grand  nombre  de  CapiloU  ou  pièces  di;;nes  maîtres.  Muizuplile  ,  assassin 
satiriques,  de  sonnets,  etc.  ,  ont  été'  d'Alexis  le  jeune ,  fuyait  devant  les 
recueillies  en  deux  volumes  in-8". ,  croisés,  réunis  pour  le  |uinir.  Théo- 
Florence,  i'^4'  j  n4^*  Ce  recueil  dmre.  se  pre'senla  pour  dispuur  un 
«tl'|wMlé^i»n»ArwlraB|lv4f  ^leM^iiU'ëliitptntf^iVIIAttaoaMÉé 
fil  iiiniMiiBiifinni  Le  Lasca  mourut  eînperenr;  mais  il  refusa  ce  titre^ 
à  Florence,  en  février  i585.  Il  clail  cl  se  contenta  de  celui  de  despote, 
fort  bien  fait,  et  av.ii',  l'air  un  pensé-  qui  lui  assurait  le  second  rang.  Il 
Tcre  y  son  esprit  était  vit ,  gai  et  même  essaya  de  ranimer  le  courage  des 
kiof re.  11 ,  fëot^cdibtlrir»:»  «I  af«c  Gsecé  ,.-fl»iei»r. moDpiDt  qu'il  serait 
Me  •ùveléf  da  Mursi,  on  amouirde  fi«il»dWleritiiber:viiigtÉimetfâi4k 
ltfdigilMfi*ll>aBWMQepoint  le  genre  renfermcsdansGonstautinople;  mais  , 
licencieux  de  ses  ouvrages.  Quoiqu'il  abandonné  de  ses  soldats ,  il  fut  obligé 
écrivît  bien  en  prose,  il  avait  plus  de  de  quitter  Ini-inènu:  une  ville  que  per- 
penchant  pour  ia  po^ie,  et  il  impro-  sonne  ne  voulait  déi'endrc.  Il  pa&sa  le 
iMàisreO'fapiUlésrlieDii^^  ■Bwpborc,  confit  rsàfiiiiiiiirrfl  Wà 
liktfoatfMMide  la  langtn  Wmm$  tants  deMieëé,- et ,  ajrantinlMfiCStnii 
«t  il  y  a  encore  ajouté,  des  tournures  des  Grtcs  qui  préféraient  la  mort  à  là 
€l  des  phrases  qui  lui  étaient  parlicu-  servitude, s'empara  dequelques  villes: 
lières.  On  le  regarde  comme  l'inveu-  il  ût  alors  alliance  avec  le  sultan  d'I- 
<teur  d'une  espèce  de  composition  qui  ,cone,  et^  aidé  par  ce  prince,  il  se 
approckt  Ml  madrigaux;* Qm  a  Mdii  lliiml^Uttll»  ^mia  li^ 
plusieurs  ide  ses  Lettres  dans  les  re-  tliynie.  Cependant  les  croisés  s'étaient 
cueils  de  ce  genre.  L'académie  dcll  i  mis  à  la  poursuite  de  Lascaris:  ils  le 
Crusca  a  placé  sc>  écrits  parmi  ceux  battirent  dans  [ilusieurs  rencontres  ; 
qu'elle  regarde  cumme  des  autorilés,|  mais  l'irruption  des  Bulgares  le^auva. 
iesti  di  Ungua.  A.'L.  JMU'iï  JbKX^kraitédes  Françaiskimtenpos« 
>  ^.  .LASGABIS  (  XwCoBOBs  FÎMt  .sttniti^dirilvlydie ,  dettes  de  PAf* 
4out  les,  histoiicns  greo»  ^-litinfl  chipcl  jusqu'à  Epbèse ,  et-d'uuè  parliB 
ont  ég^lement  vanté  la  bravoure,  des-  de  la  Phrygie.  Informé  que  son  ueau- 
cendait  d'une  des  pins  ruiciennes  fa-  père  était  tombé  pouvoir  du  mar- 
milie  de  l'Oricul  ;  il  était  l'aîné  de  six.  quis  de  Monlfenat,  qui  le  retenait 
Aires,  tous  distingués,  par  ,leiur;.fiiMir  fpiosaicr,  il.jugea  iie  pai'diwrâîr 
rage  et  leurs  exploita,inillt>>iKWfcy|i^  ^îlif'*''  long-temps  sùn)Uert  ^ 
dore  épousa.;  fWti'4M(ff»i<  Anne,  fillo  i  i  i  u  ■  ju  ji 
d'Alexis  Lange ,  qui  venait  d'usurper  ^...^^^  .pparCem  i  m.  m. 
le  sceptre  sur  son  frère,  le  iaibic  ch»ud ,  »  <iuU  <.■»  •  d'«iU«ur»  rmmrjiiiw  piu«^ 
Isaac.  {  r  ojr,  Autxis  iii,  1,  p.  j^^'*  )  /«dw,ui,a44.)  .'^^rS  .: -i 
'  XXIII. 
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p^rt  à  cette  (jcréâxoBÎe  ^  il  'éhK    it  ^^nte  ,in«.  Il  ftit  inhume'  dans  l«  niqn» 

-pliacê  Michel  Autorianius ,  f[ui  It  cou-  na^tè•re  de  Saint  -  Hyacinllic ,  où  sd 

fORna  rtnpcn  nr  (  i  loii) ,  dans  la  ca-  femme  Anne  et  Alexis  av  tient  dcj  i  leur 

tfrèdrale  de  Nicee.  La&cans  lit  eosuilè  sépulture.  Théodore  était  un  graud 

41DC  tt-ève  de  deux  màmlèi  Fr«!  vrince,  unafétmvitneéfiiAey  un  p» 

£18,  occupés  à  se  «âEBWhre  contrèiis  Mfil94NÉilik|(^4tanf  dnvin  tffM 

ilgaivs  y  «t  !f»Mfita  dé  ce  délai  pour  ingêtiienx  â  Èe  cré^  dès  restobncw^ 

s*oppo^cr  aux  progrès  des  avenliiriers  e  nfin  un  MtA.  sincère  et  nn  ninître  |;e- 

qui  venaient  fonder  (i»  luuivcaux  clats  rcn  ux.  C^est  à  ses  efforts  que  l'empire 

sur  ses  frontières,  l'cuilaiit  qu*H  ibu"  des  Grecs  dut  de  se  maintcmr  enuire 

tenaUdes gverrèspresqueuéuliuuiiln  péHUamt  quelques  ^ilAlH^fliilli|||ii 

«kMtr04es  Fravpts  ou  cdntre «es  rti*-  linccesseut-  Jean  Dum#eu  Vatacev>ili 

siws,  son  bèau-père  Alexis,  échappe  gendre ( f^o^.  VATAGà).«»'Lj«iilBi 

des  mains  du  marquis  de  Monfferrat,  (  Théodore  II ,  ou  le  Jeune  ) ,  crii* 

arrive  à  la  cour  du  sulthan  d'icoue,  et  percur  de  Isicec,  était  lils  de  Jean 

itieuace  Théodore  de  sa  vengeance  -,  Valaoe,  qui  l'ëléva  dans  le  lÉâiflt 

nrmstnt  ^  -ktk»  ratoeNrt  tn  tli»«ilMi^  itolM  IMjiMft v i'MVb 

«ni[)ire  fondé  far  sa  vdleor.  Tfaéo^  uëe  même  que  sottaplMvAit>lppf]tf'«l 

dore  ^  certain  d- la  fidélité  de  ses  of-  trône,  et  it  lui  succe'da  len  i9.55. 

fîciers  ,  fnarclieau>Mlô(  à  la  rencontre  il  mit  ses  frontières  à  l'abri  d'une  in- 

d'Alexis,  qui  s'avançait  soutenu  d'uuc  vasion ,  un  renouvelant  le  traité  d'al- 

-amée  de  vinst  wHte*liiiwÉwi  »  epmi*»  liatoé  s/m  W  t «litaMilMA^,:  in  m- 

ifail^  't>ar  :le  Mklnii^K     fatnhlt  iilit  daàs  sa  canitale^  «à  it  îaH  nm- 

'pl^i' d^AtUfilolié  (lato  )  :  il  eqg»i;<B  roMié  solenncllenMiil,  le  four  ^ 

te  combat  quoiqu'avec  de^  forces  très-  Noël.  Il  ippril,  dani  le  même  temps  , 

infcruures  ;  <l  au  inomcnl  où  la  perle  que  les  Bulgares,  voul.mt  tenter  de 

de  ses  nie;illcurs  seldats  lui  irisait  dé-  reprendre  ies  prti?iuces  que.  Vatace 

-éili^ittët  île  la  Tfctofreyil  fm^iédt  à  ^t^^^éÊ^vkk^ékY^méMèb^ÈÊÊii^ 

^iÙdrelesuithan  qu'iltbede  saiiMiliv  ^^i>'     Mont  HalMMl»9t  de  péidttiÉ 

et 'fait  prisonnier  Alexis  ,  qu'il  se  ron-  d  ms  l'intérieur  du  pays  ,  dont  les  ha- 

lenled'enfcrinerdansuncouvcnloùcet  bilynts  ni'  leur  ojiposHient  aucune  ré- 

aml)iiieuxfn«Urutau  bout  de  quelques  sislance.  Il  part  aussitôt  avec  un  petit 

mois ^  défvréde  cbagrriKr'Oi^  mm\Mik  womim^  ilMKI»,  aovfif tt  se  wét^ 

guen^'COfilv^'lifcmnçai^  rem^Kreif t  rtislfitttv  dahs  4li  «kMiV  'tfltt'^êlk 

eni  ore  ptnsietirs  anric'e»* du  règne db  hommes  armés,  et  r^irend  ^r*tliè 

Théodore.  Après  la^ort  d'Anne,  lîiilgties  les  villes  dont  i!s  sVta^ent 

filie  d'Alexis,  il  avait  épouM;  la  fille  ctiipires  :  la  mauvaise  s,(i>on  l'em- 

tie  hupin  ,  prince  d'An^ohe  ;  mais  pèche  de  les  poursuivie.  Les  iiuieares 

-éililrékfftMn^âMîléi  itl4rêt5,  il  lu  -elieitiiVM  t  M  M^^h^AlàK^ 

^liàJitL  ^ftofirpépéàEW  iNaMe;  VUltt  ^  W/eétéK^m  dans  %f«a<défn*j^a|ME«^ 

f^rre  deCouriensy >  e^ftipcreur  fran-  ils  ww.  rédnils  à  dèitîandelk'  la  paix 

ç.-iis  à  Goiis:ai)îir:ôp!e  ;  et  il  se  pnvpU-  ^nx  'conditions  (pie  dnicra  le  vain- 

Sitil  de  )  es't  ri  f^r  encore  son  aliiaitce  queur.  Théodore  s'oppose  ensuiie  aux 

avec  les  t'iau^ais  ^  en  donnanX,en  laa-  iiiciMrsioiis  des  Tarfares  dans  la  €ap^ 

tiagetihë i^ie-S fiff^s-fi  |Ft-obcrt>ilje%<mD  nadiiee ;  el ijlMl  làiqtelMr  boMilli m 

cléjà  son'Wàu  'tôe,  lorsqtfc^il^mwiut  éi!{iteiMi  .l;«<tlrli«PAail^ljèl'if^ 
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accès  d'l{pilep8ie»  IMAi^ 

gina  qu'ils  élaietil  causas  par  xm  ?na« 
It'licc.  Tourmciitc  de  l'idée  de  sa  mort 
procUaiuc ,  il  tomba  dans  UQe  Doire 
iwflunnniie  >;tt  oorçut  d'inji^les  smlp 
fons.  oBÉtrt  ijeax  qui  |ii>«ifiiK>iilà 
pirer  k  Ml  vàcaâaita,  Oaas  kMe  ,êe 
ses  marcîies  en  Hnlgarie,  il  consulta 
George  Aeropolile  sur  unequeslion  de 
|>olitique ,  et  la  répouse  ue  l'aj'aut  pas 
iÊléUba,  il  portait  «uèi'éAr'iM  A- 
SMlM^il'iMif  véAMliissaiit  que  çette 
mort  proiÉpIfi  featisfernit  imparfaite»- 
ment  sa  vengeance,  il  fit  dcpuiiillcr  de 
ses  vêtements  le  {^laod  logotlièic,  et 
«rdouua  à  deux  garde:»  de  le  iVappcr 
ét-  kiàn  hiâ9n§4  Après  oAte  «xénw 
,ti<Hi ,  Acropoiitc  su  traîna  dans  sa 
lente,  d'où  il  refusa  de  sortir  pendant 
quelques  jours;  mais  les  ordres  absolus 
de  Théodore  le  forci^reiitde  reparaître 
«u  conseil  (  1  ).  Michel  Paléologue  , 
«ovfçéûiuk  ^'tHlbitioiiiiër  -le 
Irône,  s'enfuit  à  la  cour  du  sultban 
d'Icone.  Théodore  se  reconcilia  avec 
lui;  mais,  quelque  temps  après  ,  il 
exigea  que  la  sœur  de  Paléologuc 
dooiiAt  M  fille  en  mariage  à  un  de 
•BkâMîâil  tt^  nr  «9h  èBib»)>il>k 
4kfmtéttn,  jusqu'au  CMI^  dalis  ou 
sac ,  avec  des  chats ,  dont  on  animait 
la  fureur  en  les  piquant  avec  des 
aiguilles.  Craignant  que  Paleologue  ne 
.fOulAi  i«Bgèn*affiM  ^'atait  re$u  sa 
«■fir^il  le  fit  arrêter  ^t  «liaif;«t"d(e 
lers;  auM  il  s'atteAdiit  en  le  Toyariit, 
Tcmbrassa  cl  te'raoigna  le  plus  vif  ^e- 
petitir  de  ses  cinpoi tcmcnls.  Théo- 
dore, épuisé  de  plus  en  plus  par  la 
aa)Béie>  ne  jMgea  plui^  qa'â 
f  n^iffèrâ'k'iÉiortf  i>diMtffttft'4i% 

.At.^.l.  .     ...tt.l.   -ill   . 

(0  '^■fi  Creci  ,  dit  ''.ili!)(in  (  chap.  txii  ^  , 
«•T*i(rnt  ti  compli'Wmrnt  ri-ni>iu  t'  :i  tout  lentimeot 
d'Iiiiiiiieur,  cjuc  ( 'est  l  oi  II  iiM  liii.ni/ iiir  qui  nous 
apprriiil  son  i-nrimiiiir.  Ai  rii|i,il i triiiblc  m^me 
lirirr  ViMiilc  dv  la  palirnci-  avr<  laquelle  il  rcfuC 
1«  |>MloiiBade ,  cl  de  »oa  abicoee  du  cooMil  ioi- 
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rNi4|Blil|»iidtiites  *iliÊànu^  ce*- 
publiquement  ses  fautes  ,  se  re- 
vêtit d'utt  h.ibit  religieux  ,  et  mou- 
rut au  mois  d'août  I2J9,  après  uu 
règne  de  Iroia  ans  et  dis  mois  .  Il  fut 
inhttme' à  Magnésie^  prêt  dekoi  pcrt. 
Théodore  H  avait  degnildiMd|Mtitâiy 
qui  furent  ternies  par  ses  emporte- 
ments et  par  ses  soiiprons.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec  llelèuc  ,  liiie 
M»m,  roi  des  Bulgares,  quatre  fiUto 
(i)  et  un  fils  nommé  Jean^  A^lrafe 
fiiK  ans ,  dent  il  conda  la  tutelle  àk 
patriarche  Arsène  cl  à  Ocoi  -o  Mu- 
zalun  son  favori ,  dont  il  avaiteprouTé 
la  fidélité  :  mais  MicLcl  Paléolognè 
iftmfÊék  dt'ik^UrfhbéeMieiiksI», 
qui  avait  porté  quelque  temfiiïlikAÀtn 
titre  d'empereur,  sous  le  non  de 
Jean  iv  ^  le  fit  priver  de  la  vue,  et 
monta  sur  le  ti  one  a  sa  place.  (  PT, 
Michel  P^léolocue.  ) .  W«>>^6.  à 
<  liA6CARIS(  GoifsnaaTM) ifiMide 
«fl6  -iUlMltes  Gk^cs  qui ,  chasséi^  'à» 
leur  patrie  dans  le  xv".  siècle  ,  Coiè» 
tribucrentsi  puissamme  nt  à  la  renaifr< 
sauce  des  lettres  en  Europe,  quitta 
Çonstentinopie  en  1 4  ^4  >  TÎ^^  oheih 
•dicr  «liMilewiiItalk^  il  7  itJtaocuemî 
^r  François  Sforce  ,  duc  de  M^air^ 
qui  le  chargea  d'enseigner  la  langue 
grecque  à  sa  fiile  Hippolytc ,  mariée 
eu  i4^^  à  Alphonse ,  depuis  roi  de 
Naples.  U  parlitenstdto  BthMi, 
DU  il  vécut  quelque  temps  dans  l'îliti»* 
mite  du  cardinal  Bessarion.  De  là  il  se 
^ndit  à  Naples,  appelé  par  le  roi 
Ferdinand,  pouryprolessn  l,i  langui* 
.grecque  et  la  rhétpnque.  Il  avait  formé 
le  projet  idMlaÉ  finir  SCS  >iiHiri<  dMlà 
i^fotlfieJMfe  k;Qrkc(;  ans  le  vais- 
seAU  qu'il  montait  ayant  relâché  à 
Messine,  les  printipaux habitants  lu» 


(i)  KuJonc,  Vanr  dr»  Cllcs  de  Tliéoilnrc  ,  »n2- 
Tice  .111  <:i>iiitc  »lc  Viiiliiiullc  ,  cit,  dil-un,  \.t  iigo 
dt  U  i&aiiva  de  L«c«ri»  «ublie  daoj  ie  caoïié 

a6.. 
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firenllant  d'instances  ,  qu'il  consentit 
à  donner  des  leçons  en  cette  ville.  La 
reputâtio»  de  ce  grand  maître  y  attira 
de  noinbretix  étms ,  parmi  lesquels 
on  oiie  le  célèbre  Bemob  :  il  y  mourut 
vers  la  fin  de  Pensée  UqS,  dans  un 
âge  avance.  En  reconnaissance  des  te'- 
moignagcb  d'afllction  qu'il  avait  reçus 
.du  &énat ,  li  lui  icgua ,  par  son  te&- 
taneut,  sa  bibliothèque,  composée 
•de  nuDuscrits  précieux ,  qui  ont  été' 
■transportes  depuis  eu  Espagne  (i). 
Le  tombeau  de  marbre ,  élevé  à  Las- 
caris  dans  l'église  des  Carmes  de  Mes* 
sine,  a  été  ruiné  par  le  temps,  et  on 
ne  1*8  poiiitxélabli.  Oii.a  bii:  L 
.Cmmmaiica  grœca ,  sive  Compen- 
dium  octo  oralionis  partiiim.  Cette 
grammaire,  qu'il  avait  composée  pour 
la  fille  du  duc  6force ,  a  été  ioipriméé 
À  Milen ,  1 4^6 ,  in-4°-,  p^r  les  soins 
de  Déffléirius  de  Crète.  Cest  le  pre- 
mier livre  imprimé  en  grec:  aussi 
est- il  très  recherché  des  curieux.  — 
Ibid.  i48o,  in-fol.,  avecla  trad.  la- 
tme  de  Jean  Creston,  religieux  carme 
de  Plaisance*  Vieenee  ,  14B9 , 
in-4''*  f  g(*«c  et  lat.  —  Venise ,  1 4^*> 
95  ,  iu-/i".  Cette  c'dition  est  le  pre- 
mier ouvrage  sorti  des  presses  du  fa- 
meux Aide  Mauuce  Tancieu  ;  M.&e> 
nonard  Pa  décriie  avec  son  exacl^nde 
■ordinaire,  Âans  le  toniq  l'F.  de$  uin^ 
nale$.  dis  Mde.  Il  eitale .  quatre 
autres  éditions  de  la  grammaire  de 
Lascaris,  par  les  inême^  luipniiK  urs, 
l'une  sans  date  ^  mai»  de  i49!^<'  i6o5^ 
suivant  M.  fietumard) ,  in-4".f  1 5 1  a, 
même  format  ;  i54o,  .i5&7  ,iti-8  '. 
Cet  ouvraq(;  .i  cte  traduit  une  seconde 
fois'  en  latin  par  Jean-Marie  Tricelli 


(1^  On  «oit  encore  a  U  Libliutbèqne  mjale  de 
l'Kirttrial  un  grand  nombre  de  manutciiu  de  la 
nuiii  luémc  de  Laicarii:  la  lUte  eu  a  et4  douiiA* 
dao*  le  CatalogH*  de  crlte  bibliotbèque.ioni.  i*'., 
par  don  Irurtr,  i|iiî  a  arafita  de  crue  itccaaion 
pour  publier  (>luaieura  Le'lrti  inédilaa  de  Laa- 
caria,  au  cardinal  iteuarion.  à  Tbéod.  Gatk,  à 

tiewfio  YaUa  ,  cl  cafia  à  ie«a  l.uearu  «on  ftirt^ 
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(  Tricyllias  ),  d'Aquino  ,  Fcrrare  , 
i5io,in-4".  (  yqyez  le  Manuel  du 
libraire,  par  M.  firunet.  )  IL  Deux 
€^«iCHias  sor  les  Siciliens  et  les 
IsMOis  qn  ont  écrit  en  grec,  p«« 
bliés,  pour  la  première  Ibis,  par 
Mnurolico ,  en  \  Sôa.  Lc  premier  a  été 
iiiséré  par  Jérôme  Bagusa ,  dans  se» 
Eloàa  Siculurum ,  Â?igauo  ,  1 1>90  f 
«t  ff après  nn  ancien  manuscrit ,  par 
D.  Vito  Maria  Âmicoy  bénéMutldn 
IMoui-Cassiu,  dans  letom.  i".,parl.  iv 
des  Memor,  letter.  di  Sicilia ,  1 7  56. 
Ces  deux  opuscules  ont  été  reproduits 
par  Tabbé  Zaccaria ,  dans  sa  BibL  di 
tÊorUtUÊiaiérùh  UL  Ute^HnisM»- 
fton  sur  Orphée ,  imprimée  dans  le 
tora .  1  des  Marmara  Taurinenâa, 
d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
tbè<jue  du  roi  de  6ardaigoe*  W — ^s. 

I>ASCftilIS(AsBni&Jxa«i)(i),  sn^ 
Tant  littérateur,  de  la  mlêB» ifunilln 
que  le  précédent ,  avait  le  surnom  de 
hhyndacenus ,  j)eut  être  parce  qu'il 
était  originaire  de  ËJtundacus,  petite 
irille  entre  THellespont  et  la  Phrygie. 
Il  abandonna  sa  râtrie  après  laavino 
de  l'empire  des  Grecs ,  et  se  réfugia 
à  la  cour  de  Laurent  de  Mcdicis.  Ce 
grand  proiertfur  des  lettres  le  ren- 
voya dans  i'Unent  pour  recueillir  les 
mannicrits  échappés  à  k  fîirfor  des 
•Turks }  et  ayant  obtenu  la  permissipB 
de  pénétrer  dans  les  InbliiHfaiqÎMS  ', 
il  eu  tira  un  très  grand  nombre  d*ou« 
vragcs  précieux.  Il  fit,  qtielqucs  an- 
nées aprèâ ,  uu  second  voyage  dans 
la  Grèce  :  mais  avant- son  retflMHrilltM^ 
rent  mourut;  et  les  troubles  qui  éelêi> 
tèreiit  à  Florence  déferraluèrcui  Las- 
caris  à  accepter  les  oHVes  que  lui  fit  le 
rut  Çbarle»  VIII,  pour  l'attirer  en 
Fiance,  il  était  à  Paris  en  1 49^  ;  et  co 
fut  lui  qui  eosèignalea'priocipies  de 


(1)  Il  et!  cfty*\n  que  Latearit  M  IHMmcit  An* 
Sn-jeau;  r.i..i}  il  acêX  guère  conn*        MM  It 
de  Jean ,  l»i«idléMt  Unt  BNiSt* 
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iaugue  jprecqne  à  Bodtf  ft.  k  BAi0f# 
LoonXII  te  nomma, eirt5o5^àl'ain- 
bassade  àt  Veniae;  et  w'samt  a'ac- 

qnitta  de  sa  mission  dVme  manière  sa- 
tisfaisante, puisqu'il  y  fut  envoyé  une 
seoude  fois  en  1 5o5.  Cependant  Wic- 
quelbrt  pnftéod  <(im  LMcaris  iw  ooo- 
▼mailpisâ  un  (emploi  qui  exigesurt«u( 
IftGOiiiuissance  des  intérêts  des  princes 
et  un  grand  usage  du  monde;  etil  assure 
fnênie  (jue  les  Vëuiiiens  se  plaignirent 
<|u'on  leur  eut  envoyé  un  pédant  au 
lîca  d'un  aiobassademr.  Ses  ibneiioas 
cesièraDt  par  suitede  k  ntplnreqoî  ent 
lieu  entre  la  république  et  la  France  ; 
€t  Lascaris  reprit  l'enseiguement  de 
la  langue  grecque.  Léon  X,  ayant  cod$u 
le  dessein  de  répandre  la  comaissuice 
de  cette  laDgne,  le  fit  Tcur  à  Rome 
pour  le  mettre  à  la  tête  du  collège  des 
jeunes  Grecs  qu'il  venait  de  fonder  ; 
et  il  lui  confia  en  même  temps  la  di- 
rection d'une  imprimerie  destinée  uni- 
quement h  multiplier  les  lime  grecs* 
Le  pape  le  chargea,  en  i5i5,  d'mie 
mission  près  de  François       et  ce 
grand  prince,  charmé  de  son  mérite, 
fit  des  cllorts  pour  le  reicnir  près  de 
lui:  Lascaris  revint  cependant  à  Uome 
la  même  année;  mais  il  relonrDa  à  Pa- 
ris en  i5 1 8,  et  il  futchargéy  avec  Bude', 
de  former  la  bibliothèque  royale  de 
Fontainebleau.  FrançoisP^  le  nomma 
ensuite  sou  ambassadeur  à  Venise , 
comme  avait  fait  son  prédécesseur; 
et  Lascaris  resta  dans  cette  rille  {lis- 
qu'au  raomcnt  que  le  pape  Paul  111  lui 
témoigna  le  désir  de  l'avoir  à  Rouie.  U 
céda  aux  iuslancesdu  pontife,  quoique 
malade  de  la  goutte;  mais  la  £aligue 
du  voyage  augmenta  ses  douleurs,  et 
il  mounijk  peu  de  mois  aprës  son  ar-> 
riivéè^  en  1 555  y  à  T^e  de  près  de 
qmtre-vinpt  dix,  ans.  Lascaris  n'a  pas 
dédaigne      i  craplir  les  fonctions  de 
correcteur  d  imprimerie  dans  i'atelier^ 
de  Fr«  de  Alopa ,  à  Fkirenoej  et  «u» 


wtktb  dans  l'imprimerie  établie  par  le 
pape  Léon       dan»  son  palais  de 

Monte-Cavallo  ;  et  on  lui  doit  d'excel* 

lentes  édifions  des  ouvrières  siHvants  : 
I.  AnLholog;ia  epigramnialmn  grte- 
corum,  libn  rii ,  gr«c«,  Florence, 
i494»  in-4''.  Cette  première  et  très 
rare  ddifion  de  l'Anthologie  est  eztf*. 
cutée  en  lettres  capitales  (  r  ).  (  F'cjr* 
pLANTJDES.  )  II.  Callimnchi  hymni 
gr.  cum  schoUis  grœcis,  il)id.  (  1 49'^  ) 
in-4''>  édition  princeps  exécutée  avec 
les  mêmes  caractères  querouvrage  pré> 
céden  t  {i) .  III.  SéhoUa  grœeain  lUm- 
dem,  in  iniegrum  restituta^  Rome, 
1 5 1 7  ,  in  fol. ,  édition  1res  recherchée. 
IV.  JJomericarumquœiiionum  liber  y 
wt  de  i^mphanm  anlro  in  Odjrssed 
^usmlurn^  ibid. ,  1 5 18 ,  pet  in-4% 
de  44  feuillets ,  éàit.  princeps.  V. 
Commentarii  i  grœci)  in  septem  tra- 
gœdias  SopfwcUs ,  ibid.  (i5i8),  pet, 
m-4''*  Lascaris  écrivait  en  latin  avec 
auUnt  de  iâcilitrf  qipe  d'dl^DCè:  on 
le  pria  de  sWuper  de  la  înmoction  de 
quelques  autëQTf  çwcs  ;  mais  il  n'a 
traduit  que  quelques  Traités  de  Po-  , 
lybe  sur  l'art  jnilitaire.  On  cite  en- 
cure  de  lui  les  opuscules  suivants  t 
L  EpifprammtOÊt  ffwea  et  latina, 
Paris,  15^7,  iji-H^.,  rare;  ibid., 
i544  ,  in-4°.  »  avec  une  addition  de 
douze  pièces.  Conrad  Gesncr  en  cite 
uue  édition  de  Bâte,  iSS^  ,  in-S".  IL 

{A  (7mI&  La*e«rU  quVn  doit  le  rétaUînMMBt 
a«s  fcttiM  ttajovculei  grecque*  qu'il  Ktranr*  «ur 
d'aneimttf»  oMMUn.  «t  qui  fonmt  dwloy^M 
1«  prmtiiw  fou  Mf  rnaproMÎM  it  VAmtboiôôm. 
VifUbt  4  ^Mtoii*  êdraM<«  i  Platf*  4«  UUMt 
emtiuit  ém  détwii  «uriai*  «or  Im  ••iiw  fo'U  avait 
prit  fmt  cat  ^>^{F«st*yêmàtjjUiit,  kl'Htt^ 
I9HV  i»  totUt  XL) 

On  lai  attribue  autti  r^dilion  d«  tArg»m 
naïUieoH  d'Apollon iuj  d«  Riiudei,  iaprîaije  par 
iUopa  en  i4g6 ,  in-4o.  ;  mais  coauna  Laacari»  ba-  < 
biUit  Paris  dèa  l'anaée  précédente;  il 'faut  «np- 
poMf  <|n'avant  de  quitter  Florence,  il  avaiVreniie 
f«n  manutcrit  a  rimprimeur.  Chevillier  croit  que 
Laacarif  Tut  le  correcteur  de  YAvietttM  *  «a» 
primé  arec  lei  commeot^irea  de  Jacj.  dePM^Aur, 
à  I<Ton ,  par  Tretcbcl ,  i4g8, 3  toI.  UfM.  L'4ptlr« 
dé£cahii«e  idreaaée  par  Laa«art«  à  Jaa*  Pwaaa», 

aeMlilaUav  ' 
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Jh  v€ris  grmeanm  Uttermmm  far* 
mis  ac  causis  apud  antiques ^  Parîf, 
i53G  ,  in-8\  III.  Orationes  ,  Franc- 
fort ,  1575.  La  Nuôi^a  Sciàita  di 
lettere ,  jBern.  Fiuo ,  en  coulicot 
une  de  Lascftffis.  W-*8. 

LA5*CASAS  (  BjàBTUÊuatt  m  ). 
F'oj-.  Casas.  ^ 

I  A  SCY  (  Le  comte  Piebre  de  ) ,  né 
en  1 678  dans  le  comté  de  Liramerick, 
CD  Irlaode,  quitta  sa  {Mtrie  en  iGqi 
après  la  capitolilioii  de  celle  Tilte,  ei 
*e  rendit  en  France  avec  son  oncle, 
Jean  de  ïjascv,  alors  ^'encrai  quar- 
tier-raaîire  :  il  l'accompagna  ensuite 
«n  Italie  y  où  li  ûl  la  guerre  comme 
lieulenant  dMS  up  régiment  triandaU 
W1W  les  ordres  de  Gatiaat.  Son  onde 
fut  tué  à  la  bataille  de  la  Marsaille.Le 
régiment  d'AtWone ,  dans  lequel  il  ser- 
vait, ayant  rte  leforraé  après  h  \mx 
de  Bi&wick. ,  Lascar  entra  au  service  de 
l'Aolricbe,  qui  élsit  alors  en  gutrftf 
avec  les  Turcs  ;  mais  la  paix  fut  con- 
clue aussitôt  après  son  arrivée  eu  Hon- 
grie :  alors  il  passn  an  service  du  roi  de 
Pologne  f  et  plus  tard  à  celui  de  Pierre- 
le-Grand,  qui  avait  demandé  à  ce 
deroier  des  offiâm  poar  discipliner 
ses  troupes.  Lascy  em  aiiisr  I»  oom* 
iTicindrrarnt  fl*une  compafïnic  russe, 
et  il  fit  1,1  ijiicrrc  coHlre  les  Suédois 
£ous  ie  marcciial  Schcremetof.  Sa  va- 
leuv  ae  tarda  pas  à  le  faire  ^lingucr 
par  te  czar  :  il  obtint  un  avancement 
rapide^  «I  il  était  brig<idier  de  ses  ar- 
mées en  «709,  lor.^qinl  fut  blesse'  h 
Pultawa  ,  où  il  commandait  Tailc 
droite.  L'année  suivante  il  fut  charge 
df  la.  priiuipale  attaqué  de  Riga  ;  il 
contrilkua  boaiiooup  à  la  prisa  de  cette 
place,  et  en  fut  nommé  commandant. 
En  1711,  il  fit  la  guerre  contre  les 
Turcs;  et  après  la  paix  de  Prutb ,  il  re- 
tint combattre  les  Suédois,  el  dirigea 
le  siège  de  Tonningen.  Ën  1719  il 
parcourut  la  Baltique  sur  une  flotte 
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bitants.  I/ifuiée  suivanie,  Pierre  I"^. 
le  nomma  lieuten  nit  -  général  ;  et  em 
1 73 1  il  le  chargea  de  pénétrer  en  Fin- 
lande, où,  suivanfrles  exprcsaioM  du 
général  fjasej  Kii-mlise,  fatoiéb  raaie 
s*avança  CD  perlant  partout  le  fiçii  et  la 
dé.solation.  Ces  ravages  cootinoèrcnl 
pendant  deux  campagnes,  et  la  paix 
seule  y  mit  iiu  en  1722.  Ensuite  le 
eaar  rappela  à  Ptflersbottrg ,  où  il  le 
ColAladrhonneurs  et  le  nomma  géné- 
ral en  chef  de  Tinfanterie.  Pierre-le- 
Grand  étant  mort,  Lascy  jouit  de  la 
même  faveur  auprès  de  ses  succes- 
seurs, l/impérainec  Cslberipe  l".  le 
iiefliiBa  gottTflroeor  de  la  Liveme»  En 
1734  il  coauttanda  une  armée  eeilHi 
les  Polonai'î ,  et  passa  de  là  en  Alle- 
raapnf"  à  la  têfe  d'un  corps  auxiliaire. 
11  vint  jusque  sur  les  bords  du  Hhin, 
il  se  tr<Niva  sevs  les  ordres  du 
^Bce Eugène,  qui  fmait  sa  dernière 
campagne.  A  sou  retour  à  Pélers- 
bourf^ ,  F^ascy  reçut  le  brevet  de  fcld- 
marechal  ;  et  il  fut  chargé  de  comman- 
der le  siège  d'Azof ,  dont  il  s*empara 
après  b  pies  vire  résistance.  Il  ebiiat 
eucore  œvers  succès  contre'lt  sTurea 
de  concert  aycr  le  marerf  al  de  Mit- 
nicfa.  Etant  revr  iin  ci\  l'uilande,  il  se  • 
distingua  dans  plusieurs  actions,  et  il 
prit  d'assaut  WiUflmBstrsmf  ei»  1 741* 
L'année  suivante,  rimpéralrîce  Efisa* 
beth  lui  donna  le  commandement  dSiat 
floMe  nombreiîse ,  destinée  à  de  gran* 
des  entreprises  :  m  us  tout  se  passa  en 
observations  ,  cl  la  paix  d'Abo  vint 
mettre  fin  aui  hostâités  et  ans  ck* 
ploils  guerriers  de  Lascy,  qui  depuis 
ce  temps  vécut  relire  dans  ses  terres 
de  Livonie.  Il  mourut  gouverneur  de 
cette  province  en  1751.  Le  piiace  dia 
higoe  a  pidilié,  daos  la  Collection  de 
ses  œuvres,  ou  Jouroaldes  cam  pagnes 
de  ce  feld-maréchal.  M— d  î. 
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RiCE  ,  comte  DE  ) ,  fils  du  précédent , 
ii.-iqiiil  oti  iniS  à  Pclcrsbonrg ,  prit 
de  bonne  heure  le  paiU  des  ^uuk  s, 
pt8saai»fmi»MilriclMfti  1744» 

comme  <iide-de-camp  du  comte  de 
Erownc  :  il  cul  li  ois  clier.iux  lues  50us 
lui  an  combat  de  V  elclri.  Il  ne  se  rJioiiti  a 
pas  avec  moius  de  distiucliuu  daus  kà 
ea  m  pag  DM  ioimiM ,  «1 M  tigotla  ps»* 
ticulièremont  au  siège  de  Maëstricht  en 
1748;  ce  qui  lui  mcrita  le  grade  de 
coloud.  Il  eut  riionnour  de  sauvi-r 
l'armée  aulrichicuuc  en  i-jjG  à  Lo- 
W94il£,  où  il  reçut  une  blessure  graves 
11  fiil  M  rémafeme  mmméfgSiiÊ^fnii' 
■ajor,  prit  une  graadDfiirtàli  vjcf» 
tiurede  Breslau  le  zi  novembre  1 7!>7, 
«I  fut  nommé  lieutenant -gcncrai  et 
Cbef  d'étal-major.  G'eiit  à  ses  dis^iosi- 
Uoof  fue  le  aun^ehal  htm  êià 
éfvable  àt  la  victoire  ik  Bocfakircb 
.M  1^58^  II*  grade  de  général  d'artil- 
lerie qup  Lascy  obtint l'aunee  suivante, 
fut  le  prix  de  ses  nouveaux     ;  vices. 

I  ^60 ,  il  pénétra  jusqu'à  licriin  à 
la  tètê  ét  iS,—  koMMs.  iCetta  «b« 
néditioD  fi  kardic  lui  valut  le  ooUiet 
MkCQDUMiideiir  de  Marie-Tfaérèie;  et 
en  .  s.T  .souveraine  lui  envoya  le 
batou  de  iiiarecli.il,  accompagne  d'une 
lettre  de  sa  uiaiu.  Â  la  pis  ,  il  entra 
«Uni  le  conseil  aalique,  et  prépara  lea 
plaaa  de  réforme  qui  le  rendirent  si 
célèbre  sous  le  règne  de  Joseph  II. 
C'est  à  lui  q!ip  l'Autricbc  doit  le  sys- 
tème de  Itn  tilic.'iltop.s  ailopte  [x  ur  Us 
frontières  de  la  iiohèiiie.  Il  lit  réparer 
la  foneresse  de  Kœnigsgralz ,  et  cons- 
truire à  neuf  celles  de  Thércsieusladl 
et  de  Joscphitddt ,  admirées  de  tous 
les  gçîis  de  l'art.  Ces  importants  ser- 
vices lui  mcritèruut  la  grande-croix 
de  Marie  •  T^rèse*  Gliai^tf  diL  «001- 
maadeaneBl  de  Pamëa  a«tncl|iiriB«  y 
avec  le  comte  de  Hadick,  sont  le» 
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ordrea  de  rew^ereui*  Joiepli ,  il  pa- 
raissait devoir  jouer  un  grand  rôle  en 
i7<^8yàla  mort  de  Télecteurde  Ba> 
vière,  qui  fil  éçUter  la  guerre  eolre 
Vàaiié^  (A  la  Fnual  t  «ai»  la  paii^ 
de  TesilfliiXiS  mai  i770>ii«i«iMl 
à  SCS  travaux  ministériels ,  qui  eurent, 
après  la  mort  de  iMaric-Thérèse ,  une 
grande  activité.  On  ne  peut  discon- 
venir  l^a&ej  i^'ait  introduit  dans 
CadMi«Mll»lN|éila^erfe  j^eauconp 

nombreux  ennemis  à  la  cour  j  maïs  il 
rut  ct  la  de  coninum  avec  les  Su'ly, 
U&  duiberl^  les  Turg(4  et  tous  les  mi- 
niatfif  iffî  rat  MÊâ:wi»9ii4s  ennemia 
des  abus  et  sages  dispensaieurs  dffl 

deniers  pubiiaa.£B  i7W^Jni|pMi# 

Toul.int  commander  son  arm-^'e  contre 
1rs  Turcs ,  prit  pour  consed  le  niaré- 
cbal  de  Lascy  :  mais  celte  campagne 
fiÊt  malkeufWMy^  Lascy,  quoique 
n'aimât  (HNiil'I>aBdoii%  ii'lÀ|ift  fît é 
le  dés^^r  comme  le  setil  JiiMmni' . 
propre  h  rétablir  Tbonneur  des  arnMf 
aulrichieniies.  (  /"nr.  Laudobt,  ) 
géucral  Lascy,  d'une  valeur  très  brîl- 
laiili ,  ^it,  à  la  guerre,  d'uM  aotiviltf 
•tdVlBe  conslaM<]kléiifet  épreuvafî 
aoo  expérience  et  son  conp-d'œil  sur 
le  champ  de  bataille  furent  souvent 
utiles  à  l'armée  autricbicnnc ,  et  sur- 
tout au  maréchal  Daun  :  mais  il  s'ë* 
lait  ùà  m  systènw^âe  Kgneji  iat  de 
cordons  qt'i  a  occaaâouitf  de  grande 
désastres  daus  la  guerre  contre  les 
Turcs  et  dans  les  premières  cam- 
pagnes contre  la  France  ;  et  l'un  doit 
tmwurquH  était  plus  propreà^Mvir 
sa  patrie  dans  leeamaet^'à  klllôdet 
tr<Nmee.ttin«irut  à  Vienne  le  5o  no- 
vembre 1801  ,  et  fut  enferré  dans  le 
tombeau  qu'il  s'élait  tait  préparer  au 
milieu  de  ses  jirdius  de  Newaldcck. 
Le  prince  de  Ligue  en  a  fint  un  imi> 
Irait  fort  iNriUaBty  maia  lui  Jpeu  trop- 
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LA  SENA  ou  LA  SEINE  (Piehre}, 
juriscoDSullc  et  philologue  disiinj^uë, 
naquît  à  î^apies  en  iSqo  d'une  ta  mille 
française.  Son  père,  Normaiid  d'ori* 
gine,  s'âail  établi  dans  te  royaume  dè 
Naples  0&  il  était  venu  à  roccasîoii 
des  guerres  d'Italie.  Les  premières 
ctu(îes  du  jeune  La  Sena  furent  plutôt 
touroées  vers  la  chicane  que  vers  la  lit- 
térature  ancienne;  '  mais  quand  il  cul 
une  fois  goAté  tel  charmes  de  cclle-d, 
il  s'y  livra  avec  passion.  Possédant  un 
honnête  patrimoine ,  il  exerçait  les 
fondions  de  jurisconsulte  avec  un  rare 
désiutéresscment.  Comme  litt^raieory 
il  tftaitroracle  de  tons  ceux  qui  recou- 
raient à  lui  pour  le  consalter  sur  leurs 
ouvrages.  Aii>^^i  iouissait-il  à  Naples 
de  la  plus  grande  considération ,  quand 
JcaU' Jacques  Bouchanrd  ,de  Paiis^  al- 
tacbë  en  qualité  de  ^tilhomme,  au 
cardinal  Barberini,  h  Rome ,  le  décida, 
en  i634,  à  se  retirer  des  affaires,  et 
à  transporter  sa  demeure  dans  la  ca* 
pitale  du  monde  chrétien.  La  Sena  y 
fut  reçuavec  la  distinction  dueà  son  mé- 
lilc^  et  logëau  Vatican.  Gcfnf  là  qu'une 
fièvre  bilieuse  le  moissonua,  à  la  fleur, 
^  pe  son  âge,  le  5  septembre  j656.  On  a 

de  lui  :  1.  Des  Bigarrures,  ou  Mélanges 
philologiques  i^F ergali) ,  Naples,  ib., 
1616,  in-8^,  II.  ffùmeri  IfèpmvIkâSf 
seu  de  ahoUndo  luctu  liber  ^  Lyon , 
1624  )  in  S'.  Il  a  été  recueilli  dans 
le  Thésaurus  antiquitaUtm  grœca- 
rum  de  Gronovius,  tom.  11.  Pierre 
Petit,  de  qui  Grsvius  a  publié  un 
opuscule  sur  le  même  snjetj  Utredit, 
1689,  reproche  k  La  Seoa  et 
avec  raison  l'abtis  des  digressions  et 
des  hors-d'œuvre  :  mais  ces  digres- 
sions prouvent  des  connaissances  très 
variées  et  très  étendues,  connaissances 
Sont  fauteur  a  tort  néanmoins  de  se 
vanter  dans  le  titre  de  son  livre,  qu'il 
qualifie  de  Opus  doctrind  et  erudi- 
iione  rejertum.  III.  CUoml^rolus , 
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swe  de  lis  qui  in  arjuis  pereiml  phi* 
lologica  Dissertatio ,  Rome ,  1 557  , 
in  S**.  La  catastrophe  d'une  flolille 
napoKlaine  dans  le  gpUe  de  Gènes ,  en 
i6o5,  donna  naissance  à  ce  traité^ 
que  l'auteur  lut  dans  une  société  litt^ 
raire  à  liome,  et  qui  n'a  paru  qu'après 
SI  mort.  Holstenius  le  caractérise  à 
bon  droit  plénum  recondilissimee 
trudiUoms  {EpisUîlm  aâ  dtiwnoi, 
p.ig.  499)  P^ris ,  ]  b  1 7  ).  Ce  savant  se 
phît  dms  ses  lettres  j  rendre  justice 
ati  njei  iie  distingué  de  La  Sena,  et  il 
se  ioue  des  services  qu'il  en  avait  reçus. 
IV.  DdT  amieo  Oimuaio  neàpohn 
tono.  Borne,  1641 ,  in>4''«;  réimpri- 
mé par  les  soins  de  Joseph  Vidl^, 
Naples,  iGBB,  iit-^".  Dans  son  acti- 
vité liiteraiie,  La  Sen.i  ^vjU  projeté 
plusieurs  autres  ouvrages  ou  traités 
qu'il  a  laissés  partie  adievés,  partie 
incomplets.  Ou  peut  regretter  que, 
dans  te  nombre  des  premiers,  ses 
deux  Dissertations  De  lingud  heîle- 
tUsticdf  qu'il  avait  dédiées  au  cardinal 
Barberîni,  n'aient  pas  vu  le  jour.  Par- 
rai  les  autres  étaient  jird(frlœ  Frag- 
menta cum  uoUm,  La  liste  des  uns  et 
des  autres  sc  trouve  à  la  tête  de  son 
Cleombrotus,  et  à  la  suite  de  PeLri 
La  6enœ  vitUf  à  Joanne-Jacobo 
BwDùesrio  etmseripta ,  Rome,  1637 , 
in-12  de  seize  pages.  L'épilaphe  la- 
tine qui  se  lit  à  Rome  dans  l'église  de 
St.-André  délia  Vaile,  sur  le  tombeau 
de  La  Sena ,  est  du  même  Bouchard. 
Une  autre  vie  de  La  Sena  se  trouve 
en  tâle  delà  deuxième  édition  de  son 
ouvrage  sur  le  gymnase  de  Naples. 

M — oif. 

LASEliNA.  For.  S  \y tatouer. 

LaSIUS(L^iib£rt-Oxuoit},  sa- 
vant philologue  et  pasteur  luthérien , 
né  dans  le  duché  de  Brunswick  le  5 1 
décembre  liijS  ,  fut  professeur  de 
théologie  à  Helmstadt  ,  où  il  moiirut 
k  20  septembre  j^5o.  Parmi  &e& 
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■DiMvs  ouTragMiy^ftiesque  tous* 
en  allemand ,  et  Jout  on  peut  voir  la 
liste  d  (lis  Meusel  ,  nous  cilerons  :  I. 
Essai  d'une  meLhode  pour  apprendre 
êom  sommaire ,  V hébreu ,  le  grec  , 
lêikiMitl*! JrançoisMiÊdim,  Budbt. 
a»>in-8<'. ,  1717  ,  i^ai.  II.  MUL 
lances  (Sœmintlichc  Scln  iften  ) ,  pre- 
mier volume ,  Lubben ,  1 729  ,  in-8". 
lil.  l^oiice  sur  sa  rie  ,  Sorau  , 
1760  ,  10,-8*.  IV.  Quinquefolîum 
UngutÊrmn,Baiàiano^  i73!a,1ii«9>. 
—  Olhoo-  Beniamin  Lasius  ,  supé- 
rieur ccclësiaslique  (  superintendant) 
àBurgdorf  ,  dans  la  priucipaiilc  de 
ZcU ,  â  publie ,  en  allemand  ,  ^us- 
fmikke NfukrklA ^  etc.,  Leipzig, 
1 775 yi^S". fig.  (Test  la  notice  détaiU 
lée  des  procèdes  par  lesquels  une 
demoiselle  de  INIcdinj;  ,  ne'e  soiinlc- 
mutUe  ,  est  pai  vciiui'  ,  après  deux 
ans  d'euscigoeuieut ,  à  converser  par 
é;rk  sar  toutes  sortes  de  sujets ,  pria- 
dpaleoieDt  sur  ce  qui  est  relatif  à  l'ios* 
tf  uclion  religieuse.  On  a  joint  à  cet 
opuscule  :  1".  une  lradnc!ion  rn  alle- 
mand de  ct  kii  de  VV.  Band  de  Sf  .-Ed- 
moudVBury  ,  intitulé  :  Le  philoso- 
phe ntmaturel  ou  les  n^ttères  de 
la  magie  clairementdéeowerisdans 
toutes  leurs  branches ,  par  un  précis 
de  la  vie  de  M.  Duncan  Campbell 
sourd  et  muet,  Londres,  1720, 
1 757  ,  'm-S\  ,  fig.  J  —  a**,  la  Rela- 
tion  de  Vexamen  de  deux  jeunes  pet' 
sonnes  sourdes  el  muettes  ,  par  J. 
David  Sûlrig  ,  pisteur  dans  !a  Vicillc- 
Marclie,  brochure  qui  avait  dejaparu 
à  Salzwedel,  1 7-27  ,  iu-So.  (  eu  alle- 
mand). CM.  P. 

LASNE  (  Micbel),  dessinateur  et 
graveur  au  burio  ,  naquit  à  Gaen  en 
i5c)(i.  Oïl  voit  par  ses  ouvrages  qu'il 
$'appli(jii  i  à  iuiiicr  la  mjnÎLrc  de  \  il- 
lamcna  cl  dcCurn.  Blocuacrt.Cet  ar- 
tiste est  un  des  premiers  graYenrs 
français  qui  se  soient  distiogiiéi  ;par  h 
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hmtÊlàe  son  hiato^ySiÉ  jiwit  ^> 

correct  :  l'adresse  avec  laquelle  il  con* 
duit  sou  instrument  est  pleine  de  fa- 
cilite; on  désirerait  sculcnjcnt  un  peu 
moins  de  sécheresse  dans  sou  tra* 

plnl  de  six  cents  jpièces  le  nombre  des 

gravures  decc  maître,  11  s'est  principa- 
lement exercé  sur  les  pt  infrcs  ilatiens. 
Il  a  aussi  grave  ([uelques  estampes 
d'après  SCS  propres  compositions  ,  et 
il  a  ujrwnètt     y  srionr  -wm  foteo , 
et  ve'rilë.  On  prétend  qu'il  ne  travail» 
lait  j  mtais  avec  plus  de  succès  que  lors- 
qu'il était  étliaiific  par  le  vin.  li  mou- 
rut à  Pans  eu  1Ô67.  âcs  ouvrages 
sont  très  nedMrditfs  des  amateurs  ;  les 
principaux  ^nt  :  Un^^hrrjl  mort- 
étendu  si^ssne  pèstre  etphutépars 
la  rierge  ,  grande  pièce  en  travers, 
gravée  m  d'après  sa  coinpo>i- 

tiou ;  —  Des  Pay  sans  qui  s'amusent^ 
pièce  moyenne  en  liauteur; — ^la  fiter- 
ge  et  V Errant- Jésus ,  ou  le  Silence 
d'Annib.  Garr  iche;  —  la  Fisitation^ 
d'après  Louis  Carrache;  —  l.i  Fierge 
assise  dans  les  nues  sur  un  croissant, 
d'après  l'Albaoe  ;  —  Jésus  dans  sa 
gloire ,  wee  suùà  Pierre  et  S0int 
Paul,  d'après  Paul  Véronèse; —un 
Ecce  Homo ,  d'après  le  Titien  ;  — 
une  Sainte  Famille  et  St.  Jean  ,  d'a- 

Srès  Kubeiis; — un  Portrait  de  Louis 
lui  à  e^Kval,  proclamé  par  la  Re- 
nommée :  le  fond  ^  rapr^sente  la 
baïadle  de  Veillaae^  «it^  gravé  par 
Caliot ,  etc. ,  etc.  P — s. 

LASNIER  (  Remi)  cîiîrup^ien  à 
Pans  au  xvir .  siècle.^  y  acquit  une 
asses  gran&'célébritd  dans  le  traita 
ment  des  miladieii  des  yeux.  Ila?aU;y 
d'abord  exercé  la  chirurgie  dans  tou- 
tes ses  panîcs  ,  el  s'était  montré  fort 
habile  lilliutdini.ste  ;  mais  ensuite  il 
se  consacra  exclusiveuicnl  à  l'art  de 
roculisie.  U  opérait  iree  unif  ex- 
trême dextérité, tt  il  la  montn  sor- 
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tMtdans  r«lraoli»D  de  là  eilanete. 
Ccsl  i  Citle  opération  qu'il  doit  sa 

principale  renommée.  Anrt  Li5- 
nicr  ,  U's  cbirurgieas  âtttibiiâiciit  la 
cécnic  qui  résulte  de  la  cataracte ,  à  ta 
finraïa^oB  d'ooe  peUieule'miV»  sftp* 
|MsaieBl  interposée  entre  la  coraëe 
tran.sp.ireule  et  le  eristallin  ;  nais  Lm« 
nier  dcrnontrn  que  la  maladie prooèdie 
de  répâissiâscuii*iit  du  cristallin  lui- 
nièoic.  L'art  a  fait  de  grands  progrès 
de|Hiis  ce  ebimrgien';  et  nous  MYOns 
au)Otitd*hui ,  qu  indépendamment dto 
alfer.itions  qui  peuvent  avoir  lieu  au 
cristallin  ,  et  qui  causent  commune- 
meut  la  cécité ,  la  membrane  cristal- 
Une  «ttsaî  devenir  opaque  et  dé*' 
terminer  le  méine  aeeide nt.  Lasnier 
était  doue  d'une  pbysiononiielbrl  belle 
cl  fort  prévenante  :  son  port  élait 
noble  et  imposa !){.  Cos  qtiatités  phy- 
siques, unies  à  de  grands  talents  e(  à 
on  caractère  élevé,  loi  ▼alnrent  des 
succès  prudïgienx,  et  il  fit  une  grande 
fortune.  Il  monral  k  Paris  le  5  mai 
3690.  F — R. 

LâSO  (  Garcias  ).  f"oj  ,  Garci~ 

LASO. 

LASOURCC.  P^çy.  Sounci. 
^    LaSPHR1SE(Marg  DEPAmLoii, 

seigneur  de  )  ,  poète  fr  inçais  peu 
connu  y  méi  ite  do  l'être  par  la  tour- 
nure singulière  de  son  esprit  et  la 
physionomie  nurliale  de  ses  vers.  Né 
à  Amboise  en  i555  ,  il  était  cadet 
d*une  maison  étaëlie  depuis  trois 
cents  ans  en  Touraine  ,  oii  elle  avait 
acquis  la  terre  de  Vauberault ,  mais 
originaire  de  Gascogne  :  aussi  voit- 
on  dans  ses  ouvrages  qu'il  se  resiien- 
tait  toujours  de  l'influence  de  la  Ga- 
ronne. Ses  ancêtres  s'c'taienl  distin- 
gués dans  la  magistrature.  Ayant  per- 
du .son  père  dès  l'eufauce ,  il  quitU)  le 
col  iége  à  l'âge  de  douze  ans ,  prit  Pétat 
militaire ,  et  servit  avec  honneur  sous 
les  règnes  orageux  des  derniers  Va- 
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lois.  Il  parvint  au  grade  de  ospilBine/ 

plus  considéré  alors  qu'aujouMfiini  | 
et  joignant  ce  titre  à  celui  de  son  pe- 
tit fief,  il  se  fît  toujours  ippi  1er  de- 
puis le  Capitaine  Lasphrise.  Il  por- 
ta les  armes  sur  terre  et  sur  mer ,  e» 
Asie ,  en  Afrique ,  en  Allemagne  ,  en 
Flandre ,  combattit  sous  les  ducs  de 
Guise  et  de  Maïenne  ,  contre  les  hu- 
guenots ,  en  Poitou,  en  Saintooge ,  e» 
Dauphiné  ;  mais  ildemeura  fidèle  à  se» 
rois.  Trop  fier  j^enr  être  conrIisaB  , 
il  éprouva  des  injusti«es ,  des  pisse 
droit*:.  Enfin,  couvert  de  b^ssures y. 
accablé  d'infirrniies  prématurées  , 
après  vingt-un  ans.de  services ,  il  ob-  ' 
tint  sa  Ktnîmen  iSdç^fi'ritnwM 
dans  sa  province^  o&de  nouveavdiiio 
grins  lui  étaient  r^ervés  ;  et  quoique 
la  mort  de  sa  mère  et  de  si  sœur  , 
qu'il  déplora  dans  des  vers  pltins  dc- 
seutiincut  ,  et  celle  de  £ûu  irèic  aiue  , 
tué  f  année  précédente  devant  CMéans, 
l'eiis-ent  laissé  seul  bérilier  des  biens 
de  sa  famille,  il  essuya  des  procès  qui 
ruinèrent  sa  modique  fortune.  Ses 
œuvrer  furent  imprunèes  eu  1  â^o.  11 
ne  savait  ni  grec  ni  latin  ;  mais  il  ti* 
rail  vanité  de  ne  devoir  qu'à  la  natnvn 
son  talent  poétique  qui  Mintt  défslop» 
pc  de  bonne  heure. 

Le  coIImw  «at uo  camp,  Tetudc  nn  cwf»é^§/ui*t 
Où  aaaaTaa  Iîttm  ,  j'u  j<«  livr««  campof4$'%M 
Au  champ  dé  Mar«  je  Taii,  Je  chante  met  aaiMns 
Trompaltea  el  caao«i ,  let  «fae^.  lea  Umbowft, 
De  tout  le*  ioitroanenu  de  ma  miiac  hardie. 

Mon  épée  ett  mon  livre.  •  .   

J'ai  seul  el  *a»a  tflude  aa  cbaom  d»  Man  i 
Nul  (jao  mui  n'a  encore  oté  tailler  ta  pimw 
katre  l«i  bauitiont,  et  là  poetiier  

Les  vers  de  Lasphrise  sont  iucorreeMi 
comme  tous  ceuK  qui  ont  paru  avant 
MalberBe  }  mais  ib  ne  manquent  pat 
de  verve  ni  d'imagination  ;  et  l'on  y 
trouve  p.irfoU  de  \n  <^vhrc  et  de  la  fa- 
cilité. Celait  un  poète  spadassin  :  mal- 
heur à  quiconque  aurait  osé  critiquer 
sa  mnse  I  U  prenait  hù-méme  le  titre 
de  paladin ,  et  changeait  son  prions 
de  Mjtrc  en  eelni  de  Mars*  Ses  pfe>« 
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tnîarscMiMNiifBriMiit  im  gm^ 
l 'xnbra  àê  fonncU,  deichêosons  @t 

li'cleçiirs  ,  rn«:srmh1r^  sens  le  litre 
èi  Amours  (h;  T/êéoffhile.  (Voslle  nom 
déguiitecic  Rence  Lo  Puulchre ,  peu- 
«•Boaiie  ian«  un  couT€Dt  du  Bb»s  , 
d  MBur  én  Alled'qii  «vlr»  |K>èle  co»> 
tcmporâinqiii  prétendait  modcstcmeut 
dcscen  lrç  d' Appujs  Claudius  Pulclicr. 
Hebuté  par  celte  belle  ,  que  ses  f^ou- 
pir3  etâ^es  tendicsses  ne  purent  tou- 
ekcr  ,  il  changea  de  a^yle ,  et  tnum 
OM  oonqnlte  plus  Ûwile  dans  BttW 
de  Roche&rt ,  feenae  mariée  qu'il  a 
rélf'lirpVdiiis  une  multitude  de  pièces 
l  i  fort  libre"?  ,  qui  compo* 

fttui  ses  .'J  inours  passionnées  deNoë- 
mië.  Sa  DêHee^ammtr  yàmt  lïdée 
ibrt  agréable  est  déparée  par  la  li- 
eenee,  fut  deJicc  h  sm  nnii  Maugi- 
ron  ,  meuin  d'ilonri  lîl  .  cî  tuc.ivcc 
Caylus  en  iS-jB  .d^nscc  iameuidutl 
coutrc  trois  chtvaliers  partisans  des 
Ouîsee.  Livarot ,  autre  nenns  du  rei 
et  son  troisième  cliam^  Î  Ki ,  :'i.iit  mes* 
Irc-dc-cainp  dcLasphrise  qui  lit  puur 
lui  dc»>^  ]n]h  «onncl'î  ,  Ttin  ,  sur  une 
!)lessurc  qu'il  tivâïi  n  çuc  au  sio'gc  de 
Ijamurc,  et  l'autre,  sur  sa  mort  dans 
iM  Meond  duel,  où  il  fat  blessé  ner- 
tellement  en  tuant  son  adrcrsa»re. 
La  Nouvelle  inconnue,  conte  en  vers, 
dans  le  goût  de  ceux  de  Boccacc  cl  de 
la  reine  de  Navarre  ,  relevé  par  des 
traits  piquants  et  par  des  eomparai- 
sons  qui  caractérisent  le  xvt*.  siède, 
fat  adresse  par  Lasphrise  h  son  ami 
Beauvais-Xarr^h  ;  et  ce  qui  semblcrflit 
prouver  ijUL  !<  im  licencieux  qui  règne 
dans  la  plupart  de  ses  productions,  pa- 
raissait alors  nae  etiose  lonte' simple, 
i^est  quHl  dédia  à  Tépousc  de  cet  ami 
vingt-cinq  Enigmes  fort  innocentes 
pour  !c  !"  nd  ,  mais  présentées  soiis 
les  allusions  les  plus  obscèurf.  Las- 
phrise assure  d'ailleurs  qu'il  ne  s'écar- 
ta )amais  du  scolier  de  rhonneor  et 
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de  la  nritt.  On  Yoil  tÊesÛmaiM  qu'il 
aimait  la  morale.  Set  po^iei  mmu  en» 

trcl  i  dées  de  sentences  ou  espèces  de 
jM-o'.-ci'!)"*;  ,  ii  '^iqiTf'^  pnr  des  guille- 
Hici-,  C't-itdaussou  Bouquet  de  co- 
quelle  que  CSllMUeu  paratt  avoir  puise 
l'idée  de  son  étjmelogio  de  coquette* 
Son  Carême  prenant  est  me  pièoe- 
extrêmement  g^ie.  Mais  ses  7o//i- 
heaux  on  cpiiaphes  de  ses  amis  sont 
sans  contredit  partie  la  plus  utile 
et  la  plus  inlércssanle  de  son  reeueîK 
Outre  les  noms  que  nonsaTons  cités  ^ 
m  Ttrouvecncorc  ceux  de  d'f^  f  :  oes, 
(1  Cauraont ,  de  Barbezieux  ,  de  Ma- 
daillan  ,  efr.  ,  r^vcr  le^qufiî  i!  fiU  des 
liaisuiis.  Laspliiisé  a  paye  It  ibul  ûu 
mauvais  goAt  de  son  siècle.  Il  a  fiiit 
des  teurs  de  force,  tels  quV.n  sonnet 
font  en  monosyllabes  ,  d'autres  où  le 
dernier  mot  de*  chaque  vers  est  tou- 
jours le  premier  mot  du  vers  suivar.t» 
11  ne  fut  jamais  marié  ;  son  refrain 
était: 

JPàiaie.l' CO«r,  j'aime  lei  dAmei, 
Pkit  pov»  «iiltrMM*  fftc  pour  femme». 

II  paraît  néanmoi?!^  q  l'i!  eut  à  s'en 
plaindre  ,  puisqu'il  coiuposi  contre 
elles  une  satire  iutiluléc  :  Le  Jltau  fé-  < 
ndnin.  Ses  derniers  ouvrages  sont , 
un /?<?SrtP'ea  de  cette  salin.  ;  une  iVlott-  ^  ' 
velle  ira^i-comique'y  cinq  Elégies 
sez  touchanîrs ,  fj  i'il  :idrc«;^ri  h  Henri 
IV,  pour  rtxlamtt  nci.r  ctuts  écus  , 
en  récompense  de  ses  longs  services; 
et  quelques  F&ésies  (détiennes  qu'il 
composa  dans  le  but  d'expier  les  er- 
rcnr?  de  sa  jeunesse  et  de  se  disposer 
à  une  mort  plu*  cdifr  nîe  que  sa  vie. 
Ce  fut  en  1 599  qu'il  donna  la  seconde 
édition  de  ses  œuvres  :  il  la  dédia  au 
duo  de  Vendôme,  ils  de  Henri  IV  et 
de  Gabrielle,  On  ignote  s'il  reçut 
quelques  secotir^  du  père  ou  du  fils  ; 
mais  à  m  [u^  1  par  son  c!al  de  souf- 
france cl  de  utiicsàc,  il  dut  mourir 
peu  de  temps  après.  A^t. 
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LASSA  Y  (ArmindT  E05  de  Ma- 
^  DAiLLAN  DE  Lesparke,  uiarqiiis  DE  )f 

d'uue  famille  uoble  de  TAgenois  , 

>  obtint  une  aim  grande  i^tatieB , 

qa'fl  dut  à  sou  esprit,  à  son  courage  et 
à  ses  galanteries.  Né  en  i652,  il  eii< 
tra  au  service  fort  jeune  ,  et  fit  la 
campagne  de  167  2  comme  aide -de- 
camp  du  priuce  de  Condë.  Son  père 
ncheta  pour  lui,  delLde  Pompadour , 
la  charge  de  guidon  des  gendarmes 
du  roij  mais  ce  seîcjneur  se  repentit 
de  l'avoir  vendue ,  et  dans  un  mo— 
meut  d'humeur  il  se  permit  un  pro« 
pos  désobligeant  ior  le  jeune  Lassa 
qni  loi  en  demanda  rwsou.  Lasssy, 
au  commencement  du  combat ,  reçut 
un  coup  d'épëe  qui  lui  traversait  !e 
corps  ;  mais  il  insista  pour  continuer 
de  se  battre ,  fit  quatre  blessures  à 
MB  advenaiiey  le  dâarma ,  et  od- 
gea  que  le  chirurgien  visitât  les  bles* 
sures  de  M.  de  Pompadour  ayant  de 
mettre  l'appareil  «^ur  la  sienne.  Il  fut 
nommé  enseigue  de  la  même  compa> 
guie  en  lÔ'p,  sertit  Tannée  sniranie 
à  la  conqoele  de  la  Franche'Gomltf , 
assista  aux  sièges  de  Besançon  «  de 
Dole  et  deS.iUas,  et  emporta  Fau- 
COgney  Wpw  a  la  main  à  la  tcte  des 
gendarmai).  Ddiib  la  même  campagne 
u  se  trouva  au  combat  de  Senef ,  où 
il  reçut  plusieurs  blessures ,  et  eut 
deux  chevaux  tue's  sous  lui.  Il  avait 
été  marié  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  à 
W^'.  Sibour ,  qui  mourut  au  bout  de 
•quelque  temps  d'une  maladw  de  poi- 

t  trine.  11  conçut  alors  une  jpassion 

violcnlc  pour  une  ^mme<le-c£ambre 
de  M"^  de  Conli ,  nommée  Marianne 
Pajol.  Celte  jeune  personne,  aussi  sage 
que  belle,  avait  été  recherchée  eu  ma- 
riage par  le  due  de  Lorraine;  mais  le 
roi  ne  donna  son  consaitenent  h  Tu* 
nion  projetée  qu'à  condition  que  le  duc 
ferait  une  renonciation  de  ses  états ,  et 
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die  préféra  à  tons  les  tvaDUges  qo» 

semblait  lui  promettre  un  tel  mariage 
les  intérêts  de  son  illustre  amnnt.  Le 
marquis  de  I^assay  épousa  Mariaune 
malgré  son  père;  mau  enfin  ce  der-  . 
nier,  touché  des  vertus  de  sa  belle- 
fille  ,  finit  par  lui  pardonner.  Lassay 
fit  la  campagne  de  Flandre  de  1676  , 
donna  partout  des  preuves  de  courage, 
et  ne  quitta  l'armée  qua  la  paix;  mais 
lorsqu'il  se  fiaUait  de  passer  quelques 
momentsde  repos  auprès  d'une éponso 
adorcf,  elle  lui  fiitenlevce  subitement. 

pouvant  plus  vivre  dans  des  lieux 
oit  tout  lui  rappelait  l'dijet  de  regrets 
qu'il  croyait  éternels ,  il  alla  en  Alle- 
magne ,  et  accompagna  les  pnnces  dn 
CoQti  en  Hongrie.  Il  fit  la  campagne 
de  i685  contre  les  Turcs ,  vifi(a  l'Ita- 
lie l'année  suivante ,  et  »  arrêta  à 
Kome  :  mais  une  intrigue  qu'il  noua 
avee  une  des  dames  les  plus  dîstin* 
guécs  de  cette  ville  /sjsnt  produit  ua 
éclat  fâcheux ,  il  se  snnva  h  Venise, 
d'oîi  il  rentra  en  France  ,  n'ayant 
plus  de  motif  de  rester  éloigné.  La 
guermiecomneofa  c»  i6p8  ;  il  ser- 
vit alors  en  AUeinagne  et  en  Flandic^ 
et  fut  blessé  en  1699  à  k  prise  de 
N.imur ,  cil  ï!  faisait  les  fonctions 
d aide-dc-cruMp  du  rui,  qu'il  continua 
cucurc  la  campagne  suivante.  Lâsâay, 
ntf  avec  un  caractère  ar^t  et  on 
coeur  sensible ,  n'avait  jamais  conuii 
d'autre  sentiment  que  l'amour  de  la  • 
gloire  et  des  femmes.  Il  avait  qua- 
rante-quatre ans  lorsqu'il  devint  épris 
des  charmes  de  M^^'.  Julie ,  fille  .ne* 
turdle  de  Benri-Joles,  prince  dn 
Coudé.  Les  obstades  ne  firent  qu'ac- 
croître sa  passion  ;  il  les  surmonta,  . 
et  obtint  enfin  la  permission  d'épou- 
ser celte  dame  eu  lO^ti  :  mais  il  ne 
tarda  pas  k  s'en  d^oàier  ;  et ,  au  bout 
de  quelques  années,  il  s'en  séparn 
pour  ne  plus  la  revoir.  Il  avait  obtenu 
par  ce  mariage  le  gouvemenoot  da 
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gi«|Wi  Houdart,  FonteneUe  ,  La%e  ,  Vol- 

fëifaiinM,etl1fatclu  prësideotdiÉI  taire,  etc.  Il  éuit  en  commerce  de 

HtfcAesse  aux  états  de  Bourgogne  en  ÎAttrcs  nvecM"".  de  Maiulcnon  et  Ni- 

1700.  Il  sollicita,  comme  recompense  non  de  Lenclos,  avec  le  cardinal  de 

de  SCS  services ,  l'ordre  de  la  Toison-  Fieury  et  Bolingbroke.  Il  a  publie  un 

d'or,  et  mâM  fW h  eiMil  du  dae  mmUJe  différentes  choses ,  ou- 

tde  VendéBe.>Le  rôi^ajant  témoigné  vrage  <flk  aussi  éoas  le  00m  de 

qu'il  lui  en  verrait  porter  la  décoratbn  Mémoinfdu  marquis  de  Lasst^» 

avec  peine,  il  se  conforma  aux  de-  première  édition  ,  sortie  en  1727 

sirs  de  S.  M.,  dans  l'espoir  d'ob-  de  son  imprimerie  pariicniièrc,  in-4% 

tenir  en  échange  l'ordre  du  Saint-  a  été  tirée  à  uu  petit  nombre  d'cxem- 

Esprit;  mSê migré  telitetr«flrdABiro  jhit^y  pWKWW'tiilMfBwéi  co  pré^ 

-OMi  tt'ne  put  être  compris  que  dans  sent  (i).  Un  anoo jrmè ( que  Poh  erott 

la  promotion  des  chevaliers  qui  eut  ^tre  l'abbé  Pera u  )  en  a  donne  une  se- 

lieu  en  ^'Jif\.  Le  marquis  de  Lassay  conde  édition  ,  Lausanc  (  Paris  )  , 

était  alors  veuf  depuis  quinze  ans ,  et  1 706,  4  vol,  iu-8\ ,  mais  dont  il  existe 

▼ivait  retiré  dans  sa  terre  en  Norman-  des  exemplaires  in-4".  Elle  a  sur  la 

4îe.  Ge  fut  ii  l'âge  de  soôaiite'dtx  an»  première  le  double  'àmtiàè^'&&ù 

qu'il  devint  amoureol  de  la  marquise  plui>«Ottpiète  et  plut  ÉÊÏmSSÊnà} 

de  Bouzoles,  qui  en  comptait  à  peine  mais  cependant  elle  est  peu  fliaef^ 

trente.  Lassay  trouva  le  bonheur  chée.  Le  marquis  de  Lassay  ne  pâ1?l!t 

dans  celte  nouvelle  passion,  qui  ne  avoir  eu  d'autre  but  quederassem- 

finit  que  par  la  mort  de  la  marquise,  hhi  Ions  les  papiers  qu'il  avait  cru 

Déiolé  de  oette  perte ,  il  Méiob^  en*  4svoir  garder;  et     est  fetté  de  pen- 

tièremcntaumoade,  et,  pour  se  dis-  scr  qu'il  les  faisait  imprimer,  comme 

traire  de  ses  ennuis,  il  établit  dans  >'  le  dit  lui-même,  à  mesure  qu'ils  lui 

son  château  un  atelier  typographique,  tombaient  sous  la  main.  On  y  voit 

où  il  ùt  imprimer  uu  ïiecueil  dont  successivement,  et  saui  ordre,  des 

oa  parlera  ttfUt^MFliéiirei  Cependant  lettres' •falmtes  ,  à»<fiUltum,  des 

le  temps  ayant  affitM  èâ  '  douleur ,  H  eompliiieiits  ^  d«9  fNtsules  dtf  féHH* 

tenoiia  sa  correspondance  avee  seà  tesse,  des  diaiisoiis ,  des  suppliques 

amis.  Il  écrivait  encore  en  1736  au  roi,  des  portraits  et  des  réflexions 

premier  ministre ,  le  cardinal  de  Fleu-  morales,  philosophiques,  religieuses 

ry  ,  et  il  gardait  copie  de  SCS  lettres,  et  littéraires,  il  y  a  certaïuemeut 

«  pour  faire  voir,  disait-il,  qu'à  quatré^  dans  oe  filtras  beaiu^Bup  de  pièces 

«  vingt^trois  ans  son  esprit  n'était  pas  qui  ne  méritatenC  liuMônent  d'étr» 


»  encore  baissé.  »  Il  mourut  à  Paris  le  publiées  ;  mais  on  y  trouve  des 

'2  1  ïcvrier  l'^TiH.  (Journal  de  Ver-  eeaiix  iiitcressauts  ,  des  anecdotes  pi- 

dun.  )  Le  marquis  de  Lassay  était  nn  quanles  ,  et  quelques  détails  vraiment 

homme  de  bcaucçup  d'esprit,  qui  joi-  curieux.  Ou  distinguera  surtout  dans 

gnait  è  onepoKtesseexqiiiNcNltfiîeo'ii-  Jtof'o'Her  volume,  Vffiàtair»  jig 

BSissailCes varices,  maisMfperfiêidles,  iK"'*  Marianne,  et  les  Lettrèàtfi 

et  un  grand  fonds  de  jugement.  Il  a  eu  onréchal  de  Bellcfond,  écrites  pen'^ 

l'avantage  de  compter  au  nombre  de  dant  la  campagne  de  Hongrie.  Les 

ses  amis ,  des  princes,  des  dames  de    

la  plus  grande  dblioctioR ,  et  les  lit-  (i^  L'autMr  ayant  laUméme  brûlé  pluiieurf 

téraieors  Icp  plus  c^èbies,  Lamoile-  IrKc^cï^.-ptr^*' •  *  w*»*^" 
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lionnes  qui  atÉienI  à  juger  un  faoïti- 
me  d'aprôs  ses  propres  âvctiï  ,  liront 
avec  plaisir  les  Reflexiofu  yue  j  Oi 
faites  iur  moi  (loui.  iv,  pag.  294  ). 
C«tt  dans  tt  nbFcctii  que  Lu6»y  <, 
après  âvoîr  rendu  compte  fraudît- 
mentde  ses  qualités  et  de  s9»dcf<]i)ts , 
ajoute  î  «  Ponr  l'espri!  de  couitais- 
»  sance  et  de  disccroetncnt ,  je  crois 
»  que  peu  de  personnes  ToBt  au-dal» 
»  «ut  de  ad  s  cela  m'a  ùkt  penser  biea 

»  de  toutes  les  charges  qui  sont  dans 
s  un  royauoae  »  celle  de  roi  serait 
1*  celle  dont  je  serais  le  plus  capable.» 
Voltaiie  (1)  a  aaûi  »  a«ea  ta  tialioe 
ordinaire ,  loul  ce  qu'il  y  avait  de  plai* 
sant  dans  un  pareil  aVeu  ;  mais  il  a 
eu  !e  tort  de  supprimer  Je  correciif, 
et  de  laisser  tomber  tout  le  poids  du 
ndkule  sur  Lassay ,  dont  ritigéuuitë 
anraikdA  cependant  le  disposer  à  t'îa* 
dulgence.  W-«-s. 

LASSELS  (RictiARD),  prêtre  ca- 
îîioliquc  anghis ,  né  en  i6o5  h  Bro- 
itenborough ,  daus  le  Yorksiiire ,  fit 
'  aca  Audes  au  collëge  anglais  de  Dduai» 
et  fut  ensuite  dioisi  pour  aceooipa» 
lufr  dwna  leurs  voyage*  p Imicurl 
jeunes-gens  des  familles  les  plus  dis* 
tingiicVs ,  avfc  lesquels  il  parcourut 
les  Puy^-lias,  la  hrance,  ritaiic  et 
rAlIcmagne.  Let  «alholiquef  il'A»> 
gleterrc  lui  donnèrent  des  iMarquea 
de  leur  confMnce  en  le  méttant  a  la 
lête  d'un  distnrf.  Ceux  de  la  même 
uaiionqiii  habitaient  les  pays  étran- 
gers) lui  proposèrent  successiveuicut 
les emploia  d'agent  de  Téglise  anolo*- 
catholique  à  BoniCf  et  de  pre'si^nt 
du  collc'pc  do  Douai  :  ils  voulurent 
mcine  le  t  are  rcvciir  de  la  dignité 
dptscopaic^  mais  ii  la  refusa  cods« 
taiDmflat.  Il  oMHirut  à  Ifontpellîer 
au  mois  de  septembre  1668.  On  a 


à 

de  lui  :  T.  Voyagt  en  Uàtie^  publié 
pir  Wilson  eu  1G70,  dont  il  y  a 
line  seconde  édition  ,  de  1697, 
riblement  déûguiëe  et  altérée.  II. 
M^hoàê  fêur  tmtmâre  la.  ma^aéw 
lU.  Traiié  de  VimûM&m  dis 
saints.  11  a  laissé  divers  ouvrages  Ck 
manuscrit.  T— ^d. 

LASSO  NE  (JosEPa  -  Maais- 
FaANçois)  naquit  à  CarpenUas  tn 
1717.  Son  père,  médecin  erdinairt 
du  roi  y  lui  fit  commencer  Tëtudft 
de  la  mcdccino  par  celle  de  la  cbirur- 
gicj  et  le  ]niiic  Lrîsone  fut  admi$ 
comme  ëicve  à  i  iio&pice  de  la  Charité 
aous  le  eâibre  Morand»  dûrurgie^  a» 
chef»  qui  se  Tattacha  parliduIftrenMmk 
Il  profita  beaucoup  sOus  un  si  grand 
m  iîire;  ol  à  peine  âgé  de  viagt-un 
ans ,  li  concourut  au  prix  double 
proposé  par  l'académie  royale  de 
«hinii]gie  sur  l'ezlirpalioa  de  la  ma* 
mellaeaActfranaa,  et  il  ont  la  -glak» 
de  partager  ce  prix  avec  le  célébré 
Lecat.  Dans  un  deuxième  concours  à 
h  wâiue  académie  y  Xjassone  ne  fut 
pas  aussi, bien  atteueim.  Gecbiilre- 
iempaet  qaelques  aulnes  leofltrarîtf- 
tes  auxquelles  il  fut  trop  sensible ,  le 
déterminèrent  h  ncfepter  nno  chaire 
de  médecine  dans  Tu:  ucrsité  de  Pa* 
doue ,  où  riliubire  Morgagni  euset- 
gnait  encore.  Tout  était  oontenut 
mais  la  crainte  de  quitter  on  .parent^ 
son  bienfaiteur,  M.  LiOguet»  curé 
de  St.-Sulpicc^  le  fit  renoncer  à  des 
avantages  qui  paraissaient  séduisants 
sooa  le  rapport  de  la  fortune  et  de  là 
léiNitstion.  Il  se  fil  agréger  A  la  la- 
ciuté  de  médecine  de  Patiai  et  fcn 
de  temps  après  il  fut  admis  au  nom* 
Li  e  c](^s  membres  de  l'académie  royale 
des  sciences  :  il  n'était  ^orii  âgé  que 
de  vingtHjinq  auf»  hê  savant  Wiiil>> 
Jow,  qui  avnit  cessé  d'enseignOr  î'ana^ 
tomiei  recoB\9tieo$a  ses  leçons  en  îd->- 
veur  de  Ldsaoki«y  dont  ia  [jire  avait 
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été  son  ami.  Cette  extréihc  honte  d*un 
vieillard  illustre  répandit  sur  la 
science  qu'il  prolcssait ,  un  tel  in- 
térêt ,  que  ie  jeua«  Lassofle  résolut  de 

■mil  àriilinwrim»^«awure  aiiato'- 
lÉllle  ,  une  grande  considération  ; 
iiinh  de  nouvelles  fonctions,  et  un 
événement  qu'il  ne  racontait  jamais 
aans  éoiatieajréloigQcreilt.de  ce  genre 

Paris  àtm  «n  <tft  ait  ««VMilx,  9k 

parmi  les  victimes  que  fa  mort  v  r  is- 
senible,  l'analuniiSte  choisit  ic6  corps 
^ui  conviennent  à  ses  essais ,  Las> 
ÉÊiim  inilli  N marquer  quelques  signes 
àtm^èlm^m  4è  faux  «ur  lesquels 
ihaMôl .  fttdcvv  i^oaipel.  Atr  Ja 
persc'ver ince  de  >es  soins,  il  pirviol 
à  rappeler  à  la  vie  cet  infortuné,  lui 
i<eadit  lu  sauté,  le  retira  chez  lui, 
«A  ùniÊaà  ji  im'hÊnms  pendàatiNi 
f^alid  sKmibie  dT^snftiétt»  Devenu  M* 
lèbre  par  •ses  .lrâyavx  académiqiies , 
«omple*  jeune  parmi  les  me'dccins  les 
plus  c'inpioycs  de  la  capitale,  Las- 
«one  fut  de  bonne  heure  ap{>elé  à  la 
ll^miit  «Il  i^Si*  méàéàh  ide 
k  l«»eIjaaUbsbi^M^^i|Mrki  la  mort 
Atieetteiprinccsse,  il  fut^KWBtté  méde- 
cîà  de  la  reine  Marie-Antoinette  et  de 
Louis  XVI,  places  qui  u'avaieut  pas 
été  occupées  par  la  même  personne 
depiiU  feiMl.  PtroH  les  <d^els  «Urs- 
jbttés  à  la  seule  juridiction  du  pre^ 
inior  médecin  du  roi  étaient  l'examen 
des  remèdes  secrets,  la  surveillance  et 
4'inspcciiun  des  cau&  minérales  et  mc- 
tIictm1es>li\jC0Dnatssaiice  des  épidé- 
tÊkê,  «to^ssaôneipensa  ^  «IsIsQd* 
IMBS  étaient  trop  iiaportaiilK.^0tr 
être  remplies  par  une  seule  personne; 
c'est  ])0iuqnoi  il  provofjii.i  la  for- 
mation de  la  société  royale  do  mé- 
deoine^  qui  ea  fniclKuigee. .  0sds  leb 
-demièrte  toMès  tsa  luQ^k -flfafiBife 
éak  <lév«ane  pn^oe  -icttlè'  L*«l|et 


LAS  4i5 

de  ses  recberclies.  Lâssone  a  puUy 

sur  cette  science  dilîéienis  Mémoires 
auxquels  les  progrès  successifs  de  la 
même  science  ont  fait  perdre  Leau- 
aeupdaleurwléréi.  Il  mourut  dans 
un  âge  avance ,  le  8  décembre  1 
Il  a  public  un  grand  nombre  de  Mit 
moires  ou  d'Observations,  qui  sont  in- 
sérés dans  ceux  de  l'académie  roy  de 
des  soisoCfS  «(  de  la  société  royale  de 

«0  «Qtaibre  de  quarante  -  trois ,  4  4^ 
suite  de  son  Eloge  pir  Vicq-d'Azyr,^ 
1789,  in -4°-  P-irmi  les  plus  inté- 
rejis«tiits  nous  citerons  les  suivants  : 
L  Stw  '^organisalioH  dis  os,  aca- 
démie 4m  Jdeoces^  i^Sf  ,  ij5» 
lU  Diverses  ObstnloUons  d'histoire 
naturelle  faites  aux  environs  de 
Compiègne  (  ibid . ,  1 7  7  o  ).  H I .  Ci  iiq 
Mémoires  sur  le  zinc  (ibid.,  1772- 
1777).  IV.  Deux  MéiHûim  sur. Ut 
gns  en  gébëral,  et  en  pafflÀ9«fi|r  jmt 
ceux  de  FontaiiiebleatiXitwiMi  I574> 
1775).  V.  Méthode  éprouvée  pour 
Is  traitement  de  la  rage ,  Paris , 
1 776.  V 1.  (  Avec  Cornette  )  Mémoire 
SMt  Mne  w'<torf<  aoulr^lle,  facik , 
compte  et  pet  ésfét^i^tOepf^ 
parer  Vopium ,  pour  m<mm^iUti 
tjualilés  nuisibles  et  en  exalter  lâs 
propriétés  médicinales.  (  Société 
roj^ale  de  médeuue,  178:*  et  1785.)  ' 

LASSUS  (  PiEiii^  j,  «Ikmi^e»  4e 

Paris  très  disliogiié ,  naquit  en  1 74 1  > 
et  mourut  le  17  niars  1807.  II  se 
destina  de  bonne  heure  à  une  profes- 
sion .qui  ^it  oelle  de  son  père  y  et 
^ipi(«$tAT«irj^ldeilH'lNHHles^udes  ^ 
iÉ6)ti««tii4Mlltfe«olehirurgiceQ  lyfUSu 
Ne  pouvant  eiwore  inspirer  de  con»- 
fiance  au  public  comme  praticien  ,  il 
se  livra  a  rcnseigucineul  particulier  , 
•et  obtint  des  succès  qui  déterminèreiu 

lettfp^raireiiieiit  leiéHIGiili«^(ie^iid- 
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iDonstrateur.  La  réputation  qu'il  ac' 
.    quit  bientôt,  le  (il  nommer  en  1770 
chirurgien  ordinaire  des  dames  de 
France»  fille»  de  Lonis  XV.  Par  mal- 
lieur ,  en  f  ooUiBt  Higlicr  Tane  dTcilct 
(Madame  Victoire),  il  la  piqua  deux 
fois  sans  tirer  de  sang.  Cet  événement 
occupa  la  cour  et  la  ville;  mais  la  bonté 
de  la  princesse  prévint  les  suites  de  ce 
désagrément ,  en  procurant  k  Lassus , 
en  1 779 ,  U  cbtrge  de  liemcnnit  dn 
premier  chtmipen  du  Roi  à  Paris , 
à  laquelle  se  trouvait  attacbe'e  celle 
d'inspccleiir  des  écoles,  cl  de  ire'so- 
rier  du  collée  et  de  Tacadémie  de 
dlimnie.  Dcok  aas  «pris,  il  réenit 
à  ses  fonelioDS  la  place  de  professeur 
d'opérations.  Lorsque  la  révolution 
détermina  les  dames  de  France  i  se 
rendre  en  Italie,  Lassus  les  y  suivit, 
et  fut  assez  heureux  pour  pouvoir,  en 
NDlmit  m  Fitme ,  éloder  Papplie»* 
lion  des  lois  portées  contre  les  émigré*, 
ta  faisant  valoir  les  travaux  dont  il 
s'était  occupé  en  Italie,  et  dont  il  r.ip- 
portait  les  iruiis  dans  sa  patrie.  Â  la 
création  des  écoles  de  Part  de  gué- 
rir, il  Ait  d*alK>id  oomné  pro&a- 
,  scur  de.riristoire  de  la  médecine;  et 
peu  de  temps  aprJ's ,  il  obtint  la  chaire 
de  pathologie  externe,  qu'il  a  enseignée 
jusqu'à  sa  mort  avec  une  méthode  et 
ime  clarté  maarqnables,  et  des  fonoea 
originales  qui ,  quoique  parfois  un 
pen  tiiviales,  gravaient  profondé- 
ment  ses  leçons  dans  l'esprit  de  ses 
élèves.  Lors  de  la  iormation  de  i'ins- 
titulj  Lassus  fut  admis  dans  la  pre- 
mière daase,  oà  il  remplit  pendant 
deux  ans  les  fonctions  de  secrétaire  $ 
il  fut  aussi  bibliothécaire  de  l'Institut. 
On  a  de  lui  :  1.  Nouvelle  Méthode 
de  traiter  les  fractures  et  les  luxa- 
timu,  par  PaUi  mvêe  Im  J^tth 
criptiom  êti  nowéUm  MUet  d» 
Sharp,  pour  le  traitement  des  frac- 
turet  àe  U  jambês  bradait  de  j'an- 
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glais,  Paris,  1771  ,  in-11 1  ibidem  « 
i-jbD,  in-H'.  11.  Dissenalion  sur  la 
Ijmphe,  conroDnfT  p,ir  rticidémie  de 
Ljoii  eu  1 775 ,  el  imprimée  eu  1774» 
m.  JOMr»  sur  Us  plaint  émmm$ 
iùÊiffmdinal  supériemtêilÊlbftÊÊÊ^ 
mèi^  Observation  sur  une  hernie 
ingitinale  avec  e'tranglrmenl  (  Mé« 
moires  de  l'académie  de  chirurgie  , 
1 7  7  4  )•  IV.  Dissertation  sur  les  Ma- 

daîlc  de  l'anglais,  Paris,  1777,  ^  voE 
'ui-12,  V.  Essai  ou  Discours  histo- 
rique  et  critique  sur  les  découvertes 
faites  en  anatomie  par  les  anciens 
«tfamiS^lMWt^^fis,  1785,  in  d«. 
YL  âiamÊi^pn$llUp»^  i^nmptaé»^ 
tion  des  membres,  par  Âlanson^  tak 
duit  de  l'anglais,  Paris,  i784,iD-ïîi. 

VII.  En  1790,  Lassus  cl  M.  Pelletan 
s'associèrent  pour  rédiger  des  Ephé- 
mértdes  de  tsateir  ht  i^ênêm^éê 
Vart  de  guérir.  Lassus  doMi^éMl 
ce  journal ,  dont  il  n'a  para  qn'klÉ 
volume ,  l'obfervation  d'une  hernie 
inguinale  extraordinaire,  et  Texplica^ 
tion  d'un  passage  de  Duvcrne^  rela> 
lif  i  la  fnoiufV  de  iMmi*  liMi 

VIII.  Jrauto'  élémentaire  dêmUè- 
cine  opératoire ,  Paris  ,  1  -96  , 1  vol. 
iu-S'.  IX.  Patholope  chirurgicale  j 
ibidem  ,  u  vol.  in-b  ,  dont  le  premier 
parut  en  iBoS ,  et  faniref  ^i^èO^ 
Les  deux  derniers  oÉvrages  qmuaywU 
venons  d'indiquer  sont  les  plus  consi» 
de'rsbles  qui  soient  sortis  de  la  plume 
de  Lassus.  Dans  Tordio  du  mérite  de 
ses  productions,  on  duit  tappt-ler  im- 
médiatement après,  Mémeire^eér 
le  prolongernt  ut  de  la  langue  hors 
de  la  bouche  (  Mémoires  de  l'Institut, 
tom.  r  ' .  ) ,  tt  dfs  Recherches  stir  la 
cause  de  la  henUe  ombiUcale  de 
naissMsuieY  4oni.^  de  la  aÉéHÏO'onb* 
lection.  Lassus  a  encore  doMBéy<dadi 
le  Journal  de  médecine  rédigé  par 
MM.  Corvisart,  Boycr  et  litrons^ 


I 


^htidenx  de  rcstomac  ,  tradaii  de 

Tanglais;  et  des  Recherches  sur  l'iiv- 
dropisic  CDkiste'e  du  fuie.  Gomme 

Î»ré^ident  de  r£coIe  de  m^eciiie,  en 
'an  XII,  Lassos  prononça  le  diseoua 
lie  reatr^  qui  a  été  imprimé.  Ed 
qualité  de  secrélaire  de  Tlustitat,  il  a 
analyse'  et  rendu  compte  d'une  par- 
tie des  travaux  de  la  i  classe  dans 
les  années  V  et  vi,  et  il  a  publié  les 
Eloges  d«  Pelletier >  cl  dé  Bayen. 
Jâé  Thoaret,  au  nom  ide  TEoole  de 
médecine^  et  M.  Pelietan ,  au  nom  de 
l'Inslilut  ,  prononcèrent  Vc^o^e  de 
Lassus  sur  sa  tombe.  M.  Pif  rt  (  Sue 
lui  en  consacra  un  autre ,  prouoncé 
dans  une  assemblée  publique  de  1*£- 
cole  de  médecine ,  et  i^ublié  en  1808. 
Enfin»  H.CuTiera£iitnn  Eloge  his- 
torique  de  Lassus ,  qui  a  été  insère 
dans  les  Mémoires  de  la  classe  des 
sciences  malhéinatiques  et  physiques 
de  l'Initilut  pour  PiMinée  :i8o8.  Las- 
fua  a  été  ptànt  par  plusieurs  arHitcs 
céltiNPes ,  et,  en  aernier  lieu  y  avec  uno 
rare  perfection  par  M.  Gérard ,  au- 
iouffd'liui  premier  peintre  du  Roi. 

D — G — s. 
LASTESIO  ou  DALLE  LASTE 
(Noîcl),  savant  tiltdrateur  italien, 
naquit  en  1707,  àMaroslica,  près  de 
Yicence.  Il  était  professeur  de  belles- 
lettres  à  rumversite'  de  Padoue,  lors- 
que Facciolati,  avec  lequel  il  avait 
travaillié  aux  correelioni  du  Calepin , 
lai  occasionna  tant  de  déaatgr^aettts, 
qu'il  se  vil  contraint  de  quitter  sa 
chaire,  et  de  se  retirera  Venise,  où  il 
enseigna  les  bellcs-ietlrcs  et  le  droit. 
Ses  premiers  ouvrages  Tavaicnt  déjà 
signalé  oomme  un  excellent  latiniste, 
un  élégant  prosateur,  et  uu  bon  poète 
italien.  Il  était  en  outre  doué  d'une  ins- 
truction peu  comniunc.  Le  gouver- 
nement vcuUica  le  chargea, en  i  ^SG, 
d'écrire  Thistoire  de  ruoiversitc  de 
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Padoue,  en  lui  donnant  U  fnréference 
sorPacciol  iti  qui,  paranciennctéd'em* 

ploi ,  semblait  être  appelé  à  rcmplip 
cette  lâche.  Lastebio  l'enfrfprit,  de 
concert  avec  le  savant  Jjcques  Mo^ 
rdli,  bibliothécaire  de  Sain^Marc.  Il 
entreprit  ce  travail  en  bngue  iia* 
lienne,en  le  commençant  à  l'époque 
de  la  réunion  de  Padoue  à  l'état  de 
Venise; iit  il  s'en  occupa  long  temps: 
mais  il  n'en  publia  rieu.  On  crut,  dans 
le  temps,  qu'il  craignait  ^exposer  soa 
Ouvrage  aux  critiques  de  Faooîolaiî,  \ 
Quoi  qu'il  en  soit ,  en  finit  par  lui 
ôter  son  emploi;  et,  pour  le  dédotn- 
mager  ,  on  le  nomma  censeur  des 
Uvres  ihéologiques ,  et  réviseur  des 
bref»,  etc.,  de  la  cour  de  Rome.  Dana 
ces  dernières  fondions,  il  sut  dâCen- 
dre  ks  devoirs  de  son  ^uvernement 
sans  trahir  c*-ux  du  sacerdoce.  Il 
mourut  à  Venise,  !e  11  juin  1792. 
Ses  mœurs  étaient  putes  ^  sans  am- 
bitios  comme  sans  intrigue  ;  il  eut  un 
grand  nombre  d'amis.  Sa  con  ver '^ation 
âait  vive  et  spirituelle,  quoiqu'il  se 
permit ,  parfois ,  des  expressions  un 
peu  piquantes  ;  ce  qui  sans  doute  aura 
indisposé  cuuire  lui  Facciolati ,  qui 
était  d'un  caractère  peu  endurant.  11 
était  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  la  société  des  GraneUeschi 
(r.Gozzi,  XVill,  217.)  Outre  diffé- 
rentes Oraisons  funèbres  en  latin ,  et 
qui  établirent  sa  réputation,  ou  a  de  lui 
d'antres  opusculesestimés:L  LauP€ntii 
PëiaroU  Vita^  à  la  léte  des  œu  vrea  de 
Patarol,  Venise,  1-45,  in-  '^  '.  TT,  De 
museo  Philippi  Farsetti  epistola  ad 
Cortonensium  academiam,  Venise, 
1764,  in-4*'.  (  y»  Farsetti,  XIV, 
179.)  III.  Instruction  de  Saùu  Gré" 
goire  de  Nawmte  aux  vierges ,  tra- 
duite  du  grec  en  vers  italiens,  ihid., 
i7'")4  ^  'n-  l'^.;  Padouc ,  1776,  in-4"'- 
lY.  GratuLationes  ,  etc. ,  Padoue  , 
17^)7,  in^.  La  plupart  des  pièces 
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que  contient  ce  recueil  a?âcBt  4^ 

paru  séparément.  "V.  Carmina  ^  Pa- 
doue,  1774»  in-4"- O"  V  distingue 
un  poème  intitulé  Apolk)  vaticanuSf 
«ni  avait  d^étrfjmlifië  avic  itiiatft« 
duciion  itaUeiiDe  m  virso  scioUo,  par 
Pagello,  Bassano,  I7'j5.  VI.  f^ita 
FrancîscîJllgarotti /ih}â.  t -^...jin-B". 
Oi!  la  irouve  dans  les  f  ilœ  Italomm 
de  F abrooi.  Daiie  Laste  coopéra  avec 
llneo  Fonxlliat  à  la  wmtuâm  «t  è 
FédilKHi  des  ouvrages  de  Sperooa 
Speroni ,  Venise ,  174"'  ^'f^'-  in-4"- 
On  cite,  parmi  les  m;uiuscril&  qu'il 
a  laissés ,  une  it  aduclion  en  vers  libres 
non  rimës  de  V  Enéide ,  de  Y  Art  poé- 

assez  intéressant.  B— s. 

LASTK"; f  jEAN T?or*T> \n  de), trente- 
quatrième  grand-niaîirc  de  l'ordre  de 
Saint -Jean  de  Jérusalem,  naquit  en 
Auvergne  versTatt  i37i.Dëts«  pifls 
lendio  jeunesse ,  il  se  distingua  par 
sa  valeur ,  sous  les  ordres  du  conaë- 
table  deClissoii.  En  i585,  il  com- 
ballait  h  côt^  de  son  père  y  rt  fut  pris 
avec  lut  par  les  Anglais.  Ëuué  dans 
l'ordit  de  Saint  -  Jean  df  Jirmém , 
en  1 395  f  il  devint  bientdt  pnend* 
prieur  d'Auvergne ,  et  coraraandeur 
de  Mont-CAlm;  et, après  la  mort  du 
grand-uiaître  Antoine  Fluviao,  ou  de 
la  EUvQbrc  (143^),  Jean  de  Xjastic  fiit 
ibIq  par  eomproBHi»  en  ion  absence^ 
|K»nr  lui  succéder.  La  religion  lui  en- 
voya aussitôt  le  décret  d'élection.  Le 
nouveau  grand-maîirc  i\p  fuî  pn^  plu- 
tôt arrivé  à  Rhodes,  qu'il  appntque 
le  S'  *daa  d*Kgypte  se  disposait  4  at«> 
taquet  "^ie,  et  ijat  ie  iullau  des  Turea^ 
Amurat  11,  était  soupçonné  do  favo- 
riser Tcntreprise.  Jean  de  Lastic  fit 
aussitôt  proposer  an  sultan  de  re- 
nouveler les  traités  avec  la  religion  ; 
et ,  aor  les  réponses  ëvasives  de  ce 
'  prince ,  il  arma  des  galères  ,  et  mit  les 
principalas   places  kors  d'insnite. 


tkB 

Aboutaid  Jacmac,  sondan  d'Egypte^ 

sVlant  présenté  ie  septembre 
i44o  devant  l'île  de  Uliodes,  suivi 
d'uue  floUe  considérable ,  fut  repoussé 
•▼ec  perte  ;  et  peadant  qu'il  prëpiiK 
nit  de  nouveaux  armements ,  LaMÎe 
ajouta  de  nouvelles  fortifications  à  la 
ville  de  Bbodes;  remplit  les  magasins; 
rappela  les  obevaliers  absents  ;  accorda 
une  amnUùeauiL  bannis;  envoya  dan& 
tontes  Wa  cours  do  FEurope,  pour 
«■gager  ks  princes  éli|âiei)s  à  se« 
courir  U  religion;  fit  avec  Jean  Pa- 
leulngiic,  tmpcrourdeConstanlinople, 
uue  ligue  oiiieDSive  et  défensive  ,  et 

S rit  tontes  les  uestires  que  ooinsiaa- 
sient  les  ciroefostmees^  lîeViétilt  M 
en  vain  :  dans  le  MSls  d'aoét  1444'  » 
les  E^ïYptîpTi*» ,  au  nombre  de  dix- 
liuit  mille  hommes  d'infanterie,  san& 
compter  uu^ros corps  de  tnamcioucks, 
diSiarquireut  dansraodetlMes,  et 
fimnèren  t  le  siège  de  la  ¥iKe^,  fMHnM 
que  leur  flotte  bloquait  le  port.'  Le 
grând-inaî<re  avait  si  bien  jMris  ses 
mesures,  tt  il  se  défendit  si  vaillam- 
ment ,  qu'après  quarante  jours  de 
siège  )  et  plusienra  usMiils  iaiM^ 
tueux,ie«éniînl  du  Soudan  fut  obtigtf 
de  se  rembarquer  honteusement  avec 
les  debiis  df  son  armée.  Jean  de  Las- 
tic  fit  alors  un  appel  à  la  noblesse  de 
l'Ëurepe ,  pour  qu'elle  eût  à  venir  au 
stoours  de  Tnidre.  Sa  ^raMleténen* 
mtfe  lui  recruta  nne  foule  de  jeunes 
gentilshommes ,  qui  réparèrent  les 
pertes  de  la  religion  et  rélablirent  ses 
rangs  dégarnis.  Lastic  entama  cepen- 
dant des  uégociatioos  par  le  mtnis- 
Iftre  du  eélÂre  Jacques  Cœur ,  et 
parviot  à  terminer  celte  guette  mi- 
nrn*;^.  Quelques  commandeurs ,  mé* 
conteuts  des  augmculalions  d'imposi- 
tions ou  responsions  que  Lastic  avait 
ëië  oby^  d'ordonner  pendant  ^ta  guer- 
re, YenipKrent  tonte  llSaropc  de  leurs 
daneurs ,  et  refosèieat  d'«cquiitcf 
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l6arsdiarp;es.  Boarfemé&'er  à  ces  àé- 

sordrfî,  U  rdit^wn  invcslLl  le  grand- 
ïiidiUc  d'uiic  soiii-  (le  (.lict.iîurf ,  et  ie 
pre&sa  (i'acceplti' ,  Uiudul  &d  vte,  une 
autoffitrf  sans  ooroes;  laotellecomp- 

Jean  de  Laiilic  n'y  consentit  que  mal- 
grç  lui,  (t  pour  trois  ans.  Il  dc'ployn 
une  -s  tgc  fciiLittc,  et  fes  séditieux  rcn- 
tiètei't^  iii  Voir.  Ou  le  vit  cL)u- 

MrPtKMiiile  •dtt  désmtéreMemeatvt 
ét  la  sovniiMM  ausiègleiiieiits  et  aux 
statuts,  afîn  qjie  personne  uc  pût  alic- 
î^tirr  d'cKctur.  Amiinl  11  ,  *|iît  avait 
éludé  les  |>iU|H>>iiiou^  d'.ilhdiicc  que 
lui  avait  fjitcs  le  giaud-maîlie  vers 
1458, les acce[iU«tt  -i/f  l?»  paiceqy*il 
•e  voyait  pressé  vivcruent  p;)r  uae 
condition  de  princes  et  de  répuuliques. 
Bt  ihouiet  II ,  qui  i>p  î  iHa  pas  à  ré- 
guiT  seul  sur  les  OUuiuaus  ,  n'y  eut 
aucun  égard;  et  en  i434>  il  somma 
'J«fla  de  Lastic  de  te  rr coBoaltre  ion 
tTasiat,  et  de  lui  pa^  tribut.  Le 
grand-raaî(re  tint  sur  ses  piirH^s  ; 
«t  il  mmmciiç.ur  les  préparatifs  [huît 
résii>ier  m  un  nouveau  siège,  lorsque  la 
mon  le  surprit  le  1 9  mai  de  la  même 
année.  Il  est  eraéralement  regardé 
comme  un  des  héros  de  son  ordre , 
qui  lui  doit  les  plus  beaux  règlements. 
Ce  fut  sous  son  ([^ntivprnpmrnt .  Sîti- 
vant  le  P.  Antonio  l^auli,  ti  l'cibbe  de 
Vcrtot,  queletitredc  grand-maître  fat 
aiêcté  au  ebef  des  chevaliers  de  Saîot- 
Jean  de  Jéros  tlcm.      L'   ■  'B. 

LASTMAN  {  Pli  nur)  ,  pritîtrc  et 
graveurà  l'eau  toiir,  iinj  u  i  ll  irlem, 
eu  iSBi  suivant  HuLcr  ti  Uost,  et 
-en  i563  selon  Desearaps,  qui  s'a p- 

f uie  du  témoignage  de  ¥aji*iiandci'. 
I  fut  élève  de  Coruc  illc  Corneln  ; 
et,  iprf's  nvoîr  profî  e  des  leçons  de 
ce  itMiUc,  il  i()o.'^,  se  per- 

fectionner a  Uuue  uu  li  ubluit  beau- 
cottfi  de  suocis.  De  retoor  >daiis  ta 
pairie,  il  vittt  pepulatioa  t*ac€rollre^ 


«I  les  tairais  farent  câébrdidana  pUi- 

sienrs  pièces  de  ver<5  pomfww'î<  eri 
son  liumieur  ji.u'  des  pu(.'t(.'>  hollainLiis 
âcs  cunkmporaïuii  ;  lUdi»  ce  t^ui  si 
éuMi  aa.r^tttatKMi  à»  la  Manière  lia 
plus  solide  ,  c'est  la  gloice  d'aroti*^ 
i'iui  des  maîtres  de  Reiobrand'.  Sos 
t  il)!f  nnx  ,  d'une  btllc  cumpo.sihon  et 
d'ûà»€  Louue  manière,  sont  rar?',  U 
a  gj  avé  à  la  pointe ,  d'aiirès  ses  coui- 
position»,  no  petit iKMODre>de  pièeai 
d'un  Imo  ^làtiOt  de  la  plus  grande 
rare  lé,  entre  autres  :  Judas  et  Tiui' 
mar  ;  1  :  scène  se  passe  dans  un  r  isto 
et  beau  paysage.  Au  haut,  dans  le 
lointain,  on  lit,  entre  les  tailles,  les 
Jeune  P.  L. ,  quiiuient  la  maff  ne  dn 
l'aitisle.  On  ignore  en  quelle  attoée 
il  mourut.  —  Nicolas  Lastman  ,  ou 
Nirn).'i  rît  Pr/rni  ,  son  fT!:<  ,  né  à 
iiaikiu  eu  i^i<j,  cutdva^  couiuic  soa 
père,  la  peiutofe  ci  la  gravure.  Il 
a  grav^,  d*après  on  tableau  .de  «mk 
<pèrc,  hCbrisi^u  jardm  dâs  O^îwa, 
^nnd  ui  fol.  :  d'rij>n"  s  ,Ti  rni  Pitias  , 
son  HMÎîrp,  Saint-  /^icrrc  tlcln'rc'  de 
prison,  pour  servir  de  pendant  à 
la  pedcëdenle  graviure;  le  Méu^re  de 
SMntfPiem^  d'après  le  Guide  ^  et 
enfin  le  Sëmantain  ^aritable  ^  es- 
tampe  très  peu  connue  et  qui  hk  1  îte 
bien  de  l'être  par  la  ^uté  de  soa 
exécution.  P— ^. 

LASUS  ou  Lmssus ,  })oète  .et-mn* 
sicien  grec ,  naquit  k  Henniûtie ,  dans 
l'A rgoiide;  il  était  fils  de  Gbabrinns, 
doi.l  if  nom  a  éir  lUfiçrt^répar  la  plu* 
part  dt'i éeriv^ifi s.  Il  lionssait  dinn  !i 
Lvni*".  olympiade  (  55o  ans  avjnt 
J.  G.  )  On  l'a  qoelqueibia  compté  au 
«ombre  des  sept  sages ,  après  la 
mort  de  Périandre.  La>us  fut  le  pre- 
mier rni  éerivit  s'ir  l,i  thrarie  de 
la  iuudique  ,  et  qui  donua  d<.i  itglts 
de  composition  et  de  ihant  :  il  joiguit 
.^eotem^e  au  précepte  ,  a  se  eandit 
excellent  dans  la  pratique  d'an  art 
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qu'on  ne  séparait  point  encore  de  la 
poésie.  S'il  ne  fui  pas,  corn  me  le  dit 
dénient  d'Alexandrie ,  l'inveoleur  du 
poème  dithyrambique,  c'est  à  lui 
qu'oD  en  ^ut  notrodoctioD  dans  les 
yoùx  f  et  il  fit  ÎDstituer  des  prix  pour 
ceux  qui  y  réussiraient  îe  mieux.  Il 
établit  aussi  des  conÎLi  cnccs  où  l'on 
traitait  publiquement  des  qucâtions  de 
philosophie  oa  de  littérature;  il  per« 
feelioluïA  les  cbeeurs  ou  doues  en 
rond ,  dont  on  attribue  Tinvention  à 
Arion.  He'rodote  non?  -apprend  que 
Lasus  fit  bannir  d'Athènes  le  poète 
Ooomacrite,  parce  qu'il  se  mêlait 
de  prédire  Taveiiir,  et  que,  pour  miens 
tromper  le  peuple ,  il  avait  intercale' 
dans  le  texte  de  Muscc  des  oracles 
mensongers.  Lasus  avait  une  haute 
idée  de  sou  talent,  comme  poète  et 
comme  musicien.  S'éUnt  trouvé  en 
ooDcurrenee,  dans  une  file,  wte  SU 
monides  ,  quelqu'un  fît  devant  lui 
l'éloge  de  son  rival  :  Que  m'importe, 
dil>il;  réponse  qui  passa  eu  proverbe 
pour  signifier  qu'on  ne  redoutait  pas 
une  comnenoe  diffieile.  Athénée  a 
conservé  qifdqnes  mots  de  Lasus  , 
qui  ne  lui  font  pas  beaucoup  d'hon- 
neur; et  l'on  verra  à  l'ar  t.  Xenophanes 
la  sage  réponse  que  celui-ci  fit  à  i^a- 
fius ,  qui  lui  proposait  de  jouer  aux 
dés.  -On  cite  de  Lasus  une  Jfymne 
à  Cêrèt^  et  une  ode.  intitulée ,  les 
Centaures  y  doux  pièces  ou  il  n'avait 
pas  employé  la  lettre  S.  Athe'nëe  et 
Ëlieu  nous  en  ont  conserve  quelques 
"vers.  Il  introduisit  l'usage  de  battre 
la  mesure  dans  l'eiécotîon  des  chants 
dithyrambiques;  enfin  il  perfectionna 
la  flûte, qui  rcntlil  sons  ses  doic;ts  des 
sons  inliiiimeni  plus  v.irie's  (| d'aupa- 
ravant, foy.  les  Remarques  de.  Bu- 
rette sur  le  Dialogue  de  Piutarque, 
taudtant  la  musique,  (  Mém.  de 
TAcad.  des  iuMuipt.,  took  xt  ,  p.  5a4 
et  SÛT.  )  •  W— s. 


LAT 

LÂSUZE(HBimiBmoi).  f^qy, 

SUZE. 

LATASTE.  Fqr*  Taste. 
LAT£S(  BoRErnE).  ror-  Bonet, 
V,  98. 

LATHORILLIÈBE.  F<^ex  Tho* 

BILLIEBE  (  La  ). 

LATHUILLERIE.  Tq^.  Thwii*- 
LEaiE  (La). 

UTHURE  ou  LiTTfiE  (  Pxoi^ 
vee),  roi  d'Egypte,  f^qf.  PMàuÎB. 

LATINI  (  BnimETTO  ),  célèbre 
grammairien ,  clait  né  à  Florence,  vers 
le  commencement  du  xin*.  siècle , 
d'une  iamillc  noble.  Cette  ville  euk 
alors  divisée  entre  iles  deux  laotions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Ces  der- 
niers ayant  appelé' à  lenr  secours  Mau- 
frcd,  roi  de  Naples  ,  Lalini,  que  ses 
talents  avaient  dc}a  lait  connaître  d'une 
manière  avantageuse,  fut  député  par 
les  Guelfes  vers  Alphonse,  roi  de  (W 
tille,  pour  l'engager  à  prendre  leur  dé- 
fen<;f.  1!  revenait  deson  amîinssade, 
lorsqu'il  apprit  que  les  Guclies  ve- 
vaient  d'être  chassés  de  Florence.  11 
prit  le  sage  parti  de  se  r^igier  em 
France,  où  il  trouva  dans  la  cuttura 
des  lettres  les  consolations  et  tes  rcs^ 
sourees  dont  i!  avait  besoin  (1).  Il  ne 
lelom  na  dans  sa  patrie  qu'après  la 
liiurt  de  Manfred  :  ses  conciluyeu» 
s'empressèrent  de  le  dédommager  dei 
peines  qu'A  avait  éprouvées  dan  s  Vv\\l, 
en  l'élevant  aux  premières  digcitcs 
publiques.  Tl  floîim  des  leçons  de 
grammanc  cl  de  philosophie ,  et  eut 
l'avantage  d'être  le  premier  maître 
du  Donte.  Il  mouml  eomblé  d'hon- 
neurs et  dans  un  ilge  très  avancé , 

(1)  KeoTenatod'lmoU.  qui  vivait nn  «tide  •P|r4> 
Brunetio ,  Jonoe  nnr  aatre  cati*e  à  <<>■  nil<  Sai* 
vaiil  cet  bitlorien,  Bruoetto  ét*il  sotaÏMi  et  il 
fui  banni  tie  Floreni:e  pour  a«Oir  coinmi*,^  dtu  Ik 


rédaction  d'an  acte,  uoe  erreur mSI4Uit 
de  réparer  :  mai)  il  prefiFra  d'ètf*  eandaaiM 
coramr  raoMaire ,  plutôt  que  d^MMflt  «Tait 
pn  ceanietire  une  «.rrear  MTÎgpnrance.  Cec^^îfc 
«  e'te  ftdoptc'  en  partie  parliaBMWuoye.  (Btè(%  m 
XMivi»  4m  JCbum  ,  toa^.  i*». ,  pafi.  «1.  > 
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en  i494'  ^ous  les  ouvrages  de 
lîrunetlo  La  fini,  celui  qui  a  le  plus 
contribue  àsa  céle'britéest  le  Trésor; 
il  le  composa  pendant  son  séjour  à 
Ifweis,  et,  quoiqu'ettaoger,  réerivîl  en 
langue  française,  «  parce  que,  dit-il, 
»  la  parleure  en  est  plus  delllable  et 
»  plus  commune  à  toutes  gens.  »  Cç 
Trésor  est  un  recueil  de  différents 
morceaux  extraits  ou  traduits  des  an* 
dens  aoieun  sur  toutes  les  sdenees  (  i  ). 
La  pronière  partie  contient  ï Abrégé 
de  Vhisloîre  de  Vancien  et  du  nou- 
veau Testament  ;  la  Description 
des  éléments  et  du  cielf  et  enfin  la 
Géographie  des  pays  idors  con- 
nuf.  Ces!  un  4es  premiers  ouvrages 
où  il  soit  fait  mention  de  la  boussole 
(  y.  GioiA,  XVII,  4o4)'  seconde 
})artie  renferme  un  Traité  de  morale  y 
extrait  d'Aristote  ;  et  la  troisième,  des 
Préceptes  de  rhétorique  ^  tirés  die 
Cioéron ,  et  ^es  Principes  de  poU' 
tique  y  traduits  d'Aristote,  de  Platon, 
de  Xonopbon  et  de  Ve^ièrc,  Il  existe 
douze  copies  de  cet  ouvrage  à  la  bi- 
'bliuthèque  du  Rot; et  L^rand  d'Aussj 
en  a  donné  l'analyse  dans  le  toute  y 
de  la  Notice  des  manuserits^  F^g^ 
u  70  -  7  4 .  Le  Trésor  de  firunetto  a 
letnis  en  français  p^r  un  anonyme 
du  xv^.  siècle;  mais  l'ouvrage  a  subi 
beaucoup  de  retranchemenls  et  de 
eorrections,  pariîcolièrementen  ce  qui 
concerne  Tbisloire  de  France.  Buono 
Giamboni,  qui  vivait  peu  de  temps 
après  Bi  unetfo  ,  a  traduit  son  ouvrage 
eu  italien ,  sous  ce  titre  :  Qui  incho- 
.mÎRcia  il  Tesoro  di  BruneUo  Latino 
de  FirensCt  e  parla  del  nascimento  e 
deUa  natura  di  tutle  le  cose.  Cette 
version  a  été  imprimée  à  1  révise^ 


(  1')  F  .lronct  comp.ire  cet  ouvrage:  au  Grand 
yoyt  lélatre  tiei  c/miei  ,  par  GUnville  ,  et  .iu 
LedticLiiriMin  murale  fie  Dircbuire,  deux  compi- 
i,itjni-j  <lti  nirfin:*  ^eurc.  f  V'tjy\  li*  i^cmoire  snriri 
ancien!  iraducUun  franchit  ^d^ix  le  Recueil  de 

l'A9m4'  Ju  iiu«r^  ,  Imk.  tsi,  f*  jgS  «l  latv» ) 
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1474  )  iiï-^ol.  de  cent  vingt-cinq  feuil- 
lets ,  très  rare.  Nicolù  Garants  en 
donna  une  seconde  édition ,  intitulée: 
1/  Tnoro  nel  quale  si  traita  ditulte 
le  cose  cke  à  mortali  appartengono, 
Venise,  i553,  in-8.  Garauta  ne  con- 
naissait point  l'édilîou  de  Tre'vise , 
puisqu'il  donne  la  sienne  pour  la  pre- 
jutère;  et  elle  avait  échappé  aux  re< 
ohercbes  des  académiciens  de  la 
Crusca  (i).  On  a  encore  de  Bninetto  s 
L //  Jesoiv(fo.Gin*est  [)a5  , comme 
on  pourrait  riniagioer  d'après  le  titre, 
un  abrégé  du  Tesoro,  ni  un  recueil  de 
préceptes  de  morale ,  en  vers  de  sept 
sydabi» ,  ainsi  ane  le  dit  Tirabosebi  ; 
mais  nn  véritable  poème,  dans  lequel 
Le  Dante  p'^rnît  avoir  piûsé  l*idée  do 
cette  grande  i-î  i dmirable  coropositioa 
qui  a  rendu  son  nom  immortel.  M.Gin- 
gueué  est  le  premier  qui  ait  fait  con- 
naître cet  ouvrage  de  Bninetto ,  cité 
par  tous  les  littérateurs  italiens,  sans 
ravoir  lu,  quoiqu'iroprimé  à  la  suite 
des  Eime  de  Pe'trarquc,  dans  l'édition 
de  Rome,  \(?'\î  ,  iu-fo!.  ;  et  à  la  suite 
du  ir&ttaio  délie  virlu.  morali  di 
Roherto  rè  di  Gerusàhmmey  etc. , 
Turin  ,  1750  ,  in  -  8'.  On  en  trou- 
vera l'analyse  dans  Vffisioire  lilté' 
raire  d^ Italie,  tom.  11,  paj».  8  et  suiv. 

II.  Rettorica  in  vot^ar fiorentino  o 
sia  commerUo  suUa  Rettorica  di  Ci- 
cerone^  Rome,  i546,  in-ii*.  Ce  to-» 
lume  ne  contient  que  la  traduction 
d'une  partie  du  premier  livre  du  traité 
de  V Invention,  avec  un  commentaire. 

III.  VEUca  di  Aristotile,  ridotta 
incompendiOy  edaltre  traduziorU  e 
sentUdiqtte*iempi;eon  akitnidotti 
af^'ertimenti  inlorno  alla  lingua , 
Lyon,  I  568  ,  in-4  Celte  édition  très 
rare  eut  due  aux  suios  de  Jacques  Cor- 


(i)  Lcï  acirl'-'niicîenj  de  la  CriiïC*  ritrtit  l'i'dt- 
tiou  du  iSii  '1  '  acilleurc;  nuij  Aji'>»i"l'> 
'ùeoo  pente  (juUi  aui-uent  clungo  d'i.iti>  iih 
ATttCKt  wamm  U  prcaivrt. 
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bine'Ii  (i);  il  y  a  joint  les  Oraîsnns 
Qceroii  pour  Ligaiius,  pour  Mai- 
oellus  et  pour  Dcjutarus ,  dont  il  attn- 
|m6  k  iTMivclion  à  firuiietto.  Uamii 
Ctt  a  doDDd  une  seconde  édition,  revue 
avec  beaucoup  de  soin  sur  plusieurs 
manuscrits,  Florence,  \']ô\,  in -4". 
Le  P.  PailoDÎ  apprécie  le  Uavail  des 
deux  éditeurs  da&s  uae'  aâVABte  lettre 
au  cardinal  Qnirioi,  insérée  dans  1 1 
BibUoth.  de^volgnrizzatorî  par  l'Ar- 
^  gelaii.  On  a  encore  de  Bninclio  la  tra- 
duction des  j^rguments  du  traité  de 
Boèoe  de  la  Consolation  do  U  pki* 
iosopkiâf  imprimée  avec  la  tradoctieii 
de  ce  traité  par  Mcsser  Alberto , 
Florence,  175') ,  in-4*.  i^)-  On  con- 
serve dans  quelques  bibliolKcques 
d'Italie,  uue  pruductiou  très  bizarre 
du  même  ëerifain;  il  l'a  intitulée,  on 
ne  sait  pourquoi,  Ilp^itajfiOy  c*est- 
àdire  l'épitaphc. Cet  ourrage,  dont  le 
5tvlf  rt  le  but  sont  également  inintel- 
ligib'es,  a  enfui  trouve  un  éditeur, 

Suisquc  Gambâ  cii  cite  une  ediiiuu  de 
aples,  1 788,  in»  i  a.  {Série  dé'  tertij 
BassanOy  i8o5,  pag.  91.)  Il  est  écrit 
in  tcrza  rima ,  mètre  dont  Crescim- 
beiii  regarde  Brunetlo  comme  i'inyen- 
teur.  Le  Doni,  dans  sa  Seconde  bi- 
liioûtè^ue ,  cite  deux  ouvrages  de 
Bruncl'to  qui. sont  restés  ineonBus: 
la  Povertà  de*  doUi  et  la  Glana 
fedanii  if^norantî.  EnCii  le  P.  Mont- 
faucon  ,  dans  sa  Bibl.  manuscriptor., 
fait  mention  d'iuœ  traduciiuudc  la  Con- 
soloftondeBoiceei  de  quelques  Frag- 
ments de  Salittsie,  attribuée  ii  Bru- 
netlo, er  conservée  dans  le  précieux 
cabinet  de  Maj;!iabccchi.  PI  il.  Villini 
a  écrit  la  f'ie  à'  lîruiu'Uo,  m  ]  iim  ;  et 
elle  a  été  traduite  eu  ildlicu  par  ie 


(t^  Wojr-  Varticle  Jacq.  ComixsLLt,  IX,  56i, 

«it  Bruur  Uo  ,  par  i  ii  jiivrrUnce ,  ed nommé  ^ruticl. 

(i\  édition,  <ine  «m  MÎM  da  Maoki, 

contitnl  enrorc  la  vcrMuA  d*  SnoMllO  dm  JN^ 
€iturt  pour  i^igut  tUi. 
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comte  Mazziicbelli ,  avec  beaucoup 
d'cxaclitude.  Xirabuschi  lui  a  cûa< 
sacré  un  article  curieux  etplein  de  re- 
cherches, dans  la  Slaria  délia  lettC' 
rat.  itaL,  tom.  iv,  pag.  485  et  suit. 
Quant  à  l'article  que  Nt  gri  lui  a  donné 
dans  la  Storia  de'  scritL  fior. ,  ce 
n*C5l  qu  un  tissu  d'erreurs  et  d'inexao 
tiittdes.  OncoBserve son  périrait  peinl 
par  Le  Giotto  dans  te  pleis  dn  Po- 
destà  à  Florence.  W — s, 

LATIM  (  LlTlWO  ) ,  rntique  .s,i- 
vant  et  judicieux,,  naquit  a  Vuerbe  ea 
x5i3.  Après  avoir  oonmencé  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  il  aUa  les  con- 
tinuer à  Sienne ,  oiî  il  demeura  onae 
années.  Il  apprit  d'abord  le  droit  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'oblic^ea 
d*J  renoncer,  et  il  rappliqua  tout 
entier  à  la  littérature.  Il  s'attacha  par- 
ticulièrement  à  la  lecture  des  ouvrages 
des  anciens  philosophes  et  des  saio:s 
Pères;  mais,  ditîîiccron,  comme  il 
avait  négligé  l'étude  de  la  lanf^  ie  grec- 
que, il  se  trouvait  souvcui  embar^ 
rassé ,  cl  obligé  de  recieufir  i  ses  amis 
pour  l'explication  des  passages  dîffi* 
cilcs  (  1  ).  II  se  rendit  à  Rome  en 
i552  (  a  ),  prit  l'habit  ecclésiastique , 
et  obtint  l'emploi  de  secrétaire  du  car- 
dinal dd  PocM> ,  archevêque  de  Bari , 
qui  renmcna  ^bns  son  diooiseeiltti 
donna  un  béiéfice.  Après  la  mort  de 
son  patroi) ,  il  passa  au  scrvire  du  car- 
dinal Rodoi|rlie  Pio  ,  doyrn  du  sacré 
collège ,  qui  lui  iegua  sa  riche  biblio* 
tbcque,  et  ensuile  à  celui  du  cardinal 
Farnèse.  Ces  deioprélats  étant  morts, 
h  pen  de  disunoe  Pon  de  l'autre ,  per- 


(0  Tir«bo(ctii  dit  qu'il  taffit  de  lire  le*  lettres 
de  Laiink  poiu  être  convainca  qu'il  ayait  ëiodié 
la  langiw  ([rec^M.  (JiMr.  Icitcnil.  ùmi>y  VU, 

7*9-  ) 

(*)  SaiTantNiceroa  (tom*  SLi),Laiini  ne  (eralt 
aile  a  Kome  qn'rn  i564  i  et  n*»urait  obtenu  rem- 
ploi de  •ecrcuire  <Ia  card.  del  Pono  que  cinq  on* 
après  .  l  'rtt-a-dire  rn  iSiif);  mai»  on  roit  par  Ica 
leltrr»  qu'il  a  ë«:rilr(  an  nom  dr  ce  pr^tal|  4|irii 
était  ■lUché  à  m  pcrMoac  i^a. 
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vu  secrétaire  qui  semblait  porter  ranl- 
beur  à  ceux  qui  remployaient.  Ce- 
pendant le  cardinal  Colonne  se  l'at- 
tacba ;  maisil  w  Toulut  pas  lui  donner 
un  apparteneal  dans  ion  palais ,  el 
LaliDÎ  lot  obligé  de  prendre  nnlogl* 
ment  dans  le  voisinage.  Quelque  temps 
après  il  fut  chargé,  par  d'autres  sa- 
vants, de  la  révisiou  du  Décret  de 
GralieD.  (  Foy.  ce  mot.  )  Il  y  travailla 
pendant  trek»  aas ,  €1  fiic  réeonipeDS^ 
par  une  pension  de  i5o  ducats.  Il 
était  accri!)lé  d'infirmite's;  et  sur  la  fin 
de  sa  vie  U  devint  si  faible  et  si  souf* 
frant ,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  lever. 
Il  n'en  contUiua  pas  moins  de  s'occu- 

Sr  de  aea  recherohea;  U  diclalc  pen« 
nt  te  jour  à  nn  «eei^laire ,  el  la  unît 
il  composait  des  vers  potircli.Tnr?'  ""  sfs 
douleurs,  il  mourut  .1  Konic  le  21  ]âu* 
vier  iSghf  et  fut  iobnmé  à  Sainte* 
Marie  in  vid  îaêdt  oà  l'on  T«tt  a«n 
épitaphe  qall  aTail  conpoaée  loi- 
tnéme.  Il  légua ,  par  son  testament,  sa 
rombrcuse  bibliothèque  an  chapitre 
de  Viterbc;  presque  tons  les  livres  qui 
la  composaient ,  étaient  annotés  de  sa 
propre  main.  Laiini  ékaît  uu  bomne 
ft»rt  instruit ,  d'un  jugement  solide , 
et  si  modeste ,  qu'il  ne  consentit  qq^à 
regret  à  laisser  paraître  quelques 
opuscules ,  qui  ne  devaient  cepen- 
dant pas  porter  sou  nom.  Juste  Mpse , 
Colomiès ,  le  eard.  Baronins,  etc. ,  Ini 
donnent  beaucoup  d  e'!oges»  On  a  de 
lui  :  I.  Epislolœ,  conjecturée  et  ohser- 
valiones  sacrd,  profandque  erudi- 
iione  omatœ  y  Kome,  lôSg,  1  vol. 
in-4*.  Yiterbe,  1667,  a  vul.  iii-4". 
On  y  trouve  les  Lettres  écrites  par 
Latinî  au  nom  du  cardinal  del  Pozzo; 
celles  qu'il  adressa  à  Jacques  Pame- 
lius,  Paul  Manuce,  Muret,Mercuriali, 
etc. ,  avec  leurs  repouses  :  elles  rou- 
lent presque  toutes  sur  des  points 
dThistoûe,  d'antiquité,  de  critique,  de 


discipline  ecddiiaf tique,  etc.  (i)  ;  —i' 
des  Remarques  sur  Vffisioin  ecdé» 
siastique  de  Socrate  ,  sur  quelques 
passages  du  Songe  de  Scipion ,  ses 
Corrections  sur  Tertullicn ,  publiées 

Sr  Pameliot  à  la  auiie  dea  ouvres 
ce  Père»  i584.  Ce  recueil  aétd 
mis  au  jour  p,ir  les  soins  de  Domi- 
nique Ma^ri,  chanoine  de  Vitcrbe, 
qui  a  fait  pi'écéder  le  second  volume 
d'une  Fie  de  Laliui,  assez  deuiiiee. 
II.  l^sUioifteM  saera et  profana  jhv  ^ 
ohservationes ,  etH^edurm  ef  v**- 
riœ  lecùones  in  sacros  et  profanas 
scrtptores  t  Uorae,  1677,  in-folio. 
Cest  un  choix  des  notes  de  Latini , 
écrites  de  sa  main  à  la  marge  de  ses 
liTKs;  et  l'on  en  doit  la  pnbUealion  an 
chanoine  Magri ,  qui  a  râmpriflié  en 
tête  la  Fie  rln  l'ciuleur.  III.  Obser» 
\-'ationc}:  ui  Carolum  Sigonium  de 
anliquo  jure  civium  Romanorum , 
et  in  NicoL  Gruchium  de  comitiisi 
însdiées  dans  la  prélàce  dn  yoI. 
dea  Amiquitates  de  Grasvius.  — 
In  Carol.  Sigonium  de  anliquo  jure 
Italiœ  i  insérées  dans  la  préface  du 
1 1"^%  vol.  {.Fojr,  Âonius  Paleirius.) 

W— s. 

LATI»US(jBâH).  Fiy.CuàïAkD, 
IX,  5i. 

LATOMUS  (Jacques)  naquit  au 
bourg  de  Gambron  dans  le  Hainaut, 
fut  docteur,  professeur  en  théologie 
et  chanoine  de  Sauit*Pierre  à  Lou- 
rain ,  oii  il  monrnt  le  99  inai  1644 , 
après  avoir  composé  contra  LnilueTy 
uu  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse ,  que  son  neveu  Jacques  La- 
tomus  recueillit  et  iii  imprimer  à  Lou- 

(i)  On  trouve  linéique*  Letircr  Lnùn',  , 
4ebapp4ea  ans  recherchei  de  »on  «i.llieur  ,  il»nj  Ira 
Antcduta  romana;  cellet-ri  roulent  aurleacof^ 
reetioni  qu'il  a  faite»  des  OLnvrei  de  TertnUien  , 
SaintXypriea  et  Lutance.  Vamclmt  a  beauruun 
lou^  let  correction*  de  L«tini  ;  man  J.  Fcll  lui 
reproche  d'avoir  •npprimtî  Irt  pan.Tgrs  qui  nr 
■'accordaient  pj*  avec  aei  «eBtinieuu.  {for-  la 
Préface  et  le*  Nout  l*4dî|iM  d*  St.*<>jiritB. 
pulUkepwrJ.reil.)  ™  » 
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vaio,  i55o,  i  vol.  în*fol;  CVtait  un 

des  plus  babiles  docteurs  df  Lou- 

vain  ;  on  r«'Coiiuaîl  dans  ses  ouvrages 
fin  buii  seos,  de  la  Iccîure,  de  la  fa- 
cilite I  our  c'ciiic  eu  laiitt ,  quoique 
sans  politesse,  une  grande  préven- 
tion pour  les  maximes  ultramon— 
taines,  comme  on  le  voit  dans  son 
Trallè  de  l'K^^îisc,  qui  contient  aussi 
lous  les  principes  d'une  intolérance  ci- 
vile contre  tes  bëre'iîques.  Il  ne  paraît 
pas  moins  prévenu,  dans  le  Trmté 
de  Vélnde  dâ  la  ^énîogie ,  contre 
relie  (les  l.iiigucs  savantes,  la  lecture 
de  l'KiiiUirL'  -  Sainte  par  les  simples 
iidcles  )  et  en  faveur  de  la  scolastiquc. 
Cette  doctrine  l'engagea  dans  une  dis- 
pute avec  Erasme.  T— -d.  • 
LATOMCS  (  Kauthelemi  ) ,  né 
vers  I  (85  à  Ârlon  dans  le  ducité  de 
Luxembourg,  enseigna  li  rîiciorique 
m  jilu^ieurs  villes ,  et  occupa  le  pre- 
mier, en- 1 554,  Ia  chaire  d'éloquence 
au  Coltcgc-Uoyal  à  Paris.  Comme  il 
était  né  sujet  de  Charles-Quint ,  il  se 
trouva  impîitjiié  la  même  iinnéedans 
la  fameuse  ati'jirc  des  pl.icards  contre 
le  Saint  -  Sacrement ,  aiSicbés  dans 
Paris,  et  dont  le  soupçon  lonba  sur 
les  Allemands.  Il  fut  obligé  de  se 
cacl'.er  avec  d'autant  plus  de  soin  que 
51  place  claît  fort  enviée.  En  iSSq, 
François  1*'.  l'envoya  en  Italie  pour 
le  service  des  lettres.  En  tSf^i ,  il  se 
relira  auprès  de  Farchevéque  de  Trê- 
ves, qui  le  fit  son  conseiller.  Il  y 
cherchait  le  repos;  il  y  trouva  des 
querelles  the'olop;iques,  et  fut  oblige,  à 
soixante  ans,  d'entrer  clans  celle  nou- 
velle carrière,  contre  Bncer  et  quel- 
ques autres.  Il  mourut  à  Coblentx  vers 
l'an  i566.  Il  avait  fait  beaucoup  de 
^•"f:  latins  à  la  louan;^e  des  empereurs 
MaxMnilien  ,  C!»  tries  -  (Joint ,  Fer- 
diuaud,scsmaiiieâ,  tic  i  unçois  l'"''.*, 
son  bienfaiteur,  de  Stckiogen  son  com- 
patriote. On  a  de  lut  des  Notiss  sur 
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CicérMi.  el  Térence ,  un  Abrégé  de  U 
Dialectique  de  Rodolphe  ^ricola ,  et 
des  livres  de  controverse,  lu  On 
trouve  aussi  de  ses  vers  dans  Ils  De 
Uciœ  poëUttwn  belgurum.  T — d. 

LATCMUS  (Jeai«),  chanoine  ré- 
gulier de  Windesheim ,  prieur  du 
monastère  du  Thrôue,  près  d'Héren- 
thaïs,  eu  Brabaut,  niurt  en  iS-jS, 
était  administrateur  -  gênerai  de  sa 
congrégation.  C'est  eu  cette  qualuc 
qu'ayant  visité  ta  maison  de  Sainle- 
Agnës,  prèsZwoll,  supprimée  pour 
doter  le  nouvel  c'vêchc  de  Devcnler, 
crir;é  par  Pie  IV,  ù  la  prière  de  Phi- 
lippe il ,  il  sauva  de  la  destruction  le 
fameox  manuscrit  de  h  maîo  de  Ke»- 

{)is,  où  se  trouvent  les  quatre  livresds 
^Imitation,  (  Vojn  l^no^is.  )  Lato* 
mus  apporta  ce  manuscrit  h  Anvers 
on  il  le  duuna ,  m  i  ^«77,  ^  rii/i}irimeur 
J.  lieller,  bvn  ami ,  traducteur  français 
de  17jwCMm»».  GeluHâ  en  fit  don,  à 
son  tour,  aux  jésuites  de  cette  ville , 
en  faveur  de  ses  fils ,  religieux  de  la 
Sucicte;  mais  il  eut  soin  d'en  tirer  du 
recteur  du  collège,  George  Duras  , 
une  copie  certifiée  exacte ,  dont  Bal- 
thasar  Bélier,  son  fils,  publia  «no 
édilioii  en  161& Celte  édition  ,  quia 
dû  représenter  matériellement  le  ma- 
nuscrit, nV>t  connue  que  par  le  jé- 
suite Kusweyde,  éditeur  Itii-mémc, 
mab  éditeur  critique  et  partial.  Après 
la  suppresiiion  des  jésuites  eoFlandre, 
le  manuscrit  de  Kempis  a  passé  avec 
le  cabinet  des  RoilanJi^fcs  Piw  inonas- 
lère  de  Tongerloo,  supprime  ensuite 
par  Joseph  II  ^  et  Ton  ne  sait  depuis» 
ce  que  ce  même  manuscrit  est  devenu. 
Plusieurs  autres  personnages ,  moins 
connus,  nommés  Masson  en  fran- 
çais ,  ou  Steinhauer  en  allemand , 
ont  ^ussi  traduit  en  latin  leur  nom  par 
celui  de  Lalomus.^  G — ce. 

LATOUCHE.  Foyez  GuYVoiro  et 

ToUCDE.  * 


biyuizoa  by  Google 


t 


lATOULOUBftE.  r^es  Toir- 

LOUDRE. 

LAÏOUR.  K  Tour  et  Delatour. 
LATTAIGNAJST,  Fo^cz  Ai- 

TlîGNAWT  (l). 

LA  ru  DE.  Fayez  Masers. 

LAUO  (GviuLAUus),'aTchevêqne 
de  Gantoi  béry,  et  ministre  d'état  sous 
Charles  P'.,  élail  ûls  d'un  marchand 
de  draps  de  la  ville  de  Reading,  oii  il 
naquit  en  iS^S.  Son  ardeur  pour  Té- 
tude,  ses  succès  académiques,  ses 
taleals  distingues ,  lai  valurent  d'abord 
une  chaire  de  théologie  dans  TuDiTer* 
site  d'Oxford,  puis  la  place  de  pré- 
sident du  collci^c  de  Saint-Jean.  Ses 
principes  sur  la  visibilité  de  i'égiisc , 
qu'il  avouait  s'être  conservés  dans  la 
religion  romaine  jusqu'à  l'époque  de 
la  nouvelle  réforine ,  firent  naître  , 
entre  fui  rt  le  dortcur  Abbot,  qui  la 
faisait  cesser  au  temps  de  Bérenger, 
cette  longue  antipathie  qui  n'eut  d'au- 
tre teme  que  la  vie  du  dMdeur,  Les 
puritains  surent  mauvais  gré  &  Laud 
de  ^on  estime  pour  les  ouvrages  de 
Bellarmin  et  de  soti  zèle  pour  le  gou- 
vernement épiscopal.  On  l'accusa,  tan- 
tôt d'à  voir  uu  secret  peucbant  vers  Tar- 
mioianismey  tantdtd'avoiir  des  dispo- 
sitions au  papisme.  Néanmoins  il  de- 
vint successivement  chapelain  du  roi, 
doyen  de  Glocester,t'vêffue  de  Saint- 
David,  de  Balh  et  de  Londres.  Eu  sa 
(jurtlitc  de  doyen  de  la  chapelle  du  roi, 
il  fit,  pendant  la  disgrâce dTâlibot^  le 
sacre  de  Charles  I"*.  Enfin,  après  la 
mort  de  son  rival,  il  lui  succéda  au 
siège  de  Cantorbéry,  et  devin?  mem- 
bre du  conseil-prive  :  après  celle  du 
duc  de  i>uckingh;:m,  il  fut  nommé 
principal  ministre,  et  jouit  d'un  crédit 
sans  bornes.  Ses  manières  austères  qui 
contrastaient  avec. celles  des  courti- 


(i)  (l'eii  par  «rreur  (jppograpbiriao  qunn  lit, 

tôtn.  Il,  pn^.  Gif):  l-ATtAionAjrr  sK  Oamtilu; 
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sans  y  et  surtout  les  r^mes  qu'il 
voulut  introduire  dans  la  trésorerie 
pour  en  arrêter  les  dilapidations  ,  lui 
suscitèrent  des  ennemis  nornbn  ux  et 
implacables.  Abbot  avait  protégé  les 
puritains;  Laud  les  persécuta.  On  lui 
attribue  le  règlement  &it  en  i5a2  par 
Jacques  1".,  pour  défendre  aux  pré- 
dicateurs de  traiter  en  cli.iire  les  qtics- 
tious  de  la  pr  cdi  stitjation  ,  et  de  la 
prérogative  royale  ,  qui  agitaient  alors 
toutes  les  tifes.  Sou  projet  bvori-^it 
de  rtfnnir  les  trois  royaumes  sous  une 
même  religiou ,  dont  il  aurait  été  le  che( 
en  la  qualité  de  primit  d'ATJt^lelerre 
altîiehée  à  son  siège.  Dans  ce  dessein, 
il  désirait  de  rendre  le  rit  anglican 
commun  ii  toutes  les  églises  britanni* 
ques,  et  de  rétablir  dans  le  culte  na- 
tional la  pompe  des  cérémonies  ro- 
maines. Il  fîigi^e;!  le  roi  à  faire  réim- 
primer les  trente  -  neuf  articles  de  la 
confession  anglicane,  avec  de  courtes 
esplications ,  pour  en  fixer  irrévoca- 
blementle  sens  :  mesure  incompatible 
avec  le  grand  principe  des  protestants 
sur  le  droit  qu'a  chaque  parficnlier 
d  être  le  juge  de  sa  croyance.  Pdf  son 
influence,  la  haute  commission  devint 
une  espèce  de  tribunal  d'inquisition  , 
devant  lequel  furent  vivement  pour* 
suivis,  non  seulement  les  libellistes 
et  les  prédicateurs  fanatiques,  mais 
encore  tout  ce  qui  s'opposait  à  sou 
projet  de  rendre  sa  primaiie  uni- 
verselle. En  voulant  forcer  les  Ecos- 
sais à  recevoir  la  liturgie  anglicane,  il 
s'en  fit  des  ennemis  irréconciliables  ; 
en  prenant  tes  mêmes  mesures  contre 
les  églises  Valonneet  Française,  il  fui 
cause  qu'un  graud  nombre  de  bras 
précieus  pour  les  manufactures  sortit 
du  royaume.  Celte  conduite  dut  mul- 
tiplier le  nombre  de  ses  ennemis,  et 
les  rendre  très  acharnés  contre  lui.  Il 
fut  soupçonné  de  vouloir  rétablir  la 
rcligioQ.romaiuc.  Dans  ses  instructions 
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pastorales ,  il  appelait  toujours  T^lise 
de  Rome,  VégUse  mère  :  dans  ses 
fouctions  ccclcsiasliques  il  affectait 
de  porter  des  oïDcmeDls  qui  ressem* 
UaieBt  aiMi  k  ceux  de  fione.  Ou 
npportc  qu*uM  dame  à  laquelle  il  re- 
prqchtit  de  voulo#  rentrer  daos  la 
communion  caiholique ,  lui  re'pondit 
en  soiiiianl  :  rous  travaillez  ànous 
ramener  tous  à  Rome  ;  je  crains  Z« 
foule,  et  ie  veux  y  armtr  oimM 
vous.  Quelques  écrivains  dis^t  que 
le  pape  lui  avait  fait  ofirir  le  chapeau 
de  cardinal ,  cl  qu'il  l'avait  plutôt  mar- 
Ghandé  que  refuse;  les  auteurs  angli- 
cans le  justiûeot  de  ces  reproches.  lU 
disent,  qi/en  mmeiiant  reziérieiir  dn 
culte  romain ,  son  but  était  d'attirer  k 
Tcglise  anglicane  les  catholiques  des 
trois  royaumes,  très  atlache's  aux 
formes  extérieures  de  leur  culte;  qu'il 
se  seiBbla,  pendant  quelque  temps , 
liToriser  les  eilboliqïies ,  que  pour 
Iflt  opposer  aux  puritains,  qui lui> pa- 
raissaient bien  plus  dmgereux  pour 
l'Eglise  et  pour  l'Etat.  Il  est  certain 
que  les  catholiques  le  regardaient 
comme  im  de  leurs  plus  grands  ad- 
versaires; que,  dans  le  oonaeil,  il 
s'éleva  fortement  contre  leurs  prédi- 
cations à  Souuncrsot  -  House  ,  où  ils 
célébraient  leurs  oiiices  sous  la  pro- 
tection de  la  reine ,  et  contre  le  grand 
Bombre  de  prosélytes  qu'ils  ftiiaieat 
Quoiqu'il  en  soit,  le  roéconientcnent 
contre  le  primat  e'iait  à  son  comble 
lors  du  fameux  parlement  de  lô^-O^ 
qui  ûl  périr  sur  l'échafaud  l'infortuné 
Gbariet  l"'*  et  le  vertueux  Straf- 
lord.  Tons  les  ennemis  de  Laud  se 
réunirent  pour  lui  £iire  subir  le  même 
sort.  Les  piiritnins  l'accusèrent  d'être 
l'aulfur  de  toutes  les  persécutions 
dont  ils  se  disaient  l'obiet.  Les  lords , 
Bkéoontenis  de  ses  formes  dores  et 
«usièrcs,  le  voyaient  avec  chagrin  oc- 
cuper la  prendre  place  du  mioislèrv. 
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Les  Ecossais  étaient  furieux  du  rcta*. 
blisscmcnt  de  l'cpiscopat  dans  leur 
])ays,  et  do  riutiudiictiou  de  la  litur- 
gie anglicane.  Ou  n'eut  donc  pas  de 
peine  a  oblenlç^on  arrestation.  Il  fut 
conduit  à  la  XfV  à.traven  les  huées 
de  la  populace;  et  ce  ne  fut  qtifaii  bout 
de  trois  années  de  détention,  pendant 
lesquelles  il  souffrit  toute  sur  te  de 
vexations  ,  qu'il  fut  mis  en  jugement 
comme  coupablede  Mute  tn^tteo.  $a 
fermeté,  sa  présence  d'espiîtjr.'m 
éloquence,  confondirent  ses  juges, 
et  dccoiictrlèrcnt  toul  Tart  de  ses  ac- 
cusateurs. Le  ciimc  de  haute  trahi- 
son ne  put  lire  prouvé  :  cependant 
la  chambre  des  communes,  aMerrî^ 
aux  puritains ,  passa  le  biU  de  coiti 
do rnnation.  Celle  des  lords  s'y  refusa  : 
mais  1,1  violence  du  cornic  de  Pera- 
br  ukc  et  les  menaces  du  peuple  ameuté, 
ayant  loioé  plusieuri  membres  de  se 
retirer,  le  bill  passa  enfiu  k  la  plq*  t 
ralité  de  six  voix  contre  cinq.  Le 
même  courage  que  Laud  avait  montré 
durant  tout  le  cours  de  sa  détention 
et  pendant  son  procès,  Raccompagna 
au  supplice.  Il  eut  la  tète  trancnde  |« 
1 6  janvier  1 645.  Cet  illustre  prâalfin 
<iujourd'luii  regarde,  en  Angleterre.| 
connue  un  njarlyr  de  sa  foi  et  de  sa 
loyauté.  11  avait  une  vaste  érudition, 
une  piété  exemplaire ,  des  mœurs 
pures ,  une  grande  r^gulaiilé|  et.  im 
courage  k  toute  épreuve  :  atail  fPD 
poncliant  à  la  domiiialion,  son  in- 
tli>creiiuii ,  son  ciilclciucnt,  lui  firent 
adopter  el  soutenir  des  mesures  d'uoc 
extrême  rigueur,  quelquefois  mêqie 
pour  des  choses  assez  peu  impei^* 
tantes,  et  donnèrent  lieu  aux  puri- 
tains de  lui  imputer  tous  les  torts  de 
1.1  haute  commission  et  de  la  chambre 
ctoilce,  quoique  d'autres  mioisti'es  les 
partageassent  avec  hii.  Laud  a  laissé 
plusieiu's  monuments  de  son  zèle  pour 
les  sciences.  Pendant  qu'il  était  cbaii* 
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celier  de  runiversité  d'Oxford,  il  y  fit 
cmuindre  divers  édifioei  pcwr  la  com- 
motlité  et  rembelUsscnKnt  de  cède 

célèbre  académie  :  il  en  enrichit  !i  l)r- 
bliothèque  de  treize  cculs  manuscrits 
en  toute  sorte  de  langues ,  autiennes 
et  modernes  ,  et  fonda  une  obaîrc 
d'arabe.  Loadres  lui  dut  tioe  impri- 
merie greeque  pour  Tiaipression  de 
différents  manuscrits.  Reading,  sa  pa- 
trie ,  lui  est  redevable  de  son  hôpital , 
auquel  il  attriLua  des  revenus  consi- 
dérables. Il  fit  Isiire  un  catalogue  de 
tous  les  maaiiscrils  de  la  Tour  de  Lon* 
dres  cooeemaot  le  clergé.  Ses  prind- 
patix  ouvrages  sont  dis  Sermons  , 
Londres ,  1 65  f ,  in-8  '.  Les  protestants 
cstjuient  beaucoup  sa  Conférence  avec 
Fisher\  elle  avait  eu  lieu  eu  présence 
du  Burquisetde  la  nurquise  de  Bucf 
kin^haiii.  T^^-HI. 

LAtJDER  (Guillaume),  critique 
écossaiN  dd  xvm'.  siècle,  fameux 
comme  iaussaii-e  en  littérature,  étudia 
avec  succès  à  Edimbourg,  et  eier^  la 
pmfessien  de  maître  d'£o!e.  il  publia 
eu  1 73()aDe  édiliott  des  Psaumes  tra< 
duits  par  Jonston.  Un  ar rident  qui  lui 
arriva  le  força  de  se  soumettre  à  I  am- 
putation d'une  jambe.  A  ce  maliteur 
se  joignit  h  éhagrin  de  ne  pooreir  ob- 
tenir M  place  de  gardien  de  la  biblio- 
tbètpte  d'£dimboui^,ct  celui  de  perdre 
presque  tout  l'arj^cnt  qu'il  possedaif,  h 
l'impression  d'une  inii^tii(i{]uc  tciiLiou 
d'un  recueil  intituie,  Foeiarum  Sco- 
lorum  Mvsœtaerœ,  a  vol. ,  qui  niVnt 
aucun  succès.  Il  crut  qu'il  serait  plus 
heureux  à  Londres:  c'est  dans  le  Genl- 
lemarUs  Magazine ,  qu'il  fit  paraître 
en  1747  sa  première  attaque  conU  i  l  i 
réputation  de  Miituo  j  et  vojrant  que 
ses  impostoresne  sedécouTraient  pas, 
il  leur  donna  plus  de  développement 
dans  un  volume  publiéoi  1751, sous 
le  litre  d'Essai  sur  l'usa f^c  rt  V imi- 
tation qu'a  faits  des  modernes  Mil- 


ton  dans  son  Faraiis  perdu.  Il  y 
acâisait  Milton  d'avoir  pris  des  idées 
dans  HbseDÎuSy  Grotius  et  Ban* 

say  ;  et  plusieurs  de  ses  accusations 
paraissent  fondées  :  heureux  s'il 
eût  pas  mis  de  la  mauvaise  lui  !  11 
réussit  à  cntratuer,  dans  l'opinion  qu'il 
n'avait  jms  lui  même,  plusieurs  écri- 
vains distingués ,  particuliirement  Sa- 
muel Jonhson  ,  qui  disait  que  l'auteur 
de  l'attaque  c'taii  trop  frénétique  pour 
être  un  faussaire  f  et  qui ,  d'ailleurs , 
ct^it  assez  disposé  lui-même  à  Irou- 
Ter  un  républteaîa  coupable  :  mais  le 
D.  Douglas  démontra  ,  la  m^e  an- 
nc'c,  la  foiiibcrie  de  Lauder,  en  pu- 
bliant, Mùton  vengé  de  V accusation 
de  plagiat ,  portée  contre  lui  par 
Lauderf  et  Lauder  convaincu  lui' 
mémê  itm  wow  grossUrem^t  im- 
posé  au  puhlic.  Lettre  adrets  s ée  au 
comte  de  Bath,  lySi,  iii-8\  Lau- 
der fit  convaincu  d'avoir  intercalé, 
dans  uu<xemplaire  do  drame  latin  de 
Grotius  {\*^damus  exid),  plusieurs 
vers  copiés  d'une  traduction  ignorée 
du  Paradis  perdu.  Couvert  de  con- 
fusion, i!  sigm  line  confession  qui  lui 
fut  dictée  par  uti  ami,  que  Juhnson 
le  força  de  rendre  publique,  et  où  il 
reconnaissait  sa  turpitude  :  mais  îl  ne 
fut  pas  même  franc  dans  ses  ayeux ,  et 
attribua  successivement  sa  haine  cou- 
tre  Milton  à  différents  motifs.  Enfin, 
après  Livoir  vécu  quelque  temps  aux 
dépens  de  quelques  amis  ou  de  quel* 

Sies  complices  de  son  imposture,  il 
la  s'établtf  maître  d'école  aux  Bar* 
badcs ,  où  il  mourut  dans  l'indigence 
et  ç^f  iiéraiement  méprisé,  vers  l'année 
1771.  ^  L. 

LAUDOi!^  (G£0£oif*EairEST  baron 
de)  ,  feld-maréchai  et  généralissime 
des  armées  autrichiennes ,  naquit  en 
1716,  à  Toolien  en  livonie,  d'une 
famille  noble  originaire  d'Ecosse.  Son 
éducation  fut  très  négligée.  Les  pre< 
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miers  éléments  des  mathe'inaliques  et 
quelques  nolioiMde  gcogi-apliie,<^é- 
tait  à  quoi  se  bornaient  ses  connais - 

s-incf^s ,  Inrsfyn'ci)  178!,  il  s'enrôla 
dans  un  rc::;iiii( ut  d'infaiitcrtc  rtissp, 
en  quaiiie  de  cadet  ^  et  ût  ses  premières 
armes  soas  les  ordres  du  marécbat  de 
ftiuuicb.  11  prit  une  part  active  aux 
événements  de  la  guerre  de  1-^56  à' 
1739  f  oui  I  f  les  Turcs,  Après  la  con- 
chisioi)  de  la  p.iix  eu  1740,  mécon- 
tcnld'uii  pâaikC-droi!,  il  quitta  la  Rus- 
sie y  et  fil  une  tentative  pour  se  placer 
en  Prusse  auprès  de  Frédéric  le  Grand; 
mais  cv  prince,  après  qm'Kjues  iustniits' 
d'aiidif  licc,  lui  tourna  le  dus,  en  disiaiit 
aux.  olikicrs  de  sa  suite  :  «  La  figure 
de  cet  homme  ne  me  revient  point.  » 
Contraint  de  travailler  dans  un  bureau 
pour  subvenir  à  5a  dépense,  etfatî* 
guédcrinutilité  de  ses  demarcliespen- 
d.int  iiti  assez  long  séjour  à  Ii<  rliu  , 
Lauduii  partit  pour  V  ienne,  muni  de 
lettres  de  recoomuindation  du  comte 
de  Rosenberg,  amtKissadeur  d'Au- 
tricbe  eu  Prusse;  ce  qui  lui  valut ,  de 
riinpe'ratrice  iMaricTtieicse,  raccucil 
le  plus  flatteur ,  et  uue  compaguie  de 
pandiMiies  ,i\cc  laquelle  il  fit  la  cam- 
pagne  de  1 74S  etcellede  1744' H  ^ut 
atteint  d'une  balle  au  couibat  de  Sa- 
Verne  ;  et  c'est  la  seule  blessure  qu'il 
ailjannis  reçue. L'iudiscipliuedespan- 
doures  ,  et  L'i  brutalité  fcioce  de  leur 
cbcf  (François  baron  de  Trcnck),  ne 
rendaient  pas  le  métier  des  armes  fort 
Sf^réablc  à  Laudon.  A  la  suite  d'une 
scène  très  vive  avec  son  colonel ,  il  se 
relira  du  service,  et  n'obtint  pas  sans 
peine  la  demi-solde  de  capitaine,  avec 
laquelle  il  vécut  k  Vienne  dans  ta 
retraite ,  consacrant  ses  loisirs  à  l'é- 
tude. Cependant  il  T.t  norumé  major 
dans  un  reç;imcnl  des  fronficrcs  de 
la  Croa  ie ,  eu  1  ^aS  :  l.i  guei  ie  de  sept 
ans  ne  tarda  p.is  à  lui  ùayer  uue  plus 
brillante  caritère*  Peu  sVn  £illut  néan* 


» 

moius  que  la  malveillance  du  gênerai 
Petaxâ,  commandant  supérieur  de  la 
Croatie,  ne  le  flt  condamner  à  la  vie 

oisive  d'une  garnison.  Effraye'  d'une 
destinée  si  contraire  à  sa  noble  ambi- 
tion ,  il  se  rend  à  V  ieuue,  parvient  à  se 
faite  coniiattr^du  prinoede  Kannitz; 
et  malgré  le  conseil  aulique,  on  l'envoie' 
avec  un  brevet  de  lieuteuant>colooel , 
à  lu  tête  lie  800  croates,  joindre  l'ar- 
mée de  l'Empire  en  iiolième.  J>e  grade 
de  culunel  qu'il  obtint  le  1 7  mars  1 757, 
et  celui  de  général-major  le  aS  août  sut* 
Tant,  furent  les  récompenses  de  ses  ta- 
lents et  de  plusieurs  actions  d'éclat.  De 
iVeq^ienti'S  esear!iiotîr}ics,diri|;e'csavec 
prudence,  et  soutenues  par  une  valeur 
sans  égale ,  firent  bientôt  considérer 
Laudon  comme  on  des  meîNears  par- 
tisans de  r.irmée  autricbienne.  Parmi 
SCS  huit-,  fiits  de  cette  époque,  le 
plus  1  rniarquable  est  le  combat  de 
JUom&iadt,  qui  coûta  '^700  hommes 
à  l'armée  prussienne,  1800  duiriott 
de  vivres,  de  munitions,  d'argent,  etc., 
et  contraignit  Frédéricà  lever  le  sii^ 
d'0!mulz.  Marie-Thérèse,  qui  connais- 
sait tout  le  prix  d'un  semblable  ser- 
vice, nomma  licuienant-général  celui 
qui  venait  de  le  lui  rendre.  Laudon 
justifia  cette  nouvelle  faveur  par  le 
gain  de  la  bataille  d'Hochkirch  (  14 
octobre  lySB),  auquel  il  eut  la  plus 
grande  part  y  car  il  avait  fourni  le 
plan  d  après  lequel  le  ield<maréchal 
paun  maiMeovra.  A  la  téte  de  Ta- 
V^nt*garde,  il  ne  cessa  de  barceler  le 
r^ide  Prusse  dans  sa  retraite,  et  lui 
fit  éprouver  des  {>erles  notables  aux 
combats  de  Schoeuberg,  de  P£ifi'co- 
dorf ,  de  fjaoban  et  is  Larenberg. 

deux  armées  ayant  pris  leurs 
quartiers  d'hiver,  Laudon  rcçotrordre 
de  se  rendre  à  Vienne,  où  sa  souve- 
raine lui  remit  de  ses  mains  la  grande- 
croix  de  IVIarie-TLéièâC ,  cl  le  diplôme 
de  l)aroo  du  Saiut-Empirct  La  cam- 
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pigpie  àt  lySg  ne  fut  pas  moins  glo- 
rieuse pour  Laudon  que  la  précédente. 
1(  s'avaoçâ  vers  la  marche  de  Bran- 
debourg, en  traversant  ia  Bassc-Lu- 
aaceatee  18,000 bommes;  et,  le  la 
août  y  remporta  la  ▼îcloire  la  plus  com- 
plète sur  Frédéric,  déjà  vainqueur 
des  Russes:  mais  les  re'sullats  de  cette 
mémorable  journéi  de  Kunncrsdorff 
ne  furent  pas  ce  qu'iU  devaient  être , 
parce  que  Laudon  se  vit  oootrarier 
clans  tous  ses  projets  par  le  général 
russe  SollikofT,  qui  dirigeait  en  chef 
les  opérations.  Vers  la  fin  de  noveiriln  c 
il  s'en  sépara  pour  gagner  la  Silcsic 
autrichienne.  Eu  1 7OU ,  il  se  signala 
parla  vicloiredeLaodshoai  (s^juin) , 
et  parla  prise  de  Glatz  {i3  juillet). 
Satentativesur  Breslau  fut  moins  heu- 
reuse, bien  qu*il  fit  prouve  d'une  ha- 
bileté peu  commune  en  levant  le  siège 
à  propos  (  ie  4  àoùt  )  pour  déjouer  les 
projets  du  prinee  Henri  de  Prusse; 
et,  le  1 5  do  même  mois,  la  fortune  lui 
fit  éprouver  ses  vicissitudes  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Lignitz.  [f^of,  Fré- 
déric II.)  Après  avoir  opéré  sa  retraite 
en  bon  ordre ,  il  investit  Koscl  le  ao 
oaobre;  mais  le  mauvais  temps  et 
l'approche  d'un  corps  d'armée  prus- 
sien le  forcèrent  à  se  retirer  :  il  ramena 
ses  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  le 
comté  de  Giatz,.  Cumme  la  défaite  de 
Lignilz  avait  fait  naître  la  m^inielli- 
gence  entre  Laudon  et  le  maréchal 
Daun,  Marie-Thérèse  voulut  qu'ils 
fussent,  l'un  et  l'autre,  des  comman- 
dements sépares  ;  et  L  iuiion  ,  nommé 
général  d'arlillerie  ij'tldzeugmtisler)^ 
fut  mis,  au  mois  de  mars  i7()  1  ,  à  la 
téie  de  l'armée  de  Silésie ,  forte  de 
60,000  hommes.  Il  avait  pour  adver- 
s  *irc  Frc'dcric-lc-Graml  :  ils  p;issèrenl 
plusieurs  mois  à  s'obscrvci  ;  et  cette 
campagne,  que  Laudon  termina  par  la 
prise  de  Scliweidnits  ocloore), 
n'est  pas  celle  qui  lui  a  fait  le  moiiis 


d'honneur*  La  pai\  fut  signée  au  mots 
f!e  février  l'jGi.  Marie  -  The'rèse  fit 
présent  à  Laudon  de  la  terre  de  Klein- 
Bctschwaz ,  en  Bohème  :  il  y  ajouta 
d'autres  propriélésetdirigea  lui-même 
l'admittistraiion  de  ses  terres;  mais  il 
les  vendit  par  la  .suite,  pour  acheter 
le  château  d'H  idei  s Jorf,  à  deux  lieues 
devienne.  En  «770,  Laudon,  qui 
avait  obtenu  le  commandement  géné- 
ral de  la  Moravie ,  fut  présent  k  Teu- 
trevue  de  Joseph  II  et  du  roi  de 
Prusse.  Comme  il  prenait  à  table  la 
dernière  place ,  Frédéric  ,  qui  l'avait 
comblé  d'égards  ,  lui  dit  :  o  Mettez 
»  vous  ici,  M.  de  Laudon;  j'aime  beau- 
»  coup  mieux  vous  avoir  à  oôlé  de 
9  moi  qu'en  face.  »  La  mort  de  l'élee- 
tenr  de  Bavière  ,  paraissant  devoir 
rallumer  la  guerre,  Laudon  reçut  le 
bâton  de  fcld-maréchal ,  et  fut  desi- 
gné pour  le  commandement  d'une  ar- 
mée tn  Silésie  :  tout  se  passa  néan- 
moins ,  pendant  cette  campagne  de 
1 778,  m  mouvements  mditaires  sans 
aucun  résultat  réel;  et  I,i  paix  de  Tes- 
chen ,  signée  le  i5  mai  1779,  rendit 
bientôt  Xuiudon  à  ses  occupations 
champêtres.  La  guerre  contre  les 
Turcs,  en  1788,  semblait  devoir  l'en 
arnchcr  ;  mais  des  intrigues  de  cour 
le  tinrent  d'abord  éloigne  des  'irinées; 
et  l'on  n'eut  recours  à  lui  qu'api  t;s  des 
revers,  et  sur  l'avis  du  générai  Lascy 
lui-même.  Le  i3  août^  il  partit  de 
Vienne  :  la  forteresse  de  Dubitm  se 
rendit  le  26  du  uiôme  mois ,  et  celle 
de  Novi,  le  4  oclob/e  ;  ec  furent  les 
premiers  succès  de  Laudon.  Après 
s'être  emparé  de  Bcrbjr,  le  10  juillet 
1 789 ,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment de  la  grande  armée  à  Semlin. 
La  conquête  de  Belgrade  (G  octobre) 
lui  valut  h  commission  de  géoéialis- 
sitne  des  armées  autrichiennes,  dignité 
qui  raotorisaît  à  régler  les  opérations 
inilitairessatts  avoir  à  coosnller  le con- 


I 


Digitized  by  Google 


43o  LAC 

seil  auliqae.Une  alliance  qui  venaitd*u- 
nir  clroifefnpnt  le  rri!)inpl  de  Vienne 
et  la  Turquie,  semblait  devoir  re- 
porter ies  principales  forces  de  l'Au- 
triche lur  ks  frontières  prueiieBiics. 
Bqà  Lradttn  avnt  préparé  ton  plan 
de  campagne  ;  et  bien  que  la  mort  de 
Jo&epb  II,  auque!  succéda  le  paci- 
fique Léopold,  fit  présager  une  pai::^ 
prochaine ,  il  porta  son  quartier-cé- 
aéral  k  Ncosiidien,  où ,  le  7  juiOd 
1790,  il  rtHciitit  de  ytolentes  dou- 
leurs canse'es  par  une  re'tetilion  d'u- 
riiic  à  laquelle  il  était  sujet.  Après 
avoir  reçu  les  sacrements  en  présence 
de  ses  ^néranx  ei  de  ton  état^mijor  » 
prenant  le  comte  de  CoHoredo  par  la 
Biain  ,*  il  le  pria  de  se  charger  ae  ses 
adieux  à  TrirmoV  -vdtrirlitpntip.  Il  re- 
command.i  <.Misui!r  a  l'un  de  ses  iie- 
veux,  qu'il  xegaidaii  comme  son  lils, 
d'imiter  ton  exemple  par  son  cëie  à 
servir  le  prince  et  la  patrie  ;  et  comme 
Ton  faisait  de  tristes  réflexions  sur  fa 
perte  que  sa  mort  aii.iit  causer  à  TEtat, 
il  repoudit  :  «  Nous  avoo^  un  souve- 
»  raiu  bon  et  ge'néreui  ;  il  fera  la  paix, 
»  et  pour  lors  on  se  passera  Mlement 
»  de  moi.  »  Le  i4  juillet  1 790  il  es- 
piiM.  Son  corps  fut  conduit  par  Vienne 
à  Hâdcr&dorf,  ou  depuis  Jon^-temps  il 
avait  désigne  d^tns  son  parc  un  endroit 
ombra^  d'arbres  pour  lui  aerrir  de 
sépulture.  Lenwnsolée4|tt'il  7  fitelevcr 
de  800  vivant ,  estsarmonié  de  sa  sta- 
tue teuant  tm  livre  ouvert ,  lequel 
se  (rouvc  cette  inscription  clioisiepar 
lui-mèuic  :  Comme nwraiio  mortis  op- 
tiiiM  pkHosophia,  LecélUireGellert, 
qui  s'était  lie  très  intimement  avec  lui 
aux  eaux  de  Carisbad  en  i  ^65 ,  en  a 
trice  ce  portrait  :  «  Le  général  Lau- 
»  don  esiun  liommed'un  grand  carac- 
»  tère,  grave,  modeste,  mclancolique, 
»  parlant  peu ,  mais  à  propos  et  avee 
»  précision  ,  ne  s'ontreienant  Jamais 
»  de  ses  lîiits  d'armes  |  niement  de 
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»  la  guerre  ,  et  prenant  plaisir  à  faire 
»  parler  les  autres.  Il  est  d'une  taille 
»  moyenne,  mais  hicn  fait ,  assez 
»  uiaigre)  son  regard  annonce  un 
ti  homme  réfléchi ,  et  ses  yeaii  bleus 
Y  ou  plutôt  gris  sont  profondément euw 
»  fonces  dans  In  tctc  ;  il  a  le  nez  tant 
»  soit  peu  r('tc\c,  \n  boTichc  I  pIIc  ,  et 
»  le  sourire  assez  agréable  quand  i!  le 
•  veut.  9  M.  Pezzljdontonaune  f^ie 
de  LmeiaUf  médiocre  de  plan  et  de 
style,  mais  d'ailleurs  exacte,  dit,  «  qn^ 
>*  était  naturellement  tnnqiiiHe  ,  mi- 
»  santhropc,  sombre  <  l  Iroid ,  lorsque 
»  tout  allait  a  son  gré;  mais  vif,  ar- 
»  dent,  prompt,  et  tris  emporté  rïl 
»  prouvait  la  moindre  conttndiCK 
»  tion.  V  Laudon  avait  conçu  le  pro- 
jet, en  1  ,  df?  r-îssombler  les  notes 
éparses  dans  se*  papiers,  ei  de  rédi- 
ger sur  ses  campagnes  contre  les  Prus* 
«iens ,  des  Mémoires  qui  pussent  eervir 
à  rectifier  en  plusieurs  endroits  ceux 
de  Frédéric  ;  m.iis  le  temps  lui  a 
manqué  pour  donner  suite  à  cette 
idée.  St— T. 

LAUDOISNIÈRE  (Rewiî  de),  gen- 
«tilbomme  français,  né  dans  le  xvi*. 
siècle, professait  la  reli^on  réformée. 
Coligny  avait  envoyé,  en  i  562  ,  le  ca- 
pitaine Ribauh  dans  la  Floride  pour 
j  fonder  une  colonie,  destinée  à  ser- 
vir d'asile  aux  protestants  français: 
mais  les  eirconslances  "firent  négliger 
cet  étaiblisseraent  ;  et  les  premiers 
colons  prtircnt  plupart  ,  de  mi- 
sère. Laudonniere ,  qui  avait  iccom- 

£agné  Uibault  dans  cette  expédition, 
tt  ehai^gé,  en  i564  j  dTen  diriger 
une  nouvelle.  On  lui  accorda  trois 
vaisseaux  pourvus  de  vivres  et  de  mu* 
nitions;  et  il  emmena  avec  lui  d'habiles 
ouvriers  et  beaucoup  de  jeunes  gens 
qui  demandèrent  à  le  suivre  à  leurs 
frais*  Le  roi  Charles  IX,  qui  voyait 
avec  plaisir  s'éldgner  les  protestants 
qu'il  regardait  comme  les  ennemis  de 
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rSut,  \mSli  cnimCK  pnbebtdèàii- 
qaaole  roiHe^tfoQS^Laudonnicre  arriva 

le  12  juin  en  ync  tic  I;i  Floridr  ,  et  M 
opp'ra  nu*5sitôt  son  debarqiu  mcnt  aux 
criâ  de  joie  «ies  sauvages;  Us  s'empteii- 
sèrent  de  le  coodoire  ▼ers  k  colonne 
«HZ  anMi  defVaM»^  pWiitfc  par  fUw 
baulty  <qi^  traita  chargée  de  fleurs 
et  d'offrandes.  Oc.-,  le  kriJeriMin,  i! 
remonta  la  rivicrc  de  iMai,  et,  ayant 
iaitcbulx  d'uuc  position  convenable, 
y  lit  tracer  wk  h^mpA  ïi  émm  k 
ao«iihCavolbie»  «m  ramMr^nroi 
Charles.        idOWS  gintîlshommes 
qui  rayaient  rîcrompn<::^nc  volontoî- 
rement,  se  plai^nirciil  bionlùt  d'èlrc 
obliges  de  travaiUer  aux  fortiticatiuns 
comme  de  simples  ou^rners  ;  et  Lan* 
donoière  craigoMit  qti'ils  n'cxcitasseat 
une  sédition,  fit  embarqanr  les  phift 
mutins  sur  un  de  ses  bâlimcns  qui  re- 
tournait en  France.  Mai?  l'esprit  de 
révolte  et  d'insubordinalion  avait  déjà 
faitd'effrayàiHs  progrès  parmilealMM»» 
Teaux  colons;  H  M^ldane  obligé  d'M 
éloigner  encore  une  partie,  qu'il  en- 
voya à  la  Jecouvcrle  du  piys  sons  les 
ordres  de  son  lieulenant.  Peu  de  joui  s 
après ,  quelques  mâicluls  s'enfuirent, 
emmenant  lès  deux  bArqoes  qui  ser- 
vaient à  aller  citeroberles  provisions  ; 
enfin  d'autres ,  qui  n'avaient  quitte  la 
France  qtie  dans  l'espoir  de  fnirc  tine 
lui  tuue  taptde,  s'euipiiièreul  d'un  des 
bâtiments  restés  à  l'ancre  y  et  allèrent 
croise  dans  le  goUe  dn  Mexique.  Lâii- 
dountère, ainsi  privé  de  toutes lesftiv 
ces  sur  lesquelles  il  avait  dû  compter, 
ne  put  plus  rien  entreprendre  pour 
assurer  à  la  France  la  possession  des 
Fiorides.  Cependant  les  sauvages  ijuc 
quelques  soldais  avaient  mécooteniés» 
ceaièrettt  de  fournir  des  vivres  :  on 
ne  pouvait  les  y  contraindre  par  la 
forrr;  rt  î'opnisrmrnt  mptdc  de;  pro- 
\jsioii.s  ne  iaiisait  en  p('r.>pcclivc  que 
U  famiuc  Le  gland  devint  la  nourri- 
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toreordînaire  des  uallilnifBiix  teolops  ; 
et  lorsque  celte  rettOttMè  ttMiifoay  H 

f.dlut  ronillerla  terre  pour  èn  arracher 
des  racines.  Le  capitaine  Hawkins 
(   ox>  ce  nom ,  XIX ,  Sog)  arriva ,  le 
3  août  1 565, ila  Floride  pour  y  iaire 
àt  Pun  :  loaMSN  dft  la  silM^  de  sès 
co-reIigionhaireS,'ilVeAipressa  de  leur  - 
fijuruir  des  vivres  ,  et  vendit  un  vais- 
seau à  T<audonnière,  (pti  voulait  re- 
tourner en  France ,  pci  suadt;  qu'il  n'a- 
vait amcuQ  sei^ufS  à  espérer.  11  n'at- 
leftdBil  qo^nii  mm  Jkforaldè  {xtar 
-mettre  à  la  voile ,  lorsque  le  capitaine  ^ 
Rib  lult  arriva  avec  <;ept  Lalitncnis.  Hi- 
itaiiit     a]>prlt  (pic  ses  ennemis  el.iient 
parvenus  a  rendre  sa  lidéliic  susj>ecte, 
et  qnVn  toi  avail  dté  le  com  man- 
dement do  Ut  Plsfide  fLandoimicre 
B^a  fatqne  plus  pressé  de  regagner 
patrie  pour  s'y  justifier;  mais  son 
départ  fut  relardé  par  l'apparition 
d'une  flotte  espagnole  commandée  par 
D.  Mro^  Mètoidcft.  RilMuh  ,  qui 
àTiitappRSoncliemm  les  projets  des 
Espagnols  sur  lé  Floride,  alla  au*de*> 
Tant  de  la  flotte  pour  la  combattre, 
et,  rna!j;,re  ses  représentations,  laissa 
Laudoitnitie  malade  dans   le  Fort 
<2»Nilinc  f  avee-vÉO'iBenliiBe  île  per- 
sonnes^ danti  peine  vingt  ko  éùâ  dis 
porter  un  mousquet.  Les  Ëspagnôl's, 
rpti  avaient  opère'  nn  déharfpiPTTJpnt 
au-dessus  du  iort,  profitèrent  de  i'c'- 
loiguemcnt  de  Ribault  pour  attaquer 
la  filaoo  èt  }^  emparer  ;  ils  nassa- 
crèrènt  sans  pitié  les  'malades,  les 
femmes  et  les  enfants,  et  pendirent  k 
des  arbres  tous  les  soldats  qui  tom- 
beient  entre  leurs  inuuis,  avec  cette 
inscription  sur  la   poitrine  :  Non 
■ifcmme  Franems ,  muU  eonme  kS^ 
rétkfues.Oa  sait  que  cette  barbarie  oè 
denjeura  pas  sans  vengeance.  {J^qycz 
GouRGUEs.)  Laudonnicre ,  après  a  toir 
tenté  inutilement  de  rçfard^r  la  priSf* 
du  fort,  s'était  iaii  jour  au  uavcis  dt:» 
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Etpapiels;  et  il  &*c.nfonça  dans  les 
bois  voisins  où  il  trouva  quelques-uns 
de  ses  soldais  échappés  au  massacre 
de  leuiâ  compaguoiis  :  il  rauiina  leur 
courage ,  et  parvint ,  k  la  fiiveiir  de  la 
nuit  y  à  les  ramener  ptr  des  chemÎDS 
împratir-iLlcs  sur  le  bord  de  la  mer, 
.  oùtefilsdc  Kibault  cuitstationne'avec 
trois  vâiisseaux.  Laudomtière  voulait 
ï^oindre  le  capiuioe  RîlMult;  fluisil 
eo  fyt  empêché,  et  le  bAtimcm  qu'il 
montait  fut  pousse'  par  les  vents  sur 
les  côtes  d*Anj;lctrrre.  11  s'arrêta  à 
13rislol  pour  reutblir  sa  saule,  tt  re- 
vint eu  France  au  couimeucement  de 
Faonée  i5G6.  Tris  ma)  aecocilli  par 
la  CQur,  il  se  vêtira  dans  sa  famille, 
où  il  mourut  inconnu.  Il  a  laisse  : 
V/fistoire  notable  (h  la  Floride 
contenant  les  trois  voj  ages Jails  en 
kelle  par  des  capitaines  et  fioles 
français  $  elle  a  ^  piililîée  par  Bt- 
zanicr,  Paris,  i58o,  in-S\  Cette 
histoire  curieuse  et  exacte  a  cic'  tm- 
duitc  en  latin,  et  insérée  dans  le  Re- 
cueil des  grands  V qjrages,  (  Voy. 
Th.  DE  BaY.  )  Le  portraU de  Laudon- 
sière  a  ëlé  gravé  par  Crispia  de  Pas, 
iSgS,  in  8'.  (  r. mcAULT.) 

L AUFFER  (Jacquxs)  naquit  à  Zof- 
ûngcn  .  ville  de  l'Argovii-,  en  lOSS  , 
et  mourut  a  lier  ne  le  uû  février  1^54. 
Savant  esthubie^t  Uborieux,  il  étudia 
dans  sa  patrie,  à  Halle,  et  à  Utrecbt: 
il  voyagea  ensuite  en  Allemagne  et  en 
France j  cl  en  1 718  il  obtint  la  chaire 
d'e'ioqucnce  et  d'histoire  à  Berne.  Ou 
a  de  lui  différents  tr.iilc's  acadciuiques  : 
'  uiûieus  amens^  ^T^^j  — 'i^e  hostkim 
spoliis  Deo  sacratis  et  saeramUs , 
1717J  —  Quis  sil  verè  litieratus  ? 
1 7 1 S  ;  —  Contra  libroruni  ahundan- 
tianiy  1  "j^'j.  ;  —  l)e  rectà  liberorum 
edttcatione  f  17^5.  Un  travail  plus 
considérable,  et  par  lequel  il  se  fit 
surtout  connaître ,  c'est  son  Histoire 
suisse^  publiée  en  aliemaod  après  sa 
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mort,  de  175G  à  1758,  en  18  vof# 
in-8".  :  elle  s'clend  jusqu'en  lôS^.  Il 
avau  eu  pour  la  coin  portion  de  cet 
ouvrage  un  accès  libre  aux  archives , 
mais  il  reçut  aussi  des  insiructioBf 
sor  la  manière  de  présenter  certaines 
parties  de  l'histoin .  Ch.  Guill.  Loys 
de  Bochat  avait  commencé  une  tra- 
duction frânçâi^e  de  ce  grand  ou- 
vrage ;  et  c*est  pour  en  rectifier  et 
compb^  la  première  partie,  qn*il  a 
publié  ses  Mémoires  fur  la  Suûs9 
ancienne t  en  5  vol.  in-4''.  U— -i# 

LAUGIER  (Marc- Antoine),  !it- 
tcralcur  provouçat,  né  à  ManOâ(}ueen 
1715,  entra  jeune  clics  tes,  j^uitai 
I^<m,  et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer 
par  son  talent  pour  la  prédication» 
Appelé  dans  la  capitale  par  ses  supé- 
rieurs ,  il  eut  l'honneur  de  prêcher 
devant  le  lioi ,  et  parut  ensuite  avec 
éilat  dans  les  principales  duires  de 
Paris.  Sou  goût  pour  les  lettres  lui  fit 
désirer  de  rester  dans  cette  ville,  oi 
il  devrîit  fiouver  plus  de  ressrnirces 
pour  ses  cludcs  :  mais  s'ëtaut  aperçu 
q[uc  ses  confrères,  fiitigués  des  élq^e^ 
qu'il  recevait,  se  proposaient  de  le  reor 
vojer  en  province,  il  les  prévint^  9n 
quittant  la  Société  où  il  n'était  engagé 
que  par  des  vœux  simples.  Ses  pi  o- 
lecteurs  le  piésciilcreat  au  ministre 
des  affiiires  étrangères ,  qui  le  nomma 
secrétaire  d'ambassade  près  de  l'^lep* 
teur  de  Cologne.  Il  habita  l'AUemagne 
pcitdiiit  i'>ul  le  temps  que  dura  la 
gueirc  de  Hanovre;  tt  il  fut  récom- 
pensé de  ses  services  en  i^^g,  p^r 
rabbaye  de  Ribeauté.  Satisnil  de  sa 
fortune,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
la  publication  de  ses  ouvrages,  pour 
lesquels  il  avait  déjà  réuni  de  nora> 
brcux  matériaux,  lorsqu'une  fluxion 
de  poitrine  l'enleva  le  7  avril  l'^iig* 
L'abbé  Laugier  avait  des  mosors 
simples  et  douces  :  il  aimak  b  retraile 
et  le  travail;  et  à  dis  oonnaissaocev 
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étendues,  il  joignait  une  îraaginatioa 
Mbote  à  laquelle  il  ne  iTest  que  trop 
souvent  abandonné.  Il  éiait  membre 

des  académies  d'Angers ,  de  Marseille 
et  de  Lyon.  On  a  de  lui  :  I.  Essais  sur 
V Architecture,  Paris,  1-^55  ,  in-12; 
a',  cditiofi  augmentée,  1^55,  in-8°. 
CèC  ouvrage,  qui  eut  beaucoup  de  sue^ 
ces,  condeDt  des  observations  fines  et 
judicieuses,  présentées  d'une  manière 
agréable;  mais  on  y  Ironve  nussi  des 
principes  hasardes  et  (|ui  ont  été'  con- 
tredits par  les  artistes.  Ou  peut  con- 
sulter v£xmnm ,  ttc  ,  piiblié  par 
La  font  de  Saitat-Tenne,  Paris,  i')55, 
în-8"  ;  mais  surtout  les  exci'îleutcs 
Remarques  criliques  sur  ,  etc. ,  de 
Guillaumot.  (V.  Guillaumot,  XXX, 
i5g.)  II.  Jpologîe  de  U  Mutiaug 
franemse ,  ibid. ,  1 754  9  in^S".  G  est 
une  réponse  â  la  fameuse  lettre  de 
J.-J.  Rfuvsscau.  III.  Manière  de  bien 
jtiger  des  ouvrages  de  peinture,  ibid., 
177.1,  in- 12;  ouvrage  po&iiiume  , 
utile  ans  amatcp»  et  aux  artistes  :  il 
annonce  dés  connaissances  nrofondes 
de  la  péntnre  ;  il  est  écrit  d'une  ma- 
nière séduisante  ,  à  de  très  lecîères  in- 
corrections pri  s.  Le  moindre  Jëfaut 
des  iiolËâ  (|ui  ^out  au  bus  àea  pageâ , 
est  d'être  mutiles  ;  elles  sont  dune 
antre  main  que  le  texte:  on  y  voit 
sans  cesse  l'artiste  jaloux  du  litte'ra- 
feur.  IV.  Histoire  de  la  République 
de  /  67use,  Pans,  1759  68j  lavol. 
in- 1 2.  C'était  l'bistoire  la  plus  complète 
et  la  plus  exacte  que  l'on  eût  dece  gou* 
yernement  singulier  avant  celle  que 
vient  de  publier  M.  Dam,  1819  , 
7  vol.  in-8".  Le  style  en  est  un  peu 
prolise  et  em|)hatique,  surtout  daus 
tes  premiers  volumes.  Ce  qui  prouve 
d'ailleurs  fcractitodede  cette  histoire, 
c'est  qn'élle  a  été  traduite  en  italien, 
et  imprime'e  plusieurs  fuis  a  Venise 
même,  notamraeiit  en  l'-^B,  i^vol. 
iu*d''.  M.  Eugène  Labauuc  eu  a  duuuc 
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un  Abrégé,  en  a  vol.  in-S".  V.  //is- 
foârtf  dg  Sê  Paix  de  Belgrade^  Paris, 
1763 ,  a  vol.  io-ia.  VI.  La  Poro- 

phrase  du  Miserere ,  traduii  de  Fila* 
lien  du  P.  Segneri,  Paris,  i  -^54,  in- 12. 
VII.  Oraison funèbre  du  prince  de 
Domhts,  Trévoux,  ij^ii,  in-4°.  On 
y  remarque  des  beautés  d'éloquence 
({ui  ont  fait  regretter  que  l'auteur  ait 
a[>andonné  la  carrière  de  la  chaire. 
Enfin  il  a  retouché  la  traduction  du 
^ oj  age  à  la  nier  du  Sud^  par  l'abbë 
Ri  vers ,  Lyon ,  1 7  50,  in-4**.  cl  m  - 1  u  ^ 
<fcst  une  continuation  du  voyaged'An- 
son  (P^qjr,  ce  mot).  Il  avait  tracé  le  ca- 
nevas d'une  Histoire  générale  de 
l'Italie  ^  d'après  Muratori.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  du  com- 
merce du  Levant  ;  le  pluu  d'une  nou- 
velle Bistoire  des  Papes ,  et  des  notes 
pour  la  Continuation  de  V Histoire  da 
Malte  y  par  Vertol.  Un  Eloge  de  f^au- 
gier,  par  M.  François  de  Neufchaleau, 
a  été  inséré  dans  le  Nécrologe  des 
Hommes  cMres  ,  année  1770, 
pag.  365.  W — s. 

LAUJON  (PiEaRE)  naquit  à  Parts, 
le  i3  janvier  1727.5011  père,  qui 
était  procureur  ,  le  destinait  au  bar- 
reau^ ciaiii  le  goût  du  ihcàlrc,  le  succès 
de  quelques  chansons ,  et  la  fréqooi- 
tations  des  poètes,  éloignèrent  le  jeune 
Laujon  des  études  sc'ricuses  de  la  ju- 
risprudence. Une  parodie  à^Armiâe^ 
qui  réussit,  l'engagea  décidément  dans 
U  carrière  qu'il  a  suivie.  La  lecture  de 
Daphms  et  CHoéltÂ  donna  l'idée  do 
mettre  ce  sujet  an  théâtre  ;  et  .son 
poème  fut  si  vanté,  qu'il  fit  reclicrdier 
l'auteur  par  des  personnes  d'un  es- 
prit et  d'un  rang  distingués,  MM.  de 
Nivernais  ,  de  Bemis ,  d'Argental , 
le  duc  d'Ayen ,  la  comtesse  de  '  Vil- 
lemur.  Celte  dernière  ,  amie  parti- 
culière de  M'"*",  de  Pompadour,  vou- 
inf  le  présenter  à  la  favorite.  Le  comte 
de  CicrmoQt  désira  connaître  Laujon , 
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giîUi  SOD  esprit ,  ta  nodetriè^iM  tt- 
dIs,      se  l'attacha,  d'abord  en 
qaelité  de  secrétaire  de  son  cabinet  ; 

par  la  suite,  il  lui  donna  le  titre  de 
secrétaire  de  ses  commandements. 
Ce  prince  aimait  passionnément  les 
lettres,  les  vers,  tethéltre;  il  diait 
Imi ,  simple  ,  filcile  et  bienfaisant, 
liaujon  fullietireiiT  :  il  •iuivit  !e  prince 
à  l'armée  j  ce  qui  Im  valut  ia  cruix  de 
Saint-Lottts ,  eu  qualité  de  commis- 
saire des  guerres,  quoiqu'il  n'ait  janieis 
tu  que  le  titre  de  cet  emploi.  A  la  mort 
du  prince,  en  1 770,  le  dernier  prinee 
de  Condé  vouîul  liériter  de  Lanjon, 
et  le  noraiii.i  secrétaire  des  coniman- 
d«nents  de  M.  le  duc  de  Bourbuu  suu 
fils.  Alors  Lenjon  lut  chargé  de  tontes 
les  fêtes  de  Cbanliliy.  Sa  Milité  pour 
Tarier  les  cadres  de  ces  fêles  ^  était 
e^frême.  T!  excellait  surtout  à  paro- 
dier sur-le-champ  des  airs  qui  souvent 
se  refusaient  à  des  paroles  heureu- 
seaaeiit  arrangées.  LaujoA  avait  niw 
Tertu  bien  rare;  il  jouissait ayêc  une  sa- 
tisfaction  infinie  des  sucrés  des  autres. 
Grouvelle,  secrétaire  de  M.  le  prince 
de  Condé,  avait  fait  Avec  Després  un 
petit  acte ,  eu  vandetrilles  ,  pwt  le 
thëâtK  de  Chantilly.  Le  pnnee  de- 
manda à  Laujou  comment  il  trouvait 
le*;  couplets  :  «  Mgr. ,  répondit  l'ex- 
c  lient  homme,  je  n'en  ai  jamais  hit 
d  âui»M  lions.  »  La  révolution,  et  l'é- 
migration des  princes»  ddtrnisiient  la 
fortune  et  le  bonheur  de  Lanjon.  On 
luisiguiûa  l'ordre  de  sortir  du  Palais» 
Bourbon  j  il  perdit iraiicineuts  e?  pen- 
sions :  en  un  mot,  fut  réduit  a  vendre 
sa  bibliothèque;  car  il  nVail  rien 
amassé.  Tombé  d'une  sorte  d'opdence 
dans  un  état  voisin  de  la  misère,  il  ne 
se  plaignit  jamais  ;  il  n'importuna  per- 
sonne, ne  cessa  poiut  de  chanter,  et  il 
vendait  ses  livres,  qu'il  rachetait  quel- 
^elbis  le  lendemain  plus  cher  qu'il  ne 
les  anit  Ttndns.  Une  petite  itnte  fai* 


asit  tnliiimr  sa  fiimiHe.  0  fut  nommé 
mtmlmde  VInstiiat,en  1807,  k  In 
place  vacante  par  la  mort  de  M.  Por- 
tails. Conduit  sux  Tnilcries,  pour  être 
présenté ,  comme  n  0 1 1  \  el  académicien  , 
à  Buonanarie,  et  surpris  par  ia  pré- 
sence defempéreur  qui!  croyait  a^Slit 
|ias  aussi  près,  il  peidit  entièrement  ta 
mémoire ,  quand  celui  -  ci  lui  adressa 
qudques  questions  sur  ses  ouvrages  :  il 
oublia  jusqu'à  son  nom.  Laujon,  quoi- 
^*ii  cAt  passé  sa  vie  tout  entière  avec 
les  grands,  était  timide  et  facile  i  trou- 
bler. Il  s'éteignit  doucement,  à  l'âge  de 
84  ans  ,  le  1 4  juillet  1 8  r  i .  Comme 
chsnsoiimcr,  il  est  correct,  élégant  et 
gracieux  ;  sà  chanson ,  Mais  MonsH" 
gMnr,  n'ajez  pas  peur^  estsOB  cImI* 
d'œuvre;  elle  peut  êireproposéecoanne 
modèle  aux  faiseurs  de  couplels,  ni 
veulent  amuser  l'imagination  par  aes 
idées  de  volupté ,  sans  autoriser  la  pu- 
deur à  se  plaindi-e.  Les  ouvrages  dra- 
matiques de  Laii)en  sont  fort  nom- 
breux. Il  a  donné  à  TOpéra  :  Vaphnis 
et  Chîoé,  I  7 47  ;  ^^'<°',  17^1;  Syhief 
1766;  Ismène  et  JsméniaSy  1770: 
—  au  Théâtre- Italien,  ArmidCj  pa- 
rodie ,  1 762  ;  V Amoureux  de  quintë 
a^Sf  17^1 ,  composé  à  foeessîan  dn 
mariage  ae  M.  le  duc  de  Bourbon  ; 
le  Fermier  cru  sourd j  ou  les  Afe- 
fionces ,  177  '  ;  jMatroco  ,  17-8  j  le 
Potle  suppose,  1782;  ia  Diouvelle 
BœUdes  JÊins;  fScoU  dê  tâmi* 
tie\  etc.  :^aii  Théâtre  -  Français  > 
Y  Inconséquent  f  ou  les  Soubrettes^, 
1777  ;  —  le  Couvent^  ^79'^  :  sur  le 
ihcàire  de  Rouen,  le  JutJ  bienfaisant, 
1806.  Ses  drames  lyriques  eurent 
presque  Ions  du  succès ,  surtout  ,r.<#- 
moureux  de  quinze  ans.  Le  Couvent 
réussit,  pricc  au  icti  des  actrices  et  k 
la  singularité  du  sujet, qui  n 'offrait  que 
des  femmes  sur  la  scène.  «  Le  dialogue 
»  de  eetie  petite  pièce,  dit  Laharpe , 
•  est  ntiani  et  agréable;  etleesilit to^a 
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p  du  couvent,  à  U  miié  trèt  facile  à 

n  imiter ,  y  est  rïs^f bien  rendu.  »  Les 
SoiibrcUci lombcrctit  a  1.»  première rc- 
|)  ic»c  u  U  lij^  .«L'acte  il  jBtV/erct  T^moi^' 

»  mut  ifci^M  «u,  ail  «i)C«i«I*a- 
9  Wpe,  MDt  des  bagatelles  «ghSaUes, 
»  boimes  pour  l'Opcra  et  la  coméflic 
»  italieDue  ;  mai^  «ne  eomcdip  en  riinj 
i>  actes  est  bleu  au-dcs^u:>  des  lurces 
u  de  LaujoD,  bel- esprit  de  société, 
»  chauaooBicrdaUbre,  composant  de 
ji  petitM  ^et  pour  à»  grands  prinoes, 
^>  et  faisaDt  de  prfif;  vers  dins  les 
»  grnnfjps  otTa?iot!s.  11  songent  a  l'a- 
»  cadenue  ;  mais  je  crois  qu'ii  en  Oit 
V  revenu,  o  Labarpe  Aait  dans  Ter» 
reur  sur  ce  dernier  pof nt  l^eiiioii  nV 
baodoanâ  jamais  ses  prâentious  à  l'a- 
cadcrnic;  rt  l'on  a  vu  qti*c!Ies  furent 
couruiiiiées  du  surcès,  f[ui'iqiu"  un  peu 
tard.  Ëu  1 77 1 } il  aV'iii  iuU  imprimer 
trds  ToliiiiiesdefiliatiaoQs,flODsle  litre 
iiJpropos  de  aoeiéié:U  iroitièoie 
^rolunie  renftriiie.<|iMlfiiea  «naonces 
de  paridf-s  ,  un  ppn  t^rnvelcuse'?.  En 
l8i  I  ,  i!  df>tm,i  le  l  eciîpil  do  ses 
œuvres ,  tu  t|u<itte  volumes  ,  coule- 
iieot  un  choix  de  celles  de  ses  pièees 
.qui  furent  représentées ,  qtiek|ues- 
unes  de  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  drs 
fctcs,  des  l.itifrrnrs  Tmp;iqtic?<  ,  des 
proverbes,  dts  €li«a»iOii»,  tuliu  tout 
le  menu  bagage  d'un  poète  nonagé- 
naire qui  mittoujourtrimié  et  cbanle 
pou  r  I  e  pbisir  de  s  o  utres  ;  on  esl  char- 
mé de  pouvoir  ajouter ,  et  pour  son 
propre  bonheur.  A— g — n. 

LAUNAY.  f'ojrez  BO'USri.Aa. 

LàUNaY  (Nicolas  de),  graveur, 
né  à  Paris  en  17S9,  mourut  le  n 
avril  1 793.  ËDtrë  fort  jenae  dans  l'a- 
telier df  r'Mtis  r,cmprrrnr,  il  rf'nssit 
cg  klemcut  dans  tous  les  genres  :  l'his- 
toire, le  portrait,  le  paysage,  la  vi- 
gnette^ roccupèrcnt  alternalÎTement* 
L'académie  de  peinture  le  reçnt  an 
uombrede  ses  méoibies  en  1 789;  <C 


peu  d'annéis  auparavant  celle  de  Cof 
penhaguc  lui  avait  fait  le  inêrijc  lioii  . 
neur.  Les  estampes  de  cf  uiàîtte  sont 
QU  ^cuéral  d'un  Lue  agréable;  squ 
bnrÎR,  san*  être  sec ,  est  préeteun;  set 
cÎkjii'.s  MUii  ino''Ilrusfs.>Son  estampe 
la  plus  capitale  dans  ic  genre  de  l'htib' 
tràrf» ,  csf  sn  Marche  de  Silène  ,  d'a- 
près iutbtiia^  vi.4unent  gravée  dnn,^  le 
genre  luâloricjue.  Nous  citcrous  en- 
core de  lui  U  Fmnit  4e>£«i»ir,  d'a- 
près Wmninx  ;  !a  Bonm  Mère  et  ïEsi' 
cnrpofef'iP ,  d'iprès  Fngonard,  et  la 
Première  leçon  de  l'amitié  fratcr^ 
néUef  d'apjè&  Anbry.  Quant  à  ses  ou- 
ynfieB  de  librairie*  on  recbprcliera 
toujours  ses  folief  vigndtea,  d'apris 
Gocbin  etiiforeau,  pour  Tcdilion  du 
Rons<;<?;'n,  in- 4  '. ,  imprimée  à  Bruxel- 
les,  le  Molière  in-8'. ,  et  l'Ario'ste 
de  BabkervilU: ,  gravuics  reroplios  de 
eoAt  el  finésie.  MM.  Fussoyeux . 
Dupréel  et  Ponce  sont  ses  ^trts. 
Bobei  t  Di  Lauvay,  son  frère  et  son 
cicvp.néen  mort  en  i8i4»  a 

c,idvé  aussi  aven  beaucouj»  dr  snrrès. 
Ou  a  de  lui ,  entre  autres,  le  Malheur 
imprém,  d'apr^  Greme;  les  Adieux 
de  I0  nonrractf,  d'tjuès  Aubry;  le 
Mariage  rompu,  d'nprhs  le  même;  le 
Mitrina^i  concfn,  d'nj)rès  iiorel ,  eï 
un  gidiiti  uombic  de  joUcs  vignettes, 
d'aprci  Gocbin  ,  Moreau,  MariJiier, 
ele* ,  pour  les  diflerentes  imitions  df 
Boussean,  de  Voltaim,  de  la  Bible, 
etc.  P~E. 

L4UNAY  (J.  de),  MirnommcDc- 
Immajc  d'Angers  j  paiee  (ju'il  rem- 

S lissait  les  fonctions  de  oommissâire 
Il  Roi  dans  cctiè  ville  an  comineii» 
cément  de  ui  réTolution  j  fax  envoyé 
par  son  département,  comme  officier 
des  gardes  nationales,  à  la  fédération 
du  i^piiliet  1790.  Il  fgt  «dmis  av^ 
plusieurs  de  sq»  4amarade»  àfaiidienee 
de  la  Reine,  cl  hû  préscniann  copi^ 
ment  en  yen  404  cette  prineeuen^ 
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avtc  ImOfciDance.  Dëpulé  ensuite  à 
rassemblée  nationale  législative,  il  s'y 
rangea  parmi  les  adversaires  de  la 
royauté' y  même  coustituiiouneile,  en 
mtUf  uftDt  suceMiÎTCiiieBt  les  prétics 
etlet  iniiiisircsdaRoî,  et  particuliè> 
rement  Duport,  qui  avait  le  de'par- 
tement  de  la  justice.  Après  la  catas- 
trophe du  i  o  août,  il  contribua  à  faire 
adopter  une  adresse  aux  Français  dont 
le  bat  était  àe  JtutiGer  les  mMvres  qui 
avaient  déterminé  la  âéchëaïKc  de 
Louis  XVI.  Devenu  Tnembre  de  la 
Convention  ,  il  suivit,  contre  le  parti 
de  Brissot  et  de  la  Gironde,  le  sys- 
tène  qu'il  avait  embrassé  contre  les 
TODStitutionncIs  de  1791.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  U  s'opposa  à 
l'appel  au  peuple,  et  vota  la  mort  de 
ce  prince.  Il  s'occupa  ensuite  de  fi- 
uaucis,  fit  dccreter  la  suppression  de 
la  compagnie  des  Iodes  ctta  vente  des 
marchandises  qui  se  trouvaient  dans 
ses  magasins^  mais  cette  opération  li^i 
dcvinl  funcsto  :  il  fut  accusé  par  Bazire 
et  par  Chabot  d'avoir  fait  insérer  dans 
le  décret  certaines  danses  désavan- 
tageuses h  la  république  et  favcNraUes 
aux  intéresses  ^uns  cette  afiàire,  avec 
lesquels  ils  stjpposaieut  que  De* 
launay  s  ciait  eDteiidu.  Cette  déuou- 
cialion  amena  de  vives  altercations 
à  la  suite  desquelles  les  accnsateurs 
et  Taccusé  furent  envoyés  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamnés  à  mort 
le  5  avril  1794-  Delaunay  d'Angers 
paraissait  â(:é  d'environ  4  o  ans .  B — u. 

LAUî^ËY  (  BsRIf ARD-B£If£  JOUR- 

DAK de),  naquit  à  Van$  le  9  avril 
1740  à  la  Bastille ,  dont  son  ptee  élatt 

goiivernçiir ,  cl  dont  il  fat  pniivernenr 
lui-même  depuis  177O,  qn'il  succéda 
au  comte  de  Jumiiiiac  de  Cubjac,  jus- 
qu'en 1 789 ,  époque  de  la  destruotioii 
de  celle  forteresse.  La  prise  delà  Bas- 
tille ,  pouvant  être  regardée  comme  le 
pvmier  acte  d'bostiblé  année  contre 


U  monaréhie ,  a  rendu  historique  le 

nom  de  ce  gouverneur.  Ce  r.'cst  plus 
une  quesiiou  doulcust ,  quoLjiH'  chose 
qu'on  ait  écrit  à  cet  égard,  ipc  la  rcso* 
uition  qu'il  avait  prise  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dmiièreexlrémitc,de  mettre 
le  feu  aux  poudres  et  de  périr  sous  les 
décombres  de  h  forteresse  :  les  pro- 
cès-verbaux  de  rijôtei-de-ville,  dans 
lesquels  on  a  consigne  les  événements 
du  i4  juillet  1 789,  rapportent  ce  fût 
d'api^  de  nombreux  témoignées. 
Quinze  jours  avant  cette  catastrophe , 
M.  de  Launey  fut  abordé  par  tioi» 
individus  au-dessus  du  commun ,  qui 
lui  demandèrent  w  qi^il  ferait  dans  le 
cas  d'une  attaque  ?  Les  détails  dans 
lesquels  ils  entrèrent  ,  prouvaient 
qu'ils  étaient  bien  informé?.  Ma  con- 
duite j  répondit- il,  est  reliée  par 
mes  devoirs  :  je  me  dtjendrai.  Ou 
ignore  d'où  venaient  ces  émissaires. 
Dans  la  nuit  du  la  an  i5  juillet,  le 
ministre  de  la  guerre  lit  transporter 
à  la  Bnsiille ,  par  les  Suisses  de  Salis* 
Samadc,  les  poudres  qui  se  trouvaient 
à  TArsenal.  Le  i4  juillet  an  malin , 
plusieurs  soldats  et  sous-olEciers  ob- 
tinrent encore  la  permission  de  sorlûr^ 
et  M.  d'Ac^av,  gendre  de  M.  dcî.aurey, 
quittant  sou  bcau-pc:  u  ;i  neuf  heures  , 
le  laissa  iorl  Irauquilic.  Ce  ne  iul  que 
vers  dix  heures  4|ue  des  mouvements 
séditieux  se  mantfeslirent  ans  envi- 
rons de  la  forteresse.  Alors  arrivèrent 
successivement  de  riiôlel-de-ville  plu- 
sieurs dépuiations  qui,  sous  prétexte 
de  pourparlers  avec  le  gouverneur, 
n'avaient  pour  but  réd  mie  cTexami- 
ner  l'état  de  la  place  et  de  combiner 
les  movpns  de  s'en  emparer,  peul-èîre 
même  par  sin  prisc.  Ces  depulations 
finirent  par  demauder  que  la  garde  en 
fiït  confiée  au  peuple  de  Paris.  Un 
député  du  district  de  St.-Louis,  fa* 
meux  depuis  sous  le  nom  de  Tburiot , 
et  qu'on  appelait  al4»ra  Xhtuiot  de  la 
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%mikîef  espècd  d'avocat  sans  cSén- 
telley  se  rendit  chez  le  gonfemeur 
pour  rengager  à  dëfflODler  les  canons 
^m  e'taient  sur  les  tours  :  il  eut  la  per- 
mission d'entrer  dans  la  cour  inle- 
riciue.  Le  gouverneur  nioulia  les  dis- 
positions ws  plus  pacifiques  ;  il  fii 
font  k  la  garnison  de  ne  (aire  usago 
de  ses  armes  que  dans  le  cas  où  elle 
serait  attaquée  :  elle  u'c'tatt  composée 
que  de  qtiatre-vingt-deux  invalides  et 
de  52  soldats  de  Salis.  Les  tours 
étaieni  garnieai  de  quinze  pièces  do 
canon ,  vayant  d'autre  destination  que 
de  servir  aux  rcjoni^snnces.  Le  gou- 
verneur avait  lait  tirer  du  magasin 
d'armes,  et  cutrer  dans  le  château 
douce  fitsils  de  rempart,  portant  cba- 
cuD  une  livre  et  demie  de  iialies.  Là 
Bastille  avait  encore  pour  sa  dtflien&e 
quatre  cents  biscaïens ,  quatorze  cof- 
frets de  boulets  sabotés,  quinze  mille 
cartouches,  treute>nn  milliers  de  pou- 
dre naStmée:  dans  cent  TiQgt^inq 
liarils.  On  avait  anssî  ftit  fiorter  sur 
les  tonrs  six  voitures  de  pavés ,  de 
/vieni  fcrreracn  ts ,  boulets, cheucts,  etc. 
pour  dcititidt  c  les  approches  du  pont, 
-dans  le  cas  où  les  muniuons  vien- 
draient k  manquer^  et  o&  jlfs  assié- 
gcants  s'en  approcheraient  aasen  pour 
que  le  canon  ne  pût  les  atteindre. 
Dès  le  i3,  on  mit  des  factionnaires 
dans  des  endroits  laissés  san:>  dé- 
fense jusqu'alors;  et  douze  hommes 
furent  commandés  pour  sumtor  sur 
les  tours,  afiu  d'observer  ce  qui  se 
passait  au  -  deliois.  Ces  dispositions 
étaient,  mil itiiff ment  pntl.int  ,  très 
bien  entendues.  Lfs  députations,  qui 
-se  succédaient  à  peu  d'intervalle ,  ne 
pénétrèrent  pas  toutes  dans  bi  forte* 
resse  :  la  dernière,  qni  avait  à  sa  téte 
l'abbé  l'\iuchtt ,  resta  dans  la  cour  de 
l'Oi  me  ,  malgré  les  assurances  que  les 
invalides  qui  étaient  sur  les  tpurs  lui 
donnaient  qu'elle  pouvait  entrer  et 


LACr  437 

qn'eflt  n^'avaiC  non  &  craindre.  Soti 
refiis  rendit  cette  députalion  suspecte; 
et  le  gouvcmeor  le  fit  lamarquer  ans 

soldats  :  a  Vonç  devez  voir,  leur  dit- 
»_il ,  que  CCS  iic  [)iiti  s  rt  ce  drapeau  ne 
»  viennent  pas  de  la  ville;  c'est  sûre- 
»  ment  un  drapeau  dont  le  peuple 
B  s'est  emparé,  et  dont  il  se  sert  pour 
«  nous  surprendre.  »  En  effet  le  peu- 
ple tentait  alors  de  se  rendre  maître 
de  la  Bastille;  déjà  le  premier  pont 
était»abattu^et  le  second  prè^  de  I  ctre. 
Les  bas  -  officiers  criaient  à  la  mul- 
titude de  te  retirer,  qu'on  allait  faire 
feu;  mais  personne  ne  s'éloigna,  et  le 
gouverneur  dounn  l'ordre  de  tirer. 
Cette  décharge  la  dispersa ,  et  quel- 
ques indivimis  tombèrent  morts  ou 
blessés  sur  la  pboe.  I*a  mulittnde  ro-  * 
vint  de  sa  frayeur  ;  elle  s'avan^  dè 
nouveau,  et  à  coups  de  hache  cssiya 
de  briser  les  portes  du  quariier  :  mais 
incommudec  par  le  feu  de  ia  ior  leresse, 
jel^e  ne  put  les  enfoncer  tMil«S|  une 

{)ariie  do  cette  multitude  se  porta  sur 
es  derrières  de  la  Bastille,  et  pilla  le 
quartier.  Une  heure  après ,  les  insur- 
ges ameucrcnt  trois  voil  uii^  de  paille, 
et  mirent  le  feu  au  corps -de -garde 
avancé,  h  l'hdiel.do  gonvemaur  et 
■aux  cuisines.  Ce  fiit  alor»  que  l'on  tira 
un  coup  de  canon  à  mitraille,  le  seul 
qui  son  parti  de  la  place  pendant 
le  combat  qui  dura  quatre  heures.  Ou 
ne  se  défçndit  qu'à  coups  de  fusil. 
L'arpvée  des  gardes  françaises  dans 
la  cour  de  l'Orme  avec  un  mortier , 
deux  pièces  de  quatre  et  un  canou 
garni  en  argent  venant  du  garde-meu- 
ble, ébranlèrent  le  courage  de  la  gar- 
nison :  pinsienrs  t^&ciers,  gagués  d'a- 
.yance,  ou  peu  disposés.  À  se.hnttft, 
parlèrent  de  se,  rendre.  tie  'gpn.ver* 
D6ur  de  ta  Bastille  et  le  commandant 
des  Suisses  (]\L  de  Fiue  )  s'élevèrent 
contre  cette .  proposition  :  c^\a\  -  ci  , 
des  le  commencement  de  TaUaquc , 
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âVÉit  montra'  l«s  MBtimeats  qui  r«« 
sinaietii.  «  le  ii*09er«s  jftnai»»  dit- 
»  il ,  Bie  repr&cttler  k  mon  corps  si 

»  «ne  forteresse  que  le  Roi  m'a  chargé 
»  de  défendre,  se  rendj)!  qu'on 
»  eûl  tiré  uu  coup  de  iu^il.  »  Le  gou- 
Tcmeur,  voyant  wtn  MtoiM  mëoon» 
MM  y  ftnt  la  nédic  d'une  de»  piècci 
de  canon  pour  mettre  le  fea  aux  pou- 
dres ;  ce  qui  Hit  infaîlliblettienl  fait 
sauter  une  partie  du  faubourg  Saint- 
AiAoiue  :  mais  deux  sous-officiers  Vtn 
«mpêchkcM.  Le  tnamilie  aagmenlait 
A'uttmoiiiMI  à  l'autre.  Le  gouverneur 
conroqtta  le  conseil  ,  et  deroatida  à 
la  garnrson  le  parti  qu'tUe  desirait 
prcudre;  il  ajouta  que,  quant  à  lui, 
m  n'en  voyait  pas  4^titre  que  de  ve* 
HMMtfT  «iir  les  tours ,  «wiânuer  à  ae 
battre ,  «t  se  faire  sauter  plutôt  que 
(de  se  rendre  à  une  populace  qui  ne 
manquerait  pas  de  tout  égorger.  Dans 
h  confusion  qui  rcgtiail  ,  l'olficter 
Misse, «mnscTWiiit  sa  piésenceâVs^ 
]prit ,  voulut  obtenir  «ne  softe  ile«^ 
pitiil.itioii;  il  adressa  la  parole  anx  as- 
siégeants au  travers  d'un  rrf'ncau  près 
.du  pont-levispi  demiinda  que  la  gar- 
Mio«iortliaWÉc-ies  bobneim  de  h 
guerre:  on  refuse;  alors  il'  écrivit  au 
•orayoD  s^  propositions ,  et  passa  le 
papier  par  le  créneau  :  ii  offriitrlc  po- 
ser les  drmcs,  si  on  promcliait  de  ne 
pas  nias&âc.rcr  la  troupe  ;  Tod  se  mil  à 
crier:  jiibmssez  te  pont ,  H'favom 
snrûmra  rierû  L'éoritcontrnatt  «e  peu 
de  mots  :  Nous  avons  vinf^t  milliers 
de  poudre  ;  nous  ferons  sauter  la 
garnison  et  tout  le  quartier  si  vous 
n'acceptez  nos  propositions.  Le  nom- 
né  Btfole  prit  te  papier  par  le  moym 
d'une  longue  planobe  que  l'on  plaça 
sur  le  fosse,  (t  le  remit  à  un  officier 
du'réginienl  de  la  iciue,  nommé  Ëlie^ 
officier  de  fortune ,  qui  était  l'un  des 
ehefe  des^ssi^eanls;  il  lot  cet  ëerit 
>  a  baille  voix,  et  eria  t  Foi  éPcffetery 


nous  Tacceptons  ;  hmmz  Us  pomts. 
Les  ponts  forent  baissés ,  et  ta  multi- 
tude se  précipita  dans  les  cours.  Le 

premier  objet  de  ses  clterclips  ftit  le 
gouverneur  ;  elle  crut  ie  reconn.^are 
dans  le  lieutenant  du  Koi  nomme  Du^ 
paget ,  qui  émit  en  imiforme  :  le  gou- 
Temeur  n'-éuâtvéla  que  d'une  simple 
redingote  grise;  et  il  n'eût  pas  cîé 
reconnu  si  Dupuget  ne  se  fùi  h'ité 
de  l'indiquer  pour  se  débarrasser  de 
ceux  ipl  IVMouriienl.  Un  nommé 
Gholat ,  natif  de  Grenoble,  alors  mar- 
rbandde  tin  rae  des  Noyers  Saint* 
Jacques ,  se  jeta  le  premier  sur  lui  ; 
cl  il  a  revendiqué  cttle  action  ,  assu- 
rément peu  courageuse  ,  comme  ua 
bomieur^  en  ajoi|tant  ^'il  Tafaite»* 
corié  jusqu'au  Peiit^.-Antoine.  Deux 
gardes  françaises  tenaient  également 
le  gouverneur,  et,  depui-;  la  bastille 
jusqu'à  l'Hôiel-dc-Ville ,  la  roule  ne 
fut  pour  cet  infortuné  qu'un  long  et 
doMeweux  supplice  :  n  -reeerait  de 
tontes  |iaris  des  emups  d'e'pée  et  de 
baïonnette  ;  H  comme  il  avait  la  lêfc 
nue,  on  le  distinguait  aisément  :  l'un 
de  SCS  conducteurs ,  qui  s'en  aperf  u^ 
-espérant  le  earantir ,  kà  wA  son  eba* 
peausmrla  teie;  mais  Iceeovpe  «'étant 
dirigés  sur  ce  particulier,  De  Laoney, 
touche  de  cette  générosité,  voulut 
qu'il  reprît  son  chapeau.  Ce  fut  entre 
l'arcade  bU-Jt-an  et  le  ])errou  de  i  Lô- 
1ikle*viUe  ^'il  fitda  £n  de  son  eruel 
martyre  :  ^  n'avaitoessé  de  demander 
comme  une  grâce  qu'on  l'acîu'vâf. 
Le  peuple ,  qui  s'était  aussi  empare' 
de  vingt -deux  des  invalides  de  la 
garnison,  voulut  les  massaorer  é^à- 
fement:  mais  les  gardes  françaises  les 
prirent  sous  leur  protection ,  et  les 
conduisirent  dans  «ne  de  leurs  cnscr- 
Ties.  Les  têtes  du  gonverncur  de  la 
Bastille ,  de  M.  de  Jjosme  de  iSaibray , 
major,  toéJi  la  Grève,  de  M.  de  Mi* 
ray,  aide- major ,  massacré  rue  des 
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Tonrnellcs,  tle  M.  Person  ,  liciilonant 
des  Invalides,  massacré  sur  le  port  au 
Blé,  furent  promenées  dans  Paris  avec 
«iHm  êa  dffix  kraltdM,  «t  de  M .  4« 
I^sselles,  prévôt  des  marcKaods,  mas* 
sacre  dans  la  même  soirée  au  sortir  de 
rhôtel-de-ville.  Les  corps  de  toutes  ces 
victimes  furent  transportés  à  la  Mor*' 
gue ,  excepté  celui  du  gouverneur,  qpi 
ne  h\  ptf  wiroiiftf,  fi^<fii0|ft:i^ 
VététMnm^  un  soldil^îiqinnii  itpp 
porta  à  sa  famille  ses  bijoux ,  sa  mohtre 
où  pendait  un  cachet  à  ses  armes;  et 
il  ne  s'expliqua  point  sur  la  manière 
dont  ces  objets  lui  étaient  parrenus  (  i  ). 
La  ftisiîUe  se  rei^wnieilqtiiistpliHi^ 
«OQOiers  :  quatre  étaient  prdftpolt.êl 
f/ïbricatiou  île  fuix  ("(Tpfs  àc  rommrrcej 
deux  étaient  dans  un  <  tat  complot  d'a- 
liénation d'esprit ,  et  fuient  conduits  à 
Chaventoa.  Le  septième  étail  un  comte 
de  Solages^  reoierné  fitf4adiQaade 
mène  £  m  fiiaiUe  et  pfNir  deMMUib 
graves.  Voilà  quellei  Wtîraes  intéres- 
santes, quels  innocents  éiaicnt  entas- 
sés par  milliers  dans  ces  prisons  du 
des|ioiiH«eI  ReédnèUKbBiiëelik 
société  de  Mil  Mbom»  ,  a*él«t  qu'un 
.  ^  1  idicule  prétexte  pour  masquer  let 
projets  de  bonleversemeni  qu'on  pour- 
*  suiv.iit  alors.  Ou  voulut  donner  une 
grande  célébrité  à  cet  événement  j  et 
un  maçon  entre{ireiMNir»'llieBMltfM* 
loj,eBfreyaanxqiiatre<-Yingt-troi8  dé^ 
partcmcnts  qui  composaient  alors  la 
France,un  relief  en  plâtre  représentant 
la  Bastille  ,  el  un  plan  gravé  incrusté 
dans  une  pierre  provenant  de  la  démo* 
iitkm  de  eelte  fMrterease  »  ees  pierres 
devinrent  comOM  let  germes  des  non* 
vellcs  JBîstilles  qui  s'élevèrent  dans 
chaque  déparitmeut,  et  dont  la  moin- 
dre renferma ,  eu  quelques  mois  seu- 


(t)  Ifout  trnuDt  es  fkit  et  platiean  antrrt 
de  cea«  qui  corapofcnt  cette  nutîcc,  de  M.  le 
l'oivta  U'A&aj  ,  contciiler-d'éut ,  l'iui  de*  sendttA 
de  M.  tl«  uuocj. 
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lement ,  plus  de  victimes  que  l'an- 
cienne n'en  avait  renfermé  depuis 
i385,  époque  de  sa  construction, 
jusqu'en  1789  qu'elle  fiit  démolie  i 
pmmsÂ  ^  été  dans  iW  et  daaa  !•# 
autres  ont  pu  juger  aussi  que  le  gou- 
verneur de  la  Bastille  n'était  pas  le 
plu$  dur  des  geôliers.        M — t. 

,  UWQY  (Jean  de),  célèbre 
4(MÉiMriA|Sppbonne, naquit  le  ai  4f 
cmblie iflo3,  à  Valdëçie,.pMit^ 

lage  dn  diocèse  de  Couîancrs  ,  et  n<H| 
pasà  Valognc,  comme  l'ont  dit  Dupin, 
Moréri  et  autres.  Après  avoir  terminé 
SCS  preuiicres  études  à  Goutances,  il  Gç 
è  mi9484ii>cawrs  de  philosophie  et  de 
théologie,  et  obtint,  en  i654,  le 
bonnet  de  doclenr,  et  l'avantage  d'en- 
trer d.ins  la  maison  de  Navarre.  La 
même  aunee,  ayant  été  ordonnéprètre, 
il  partit  pour  l'ItaKe,  dans  li^  dessein 
d^tfcodieir  k  fond  l'aoUqutttj  «odémuK 
lique.  Il  vit  à  Borne  Luc  Holstenius  et 
Léon  Allatius ,  avec  lesquels  il  se  lia 
d'amilié.  Il  visita  les  bibliothèques, 
frçquenta  les  savants,  et,  dans  le  temps 

iptipe  qn'ii  acquérait  de  la  «eîence, 

il  ^g«»;tk\»^f9>iémi0^ 

renommée  par  sa  sagacité  et  son  érih 

diiion.  On  prc'îend  que  c'est  dans  ses 
conversations  avec  le  cardinal  Benti- 
vogliu,  qu'il  CQuçqt  le  plan  de  sou 
TmiééU  la  fimmftc  roy^if  sur 
les  «mpéchemenm  4n  1  i/^ffiof^^  Les 
ennemis  de  Launoyontacenié  ce  doc- 
teur de  n'avoir  pas  su  se  défendre  dans 
une  discussion  qu'il  eut  avec  le  car- 
dlida}  de  Lugo ,  et  de  s'^re  laissé  em-  ' 
poriffçèdei  aîftto  p30SHèr?s  contra 
lllj^pmrMlN^Meliepousse  cette 
accusation  comme  invraisemblable. 
Launoy  revint  en  France  en  i635. 
£xcmpt  de  toute  espèce  d'ambition,  il 
se  livra  tout  entier  aux  plus  profondes 
études.  Il  dévorait  Uvies  et  quumi#- 
crils;  il  transcrivait,  par  ordre  demh 
lièrea,  toMf  leji  paMagfa  qui  1  Vdent 
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frappe,  ou  dont  il  prévoyait  qu'il  aurait  En  efTet,  il  soutenait  que  les  Pèret 

besoin  (Jaos  la  suite,  li  CCI  ivaitde  tous  grecs  qui  avaient  précède  S.  Au^iis- 

côtës  pour  recueillir  des  icnseigot:-  tin  avaient  été  de  ia  même  doctrine 

sneots,  et  ne  manquait  jamais  de  re-  que  tiareiit  depuis  tes  semi-pelagiens 

meificr  publiquement  ceux  qui  les  et  les  Marseillais;  que  depuis  S.  Au* 

lui  fournissaient.  Il  consultait  frc'-  guslin  l'Eglise  »vM  pris  nn  autre 

quemiuent  les  savants  qui  h.ibi(âietit  pai  ti;  qu'ainsi  il  n'y  avait  point  sur 

la  capitale ,  et  surtout  le  Père  Sir-  cette  matière  de  véritable  tradition  , 

mond  f  sou  oracle  et  sou  ami.  Le  et  qu'ott  en  pouvait  cruirc  ce  qu'uu 

docteur  Laanoy  '  fut  un  des  quatre  Youlaît.  Il  ajoolait  escore  que  Jausë- 

eenseurs  royaux  des  livres,  que  le  nias  avait  lort  bien  entendu  S.  An« 

cbanccîior  Si-^nirr  rrf  a  de  son  propre  guslin,  et  qu*on  avait  tort  de  le  con- 

mouvenient,  en  164  ),  pour  snppri-  damner,  mais  que  S.Augustin  s'était 

nier  tout  ce  qui  tendrait  à  propager  lui-iuèwe  tiumpè,  et  que  c'étaient  les 

la  doctrioe  de  Jausénius  et  d  Amauld.  Marseillais  ou  les  semi  pëiagiens  qui 

I/abbé  Boileau  prétend  que  Launoy  avaient  raison.  Aussi  répandit-on  le 

ne  tarda  pas  à  renoncer  à  cet  office  ,  bruit  que  Launoy  était  pensionnaire 

qui  ne  pouvait,  ajoute-t-il,  se  conci-  Jpy^nites,  qui  se  servaient  de  lui 

lier  avec  la  vérité' ,  pour  laquelle  un  pour  approuver  leurs  livres  (  Lettres 

docteur  doit  répandre  son  sang  {^De  de  GiU  Patin)}  comme  on  répudit 

t^forumap/rrob»IHsquis,hisiorica}i  dans  la  suite  que  Liunoy  était  cassé 

mats  nous  avonsune  preuve  que  Lau-  aux  gaf^  pour  i^avoir  point  youIh 

iioy  exerçait  cnrorc  cet  emploi  en  dortnfv  (|np!qiie  approbation  à  une 

1648,  p"isqii'il  approuva ,  en  qualité  nouvelle  doctrine  que  ces  Pères  se 

àe(xnsi:\irfïà  Théologie  naturelle  de  proposaient  de  publier.  Eu  1 654^  il 

SâMinde ,  le  6  féttiee  de  cette  année,  fut  cbargé  par  l*abbé  d*Esirées  de  ré- 

Bb  164^  f  il  fut  en  butte  à  diverses  concilier  Descartes  avec  Gassendi  : 

tracasseries  de  la  part  de  quelques  mais  Tcnlrevue  dans  laquelle  on  devait 

dorleurs  ;  on  alla  jusqu'à  l'eTclure  jn-  rapprocherces  dci!x  philosnphp'î  nVnf 

ridiquement  de  la  société  de  Navarre  .  pas  lieu ,  par  l'absence  du  dernier  .  Eu 

sous  prétexte  qu'il  avait  dit  a  que  ia  i656  ,  il  n'assista  point  au!(.  séances 

charge  de  réciter  Toffice  n'est  pas  d'o*  de  la  fecollé  de  théologie,  où  deux  pro- 

Uigation,  mais  de  dévotion  seule*  positions  d*Arnauld  furent  censurées; 

ment.  »  En  i6^|8,  César  d'Kstrées  ,  et  dans  la  suite,  comme  il  n'avait  pas 

df'piiis  cardinal,  évêque  de  l.aon,  voulu  souscrire  à  cette  censure,  son 

i'admit  auprès  de  lui,  au  collège  de  nom  fut  rayé  du  catalogue  des  doc- 

Laon ,  et  lui  prodigua  les  témoignages  tcurs.  En  1657 ,  la  constitution  d*Â* 

d'estime  et  d'amitié  qu'il  accordait  vo-  lexandre  VII,  jid  saenm,  ayant  été 

loniiers  aux  savants.  En  1649,1e  tivcyéeiklfl  5orbooB0, Launoy écfi* 

docteur  Cornet  avant  dénoncé  d  ins  vît  à  mt  de  ses  amis  :«  Nous  avons  ici 

les  assemblées  de  Soi  bonne  dont  il  »  une  bulle  d'Alexandre  VII ,  où  il  y 

était  syndic,  cinq  propositions  de  Jau*  »  a  di  s  fautes  intolérables.  J'en  suis 

aénius ,  les  opinions  de  Launoy  paru-  »  l&cbé  pour  l'amour  de  lui  ;  nuis  en 

yent  si  singulières  et  si  discordantes,  »  tout  cas,  ^uare  fecisti  sic?  Entre 

que  Uossuct  a  dit  de  lui,  a  qu'il  avait  »  antres  choses  il  dit  qu'il  était  in  mi' 

»  trouvé  le  rnnvcn  d'être  tout  rnsem-  »  noribus  comiitutum  (i)  au  temps 

»  ble  semi  pélagieu.el  jauscnisic.  »  au  o>  «ti p ».  ■ 
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»  'qtt*U  était  evêque ,  cVoù  il  s'ensuit 
»  que  quand  il  appelle  les  cVêques 
»  ses  frères ,  il  f  nit  entendre  que  ce 

V  sont  des  irère:»  imucurs  :  quaud  je 
»  dis  qo^l  y  a  des  erreurs  îotolëra* 
p  bits  dans  cette  bulle,  je  me  vcus 
M  persuader  qu'elles  ne  sont  pas  du 
»  pape;  mois  vl  aura  so»  recours  sur 
»  ceux  qui  lis  lui  ont  lait  i'dire.  v  Ce 

Sassdge  donne  ta  mesure  du  caractère 
e  Launoy  et  de  b  trempe  de  son  gé- 
nie. Viets  ce  temps^Uy  l'abbé  d'Ëstrées 
qui  avait  été  nommé  h  !'evAché  de 
Laoïi  en  iG55  ,  lui  donna  deux  ca- 
uouicâts;  mais  il  s'en  démit  bientôt 
en  disant  :  Il  faut  qiiun  chanoine 
cftonfe,  eijênesmspaschmÊUer.U 
aioola,daos  une iulre  occasion  :  «  Se 
y»  me  trouverais  bien  de  rEijHso;  m  ùs 
»  rfi^glise  ne  se  trouveiaii  p<*i  l  it  a 
»  de  moi.  »  il  estasses  ctonuautque 
l'abbé  Tbiers ,  daas  ses  démêlés  arec 
ce  doeCcoTy  Iiû  ait  Ciit  un  crime  de  son 
désintéressement.  La  haute  réputation 
de  savoir  et  d*intëf;riié  dont  jouissait 
Launoy,  faisait  reclicrchcr  son  com- 
merce. Quand  Mczerai  voulut  douuer 
son  abr^  de  VBistoire  de  France , 
liSunoy  lui  dressa  des  mémoires  sur 
les  affaires  de  r£glise,^ettui  fournil  des 
matériaux  dont  i!  a  fait  usage.  Golbert 
lui-même  le  consulta  sur  la  question 
de  savoir  a  si  le  roi  pouvait  faire  uue 
M  dëdaraiieii  qui  permit  de  prendre 
1»  Tintérét  de  la^nl  prêté  sous  siun- 
j'  pic  billet  ,  pour  être  employé  au 
»  commerce;  ajoutant  que  le  moyen 

V  d'enrichir  le  royaume  était  d'aug- 
»  mente r  le  commerce ,  et  qu'on  n'en 
9  pourrait  procurer  raugmcntalîOQ 
n  qu'en  permettant  ces  sortes  de 
»  prêts.  »  Un  témoin  oculaire  assure 
que  Lauooy  et  cinq  de  ses  amis  furent 
d'avis  que  le  roi  ne  pouvait  f  iire  celte 
déclaration ,  et  que,  s'il  Ja  disait,  elle 
ne  serait  pas  jnslo,  et  ne  devrait  pas 
être  txcàitée.  Dans  ce  ras,  comme 
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robsenre  tièt  bien  l'abbé  Graoet  ,^ 

Lauiiov  nxi  lit  changé  de  sentiment, 
ptiisque  1.1.1  [i s  sa  5  j'.  icltieau  ilocfeur 
Diroys,  il  :>'cxpiimo  ain»i  :  a  ii  i.iut 
»  dire  que  le  eommeroe  d'argeilt  est 
»  permi:»  à  tous ,  comme  Tusure  est 
»  détendue....  On  peut  trafiquer  de 
u  tout  avec  les  riches  et  en  tu  er  l'in» 
»  icrêt,  que  nous  appellerons,  s'il 
»  vous  plaît,  profit,  gaiu,  lou  ge  d'ar- 
ia geot.  •  Éii  liyjH,  (a  publication 
d  u  Traité  de  la  iimonie  fulprafaibée, 
cl  l'imprimeur  condamiic'  à  ouef^mcn* 
de.  Ce  lut  le  signal  d'utic  persécution 
contre  Lauuoy.  On  lui  détendit  de  la 
part  de  la  cour  de  couUuuer  cert.unes 
conférences  qu*il  bbait  cIkb  loi  tous 
les  lundis  sur  la  doctrine  du  clergé  de 
Ff  mec ,  et  où,  dit  l'auteur  d'une  lettre 
qu'  Il  cnnl  être  du  presidcfiK'ousin,  il 
se  lurmait  plus  de  défenseurs  de  nus 
libertés  que  partout  ailleurs.  L'illiistre 
biograpbe  de  Bossuet  n'attribue  pas  à 
la  méaie  cause  la  clôture  des  confe'- 
rcnces  qui  se  tenaient  dans  la  maison 
de  Launoy  :  «  Bosquet,  dit-il,  devenu 
»  précepteur  de  M.  le  Dauphin  ,  fut 
»  infiirmë  par  le  docteur  Amauld 
»  qu'au  miben  même  de  Paris,  ledoc> 
»  teur  Launoy  tenait  des  conférences 
»  où  il  hasardait  des  maxim'>s  favo- 
»  râbles  an  socinianisme.  Sans  paraî-  . 
»  tre  agir  duectement,  Bossuet  fit 
a  dissoudre  ces  conférences  par  fau- 
»  toritë  du  chancelier  LeielUer;  mais, 
»  satisfait  d'avoir  arrêlc  la  contagion 
»  d'une  doc;rine  dangereuse , ii  veilla 
»  avec  attention  à  ce  que  l'on  u*in- 
»  quic'tàt  en  aucune  manière  le  doc- 
»  teur  Launoy ,  et  qu'il  ne  fill  exposé 
I»  à  aucun  désagrément  personnel.  » 
Quoi  qu'il  on  soit,  il  parait  que  les 
amis  d«'  IdUiioy  et  bcauroup  f\o  sa- 
vants accusèrent  decetevi-ntuiLiit  l'ar- 
chevéque  de  Parb  (de  llailay) ,  et  se 
plaignirent  hautement  de  son  ingrati- 
tude envers  le  docteur*  Mais  celui-ci , 
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toujours  lesigiië ,  toujours  soumis , 
calmait  îcureÀfcrvPseeiicc,  rtsViïorç.iit 
d«les  rameucr  a  des  âcnlimciits  plus 
pacifiques.  En  i6;8,  pendant  que 
LaoDoy  iaisail  impriner  sa  rtfpoaso 
à  la  Dissertation  du  P.  Aleuadrt  fur 
rantcur  de  la  Somme  de  S.  Thomas, 
il  fut  attaque  d'une  maladie  violente, 
et  mourut  le  lo  mars  de  la  mme  au> 
Bée,  dans  la  naiaon  du  eaidinal  d'Es- 
trées,  oà  il  iagaaît  depuis  long-tenps. 
Il  fut  enterré,  snivant  sa  yoloat^  dans 
l'église  des  Minimes  de  la  Place  royale. 
On  voulait  graver  sur  son  tombeau 
une  cpitapbe  faite  par  Nie.  Lecamus, 
et  qu'on  peut  lire  dans  Morëri  ;  mais 
les  minimes  s*y  opposèrent.  Le  tesla- 
Tnent  de  Launoy ,  aalti  de  1 67  i ,  a  cte' 
imprimé  plusieurs  fois  j  c'est  l'ouvrage 
d'une  belle  ame.  En  i()85 ,  il  parut  à 
Londres  uo  éloge  latin  de  ce  docteur, 
«n  Tol.  in*  13.  &yle  loi  a  consacré  un 
artide  fort  dteadn.  L'éditeur  des  «mi* 
▼res  de  Launoy  a  inséré  dan?  sa  col- 
lection, tous  les  témoignages  bonora- 
bles  k  ce  docteur ,  et  (oui  ce  qu'on  a 
écrit  de  plus  fort  contre  lui.  Jean  de 
Launoy  a  laissé  un  très  grand  nombre 
d'ouvrdgesdc  théologie,  de  discipline, 
détritique  et  d'histoire.  I/abbc  Gra- 
net  les  a  recueillis  en  6  lomes  ou  10 
volumes  in-fol. ,  GenèvC;  1 7  5 1  -  a  et  3. 
Kous  indiquerons  seulement  Ub  sui- 
vants s  L  ^Uabus  rationum  quibus 
causa  Durandi  de  modo  conjunctio- 
nis  concursuum  Dei  et  creaturœ  de- 
Jendiiur  et  inoj^ciosa  quorumdaia 
cenoBru  rtftfhtmry  Paris ,  1 656 ,  in- 
8*.  C'est  le  premier  ouvrage  de  Lau- 
noy^  et  pour  ainsi  dire  son  coup  d'es- 
sai. Ce  docteur  défend,  comme  pro- 
bable Jn  scutimert  de  Durand  de  Sl.- 
l'uutçam,  qui  prétend  que  Dieu  ne 
concourt  point  immédiatement  aux 
mauvaises  actions  des  créatures  libres. 
11.  Deux  ouvrages  sur  le  Sentiment 
4e  l'Eglise  relatif  à  VAisompiion 
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de  la  Sainte  Vierge ,  1671,10-8'. 
Le  cbaiioine  Claude  Toly,  qui  était  du 
sentiment  de  Launoy  ,  donna  quel- 
ques petits  traités  sur  cette  discussion 
(  Foy.  JoLY y  tom.  J3i\ ,  pag,  6o9>. 
L'abbé  Boilean  écrivit  ^aleBMDt  lut 
lettre  pseudonyme  extrêmement  rare, 
dont  il  n'est  point  lait  mention  dans 
son  article  ni  dans  Niceroo:  elle  se 
froiive  dans  le  i*'.  volume  de  la  col- 
lection des  cenvres  de  Launoy,  sous 
ce  titre  :  B.  Carpentarii  iheolofglepUm 
toîa,  de  conlenlioneorUiinier  canàm^ 
cos  Parisienses,  super  verbis  Usuat' 
di  ad  Jesium  assumpiionis  B*  F,  M, 
Elle  fol  imprimée  en  1671  a  Douai, 
ou  plutôt  à  Sans.  IIL  Regia  m  hm- 
trimonium  potestas  :  vel  Tractatiis 
de  jure  sœcularium  principum  chriS' 
tianorum  in  sanciendis  irnpedimentis 
matrimonium  dirimentilus ,  Paris, 
1674,  in-4*'*  La  mariajge  de  Gaston , 
frère  unique  de  Louis  XIII ,  avec 
Marguerite  de  Lorraine,  donna  lien  à 
ce  traité.  Launoy  s'aiiacbea  cL.^biir  que 
la  puissa^  ci?ile  a  le  droit  d'appuyer 
des  einpéchements  dirtmanis  au  ma* 
riage.  Ce  livre  fut  condamoé  à  Rome, 
par  décret  du  i  o  décembre  1 6S8.  La 
aoctrinederauteuranéanmoinsirouvé 
en  France  de  nombreux  partisans.  En 
général ,  les  théologiens  ne  l'ont  pas 
adoptée  sans  modifications.  Luiilier, 
Gîbcrt,  GerbaiSfOntcrtt  devoir  tenir 
un  juste  milieu  entre  le  sentiment  de 
Launoy  et  le  sentiment  opposé  :  au 
contraire,  les  jurisconsultes,  à  la  tête 
desquels  on  peut  placer  Lerîdant ,  Le- 
merre,  Camns,  Maukrot  et  M.  Âgier, 
ont  élé entraînés  encore  plus  loin  que 
Lnunoy.  IV.  Féritalle  tradition  de 
VEc^lise  sur  la  pr&'dc.sUnalion  et  la 
gmce,  Liège,  170.2,  m- :  ouvrage 
condamné  par  Ldtllîer,  aicWvAqoo 
de  Reims,  en  1703, et  par  le  pape 
Clément  XI  en  i7o4.Dupin  cl  quel- 
ques autres  pensent  que  cet  ouvrage 
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iLrt!  ^^  ^'^''^  ^  ^  «W««&  Il  dcVoUa  le  r.d.cuie  d  une 

part  de*  criuqucs  y  ont  reconnu  ses  mullilude  de  train  hhnlmx  dont  so 

sentiments  et  sa  ,naniere.  V.  De  aue-  repaissaU  b  piëlé  de^bVn sTii 

I*«*qjraTaiieed^l«  OOfrage,paf.  de  prétextes  paur  calomnier  Ja  r  ! 

374 ,  que  de  soD  temps  h  «iirtue    U  «gj     vu.  F^mnmda  BoLmB  el 

papesse  Jeanne  ét.it  encore  debout  clesiœ  c/nra^SSSm  SÏÏST 

(emre  Le.,n  IV  et  BenoitlII  ).  G,lo.  p,,i,,  .675,  inTSÎi 

î  t!!^^'^^^'  'iîl^?^^^^^^  ^""^^              à  St.  Thomas 

!  5?L*  P»*      »«^«.       père  Alex  3  e 

»  de  ses  nrmires  veux  b  Atatni>  dp  b  i!«  -.'.«^i»        j»         .  "'^^''"'^"e 


''V mmnÊeÊUitni^ ^  nar.  a4a.  Vnm*   •  z*..!  • 


Ihrers  altaqua  «t  «..rrage  avec  son  ceUhrioribus  ,  sm  à  Caràlo 

*  *  quelques  dcnt^,,,  ,„stauraUs  liber  Pans  ,  (i-  i 

«r.T«B5  pourdàruire  beaucoup  d.  ù^e».;- ouvrage  pie  d  ^'  4^1;  ke.' 

faits  lml<,r,q„e,  L.„n.y  s'éuut  drf.  X  ft^a  AkÊ^  S^L^  p^J?; 

^"''î  montre  profoud  et  impartial,  p„is7„-il 

'«r» «-  «lém.  .  Le  seul  ute  auïl  ai^p^r 

/inniwF,  p?«g,«,  imposlum,  mata  -  J.- f liritrmii lui «irti 


'^Î^ST^'^'^.'-^^'l-  »S»>«'«rdc  entres;  encore  f,o" 

■□•«,«  quatre  autres  ouvrages  coDUe  Lcleur.  .  Xl.«rie»lL>e^mr 

««ni»  lartopagile,  et  en  Provence,  ImUaUone  Chrisli  Pari»  i6Xn  in  R" 

ibbo  m-S  .  Ledocicor  Launoy  y  a  -fc  ,o»  pages;  ^..ëdil.,  .665  iu-S". 

f  .  preuve  d  une ,ud.c.euse  cn.iqueet  de  iiSj4«.0etie4i,im,lM^t«&^ 

d  uu  uohk  courage.  L'.gnoranee  du  veur ,  nW'dc  Gerson ,  ««fa  de  Ger- 

.T*"  î*  ^""^  "«e  origine  irwnaire  et  Valorave  à  leurs  rénonsM 

Uns^  ta  dà».«,5  I.  ,à,  «toques  i!".  Vrl^^^^^ 
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seur  de  Tbomas  k  Kempis  (  F.  Froct- 
TEAV);  ce  qui  attira  aux  premiers  de  la 
part  du  chanoine  régulier  une  Réfuta' 
tion,  dont  le  ductciir  [jaunoj  eut  sa 
part ,  et  h  laquelle  il  répondit  ample> 
meut  ddus  la  troisième  c'dition  de  sa 
DîiscriaiioD.  Fronteau  ne  répliqua 
point  :  cepcDdant  un  desconfrères  do 
chanoine  ayant,  en  i  G'î'^.  ;»ttaquér.an- 
nov  (lifts  l'ouvrai^e  intitulé  la  Conles- 
talion louchant  L'auUur jCtCf  le  docte 
écrivain  publia,  pour  sa  défense,  des 
B.€marques  sommaires  sur  ce  livre  , 
i65a  et  1605  ,  in-8°.:  mais  plus  il 
eut  raison  contre  sou  adversaire,  plus 
il  cpt  vit ,  sans  le  vouloir,  la  cause  de 
Getâou  ,  souÂ  le  nom  duquel  il  a  fait 
«onnatlre  et  décrit  un  très  beau  ma- 
nuscrit  de  Vlmitation  (  pag.  1 1 7  de 
5a  Dissertation,  cdit.  àc  i(i65\  Xll. 
De  Sacramento  unctionis  infirmo- 
rum,  Pans,  lO-jS  ,  in-8".XliI.  jKx- 
pUcaia  Eedêsiœ  tradith  câreà  ^ 
nonem  omrts  vtriusqus  mm,  Pa« 
ris  ^  167a,  iD<8".  ;  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Linnoy,  et  peut- 
être  le  plus  savant  que  nous  ayons 
sur  cette  matière.  XlY.  Epislolœ  , 
Pïris,  i664-2^,  8  vol.  in-8P.;  Cam- 
bridge, par  les  soins  de.  Guillaume 
Sagwell ,  avec  une  préface  et  difle- 
renles  tables,  1G89,  '  vol.  iu-fol.  Ces 
lettres  occupent  les  deux  dernières 
parties  de  la  CoUeetion.  L'abbé  Gra* 
net  a  mis  en  tite  une  préface  de 
soixante-dix  pages,  très  savante  et 
très  curieuse.  Les  Lettres  de  Laiinoy 
sont  de  véritables  dissrrtntions  sur 
des  points  de  discipline  uu  ùe  lut. 
Le  plus  grand  nombre  a  rapport 
aux  libertés  de  Tblglise  gallicane  , 
qui  y  sont  bien  développées  et  vi- 
goureusement défendues  contre  les 
prétentions  des  uhrauioulains.  La  cri- 
tique de  Launoy  fut  quelquefois  te'- 
mérante*  nais  plus  souvent  sûre  et 
utile  i  la  manUestation  de  la  vérité. 
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£lle  liù  attirai  «fes  adversaires  rcdoo* 
fables,  qui  ne  le  méoagèreot  pas, 

et  Taccusèrent  même  d'avoir  falsifié 
des  textes  eu  tronqu-mt  les  passages 
qu'il  citait  (1).  L'abbe  Granet  a  re- 
cueilli, dans  la  huitième  partie  de  sa 
eolleeiion,  quelques-uns  des  meilleurs 
écrits  composés  contre  ce  docteur  2 
il  aurait  pu  en  conserver  rlivantnge. 
Il  est  peu  d'ouvrages  de  Launoy  qui 
ne  soicui  a  i  Index  à  Rome.  11  en  est 
peu  qui  n'aient  excité  de  vives  récla- 
mations de  la  pirt  de  quelque  cor* 
poration  séculière  ou  régulière.  Gela 
devait  être  :  ils  froissaient  beaucoup 
d'intérêts ,  et  soulevaient  beaucoup 
de  passions.  Le  bien  qu'il  a  procuré 
à  la  religion  est  infini.  Les  préjugé 
qu'il  n'a  pu  détruire  entièrement,  il 
lésa  ébranlés,  et  depuis  i!s  ont  été 
moins  dangereux.  Son  style  est  dur, 
et  se  ressent  de  son  caractère  (2).  Il  j 
a  quelque  chose  d'oridnal  dans  sa 
manière,  de  singulier  dans  ses  tour» 
Dures  ,  d'inusité  dans  ses  expres- 
sions. II  iMÎsonnc  peu  ,  et  cite  beau- 
coup, il  épuise  urdni.iii  cnu  lit  i.i  ma- 
tière qu'il  traite  ^  et  scâ  dia^erlalious 
sont  des  recueils  complets  de  tous  les 
passages  des  anciens  et  drs  modernes 
qui  ont  rapport  h  son  sujet.  On  l'ap- 
pelait de  son  temps  le  Dénicheur  de 
saints.  «  il  ciait  redoutable  au  ciel  et 
»à  la  terre,  a  dit  Dom  Bonaven- 
»  tnre  d'Areonne;  il  a  plus  détrAné 
»  de  saints  do  paradis ,  que  dix  papes 
»  n'eu  ont  canonisé.  Tout  lui  faisait 
«  oral  rage  dans  le  Martyrologe;  et  il 
u  icclicrchait  tous  les  saiuts  les  uns 
0  après  les  autres,  comme  en  Franco 


(i>  FeUer  ta  4t«  «MOplM,  Di9t.  hitU^ 
■riicle  L&D«or. 

(a)  Ott  à  celle  aicrenrde  caractère  qu'il  faut 
rapi^urler  le  mot  qu'il  le  ncrmil  contre  lat  do- 
iBiaic«in«  ,  d«ii*  le  cour*  de  te»  déaUli*  «vec  le 
P.  Alexandre  :  Je  craint  moiur  ,  dit-il ,  la  pfnme 
lit  cet  riviren.li  pirtt  qac  leur  canif.  ^  Voyct 
%am.  11  d<  SCI  UbutrfUi       f*tX  ,  pag.  tit  «t 
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»  OD  recherche  la  noUesse.  Le  curé 

»  de  iSaint-Eustache  de  Pms  disait: 
n  Quiind je  rcnconlre  le  docteur  de 
o  Lauiioj  y  jt  le  salue  jusqu  a  terrc^ 

»  et  ne  lui  parie  ^pte  le  chapeau  à 
»  la  main  y  et  avec  bien  de  rhami-' 

m  làé  f  tant  j'ai  peur  quil  ne  rnôte 
»  mon  Saint-Eusiache  ,  qfà  ne  tient 
v  à  rien,  n  Le  piu:j  grand  reproche 
que  IW  fasse  maintenanl  à  Lauooy, 
eest  le  parti  qu'ont  tiré  les  praleslaiits 
de  ses  écrits  pour  combattre  certaines 
pratiques  de  l'Eglise  catholique  :  mais 
est-ce  la  faute  de  Launoysilou  abuse 
de  ses  priacipes?  Elst-ii  responsable 
.de  h  m^ckanccté  d'aatrui?  Quand 
Reiser  puUia  son  ouvrage  intitulé; 
Joannes  LaumHUS  theou^us  et  sor- 
boni^la  Parisiensis ,  testis  etconfes- 
sor  veritalis  ei'avc;clico  •  caHioUcoB 
in  potioribus  Jïdei  capUibus  contro- 
versiSy  etc.,  Amsterdam,  i685,iD-4**., 
Bayle  s'exprima  ainsi  dans  les  NoU' 
veUes  de  la  République  des  lettres  : 
a  Beiscrus  est  uu  auteur  iofatif;able,et 
»  à  qui  un  gros  livre  ne  coûte  rien. 
a  iï  y  a  environ  huit  nus  quil  en  Ut 
9  un,  pour,  montrer  que  Snot  Augos- 
»  tin  est  contraire  à  l'Eglise  romaine. 
»  11  en  a  fait  un  autre  pour  montrer 
1»  que  Thomas-d'Âquin  est  contraire 
»  à  plusieurs  dogmes  de  la  même 
»  Eglise  y  cl  présentemcnl  il  croitjoin- 
»  dreM.deLattnoyàeesdeasauifcs 
»  témoins  de  la  véritable  doctrine.  » 
Ceci  suffit  pour  h  justification  de 
Launoy  :  on  ne  peut  pas  plus  lut  re- 
procher qu'à  Saint  Augustin  et  à  Saint 
Thonas-d'Aquin ,  de  lerrir  d'aiilMÎlrf 
aoK  fiiux  raisonnements  des  sectaires. 

L— B— E, 

LAUliEUS  (  Gabbiel  )  était  au- 
mônier de  l'armée  sue'doise  comman- 
dée par  Charles  XIL  Apicd  avoir  eic 
blcssié  plusieurs  fois  pendant  les  cam- 
pagne» de  Chartes  en  Livonie  et  en 
Pologne  f  aprb  avoir  ét({  séparé  de  s« 


LAU  445 

femme  cl  de  ses  enfants,  que'les sol- 
dats russes  avaienttraitcs  de  la  manière 
la  plus  bar  h,-)  rp,  il  fut  fait  prisonnier 
à  là  Lataiiie  de  Pullava,  et  euvoye  eu 
Sibérieavec  un  grand  nombre  d'autres 
Suédois.  Il  avait  toujours  eu  du  goât 
pour  la  mécanique,  et  en  connaissait 
les  principes  ;  il  divers  ouvrages  qui 
élounèrent  les  Moscovites ,  et  qui  par- 
vinrent à  la  connaissance  du  ^ouver- 
nettr*général  prince  Gagario.  Son  sort 
filt  dès-lors  adouci ,  et  il  put  même 
rendre  des  services  importants  à  ses 
compagnons  d'infortune.  Le  prince 
Gagariu,  ayant  connu  tout  son  uiéritc, 
le  consulta  sur  les  projets  relatifs  à 
Téducalion  publique  ;  et  Laorasus  de- 
vint un  des  principaux  fondateurs  de 
la  grande  maison  d'orphelins  établie 
à  ToboUk.  Il  fit  employer  d'autres 
Suédois  f  nou  seulement  dans  cet  ins- 
titut, mais  dans  toutes  les  écoles  pu* 
bliques  et  particulières.  Ces  étrangers 
répandirent  ainsi  des  connaissances 
utiles  dans  les  régions  que  leur  grand 
I  ioignenient  du  centre  de  l'empire  en 
avait  privées  juiqu'alors^  et  ces  hom- 
mes, destinés  par  le  rival  de  Pierre 
à  comprimer  l'essor  qu'allaient  pren- 
dre les  Russes,  contribuèrent  à  prépa- 
rer leur  développement.  Ayant  passé 
neuf  années  en  Russie ,  Laurxus  re- 
tourna eu  Suède,  lorsque  la  pais  eut 
été  conclue.  Un  temps  conside'rable 
s'éoouU  avant  qu'il  obtînt  une  place  ; 
et  i!  eut  de  nouveau  à  lutter  contre  le 
besoin.  Enfin ,  en  1724 ,  il  obtint  une 
cure  en  Fiolaode}  et  quelque  temps 
«près  9  fut  nommé  archidiacre  ^Ap 
bo,  qui  était  le  Uen  de  sa  naissance. 
Pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Stock- 
Iio!m,  en  qualité  de  députt!  du 
(  Iprge!  aux  états,  l'académie  des  scien- 
ces de  celte  ville  le  reçut  parmi  ses 
membres.  Il  enrichit  de  plusieurs  Mé- 
moires intéressants  le  recueil  de  cette 
société  safante:  U  est  de  plus  «oleur 
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de  quelques  Dissertations  latine",  ot 
d'un  BeciH'il  d'hymnes  sacrccs  tn 
bD|;(ie  ÛQOise.  Lauixus  mourut  co 
j  ^55 ,  âgé  de  76  ans.  C— Ai». 
IiAURàTI  (  Puni  ).  Fqjr,  Lo- 

LArKE  'T.n  belle  ).  T.  Noves. 

LAUBENT  (Saint),  diaen  et 
martyr,  Hât  né  à  Borne  dans  U  lu*. 
Mccle.  Ses  vertus  lui  gagnèrent  l'af- 

fertion  de  saint  Sixte,  archidiacre  de 
Koinc  ;  et  ce  prélat ,  ayant  e'ié  élu 
pape  en  'J-jy  ,  lui  confia  U  garde  da 
trésor  de  l'église.  L'empereur  Vatéricn 
renouvela  bientôt  après  les  ëdils  contre 
les  chrc'ticns ,  et  Sixte  fut  traîne  l'un 
des  prrtîucrs  au  supplice.  (  Voyez 
.  âixTE  il,  pape.)I^ur«nl  Je  suivait, 
en  plennnt  de  ce  qu'il  n'âût  pas 
jugé  digne  de  partager  un  tort  si 
glorieux  ;  uau  le  pontife  lui  prédit 
qu'il  n'aurait  fi<'n  à  lui  envier,  et  il 
lui  ordonna  rcj)cnJa!it  de  distribuer 
aux  pauvics  tuuteâ  les  richesses  dont 
il  était  de'poeitiire.  Liarcnt  ▼endit 
denc  les  Tawe  et  les  emeoieiili  sactâ, 
et  en  part.igca  le  produit  aux  indigents. 
Le  préfet,  informe  que  l'cplise  possé- 
dait des  trésors ,  fit  venir  Laurent,  et 
lui  enjoignit  de  Ici  lirrcr  ooar  les  he* 
ioins  publics;  le  diaere  acmanda  un 
peu  de  temps  pour  le  satis£ûre,etayant 
rassemblé  les  vieillards,  les  veuves  et 
les  orphelins  qu'il  avait  secourus,  il  dit 
au  préfet  :  voilà  les  trésors  de  l'£yli5e, 
que  je  vous  avais  promis.  Lebarbare,  à 
cette  vue,  entra  en  fureur,  et  ayant 
ordonne  qu'on  dépouillât  Laurent  de 
ses  habits,  le  fit  déchirer  à  coups  de 
fouet  et  attacher  ensuite  à  un  gril  de 
£cr,  sous  lequel  étaient  des  charbons 
k  demi-allomés.  Le  saint  martyr  en- 
dura cet  affreux  supplice  avec  une  hé- 
roïque constance,  et  ne  cessa  de  prier 
pour  ses  bourreaux.  Les  spectateurs 


LAU 

furent  si  touchés  de  sa  résignation,  que 
plusieurs  se  convertirent  à  la  foi  i  hré- 
liCDue  :  son  corps  fut  enltvc  pendant 
la  nnii ,  et  inhnmd  Imnw&blemcnt  le 
j  0  août  258,  jour  oii  t^iàm  célAre  In 
£gtede  ce  martyr.  Unedeseini|^lisei 
patriarcales  de  Borne  est  bâtie  sur  son 
tombeau.  On  conserve  «:a  téte  à  T  th- 
baye  de  Gladbâch.  Yoyt^z ,  dans 
Jforwt  (art  GLAnnacn),  les  vtin»  ^ 
forts  et  D^ociations  de  Philippe  II  el 
de  ses  successeurs  pour  obtenir  cette 
relique.  Le  martyre  de  sainl  Lau- 
rent a  fourni  a  Ltsueur  ie  sujet  «J'umc 
de  ses  plus  belles  compositions.  Les 
jéetes  qu'on  a  de  ce  saint  sont  én* 
demment  l'ottvrage  d'un  pieux  c^o- 
bitc  du  moyen  âge,  et  ne  méritent  au* 
cune  confiance.  •      W— s. 

LAUHEINT,  anti-pape,  ^oyes 

SnOiAQUE* 

LAURENT  (PiBMtx),  pv«or»nd 
à  Marseille  en  1739,  rat  pendant 
trois  mois élère  de  BjlécÎTOu  ;  il  exerça 
de  préférence  son  bui  in  i  aprcalier- 
ghcm,  Lauterbourg  cl  le  Poussin.  Il 
gravaitbien  Thisloire;  mais  c'est  dans 
le  {:;enre  du  paysage  et  des  animaux 
qu'il  a  Iais>c  tes  preuves  les  plus  cer- 
taines de  son  talent.  Il  a  su  y  rendre 
toute  la  facilité  et  le  goût  des  maîtres 
<|n*il  a  reproènls,  Smi  exécution  est 
pleine  deléu  et  de  rapidité;  livré  nnif 
quemcnt  â  son  art,  il  disait  souvent 
à  ceux  qui  l'invitaient  a  prendre  quel- 
que distraction  :  Les  jours  de  travail 
sont  mes  jours  de  Jeté.  Le  prqet 
qu'il  conçut  de  publier  ta  gravure  des 
principaux  chefs-d'œuvre  que  rt  nfer- 
niaii  la  collection  du  Louvre,  suffirait 
pour  assurer  sa  réputation  :  il  en 
confia  r^écution  aux  artistes  les  plu» 
renommés.  Cependant,  celte  entre» 
prise,  qui  devait  assurer  sa  fortune , 
ne  lui  suscita  d'abord  que  des  dé- 
goûts, et  finii  p:îr  lui  ravir  la  santé  et 
la  plus  grande  partie  de  Sfs  épaig oes» 
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Enfin  il  trouva,  dans  M.  Bobiilard- 

PérODville,  un  appui  qui  !nî  permit 
de  coolînuer  ce  be.in  travail,  dont  il 
n'a  vu  publier  que  la  première  tarie , 
at  qui  a  e'tc  termine'  par  M,  Henri  Lu- 
Tant  son  fila ,  at  lliérîliar  de  son  lèle  et 
de  SCS  talents  (  i  ).  Huber  et  Rost ,  dans 
Je  Manuel  des  amateurs  dê  tart, 
doiiticut  la  iiûiiicnclauire  de  dtx>buit 
pièces  gravccs  par  Pierre  Laurent  , 
parmi  lesquelles  on  rcourque  la  Mort 
du  émm&félAttm^  d'après  Casa- 
nova. Ils  B*ouypu  citer  les  sept  qu'il  a 
^rnve'cs  pour  le  Musée  français.  Il 
employa  ses  dernières  antice^  à  la 
gravure  du  Déluge  du  Poussin  ;  û  dé- 
ploya ,  dans  cet  ouvrage ,  tonte  la  ma- 
turité' de  iOB  talent;  et  Ton  peut  le 
considérer  comme  son  chef-d  œuvre. 
Laurent  mourut  a  Paris,  le  5o  juin 
1 809 ,  des  suites  d'une  attaque  d'a- 
popicxie.  "        4  P— s. 

LAUKENT'JUSriNlâï  (St.), 
premier paUiarche  de  Venise,  naqok 
(dans  cette  ville  en  i58o,  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  (  oy.  Gius- 
TiNUin,  XYII,  477  )'  Se  sentant  une 
vocation  extraordinaire  poorFétat  re* 
ligpeoz,  il  entra  fort  jeune  elles  les 
chanoines  r^uliers  de  la  Goner^galion 
de  Sf .  George  in  j^lgd.  Il  se  ai<îlingnT 
bietiiot  par  sa  patience  ,  son  hunuiitc 
et  par  la  ferveur  dans  la  pratique  de 
ses  devoirs.  Sas  confirèrea  Murent , 
malgré  lui,  général  de  l'ordre ,  'q^'ii 
gouverna  plusieurs  années  avec  tant 
de  sr^pifsse  qinl  ouest  regarde' comme 
le  scrond  tond.itcur.  tu  i/|55  ,  le 
pape  Eujjèue  lY  ,  informé  dci  ver- 
tus de  Laurent ,  le  nomma ,  mal- 
gré sa  résistance  ,  évéque  de  Venise. 
Il  ne  voulut  rien  changer  à  la  vie  qu'il 
ineoait  dans  le  cloitre;  il  continua  de 


(1)  M.  Henri  Lanrrnt  est  en  ce  monenl  l'édi- 
teur d'un  «uvraçe  du  même  genre ,  lotitalé  /« 
Mu$i»rormij  q«i  |Mr«lt  MatlctaMpicudnEoi, 
•t  fii  dit  Mitc  M  WUuèt  frmufitii* 
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porter  un  babit  d'une  dkoflb  grossière^ 

coucha  sur  !,i  paille,  et  ne  6t  servir 
à  sa  table  que  des  légumes  ou  des 
racines:  il  distribuait  aux  pauvres  tous 
aes  revenus,  disant  qu'un  éréque  ne 
devait  pas  avoir  d'autre  fiimille.  Il 
réforma  les  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  la  côlcbration  de  rofficc  diviu  et 
dans  i'admiuislraiiou  des  sacrements  ; 
il  augmenta  le  nombre  des  paroisses 
dans  la'  ville  de  Venise ,  fonda  plu- 
sieurs monastères ,  et  établit  enfin  un 
si  bel  ordre  dans  son  dioeise  qu'on 
le  citait  pour  modèle.  Le  papf*  Nico- 
las V  transfera  en  i45i  le  pjli  i;(ic  it 
de  Giadu  à  V  enise,  et,  voulant  donner 
à  Laurent  une  preare  de  son  estime^  • 
lui  conféra  cette  dignité.  Laurent  100- 
dit  des  services  importants  k  la  répu- 
blique pendant  sa  longue  administra- 
tion. Lorsqu'il  sentit  sn  fin  approcher, 
il  ne  voulut  |>as  permettre  qu'on  le. 
plaçât  sur  un  lit  plus  doux  :  c'est  sur 
un  bois  dur,  dit-il,  et  non  sur  un 
lit  de  plume  que  Jésus- Christ  a  été 
couché.  Il  fxpira  tranquillement  le  8 
janvier  J40S,  âgé  de  soixante  qua- 
tone  ans.  L'£glise  célèbre  sa  âle  le  5 
septembre,  jour  anniversaire  de  son 
élévation  à  l'épiscopat.  St.  Laurent  a 
l??issé  un  grand  nombre  de  Sermons  , 
des  Lettres  et  des  Traités  ascéiiques. 
Ses  OEuvre$  ont  été  recueillies  et  im- 
primées plusieurs  fois.  La  meilleure 
édition  est  celle  qui  est  due  aux  soins 
du  P.  Nicol.  Ant.  Giustioiani,  béné- 
dictin ,  Venise,  1751  ,  a  vol.  Iti  fol. 
La  plupart  des  pièces  qui  composent 
ce  recueil  ont  été  traduites  plusieurs 
fois  du  btin  en  iralien.  La  Fie  du 
saint  patriarche ,  écrite  en  latin  par 
Bernard  Giustinîaiii ,  a  été  imprimée 
à  la  le  te  du  recueil  de  ses  Œuvres  ^ 
et  insérée  dans  les  Acta  sanclorum 
de  Bollandus  (au  5  janvier  )  et  dans 
plusieurs  autres  collections  (  Fqx.  B* 
tiiOTTiiriAiii,  XVn  f  47^).  Le  P. 
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Maffei  en  a  donné  une  nouvelle  ta 

italien  ,  qui  se  recoinmaDdc  par  IV* 
lëg«nre  du  style.  W — s. 

LAUREiNT  (  Le  B.  )  de  Brindes, 
supcrieur-gencral  de  l'ordre  des  ca- 
puoins  >  était  aé,  en  iSSg»  â  Brin- 
des  ou  Brindisi  dam  la  CalaBre. 
Dès  l'âge  de  quatre  an«î  ,  il  dcmandti 
ù  hm  jjère  la  pf  ruHj»siyn  de  porter 
l'habit  religieux.  La  rapidité  de  ses 
privgrès  dans  les  sciences  divines  et 
buataines  tient  du  prodige.  Il  n'avait 
que  six  ans  qu'il  prêchait  de^jà,  dans 
la  calhe'drale  de  Brindes,  de  petits 
sermons  ,  avec  une  grâce  et  une 
action  qui  charmaient  ses  nombreux 
auditeurs  (  i  ).  Sa  mère,  restée  veuve , 
1' ngageait  à  renoncer  à  la  vie  do 
cloîirc:  m  lis  il  persista  dans  sa  sainte 
lésoliition  ;  et,  vouUnt  éviter  de  nou- 
velles sullicitaltou5,il  se  retira  à  Venise 
pr^s  de  son  oncle,  direcieiir  de  la  Gon- 
gr^ation  des  jeunes  clercs  deSi.  Marc 
Se»  preniii  i  es  éiudesachevées,  il  entra 
dans  l'oidre  des  capucins,  en  i  5^6, 
et  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  .suivre 
les  cours  de  théologie  et  de  philoso- 

Ebie.  Il  apprit  en  même  temps  les 
ingnes  ont  n  t.des,  afin  de  pouvoir  tra> 
vai'ier  p!i>».  «flicacement  à  la  conver- 
sion d«s  Juif;.  Nomu)c  diTmileur  ge'- 
Dc'ral  de  sou  ordre  en  1696 ,  ii  par- 
courut toute  l'Italie  ,  distribuant  le 
pain  de  la  parole,  et  opérant  partout 
d'éclatHUles  conversions.  LVropcrcur 

H  y  cl.ibii'  pUisiciii  s  niaisuîis  de  son  <ir- 
die,  el  y  passa  deux  aits,  pendant  les* 
quels  il  rendit  à  ce  prince  et  à  ta  re* 
ligion  des  services  importants.  De 
retour  on  Italie,  iî  fu?  eîti.  eu  if)0'>. , 
gênerai  des  eapucms  ;  et  il  com- 
mença aussitôt  la  visite  des  mi- 
sons de  fion  institnt.  Quoique  tour* 

Cpit  rnsd(;«  a  Rome  ttï  tisn^  îMl.iUc  <lr  f.iirii 
dél)iti-r      ilfi         .<i:l»  ,  |ifiMi;i  ■  t  1      L.i   <   lie  >    I  l  , 
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mente  de  la  goutte,  ii  ne  voulut  pal 
profiler  de  la  permission  que  le  pape 
lui  avait  accordée  do  voyager  à  che- 
val ou  en  litière;  et  on  le  vit  traver- 
ser à  pied  les  Alpes,  la  France  et  !'£$• 
pague ,  n'ayant  d'autre  suite  qu'on 
simple  fir^,  qu*il  avait  dinisi  pour 
être  le  compagnon  de  ses  travaux  apo!- 
tulifjues.  11  repassa  en  Allemaguc  pour 
ia  défense  de  la  foi ,  et  la  li  eut  plu- 
sieurs conférences  publiques  avec  les 
principaux  adversaires  de  I^Eglise  ro* 
niaine.  Il  fut  nommcf  nonce  apostoli- 
que et  résident  du  roi  d'Espagne  h  la 
cour  de  Bavière.  Malgré  les  devoirs 
que  lui  imposait  ce  double  titre ,  il  ne 
cessa  pas  de  travailler  à  noslmetion 
des  peuples;  et  il  entreprit  même 
une  mission  qui  eut  dts  ic'sultats 
très  remarquables.  De  retour  en  Ita- 
lie, il  fut  appelé  successivement  à 
Milan ,  à  Çènes,  à  Venise  et  &  Rome; 
les  lumiires  qu*il  avait  acquises  par 
une  longue  expérience  faisaient  désirer 
ses  conseils,  et  <»n  leur  dnt  le  main- 
tien de  la  paix  entre  des  puissances 
que  leur  position  rendait  rivales.  Il 
mourut  ft  Lisbonne,  en  odeur  de  sain- 
leté,  le  11  juillet  1619.  Les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  ,  déterminèrent 
Pie  VI  à  ordonner  fa  canonisation  par 
uncbulledu  iojuia  i  ^b5.  Le  P.  Lau- 
rent de  Brindes  à  laissé  en  manuscrit 
des  Sermons  et  des  Traités  de  ton' 
troverse,  qui  sont  conservés  dans  le 
couvent  de  son  ordre  à  Venise.  }  ik 
Vie  tic  ce  vénéraljle  serviteur  de  Dieu 
a  elé  écrite  eu  ildhcn  par  le  P.  Ange- 
Mat  îe  de  Vollaggio  ,  Rome  ,  1710, 
in /|".  (abrégée  dans  le  français  du  P. 
P.ml  (le  Noyers) .  par  le  P.  Bouav.  de 
Cocalliu ,  etc.  Un  académicien  des 
Arcades  (  le  P.  Maïeul,  capucin,  frère 
de  D.  Chaudon)  en  a  donné  une  au- 
tre«  Av^on,  17849  m>  la  :  on  y 
aurait  désiré  un  peu  plus  de  critiqur. 
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X.AURENT1U5-LYDUS.  Fa^tz 
Lvmrs. 

LAURENTZEN  (Jbah),  en  latin 

LauretUiif  savant  danois  itc  vrrs  le 
milieu  du  xvn''.  siècle  à  Ribc  ou  iiy- 
pen  eu  Jutlaud,  fut  ciDj^lojc  d'abord 
aux  archives  du  roi  t  il  ^int,  en 
1 698,  diteclear  derimprimerieroyale, 
«I  assciWBr  du  consistoire.  Il  mou- 
rut en  1729,  dans  un  à^c  avancé , 
après  avoir  ele  marié  deux  fois.  On 
a  de  lui  :  I.  Eloge  de  Frédéric  H , 
Copenhague,  1693,  ia-4°'}  jdte- 
muÂ,  II.  jiueuifwm  vanorum 
fum  MtHeo  regio  Haf^nia  per  Iri^n- 
nium  accessertmt ,  ibid.,  1703,  in- 
fol.  HT.  Muséum  regium  auctum  ,  et 
"^uberionbus  commentanis  prœserUm 
quoaà  MCîfiiâtftes  al  hisioriêm  mt- 
iiKSiiMliiiii  Dan.  illustroL,  ibid. , 
1710,  in-fol.  (^o/.  Jacob Aus.)  IV. 
Journal  de  la  vie  et  du  règne  de 
Christian  f,  Copenhague,  1710, 
iu'S'.y  en  allemaud.  Y.  Table  des 
ùrdonnanees  repaies ^ 'éià. y  1719, 
in- 4"')  danois.  YI.  Histoimde 
Suenon  à  la  Barbe  fourchue ,  par 
A.  S.  ^^edel,  ibid.,  1715,  in-8'., 
en  danois.  Y II.  Le  premier  livre  de 
Saxon  Le  grammairien,  traduit  en 
danois,  avec  des  commentaifcs,  ao- 
cempagné  de  gravures,  ibid.,  1713, 
in-4".  YIII.  Une  édition  nouvelle  de 
la  Bible  en  danois  ,  qu'où  appelle  la 
Bible  de  I.»aurcntzen.  IX.  Index  bi- 
partitus  Musei  regii ,  una  cum  qm* 
butdam  mnaUeUt  tAmoributf  Co- 
peohagiw,  1726 ,  in-fbl.  —  Un  autre 
savant  uomtné  Jean  LAri\ï:NTius  ,  qui 
était  probablemeul  Allemand ,  puis- 
qu'il se  désignait  par  répilhète  le 
Mismeus ,  a  publié  i  Copenhague  , 
en  i63d  s  Oraondi^  anagranmiatica 
de  qttibusdam  in  celeherrimd  Ut^- 
niensi  republicd  primariis.   C— au. 

LAUTERBAGll  (  Wolfgano- 
AoAM  )^  iuriscousuUe  allemand,  pro- 

XXIil. 


fie&seur  à  Tuniversilii  de  lubiiigea ,  né 
le  29  décembre  1618  à  Sefalaits  dans 
le  Yogiland,  mort  le  18  août  1678, 
s'est  fait  connaître  paruD  grand  nombre 
d'otn T;»ges,dont  la  plupart  ontétéréu» 
Di^  CQ  trois  volumes  in-folio  ,  indé- 
pendamment de  ses  Consilia  juridica 
Tuèingentia ,  1 73i-56 ,  6voi.  iii-foi« 
Il  doit  principalement  sa  réputation  â 
son  Collegium  theorico  -  practicum 
in  Pandectas ,  ouvrage  iin[)orf.Tnt  et 
qui  eut  le  plus  grand  succès  dans  les 
nnifersîléi  d'Allemagne.  On  y  trouve, 
en  5  Tolumes  in-4***  ^  sutstanee  ou 
le  r^ultat  des  prineipanx  commoi- 
taires  qui  avaient  paru  5;)r  le  Digeste. 
La  première  édition  lut  mise  au  jour 
par  le  fils  de  l'auteur,  Ulric-Thomas 
L AUTUBAC» ,  assesseur  &  la  diaitobie 
de  Spire,  mort  le  la  mai  17 10.  Un 
abrégé  du  Collegium ,  rédigé  par  J. 
Jacq.  Schiitz ,  d'après  les  manuscrits 
l.iissps  pnr  l'auteur  ,  eut  anssi  une 
graudc  vogue,  et  fui  iucccaiivcuicut 
retouché  ei  oommenié  par  Stryck , 
Pattnslecber,Xitius,  MoUenbec,K1ep* 
pcrheb,  etc*  (f^»  Fbeiesleben.) 

C.  iM.  P. 

LAUTOTJR.DU.CHATEL(Louis), 
né  à  Ar<^eutau  ,  eu  jauvici'  '676». 
avocat  au  parlémeot  de  ItormaDaîe  • 
se  fixa  d'abord  à  Uouen,  où  il  publia 
quelques  Mémoires,  qui  furent  re- 
marqués. De  retour  dntis  sa  ville  na- 
tale, il  se  Uvra  à  la  liUctaluie,  et 
surtout  à  la  grammaire  :  il  fit  mille 
troif  cmds  tiddUims  à  l'édition  de 
1704 du  Dictionnaire  universel ,  con- 
nu sons  le  nom  de  DicUonnaire  de 
Trévoux^  qui,  grâces  à  ce  travail , 
reparut  plus  complet  en  17*21  (5  vol. 
in-lbl.)  Les  Journaux  des  savanis  de 
1721  et  do  t7a5  renferment  une  * 
discussion  relative  à  celte  édition ,  en- 
tre l'auteur  des  additions  et  le  libraire- 
éditeur  du  Dictiontiairo.  Lautoiir  parle 
dans  une  lettre  a  l'abbé  Desfontaiues, 
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«o  1744»     àçux  miiie  bult  cctiLs  ar- 
ticles additionnels  pour  le  jnemo  l)ic- 
tionn.'tire,  et  qui  fureot  ioséiés  dans 
lediuon  de  l'^^^.U  HQ  se  borna  pas 
à  ce  travail  :  il  adressa  au  père  Ijcloog 
des  iVbftf,  pour  rtetifior,  d«is  UHî- 
hUaihéque  historique  y  rartïdedeME* 
SBftATjdoDtil  était  parent  par  uoesœur 
de  rbisloriographe  ,  arlicle  incorrect 
fait  d'après  Larroque.  Lautuur  était  en 
eorrcspondinae  at«c  le  préfident  Btf- 
aaute,  DesfoDtaiiies,  Goujet ,  Lelong, 
Oirardyd'OiiTel,  etc. Ce  dernier,  dans 
son  Histoire  de  l'académie  franç.iise  , 
dit  qu'il  rcç^atdait  Laulour-du-Cbâtel 
a  comme  uu  liouiuic  d'uu  rare  laériie 
»  et  d'un  UToir  trb  éi«odii.  •  Gepen* 
à»nt ,  soit  à  i^use  de  sa  manraise 
sauté  f  soit  par  modestie,  Latotir  ne  fît 
imprimer  aucun  ouvMge,  et  u'entre- 
pril  aucun  travail  de  lon<;ue  baleine. 
Après  &a  mort,  arrivée  à  Ài  gi.atân  vers 
1 758»  on  trouva ,  pami  ses  papiers; 
des  Observ tuions  diverses  sur  UkiÊ/tr 
fue  française;  des  Observations  sur 
le  Dictionnaire  de  Moréri  ;  les  Au- 
teurs démasqués  et  recormus  i  uu 
Ta/kUmi  des  poètes  français  ;  on 
Ca$/aloffte  alphoMique  des  auteurs 
fiteest  «i  laiins  qui  ont  été  traduits 
€n  français ,  avec  la  date  des  tra- 
ductions ^  elc.  Ces  luauu.^ciils  ont  cle' 
diiiperscs  après  sa  mort  j  et  sa  iamilie 
jgjBioie  oe  qu'Us  sont  de? eaus. 
IjAUTOUk  t  neveu  du  précédent ,  Ucu- 
tcnaut-gcne'ral  des  eaux-ct-forèls ,  a 
fait  imprimer,  en  î~5r),  vn  i  vol. 
in-12,  uu  Recueil  fort  mcdtocre^  sous 
le  titre  de  Récréaiimu  lUtémim  ou 
Pensées  ehoisiessur  dijféreeistsjels 
d'histoire,  de  morale,  de  critique^  elC^ 
afcc  un  Essai  sur  la  trahison. 

D — s. 
LAUTREC  \,  Odbt  de  Foix,  plus 
conott  sous  te  nom  de  ) ,  niarécbai  de 
France  et  Tan  des  plus  braves  caui- 
taioe  de  son  temps^  saifit  Louis  Ali 
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dans  son  expédition  d'Italie,  et  assiS'^- 
ta  en  iSo^  à  rentrée  solennelle  de  ce 
prince  dans  la  ville  de  Gènes.  Il  fut 
chargé  de  proléger ,  avec  trois  cents 
lances ,  les  Pères  du  «ooeile  de  Pise  ^ 
oouire  les  eioès  auxquels  poufait  wé 
porter  une  populace  excitée  par  lar 
cour  de  Roue  ;  et  ixi  emploi,  qtii 
n'avait  rien  que  d'houor^ltle  l'exposa 
aux  railleries  de  toute  i'armée,  dit 
Braniduie.  Il  conbattit  vainauiUMnt  à 
la  bataille  de  Ravenne  (  iSifl  );  et 
sMtaot  jeté  dans  la  mêlée  avec  son: 
cousin  Gaston  de  Foix  ,  il  v  rfçut 
tant  dr  bU  ssures  qu'il  fut  laisse  ^lour 
mort.  ïï  coQtribua  beaucoup  a  la  con- 
méie  du  Milanez;  et  le  ÀniMUikT 
de  Bourbon  s'étant  dâns  de  s»* 
charge^,  François  I*'.  nomma  Lau- 
trcc  so!>  lii^uten-^nt-gënéral  en  Italie. 
11  reprit  ensuite  Brescia,  Vérone,  et 
ibrça  les  luipériaux  à  lever  le  siège  de 
Panue  en  iSfti  :  l'annde  soivanle  lot 
le  terme  de  ses  succès.  Forcé  par  le^ 
Suisses  (1)  qui  m^'nrjçaiçnt  de  se  re- 
tirer parce  qu'ils  u'eUieiit  pas  payés, 
il  attaqua  tes  Impériaux  i^iranchés 
dans  If  diâ^u  dell  Bieoque  ;  èt  la 
d^ÊMte  quKI  essuya ,  fkt^  ks  Fran- 
çais à  évacuer  toute  l'ftâKe.  Lautrec 
se  bâta  de  se  rendre  auprès  de  Fran- 
çois 1".,  alors  à  Moulins;  mais  ce 
prince  refusa  de  le  voir  el  d'entendre 
ses  excuses.  «  Le  roi',  At  Ma'Mient 
Branténie ,  sVkait  montré  fort  en  co- 
lère; mais  M*"**,  de  Chateaubriand , 
sœur  de  Lautrec ,  m  rabattit  tous  les 
coups  et  sut  le  rt-mcttre  eu  grâce.  » 
Lautrec  fut  uommé  gouverneur  de  la 
Gnienneet  duirgtfde  iueltre  cette  fron* 
tière  à  l'abri  des  invasions  des  Espa- 
{;nol>  ;  il  n'eut  que  le  temps  de  s'enfer- 
mer dans  iBaïonne  (  1 525),qui  fut  aussi- 


(«)  C'eit  rexeuie  «|ne  donnail  L.nulrec  ;  mail 
•■caat  ,  dit  RrantDiu*  .  1  uni  irnuvi  r  luanvaiic 

i^Qj.  !«•  h'Uf  du  grandi  i,np.  fran^  . ,  Wm.  t*.'-» 
MVii.)  ■  . 
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tôt  investie  par  terre  ,  landiis  qu^iné 

flotte  en  bloqnatt  le  port;  mnis  srs 
clis€t>ur:»  et  âOH  e^^cai^tU  dtieriutiiè- 
rcnt  les  habitauts  à  le  seconder  de. 

umî*\9tt^  aôyeii$y  et  Je»  Bcpagnol» 
se  retii^Bt  sma  &wtÂt  ménfe  Oié  a  1 1  a  - 
quer  une  place  qu'ils  iviirnt  rspi  i c 
enlevtr  d'un  roup  in.iin,  Ijnitirc 
repassa  eu  llakc  tu  i,  et  il  vou- 
lut détourner  François  I^^  <faftai|ttËir 
les  Espagnols  deirâM  Ptmib  ;  m  em^ 
tells  n'ayant  pu  prcValoir  sur  Topiniou 
du  roi,  il  coîiilj  iHÏt  '1it  moins  h  sef.  co- 
tés ,  et  y  rrçut  une  bk'.ssnit.'.  I/t-xpé- 
r:cnce  lui  avau  appris  combien  facile- 
ment  ce  prinôe  ouMidC  stt  gàMfraas 
ëbignés  ;  êl  fiH  malgré  lui  i|iieIiMir 
trcc  reprit  eu  1 5'2.'^  le  commàndttElefit 
de  l'anuL'e  en  Tt;ilit'.  î!  roinmpnrri  par 
s'as<;i)rci-  de  dr  (ii'ncs  ,  s\  iii- 

para  d" Alexandrie  don liiiaissa  la  carde 

aux  babîDiiti  pnt  ne  pi»  érôlief^ 

soupçons  sur  les  pr^ets  dest^rtnçâisj 

et  vint  fondre  à  1  improviste  nir  Pa\  ie 
q u'i I  en  1 1.  V a  ( ■  f  ,i  !  > a  1 1  t!on  r  n  ^ 1 1  [i  1 1  !  a  .  D r- 
^iratil  vciicicr  l'alh'uul  fjuc  les  h'r;iiiç  u> 
avaient  leçu  devant  cette  ville^  u  il  ne 
»  TonKit  eiitrar  dedans  parles!  ^tes , 
)>  inats,  parja  brèche,  tout  vcleyiil^  !■ 
»  faisantmipeiiapplanîr  ponr  niainles- 
»  ternr  pInsfi^raîKltrinnuihe  dominalil 
»  (Bra  tiii.'mr' ;.  Le»  sollicitât  ions  de  [,! 
cour  de  Uuiiie  rempcchèrcnt  de  suivre 
le  plan  qu'il  tétait  fait>  ef  .il  nwreke 
sur  Napfes  ;  mats  au  ficu  de  presser 
le  siège  de  cette  vi'le,  comme  on  le  lui 
conseillait ,  il  voiiltit  h  prendre  p,ir 
famine ,  cl  se  conltuia  d'eu  inire  ie 
hlocus.  Les  privations  de  toute  espèce 
qu'éprouvait  fwtiétée ,  elf  lli-  diidetir  dô 
la  saison,  se  tardèrent'|Hl9â'y  ééte/^ 
lupper  une  maladie  cOutagieuse  qui 
lui  enleva  ses'  nieillenrs  soldats.  Lm- 
trcc  tomba  malade  lui  tûême ,  el  uiou- 
rut  de  chagrin  le  1 5  août  1 528.  Son 
torps  (at  fixé  sous  une  totttre  sans  or- 
nemeots  ;  mais  le  duc  de  Serre ,  ne* 
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Tcu  du  grand  Gonzalve  de  Gordoue** 
sT.mt  iTtronvp'  le.  corps  de  L'^ittrcc  fn 
i^JGy  Uouua  une  preuve  de  soai  estime 
pour  le  capitaine  ^au£ais  ,  en  lui  fj^, 
iaÉt'éfVir  mtMÉbeiiR  ma^uifiqu^^ 
NaplesdailiPiid|beSle.-Marie  la  Ahs» 
lïz.  <i  F.itifrcc,  dit  son  véridiquc  hislo- 
i>  iieti,  nvnit  beiitnotrp  dcvnnttp:  rt 
»  quoiqu'il  dtiiuaudàl  conter I ,  i!  n'en 
»  MÎStit  jamais  qu'à  sa  lèie^  auuau^ 
»  mienr-ftilUr  de  fi*  foi  que  ^Hi» 
»  enseigné  par  les  atttni^  U-^taisliÉli 
»  V*' .  Iiaidi,  vaillent,  el  cxccllcut 
w  ]aMU'  coiubaiin:  en  fjnfrrecf  frapper 
»  comme  sourd  ;  ni^ts  pour  gouvtr- 
»  lier  un  éM ,  il  n'y  ëtgit hou, m. 

LAOZUN  (Ai7T0!i{jr  Nohpak  au 

CAirMO?fT  ,  comfr>  et  depiii?  duc  de)  , 
r-ïdel  de  sa  uiakson,  ml-  en  Gascogne 
vers  i632  ,  fut  d'abord  connu  sous  le 
titre  dié  marquis  de  Puyguilhem.  Le 
mafédieldeOramont,  son  pareoly  lé 
préMBla'&BsJa  société  de  le  oomteese 
drSo«s«o'is  Louis  XI V  !'y  vit,  prildu 
c;oùt  j)uuriiui,cl  bf'.Mifoi  il  eu  fit«;on  fi- 
vori.  Comblé  desbieutaiisdu  jeuueroi, 
LeuBOtt' défiai  e«peu  de  temps  gon^ 
Tcrneur  du  Berri,  marécha!-de-camp, 
et  colonel  -  ge'nérai  des  dragons.  La 
charj^e  de  grand* maître  de  l'artillerie 
ayant  vaqué,  en  xbbg  ,  pir  li  démis- 
sion dn  duc  de  Mazarin,  ie  roi  îa  ura- 
miti  Lmin ai  tfaii  vtoomnmMMt 
le  secret  ;  ce  Asriûer  eut  h  vanite'  ou 
l'indiscrétion  d*en  parler  :  Louvois  le 
sut ,  et  il  supplia  le  monarque  de  ne 
point  conber  cette  charge  ,  é(roite- 
ment  liée  au  ministère  de  la  guerre ,  à 
iiii.  iNNBme  dont  il  iie-iiearrait  stip» 
porter  les  manières  capricieuses  d 
hautaines.  Louis  XIV  paraissait  irré- 
solu *  T>;rii7(m  le  pressa,  il  o^:t'  îe  sora- 
liier  de  sa  piomej»i>e^  d  eut  luéiue  la 
téméi^té  de  briser  sou  ^ée  sous  les 
yeux  du  roi  en  dîaaot  fJè  tfff  eer* 
Tîsait  jamais  im  prifice  ^'mettlfiiatl 
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à  sa  parole.  Louis  XIV ,  indigne,  cmi- 
gnit  de  ne  point  se  contenir;  il  ouvrit 
la  fenêtre  et  jeta  sa  canne ,  en  s'éciiant 
^'il  aimit  trop  de  ngret  s'il  avait 
ftappë  no  gentilhomme.  Lauzun  fat 
oODOuit  à  la  Bastille  le  leudemaÎD;  et 
le  comte  de  Guitry  son  aini,  ayant 
pris  adroitfmetU  sa  défense  auprès 
du  iloi  y  uu  vil  celui-ci  descendre  jus- 
qo'à  Boeder  afec  son  sujet  pour  Je 
dëtoriniaer  à  prendre  la  charge  de>eB- 
pitaiue  des  gardes,  en  de'dommagc- 
ment  de  celle  (|ui  lui  était  refusée. 
Lauzun  prisonnier  résista  quelques 
îours ,  et  n^accepta  que  lorsqu'il  sut 
<|ue  rartiUcrie  feoatt  d'être  donnée  au 
comte  da  Lude.  Ce  n'étaient  encore 
quclespremicrs  degrés  de  la  forlutie  do 
Lauzun.  A  la  Cm  de  Tannée  suivante 
(lO^o),  il  fut6ur  le  point  d'épouser, 
du  consentement  du  rc» ,  mademoi- 
selle de  Moutpensier,  petite-fille  de 
Henri  IV.  Cette  princesse  lui  fit  le 
don  de  trois  duchés;  ci  pendant  vingt- 
quatre  heures  Lan/  uii  pui  la  le  titre  de 
duc  de  Montpénsier.  Gc  mariage  au- 
rait rcyn  son  aooompfisscment,  si  le 
comte  en  avait  pressé  la  concluaioa: 
mais  a  peu  content  d'épouser  Made- 
»  moiselle,  dit  madame  de  Cayiuf 
I»  dans  ses  Souvenirs ,  il  voulut  en- 
»  oore  que  le  mariage  se  fît  comme 
»  de. couronne  h  couronne;  »  et  il 
consuma  en  vains  préparatifr  on  temps 
qui  ne  fut  pas  perdu  pour  les  princes 
du  sanfi;,  et  surtout  pour  madame  de 
Montcspau  :  elle  eut  seule  assez  de 
cràlit  sur  Louis  XIV  (wur  ramener 
à  révoquer  le  Gonsenlemenlqu'îl  avait 
d'abord  donné.(  A^o^.  MoTCTP£^SIEH.) 
Le  roi  p!aiç;nait  Lauzun  ;  il  tâcha  de  le 
consoler  en  le  nommant  maréchal  de 
France  ;  mais  le  favori  déclara  sèche- 
ment qa  il  n'accepterait  Thonneur  que 
le  roi  voulait  lui  faire  .que  lorsqu'il 
l'aurait  me'rile'  par  ses  services.  Dans 
le  pariîcuUcc,  il  j»e  vengea  sur  ioadame 
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de  Mootespan  du  refus  qu'il  venait 
d'éprouver  :  et  il  paraît  qu'alors  la 
iiiarquise  souffrit  patiemment  ses  in- 
jures ;  car  on  vit  le  comte  de  Lauzuo 
comaiander,en  1671,  ramée  qui  afi- 
comjvigtta  en  Flandre  le  roi  et  la  cour. 
Celle  nouvelle  élévation  fut  cause  de 
sa  ruiue.  La  faveur  dont  il  paraissait 
l'objet  donna  de  i  umbrage  a  Louvois^ 
le  uiini»tre  s'unit  à  madame  de  Mon- 
tcspan,  quine  pouvait  consentir  à  être 
plus  long-temps  en  butte  à  des  ou- 
trages q(ie  chaque  jour  aggravait.  Ces 
deujL  personnages  remirent  sous  les 
jeux  du  roi  la  conduite  passée  de  Lau- 
zun  ;  ils  le  peignirent  comme  un  sujet 
que  son  audace  rendait  dangereux,  et 
s-î  pf'f  te  fut  résolue.  Arrêté  le  25  no- 
vcinliK  167  r,i!  fut  sur-îc  champ  con- 
duit a  Pignerui .  U  u  changement  de  for- 
tune aussi  prompt  jeta  Lauzun  dans  uu 
sombre  désespoir^  l'on  peut  juger  de 
la  situation  de  son  ame  par  toutes  les 
paroles  qui  h)i  éch.ippèrenf ,  et  que  les 
contemporains  nous  ont  (unservées. 
Gomme  ou  l'engageait  à  descendre  de 
voiture  dans  un  endroit  périlleux ,  il 
refusa  en  s'écriant  :  Ces  malheurs-là 
ne  sont  pas  faits  pour  moi.  Renfermé 
dans  un  cachot  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  parvint  à  en  percer  les  mu- 
railles; et  il  âait  sur  le  point  de  s'éva- 
der ,  quand  il  fint  arrêté  par  une  mk- 
tîacUe.  UpcaUqua  aussi  une  autre  ou- 
vertin  e  ,  au  travers  de  laquelle  i!  com- 
muniquait avec  ses  compagnons  d'in- 
fortime.  lUut  ainsi  des  entretiens  avec 
le  surintendant  Fouquet ,  prisonnier  à 
Pigncrol  depuis  l'année  i665  :  ce  mi- 
nistre ne  pouvait  croire  aux  récits  que 
lui  faisait  le  favori  disgracie',  et  il  fut 
long-temps  persuade  que  le  malheur 
avait  dérangé  la  tête  de  Lauzun.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  cinq  ans  qu'il  fut 
permis  à  ce  dernier  de  voir  librement 
les  autres  prisonniers.  En  entrant  dans 
ce  donjon,  il  s'était  écrié ,  in  twculq 
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sœculontm  ;  et  il  y  aurait  peuVêira 

élë  oublie',  si  madame  de  Moniespan 
n'eût  convoite  pour  son  fils  l'immense 
fortune  de  mademoiselle  de  Montpeu- 
sier .  On  innouâ  à  «lté  princesse  tfvtéu 
laisiDtdes  tTanteges  au  duc  du  llbine, 
elle  pourrait  espérer  la  dâivrance  de 
Lauzun.  Elle  n'avait  pis  cesse'  de  l'ai- 
mer, ét  tous  les  sacrifices  qui  !';înraicnt 
conduite  à  ce  but  lui  eusseut  paru  lé- 
gers; mais  pour  pamntr  à  cet  arran- 
gement, il  fallait  que  Lauzun  renonçât 
à  Tefiet  de  la  donation  du  comte'  d'Ëu 
«l  du  duché  d'AuraaIe.  On  recourut 
doue  à  d'autres  uégociatious.  Lauzun, 
amené  à  Bourbon ,  au  printemps  de 
l'année  1681 ,  sous  Je  prAeite  des 
einz,  y  Ttt  madame  de  Montespan  ; 
mais  on  ne  put  le  résoudre  à  cet 
abandon  :  on  lui  fit  passer  l'eic  au  châ- 
teau de  Gballott-sur'Sâone  ;  et  à  l'au- 
tomne on  le  reconduisit  à  Bourbon , 
ou  il  donna  enfin  le  consentement  de> 
tâté.  Sa  prison  fut  alors  eoBYcrtie  ea 
cïil  :  il  ml  enyoye  .î  Angers,  avec  la 
permission  de  pin  oiiiir  l'Anjou  et  le 
Maine.  Mademoiscile  lui  fit  don  vers 
cette  ëpoque ,  avec  Tapprobation  du 
roi ,  du  duché  de  Saint'Fai^eau  et  de 
la  barouie  de  Tbiers.  «  Au  lieu  d'élre 
»  content,  dit  clîe  d  ins  ses  Me'moircs, 
»  ii  se  plaignit  que  je  hii  avais  donne' 
»  si  peu  qu'il  avait  eu  petuc  à  i'ac- 
»  eepier.  »  Son  ekil  dura  quatre 
ans  :  il  revint  ensuite  à  Paris ,  et  vit 
■sa  bienfaitrice,  à  laquelle  il  ne  témoi- 
gna que  de  l'ingratitude.  Il  jouait  beau- 
coup ,  cl  était  reçu  chez  le  duc  d'Or- 
léaus,  qui  aimait  le  gros  jeu  ^  mais 
il  lui  était  toujours  défendu  de  se  pré- 
senter devant  le  roi.  D!sç;racîé  en 
France,  il  demanda  t-t  obtint  la  per- 
mission de  passer  en  Angleterre  ,  où 
il  lut  bien  accueilli  par  le  roi  Jacques. 
Ici  commence  ce  que  madame  de 
.  Séyigné  appelle  le  second  tome  de 
LausuD.  La  révololioii  d'Angleterre 


élailîmminentefëlltftoiJaeqpies,  pré- 
voyant les  périls  qui  menaçaient  sa 
personne  et  sa  fnuiilte,  confia  au  comte 
de  Lauzun,  le  19  déeembre  j6B8, 
la  reine  et  le  prince  de  Galles,  poor 
les  amener  en  France.  Ils  parvinrent 
à  s'échapper ,  et  abordèrent  à  Calais 
après  avoir  couru  mille  dangers.  Aussi- 
tôt Lauzun  écrivit  à  Louis  XIV  qu'il 
se  trouvait  placé  dans  l'impossibilité 
d'accomplir  la  promesse  qu'il  avait 
faite  sous  serment  à  ^Mqnes  II  de  ne 
remettre  la  reine  et  son  fils  qu'au  rot 
de  France,  pnisq»i'il  e'faif  assez  mal- 
heureux pour  élre  banni  de  la  pré- 
sence de  Sa  Majesté.  Le  roi  lui 
écrif  it  une  lettre  de  sa  main ,  dans 
laquelle  il  reng^tgeait  à  revenir  à  la 
cour.  Aussi  madame  de  Se'vignr»  di- 
sait-elle que   Lauzun  aidait  trompé 
le  chemin  de  V ersaiiles  en  passant 
par  Londres,  Cette  attention  parti* 
cnlière  du  toi  fit  craindre  k  ses  mi* 
nistres  que  Lauzun  ne  reprît  bientôt 
sur  son  esprit  l'ascendant  q»'it  nvait 
eu  jadis  :  mais  les  manières  de  l'anaen 
favori  n'ctaient  plus  de  saison.  Ëa 
prmsssBt  derant  Loub  XIV ,  il 
jeta  aux  pieds  de  oe  monarqoe  ses 
gants  et  son  chepeiUjil  fit  toutes 
les  démonstrations  qui  lui  avaient 
autrefois  réussi,  et  il  ne  parut  plus 
que  ridicule.  Les  grandes  entrées  lui 
forent  rendues  le  5  férrier  1689 } 
nnais  il  né  parvint  jamais  à  recouvrer 
la  confiance  du  roi.  Peu  de  jours 
après  ,  .Turques  II  décora  Lnurun 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  et  lui 
fit  i'hooueur  de  venir  dîner  chez 
lut.  Louis  Xty ,  en  autorisant  eeluh 
ci  à  accepter  cette  décoration  y  lui 
avait  dit  qu'elle    n'excluait  point 
l'ordre  du  S  lint-Esprit  :  madame  de 
Sevigné  écriviil  .  à  ce  sujet,  que 
Lauzuu  serait  également  accable 
des  grâces  du  Stunt-Esprit  et  de 
la  protection  de  Smnt  -  George, 
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Celte  prédiction    au  reste  ne  sVst 
pas  accomplie}  car  Lâiuuia  u'oi^uut 
iauuùs  les  ordres  du  roi.  Il  dsrait 
«fl00Bip«gner  JifiqiMS  II  en  Irlinde; 
il  avait  même  été  désigné  pour  «ojo- 
mander  les  troupes  ;  mais  iî  mit  à 
scti  départ  la  ronditioii  qu'il  serait 
iait  duc:  cela  devâit  déplaire,  et  M. 
df  Rasen  fut  nwmé  poW  oomfiaji- 
dur  k  sa  plaw*  Laonin  coaduisil, 
quelque  temps  après ,  un  renfort  en 
Irlande;  et  sur  !^  recomm.indifion 
de  leurs  Mâjcâtcs  iirii.iuniques ,  il 
fut  créé  duc  au  mois  de.  mai  1692. 
Ce  n'est  pas  ici  le  liea  dVxamÎDer  s'il 
epooia  secrètWMiit  mademoiselle  de 
TVlontpensicr:  ce  point  d'histoire  ap- 
partient à  l'article  qui  sera  consacré 
à  cette  princesse.  Toujours  estril  vrai 
qu'après  kJDMide  Aladeaoiselle , 
\e  duc  de  LauEUO  se  pwenta  devant 
le  m  eu  grand  manteau  de  deuil  | 
et  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  (le  1 1 
mai  iCç)5), qu'il  épousa  raidemoisellc 
de  Durfort,  ùiie  du  maréchal  do  Lor- 
^s :  elle  evaU  à  peine  sciae  ans,  et 
éUÔÊ  petite-fille  par  sa  mère  de  M.  Fré- 
mont,  riche  financier,  garde  du  tré- 
sor royal.  Ce  maringe  ne  fut  pas  heu- 
reux ;  il  douiia  lieu  à  des  proc^'S 
importants,  sur  lesquels  on  trouve 
qael<iiMS  d^sils  dsns  le  premier  yo- 
kime  des  AmmUs  de  la  Cour  et  dê 
^wis,  par  Gatieu  des  Courtits.  Lsu- 
zun  mourut  au  couvent  des  Petits- 
Âuguâtins ,  qui  était  coutigu  à  sa  mai- 
son, le  19  uoTembre  1723,  âgé  de 
|ilus  de  90  ans  :  sa  deroièce  mâsdie 
ïut  longue  et  doulourense;  il  en  sup- 
porta les  souffrances  avec  une  reli- 
gieuse rcVigualion.  Ne  laissant  point 
d'eiifuDis  ( i;,  il  iegua  sou  immense 
fortune^  à  Chartes- Armand •Antome 


(i')  Noui  ne  parloai  pas  iI'iidk  fille  qu'il  para t- 
tfjiit  avoir  rue  de  lUailtmoiitlle.  «Ul  faut  en  croire 
Anquclil.  tia  prut  ««MUult«r4c«  M^tt  Ic  J^umot 

tic  tttiar!>  .!.-  i^()o,  ÎHiJlct,  paj.  lISSi  {Kojr*» 
UvMTrgMait*.) 
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ducdeBiron  son  petit-neveu,  dont  un 
ucveu  a  porte  jusqu'en  1788,  le  uom 
de  due  de  Lausu^,  (  Voyez  Hjrom  , 
tom.  IV,  pa{.  5aa.)  Le  due  de  LauiiD 
est  un  personnage  si  singulier  que  l'on 
a  cru  devoir  terminer  cet  article  par  le 
portrait  que  deux  contemporains  en 
nnt  tracé.  Voici  ce  qu'en  dit  Sami-5i- 
mcm  :  «  Le  duc  de  Lausaii  est  un  petit 
p  bomme'blondasse,  bien  Cùt  dans  sa 
»  taille,  de  physionomie  haute,  pleine 
»  d'cspiit ,  qui  imposait,  mais  sans 
»  agrcmctU  dans  le  visage ,  à  ce  que 
»  j'ai  '  oui  dire  aux  çens  de  son 
»  temps  ;  piein  d'ambition ,  de  ce- 
»  prices,  de  Êuitaisics;  jaloux  de  tou^^ 
»  Toulaut  toujonrs  passer  le  but , 
»  mais  content  de  rien  ;  sans  lettres  , 
0  saus  aucuu  orucmcut  ni  agrément 
j»  dans  Pesprit  ;  n^turdlement  dia- 
»  grip ,  soliisire ,  saunge  ;  fort  noble 
»  dans  toutes  ses  façons;  méchant 
1»  et  malin  par  nature,  encore  plus 
0  par  jâlousie  et  par  ambition  ;  tou- 
»  tefois  bon  ami  quaud  il  l'était  , 
à  ce  ^  était  rare ,  et  bon  parent; 
»  volontiers  ennemi ,  même  des  io* 
»  dififffrcnls  ,  et  cruel  aux  défauts  et 
»  à  trouver  et  donner  des  ridicules  ; 
»  .extrêmement  brave  et  aussi  dauge- 
»  reuseoient  hardi  ;  courtisan  ^ale- 
9  ment  ias<tet,  moqueur  et  bas  |us- 
n  qu'au  valetage,  et  plein  de  re- 
»  cherches  d'industrie,  d'întrij^ucs,  de 
»  bassesses,  pour  arriver  à  ses  finsj 
»  avec  çela  dangereux  aux  ministres  , 
»  à  la  cour  redouté  de  tous ,  et  plein 
»  de  traits  cruels  et  pleins  de  sel  qui 
o  n'éparguaieut  personne.  »  (  OEu' 
vres  de  St. -Simon ,  tom.  x ,  pag.  88.  ) 
«  Lauzun,  ditlîussy  Kabulin,  est  un 
»  des  plus  petits  hommes  pour  l'es- 
»  prit  aussi* bien  que  pour  le  oorp 
»  que  Dieu  ait  jamais  f.iits....  Je  crois 
»  que  Mademoiselle  a  bien  honte 
»  mninleuant  de  .«ion  attachement 
»  pour  si  peu  de  chose.  »  {Lettres 
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ife  madame  de  Sétngné ,  1 008 
de  notre  édition,  lom.  vin  ,  in -8", 
pag.  265.)  M— É. 

LA  VALLÉE  (  Josepu  ).  Fcjez 
VALLÉE.  ^ 

LAVALLÏÊBE.  T.  VALLIÈRE. 

LAYABDIN  (Jean  de  Beav- 
MANOia,  plus  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de),  naqnit  dans  le  Maiueen 
1 55 1,  et  fut  élerë  auprès  d'Henri  IV, 
qui  oMliîl  abrs  que  prince  de  Béaro» 
Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  commença 
de  porter  les  armes ,  et  se  trouva  en 
l 'ïGr)  au  «iiëge     Poitiers  dans  l*armee 
«les  liiiguenots.  Son  père,  Charles  de 
BeaiimâDoir ,  avait  été  uu  des  plus 
vâéê  parlîsaDS  de  eette-Mote,  et  «fait 
perdu  la  vie  dans  le  inassaeradela  St.* 
15arthé!emi  :  Jean  de  Beauroanoir  se 
Ht  catholique  à  la  mort  de  son  pcre  ;  et 
la  crainte  de  Charles  IX  et  de  la  reioe- 
mère  opéra  sa  conversion  :  la  suite  de 
sa  vie  praufa  que  l'ambilion  avaitauati 
eu  part  à  son  changeottot  d«  religîoB) 
et  son  zèle  comme  son  caractère  pa- 
rut toujours  équivoque.  11  se  trouva 
cil  1574,  à  la  prise  de  St.-Lô,  où  il 
fut  blessé.  Lorsque  le  roi  de  Navarre 
quitu  Paria  cl  \à  cnur  de  France^ 
Lavardin  le  suivit  ;  mail  ce  ne  fut  ni 
par  attachement ,  m  par  (in  retour  de 
religion,cefnt  pour  le  soin  de  sa  sûreté: 
il  venait  de  tuer  de  sang-froid  et  par 
jalonsie,  i  hncê  dans  le  Maine,  le  sor- 
intendant  de  la  maison  de  La  Boche- 
foucault ,  qui  &lsait  la  courir  la  dame 
de  Lucë,  jeune  et  riche  veuve,  que 
Lairardin  voulait  épouser.  Il  ne  de- 
meura pas  long-temps  auprès  du  roi 
de  Kavarre.  La  reine-mère,  dans  te 
voyage  qu  elle  ût  en  1 5^8  à  la  cour 
de  Béam,  dâiaui^a  à  ce  prince  plu> 
sieur*;  de  ses  officiers,  du  nombre  des- 
quels se  trouva  Lnvardin.  En  iSSo  , 
il  tiUiL  colonel  de  riui'antertc  Iran* 
çiise ,  et  put,  à  la  tête  des  troupes  ea* 
tholiqacs^  VUlefrancfae  de  Roueigue, 
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Cahors ,  Marans.  En  1 587 , 9  com- 
miinla  sdus  le  duc  de  Joyeuse,  et  se 
Llis[[[i^ii  i  à  la  bataille  de  Coutras; 
mais  il  uc  put  empêcher  l'armée  royale 
de  la  pcnlre.  On  comparait  la  pré- 
somption de  Lavardin  à  celle  éb 
Joyeuse;  car  la  Bibliothèque  de  M"**. 
deMontj>ensierlesignalesous  ce  litre: 
«  Cent  quatrains  sur  la  vanité  par  le  duc 
n  de  Joyeuse,  traduits  de  nouveau  par 
»  k  mar  de  Lavardin.  »  fin  i589, 
par  un  quatrième  changement,  il  sui- 
vit le  parti  de  la  Ligue,  ainsi  que  le  lui 
reproche  le  chapitrede  Ih  fransubstan- 
tiatiuu  daus  la  Omfession  de  Sanri. 
Mois,  en  iS^S,  il  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  conpocèrent  avee  HeArilV  ; 
d  ce  princn  acheta  la  fiddiitë  de  La- 
vardin, qui  ne  pinit  pas  se  démen-  ^ 
tir  depuis.  Fait  chevalier  du  S.iint-Es- 
prit ,  gouverneur  du  Maine ,  et  maré- 
chal de  France  eu  1 595,  il  fut  envoyé^ 
en  1609,  commander  en  Bourgogne, 
et  contenir  cette  province,  à  la  tête 
d*un  corps  d'armée ,  après  la  de'cou- 
verte  de  la  conspiration  de  Riron.  Il 
fut  un  des  sept  seigneurs  qui  eurent  le 
malheor  do-  se  trouver  dans  le  car- 
rasse d^enri  1  V/^uind  fltfMiUae  Pas* 
sassina.  La  mort  de  ce  prince  ne  di- 
minua rien  de  h  faveur  dont  jonis'îTit 
le  maréchal  de  Lavai  dir).  Il  rtimplitlcs 
fonctions  de  grand-maiire  de  France 
an  sacre  de  LMtU  XIII,  en  >6xn  ^ 
et  fat  envoyé  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Angleterre.  1)  mourut  h 
Paris  en  1614.  S — y. 

LAVARDIN  (HEpfRi-CnARLEs  de 
BxAUMANOiR ,  m.irquis  D£  ),  arrière- 
|ietU  fils  du  maréchal,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  lieutenant  -  (général  an 
gouvernement  de  Bretagne,  fut  envoyé 
amb;issadcur  de  France  à  Rome  en 
1687.  Ou  a  parlé,  à  l'article  d'I^wo- 
CEWT  XI,  des  déiuèlcàqui  survinrent 
entre  ce  pape  et.  Louis  XIV,  au  .sujet 
des  franchises  des  quartiers  des  am- 
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bassadoiirs.  Lav.irJiii  no  fut  nommë 
que  parce  que  personne  ne  voûtait  se 
charger  d'une  oiissioa  très  délicate, 
et  qui  devait  être  sans  irnit  A  pdue 
a?Bil4l  mis  le  pied  dans  Tëlat ecclésias- 
tique ,  qn*iin  maître  des  réremontes  lut 
signifia  ,  de  la  part  du  souvernin 
pontife,  qu*il  ne  serait  pas  reçu  comme 
ambassadeur ,  a  moius  qu'il  ne  re- 
nonçât atlx  francbiieB*  Il  n'en  con- 
tinua pas  nmns  sa  rente,  et  lit  son 
entrée  à  Home  comme  celle  d'un  vnrn- 
queur  à  la  tèie  de  son  armée.  Après 
ce  coup  d'éclat,  ii  n'y  avait  pas  appa- 
rence qu'il  obliat  une  audience  dn 
pape;  il  n'envoya  la  demander  que 
pour  la  forme,  troisjours  aprc<:  son  ar- 
rivée. Etant  allé,  la  nuit  de  ^luë!,  dans 
l'église  Je  Sf.-Louis  des  Français,  et  y 
ayant  fciit^ubliquemcntses  dévotions, 
l'interdiciion  de  celte  é^te  fiit  aiiîcbde 
le  lendemain  dans  les  rues  de  Bome , 
et  l'ambassadeur  frappé  d'excommu- 
nication. Il  prote^t:!  :  Louis  XlV  fut 
indigné;  le  parletneut  de  Paris  appela 
comme  d'abus  :  mais  au  bout  de  quelque 
temps ,  le  roi ,  vivement  contrarié  do 
refus  que  faisait  Innocent  XI  de  don- 
ner des  bulles  aux  prélats  nommes  de- 
ptu";  l'assemblée  du  clergé  de  France  de 
]  (jÔi ,  et  pressé  d'ailleurs  par  un  inté- 
rêt parlicttKeTi  qnî  hii  tenait  au  coMur, 
chercha  les  moyens  d'adoucir  ce  pon- 
tife. Jugeant  que  rentremise  dn  car- 
dinal d'Ëstrées  et  celle  du  marquis  de 
j/svardin  ne  pourraient  que  nuire, 
ii  cuvoja  a  Kome  Giamlay,  bommc 
d<  confiance  de  Louvols ,  avec  des 
lettres  écrites  de  sa  propre  main  :  In- 
nocent fut  inflexible;  ce  qui  amena 
le  monarque  français  à  ne  vouloir  plus 
user  d'aucun  ménagement  envers  la 
cour  de  Rome.  Celte  de  France  obtint 
quelque  temps  après,  do  snccesaeor 
de  ce  pape ,  des  satisfactions  qui  mi- 
rent un  terme  aux  brouilleries;  et 
Louis  XI V ,  après  avoir  soutenu  quel- 
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qi«^  temps  ses  prétentions  aux  fran» 
cliises,  unit  par  en  faire  l'abandon 
volontaire.  M  "  .  de  Sevigoé  ,  qui 
trouvait  an  marquis  deLavardin  beau* 
coup  pins  de  vertu  que  d'esprit,  écri- 
vait à  sa  fille  :  «  C'est  le  moins  lâche 
et  le  moins  bas  courtisan  que  f.iic 
jamais  vu.  »  11  reviut  de  Kome  au 
mois  de  mai  1 689,  et  mourut  à  Paris , 
âgé  de  cinquantfr'liuitans»  le  39  août 
1701.  L— P  E. 

LAVATEU  (  Loris  >,  théologien  - 
protestant,  n.iqnjt  en  i  à  Kybourç, 
où  sou  père  était  baiili,  et  il  mourut  à 
Zurich  le  i5  inillel  i586. 11  fit  ses 
études  à  Strasbourg,  h  Lausanne ,  à 
Paris  et  en  Italie.  De  retour  à  Zurtdi , 
il  obtint  successivement  différents  em- 
plois ecclésiastiques.  D'un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  de  ihcologie, d'his- 
toire ccdénastique  et  littéraire,  qui 
ne  laissent  pas  d'avoir  du  mérite , 
on  ne  citera  que  quelques  •  uns  :  De 
rilibus  et  insdîutis  ecclesiœ  Tit^U' 
rince ,  \  55q.  — -  Historia  de  origine 
et  progrêssu  eontroversiœ  de  cœnd 
Pûmim^  i565.~La  Fie  de  Henri 
Buîlinger  (  son  beau-père  } ,  >  ^^76  » 
en  allemand.  —  De  spectris  ,  lemit- 
ribus  et  magnis  atque  insoUtis  fra~ 
goribus  et  prœsagitionibus  quœ  obi- 
fBmAomâmim,  âûâes ,  iwwf atfoiMf  - 
que  imperionm  prmciidiaa,  Zurich, 
1 570 ,  in- 1 01  :  ce  livre ,  assez  curieux, 
et  plusieurs  fois  réimprimé ,  a  été  tra- 
duit en  français ,  1571,  in-8'\  — Son 
petit- lils  ,  Jean-  Uuduiphe  Lavater  , 
mort  Zurich ,  en  lÔaS ,  dans  sa 
qoarante«sizième  année,  après  avoir 
clé  recteur  au  gymnas«  de  Hanau , 
devint  professeur  et  chanoine  à  Zu- 
rich. Il  a  laissé  un  nombre  consi- 
dérablc  d'écrits  académiques  et  d'au- 
tres de  théologie.  U — ^1. 

LAVATËtt(  Heuri) naquit  à  Zu- 
rich en  1 5fio,  cl  y  mourut  en  iGîS. 
U  étudia  la  métiecinc  dans  différeolea 
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*  Êmààmtê  d'Allenagiie  ei  d'Italie , 
fit  nomme  professeur  de  physique  et 

de  rnFithematiques  à  Zuricli ,  et  sui- 
vit en  I  ^n^} ,  en  fftniité  de  médecin, 
la  déitutation  bcivetique  envoyée  à 
Henri  lY.  Outre  diffiîrents  écrits 
académiques  y  on  a  de  loi  :  JDefensh 
medicorum  gaîenicorum  advenus 
calumnias  Ângeli  Gala  ^  1610. 
-^Epitome  philos,  naturalisa  i6'2i. 
-—  6ûn  tiU  t  Jean  ■  Henri  Lavatea, 
iMf  en  1611,  mottrat  en  1G91  â  Zn- 
ricl) ,  où  il  avait  succède'  à  Henri 
dans  la  chaire  de  physique  et  de  ma- 
thématiques. Il  avait  fait  de  bonnes 
e'tudes ,  el  voyage  en  France ,  eu  An- 
gleterre ,  en  Hollande  et  en  Italie.  Il 
a  publié  vsat  Analyse  des  eaux  ther- 
maies,  en  1667 ,  et  des  Bè^kments 
pour  la  peste,  destihés  à  Vusdge  de 
la  ville  de  Zurich ,  en  16O8.  U — i. 

LAVATER  (  Jean  -  Ga-par  )  na- 
quit à  Zurich,  le  1 5  novembre  in^^t 
et  y  mourut  le  9  janvier  1801.  Dans 
9on  enfance,  Tame  active  de  cet  Hom- 
jne,  devcnti  si  rdèbre,  ne  se  manifesta 
guère  que  par  la  vivacité  àc  son  goût 
pour  les  images  et  pour  les  tours  de 
gobelet.  Uais  k  peine  eut-il  atteint  les 
premiires  années  de  fadoleseence  , 
qu'il  résolut  de  ne  rieu  épargner  pour 
5c  mmro  en  ëtat  de  remplir  avec  dis- 
tinction les  fonctions  ccclc'siastifjues 
auxquelles  il  se  dc&iinail.  Il  termina 
ses  études  au  moment  ou  toute  la 
jeunesse  de  Zurich  était  encore  sous 
le  double  charme  de  l'enthousiasme 
poc'tique  qîr.iv.lit  exritp  !i  Me^siadc 
de  KIopstock ,  et  tic  l'esprit  de  patrio- 
tisme et  de  liberté  qu'avait  réveille' 
l'éloquence  de  J.-J.  Rousseau.  Ce  qui 
cependant,  à  Zurich  du  moins,  n'avait 
guère  produit  jusqu  alors  que  de  mau- 
vais vers  et  de  ridicules  sermons ,  en- 
gagea Lavater  et  se»  jeunes  amis  a 
enniposer  et  à  répandre  un  pamphlet, 
|lein  d'ciiergie  et  de  feu»  C)0n(re  un 
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bailli  qui  s'ébit  rendu  coupable  de 
plusieurs  vexations  plus  ou  moins 

gravcç.  SoMs  !i  tutelle  encore  d'une 
famille  iutiucrucnt  lice  avec  les  pre- 
miers magistrats  de  la  république , 
d'un  père  vénérable,  mais  pusillani- 
me ,  d'une  mère  remplie  d'esprit , 
mais  capricieuse,  exigeante  et  sévère, 
il  déploya  dans  celte  circorjstancc  un 
courage  d'esprit  ,  une  prudence  de 
conduite,  uuc  fermeté  de  caractère, 
qui  durent  donner  dès*lors  les  plus 
bautes  espérances  pdur  le  succès  de 
tout  ce  qu'il  oserait  entreprendre  à 
l'avenir.  Afin  d'apaiser  l'etfervoscence 
d'une  imagination  si  vive  ,  on  crut 
devoir  le  faire  voyager  j  el  l'on  se 
pressa  de  faire  partir  (en  1 765},  pour 
Berlin,  le  jeune  redresseur  de  forts, 
avec  ses  amis  Hess  et  Fuessli ,  celui 
qui,  depuis,  à  Londres,  s'est  acquis 
une  grande  célébrité  comme  peintre. 
Ils  furent  recommandés  particulière- 
ment au  professeur  SuHÙr,  l'auteur 
de  la  Théorie  des  beaux-arts ,  et  au 
pasteur  Spaiding,  un  des  ihp'ologicns 
les  plus  modelés  de  rAlIcmagnc.  C'est 
chez  ce  dernier  que  Hess  et  Lavater 
vécurent  quelques  mois  dans  une 
espèce  de  retraite  philosophique, 
dont  rbeurense  influence  contribua 
beaucoup  h  donner  an  génie  de  celui- 
ci  toute  la  ciiîlurc  dont  il  était  suscep- 
tible. De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé  diacre  en  1 769,  et ,  quelques 
années  après,  premier  pasteur  de  l'é- 
glise de  St.-Pierre  h  Zurich.  Il  com- 
mença dcs-Iors  sa  carrière  littéraire. 
Parmi  les  ouvrages  qui  appartiennent 
à  la  première  époque  de  son  talent , 
on  distinguera  toujours  ses  Fues  sur 
l'éternité  ou  ConsidénUions  sur  té- 
tât de  la  vie  future  (  1768),  et  ses 
Chansons  helvétiques  '7^7  )•  T.e 
premier  oflVe  le  plan  el  pour  ainsi 
dire  le  commcDlairc  d'un  poème  qu'il 
avait  projeté  sur  cet  intéressant  sujet. 
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On  y  (roove  des  conjectures  ingé- 
nieuses ,  nx\c  pliilosophie  douce  et 
sensible,  le  geirue  lU*  conceptions  très 
'   '  élevées  et  trè.s  poeti<[ues.  Il  y  a  dans 

ses  GbsosoDS  bel? ëliques  de  h  verve 
el  de  ia  simplicitë ,  de  la  force  et  de 
rharmonie  ,  le  ton  et  la  couleur  pro- 
pres à  ce  genre.  Les  Cant/fjueç  sacrés 
qu'il  ccri?il,  à-pe<t-près  dans  le  même 
temps,  ont  mérite  le  même  cluge.  11 
ne  s'agit  point  ici  de  donner  la  liste  et 
moins  encore  de  faire  l'analyse  du 
norabrc  prodigieux  d'écrits  de  théo- 
logie polf'fnique,  ascetifiac  el  morale , 
qui  suivirent  ces  premières  produc- 
tions (i).  Les  sermons  seuls  remplis- 
sent une  longue  siSrîe  de  volnmes,  et  les 
poàies  ne  sont  pas  moins  considéra- 
bles ;  on  dislingiic  parmi  celles  ri 
trois  ^riiids  poèmes  ,  une  Ynu^ellc 
Messiadûf  espcced'épopce  iiisiorique 
et  didactique ,  publiée  avec  uu  assez 
grand  luxe  de  typographie  ;  Joseph 
aAfWMthie  ,  ouvrage  du  même 
genre,  ci  le  Cœur  humain ,  en  six 
chants.  La  facilité  étonnante  avec  la- 
quelle Lavater  composait  des  vers 
hexamètres ,  lui  fit  négliger  souvent  les 
règles  de  Is  poésie ,  et  devait  noire  sin- 
goîièrement  so  suceis  de  ses  prodne- 
îion'î.  Dfiix  ouvrages,  en  plusieurs  vo- 
lumes, iiititulps,  Vuix  Ponce  Pilote} 
Tautre  Bibiiothèque  manuelle  (a) , 
renferment  k  -  peu  -  près  le  dévelop- 
pment  le  plus  complet  de  ses  opt* 
nions  particulières  en  théologie  et  en 
morile,  doHî  plnsieurs  ont  parti  fort 
minulieuscs,  d'antres  f^rt  p^iradoxa- 
Ics  y  et  sur  lesquelles  ses  adversaires 
n'ont  ceisé  de  raltaqocr  avec  l'arme  du 
ridicule.  Cest  làque  se  trouve  sa  doc- 
trine sur  ks  miracles,  sur  le  pouvoir 


(i)  On  peut  voir  dans  Eotermnnd  (Continuation 
fin  Oiclioonatre  de  Joecher)  le*  litrci  de  119  on- 
vragca  de  Lavaier,  tout  en  allemand, 

(x)  Handbtbliotlick  fvr  Frcunde,  «i  i»>M« 

«79»  •»:«»• 
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delà  prière,  surrHomme  Dieu,surl*eii« 

chariîtie ,  etc.  Le  peu  de  lumières  cer- 
taines que  donne  la  raison  ,  ne  pou- 
vait suâlre  à  sou  ame  ardente  :  elle 
svait  besoin  d*u9e  conviction  intime, 
surnaturelle^  de  toulcs  les  vérités  dont 
elle  faisait  ses  délices  ;  et  il  était  facile 
à  son  imagination  de  se  persuader  qu'il 
ol)tiendrail,  peut<être  même  qu'il  avait 
obtenu  déjà  y  ces  secours  célestes  qu'il 
invoquait  avec  une  foi  si  fervente.  Des 
mystères,  des  sciences  occultes,  des 
puissances  invisibles,  des  miracles  en- 
iin  semblaient  seuls  pouvoir  satisfaire 
à  tous  les  vœux  de  son  atne  bien- 
faisante ;  elle  desirait  trop  vivement 
d'y  croire,  pour  ne  pas  y  croire  sou- 
vent en  effet.  De  là  cette  disposition  , 
qui  servit  de  pre'tcxte  à  l,int  de  re- 
proches amers ,  à  tant  d'odieuses  in- 
terprétations, ce  penchant  trop  connu 
pour  les  thaumaturges  de  toute  espèce, 
pour  ks  Gassner,  les  Cagtiostro,  tes 
Mesmer ,  etc.  Lavater  se  passionaait 
pour  les  opinions  singulières,  lorsqu'il 
pensait  y  trouver  un  résultat  utile 
ou  consolant.  Il  lui  fallait  toujours 
quelque  paradoxe  nouveau,  capable 
d'exercer  factivîté  de  ses  rêveries,  et 
de  flatter  son  goût  pour  le  soblime^ 
pour  le  merveilleux ,  pour  le  diïîn.  Le 
plus  rcmirqmble  de  ses  onvrnçjes  , 
celui  du  moiQs  auquel  il  doit  sa  plus 
grande  célébrité'  dans  l'étranger,  et  ce- 
loi  parleqnel  il  a  véritablement  acquis 
quelques  titres  k  la  gloire  d'avoir 
«î^rDndi  le  cercle  des  connaissances hur 
maines,ce  sont  ses  Essais physiogruh 
moniques  (  les  4  vol.  in-4''*  de  rédition 
allemande, ont  parade  1775  b  17^^; 
les  trois  premiers  volumes  de  Téditmn 
française  pamrenide  1 79  s  è  1 787  (  1  ), 


(1)  C«  ne  fat]Mt  Mi  k.  B.  Caillard  (comme  je 
l'ai  dit  ton.  Tl,  p.  47' )«  mai*  une  antre  per> 
•oone  du  même  nom  qui  coopéra  à  la  traduction 
françaiae  ,  qui  •  reparu,  ditponée  dani  un  nouvel 
«rdre  ,  et  utgaMiitM  per  M.  Moreeu  de  la  Sarthe» 
tSoS-iS^,  M  vel.  Ib-S».  ct»^*.     A.  S-«. 
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et  le  quatrième  volume  D*en  fut  publiera 
U  Hnye,  qu*aprèsla  morld«  l'aateor).. 
Quoique  ce  soit ,  ainsi  que  Lavater  en 

cotivient  lui-rncmc,  moins  un  grand 
ouvrage,  que  l'amas  de  mnlcriaiu  .ivec 
lesquels  on  pourra  un  jour  en  composer 
ou ,  on  u*avait  rieo  e'crit  encore  sur 
cette  madère  de  ph»  imporlaitt  et  de 
{das  aprofoodi.  C'est  au  moios  l'a- 
perça a*un  système  inge'nieux;  c'est  le 
résultat  (3*un  grand  nombre  fl'obserfa* 
lions  très  curieuses ,  très  nouv  elles  et 
très  frappantes.  Aussi  ce  trâvâil,  et  le 
désir  de'leodre  et  de  consolider  les 
biscs  d'un  art  dont  il  pouvait  se  re- 
garder ,  pour  ainsi  dire  ,  comme  te 
cre'atcur,  occupèrent-ils  la  plus  gr.mde 
partie  de  ses  loisirs ,  depuis  l'âge  de 
vingt-cioq  aus  jusqu'à  la  iîn  de  sa  vie. 
Quand  on  se  représente  tout  ce  qu'a 
fait  Lavater,  tous  les  ouvrages  quNI 
a  publiés  et  tous  ceux  qu'il  a  laissés 
en  manuscrit ,  et  dont  on  a  fait  pa> 
raÎFre  une  suite  de  volimics  après  sa 
mût t ,  Telendue  et  la  regularile  de  ^a 

correspondance ,  les  devoirs  de  son 
ministère  qu'il  remplissait  aveerexac* 

titude  la  plus  scrupuleuse ,  les  vi* 
sites  et  les  distraclious  sans  nombre 
que  lui  aliiraient  h  i  q>iii  ition  de  sa 
bienfaisance  et  sa  céicbrile  iuierauc, 
on  s'étonne  avec  raison  des  résultats 
d'une  activité  si  soutenue.  Mais  pour 
en  concevoir  la  possibilité,  il  faut  ob- 
server Tordre  strict  et  pr  esque  super- 
stiiieux  avec  lequel  sa  téle  vive  et  mo- 
bile était  parvenue  à  régler  habituel- 
lement l'emploi  de  tontes  les  heures , 
et ,  pour  ainsi  dire  y  de  tous  les  ins* 
tauts  de  sa  jouraée.  II  s'imposait  une 
tâche  dans  laquelle  chaque  minute 
avait  une  dcslioation  pnrticulièrc  ;  et 
cette  tâche  était  queiquefois  même 
double  et  triple.  La  conversation  de 
Lavater  fut  presque  toujouis  très  ani- 
m;'c  et  très  intéressante.  Il  portait 
dans  la  société  i'esprit  le  plus  facile. 
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un  grand  desir  de  plaire,  avec  on  tact 
très  juste  et  très  dâicat  pour  en  saisir 
Ions  les  moyens.  Ses  systèmes,  ses 

opinion<v  favorites,  le  trompaient  sou- 
vent; sa  conGance  nSiturefle  et  sa 
bien&isante  humanité ,  plus  souvent 
encore  ;  mais  il  n'en  iueeait  pas  moins 
les  hommes  en  généralavee  une  saga» 
cite  peu  commune,  et  il  démêlait  sur- 
tout avec  une  r:?re  promptitude  ce  qui 
pouvait  faire  le  plus  d'impression  sur 
leur  esprit;  il  arrêtait  le  développement 
de  ses  idées  les  plus  chères  au  point  où 
il  voyait  «pie  la  conception,  le  goût, 
souvent  aussi  l'indulgence  des  assis- 
tants ne  lui  permettaient  pas  d'aller 
plus  loin.  Une  bonté  céleste,  un  in- 
térêt qui  semblait  uaître  de  la  sym- 
pathie, animaient  tout  son  être  et 
formaient  la  grâce  particulière  de  son 
esprit.  L'éoerg^  la  plus  eialtée  de 
ses  expressions  avait  encore  une  sorte 
de  douceur.  On  le  voyait  toujours  si 
profonde'mcnt  persuadé  de  tout  ce 
au  li  disait ,  cl  le  desir  qu'il  a?ait 
d'en  oonTaincre  les  autres  était  si  vif^ 
si  pressant,  que  l'incrédulité  même 
n'avait  plus  en  quelque  sorte  le  cou- 
rage de  lui  résister.  Les  événements 
précurseurs  de  h  rcv  oUilion  en  Sui-îse, 
et  cette  révolution  elle-même,  devaienl 
occuper  et  affecter  doolonreosement  * 
l'ame  de  Lavater.  Il  en  devint  la  vie* 
time, après  avoir,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ,  développé  de  nou- 
veau ce  patriotisme  éclairé ,  ce  courage 
d'cspnt  et  cette  fermeté  de  caractère, 
par  lesquels  il  avait  débuté  dans  sa 
carrière.  L'abolition  des  privilèges  en 
France  ayant  fait  désirer  à  une  partie 
des  habit  iuts  de  !,t  eTmpaç;ne  de  Zu- 
rich, une  abolition  ^einhl.ibte  de  quel- 
ques privilèges  de  la  ville  et  par^ 
liculièremeot  de  celui  du  commerce  , 
leurs  demandes  furent  refusées;  et  m 
sévissant  contre  les  mutins  ,  on 
croyait  se  garantir  du  retour  des 
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tuêmes  vœux  :  peu  s'en  fallut  t£ue  des 
MUeiices  és  mon  oe  fussent  proDon- 
OMS  y  et  l'on  pensé  bien  que  ce  f«t 
aux  courageuses  exhortations  et  au 

7h\ç  pruScnt  8e  Lavater,  qu*on  dut 
i'espece  de  modération  des  juges.  Au 
moment  où  la  force  ëtranj^èrc  opéra  la 
crise  en  1 798 ,  Layaler  se  rangea  du 
côte' de  ceux  qui  dcsiraieot  saisir  et 
développer  tout  le  bien  que  des  refor- 
mes, désirées  rainement  jusque-là 
et  devenues  faciles  parle  changement 
qui  eut  lieu,  pouvaient  amener.  Lors- 
qu'ensuite  le  système  de  dépouille- 
ment et  de  vexations  se  développa , 
il  s'adressa  directement  à  rhoramc 
qu'on  en  regardait  comme  l'auteur 
principal.  Il  ne  craignit  point  de  faire 
parvenir  au  directeur  RewbcU ,  les 
rédaraatioDS  les  plus  justes ^  mais  en 
même  temps  les  plus  fermes  et  les  plus 
hardies ,  contre  l'impolitiqtie  oppres- 
sion dont  on  venait  accabler  un  peuple 
faible,  mais  libre,  le  plus  ancien  des 
aliuSs  delà  France,  et  qui  n'avait  cessé 
deniériler  la  confiance,  l'estime  et' la 
paix  dont  il  jouissait  depuis  plusieurs 
siècles.  Son  Kpîire  ,  ninsî  que  la  Ré- 
ponse remplie  d'un  persitliagc  mépri- 
.sable,  turent  iniprimées  depuis.  Cette 
démarche  »  et  dTautres  qn*il  tenta  dans 
le  même  esprit  et  avec  le  même  cou* 
rage,  lui  attirèrent  l'anknad version 
d'une  p.irtie  du  gouvernement  Iielve- 
liquc  :  il  fut  déporté  à  Bàlc,  où  ncan- 
niuiiis  il  fut  traité  avec  ménagement. 
Le  système  des  dë|)ortalionSy  désap- 
prouvé hautement  par  le  parti  mode'ré 
du  fjouverncmcnt,  ayant  été  révoqué 
Lieuidt  après,  Livatcr  revint  h  Zu- 
rich: il  a  écrit  Ini-nicrac  V Histoire  dé- 
taillée de  sa  déportation  (  a  vol. , 
1800  ).  A  la  reprise  de  Zurich  par 
les  Français  en  1 799,  et  dans  le  dé- 
sordre général  qui  devait  l'accompa- 
gner, Lavater  avait  quiité  un  instant 
sa  maison  ;  et  à  la  suite  d'une  dispute 
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légère  avec  un  soldat  français ,  celui-ci 
lui  tira  un  coup  de  fastl  :  la  balle  le 
frappa  aa  bas-ventre,  et  lui  fil  une 

blessure,  dont  il  mourut  après  quinze 
mois  de  douleurs.  4u  lieu  dc  voir  dans 
cet  assassinat  un  de  ces  accidents  fâ- 
cheux qui  n'arrivent  que  tiop  souvent 
à  la  suite  de  la  prise  ^une  ville,  l'es- 
prit de  parti  en  accusait  Tcsprit  de 
parli.  Lavater  lui-mcme  fut  bien  éloi- 
gné de  CCS  haines  j  il  désira  que  fau- 
teur de  ses  maux  ne  fut  point  reconnu: 
il  ne  cessa  dc  suivre  ses  travaux  et  sa 
correspondance  dans  les  intervalles  de 
ses  douleurs ,  et  de  consoler  ses  amis 
par  la  sérénité  habituelle  de  son  esprit. 
(  Fq^ez l'ouvra geinlitulé.-Jcan-Gasp. 
Lavater,  par  Henri  Meister,  dans  Yj41- 
nuiKMft  nmdrîeain  pour  1802,  im- 
primé à  Zurich  ;  et  la  Fie  dis  Jean* 
Ga^,  Lavater,  par  George  Gessner 
son  gendre,  à  Zurich,  5  vol.  Ln-8^^ 
en  allemand.)  U — i. 

LA  Y  AU  (  Loris  Iblard  de),  d'une 
famOle  noble ,  naquit  h  Paris  dans  in 
première  moitië  du  xyii*.  siècle.  Il 
crut  faire  son  chemin  dans  lesaflaires 
étrangères;  mais,  après  avoir  passé 
quelques  années  en  Allemagne,  il  eut 
une  mission  à  Rome,  et  quelques 
traverses  le  dégoûtèrent  de  cette  car- 
rière. Il  embrassa  Tétat  ecclésiastique , 
acheta,  en  167 1,  le  brevet  de  garde 
des  livres  au  cabinet  du  Louvre,  et 
fut ,  le  4  DO^i  1679,  reyu  à  l'académie 
française  à  la  place  de  Habert  de  Mon- 
mor.  11  n'avait  guère  de  titres  litté-  ' 
raires  à  faire  valoir  ;  mais  il  était  j)ar-  . 
venu  à  négocier  le  mariage  d'une  fille 
dc  Colbert  avec  le  duc  de  Mortemart  ; 
cl  le  ministre  l'ayant  laissé  le  maître  dc 
choisir  ce  qu'il  desirait  pour  récom- 
pense ,  Lavau  demanda,  sans  la* 
çon ,  une  place  à  l'académie  française. 
Le  discours  qu'il  prononça  pour  s.i 
réception  n'es!  point  imprimé  dans  le 
Recueil  des  Harangues  j  00  u'j  trou- 
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ire  que  la  réponse  qu'y  fit  fabbé  GaU 
bni.  Le  swrt  désignait ,  à  chaque  tri- 

mcslre,  le  directeur  et  chancelier;  èt 
îl  devait  faire  les  frais  du  service  des 
académiciens  qui  venaient  à  mourir 
pendant  qu'il  ékaiten  cha^.  «  Or  il 
arriva,  dit  d'OUret,  que  P.  Gor« 
»  neiUe  étant  mort  la  nuit  du  dcruier 
»  de  septembre  au  premier  octobre, 
»  l'abbé  de  Lavau  tl  M.  Racine  &e 
»  disputèrent  l'honneur  de  lui  rendre 
»  les  devoirs  funèbres.  J'étaiii  eiM:CHre 
«  direeteur,quand Corneille  cstDort , 
9  disait  l'abbc  de  Lavau. —  Et  moi, 
»  di-^nit  Haciiie,  j'ai  e'te  nofiirne  dircc- 
»  leur  le  jour  même  de  sj  nn  rt  avant 
»  que  le  service  pût  êlrc  lait,  i»  L'aca- 
démie prononça  en  faveur  de  Lavau  j 
ce  qui  ut  naître  ce  bon  mot  de  Benae- 
rade  i  Si  tfueh/tt'unde  nous,  dit-il  à 
Ricirir  ,  avait  pu  prétendre  d'enter- 
rer M.  Corneille,  c  était  vous,  Mon- 
sieur }  cependant  vous  ne  Vavez  pas 
fait.  Lavau  était  encore  directeur  de 
l'académie  eu  mai  i6go,  et  il  composa, 
â  rooeaûondelamortdeladaupnine, 
line  Harangue  au  roi  et  une  au  dau- 
|)li;n;  ces  deux  morceaux  font  partie 
à\i  Recueil  imprimé  de  l'académie, 
aiusi  qu'un  discours  que  de  son  propre 
mouvement ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  chan- 
celier, Lavau  prononça,  le  5  mai  1691, 
à  l'occasion  de  la  réception  de  Fonte- 
nelle.  11  mourut  à  Poitiers,  le  4  février 
1694  )  et  fut  remplacé  à  l'académie 
par  Lefevre  deCaumartin,  évêque  de 
Blois.  A.  B---T. 

LAYAUGUTON.  F^r*  Vau- 

GUYON. 

L'AVEBDY.  Fby.  Averdy  (L'). 
LAVEKNE.  f'o^yez  Duboy  et 

LAVIGOMTEBIE.  Ft^ez^i- 

COMTERIE  (La  ). 

lavisclède.  r(>r.ViscLÈDE. 

LAYOISIEU  (ANTOlNE-LAUnENT), 

c(ue  la  découverte  de  la  nouvelle  théo* 
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lie  chimique  a  rendu  immortel  y  na- 
quit  à  Paris  le  lÔaoAt  1 743.  Son  père, 

qui  avait  acquis  dans  le  commerce 
une  fortune  assez  considérable,  ilunna 
beaucoup  de  soin  à  son  éducation,  il 
fit  ses  études  avec  édat  au  collège  Ma*-, 
zarin ,  et  obtint  un  grand  nombre  de 
prix  dans  ses  chsses.  Arrivé  à  la  phi- 
losophie, il  conçut  tant  de  goût  pour 
les  sciences  qu'il  résolut  de  s'y  con- 
sacrei'  toul  entier  ;  et  son  père,  iom  de 
fa^ervir  &  l'usage  général  qui  obli- 
geait un  jeune  homme  k  prendre  ce 
qu'on  appelait  un  âat,  eut  assez  de 
courage  pour  le  confirmer  dans  sa  ré- 
solution. Ainsi  le  jeune  Lavoisier,  au 
sortir  du  collège,  s'occupa  aussitôt 
à  aprofondir  m  mathématiques  e| 
l'astronomie  dans  l'Observatoire  de 
l'abbé  de  la  Caille,  à  pratiquer  la  chi- 
mie dm 5  !e  laboratoire  de  Rouelle,  et 
à  suivre  Bernard  de  Jussieu  dans  ses 
herborisations ,  et  dans  ses  démons- 
traçons  de  botanique  :  sa  passion  pour 
l'étude  fut  telle ,  qu'il  se  mit  au  lait 
pour  toute  nourriture ,  et  se  dispensa 
des  dci?oirs  de  société,  ne  vivant  qu'a- 
vec ses  maîtres  et  quelques  coudisci-  • 
pies ,  qui  sont  tous  demeurés  ses  amis, 
il  avait  4  peine  vingt  ans  lorsqu'un 

Srix  proposé  en  i  ^63,  par  i*acaaémie 
es  sciences,  loi  fournit  l'occasion  de 
se  livrer  avec  assiduité  â  des  rccher-  \ 
elles  positives  sur  un  sujet  important 
de  physique.  Il  s'agissait  de  trouver 
pour  la  ville  de  Paris  un  éclairage 
plus  efficace  i-la-fbis  et  plus  écono- 
mique. Lavoisier  Toulaot  remonter, 
par  des  expériences  délicates  ,  aux 
principes  mêmes  de  l'art.  Ht  tcntlic 
sa  chambre  en  noir,  et  s'y  entérina 
pcndantsis  semaines  sans  voir  le  jour, 
afin  de  rendre  ses  yeux  plus  sensibles 
aux  divers  degrés  d'intensité  de  la 
lumière  des  lampes.  Un  tel  dévoue- 
ment méritait  d'être  heureux  et  le  fut; 
l'académie  lui  décerna  le  prix  le  9  avril 
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i<^66.  Dans  rintrrvalle,  il  avait  fait 
avec  (nietlaid  quelques  voy.iges  ruiné- 
ralogiqiics,  qui  lui  avaient  donné  des 
^  idces  uouvdics  tsui-  la  àiructure  du 
globe;  idées  qa*H  ptrfectÎMDa  et  pn- 
J)lia  eneoiie  âftnt  un  Mémoire  sur  les 
couches  des  montagnes ,  imprime» 
parmi  ceux  de  l'académie  pour  1 7B9. 
11  avait  aus>i  des-lo2S  [ircscnté  à  l'a- 
cadciuic  divers  ècnU  sur  des  sujets 
pariicttiters  de  ckimte  ;  entre  autres 
sttr  la  prétendoe  conversiou  de  Teau 
en  terre ,  et  sur  l'aDalysc  de  la  pierre 
à  plâtre  des^  environs  de  Paris.  Ce  der- 
nier pnirul  rédige  avec  tant  de  méthode 
et  de  clarté  ,  les  expériences  y  mar- 
chaieiit  si  dueetemeiii  au  but ,  qa'il  fit 
prévoir  tout  ce  que  Ton  devait  atten- 
dre de  l'auteur.  Aussi  racadémie  s'em- 
prcssa-t-ellc  d'adopter  Lavoi.sier.  Il 
fut  nomme,  en  i-jôS,  à  l*âgc  de  vingt- 
cinqans,  à  la  place  d'associé ,  devenue 
▼aeante  parla  aiort  de  Saron.  CepeiK 
dant  ce  jeune  cbimiste  n'avait  pas  tardé 
à  s'apercevoir  combien  la  fortune  pou- 
vait devenir  nécessaire  aux  recherches 
qu'il  se  proposait  :  il  se  décida  donc  à 
sacrifier  une  partie  dasoB  temps  k  des 
occupations  plus  ioeratÎTes  ^e  cellci 
des  sciences;  et,  peu  de  mois  après 
avoir  été  ndniis  à  l'académie ,  il  olxint 
une  place  de  fermier  géncr.il.  Quel- 
ques-uns de  ses  confrères  acadéait- 
eiens  a'âoniièreiit  ^tbotà  àt  eette 
seconde  association  ;  mais  on  se  cou* 
vainquit  promplement  qu'un  esprit  si 
bien  ordoimc  n'avait  besoin  chaque 
jour  que  de  quelques  instants  pour  les 
affaires,  et  que  rieu  ne  rempHÔchcr(iit 
d'employer  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  et  de  ses  forces  à  ses  re- 
cherches scientifiques.  Il  y  travaillait 
en  effet  plusieurs  heures  le  malin  et 
le  soir;  et  un  jour  de  la  semaine  ct.^it 
consacré  en  entier  à  constater,  par  des 
expériences ,  Jes  vnes  qu'avaient  &it 
naître  ces  études  et  ces  méditations. 
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Ce  jour  était  pour  Lavoister  celui  dti 
bo!ilieur.  Dès  le  matin  .  il  réunissait 
djDs  si\u  laboratoire  '[uelques  amis 
eclait  ei> ,  dont  il  réclamait  la  coopéra- 
tion ;  il  y  admettait  mène  des  feniief 
gens  en  qui  il  avait  reconnu  de  la  sa-;, 
gacité ,  et  les  ouvriers  les  plus  habiles 
à  fabriquer  des  instruments  exacts. 
Dans  ces  conférences,  il  faisait  part 
de  ses  pbns  aux  assistants  avec  une 
prande  netteté  :  chacun  proposait  se» 
idées  sur  les  moyens  d'exécution  ;  et 
tout  ce  que  l'on  imaginait  de  plausible, 
cfiit  aussitôt  mis  à  l'épreuve.  Cesc 
ainsi  que  naquit  par  degrés  la  nouvelte^ 
théorie  chimique  qui  a  fait  de  la  fin  du 
xviti**  siècle  une  des  époques  les  plua 
remarquables  de  l'histoire  dessuieiiOM* 
Bêcher  et  Stahl ,  ne  donnant  d'atten- 
tion qu'à  la  facilité  de  ramener  les  chaux 
métalliques  à  l'état  de  métal,  par  le 
moyen  d'une  matière  grasse  on  com< 
buswie  quelconque,  araieot  inu^hié 
comme  principe  de  la  combustibilité.^ 
une  substance  particulière,  qui  reçut 
le  nom  de  phiogisiiquc ,  et  que  l'on 
supposait  sortir  du  métal  quand  on  le 
ealcine ,  et  y  rentrer  quand  on  le  re- 
vivifie. Cependant  if  était  certain  et 
I)ien  connu  que  la  cbaux  d'un  métal 
est  plus  prsantc  que  le  métal  avec  le- 
quel on  l'a  faite;  ctdès  le  xv!!*".  siècle, 
Jean  Uey,  Eobert  Boyie ,  et  Jean 
Mayov7,  avaient  aperçu  que  cette  aug- 
mentation de  pesauteur  est  due  à  Fab-. 
SorptioQ  d'une  partie  de  Tatmosphère: 
mais  leurs  idées  avnienl  éfé  ccîipsécs 
}>ar  celle»  de  Stahl,  qui  dominaient 
absolument  en  chimie.  Les  découver- 
tes sur  k»  airs,  qui  se  firent  en  An- 
gleterre pendant  la  première  moitié 
du  xviii".  siècle,  et  auxquelles  Black, 
Civendish  et  Priestley  donnèrent  en- 
suite l'extension  la  pins  surprenante, 
n'influèrent  pas  d'abord  ^ur  la  chimie 
autant  qu'on  aurait  dA  s'y  attendre. 
Déjà  Black  avait  démontré  que  la  caus- 
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ticiié  de  la  ckius  et  des  alcalis  est  due 
k  la  pinraHon  de  l'air  fiseï  Gavtndiib, 
que  l'air  fixe  et  l'air  iaflamuiable  sont 

des  fluides  spécifiquement  différents 
de  l'air  commuti;  Priestlcy  ,  que  l'iir 
qui  demeure  après  les  combu«>tiQiis  et 
celui  qui  provient  de  l'acide  nitrique 
en  soot  deux  autres  ^lemcot  difle* 
renis  d;»8  Icar  espèce;  et  personae 
n'avait  remarqué  encore  que  tous  ces 
faits  reunis  ruinaient  de  fond  en  com- 
ble le  .système  du  phlogUlique.  Ce  ne 
ial  que     ou  sept  ans  après  les  pre- 
■diras  CBpërîenee»  de  Priesiley ,  que 
Lafoisier  fut  frappé  comme  du  pres- 
sentiment de  la  doctrine  qu'il  devait 
bientôt  meUre  dans  li*  plus  beau  jour. 
Il  en  de'posa  le  premier  germe  dans  un 
paquet  CÂ^iieie  qu'il  remit  au  secréta- 
mt  de  raeadtfaûe  es  1 772.  ftetirani 
beaucoup  d'ait  fixe  de  la  remiieation 
des  métaux  par  le  charbon ,  son  idée 
fut  que  la  calcination  des  métaux  n'est 
que  leur  combinaison  avec  cet  air  fixe; 
et  il  cherciiâ  cucure  a  établir  cette  opi- 
aioii  daas  an  Tolmlke  piésenié  iV 
cadtfmie  en  1773 ,  et  publié  sous  le 
titra  ^Opmteules  physiques  et  chi- 
miques.  Cependant  cet  ouvrage  même 
coulienl ,  sur  la  combustion  du  phos- 
phore ,  des  expériences  qui  pruuveut 
aeffîMHBmeiit  que  cette  théorie  ne  pou- 
vait lira  générale.  Aussi  dut-elle  bien* 
tôt  être  modifiée.  Bayeu  ayant  réduit 
en  I7?4  ^^^"^  chnux  de  rnernire  sans 
charbon  daii-s  dts  VLiisstaux  rlt)s,  La- 
vuisier  examiua  l'air  que  l'un  ublcuait 
de  celle  manière,  et  Je  trouva  raspi- 
rjble.  Feu  de  temps  après ,  Prîestley 
découvrit  que  <^ëtait  précisément  la 
seule  partie  re&piralîîr  de  l'iimos- 
pbère.  Aussitôt  Lavoister  conclut  que 
la  calcination  et  toutes  les  cumbustions 
sont  le  produit  de  rneion  de  cet  air 
esseniielleuieDt  resoirable  avec  les 
corps ,  et  que  l'air  nx^  en  particulier 
est  te  produit  de  «ou  umon  avec  le 
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charbon  ;  et  combina  ut  celte  iJee  avec 
les  déoott  vertes  de  Blaeke  et  de  Wiike 
sur  la  chaleur  latente,  il  considéra  la 
chaleur  qui  se  manifeste  dans  les  com- 
bustions comme  n'et.nit  nwr  iV-z^vcc 
de  cet  air  respirable  qu'elle  était  au- 
paravant employée  à  maintenir  à  l'état 
élastique*  Ces  deux  proposirions  cons- 
tituent ce  qui  appartient  absolument 
en  propre  à  Lavoisier  dans  la  nou- 
velle théorie  chimique ,  et  font  en 
même  temps  Li  base  et  le  caractère 
foudameutai  de  cette  théorie.  La  pre- 
mièfe  fut  nettement  énoncée  en  1 77$ 
dans  un  Mânoîra  lu  à  l'académie  des 
sciences  à  sa  rentrée  publique  de  Pâ- 
ques ;  l'auteur  développa  par  degrés  la 
seconde  pendant  les  deux  années  sui- 
vantes, et  il  les  appliqua  successive- 
ment Tune  et  l'antre  à  la  ibéorie  de  la 
formation  des  acides  et  de  la  respira- 
tion des  animaux.  Cependant  il  ezis- 
tait  un  corps  combustible  plus  siogu- 
lier  qtt'sucun  autre  :  l'air  inflamma* 
Lie  \  il  était  ualurcl  de  rechercher  ce 
qn?  sa  combustion  donnerait.  Gaven- 
dish  reconnut  en  1786,  par  des  ex- 
périence d'une  précision  admirabre, 
que  ce  produit  est  de  l'eau.  Monge  , 
qui  avait  eu  aussi  ij  même  idée  à  peu 
près  vers  le  même  temps ,  l'avait  com- 
muniquée à  Lavoisier  et  è  M.  de  La- 

IibMe;  et  ceux-ci  eo  avaient  conclu  que 
'eau  doit  pouvoir  se  décomposer  eu 
air  inflammable  et  en  air  rcspinh't-. 
Finvoisier  de'montra  ce  fait  par  une 
expérience  faite  en  commun  avec 
Meusnwr  en  1784.  Ces  bases  une  Ibis 
étsdilies,  il  en  fit  une  application  en 
quelque  aorle  universelle,  non  seules 
ment  aux  acides  minéraux,  aux  cliaux 
mcialîiques ,  aux  airs  <[ui  se  produi- 
sent lors  des  dissolutions ,  mais  à  la 
natura  même  des  substances  des  trois 
règnes.  Les  huiles  et  les  autres  matières 
combustibles  végétales  donnant,  quand 
elles  brûlent,  de  l'air  fixe  et  de  l'eau  f 
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il  fui  naturel  d*eii  conclure  qu'elles  se 
composent  priuciplemeutde  charbon 
et  d'air  inflammable.  Les  fermenta^ 
tious  végétales  exhalant  beaucoup 
^air  fixe ,  elles  durent  être  attribuées 
à  des  cbangements  dans  la  proportimi 
du  charbon.  Une  découverte  faite  en 
l-jSS  par  M.  Bf-rlhollet ,  relie  qwe. 
l'alcali  vol  iiil  se  cuinpose  d'au  ujtJam- 
mablc,  cl  de  cet  air  qui  reste  après 
que  la  partie  respirabie  de  l'atmos- 
phère  est  éonsomméc  par  la  oombns- 
tion,  Tint  ëcUircir  dis  phénomènes 
plus  compliqués  encore.  On  reconnut 
que  ce  dernier  air  ,  nowraé  alors  air 
phlogistiqué ,  est  une  partie  cssen* 
tielle  des  matières  animalci;  et  Too 
expliqua  ainsi  les  produits  delà  com- 
bustion de  ces  matières  et  ceux  de  la 
'  fcrmcntafion  putride.  Lavoisi(  r  ,  par 
des  expériences  aussi  longues  que  pé- 
nibles,  détermina  les  proportions  de 
ces  ëlâneots  dans  les  diverses  subs- 
tances, les  quantités  d'air  respirabie 
afjsorbc  et  celles  de  chaleur  dcvp|o[)- 
j  ces  dans  leur  combustion,  et  lit  voir 
qu  il  existe  a  ces  diveis  égards,  eutre 
tons  les  phénomènes  ,  un  accord  tel 
qu'il  équivaut  à  une  démonstration, 
La  nouvelle  chimie  était  donc  créée; 
il  s'agissait  de  la  mettre ,  par  un  en- 
sei^neuicut  méthodique ,  à  la  portée 
des  étudiaulÀ  :  un  moyen  puissant  de- 
vait être  une  nomcndature  dans  la- 
quelle les  divers  composés  chimiques 
seraient  dési<^acs  d'après  la  compo- 
sition que  la  théorie  nouvelle  tv  tit 
cunstafëe.  (îuylon-de-Morveuu  ,  qui 
avait  prupu&é  quelque  temps  aupara- 
vant une  nomenclature  £(»ndée  sur  la 
théorie  ancienne,  étant  venu  vers 
cette  époqrc  i  Paris ,  Lavoisier  se  coii' 
ccrta  avrr,  lui  tt  avec  les  autres  clii- 
jnislcs  les  plus  renoinmé> ,  pour  éta- 
blir et  pour  répandre  le  nouveau  lan- 
gage ,  dont  le  dictionnaire  parut  en 
1787  sous  le  titre  de  MêlhoéU  de 
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aux  termes  bizarres  et  mystérieux  que 
la  chimie  ancienne  avait  empruntés  de 
l'alchunie,  cette  terminobgie  simple, 
claire^  et  qui  avait  fondu  en  quelque 
sorte  les  définitions  dans  les  noms  ^ 
contribua  puissamment  la  propaga- 
tiou  de  la  dorti-iue  nouvelle:  mais  ce 
qui  y  cojjttibua  encon-  beaucoup 
plus ,  ce  fut  le  Traité  élémentaire 
de  eMmie  que  Lavoisier  publia  en 
1 7  89  eu  1  vol.  in-8".  Le  talent  admi- 
rable de  l'auteur  pour  exposer  et  pour 
développer  et  prouver  avec  ordre  et 
clarté  les  vérités  qu'il  avait  décou- 
vertes ,  se  montre  avec  toute  sa  ibrce 
dans  le  premier  vohirae  ;  le  lecteur  y 
est  conduit  comme  par  la  main  :  toutes 
les  difficidlos  semblent  s'évanouir  ;  il 
prend ,  en  un  petit  nombre  de  pages  , 
uue  connaissance  en  quelque  sorle 
intuitive  de  tout  ce  que  la  science  a 
de  plus  cwnpliqué  et  de  plus  abstrus. 
Le  second  volume  ^  qui  décrit  en  dé- 
tail la  manière  de  procéder  à  tant  d'ex- 
périences aussi  neuves  que  délicates  y 
est  accompagné  de  treize  planches , 
dues  au  crayon  et  an  burin  de  M°**^ 
Lavoisier,  et  ou  ks  chimistes  virent 
pour  la  première  fois  la  représentation 
des  instruments  infjpiiioux  qu'il  avait 
fallu  imaginer  poiii  v>  iHitr  tant  de 
vues  et  de  conjectures  nouvelles.  Les 

Srincipaux  de  ées  instrumcnls ,  qut 
oivent  aussi  êtie  comptés  parmi  les 
services  rendus  à  la  science  n  <r  La- 
voisier, sont  la  cuve  pneumato-chi' 
mique,  au  moyen  de  laquelle  ou  con- 
serve et  transporte  les  ans;  ie  gazo- 
mètre ,  qui  sert  à  mesurer  les  quan* 
tiléi  de  ces  airs,  et  dont  on  fait  au- 
jourd*huiun  emploi  si  important  pour  > 
l'éclairage  par  le  gaz  inflammable;  et 
le  calorimètre ,  qui  donne  la  mesure 
de  la  chaleur  produite  dans  chaque 
opération ,  au  moyeu  de  la  quantité 
de  glace  que  cette  chaleur  b\l  fondre» 
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H*  (le  Laplace  a  conlribaë  CHentielle- 
Mit  k  U  constmetion  de  ce  dernier 

instrument,  et  aux  jurandes  applica- 
tions qui  en  furent  faites.  J.avoisitr 
avait  forme  vers  i'^9*i  le  projet  de  re- 
prendre les  Me'moires  ok  il  avait  ex- 
jfosé  auooeasîvement  ses  découvertes , 
et  qui  sout  épars  dena  les  Telmiieft  de 
racademie depuis  1 77 1  jusqu'en  1 78^; 
de  les  ranger  dans  l'ordre  selon  lequel 
les  propositions  se  déduisent  l'une  de 
l'autre ,  et  d'en  cooipléler  la  aérie  pur 
des  niémoirea  nouveaus  sur  les  qaes- 
tîena  qu^il  n'avait  point  eneoie  tni- 
tc'es ,  de  manière  à  en  composer  un 
corps  complet  de  la  doctrine  chimi- 
que ,  telle  qu'elle  résultait  des  décou- 
vertes réoe&les  et  priacipalenieDt  des 
siomes  :  ii  s'âail  aasocîtfy  pour  cet 
effet ,  M.  Armand-Séguio ,  avec  lequel 
il  s'ciait  surtout  occupe  d'employer  la 
théorie  nouyelle  à  expliquer  les  phé- 
nomènes de  la  respiration  et  de  la 
transpiration.  Un  Mémoire  présenté 
i  ce  sujet  k  l'ecadânie  en  1 791 ,  et 
qui  annonçait  les  ▼net  de  Fauteur,  fut 
le  dernier  ouvrage  qu'elle  reçut  de 
lui:  mais  le  grand  recueil  dont  nous 
parlons  avançait  ;  dcja  les  quatre  pre> 
miers  volumes  étaient  imprimé  oha- 
cun  en  pertie,  lorsqu'une  vie  si  belle 
et  M  utile  lut  termiitée  par  un  dea 
crimes  atroces  qui  ont  deshonoré  cette 
époque.  Au  fond  de  si  prison  ,  lors- 
qu'il n'ignorait  ^.ts  que  i'ou  prémé- 
ditait son  assasainat ,  Levoisier  s'ec* 
copait  encore  tvee  calme  et  sérénité  de 
suivre  l'impression  de  ce  livre,  qui  de- 
vait avoir  huit  volurrips.  On  n  retrouTe 
presque  tout  le  premier,  le  sccorul  en 
entier  et  quelques  feuilles  du  troisième. 
M"'*.  Lavoisier  a  £ait  répartir  ces  frag- 
ments précieux  en  deux  tones,  sens 
le  litre  de  Mémoires  de  jjhyHqim  et 
de  chimie  (sans  date  ni  lieu  d'impres- 
siou  ),  et  eu  a  gratifie  quelques  amis 
des  sciences.  Les  bibÛoihèques  ne 
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possèdent  point  de  monument  plus 
touchant  :  ces  dernières  lignes  a  un 
homme  de  génie,  écrivant  encore  à  la 
vue  de  l'ëcbafaud  ;  ces  volumes  mu- 
tilés y  ces  discours  interrompus  au 
milieu  d'une  pbrasej  et  dont  la  suite 
est  perdue  pour  toujours ,  rappellent 
tout  ce  que  l«s  temps  affrenx  dont' 
nous  parlons  produisirent  d'horreur 
et  d'eftVoi,  f  a  catastrophe  qui  a  mis 
hu  aux.  jours  de  Lavoisier  fut  une 
suite  de  se  carrière  administrative , 
qu'il  avait  oenendant  parcourue  avec 
non  moins  d'nouneur  et  de  talent  que 
sa  carrière  scientifîque.  Nous  avons 
vu  qu'il  avait  été  reçu  fermier-gciie'- 
ral  en  i  y(>9.  Maigre  les  préventions 
que  devaient  exciter  contre  tni,  dans 
une  telle  compagnie,  ses  occupations 
savantes ,  il  y  obtint  promptemcnt  un 
crédit  proportionne  à  l'habilclc  qu'il 
y  développa;  et  il  devint  en  peu  de 
temps  l'un  des  membres  les  plus  ac- 
tifr  du  corps ,  et  celui  que  Fon  char- 
geait des  araires  lés  phis  difficiles.  Ses 
vues  étaient  éclairées  :  il  savait  com- 
bien une  fiscalité  excessive  nuit  quel- 
quefois aux  recettes;  et  en  plusieurs 
occasions,  il  fit  supprimer  des  droits 
qui ,  fort  oncrçux  pour  le  peuple , 
n'étaient  pae  tris  lucraii£i  pour  l'Etat, 
lia  communauté  desiui&  de  Metz  lui 
décerna  un  témoignage  honorable  de 
gratiitîde,  pour  la  décharge  qu'il  avait 
obtenue  en  leur iaveur,  d'un  péage  â- 
la-lbis  vexatoire  et  ignomioieui^  £n 
1776,  Turgot»  voulant  améliorer  la 
récolte  du  salpêtre  et  la  fabrication 
de  la  poudre ,  forma  une  régie  dont 
L  ivoisier,  comme  chimiste  et  comme 
habile  administrateur ,  devint  le  mem- 
bre principal.  Une  instruction  sur  les 
nitriàres  artiûdelles,  distribuée  en' 
1779,  fut  rédigée  d'après  des  expé* 
rienrcs  qu'il  avait  faites  à  ses  frais. 
Les  fouilles  forcées  dans  les  maisons 
furent  supprimées  ^  et  cependam  le 
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produit  en  salpêtre  indi^àn^  quintu-  son  ti  ibul  ;  et  son  Traite  de  la  ri- 
j»lé.  Moire  poudr  e  ,  qui  auparavant  cîiesse  territoriale  de  la  France  est 
était  moins  lui  te  que  celle  de^  Au-  une  sorte  de  modèle  de  ia  manière 
gUis ,  lui  cUmt  supçriçure;  leun  doston  jponrraU  «uoMrks  laits  de 
nanns  la  «fm^mmil  pvudaBt  toiHe  réoonomia  poliUqiie*L'aHeBiUtfe€oiis<- 
k  goarr^  d'Amérique, ^  «treiidireot  tituante ,  àq»  il  âit  priientë ,  en  or- 
témoignage  dans  les  papiers  publics  :  donna  Timpression  en  1 79 1 .  Ce  traité 
on  assure  que  sa  poriée  fut  augme»-  n'était  cependast  que  réiwuche  d'un 
tée  d'un  qu^rt.  LàTOi&iec  himt  àu^a  grand  ouvrage,  dont  le  pian  était  fait 
^8  racbocliea  partiçnlijKfs  d'ad^icid-  «I  lii  matériaux  naaanUëiy  naît  qoî 
tnve  et  d'économie  poUtpqq^.  Il  ei-»  «ipadiipMirBoiiafliNitmalaBftdfaii- 
]>ioitait  dans  le  Blésoia  igie  grande  très  fruilt  dngéntedeLivtkiir.  AU 
ferme, où  il  dormit  aus  propriétaires  même époqne,  Torganisation  que  l'as- 
et  aux  fcrtEK  rs  des  exeiup'*?»  des  semblée  venait  de  donner  au  trésor 
bonnes  pratit^ues  agricoles.  En  neuf  public ,  exigea  des  hommes  de  talent 
ms  il  éM#  parT«D«  à  di^qUer  las  fvo-  qui  pusoit  iapriner  «m  momnmtml 
^tsenbléyft  àqiwituplcr  ceux  des  régulier  à  ce  mécanisme  immamcu 
troupeaipiyMWI  être  arrivé  toutefois  ^  Lafoiaer  fut  nommé  l'un  des  can- 
à  beaucoup  près,  à  retirer  cinq  pour  missaires  de  la  tre'soreric;  et  son  es- 
cent  de  ses  avances  :  ce  qui  lui  fai-  prit  supérieur,  s,î  méiKode  ,  son  talent 
sait  coaclure  qu'il  était  uécessauç  de  si  particulier  de  découvrir  protupte- 
prendre  des  moyens  pour  fiûrebaisin  «art  ka  moyens  las  ptoa  inniim  vtf 
mtérèt  de  l'argent.  Gomme  graodpio*  ittar  à  im  fénliaiy  m  aa  firent  paa 
priétaire  dans  1  i  gi  uéralité  d'Orléans,  moins  remarquer  dans  cette  iionctiOA 
il  fut  nommé  eu  17^7  membre  de  l'as-  que  dans  toutes  les  autres.  Le  choix 
semblée  provinciale;  et  il  ne  se  borna  qucTacadcmie  tll  de  lui,  en  1  -y^o,  pour 
point ,  pour  remplir  cette  honorable  être  Tun  des  membres  de  la  commiâ- 
miisioa,  à  des  coafn^  ^  à  de4  Imi-  aïoii  chargée  de  fixer  les  noiifèllai 
mx*  Lors  des  intempéries  d*  ffiS  9  mesures ,  lui  offrit  encore  une  belle  oe- 
il avança  à  la  ville  de  Blois  une  somme  casion  d'appliquer  â-la-fiois  son  génie 
de  5o,ooo  fr.  pour  acheter  dt  blés  ;  pour  les  expériences  et  son  esprit  pra- 
et  il  en  dirigea  si  habilemieut  l'emploi,  tique.  11  pnt  l,i  plus  gi  aDck  p^^rtaux 
que  oetj^  iriUç  échappa^  s«ans  qu'il  lui  premiers  travaux  de  celte  commission^ 
en  coaUilt  n«a»«vx.emdiaUmiiiine>  al  il  est  pvobabla  qw  ^  vnh  coiiii> 
qnî  mirent  le  dj^dK9-^  pq^dnîaiffeBt  imé  à  l'aidet  de  sep  coosaiby  alleaiiiait 
des  séditions  en  taut  (^'autres  lieux,  trouvé  des  moyens  plus  prompts  de 
Celte  même  anncc  1  -88,  sa  réputa-  répandre,  parmi  le  peuple,  les  résul- 
tiou  dans  les  aiiâires  le  ûi  placer,  par  tats  de  ses  recherches.  Tant  de  sér- 
ia caisse  d'escoinpte  >  au  nombre  de  vices,  et  des  services  si  divers,  ne  kit 
ses  «dmivistr^lepiirs  »  fvoiqjiûl  n'avt'  ohiiiiaent  poiol  dt  grâoa  aupièa  dea 
jamais,  lait  des  matiècea  de  Muqiw  hommes  de  1793,  ou  pIuidiOB  peut 
l'objet  spécial  de  ses  études.  A  cette  croire  que  ce  fut  à  leurs  yeux  ua 
époque  ou  ia  France  entière,  ])rovo-    motif  de  pins  pour  le  proscrire.  Ceux 
quée  par  son  roi,  s'occupait  des  amé-    qui ,  selon  leur  propre  expression  , 
liorations  dont  le  gouvernement  et  battaient  monnaie  sur  la  pûce  de  la 
radnûiiistratioii  panissaient  avoic  h»  Béfolmiaf ,  dmeDt  pmmptemmitsM- 
aoin,  LaToiiier  crol  attiaiderttr  payer  Qir  aup  ùamn^ilaitm ,  i  foi 
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Biaion  populaire  BttfiboMtdMlwliiMt 
nameosea.  On  les  fit  aniier;  an  dé- 
pute, qui  ayalt  cîp  long- temps  em- 
ployé daos  leurs  bureaux,  et  auquel 
M.  Paulze,  beau-père  de  Lavoisier, 
aTait  accordé  une  prolectioB  particiH 
KèKy  fit  contre  «as  no  rap^itoft^ 
parmi  d'autres  nii|NitalioDs  non  moins 
pncrilc?;,  i!s  furent  ncciiscs  d'/îvoir  trop 
Lumecte  le  t^ili.-ic  dont  ils  ;ivaicnlie  mo- 
nopole. Traduits  au  tribunal  révolu- 
tlonnaire,  vingt-buit  dTen^  eninnnil 
eondiiué»  à  mort,  etdeœnombrefnl 
LiTnisier.  On  cepéra  encore  un  mo- 
ment que  sa  renoramép  dans  les  scien» 
cps  inspireriil  de  l'ialérct.  Oa  se  repo- 
sait sur  ies  lostances  que  quelques-uns 
de  ses  anciens  confrères  paraiisaiinti 
portér  de  laire  en  sa  Imar;  mais  h 
terreurgla^atM»  les  ccran  i  persenoa 
n*osa  en  parler  aux  décenivirs  :  et  peut- 
être  qu'en  effet  toute  soUicitation  au- 
près d'eux  aurait  été  vaiue.  Un  citoyen 
conrageux,  M.  Halle,  oia  seol  tenter  un 
efibrt  pabiic.  Il  se  faftiadelaîre ,  au  Ly- 
cée des  ari»4  un  rapfwi  sur  eeqae  les 
dccouTcrtcs  dccc  ç:r  md  hommcavaient 
d'utile  ;  et  ce  rapport  fut  produit  au  tri- 
buual.  Lavoisierlui-mémenedédaigoa 
pas  de  demander  aux  misérables  qui 
Tenaient  de  le  condanmer,  an  dâai  de 
furiqucajours^afin^^sait-i),  de  pou- 
Toir  terminer  dps  expériences  salu- 
taires pour  l'hutnriiiite'.  Il  entendait 
sans  doute  ses  recherches  sur  la  trans- 
piration ,  qui  ayaient  élrf  suspendaca 
en  effet  par  son  empriaonneneat  len- 
qu'ellcs  ]iromcttaienl  les  plus  beaux 
résultats.  Tout  fut  inutile.  Le  clief  de 
cette  horrible  troupe  répondit ,  d'une 
voix  féroce,  que  l'on  n'avait  plus  besoin 
de  savants  ;  et  le  coup  fatal  fut  porté 
le  8  mai  1794*  Lafoisier  n'avait  pas 
cinquante-uu  ans  ;  il  était  dans  tonte 
la  force  de  la  santé  et  du  talent  t  ce 
qu*il  avait  décou?ert  ne  semblait  que 
le  prélude  de  découvertes  plus  brtl- 
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knles encore,  qui  ont  péri,  en  quelque 
sorte,  dans  leur  germe.  On  ne  peut, 

sans  frémir,  faire  la  réflexion  qti*iiri 
dël;u  de  quelques  semaines,  qui, mêma 
au  milieu  des  fureurs  de  ce  temps-là, 
n'aurait  en  rien  d'extraordinaire,  l'eût 
conduit  i  Pépoque  ok  les  deluMb 
lurent  renTarstfs.  L'horreur  redouble 
fUnruî  on  songe  q»K*  l'esprit  de  parti 
ne  le  poursuivait  point,  qu'il  n'existait 
pas  de  dénonciation  spéciale  contre 
loi,  et  que  l'indifierence  stupide  des 
bomnes  en  penvoir  n'eut  en  «setieoo- 
casion  aocane  des  excuses  ignomi- 
nieuses qu'elle  mettait  quelquefois  en 
avant.  A  tous  les  ay;inta^ps  de  la 
iortune  dont  il  jouissait ,  de  la  gloire 

tuï  l'environnait  ,  Lavoisier  joignait 
ts  agréments  extérieurs ,  et  un  GOm- 
neroe  aimable  et  doux.  Il  avait  épouse' 
en  irnj  M"*".  PaTiÎM,  fille  de  l'un  de 
ses  collègues  dans  la  ierme  générale, 
femme  digne  de  l'entendre  et  de  le 
seconder  dans  ses  travaux,  et  (k>nt  les 
qualités  piécieniês  firent  le  cbanné 
de  sa  vie»  Elle  no  lui  a  point  doand 
d'enfliTits.  C — V— R, 

LAW  (i)  (Jea!^  ),  si  connu  par 
son  déplorable  système  de  finance  qui, 
mit  la  France  à  deux  doigts  de  sa 
perte,  naqait  à  Edimbourg  en  arnl 
1671  suivant  les  uns,  et  en  i66d  ea 
i6Hr  suivant  les  autres.  Son  père, 
ortèvre  (a)  fort  riche,  lui  laissa  en  mou- 
rant une  terre  considérable,  nommée 
Lauriston ,  qui  venait  de  sa  femme  et 
qui  -donnait  le  litre  de  baron.  Law 
devint  fort  habile  dans  la  science  des 
ealonls.  Etant  venu  à  Londres  ea 


(1)  L'uiage  a  (irérâtu  en  t  raoce  de  proaoacer 
c«  nom  Lait. 

M  II  ne  «Vunivraït  pat  nécetiaîreacnt 
!■  fmn  de  Law,  ni  lui-m<ne ,  matent  exerei na 
ârt  mécanique  et  tn&^é  «nr  in  vâttaalle  d'«t  «C 
JPniftmx.  Avant  nottitvtMa  i»  U  banqnn  d*A^ 
l^leterrr  ,  lc«  wrfcvrv*  aTaleat  «•  crédit  très  con- 
aidérable  ,  et  ilt  étaient  ii>pea-pria  le*  aculi  ban« 
qniera  de  M  ftf$i  «H  M  f«iMtt  rtOotr  dan» 
cette  corpOfaOM  f  cw  J  «lyérii  U  cmwûiMaw 
dca  mttmiBh . 
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1694,  «B  «piil  «1 M  toomure  dis- 
tinguée le  firent  admettre  dans  les 
premières  sociétés  :  il  s*y  soutenait 
surtout  [m  le  jeu  de  la  basselte  auquel 
il  lit  des  gains  considérables.  Grand, 
bien  fait ,    d'une  très  belle  figure^ 
il  eut  pittsiwf»  aventures  galantes  s 
une  entre  autres ,  qui  eut  lieu  à  Lon- 
dres ,  lui  attira  une  querelle  avec  un 
M.  Witson,  qu'il  tua  en  duel.  Echappé 
de  la  prison  du  banc  du  roi,  il  se 
réfugia  sur  te  continent.  En  1 700 , 
cependant,  il  osa  retourner  à  Edim- 
Iwnrg,  où  il  paraît  qu'il  présenta  au 
parlement  tl'F.cossc  un  crril  intitulé  : 
Proposilions  et  motifs  pour  établir 
un  conseil  de  commerce.  Il  publia 
en  1705  un  autre  écrit  ayant  pour  ti- 
tre :  Considérations  sur  le  commerce 
et  sur  Var^nt  (Irad.  eu  français , 
la  Haye,  1710,  in-12);  U  y  pro- 
posait, pour  suppléer  à  la  pénurie 
d'espèces  mcialUques ,  l'ëtaMissement 
d'une  banque  qui ,  suivant  son  plan  ♦ 
pourrait  émeltre  du  papier-monnaie 
jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  de 
toutes  les  terres  du  ri  va  urne.  La  théo- 
rie de  l'économie  publique  était  en- 
core inconnue  à  cette  époque.  On^ne 
re'flécliîssait  pas  que  la  monnaie  n^ 
tervenaitdans  les  échanges  que  comme 
simple  instrument  ;  et  que  l'effet  de  cet 
instrument  étant  de  répartir  entre  les 
divers  besoin*  les  produits  de  l'indus- 
trie qui  seuls  constituent  la  richesse  ^ 
on  le  prenait  pour  la  richesse  même. 
D'une  telle  illusion  à  celle  de  la  mul- 
tiplication delà  richesse  par  la  multi- 
plie îtinn  de  la  mottnaie  ou  de  tout 
équivalent,  la  transition  était  naturelle. 
Celte  idée,  ou  plutôt  cette  première 
^eur,  qui  a  été  la  base  de  tous  les 
projcU  de  Law  et  le  principe  Je  toutes 
ses  autres  erreurs,  produisit  à  Edim- 
bourg un  î^rand  etoMneracnt  :  mais  on 
sut  rcMSter  à  la  séduction.  L'instinoC 
d'une  salutaire  défiance  suppléa  aux 
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raisonnements  :  le  plan  de  Law  ne 
fut  pas  adopté;  il  laissa  cependant 
quelques  traces  funestes,  comme  l'ont 

{)rouvé  depuis  les  banques  tcrritoria- 
es  d^Ecosse*  Ge  plan  ne  reçut  pas  un 
meilleur  accueil  du  parlement  d'An» 
gleterre,  auquel  La>v  le  soumit  c'gale- 
ment  sons  une  autre  forme.  N'ayaol 
pu  obtenir  sa  grâce  pour  le  meurtre 
de  WiUou ,  il  quitta  de  nouveau  k 
Grande-Bretagne ,  et  serendttà  Paris. 
Il  y  ent  quelque  temps  nne  asses  belle 
existence,  grâce  à  ses  manières  aise'es 
et  à  la  banque  du  pharaon  :  mais  il  de- 
Yiut  bientôt  suspect  au  gouvernement, 
et  surtout  à  d'Argenson,  lieutenant- 
général  de  police ,  qui  lui  ordonna  de 
sortir  delà  capiule,  prétendant  que  cet 
Ecossni^  en  s  rivait  trop  au  jeu  qu'il  y 
avait  HiUutîuir.  11  p:îssa  suecessive- 
meut  a  Genève,  Venise,  Gènes, etc. , 
jouant  toujours, et  toujours  avec  tant 
de  succès,  qwe  les  magistrats  de  ces 
deux  dernières  villes  crurent  de- 
voir le  bannir  de  leur  sein.  Law 
erra  pendant  plusieurs  années  dans 
différentes  villes  dllalie  et  d'Alle- 
magne, proposant  son  système  k 
foutes  les  conrs  qnll  visitait,saiis  pou- 
voir le  faire  accepter  à  aucune.  Le 
duc  de  Savoie, Victor  Amédée,  depuis 
roi  de  Sardaigue  ,  qu'il  avait  pressé  à 
ce  sujet,  lui  répoudit  :  Je  ne  suis 
pas  assez  puissant  pour  me  ndner. 
Sans  doute»  il  nVtait  pas  difficile  de  se 
prémunir  contre  le  prestige  des  pro- 
positions de  Law,  puisqu'en  1708 
elles  lurent  même  repoussées  par  Des- 
maréts,  contrôleur-général  des  finan- 
ces de  France ,  lequel  httail  contre 
tous  les  fléaux  dont  un  royaume  peut 
être  affligé,  et  ne  trouva  dans  les  Mé- 
moires de  l'Ecossais  que  des  expé- 
dients plus  désastreux  que  ceux  aux- 
quels il  éuit  forcé  d'avoir  recours. 
Mais ,  k  la  mort  de  Louis  XIV ,  Law 
fut  pkis  favovableuicnt  accueilli.  Les 
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fitiaaces  de  la  f  raace  étaient  dans 
une  siliiatioB  désespérée.  Il  fui  pré* 
icnlé  au  régent ,  et  lut  offrit  de  rem* 
iMHirser  les  dettes  de  TEut,  d'aag- 

tnentpr  h  revoini ,  de  dimiimcr  les 
impôts  ,  et  d'opcrcr  ces  prodiges  par 
la  création  de  valeurs  fictives  qui  au» 
raientanlint  de  crédit  ^uedes  Talfliir$ 
réelles.  Le  r^ent ,  qui  aimait  beaucoup 
la  dépense,  qui  avait  une  imagiuation 
ardenfp  ,  eX  dont  IVsprit  était  naturel- 
lement disposé  à  bien  accueillir  tout 
ce  qui  s'aunonpit  comme  extraordi- 
naire et  atidacieux,  aoenôllit  arce 
avidité  les  proporitioos  de  FaTeotu- 
rier  écossais.  Son  plan  avait  deux 
objets  distincts  :  la  rrdifio'i  d'une 
banque  d'escompte ,  cl  celle  d'une 
compagnie  de  commerce  destinée  à 
mettre  en  valeur  des  pays  annoncés 
comme  conienant  d'immenses  riches- 
ses  (  ta  Louisiane  ).  En  mai  1 7 16  * 
maigre'  l'opposition  de  tons  les  finan- 
ciers du  leriips  et  du  parlcnicut  de 
Paris  f  Lavv  obtint  des  Icttres-palenles 
qui  lui  conférèrent  le  privil^e  d'éta- 
blir une  banque  générale  sous  le  nom 
de  Law  et  compagnie >  dont  le  fonds 
sernit  compose'  d  un  capital  de  six 
inillions,  divise  eu  12,000  actions  de 
5oo  fr.  ciiacune,  que  toute  personne 
pourrait  acquérir  en  pajaut  seule' 
ment  un  ^part  en  espèces .  et  les  trais 
autres  quarts  en  billets  aélat  Cette 
banque,  borneo  dm 5  son  origine  au 
soin  obscur  de  f airr  les  affaires  dos 
particuliers,  sous  la  modique  rétribu- 
tion d*un  quart  pour  mille  ^  avait , 
comme  tous  tes  étaUissemeots  de  ce 
genre,  pour  objet  primitif  l'accéle'r  a - 
lion  et  IVxtension  des  opeVations  de 
comiri!  i  (  c  ,  et  pour  gage  le  profit  de 
ses  opérations  mémesielle  acquitrapi- 
dement  un  grand  crédit  et  une  graude 
extension*  Dès  Tannée  qui  suivit  son 
institution,  ses  billets  furent  reçus 
comnie  numéraire  dans  tontes  lescais* 


ses  royales,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
conseil  d'avril  1717*  Dans  le  mois 
d'août  de  bi  même  année ,  Law  fit 
ériger  et  adjoindre  à' 1»  banque  une 

compagrif  de  commerce,  dont  il  fut 
nomme  [  t  im  ijnl  directeur,  et  qui  fut 
dite  d'Occident ,  parce  qu'elle  devait 
ftire  le  commerce  du  Mississipi  aban* 
donné  par  Ooiat  :  on  y  attadba  encore 
la  propriété  du  S^^al,  et  le  privilège 
exclusif  du  commerce  de  la  Chine. 
Ce  fut  l'occasion  naturelle  de  la  créa- 
tion de  25  millions  d'actions,  et  d'une 
émission  démesurée  de  b^DeCs  de 
banque.  Ilparait  que,m6flie  avant  ces 
réunions ,  leur  masse  excédait  déjà 
cent  dix  millions.  IjOr.squ'on  vit  ?r. 
grossir  ainsi  le  torrents  le  (  cUe  preleu- 
due  monnaie  qui,  dénaturant  les  fonc- 
tions et  l»  rapports  de  la  monnue 
réelle,  détruisait  l'équilibre  de  tous 
les  prix ,  les  conditions  de  tons 
les  contrats;  confondait,  dms  ses 
débordements ,  tous  les  éiémculs  de 
la  fortune  publique  et  des  fortunes 
particulières ,  les  capitaux  réelset  leur 
revenu,  et  avec  eux  de  prétendus 
trésors  de  création  magique  qui  de- 
vaient les  centupler:  un  te!  de'rangc- 
ment  apporté  dans  l'ordre  social  , 
alarma  les  bons  esprits  (^.d'Agues- 
SEAU  ,  1 ,  328  )  :  mais  c'est  précisé» 
meut  parce  que  cette  étrange  concep* 
tion  était  hors  de  tonte  babitudc , 
de  toufe  raison  ,  de  toute  mesure,  c'est 
parce  qu'elle  se  fondait  sur  une  théo- 
rie aussi  absurde  que  nouvelle,  et 
qui  n'avait  pas  de  nomenclature  pro- 
pre ,  que  les  moyens  de  discussion  et 
d'analyse  manquaient  à  ceux  mêmes 
que  leur  sens  intime  avertissait  de 
ses  dangers.  D'ailleurs  les  bons  es- 
prits uc  composent  nulle  pari  la  par- 
tie la  plus  nombreuse  de  la  popula* 
tion.  La  capitale  de  la  France ,  fati* 
guée  des  tristes  e'vénements  qui  avaient 
afflige  la  fin  du  dernier  règne ,  rtali- 
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•ait  iua  us  espëraoeei  tontes  les  il* 

lusioiis  que  Law  enfaDtait  :  les  arrêta 

que  le  parlement  de  Paris  rendait  con- 
tre lui,  e'taient  cnssés  daos  les  lits  de 
justice.  Sa  banque  obtint  le  pnvil^« 
de  l'affîoage  des  métaux,  de  la  fabri- 
oationdes  moaiiaiflsd'of  etd'areent, 
de  ia  vente  exclusiTc  des  labaos  •  oien- 
tôt  elle  fut  subrogée  à  la  ferme  géné- 
rale pour  le  recouvrement  d  CM  ni  pôfs; 
enfin  ,  elle  iut  érigée  eu  sanqvs 
ROTALE.  La  banque  d*Ânglelerreexîs- 
taU  alors  depuis  Tinsl-littit  ans;  et, 
par  son  exemple,  elle  posait  d^ke 
limites  dans  lesquelles  une  banque 
d*escomp!e  ,  proprement  dite  ,  de- 
vait se  circuuÂciire.  Mais  uneinslitu- 
tion  Meulière ,  qui  n'aurait  pu  porter 
ses  fruits  qu'arec  le  temps ,  ne  conTe> 
■eitm  è  la  aimetioa  de  Law,  ni  aux 
imaginations  françaises ,  qui  allaient 
même  au-devant  de  l'imagination  de 
ce  simulateur  dans  les  illusions  qu'il 
créait  pour  elles.  L'espéraace  des 
fgÛM  énormes  qu  il  aiait  proQurÀ, 
éleva  le  prix  v^oal  des  actions  de  sa 
prétendue  banque  à  un  taux  prodi> 
gieux.  Sa  consistance  s'augmenta  en- 
core lorsque,  vers  la  iio  de  17 19,  elle 
reut  acquit  les  privi^g»  de  Tancienne 
^  coBipagtiic  des  Inde»,  fondée  par 
Colbert.  Ce  fut  là  l'époque  brillante 
du  système  :  U  srd action  était  géné- 
rale j  chacun  s'empressait  d'échanger 
son  or  contre  du  papier.  Il  serait 
difficile  de  peindre  1  espèce  defràié* 
aie  qui  s'était  eaparéè  des  esprits ,  4 
la  vue  des  fortunes  aussi  rapides  qu'é- 
normes  qui  se  firent  alors.  Tel  qui 
avait  commencé  avec  un  billet  d'état, 
à  force  de  trocs  contre  de  l'aident, 
des  actions  et  dTaotres  billets  ,  -se 
trouvait  avoir  des  nûllioM  au  bout 
de  quelques  semaines.  La  rue  Quiu> 
rampoix  était  le  rcndc2-vous  des  ac- 
tioiiuaiie»  il  le  liicàtiede  leurinaïuc. 
La  loule  s'y  j^  rcssait  au  point  que  plu* 


sîenrs  personnes  y  furent  ^uflëes*  H 
n'y  avait  plus  dans  Paris  ni  commer- 
ce, ni  société.  On  ne  s'occupait  que  du 
prix  desactîon^.  J-cs  fortunes  les  plus 
considérables  furent  renversées ,  et  il 
s'en  éleva  de  prodigieuses.  Le  désor- 
dre trouvjpt  desaliinentsdansleiobs- 
tacles  mâmei  qufon  tenta  d'y  opposer. 
Tel  fut,  par  exemple,  rpflfel  de  la  dé- 
fense faite  aux  habitants  de  Paris  de 
garder  chez  eux  des  espèces  monétai- 
res :  cette  mesure  prouve  que  déjà 
Tillttsion  se  dissipait ,  et  Falamie  qui 
la  remplaçait  devait  marcher  aussi  vite 
qu'elle.  Cefut  dans  un  tel  étatdechoses 
que  Law  obtmi  le  titre  de  eontrôleur- 
géucral  le  5  janvier  17^0  ,  après 
avoir  abjuré  le  calvimsase  entre  les 
mains  de  l'abbé*  depuis  cardinal,  de 
Tencin.  Une  opération  devenue  indis- 
pensable fut  la  réduction  des  aérions 
à  la  raoi[ie  de  leur  valeur  ^edu  du  21 
mai  i72o).Oo  se  plaignit  comme  d'un 
vol ,  de  cette  rédaction ,  qui  n'était  ce- 
pendant que  le  premier  sjmpidme  et 
l'expression  encore  bien  incomplètede 
la  depreoiTitoii  dorîf  toutes  ces  valeurs 
nicusungeits  doivent  dcfitn'tivement 
être  frappées.  Le  parlciueni  ùi  des  re- 
montrances ,  e|  k  régent  se  rétracta. 
La  défiense  die  garder  cbn  soi  des 
espèces  d'or  et  d'argent  fut  aussi  révo- 
quée. Le  parlement  qui  nvait  déjà  donné 
contre  Law,  regarde  coiEiiic  l'auteur 
de  tous  ces  désastres,  uu  «iecrel  d'ajour- 
nement personnel,  le  convertit bîentdt 
en  décret  de  prise-de^rps.  Le  due 
d'Orléans  prit  encore  l'Ecossais  sous 
sa  sauve-garde,  et ,  !e  9.  juillet ,  exila 
le  parlement  a  l'on  toise.  Alors  Law  fit 
paraître,  en  moins  de  huit  mois ,  jus- 
qu'à trente  -  trais  édita,  dédaralions 
ou  an  êls  de  finances  pour  fixer  létaux 
de  l'or  et  de  l'argent,  borner  l'usage  de 
l'argeulei  ic  et  de  ht  bijouterie,  augmen- 
ter le  uumeiaite  ,  etc.  ;  mais  ce  iut  en 
valu  :  la  confiance  était  perdue  d'une 


Digitized  by  Google 


maaière  irrcmédiabie.  Les  actions  cpii, 
daai  la  parai jtBM  ToigiNMiiiMit 
aational ,  avawAi  éé  |«rli$as  ]iia<[arà 

aOyOoo  livres,  tombèrent  rapidement 
de  prix  dans  la  proportion  de  eenf  à 
un,  LawnesVlJit  [loint  oublie  pcn- 
dâut  ie  cour:»  de  toutes  ces  vicissilu» 

dm^  a  tvatt  achaië  oamÊtàmaâé  Iw 
phit  bfUai  tarm  liir^  du  royaume , 
dtl  j  en  avait  qoalwia  dont  ii  était 

seigneur.  Mais  il  ne  profita  pas  de 
SCS  richesses.  Le  régent,  ne  pou  vaut 
ré&î&ter  à  l'indigaation  publique  et  éu)i 
«ItaqMS  râlévëM  dvfatlaiiMnt^  après 
Favoir  tour-à^oar  défendu  et  alàn- 
douié ,  le  fitaorftr  préâpitaBinient  du 
royaume.  Ainsi  se  termina  sa  brillante 
et  irisciiMi?  .administration.  Law  se 
rcuditd'aburd  a  Bruxelles,  uù  il  s'ar- 
vlla  plttiieiKs  «cÉniac»  >  ae  ibttaat 
d'ébe  biniiai  npM».  Illal  att  cftt 
Bomié  ministre  de  Fraoce  en  Ba- 
vière, où  il  paraît  qu'il  resta  jusqu'à  la 
mort  du  r£g«oU  il  voyagea  ensuite 
dans  presq^ue  tontes  les  parties  de 
TBorope^  visita  FAngleieiflrar  aor  ocKk 
bro  1721 ,  d'après  nÉvilatiaKdo 
aistère  anglais  f  tt  M  présealéantoi: 
George  l".En  1722,  il  repassa  sur 
le  continent  ,  et  mourut  à  Venise  eu 
17^9»  dans  un  état  à  jpetne  au-dessus 
de  nndig^ee.  cCétait,  dit  Montes^ 
»  quieu,  le  même  homme,  tonjoora 
w  l'esprit  occupé  de  projets,  toujoafs 
»  la  tête  remplie  de  calculs  et  de  va- 
»  leurs  numéraires  ou  représentatives, 
»  Il  ionait  souvent,  etassexgros  jeu, 
»  quoique  sa 

IXtiBe  si  éÉorme  ricbasie,  il*  n^sfail 

conservé  qu'uQrgVOvdiamattt  qu^l  met- 
tait quelquefois  en  ^a^ç  (  t  ),  Ses  biens 
de  France  avaient  elé  vend  us  à  vil 
prix  et  dissipés.  La  compagnie  des 
lodts  elle  gouvatiiaauat loi eoniai- 


«rOrtéant,  pour  le  prix  de  deux  miUioot ^  le  ta* 

.  ft^  dimnol-vpfclé  étgma  !•  Jl4f«jtf. 
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tèrent  la  r^larité  de  ses  comptes  ;  et 
«ilui  qui  awaaàaidispotilîmitoliia 
la  fortune  du  myamna,  fat  téêmi  k 
exister  d'une  modique  pension  qite  loi 

faisait  le  régent,  et  ^ui  fut  même  p^îye'e 
peu  exactement  aprè«  h  mort  de  ce 
prinoe.  Ën  quittant  le  uiiuisicre ,  Law 
bissa  Ui  FNnaa  fias  «paiaëa  ^Vlle 
ne  l'avait  ëlëè  la  mort  de  IiOOisXIV. 
-  Son  système  avait  produit  une  réro* 
lution  funeste  dans  les  mœurs  et  dans 
l'esprit  n.itional  :  i'anionr  des  protitS 
prompts  et  laciles,  et  uoe  avidité  extré» 
ned'ac^aénr  dss  Mli^teS)  iTdiaiaiit 
répandus  dans  toutes  les  elMSes  die 
la  société  :  il  était  devenu  néeeasaîre 
de  joindre  des  rétributions  pécuniaires 
aux  disUDCtions  honorifiques  qui  for- 
maieut  auparavant  le  seul  prix  de  ser- 
vices renom  par  les  classes  de  f  Etat 
iesplast^vées^éCan  des  plus  grands 
ressorts  politiques  fat  aiasi  énervé. 
Le  luxe  qu'afficHèrent  les  nouveaux 
enrichis  pe'nélra  dans  toutes  les  classes 
de  la  société;  ce  qui  Gt  dire  àd'Agues- 
seen  ,  «  qtk  les  fidoneiers  arajaat 
»  ruiné  le  peuple  par  lAirs  MeeRea , 
»  et  les  grands  de  l'Etat  par  leurs  dé- 
n  penses.  »  IVan  autre  côte,  Ir^  com- 
binaisons extravagantes  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  le  système  de  Law , 
sÉMaèreat  dés  ràaKais  ^^tca  à  la 
aiarale.  Il  arriva  pouv  lors  ce  ^ae  Ymt 
a  vu  depuis  lorsque' la' ré^IoUon  eot 
enfanté  les  assignats,  ce  qu'on  avait  vu 
long-temps  auparavant  lorsquelcs  sou- 
verains altéraient  les  monnaies^  c'est- 
&*diitey  aaeaboUtioii  de  dettes  en 
veor  do  octsi  qai  ne*  roag^mit  pas 
de  donilar  èr leurs  créanciers  une  va- 
leur inférieure  à  celle  qu'ils  en  avaient 
reçue.  Il  arriva  aussi  que  les  impôts, 
qui  avaient  suivi  la  progression  géné- 
fah  de  laaiea  leadvalualioDs ,  gardè- 
featf  plaafaatloDent  la  nouvelle  pro- 
porliDn  à  laquelle  on  les  avait  élevés  ^ 
et,  an  aalif a  de  taat  de  raines,  le iré-» 
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«or  publie  coi»ma  en  tWtt  nh».  de 
ntrem»  :  en  outre,  le  système  de  Law, 
en  fixant  tous  les  regards  sur  des  inte* 
icli  pécuniaires ,  contribua  j>cnl-êtrc 
à  préserver  U  mtuoriié  de  Loui$  XV 
dis  guerres  civiles  qui  ool  troublé  et 
ensanglanté  presque  lonlet  le^  ininO' 
rités  des  rois  de  France.  Ce  syttIbflWy 
réduit  à  sa  plus  simple  expression  , 
fut  une  miineusi'  t  ntr^-pi  ise  de  faux 
nionuayage,  puisqu  li  mirodmsjl  dans 
la  circulation  une  espèce  de  moyen 
d'^aoge  el  de  paieBieol ,  dont  le 
valeur  intrinsèque  se  bornait  aux 
versements  d'ispèces  faits  par  les  ac- 
tionnaires pi  imilifs  ,  et  dûul  la  pro- 
portion excédait,  à  celte  époque,  plus 
de  mille  l'ois  celte  valeur.  Mais  ce  faux 
monnayage  eut  pour  eempUce  le  guu- 
vortiement  lui-même  et  tous  les  ha- 
bitants do  la  (  npit  ilc.  T.P  principal  mé- 
rite de  Law  était  cette  imperlurbable 
assurance,  qui  ne  connaît  pas  d'ub- 
jcciions  «ans  réponse ,  de  problèo^ 
sans  soItttioD.  Bien  se  lé  prouve  mieux 
f|tte  cette  mullitude  d'expédients  par 
lesquels  il  échappa  si  long-temps  à  des 
diliiculics  renaissantes  chaque  jour, 
cl  la  prodigieuse  facilité  avec  laquelle 
il  perveriissait  la  langue  exacte  des 
cbiffires.Ona  publié,  en  1790,  en  un 
volume  iii-8  ,  ses  œuvres ,  c'est-à- 
dire  Si";  Priucipes  sur  le  mimera  ire  , 
le  coininerce  ,  le  crédit  et  la  banque. 
C'e^t  la  traduction  d'un  ouvrage  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1 705 , 
et  dont  il  parut  une  seconde  édition  en 
17ÎIO ,  pendant  que  Tautcur  était  mi- 
nistre des  finances  en  France.  L'ori- 
ginal a  clc  réimprimé  à  Londres,  en 
1751,  avec  le  développement  entier 
des  opérations  de  Law ,  terminé  par 
des  fragments  extraits  d'un  Mémoire 
justi'u'aîif  qu'il  avait  adressé,  de  Lon- 
dres, à  M.  le  Duc ,  (latis  le  mois  d'oc- 
îoLrc  I7-24.  Les  écrivains  de  notre 
ualion  qui  ont  donné  les  idées  les 


pins  ebiNS  anr  oe  ^Jinnè*  wétK 
Forboonais,  dans  ses  Redttnhes  et 

considérations  sur  les  finances  de 
France  ;  et  M.  Gaoilb  ,  dans  son 
Essai  sur  Le  revenu  ptU>Ue,  M.  de 
Monthyon,daBi  son  livre  mlitulé, 
ParticiiUntiés  et  lésâfVûtimu  sur  lc9 
miwstres  des  Jmanees  de  France  y 
depuis  \66p>  jusqu'en  1709,  dit 
des  choses  quelquefois  neuves  cl  tou- 
jours bien  présentées  sur  quelques 
avantages  politiques  qui  tAêkmat 
ponr  la  France  du  système  de  Law, 
au  miKea  des  inconvénients  gravili' 
qu'il  eut  pour  nos  finances  et  pour  nos^ 
mœurs.  La  fille  de  l'invenff'ur  de  ce 
SVilcme  tpuusa  lord  Waliingtord,  en 
Angleterre  <  son  fils  noumtjenney 
sans  avoir  été  marié.  La  famille  do 
sou  frère,  restée  en  France,  fut  proté- 
gée y-Kv  la  duchesse  de  Bourbon,  qui 
lit  placer ,  en  i  74  '  *74^  ,  les  deux 
neveux  de  Jean  hàw  au  service  daus 
les. Indes-Orientales,  on  ils  se  mon* 
trèrent  Ton  et  l'autre  d'une  manière 
distinguée.  L'ainëfutM.  Law  de  Lau- 
riston,  marcchal-de-cainp ,  long-temps 
çjoii^erneur  ,  comajandant  général  de 
iiU6  eUblissements  dans  l'Inde ,  et  qui 
a  été  le  père  do  marquis  de  Lauris^ 
ton  ,  actuellement Itisnlenant-général 
et  pair  de  France ,  et  de  ses  cinq  fi  c- 
res,  dont  les  deux  aînés  ont  péri  dans 
l'expédition  de  la  Pérousc.  D — z — s. 

LâZAI^ US,  prince  de  Servie,  vi- 
vait l'an  de  Thégire  788  (  1 986  do 
J.-C.)  Il  se  mit  à  la  tête  de  la  ligue 
chrétienne,  formée  des  Valaques,des 
Hongrois,  des  Dalmatcs,  des  Tribal- 
liens,  cl  de  ceux  des  peuples  de  l'Al- 
banie qui  n'avaient  pas  encore  snbî 
te  joug  des  Ottomans.  Amnratb  I". 
marcha  aussilâti  sa  rencontre,  et  lui 
livra  la  célèbre  et  sanglante  bataille  de 
Cassovie,où  les  chrétiens  furent  mi» 
en  fuite  ou  taillés  en  pièces^  et  ie 
prince  Lazarus  fait  prisonnier,  Amn- 
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nlb,  vaiiNnieor,  trouvi  Ut  mort  an 
miiwD  de  «m  triomiOie.  Un  auteur 
diseur  et  suspect  (Orbinus  de  Bagose) 
rapporte  que  le  prince  de  Servie,caplif, 
tua  de  sa  propre  main  le  snliaa  au 
milieu  du  camp  ottoman.  Chalcondyle 
et  ks  hisloriei»  dignes  de  foi  ami^ 
ment  qu'Amuralb  fut  poignardé  sur 
le  cliAmp  de  bataille  après  le  combat, 
par  un  soldaf  triballicn ,  cacbë  dans 
la  foule  des  morts,  qui  voulut,  par 
cette  action  courageui>e,  Tenger  son 

grince  et  eon  pays.  Ledévooemeiit  du 
ervîen  ne  fit  qu'assurer  la  perte  du 
malheureux;  Lazarus.  Bajazet  I**^. ,  fils 
d'Amnrpjli,  signala,  par  le  meurtre 
de  Ce  [innce,  son  avcncmrnt  jii  trône; 
il  le  lit  décapiter  comme  une  viclimc 
qull  imiDoIait  au  soHan  soo  père. 
C'est  do  nom  du  prince  Lazarus  que 
les  Ottomans  appellent  la  SerTie,£Âz- 
FUaietiy  ou  pays  de  Lazare.  S— -y. 

LAZIUS  (  WoLFGANG  ) ,  savant 
philologue  allemand,  uè  à  Vienuceu 
]5i4}  étail  fik  d'an  proftssenr  en 
iitédcdne  à  PuniTersilé  de  celte  ville. 
Il  accompagna  dans  ses  voyages  un 
jeune  gentilliomme  dont  il  était  pré- 
cepteur, ft  visita  ainsi  la  HolKinde, 
'  la  Flandre  et  une  partie  de  la  1:'  rance. 
A  aoB  retour  en  Alicmagiie^  il  alla  étu- 
dier la  médecine  4  Ingolstiadt ,  y  prît 
le  doctorat,  et  Tint  ensuite  exercer 
sa  profession  dans  les  environs  de 
Vienne  :  il  servit  pendant  un  an  , 
comme  mëdeciu^à  l'armeede  Hongrie, 
et  lîit  enfin  uoomië  professeur  en  mé- 
decine. Lazius  était  très  laboiwux;  et 
il  avait  tiré  des  archives  publiques  ou 
particulières  un  grand  nombre  de 
pièces  relatives  à  l'histoire  de  l'Alle- 
magne. Il  publia,  eu  i540,  ses  Re- 
cker^es  sur  VimmB;  et  cet  ouviege, 
quoique  trèsimparlut,  fiit  aoeoeUli  fa- 
vorablement. L  empereur  Ferdinand, 
à  qui  il  l'avait  dédié,  le  nomma  son 
médecin,  litre  auquel  il  ajouta  ceux  de 
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conaeUlcr  et  dliialoriographe;  eten- 
fiu  il  loi  fil  dâivrer  un  diplôme  de 
-chevalier ,  avec  la  permission  de  se 

choisirdes  armes. Lazius  mourut  d'une 
attaque  de  paralysie  ,  le  i(  )|uin  i565. 
Diomède  Curuanuâ  pruuuoça  âuu 
Oraison/unèbn  ;  et  cette  pU«e ,  qui 
contient  sur  I^us  des  particularités 
intéressantes,  a  été  imprimée.  On 
citera  de  lui  :  L  yîennce-Austriœ  ^ 
seu  rerum  Fiennensium  commen- 
tarii ,  etc.,  Baie,  j546,  in-folio. 
Lamoedus  7  a  relevé  beaucoup  d'er- 
reurs. JI.  ReipiUflicœ  romanœ  in  eas 
teris  propincus  bello  acquisUis  conS' 
iîtutœ  commentaru,e[c. ,  ibid.,  1 55 1, 
iri-lblio;  (  diiioii  augmentée  par  Etienne 
Zamoscius,  irrancfoit,  iSqH,  in-foIio. 
Cest  une  compilation  mal  digérée ,  et 
souvent  fautive  ;  mais  on  y  trouve  des 
faits  curieux.  lil.  CommerUationum 
renim  grœcarum  UbriduOj  Vienne, 
i558;  Hanau,  i6o5,  in-fol.;  et  inseï  c 
daus  le  Thesaur.  antiquii,  f^rœcar.  de 
Gmiovius,  tome  VI.  iV.  ComnunUt» 
riùmmveterum  numismatum  speci" 
ineiie«i2tf,  Vienne,  1 558, in  fui.  Dans 
ce  prospectus ,  Lazius  promettait  l'ex- 
plication de  sept  cent  mille  médailles, 
nombre  supérieur  de  beaucoup  à  ce 
que  Ton  cunnatl  :  aussi  son  ouvrfige 
n'a4-iliamaîs  paru.  V.I>e  g/Btààm^ 
quat  mignttiem^^  sedibus  fixis,  «• 
lîqmh  ,  lln^uarumque  initiis  et  im- 
mutationibus  ac  dialectis  libri  Kii , 
Bâic,  1557,  i57a,in-foi.j  Francfort, 
1600,  Itt-Ibl.  11  y  a  beaucoup  de  re^* 
chefdies  et  d'émdirioii  dans  cet  ou- 
vrage ,  dont  le  sujet  est  réellement  très 
important  :  mais  quelle  confiance  ac- 
corder à  un  écrivain  qui  s'appuie  de 
l'autorité  de  Berose  et  d'autres  auteurs 
aussi  apocrypbes7yi.l9ejcon(rà  Tur-' 
cas  gestœ  mmo  i556  hrevis  Deserip' 
fîb;  ellea  été  insérée  dans  les  Scrip- 
ior.  germant  et  àe  Simon  vSchard,  et 
dans  les  Seripton  Mungariçi  de  Jac- 
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flues  BoDgars.  Ondoitfiicorei  liitius 

des  Editions  de  Ton  vrage  d*Âbdias  (f^. 
ce  mot  ),  et  de  quelques  autres  anciens 
écrits  liout  ou  trouvera  la  liste  dans 
Im  mémoires  9e  Nicenui ,  ton.  xxxi. 

LAZZâRT.  rqx.  BlUMAHTE. 

LAZZARINI  (Grégoire),  peintre, 
ne  à  Venise  en  i655,  fut  élève  de 
Salrator  Kosa;  mais  le  st^le  sombre 
et  pour  ainsi  dire  sauvage  de  ce 
peintre  énergique,  n'avait  ^ucun  rap- 
port avec  le  talent  de  son  disciple: 
aussi  Lazzarini ,  lorsqu'il  eut  quitlë 
SCS  leçons,  s*cmpitsst  d'abandonner 
sa  manière  y  et  la  bwml  euuèremcut 
de  l'école  vénilienne,  dont  il  a  mérité 
d'être  considéié  comme  le  Raphaël 
par  la  précision  de  son  dessin.  On  re- 
marque surtout  son  magnifique  tableau 
représentant  le  Triomphe  de  MorO" 
sini^  surnommé  le  Péloponésiaque. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  dans  le  St." 
Laurent  GUisihdam^  eiécuu 
quelque  temps  après ,  et  qui  peut  être 
considéré  comme  le  rarilleur  tal^leriu 
à  l'huile  que  l'école  vénitienne  ait  pro- 
duit dans  le  xvii°.  siècle,  tant  pour  le 
coût  de  la  cemposilioB  ,  qoe  pour 
1  élégance  des  fonneSy  et  la  beauté  | 
roriginalité  et  la  variété  des  têtes  et 
des  accessoires,  f.a  couleur,  qui  ctnit 
une  des  parties  les  plus  emincutcs  de 
son  taleni,  n'y  est  pas  moins  reeom- 
mandiiilc»  Il  peignait  arce  un  égal 
suoob  les  filtres  de  petite  dimen- 
sion; et  l'on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  agréable  pour  la  couleur,  qu'une 
suite  de  petits  tableaux  .qu'il  peignit 
pour  Ste^Catherioe  de  Vicence.  Las* 
sarinî  mourut  cft  1 73a»  igé  de  soixa»» 
te-quinit  an&  P.  PeinJeita  grayé, 
d'après  ce  mnîtrc ,  Moïse  sauvé  des 
eaux^  et  la  Charité  romaine  i  Wa- 
gner, une  Fête  à  Bacchas.^Eiir 
sab^  Lacsamiii  ,  sa  soeur  ^  née  en 
i&hf  s'est  frit  une  réputation  comme 


peintre.  On  présiaoe^VUe  était  élève 
deson  frère.— Le  chanoine, Jean- Aiidrc 
LAzzAHiifi ,  peintre ,  né  a  Pesaro  en 
1710,  fut  élève  de  François  |Vlan- 
einî,  U  Si  dirtingna  dans  la  peinioies 
facile  et  cependint  studieux^  il  sut 
introduite  dans  ses  ouvrages  »  mab 
néanmoins  sans  affectation ,  la  con- 
naissanee  protonde  qu'il  avait  de  l'an- 
tiquité, il  peignit  d'abord  d'une  ma- 
nière plus  vigoureuse,  ainsi  qu'on  k 
voit  dans  une  Pietà ,  ipÀ  M  trouve 
dans  l'hôpital  de  Pesero  :  syôsilsui* 
vit  ensuite  une  manière  plus  suave , 
qui  se  rappruchc  de  celle  de  Carie 
lilaratte ,  et  à  laquelle  on  peut  toute- 
fois reprocher  un  peu  "de-  fiilblesse. 
L'ouvrage  ou  »  suivant  ieS  connais- 
seurs, il  s'est  montré  supérieur  à  Iiii- 
raêmc,  se  voit  à  Gualdi,  diocèse  de 
Rimiui ,  dans  la  chapelle  des  comtes 
Fanluzzi.  Il  y  a  représenté  La  Vierge 
eC  VEnfiaA  Jésm ,  eC  itm 
oyanL  auprès  Heux ,  d'wi  côté  Ste,* 
Catherine  ,  et  de  Vautre  le  hienheu- 
r  ciix  Marc  Fantuzzi  ,  franciscain, 
La  sainte  el  l'un  des  deux  anges  sont 
entièrement  dans  le  goût  de  RaplMcl; 
le  bieubeurcnt  en  cMase  csppeHeU 
Sainte  -  Miebeline  du  Haroehe.  Lssp 
zarini  mourut  en  l'jSG.  Outre  ses 
talents  en  peinture,  il  était  r<'iioinrné 
par  son  bon  goût  comme  poète  et 
comme  prosateur ,  et  par  son  érudi- 
tion dans  tout  ce  qUi  a  rapport  ans 
sciences  sacrées  et  profanes.  On  con- 
naît de  lui  :  la  Description  du  dâme 
d'Assisi'^  le  Catalogue  riiisonne  des 
peintures  des  églises  de  Fesaro  ^ 
une  Di$s«rUtÉtonsmrVmH  de  la  pem' 
larg,  qui  a  été  imprimce  plusieurs 
fois,  et  qui  a  pour  objet  ï Invention. 
Il  av-îit  laisse  plusieurs  autres  Dis- 
sertations inédites  sur  la  compositioUy 
le  dessin,  le  coloris  et  le  costume,  luea 
par  hii  à  f  acadiémie  de  Pesaro,  où  de- 
puis  1 753  il  avait  rempli  gn^uitemeil 
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les  foiMïtioos  de  professeur  j  elle^for* 
naieDt  an  vérittlNecoun  de  peioiore  x 

eUei  OBt  e'ic  réunies  et  pubwet  à  Pe^ 

saro,  en  1806.  Algarolli  avooe  lui- 
mêiue  3vd;i  lit  aiiroiip  profite  des  écrits 
et  des  conseils  de  l'auieur  dans  son 
Essai  sur  la  peinture.  s. 

LEABE  iitÂmmOf  iàiiMiiae  mys- 
lique  angUÎM ,  Bée  en  1 6a5 ,  suivant 
Jasper,  e'pousa  un  ricTie  négociant 
dooî  elle  devint  veuve.  KlIcJut  Jcs  ou- 
vrages du  philosophe  allemand  Jacob 
Boehm,  et  suivit,  avecTbomas  Brom- 
ley,  éerifaiB  du  même  genre,  une 
éoeiété  dMIumine's ,  présidée  par  le 
docteur  médecin  Jean  Pordagc,  au- 
teur d'une  Théologie  mystique  ,  et 
d'un  traité  itilitulc  Sophie,  bile  com- 
posa elle- même  huit  volumes  d'œu- 
vres  tliéosophiques ,  que  sa  fortnne  la 
mit  à  portée  de  publier  et  de  Hpan^ 
drc.  L'auteur  de  \' Histoire  des  sectes 
reli^eusesy  imprimée  en  1810,  dit 
gue  Pordage  et  Bromlcy  furent  les 
admirateurs  de  cette  sectaire.  U  ne 
iaut  pai  iBfiàrer  de  Ift  qu'ils  aient  éà 
«es  Àies  M  SCS  prosélytes.  Ce  fut 
Télève  même  qui  excita  rcnthousiasmc 
du  maître  et  des  disciples.  Klle  etihlit 
le  culte  de  la  Sophie  dont  Boehui  avait 
donné  l'idée  à  Pordagc,  et  dont  celui 
de  Jiârie  ne  kuroffiatt  que  U  figure. 
Ce  fut  sous  les  lois  de  cette  Sagesse 
du  «exe  féminin ,  dont  elle  s'annonçait 
comme  l'organe,  qu'elle  fonda  la  so> 
ciété  des  Pfûladelphes.  Elle  publia  des 
/{«Valions,  d'après  lesquelles  le  règne 
mîlltfnaire  devait  réiablirieules  elioses^ 
«I  oef  le  société  devenir  le  centre  d'une 
nouvelle  église  universelle.  Le  spiri- 
tualisme tendre  et  pieux  de  ia  fonda- 
trice des  Philâdelphcs,  pouvant  s'exer- 
cer  indiiieremment  au  milieu  des  di> 
vencs  sodëlésclirâiennes,  lui  adonné 
beaucoup  de  partisans  eu  Angleterre, 
it  parmi  les  illuminés  paisibles  de 
ir'rauGc  et  d'Allemagne»  lïous  voyons 
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parla  correspondaneede  Saint-Martin 
et  de  Kiroliberger  {Fcureg  ce  nom), 

que  Jeanne  Leadc  occupait  un  ran^ 
distingué  chez  les  tKcn'^oplics.  Ncan- 
moms  Gichlel;  disciple  enthousiaste 
de  Boehm ,  et  qui  prétcudait  vivre 
en  conununicalioii  avec  la  SoplUe , 
trouvait  que  la  pieuse  Leade  avait  des 
manifestations  d'une  splière  bornée, 
et  produites  par  une  source  plutôt 
astrale  que  divine  j  Kiicliber;;er 
pense  qu'en  efiet  elle  se  somnambu- 
iisëit  elle  *  oiéiue ,  et  que  par  -  là  elle 
jouissait  de  maniféstalioDS  astrales  ou 
magnétiques.  Cependant  Poirct,  dans 
son  Épùre  sur  les  caractères  des  au- 
teurs mysiiques,  met  les  révélations 
de  cette  Anglaise,  louchant  la  restau- 
ration de  l'église  chrétienne,  au  même 
rang  que  les  Fistons  d^Hermas,  et 
dit  qu'il  suffît  de  lire  les  révébtions 
où  sont  répliqués  les  Sept  sceaux  de 
r Apocalypse  ,  pour  jucjer  qu'elles 
panent  du  fonds  le  plus  intime  et  le 
plus  élevé.  Selon  le  même  Poiret^ 
Jeanno  Iicade,  initiée  dans  la  Théo- 
logie mystique  de  Pordageyfui  finit  oit 
commence  celle  (3e  ï?oehra ,  cl  en  est 
comme  ic  preliuiinaire ,  avait  fait  à 
son  tour  une  préface  pour  servir  d'in- 
troduction à  la  Théologie  du  premier. 
Une  rcncoiiiro  assegsinguKfer^,  c'est 
qu'un  élève  de  M'"^  Guyon ,  le  comte 
de  Metternich  (i),  donnait  en  alle- 
mand ,  presque  en  mcrae  temps  que 
Jeanne  Lcadc  eu  anglais,  une  intro- 
duction k  la  Métaphysique  de  Por- 
dage. Il  semble  que  PHuagjuaiion  et  In 
sensibilité  des  ftmmes  les  aient  fait 
pcnclrer  plus  ivant  dans  les  profon- 
deurs du  mysticisme,  comme  dans  les 
régions  du  somnambulisme  magné* 


(1)  PuM*  Ut  t<*ltir««  d«  Mma,  Ovfa  «n  cIihi 
««Um,  plMMM  «Ml  mintêé—  k  M.  de  Meu 
temiek,  miaittr»  «t  «MVfi  «ta  roi  de  Praite. 
Lai-mème  fut  autti*  «ptriUwt  4«  l'aoteur  du 
Témoignag*  rf'mt  «t^tuU  ië  t»  virité  (  S. 
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tique.  Ce  qu'elles  le  figureDlenlenâM 
mieux  que  les  homnies,  elles  sont  por- 
tées à  le  regarder  comme  ré?e1é,  et 
se  croient  ap(M>îec<;  à  nous  endoctriner. 
Jeanne  Leadc,  après  avoir  prononcé 
cUemême  son  oraisoa  funèbre,  en 
s'appliqiiaot  le  teite  du  yeraét  24  du 
cbapitre  P'.  de  rEpitre  aux  Philip> 
]nptis,  mourut  !c  19 août  1704, âgée 
de  quatre-vingt-un  ans.TiPs  o(ivr;i^es 
qu'elle  a  publiés  à  diverses  c  poqni  s  t  a 
anglais,  et  qui  ont  la  plupart  de<>  titres 
all^oriques^  ainsi  que  œtn  de  M"*. 
Bouri(^tion,  avec  bquelle  elle  a  aussi 
de  l'analogie,  sont  :  I.  Les  louages 
célestes  ,  ou  VEcheîIe  de  la  résur- 
rection, 1682,  in-8".II.  La  Béi^é- 
lotion  desréiféUuions,  \6HG,  ia-4". 
IIL  Les  six  trahës  mystiques  :  la  Fie 
Enochienne, oule  Cheminement  avec 
Dieu,  1694,  in  f .  —  Les  Lois  du 
Pnradis^^h;!  Fontaine  du  jardin ^ 
ou  Journal  des  communications  et 
des  manifestations  de  fauteur.'^ 
VEvangile  étemàh^lA  Mcmagne 
d^évidence.  —  Les  Guerres  de  Da- 
vid, et  le  Pacifique  empire  de  Sa- 
lomon,  iCu^j,  iii-B".  W.  Les  Mer- 
veilles de  la  création  en  huit  mondes 
différents  f  tels  qu'ils  ont  été  montrés 
à  tauteur^  1695,  in-er.  V.  Le 
leste  messager  de  la  paix  univer- 
selle ,  signes  du  règne  du  Christ , 
1695,  in -8".  VI.  VJrbre  de  vie 
qui  croit  dans  le  Paradis  de  Dieu , 
1690 ,  in  - 13.  VII.  VAnlke  àe 
Foi^  1696,  in- 12.  VIII.  Motifs  et 
Etablissement  de  la  société  des  Phi- 
ladelphes ,  1O9G,  in-ia.  Tons  ces 
traites  ont  été  traduits  en  allemand, 
et  quelques-uns  l'ont  encore  été  en 
hollaiidais.  lie  docteur  Lëe  a  écria 
l  a  Fie  de  Jeamie  Leade.  Vo^ea  aussi 
le  Q/necœum  d'Arnold  Feustkiog, 
en  allemand  ,  et  Jseger  ,  Disser- 
iaiio  de  vild  et  doctrind  Jancu 
Leade,  G->ce. 
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CËÂNDRE  (Saint),  arcberêque^ 
Séville ,  frère  de  Saint  Isidore,  et  plus 
âgé  que  lui,  naquit  à  Garthagène  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle.  Les  Visi- 
guths,  devenant  maîtres  de  rE«:papue, 
y  avaient  apporté  l'arianisme.  Leaudre 
Uavailla  de  toutes  ses  forces  &  léuiblîr 
la  foi  de  Nicee.  Hermëu^ilde ,  fils 
ninedu  roi  Leuvilgilde,  rentra  dans  le 
sein  de  l'Eglise;  et  son  exemple  con- 
tribua puissamment  à  ramener  les  plus 
opiniâtres.  Le  roi ,  irrite  de  tant  de 
conversions^  et  surtout  de  cette  à» 
son  fils,  condamna  Léaodre  à  Peadl , 
et  Gt  mourir  le  jenne  prince  :  mais 
bientôt,  repentant  de  sa  roiiduite  bar- 
bare, il  rappela  l'archevêque  à  6éviUe* 
Il  lui  recommanda  mime  arant  d» 
mourir^  d'instruire  dans  la  religioia 
catholique,  Rëcarède  son  fils,  qui  de^ 
vail  lui  succéder.  Ce  dernier  prince, 
monté  sur  le  troue ,  convoqua  les 
évéquei  ariens^  et  Tint  à  bout ,  par  la 
seule  ?oie  de  la  persoiiioa,  de  leur 
£iire  abjurer  leurs  erreurs.  Après 
avoir  converti  une  partie  de  son  dio- 
cèse, Léandre  ne  s'occupa  qu*à  y  faire 
fleurir  la  ])iplé  parmi  les  fidcics,  et  la 
discipline  daus  le  clergé.  11  présida  ^ 
en  5Sg ,  le  Irobième  condle  de  To- 
lède, où  l'on  fit  des  canons  admirables 
pour  le  règlement  des  mœurs.  Léandre 
s'occupa  aussi  de  corriger  la  liturgie. 
Cest  à  lui  que  Ton  rapporte  l'origine 
de  l'oflice  mozarabique,  que  Saint  Isi- 
dore perfectionna  depuis.  (FllsiDORB 
et  Lesley.  )  Sur  la  fin  de  sa  vie  >  il  fiit 
attaqué  de  la  goutte,  qu'il  Mipporta 
avec  beaucoup  de  patience.  Sautt  Gré- 
goirc-Ie-Graud ,  en  lui  envoyant  le 
pallium,  le  loue  de  son  oourage  et  de 
son  activité  au  milieu  des  sonmtnces. 

IX ,  episu  I  a I.  )  Saint  Léandre 
mourut  le  27  février  596,  et  son  siège 
demeura  vacant  pendant  qn.Kre  ou 
cinq  ans,  saint  Isidore  ne  lui  ayant 
succédé  qu'en  600  ou  601.  SainI  ure'<> 
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fi>ire»le-GraDdy  a?ec  lequel  Lémdre 
sétfk  Ironye'  à  Gonstantinople ,  pro- 
fessait pour  lui  la  plus  grande  estime , 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  de  ses 
lettres.  Il  nous  reste  de  Saiat  Léandre  : 
L  Liber  de  ùutHuUùne  vit^imm  et 
eontem/Hu  nuuuLi ,  ad  Florerdinam 
sororem ,  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Rome,  166 \ ,  in-zj  '.,  par  les 
soins  de  Luc  Hol^îtoiiiijs,  daus  la  troi- 
sième partie  du  Codex  regularum; 
réimprimé  à  Paris,  i€63,  dans  te 
même  recueil,  et  cnHa  dans  la  B3>tio- 
tbique  des  Pères.  Cet  ouvrage ,  qui  a 
une  longue  préface  et  vinu;t-i!n  cha- 
pitres ,  c.>t  iîuportant.  U.  Homiliam 
laudtm  Ecclesiœ ,  ob  coiwersionem 
genUti  dans  la  CotteeUondes  Con' 
eUes  de  lislkbe,  tome  v,  page  i  OI^- 
I  02 1.  Ses  autres  oUTrages  sont  per- 
dus. L — B — E. 

LEARQUE  DE  atiiiGlUM  fut 
un  des  plus  aucieiis  sculpteurs  grecs, 
êt  a  dû  fleurir  avant  la  quarantième 
olympiade.  Il  avait  fait  la  statue  eu 
bronze  de  Jupiter,  qui  se  voyait  à 
Sparte,  et  qu'on  regardait  comme  le 
plus  aocieu  ouvrage  de  ce  genre.  £q 
effet,  elle  n'était  pas  coulée  d'un  seul 
jet;  mais  elle  était  coviposée  de  pièces 
traraillées  séparément  et  adaptées  les 
unes  aux  autres  par  des  clavettes  et 
des  repères  si  bien  ajustés,  que  Ic 
tout  ne  pouvait  se  désunir.  C'est  cette 
espèce  de  travail  que  M.  Quatremère 
de  Quiocy  a  par&itement  expliqué  et 
désigné  sous  le  nom  de  Sphurelaton 
dans  son  Jupiter  olympien.  La  fonte 
d'un  seul  jet  ne  fut  mise  eu  usage 
que  par  Théodore  et  Rbœcus  de  Sa- 
mos ,  vers  la  quarantième  olympiade. 

L— 'S— 3E. 

L£BAS(jACQUEs-PmLmE),  gra- 
veur, naquit  à  Paris  en  1707.  Il  fut 
élève  d'ilérisset ,  qu'il  surpassa  bien- 
lot;  mais  ce  fut  surtout  Gérard  Au- 
dran  qu'il  se  proposa  |)uur  modèle. 
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(Test  dans  la  manière  de  oe  grand 
maître  qu'il  grava  la  Prédication  de 
Saint  Jean  y  d'après  le  Mola.  Cette 
esiampe  établit  sa  réputation.  Doué 
d'une  extrême  facilité ,  Lebas  n'aban- 
donna jamaisfétud^  et  3  ne  passait  pas 
un  jour  sans  dessiner.  En  i      ,  l'a- 
cadémie de  peinture  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres ,  sur  une  estampe 
gravée  d'après  Lancret,  qui  lui  avait 
eic  designée,  et  qui  représente  une 
Cmwersation  gaituite  :  elle  est  dans 
le  cainnet  de  Crozat.  Cinq  ans  après  ^ 
il  fut  reçu  dans  la  classe  des  associés 
recrtiiroîc^  de  l'académie  de  Konen. 
lierglieni ,  Wouwermans,  Van  O.s- 
tade,  Van  Faiens,  exercèrent  succès- 
si?ement  son  burin;  mais  l'artiste 
d'après  lequel  il  a  travaillé  de  pié* 
férence,  c'est  Teniers.  II  a  su  con- 
server dans  ses  estampes  l  i  naïveté,  la 
gaîié  franche  et  la  bonhomie  qui 
distinguent  les  tableaux  de  son  mo- 
dèle;  et  il  a  reproduit  a?ec  un  égal 
succès  le  ton  argentin,  et  la  touche 
fine  et  spirituelle  du  peintre.  On  con- 
Tipît  de  Lebas  une  quantité  considé- 
rable de  planches  d'après  ses  propres 
compositions  ,  toutes  remarquables 
par  me  Terre  abondante ,  un  travail 
fadle^  une  imagination  yvre  et  pît- 
tMCSque.  Il  a  aussi  peint  quelques 
gouaches  d'un  ton  de  couleur  vi- 
goureux et  d'un  effet  piquant.  Il  fut 
long-temps  le  plus  connu  des  graveurs 
français;  et  il  a  fréquemment  sigué  des 
estampes  entièrement  exécutées  par 
ses  élèves.  Il  est  le  premier,  après 
Rembrandt,  qui  ait  fait  un  grand 
usage  de  la  pointe  sèche;  méthode  que 
quelques-uns  de  ses  élèves  ont  per- 
fectionnée. En  1771 ,  il  avait  été 
nommé  conseiller  de  l'académie  ;  il 
obtint  quelque  temps  après  une  pen- 
sion. Louis  XVI,  en  178^^,  lui  ac-  • 
corda  le  titre  de  graveur  du  Roi. 
Après  uoe  maladie  aiguè  qui  ne  put 
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Altérer  la  s^rcoilc  de  son  caractère ,  il 
mourut  le  i4  avril  i-jSj.  Son  por- 
trait a  été  gravé  par  Gaucher ,  son 
élève.  Son  œuvre  s'ël^e  au-delà  de 
cinq  cents  pièces,  parmi  lesqodle» 
oo  CD  compte  plut  de  cent  d'aprèt 
Teniers  ,  et  plus  de  trente  d*aprcs 
Verncl.  Les  Réjouissances  Jlaman- 
des  ;  David  Teniers  et  s  a  famille  f 
les  Œuvres  de  misérieordê  et  r£is- 
fatUpndiguey  quatre  grandes  es*- 
lampes  in-folio  en  travers  ,  sont  des 
pîî'cc?  c-ipitalcs,  d'une  cxc'rnfjuii  supé- 
rieure. La  suite  des  Forts  de  France^ 
d'après  Yernet,  qu'il  a  gravée  en  so- 
délé  avec  Gocfaui ,  ne  jouit  fm  d'une 
•  moindre  estime.  Cest  encore  LebjBsqoi 
a  gravé  les  planches  des  Ruines  des 
plus  beaux  momments  de  la  Grèce ^ 
(  r.  Leroy,  XXIV  ,  -i/^n  1  ;  tes  dé- 
tails y  Sont  rendus  avec  uue  graude 
pr&bioli.  On  peut  voir  on  catalogue 
étendu  de  rouvre  de  Lebas  dans  le 
Manuel  des  amateurs  de  l'art ,  de 
Hnber  et  Rost ,  rl-dans  le  cabinet  de 
M.  Paigiion  Dijouval.  Lcbas  a  formé 
plusieurs  habiles  élèves,  tels  que  \Mb 
deux  Aliamei,  Lemiie,  de  Gbendt, 
Gouax,  Gaueber,  Masquefier»  Mo- 
reau ,  Laurent  ,  etc.  ;  et,  parmi  les 
étr.ii!j:;**r.s,  Bobert,  étrange  et  Rjland. 
On  trouve  une  Notice  étendue  sur  sa 
vie  (par  Hecquet)  À  la  tlte  du  cata- 
logue de  tt  vente  y  et  une  auire  (par 
Gaucher)  dans  le  Journal  de  Paris 
du  l 'i  mai  I  7815.  P — s. 

LbiliÂS  (Pi&RRË  )  fut ,  jeune  enco» 
re,  député  à  la  Convention  par  le  dé- 
partement du  Pas^*GalMS.  Il  était 
entièrement  inconnu  auparavant ,  et 
dut  son  éleVnlion  ,  ou  plutôt  sa  dé- 
plorable deslinee  ,  à  Robespierre  son 
compatriolc,  dont  il  fut  un  des  séides 
avec  le  je  uue  Sàinl-Ju^t.  Lebas  vola 
la  mort  du  toi  sans  appel  et  sans  sur- 
sis; fit  membre  du  comité  de  sûreté 
généralependantla  toneor;  et^envoyé. 
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en  qualité  de  commissaire,  nvecSaînf- 
Just,  dans  les  départements  du  Rhin  , 
il  s'y  fit  remarquer  par  ses  violences 
et  ses  cruautés.  Lorsque  Robespierre 
^t  proscrit, Lebas  déclara  ne  vouloir 
pas  partager  TopprolMTC  du  décret  qui 
vpn:ttf  d'être  ren;ln  ,  rf  vonînt,  comtne 
uu  peintre  fameux,  se  dcvoucr  pour 
le  proscrit  s  il  se  tua  d'un  coup  de  pis* 
tolet»  à  riMleI<de-yiMe,  dans  la  nnie 
du  9  thermidor ,  a4  {nillet  1794* 
(  f\iy,  BimansaBE  et  Saurr^JusT.  ) 

LEBAUD (Pierre),  doyen  deSaint- 
ïugduai  de  Laval ,  aumuoier  de  la 
eélâire  Anne  de  Bretagne  ,  a  donné 
«ne  hinoire  gâiérale  de  cette  pro' 
▼ince ,  qui  se  termine  au  règne  d» 
duc  François  II.  La  reîne  Aune 
lui  avait  fait  expédier ,  le  4  octobre 
149B,  Tautorisation  nécessaire  pour 
fn'U  eAt  commuaiflatîott  de  tons  les 
litres  déposés  dans  les  chapitres; 
abbayes  ,  coramonautés  et  archives 
du  pays.  L'ouvrage  de  Leband,  tout 
ancien  qu'il  est,  mérite  encore  l'es- 
time des  savants*  On  y  remarque 
plus  de  rechcMbes  et  de  discerne* 
ment  que  dans  les  chroniques  d*A* 
bin  f]oiichard  }  mais  le  style  est 
quelquefois  obscur  et  manque  pres- 
que toujours  d'élévation.  M  Histoire 
de  Bretaffie,  par  Ld>aud,  n'a  été 
publiée  qu'en  i638,  Paris,  in-fol. 
fa'Hoziei  CI)  fotl'édifrur.  Z. 

LEBE  ^  (7 rirî.ATiME  ) ,  célèbre  p;ra- 
veur  et  fondeur  de  caractères  U'irn. 
primehc  ,  naquit  en  1  SuS  a  Troyes, 
ou  snn  père  avait  une  papeterie  très 
renommée.  En  1  SSg,  il  rat  reçn  &  Pa* 
fis  libraire  et  graveur-fondeur  de  ca^ 
ractcres,  ensuite  choisi  par  François 
I''^,jW)ur  |;raver,  frapprr,  fondio  et 
perfectionner  tous  les  beaux  caractères 
orientaux  dont  s'est  servi  Robert  Es- 
tienne.  Philippe  11  le  chargea  de  la 
Ibnte  des  cacacièrcs  destinés  à  llus- 
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(i569,  6  Yol*  b-fol),  confiée  au  ta- 
lent de  ChrUtopIie  Plantin.  A  b  mort 
de  CI.  Garamond  en  1 56i ,  O.  Lebc 
nommé  arbitre  à  l'iovenlaire  de  cette 
superbe  fonderie  (  i } ,  en  acheta  ia 
pbis  grande  partie  des  poinçons  et  oui* 
triées;  et  leaayast  ajoutés  k  sonfonde, 
il  en  fit  le  plus  ricM  éifàt  qui  sans 
doule  existât  alors  en  Europe.  Lobé 
mourut  à  Paris  en  lagS.  —  Son 
fils,  nommé  aussi  Guillaume  Lebé, 
né  vers  i  $70 ,  fut  reçu  libraire,  gra- 
Teur-fondeur  et  înpnnearen  1625  ; 
nab ,  toag-leiDps  mparavant ,  il  avait 
imprimé  avec  Jacques  Sanlerque ,  uo 
ouvrage  intitulé  ,  Spes  augusta  Lu-' 
dovici  2CUI  Chr.  Reg^s  iranco" 
rum  et  Nwarrœ^  i6i  i ,  in-fol. ;  et 
ieul ,  un  autfe  livre  ialitolé  .*  Linn 
pm  hebrdicœ  instituiiones  absolu» 
tissimœ  ,  1621 ,  in -8°.  Lebé  avait  un 
goût  parùcuiier  pour  les  langues  orien- 
tales, et  avait  composé  ^our  son 
usage  une  petite  gwnnaire  anlie, 
dont  le  mMunerit  le  eonserve  à  la 
InUiodiifeiliie  in  BoL  Dis  t6o4,  U 
avait  gravé  un  gros  raractère  arabe , 
qui  existe  encore   à  l'imprimerie 
royale ,  et  sur  lequel  M.  Scbnurrer 
donne  quelque  dëliil  du»  M  BikL 
aràb.  p.  5o&«^GiiiUaiiiBeIII,  fils  et 
succesMur  d«  précédent,  leçu  li- 
braire, graveur  et  fondeur  m  i656, 
était  un  (les  libraires-associés  connus 
sous  le  utre  de  la  Compagnie  de  la 
Grandi Nwin  H  âes  ummw  réfar* 
més.  CflUecompagnie^élabnetn  1 536 
par  les  soins  du  chancelier  Chivcrny  , 
jouissait  (Vu ne  telle  réputation  dans  les 
pays  étrangers,  que  Ton  n'y  visitait 
point  les  livres  qui  portaicui  au  troo- 


(i^On       que  \ei  famens caractère*  desElievin 

pruvenaient  det  poinç^ooj  dr.  (jaruaunUi.  Parniilca 
tbefi-d'iruTri:  qu'il»  onl  jiroduils,on  dilliogUtt  lur- 
tontie  Pl.-ir  'l'-  ^  .4.  111  la;  le  Virgile  Ae 

i(J36,  et  Vlunmùiin  dt  J.'C.  mhi        (  «pUa  iCSa 

«t  ies4  )• 


tûpice  le  fleuron  du  Grand-Navire. 
Guillaume  Lebé  avait  pour  marque  un 
B,  faisant  allusion  à  son  nom  :  il  mou- 
rut en  1 085,. laissant  une  veuve  qui 
contiuoa  son  commerce  jusque  vers 
i7ob,  époque  de  sa  mort,  et  quatre 
fillea  vraînieat  artistes ,  qui ,  habile» 
dans  Part  de  la  fonderie,  travaillèrent 
sous  la  direction  de  J«  G.  Foumier, 
clicf  des  cf^lrbres  graveurs-fondeurs  de 
ce  nom  (  F.  Fourwier  ,  XV,  384 ,  2  ), 
et  qui  devint  propriétaire  du  fonds  de 
Lebë en  1750.  {Fqyes  le  Hfbniteui' 
dn  10  août  i8ia).      G*  P«<-t.  ' 

LEBE  AU  (GuARLEs),  liistoriien, 
vp  à  P.'ïris  le  î  5  ocfobr('  1 70  t  ,  faisait 
de  brillantes  études  au  collège  de  Ste.- 
Barbe ,  lorsqu'il  se  décida  à  en  sortir 
snr  les  reproiclies  amers  et  les  menaces 
sérieuics  que  lui  adressaient  ses  mat- 
Ires,  qui  avaient  trouve  dans  ses  mains 
rn  To!ume  de  J.  Racine.  Le  jeune  Lc- 
beau  passa  au  collège  du  Plcssis  ;  et  à 
l'âge  de  viugt-six  ans,  il  y  occupa  une 
^aire  de  seconde.  Un  mariage  qu'il 
contracta,  en  1756,  pour  venir  an 
secours  de  sa  famille  ^  ne  lui  permit 
pas  de  rf  stcr  dans  celle  place  ;  mais 
il  obtint,  au  collège  des  Grassins,  la 
chaire  de  rhétorique,  qu'il  céda  depuis 
il  son  frère.  Après  la  mort  du  cardinal 
de  Polignac,  il  fut,  par  Pabb^de  Bothe^ 
lin ,  chargé  de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  de  W4nîi-T.ucrccf  :  il  ne 
fut  pas  simplement  l'éditeur  de  ce 
poème  j  il  y  mit  l'ordre,  et  y  fil  quel- 
ques corrections.  Six  ans  après  (en 
174B),  l'académie  des  inscnptionset 
be^> lettres  l'admit  au  nombre  de 
ses  associc's  :  dès  rannéc  suivante,  il 
y  faisait  les  fonctions  de  sécrétai rc- 
perpéluel;  il  obtint  ce  titre  eu  17^5, 
lors  de  la  démission  de  Bougaioville. 
Il  soocë^ ,  en  175a,  à  Piat  dans  là 
chaired'éloquence  an oolt^e  de  France. 
Il  mourut  le  1 3  mars  1 778.  On  a  de 
iui  :  L  Des  Foésies  latines  et  Discours 
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latins  publiés  à  diffifrentes  époques^ 
et  rtcueillis  sous  le  titre  de  Carmina 
et  orationes ,  1782, 5  voi.  iu-8'.  La 
seconde  élîtÎQB  très  augmentée  est 
intitulée:  Opéra  laUnaf  1816,  a 
Yo).  10-8*'.  la  seconde  partie  du  se- 
cond volnme  contient  les  additions. 
On  peut  joiiidre  à  l'une  et  à  Taulre 
édition  les  Parallèles  curieux  des 
fables  en  vers  latins  de  Jf.  Lebeau 
a»ee  Laffmtame  et  tous  les  poètes 
latins  qui  ont  traité  les  mêmes  fables, 
1784  ,  in-8'.  II.  Les  Eloges  deFal- 
couc(,L.  Racine,  Lcbeuf,  Passionei, 
d'Argenson,  Ca^lus,  elc.,iu)piimës  d'a- 
liord  à  part,  in-4^  de  1 763  à  17G6, 
et  réimprimés  dans  les  Mémoires  de 
facadémic  des  inscriptions  et  bettes- 
lettres,  m.  Plusieurs  Mémoires  dam 
ce  même  recueil,  dont  six  sur  les  mé- 
dailles restituées,  et  vingt-six  sur  la 
lé^n  romaine.  IV.  Bistoire  du  Bas- 
Empire  en  commeneaiA  à  Constan- 
tin-le- Grand f  1757'et  ann.suiv.  Le- 
beau  est  un  froid  et  diffus  narrateur 
qui  n'écrit  pas  toujours  correctement, 
et  ne  montre  pas  toupurs  une  excel- 
lente critiquer  Gibbon ,  qui  a  depuis 
traité  le  même  sujet ,  a  laissé  bien  loin 
derrière  lui  l'iiisloricn  français.Lvbeau 
étant  mort  pendant  l'impression  du 
'2'i\  volume,  Ameilhou  l'achcTa,  et 
continua  ensuite  Pouvra^e ,  dont  le 
37*.  et  dernier  tome,  «Ufuë  en  deux 
parties,  n'a  vu  le  jour  qu'en  181 1. 
M.  Caille  a  publie*,  depuis,  une  Table 
alphabétique  y  1817,  1  vol.  iu-ia. 
UElogede  LebeaUf  par  Dupuis,  est 
dans  »  4^*.  Totutne  des  Mémoires 
de  tacadémie  des  inscriptions  et 
belles  -  lettres,  —  Jean  -  Louis  Le- 
>£âv,  frère  cadet  de  Charles,  né  en 
1 7a  I  ,  professeur  de  seconde,  puis 
de  rhétorique  au  collège  des  Gra&sios, 
mort  en  1760,  a  donné  quelques 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'^ca- 
déttUe  des  inscriptions,  où  Ton  Ironve 


aussi  (tome  xxxiy)  son  Eloge ,  par 
l'abbé  Garnier.  A.  B — t. 

lebègue  de  presle  rojr, 

BÈouE,  tom.IV ,  pag.  55. 

LEBEL  (Le  Pèra),  supénenr  du 
coiifent  des  Mathurins  de  Fontaine- 
bleau, a  laissé  un  récit  des  derniers 
moments  de  Monadelscbi  ,  sous  le 
titre  de  RelaUon  de  la  mort  du  mar- 
quis daMomidsdd ,  grand  éa^er 
de  la  reine  Christine  y  imprimée  an 
tome  l*^,pag.  ig^deh Description 
de  Fontainebleau  del'abbf?  GuiHiort, 
1 7  5  !  ,  vol.  in- 1  a ,  et  encore  dans  le 
touie  IV  des  Fitces  intéressantes  et 
peu  connues.  {F.  Pila.ce.)  Il  y  raconte 
que  sa  qualité  de  supérieur  de  son  cou- 
vent le  fit  choisir  par  Christine  pour 
être  confesseur  de  Monadeiscîii;  qu'en- 
fermé avec  sou  péuiteut  dans  la  ga- 
lerie du  cerf  à  Fontainebleau^  où  fut 
oommb  ce  fitmenx  assassinat ,  il  im- 
plora vainement  le  pardon  auprès  de 
Christine,  qui  montra  et  lut  à  Mona- 
delscbi des  copies  de  lettres  que  celui- 
ci  désavoua  d'abord,  et  qu'il  reconnut 
avoir  écrites,  lorsqu'on  lui  en  pré- 
senla  les  originaux;  qu'enfin ,  après 
avoir  donné  l'absolulion  à  cet  ilaliea 
et  reçu  SCS  derniers  soupirs ,  il  fut 
cbargé  de  le  faire  inhumer.   A.  B-t. 

LE  fiEL  (j£AH-Louis)^  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mon  dans  cette 
ville  le  32  janvier  1784  ,  a  bissé  : 
L  Anatomie  de  la  langue  latine^ 
1764,  in-! '2.  II.  Vart  poétique 
ét Horace,  mis  en  ordre,  et  augmeU' 
té  de  tous  les  vers  de  ce  poète 
sur  celte  matière  ^  avec  un  suppléa 
ment  et  une  traducUon  française  ^ 
1769,  in-ia.IIf.  Abr^édetBiS' 
toire  romaine  de  Florus ,  '  776 ,  in* 
1 1.  IV.  L^art  apprendre  itul  sans 
maître  ,  et  d'enseigner  en  même 
temps  le  latin  Saprès  nature,  et 
le  françiUs  ét après  le  latin ,  pre- 
mière partie  9  1780 }  deuxième  par-. 
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lie  publiée  par  la  fille  de  Tautear, 
Paris,  Belin ,  1 78b ,  in-S".  —  Lebel 
(  Philippe]  a  Uaduit  betuooup  d'où* 
Tngcs  de  Saint^BerDardy  qu'il  fit  im- 

S rimer  tous  le  titre  Œuvres  de 
aint-Bemard,  P;iris,  ,  in-fol. 
Tl  donna  en  tête  une  traduction  de  la 
vie  de  ce  Père ,  composée  par  Wil- 
halm  et  deux  aoUes  aalean*  Le- 
bel (Jean),  diaaoîiie  de  St-L»robert 
de  Liège,  au  eonuMneemenl  du  xiv*. 
siècle,  a  laisse  manuscrite  une  chro- 
nique citée  honorablement  paptFrois- 
sart,  qui  dit  vouloir  ioudcr  son  his- 
toire aur  celte  chronique.  A.  B—r. 

LEBËBRUYS  (  ijsMi  ) ,  né  ea 
1733  ,  à  Brecey,  près  d'ATranches  , 

ft  mort  dans  f^rre  do  Bois-Gné- 
niK  incme  contrée,  le  7  janvier  1807, 
s'occupa  toute  sa  vie  de  Tagriculture 
et  priDci^lemeot  des  araires  froi* 
tiers.  Ces!  k  lui  que  l'on  doil,  près* 
que  en  entier,  le  Tràki  des  «r- 

bres  fruitiers ,  qu!  parut  en  l'jôH, 
sous  le  nom  de  Duhamel  du  Mon- 
ceau (  Fq/.  la  préface  de  cet  ou- 
vrage ).  On  lut  doit  au$i5i  le  Tmké 
des  Jardins ,  ou  Le  Ifosufem 
Quindnie^  Paris,  177$ ,  !2  vol.  in-S"*) 
dont  il  donna  un  nbrcgé  inlilulé  : 
Le  petit  La  Qumtinie^  Avrauckes, 
1791  ,  iu-iS.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  avait  composé 
sur  les  haricots  «n  Traité^  qui  est 
orné  de  49  planches  entumiaées  , 
dont  i!  fit  présent  à  M.  Barenton 
d'Avr^inclics  ,  et  qui  csL  resté  ma- 
Duscrit.  Ce  savant  cultivateur,  réu- 
nissait la  théorie  à  la  pratique;  et 
il  taillait  et  soignait  lui-mèine  ses 
arbres  et  ses  l^umes.  Il  faisait  beau* 
coup  d'cxpériencrs  ;  ci  il  cttit  par- 
venu à  obtenir  plusieurs  variétés 
de  fruits  ,  et  notauunent  des  cerises 
remarquables  jpar  leur  grosseur  et 
leur  goât  détiaoux.  H.  Lair,  secré» 
Caire  de  f  académie  de  Gaeny  a  pu- 

XKIIl, 


blié  son  éloge ,  Caeu ,  1 808 ,  iu-8*'. 

D—P-s. 
LEBEUF  (Jean),  clianoine  et 
sous-cbantre  de  Tëglise  cathédrale 
d'Âuxerre ,  y  était  né  en  i<)87«  C'était 
l'un  des  hommo<:  les  pins  s-iViinf;  dans 
les  détails  de  l'histoire  de  France  ;  et 
Tacadéaiie  des  inscriptions  et  btUes- 
letires  le  ehoîsily  en  1740  >  pour 
remplacer  Lancelot  II  y  avait  prccé^ 
demment  remporté  deux  prix;  et  cinq 
dans  celle  de  Soissons.  T pTpp  Be- 
noît XIV  fut  si  content  de  son  Mar- 
^rologe  d'Auxerre  y  qu'il  voulut  at- 
tirer I^Qleur  k  Borne  :  la  mauvaise 
santé  de  celui-ci  s'y  opposa.  Simple, 
modeste,  économe ,  bieniàisant,  quoi» 
que  sans  fortune  et  sans  emploi  lucra- 
tif, il  trouva  le  moyen  de  fiirc  des 
leçs  pieux  à  divers  établissements  pu- 
blies d'Auxerre.  Il  avait  épargné  sur 
ses  besoins  une  somme  de  dix  mille 
livres  pour  la  fondation  d'un  lit  dans 
l'hôpil  il  des  Incurables  de  Paris,  à  la 
nomination  de  sa  famille.  Il  mourut  le 
10  avril  1760.  La  Biblioihcque  des 
mÊtmrs.  de  Bourgogne  ,  iniprimce 
dix4uit  ans  avant  la  mort  de  Lebeuf , 
donne  findication  de  cent  - soixante 

ouvrage»;  ou  opuscules  publics  par  ce 
laborieux  écrivain  ,  tt  contenus  la 
plupart ,  soit  dans  le  Mercure ,  soit 
aaos  les  Mémoires  de  Desmolets.  Il 
avait  en  outre  eu  part  k  la  nouvelle  édi- 
tion du  G/o55m>e  de  Ducangcà  la  nou- 
velle e'iîiiion  du  Dictionnaire  ge'o^rU' 
phique  de  la  IMartitiière,  entreprise  à 
Dijon  en  1740,  etc.  Il  a  fourni  au 
Journal  de  Verdun  vingt-cinq  dis- 
sertations ou  lettres  remplies  d*érudi« 
tion ,  il^épendamment  de  plusieurs 
autres  qu'il  n'a  pas  signées.  Enfin 
l'on  trouvera  dans  Fonleltc  { Tables  , 
pag.  5S8-590  ) ,  le  détail  de  tout  ce 
que  i'abbé  Lebeuf  a  écrit  sur  l'histoire 
de  France,  formant  178  pièces.  Nous 
cticiODS  parmi  ses  ouvrages:  I.  F^h  . 

5i 
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de  Satnt  Pèlerin ,  premier  wéqùe 

^Juxerte,  1716,  in-ia.  C'est  la 
preuiiire  production  de  l'auteur.  II. 
Discours  sur  fêtât  des  sciences  dans 
t étendue  de  la  monarchie  française 
sous  Charlemagnef  1754  ^  in- 13; 
couronné  par  TacadéBiie  des  iMcrip» 
tiens,  et  îoiprinié  en  entier  dans  les 
Mercures  de  juin  et  juillet  de  cette 
juioée.  111.  Recueil  de  dis^ers  écrits 
■pour  servir  d'éclaircissements  à 
VHisidre  de  Fnmee  el  de  e^pplé' 
metut  à  la  JPfoUee  des  Gniffes,  Psr 
ris»  1738,  ^  Tol.  in-ia^  Paran  les 
di!:-ncuf  pièces  qu'on  y  trûHve,  nons 
remarquerons  une  savante  disserta- 
tion sur  ï'Ascia  sépulcrale  des  an- 
N      ciens.  IV.  Dissertation  dtm$  laquelle 
on  'redmrthe  depuis  quel  temps  te 
nom  de  France  a  été  en  utmgey  ih. 
1740,  in-ia,  cotironnce  par  l'aca- 
flémie  de  Soissons.  V.  Lettre  sur 
l'annonce  faite  d*un  projet  de  ca- 
talogue général  des  mamsorUs  de 
France  (  Mercure  de  juin  17^5  , 
page  114B.  )  Vf.  Dissertations  sur 
l'histoire  ecclésmsttqne  et  civile  de 
Paris,  suti^ie  de  plusieurs  rolair- 
cissemenU  sur  (histoire  de  Fiance, 
1 7  59*45 ,  5  ?ol.  in-i  a ,  coraprenaot 
Tingl-deux  pièces.  On  trouve  dans  In 
second  volume  ia  d)Ù8ertaUen  sur 
Vétat  des  science'^  en  Fram  e  fJepins 
In  mort  du  roi  Hubert /usqn'à  celle 
de  Philippe  -  le  -  Bel,  courounec  eu 
1 740,  par  l'acfMléiBie^inacnptioiiB, 
VU.  Histoire  ecelésiasti^e  et  civile 
A'Auxerre,  i  "/^j,  1  vol.  iti-4".  Vlil. 
Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diO' 
case  de  FariSy  1754?  *  in-t!2. 
Cet  ouvrage  contteotpitttôtdes  mémoi- 
res qu'une  kisloire.  iX.  QaaraDlc-liK 
Mémoires  dans  ler ecueil  deVucmlëaiie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  :  IV- 
logc  de  i'abbc  Lebcuf ,  pr  i'aîibc  Le- 
beau  ,  iàil  partie  du  SQ'.  volume  du 
u|éme  recueil.  A.  B^-t. 


LEB 

LEBIGOT  (  JsAir ),  néâ Teâtcttl 

ou  Taillent  en  Normandie  vcn  i549 1 

publia  les  ouvrages  suivanls,  tous  eu 
vers  français  :  I.  Larmes  sur  le  tré» 
pas  de  hastien  de  Luxembourgjpédt 
de  France  et  ^wemt/tcr  été  Breta-- 
gne ,  Paris ,  DniiB  DQpie\  1 in> 
4^  11.  Feeu  et  actions  de  ffrdùes  au 
cnrdinnl  Ch.  de  Bourbon ,  de  ce ^h* il 
lui  a  plu  prendre  sous  sa  protection 
les  droits,  libertés  et  privilèges  de 
tMoinrtHé  de  Pmis ,  ilnd.  1570 , 
M-4*''iiI*  ta  prise  de  Fonimu^-U^ 
Comte  le  1 1  septembre  par  le  duc  de 
MûHtpensier ,  Paris,  Den.  Diipre' , 
1574  ,  in-4°.  Il  y  t  n  a  nne  s<  G<»fide 
édition  in- 12,  suivant  la  Bibl.kist.de 
BVnmoe.  E« 

LEBLANC  (fnAiifD»),  f^entiiioiA*- 
me  dauphinois,  se  livra  dës  sa  jeunesse 
à  l'e'tudc  des  racdnilles  dont  il  ms-^cm 
Wauu  grand  nombre.  Il  se  proposa, 
en  ibi^^j  de  donner  un  ouvrage  sur 
les  «tonnaîas  de  France ,  qu'il  «6  n1i<' 
Hdé  la  Fratufe  métaW^uè^  «l  M  le  pu* 
blia  quelques  années  après,  sous  le 
titre  suivant  :  TraitP  hii^torique  des 
monnaies  dti  (  rance  depuis  le  com- 
mencement de  ia  mûimrchie  fttsqu  à 
pràaii^  1690,  4*  ^  ^* 
lume  ne  contient  q«e  les  monnaies 
des  Rois  de  France.  La  seconde  |H|r* 
lie,  qui  renfcroiail  les  monnaies  des  scî» 
gniMirs ,  est  re.«rtée  manuscrite ,  et  ait- 
lait  pu  faire  dcuxToluiiMS  in-4"-Cet 
Otttng^  est  éci^i  atecmëMiedeyScicnce 
et  profondeur.  LeblaBO  sVweiypatl  de 
ce  travail,  lorsqu'en  voyageant  en  ïla- 
h*e  avec  te  ccnitf*  de  Cmssol ,  petit-fils 
du  duc  de  Monta  i  fer,  iî  trouva  un 
dcuicr  d'argciil  de  Looi'*  le  Débon- 
naire, frappe  à  Rome.^De  retour  en 
Framoe,  il  pnblla  une*  Dissertation 
sur  quelques  monnaies  de  Charles 
ina'.rne  ,  Louis  le  Débonnaire ,  £*o* 
ttiatre  el  ses  successeurs ,  frappées 
dans  Home,  lOÔy,  in-4"*  Ci'cst  uuc 
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excellente  pi^  dans  laquelle  ïàix- 
Isur  pmve  que  les  roit  de  Franei» 
lont  eu  It  droit  de  souferMStflë  dans 
la  ville  de  Dôme.  Ces  deux  ouvrages 

r[n  on  joint  ordinairement,  ont  été 
rcunis  et  réitnprufles  à  Ani«.t('rdatii , 
1692^  io-4°*  :  on  préfère  l'éduiun  de 
Paris.  LeUaDC  Ait  cboisi  pouir  eosei- 
gner  rbisioin  aux  eafimis  de  Ff anee } 
nais  il  mourut  à  Vrrsaitles  en  1698 , 
avant  d'avoir  rempli  cei  empl^î.  D*im 
caractère  mélaDcolique  et  biiicux,  il 
reunissait  une  vivacité  cx.lrêuie  à  de 
grandes  connaiaaaiieN*  A  B<«"T. 

LE  BLANC  (isAir-BAtiiABDl,  «ê 
à  Dijen ,  te  3  d^nibre  1 707,  de  pa- 
rents patiTTcs ,  embrassa  l'étal  ecc^'- 
stastique,  et  d^tta  dans  la  carrière 
des  lettres,  par  un  Poème  sur  les 
gens  de  h^ÊfegéB  Bourgogne,  Dijon, 
1 726 ,  in>B%  Il  viot  eosuile  à  Paris  » 
s'y  fit  des  protecteurs ,  et  publia  des 
Efêgies  ,  flwc  un  discours  sur  ce 
genre  de  poésie  et  quelques  auttes 
pièces^  Paris ,  i  n5 1 ,  in-o".  Malgré  le 
pea  de  stiteës  de  "oe  reeneil,  il  os« 
dodner  au  TMânre  -  Fratiçais ,  le  6 
juin  173s  :  Ahensaid^  tlragédîe  qui 
dît  doure  rppresenlations ,  cf  cinq  à 
sa  reprise  au  mois  df*  dcrcmbrr:  elle 
dut  cet  »xueii  lavorabic  a  riudulgeoce 
du  pid»lic  {dus  qt'i  nnlé-ltdo  sujet, 
quoiqu'il  y  ait  des  d<ftails  heoreui  ; 
mais  elle  ne  réussit  pas  à  la  Seconde 
reprise  en  !  ^45,  et  n'a  pins  rtparu  sur 
la  i»cèue.  Elle  avait  cte  piroaiee  sous 
le  titre  du  Droit  du  seigneur ,  et  Ait 
imprimée  «Il  1756,  in-Ô'\  L'abbe  Le- 
M'inc  Toyagca  eki  Angl<lerre,  et  pu* 
blia  k  son  retour  :  Lettres  (Vun  Fran- 
çais sur  les  Aurais  ^  Paris  ,  174^, 
5  vol.  ia*  12.  Gel  ouvrage,  reiiuprinie' 
en  1749}  17^1  et  1758,  contribua 
princlpalcmenl  ï  la  réputation  de  Tau* 
tenr  :  mab  i)  fut  éclipsé  par  celas  de 
Grosley>  intitulé  Londres  ^  et  il  est 
toialcmebt  oublié  depuis  qu'il  a  para 
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un  grand  DomLrc  de  livres  plus  es- 
timés sur  cette  matière.  £n  1746, 
Le  Blanc  lefîisa  une  place  d'koame 
de  lettres  que  Maupertuis  lui  oiTraic 

à  1t  cour  de  Brriin  ,  de  la  part  du 
roi  de  Puisse,  et  prêtera  la  raédio- 
crilc  daos  sa  patrie  à  un  sort  plus 
brillant  dans  les  pays  étrangers.  If 
donna  s«eoesaivement  :  I.  La  préfroe 
des  Lettres  sur  V éducation  des  prin- 
ces ,  par  Fotileniy ,  avec  la  Iraductioa 
d'une  Lettre  de  Milton ,  où  it  propose 
une  nouvelle  méthode  d'éievrjr  la  jeu- 
nesse, i746,ii«-is.lLXe(Mr»siirlif 
UdÀeuiix  expoiBés  ûu  tomn^,  <747» 
in- 12.  III.  Observalîons  sur  ont- 
vraies  de  l'académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  l'j^X  in-i  u.  IV.  Lettre 
a  M.  le  président  de  B^ffe^ ,  sur  Vé- 
Ueiion  iu  comité  de  Cteniont  à  ta- 
eadémie fiwtoeise^  1755 ,  in-4*«  V. 
i>i^eDiffy  po&'â'^utf^  dCs  AniWytraduits 
de  Tanglais ,  1 7  54,  in*  i  a  ;  re'i  m  primés 
en  I  ']5'>.  Vï.  Le  Patriote  ar]v.la.i%.  on 
Re/iexwns  sur  les  hostilités  que  iot 

FNowê  r^prvdltf  à  VAngêtmey 
tnduitderaagla»  de  JoKnTellTnidi, 

Genève  (Paris),  1756,  in-  it.  Vil. 
Dialogues  sur  les  mœurs  def!  .-An- 
glais ,  et  sur  les  vojyagds  considérés 
commejaisanl  partie  de  Véducalionf 
traduits  do  l'anglais,  176S,  iu-ia. 
VItIt  Quelques  pièces  de  vers  dans  les 
Mémoires  de  îitléfMlÊn  de  DesmO- 
lels.  Malgré  toutes  ces  productions, 
iioiqu'il  fût  membre  des  académies 
etia  Crusca  et  des  Arcades  de  Borne, 
de  riostitnt  de  Pologne,  et  bonoraire 
do  k  sociétë  des  sdences  et  arts  de 
DqoU)  l'abbé  Leblanc  solliciu  trente 
ans,  sans  pouvoir  l'obtenir  et  s:ins 
5e  rebuter,  une  place  à  l'acadcuie 
française.  Pour  l'en  dédommager , 
M"*",  de  Itepadour  fit  rétablir  en 
•a  ftfvenr  la  pince  d'historiogtispbe 
des  bâtiments  du  loi,  remplie  avant 
lui  par  les  Fdibîen  et  par  l'abbé 
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Anselme  {Fox-  cet  noms),  et  sup- 
prilaëepurlecoDU^lell^eàl^^l  Orry . 
Il  en  iouit  jusqu'à  sa  mort  en  1-381. 
Jjgs  poésies  de  I.ebbnc  valent  encore 
moins  que  sa  prose.  Bas  et  rampant 
auprès  des  grands,  il  u  était  pasmoiW 
iusoleui  CL  groMwr  ayec  tes  dgiux. 
qoniM  il  viéÊL  été  qiidque  temps 
loeé  au-dessus  d'un  marëcbal ,  Piron , 
ton  compatriote,  faisaul  allusion  à  la 
rudesse  du  style  et  du  caractère  de 
cet  abbé,  disait  de  lui Il  dêmMire 
au-  dessus  de  seneordoimUr,  C«s  d»- 
fiuiis  et  soa  ennuyeuse  loquafiié  lui 
Vdltrent,  au  sujet  de  son  portrait 
peint  pif  le  célèbre  La  Tour,  dont 
ou  disait  que  les  tableaux  ctaieiit  par- 
kttlâ,  cette  autre  épigrammede  Pifons 

Itft  Toar  va  tmp  loi»  <  ce  m*  (evbl* , 

a  ««m»  |»ciDt  Tabbé  Leblanc. 
irWfrce  pM  «iMi  H"'*'  reueaUe  ? 

A— -T. 

LEBLANC  DE  GUILLLT  (  Ak- 
ToiMi  liLANG,  dit),  né  à.Marseyie 
lé  a  mars  i^So,  fit  ses  études  aucd- 
léged'Avigpoii.  Destiné  au  commerce, 
profession  de  son  père, et  contrarie  sai- 
son goût  pour  la  médecine ,  il  eulra  à 
seize  aus  dans  la  Cougiécaliop  d«l*0- 
latoire,  et  professa,  pendant  d|z  ans» 
ks  bumanitës  et  la  rbàorifue  dans 
diveriCoUëges.llycomposa  plusieBfS 
discours  latins  sur  des  sujets  philoso- 
phiqncs  et  quelques  drames  de  collège 
qu'il  retondit  par  la  suite  dans  ses 
iragédie».  Il  quitta  ensuite  l'Oralftife , 
et  Tint  a  Paris  avec  Goo  francs  de 
renlA.  11  travailla  d'abord  avec  Bmix 
et  Scguirnn  ,  an  Conservateur,  ou- 
vr^^gc"  perioiliquc,  publié  de  i^56  à 
i-ièi ,  5o  vol.  in-iïiî  il  y  fit 
que!(iue>  iiaguieots  d'un  poème  quM 
n'acheva  pas,  fur  la  Conquête  de  la 
ffifOande  par  Louis  A7  T.  Il  donna 
ensuite  :  I.  Les  Mémoires  tUi  comte 
de  G-iifie^  Amsterdjam  (Paris),  r^6i, 
iin2 ,  lomau  damauT  assw  inleies- 


saiiL  II»  Manco-Capac  t  tragédie  eti 
5  actes ,  représentée  le  i3  juin  176S. 
C'est  la  réfutation  du  Hinicux  paradoxe 
de  J.  J.  Rousseau ,  mise  eu  dialogue. 
Labarpe  l'a  jugée  avec  trop  de  sé- 
vérité, et  Condofcet  avec  Uop  d'in- 
dulgence. Elle  est  mal  conduite,  vide 
d'action  et  peu  intéressante  :  mais  le 
1  ôle  d'Huascar  produit  de  l'effet  j  et  l'on 
y  trouve  des  i>ensées  d'une  telle  bajç- 
dîesse  oonire  les  jibus  du  despotisme., 
qo'oa  les  croirait  écrites  trente  ans 
.plus  tard.  Aussi  cette  pièce,  jouée  à  la 
cour,  excita  beaucoup  de  rumeur,  et 
n'y  reparut  plus.  L'impression  en  fut 
défendue;  mais  elle  eut  sept  repré- 
scnta^ns  k  Paris.  Dès  la  seconde  »  Oft 
supprima. trois  cent  soixante  vers  »  au 
nombre  desquels  était  celui  ci ,  long- 
temps cité  pour  sa  suigularité  ridicule  : 

Cette  pièce  xéussit  peu  a  sa  reprise ,  le 
38  janvier  l'jBi,  et  fut  imprimée  la 
même  année.  III.  V Heureux  événe- 
ment,  comédie  en  3  actes  et  en  vers, 
représentée  sans  succès  ai»Théâlre»Ita- 
lieu,  le  a5  décembre  1765.  IV.  Une 
ode  latine  sur  le  Rétablissement  de 
lu  hSbUoÙièque  de  Saint-  Victor  y 
1765,  in-4°.  V.  Les  DruideSy  tra- 
gédie,  en  5  actes,  jouée  le  7  mars 
17 -3 a,  et  qui  excita  uu  nouvel  orage 
à  la  cpur  contre  Tauteur.  Ce  n'est 
qu'une  déclamation  contre  ce  qu^il 
appelait   le  despotisme  sacerdotal 
et  le  laualisine.  Cette  tragédie  bi- 
zarre cl  affiaiichie  des  règles,  avait 
eu  douic  représentations,  lorsqu'elle 
fut  défendue,  le  37  avril,  sur  la  de- 
mande de  l'archevêque  de  Paris.  Elle 
fui  imprimée  en  1 780,  et  reprise  svec 
peu  de  succès  en  1 784  el  i  785.  On  y 
troiîvc  néanmoins  de  beaux  vers  et, 
quelques  bous  morceaux.  Mal  vu  de» 
courtisans  et  du  clergé,  LLb!auc  vou- 
lut se  léfijgier  à  l'abri  du  tiône:cn 
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conséquence  il  composa  une  comédie 
héroïque  ,  en  !rois  actes  et  en  vers  de 
dix  syliabcs,iniimiée  :  VI,  Atbertl^.y 
ou  jideline.  G'cuit  an  trait  de  bieofin- 
sauce  et  de  jusiMiè  de  José  ph  1 1  •  oo  y 
trouvait  rëloge  de  Marie-Thërése,  de' 
Maric-Antoincftp ,  du  Dauphin  depuis 
Louis XVI,  et  même  cehiide  Louis  XV, 
supprime'  depub.  Par  ce  moyen,  l'au- 
teur ^avait  ODtena  l'approbation  dn 
lieutenant  de  police  et  Tagr^cnt  de 
l'ambassadeur  d*Aatric]i6;  mais  le  rdle 
d'un  conrtisnn  qui  trompe  l'empereur, 
offusqua  le  ministère.  La  pièce  ,  afil- 
chcc  pour  le  octobre  1772»  fut 
défendue  par  ordre  de  la  cour ,  et  ne 
put  être  jouée  que  le  4  février  1 775. 
Leblanc  était  de  la  société  des  écono* 
roisfrs,  et  rom posait  les  couplets  qui 
ctâicut  chaules  dins  leurs  réunions. 
Ces  liaisons  et  les  contrariétés  qu'il 
ayait  éprouvées  fortifièrent  en  lui  le 
goût  qui  lui  était  naturel  pour  les 
idées  républicaines.  D^oûté  cepen- 
dant deh  c.irrièrc  du  ihc'âlre,  il  ne  s'y 
risqua  p!n?  qu'une  scnlp  fois,  et  se  livra 
à  des  composiuons  moitis  orageuses; 
mais  il  resta  toujours  dans  la  médio- 
ciilé.  Âpres  avoir  refusé,  en  1788, 
une  pension  qu'un  minbtreluîofirait/ 
il  accepta  de  la  Convention  en  1795  , 
un  secours  de  2000  francs.  Il  remplis- 
sait la  place  gratuite  de  jury  des  écoles 
primaires ,  lorsqu'il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langues  anciennes  à  Yésoie^ 
centrale  de  la  rue  Saint- Antoine ,  a 
d-cpiiîs  membre  de  l*inslitiit,en  i  -98. 
Il  commençait  à  jouir  d'un  peu  plus 
d'aisance,  lorsqu'il  mourut  â  Paris, 
d'une  maladie  de  poitrluc,  le  2  juillet 
1799.  Les  antres  ouvrages  imprimés 
de  Leblanc  sont  :  L  Lit  aejui* 
iiccy  1774,  in*8°.  IL  Discours  en 
vers  sur  la  nécesîilé  du  dramatique 
et  du  pathétique ,  en  tout  genre  de 
poésie,  1783,  iu-B'.  III.  Firginie, 
tragédie»  1786 y  in-8°.,  non  repré- 
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sentcc.  IV.  Traduction  en  vers  du 
poème  de  Lucrèce,  i'^HB  qi  ,  1  vol. 
m-B®.  Le  discours  préliminaire  et  les 
notes  de  cette  tradw^ion  en  font  le 
principal  mérite.  V.  fje  Clergé  dé" 
t>oiléf  ou  les  Etats -Généraux  de 
i5o3,trage'die  non  rcpre'sente'f,  I79r, 
in-S".  Vl.  Tarcjnin,  ou  la  Royauté 
aboliCf  tragédie  imprimée  et  jouée  en 
17^,  in- 8".  VIL  Trmduction  en 
^ters  du  wmmeneemetd  de  l'AlnH' 
laterèee ,  dans  le  Mermre,  Ses  ou- 
vrages manuscrits  sont  :  le  Philo- 
sophe à  l'épreuve  ^  comédie  en,  3 
actes  et  eu  vers  de  dix  syllabes  Ray- 
mond Flf  ou  ]e& Albigeois  }  Liberté, 
ou  Marseille  rendue  ;  f^aodiee , 
reine  des  Icènes;  Zarine,  reine  des 
Scj  thes;  Philoctcte  ,  traduit  de  So- 
phocle, et  Pénélope f  tragédie  cti  'î 
actes;  Alexandre,  opéra;  la  traduc- 
tion  en  vers  français  des  Bucoliques 
et  des  Géorgiques  dft  Virgile,  celle 
des  Académiques  de  Cice'rou  ;  quel- 
ques Hiscmirs  latins;  tics  pièces  fii- 
j^iiivcs  ((tii  portent  l'empreinte  du 
caractère  philosophique  de  l'auteur; 
des  vers  latînsSurla  Translation  des 
cendres  de  Saniettl  dans  une  des 
écoles  centrales  de  Paris;  le  commen-^ 
cément  d'un  poème  hc'roï -comique , 
intitule  Zamès }  la  moitié  d'un  poème 
de  la  Ligue  y  ou  de  la  Henriadej  et 
une  Grammaire  grecque  en  vers  tech- 
niques. Tous  les  ouvrages  de  IiC* 
blanc  offrent  les  mêmes  défauts  et  les 
raerars  heaiite's.  Son  stvlc  est  dur, 
iocoiTCCt,  mais  qnpîqnrfois  roulant, 
et  souvent  énergique.  Jamais  il  m 
corrigeait  ses  vers;  et  saus  attendre  le 
moment  de  rinsptniion,  il  slimposait 
la  tkhe  de  les  composer  dans  un 
temps  déterminé.  Vivant  dans  la  re- 
traite et  au  milieu  de  ses  livres ,  quoi- 
que marié ,  il  fréquentait  peu  les 
spectacles;  et  l'on  voit,  dans  ses  pièces 
die  thâUre,  qn*il  ne  connaissait  nul* 
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lement  les  effets  dramatiques.  M.  Ma- 
bérault  a  publié  en  Tan  viii  (  1 799  ) 
UBC  Iilolioesur  Aotoînc  Ldilaoc.  A— t. 

LEBLOND  (Jean),  seigDeur  de 
Bnnville,  natif  d'Evreui,  surnomme 
YEsi»érunl  mieux  ^  qui  et  ut  sa  de- 
vise ,  iut  uu  des  ennemis  de  Cle'- 
ineot  Marot,  qui  ne  daigna  jamais  lui 
répondre ,  tant  il  le  mépri».  On  a 
de  Leblond ,  Recueil  des  poésies  de 
Vhumhîe  espérant^  ij36,  ii)-4".  Cet 
Auteur  inourul  en  i5'h>  ou  environ. 
11  a'doiiué  dç6  traductiuiis  de  TiZlo- 
jà»  de  Thomas  Morus  »  de 
Maxime^  et  d'antres  ouvrages  sur 
.  lesquels  on  peut  consulter  la  Biblio- 
thèque de  Lacroix  du  Maine.  A.  B — t. 

LEBLOND  (HruiLL  AiTME),  matLé- 
luaticien)  uaij uit  a  P«m  au  mois  de 
Uvmt  1704.  Son  penckant  pour  les 
soieaocs  eMdcs  se  dà:lani  de  bonne 
heure  ;  mais  la  médiocriltf  4o  sa  for- 
tune l'obli^iri  rraccepter  un  emploi 
qui,  en  le  détournant  de  ses  études 
fdvçriles ,  raieutil  hcs  progrès.  Il  eut 
]e  eoQfage  asKf  me  de  tenoiicef  ans 
avantages  de  oettc  place  pour  repren- 
dreses  premiers  travaux;  et  en  1 736, 
i!  tr:)it,i  de  la  surviv^nre  de  la  charge 
de  professeur  de  m  tlirmaliqucs  des 
pages  de  la  grande  écurie  du  roi.  Les 
oonditioBs  que  lui  imposa  le  titulaire 
étoient  très  onéreuses  ;  mais  il  ne  cal- 
cula que  leplaisii'  de  pouvoir  concilier 
son  goût  avec  ses  devoirs.  Obligé 
d*enseigncr  h  h  jeune  noblcs.sc  les 
priuci|>es  de  1  art  de  la  guerre,  d  tt:- 
conoutbienliltcomliieii  &ieQt  impar- 
faits les  livres  éWmentaires  qu'il  met- 
tait  entre  ks  mains  de  ses  âives;  et 
ce  fut  pour  eux  qu*îl  composa  succes- 
sivement des  traites,  cgaleracnt  clairs, 
précis  et  cxacb,  6ur  toutes  les  parties 
des  sciences  dont  la  eoBBaissauce  est 
indispensable  à  TuCBcier.  Les  succès 
de  sa  méthode  lui  méritèrent  la  faveur 
de  la  cour,  qu'd  n'avait  poial  recher- 


chce.  Louis  XV  le  clioisit,  en  1751  , 
pour  enseigner  les  mathématiques  aux 
enfants  de  Franee.  Ses  fondions  ces* 
stnnt,  en  1 778,  avec  l*édtteation  de 
Madame  Flisn betb  ;  et  soixante  années 
de  travaux  ne  lui  parurent  pas  un  titre 
suiiisant  pour  solliciter  une  retraite. 
Ses  talents,  sa  probité  et  la  dou- 
ceur de  son  caraclire  lui  avaient  ae* 
quis  iV-stiuic  de  Mesdanes  de  France. 
Madame  Victoire  le  nomma  secrc'- 
taire  de  son  cabinet;  et  les  boutes  de 
celte  auguste  princesse  adoudrent  les 
infimiitSi  dont  il  fut  accablé  pendant 
ses  dernières  années.  Il  mourut  dans 
les  sentiments  d'un  philosophe  chré- 
tien ,  à  Versailles,  le  'i4  mai  i^Sr. 
Son  neveu  lui  succéda  dans  tous  ses 
emplois.  Malgré  les  progrès  des  ma- 
thématiques Jes  ouvrages  de  LdUond 
oonlimient  d'être  leclurdiés  par  les 
jeones  militaires^  et  c'est  particulière^ 
ment  eux  qQ*on  a  ici  en  vue ,  en  in- 
diquant les  meilleures  eJilions  de  ces 
difierents  traités  :  L  L  'arithmétique 
et  Im  géomMê  4$  Tojfiekrt  Paris , 
1 768 ,  a  vol.  în-8".  II.  Slmunts  de 
fortification ,  Paris,  1 786,  in-B*.  III. 
Traité  de  V attaque  des  places^  \  780, 
in- 8".  IV.  Traité  de  la  défense  des 
places  f  Paris,  17B3,  in-S**.  V.  Af' 
tUlêriê  raisomdei,  emtmmnt  tusagg 
des  différentes  bouches  à  feUf  1 761, 
in-H".  VL  Essai  sur  la  castraméta» 
tion,  T748,  in  8*.  VIL  Eléments  de 
tactique,  i?5B,  111-4"*.  Tous  les  ou-, 
vragcs  de  Lcbloiid  oui  élc  traduits  eu 
allemâiid.  Il  se  proposait  d'en  publier 
la  eoBection  avec  des  notes  :  mais  la 
mort  Tem pécha  d'exécuter  ce  projet; 
et  son  neveu  se  contenta  de  faire 
réimprimer  les  principaux  avec  quol- 
qatis>  ameliuralions.  On  lui  doit  encore 
de  nouvelles  éditions,  avec  des  noles^ 
des  Mémoires  d'artillerie  de  Saint- 
Remy  et  de  la  Géométrie  de  Sauveur. 
Ëufin  il  a  fourni  à  ÏEncjrclopédie  les  . 
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arlicles  sur  V^rt  mduaire.  On  trouve 
UD  Etog0  de  Ldtlond ,  rédigë  sur  les 
notes  de  son  lie?cu ,  dans  le  Nécro» 
1^0  des  hommes  celêbees  de  Fran- 
Cff,  tome  XVII.  W— -s. 

LEBLONI)  (  Auguste-Saviriicw), 
petit-neveu  du  précédent,  cultiva  les 
UMtbéivaliques  et  rbisieire  naturelle 
avec  succès  »  et  fîit  membre  du  lycée 
des  arISy  et  employé  dans  !e  cabinet 
des  estampes  à  ta  Bibliothèque.  Il 
mourut  à  P  ris  le  Tî  février  1811. 
Ou  coonaU  de  lui  :  1.  Lt  ForleJeuiUe 
des  enfants,  mélasge  intéressant  d'à- 
iltinattXi  fleuvs,  fruits,  habillements, 
cartes  et  autres  objets ,  dessinés  sui- 
vant des  rf'dMcfions  corapTratives  cal- 
culées d'une  uidDii  ic  (Vu  t  ingénieuse, 
et  accompagoésdc  cuurtcs  e]Lplications 
et  de  divers  taUeauxéléDientaîres,  ci  c. , 
Paris,  1784  et  ann.  suit.,  in-4'*' 
ouvrage ,  dont  le  Prospectus  est  daté 
du  ^  octobre  i  785 ,  rt  ,')ii<]ne!  M.  Ant- 
iNic.  DuchesDC  a  (  u  [m  t  ,  se  publiait 
par  cahiers;  le  ià  .  etaii  5uus  pieâi>e 
en  1 798.  Les  plandies  soot  cxéemées 
sans  Ime  de  gravure,  mais  aveenee 
grande  correction;  et  fouyrage  entier 
est  c'tabli  de  manière  à  donner 
connaissances  exactes  cl  fort  étendues, 
au  plus  bas  pris  possible.  On  re- 
grette qne  cette  utik  entreprise  n'ait 
pas  été  continué  au-delà  du  34**  ca- 
JMer.  Il  existe  en  ce  genre  un  grand 
nombre  d*ouvrage$  beaisronp  plus 
î)e;4ux  et  plus  chers;  mais  li  n'eu  est 
peut-être  pas  d'auSsM  instructif.  J.e 
texte  en  a  été  imprimé  &  part ,  sons  le 
litre  de  Ui^retduporUfeuille  des  en- 
fants, 2  voL  in*i8*  11*  Sur 
la  fixation  d'une  mesure  et  d'un 
poids ^  '791  »  in-B"".  lii.  Sur  le  sys- 
tème monétaire,  1798,  in-8".  IV. 
Cadrmns  logarithmiques  adt^Êisaux 
jnndsetmêsusies  ,  1799,  în-8^  Cet 
instnnneat  est  composé  de  trois  cer- 
cles ooBcemriipiesf  ce  qui  pourrait 
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quelquefois  lui  donner  un  léger  avan- 
tage sur  VAriUmographe ,  inventé 
par  M.  Gatley  vers  la  mcrne  époque 
et  sans  que  ce  dernier  eût  connais- 
sance du  travail  de  F  "blond  ;  mais 
V Aritkmo graphe  est  bien  plus  por- 
tatif, et  l'exécuiiua  en  est  beaucoup 
mieux  soignée ,  quoiqu'il  n*ait  qu'un 
eerele  mobile.  (  Fay.  Gchter  ,  XIX, 
'Ji5.  )  Aussi  le  Cadran  de  Leblond 
fut-il  promplement  abandonne.  D.ins 
le  rapport  fait  sur  cet  instrument  à 
la  société  iibi  e  d'institution  (  le  26 
frimaire  an  viii),  il  est  dit  que  Le- 
blond proposa,  je  premier,  en  1 790, 
de  dés^Qcr  les  mesures  linéaires 
parle  nom  de  mètre,  et  qu'il  vcniit 
de  ramener  !a  Imgne  des  signaux 
télégraphiques  au  calcul  décimal  : 
son  travail  snr  ee  dernier  objet  est 
imprimé  sons  le  titre  de  iSgrsllème  té- 
lègraphiifae  décimal,  adepte  par 
arrêté  du  gouvernement  le  7  floréal 
an  vu  (  avril  1 79g  ),  par  les  CC.  La- 
val,  Fejrre  Moncabrié,  Leblond  et 
Véresme,  1799,  in-4«».  V.  Notice 
hhloiri^  sur  la  vie  ei  ies  ouvrages 
de  Montucla ,  lue  à  la  société  de  Ver* 
snillcs  i5  janvier  i3oo  r.nîmcle  en 
a  iiiM  lé  un  extrait  fort  cleiidu  à  la 
tiu  du  tome  iv  de  Histoire  des  ma- 
thématiques par  Monluela.  VI.  (Avec 
Airfil.  Dochesue  )  Baréme  métrique , 
Versailles,  1801,  in- 12.  VIL  hic- 
tionnaire  abrégé  des  hommes  célè- 
bres de  r antiquité  et  des  temps  mO' 
demeSf  i8oa,  2  vol.  iu-12,  VIIÎ. 
Plusieurs  morceaux  dans  les  Mémoires 
de  la  société  libre  d'institution  (  de 
Paris  ) ,  sur  la  Penetuation  d^imalâ 
(  II".  p3g.  25  )  j  —  De  l'instruction 
par  les  jreux  (ibid.,  pag.  53  ) ,  etc. 

W  s. 

LEBLOND  (  Gaspar  MICHEL  , 
surnommé),  savant  antiquaire,  né  i 
Caen  le  24  novembre  1758,  fit  de 
bonnes  études,  embrassa  Télat  ecdé- 
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siastique ,  et  Tint  h  Paris ,  où  ii  ne 

tarda  pas  d*être  aTaolagcnseinent 
GODDU.  Il  obtint  la  place  de  sous- 
bibliothécaire  du  collège  Mazarin  , 
cl  fut  reçu,  en  1772,  à  i académie 
dea  i&acriptioDs.  11  se  montra  fort 
assiditt  aux  scanoea  de  celte  coin- 
p.iL^nie,  où  il  lut  diflFcrents  mémoires 
sur  des  médailles  »  des  pierres  î^rrîvces 
et  d'antres  objets  d'antiquiic.  Apres  la 
suppression  des  corps  savacrs,  Lc- 
btond  fot  nommé  membre  de  la  eoiU' 
mission  des  arts,  et,  en  cette  qualité, 
chargé  du  dépouillement  des  archives 
it  des  bibliothèques  appartenant  aux 
maisons  religieuses.  C'est  à  ses  soins 
que  la  Bibliothèque  Mazarine  doit  une 
l^ande  jwrlie  des  acquisitions  qui  t'en- 
richirenC  alors  d'environ  cinquante 
mille  volumes  (  Voy^ez  la  Keme  en- 
vyclopédique  de  nt.ii  1819  ,  in  , 
5(îi).  Au  uiois  (le  mai  1791,  sur  le 
fcfîis  fait  par  l'abbé  Hook,  de  prétrr  le 
serment  exigé  des  loociionDaires  pu- 
blics y  le  direclmre  du  département  de 
P.iris  nomma  conservateur  de  la  Bi- 
lilioihcque  Mjzarine,  r.ibbé  Lcblond  , 
(^ui  exerçait  depub  vingt  aus  les  func- 
imos  de  sous*bibliolbécaire.  A  la  pre- 
mière organisation  de  llnstitul ,  il  fut 
nomme  membre  de  la  classe  des  anti- 
<|uitcs,  et  y  lut  plusieurs  dissertations 
intéressantes,  «nlrc  antres  une  sur  la 
Magie,  11  abandonna  Paris,  aprcs  Tc- 
tablisaoniciit  do  gouTemement  impé- 
rial ;  et  l'on  fit  courir  dUR^ents  bruits 
à  celte  occasion.  II  se  retira  dans  la 
petite  ville  de  Laij;!e  ,  où  il  mourut  le 
17  juin  iBog,  à  lage  de  soixante- 
onze  ans.  MM.  Goieron  et  Duclos ,  ses 
amis,  ont  consacré  à  sa  mémoire  un 
monument  dans  le  cimetière  de  celle 
ville.  L'abbe  Lcblond,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  dans  un  instant  du  dé- 
lire cause  par  une  fièvre  violente , 
brûla  tous  ses  manuscrits,  parmi  les- 
quels il  y  en  avait,  dit*on|  de  trèaim* 
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Sortants.  Outre  les  Mémoires  qu'il  a- 
ouncs  dans  le  Beeueil  de  façade'- 
mie  des  inscriptions  et  dans  celui  de 
rinstitut,  on  a  encore  de  Lcblond: 
I.  Observations  sur  quelques  me- 
àaittes  du  ctibinet  de  M.  PeUerin^ 
Paris,  1771  ,  in-4"-  (  ^.  PlLtiaiet.) 
La  Bibliothèque  du  Roi  conserve  un 
exemplaire  de  ce  livre  ,  enrichi  de 
uoiea  manuscrites  de  Pelieriu  liii- 
mérac.  il.  (  Avec  l'abbé  Lachau  j,  (a 
PêseripUon  des  foineipàles  fnems 
gravées  du  céibinet  du  duc  d'Or* 
léans ,  Paris ,  1780-84 ,  '-i  vol.  in-fol.; 
ouvrage  précieux  et  très  fstifne.  111. 
Mémoires  pour  servir  à  l'iustoire  de 
ia  réifoiuiion  opérée  dans  la  musi- 
que par  le  chevalier  Gtack^  Paris, 
1781 ,  in -8*.  IV.  Dans  le  Journal 
de  Paris  du  mois  de  mars  1 785,  plu- 
sieurs Lettres  (  sous  le  titre  d'un  Sa' 
vant  en  Us)  en  faveur  des  inscriptions 
en  langue  latine  contre  les  Lettres  de 
Boucher ,  qui  plaidait  pour  1â  langue 
françabe.  V.  Lettre  d^un  amateur 
des  locaux -arts  à  M***  sur  le  sieur 
Alype  Cfiffieri ,  juin  1790,  in- 
b  .  de  b  pag.  VI.  Observations  pré' 
satlées  au  ectmle  des  monmues 
(souS'Ie  nom  de  M.  Dupré,  graveur), 
octobre  1790  ,  in-8".de  iG  pag.  VII, 
Index  pour  le  Mémoire  sur  Vénus , 
parLarcher.  rHjKj^c-,,  in-i'2.  Cet 
iadcx  a  ciu  jutni  ii  quelc^ues  exem- 
plaires de  l'oovragc.  On  en  prépare 
une  nonvdie  édition.  On  sait  qne  Le-> 
blond  eut  une  grande  part  à  ia  pu- 
blication dn  fameux  livre  de  l'Ort- 
f^ine  de  tous  Us  cultes  {F"»  Dupuis, 
XII,  3'ioj}  enlîn  il  passe  généra- 
lement pour  l'éditeur  des  ncottils  so-> 
tadiqucs ,  intitulés  :  MonumetUt  de  la 
vie  privée  des  douze  Césars,  Ciprco 
(Paris),  1780,  iii-4'.;  et  Monuments 
du  culte  secret  des  dames  romaines , 
ibid . ,  1 7 84  >  in  -  4***  y  réimprimés  en 
1787  sans  k$  citations* 
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LEBON  (  Jossra  ) ,  l'an  èà  tin- 
JutiODiuires  deFrancequi  se  sontmon* 
très  les  plus  cruels,  naquit  à  Arras,  en 
1765,  et  fil  de  bonnes  éludes  dans  cette 
ville.  Il  était  encore  jeune  au  cojucuen- 
eement  des  iioubles.  Cependant,  en- 
gagé dans  les  ordres  depuis  plosteurs' 
aonées ,  il  e'tait  entré  daas  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  où  on  Tavait  vu 
un  des  plus  exacts  et  des  plus  Ici  vcuts 
dans  sei»  devoirs  de  religion.  Après 
•f  oir  professé  la  rhétorique  i  Dijon , 
il  avait  quitté  TOratoire,  par  suite  de 
quelques  déra^li^  avec  ses  supérieu  rs , 
et  il  était  devenu  cure  constitutionnel 
de  Nfuville,  où  son  presbytère  avais 
servi  d  aille  àjses  parents  tous  pauvres 
et  sans  autres  ressources  que  sa  bien- 
aisance.  Dis  que  la  révolution  com- 
mença, U  s'en  montra  on  des  plus 
chauds  pariîsnns,  se  lia  avccGuffroy  , 
Robespierre  ,  Sainl-Jusl ,  Lcbas  cl 
les  autres  chefs  de  la  propagande  en 
Fieardie^  et  fut  nommé ,  en  1791  / 
maire  d'Arias  et  ensuite  procureur- 
syndic  du  département  du  Pas-de* 
Calais.  Cependant  il  semblait  encore 
bien  loin  alors  de  vouloir  se  livrer  aux 
excès  dont  il  ne  devait  pas  tai  der  à  être 
aouiljé.  Lorsqu'après  les  massacres  de 
septembre  1 792,  la  eommune  de  Paris 
envoya  dans  toute  la  France  des  émis- 
saires  qu'elle  chargea  de  faire  l'apolo- 
gie de  ces  massacres  et  de  les  proposer 
>    comme  un  exemple  que  l'on  devait  pr- 
•  tout  ioâter ,  Leoon  fit  arrêter ,  et  en- 
suite eipulser ,  ceux  qui  vinrent  ii  Ar* 
ras  avec  cette  mission.  11  savait  que 
Robespierre  n*availeu  aucune  part  aux 
assassinais  dirigés  par  la  faction  de 
Daulou(f^DAnToit  et  UoBE<:pi£a&E); 
et  l'assurance  de  ne  pas  déplaire  à  son 
protecteur  contribua  peut  •  Itre ,  dans, 
cette  occasion,  beaucoup  plus  que  ses 
principes  et  50!i  c  iractère,  à  lui  faire 
tenir  une  conduite  honorable.  Nommé, 
à  la  mêmeepoque^  député-suppléant  à 


laGoQvofltion  nationale,  il  n'entradans 

cette  assemblée  qu'après  le  procès  de 
LouisXVl,  et  futeijvoye',  d ms  le  mois 
d'octobre  1795,  en  cpialiié  de  com- 
missaire, dans  son  département.  Loiu 
de  se  montrer  sanguinaire  dans  cette 
première  mission, il  miten  libertéquel- 
ques  gens  de  bien  ,  et  il  ordonna  l'ar- 
restation des  démagogues  les  plus  fu- 
rieux. Cette  conduite  te  Gt  dénoncer 
comme  fétUraliste  et  comme  modéré 
par  lesagents  du  terrorisme,  et  surtout 
par  GnfTroy,  qui ,  plus  tard,  devait  le 
dénoncer  dans  un  sens  si  différent! 
(  Voyez  GuFFnoY.  )  Lebon  fut  alors 
mandé  au  coniiié  de  salut  public,  et 
fortement  réprimandé  par  ses  collègues 
pour  sa  modération.  Il  s'excusa,  pro- 
mit de  mieux  iaire,  et  partit  bien  dé- 
cidé à  tenir  parole.  C'est  évidemment 
à  Teffroi  que  lui  causèrent  les  menaces 
de  ses  collègues,que  l'un  doit  attribuer 
les  atrocités  auxquelles  il  ne  tarda  pas 
à  se  livrer.  «  Ôës-lors  ,  dit  un  des 
»  historiens  de  cette  époque ,  il  fit  pa-  - 
»  ittde  d'apostasie,  de  libertinage  et 
»  de  rruriufp.  »  Dès  -  lors  on  vit  cet 
homme  qui  naguère  s'était  fait  remar- 
quer par  sa  douceur  dans  un  modeste 
presbytère,  surpasser  en  férocité  les> 
plus  emels  agents  de  ce  système  de 
sang  et  de  terreur.  Il  commença  par 
e'tahlir  d  ins  Arras  un  tribunal  révolu- 
tionnaire, dont  il  nomma  les  juges 
et  les  jurés.  De  ce  nombre  étaient  sou 
beau  -  firëre,  trois  oncles  de  sa  fem- 
me (i) ,  et  tous  les  hommes  pervers 
et  sanguinûres  qu'il  avait  pu  réunir. 
Pour  donner  une  idée  de  la  composi- 
tion de  ce  tribunal,  nous  citerons  le 
témoignage  de  Choudieu  ,  l'un  des 
collègues  de  fjAoa  que  Ton  peut  le 
moms  soupçonner  de  penchants  exa* 
gérer  les  torts  de  cette  époque.  Voici 
Cl'  qnc  ec  drpntc  écrivait  .iîj  comité  de 

(1)  Lebou  é'-iii  un  drs  [rf  m  inft  CfuMlîWlilpMH 

fRÏ  «lUMOt  rea«nc4  au  eèliluit. 
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salut  public ,  daus  une  mission  qui  1  a- 
Vâit  conduit  à  Arràs  :  «  J'ai  vu  ces  ju- 
n  ges  ;  ifs  ont  l'air  de  bourreaux  ;  ils 
»  portent  «ue  cWaÛM  d^Uetce  , 

9  un  sabre  traîoani  à  tmt.  Ib  non- 
»  tcnt  sur  kart  néfjn  en  aononçant 
»  qu'ils  vont  prononcer  des  arrétsdc 

»  mort  M  l.chon  avait  sur  de  ids 

hûinmeii  l'iuUueacç  la  plus  absolue  ; 
il  en  iogedi  di»  lui  plusieurs,  et 
reeevait  «juelqeefeis  k  sa  toUe  ïetàai  • 
teur  lui  -  même.  11  se  £iisait  apporter 
la  liste  des  victimes;  et  il  désignait 
celles  doDtil  voubitia  mort,  ainsi  que 
le  petit  nombre  de  celles  qui  devaient 
^ce  épargnées.  Vinclwatîfàreieès,  il 
n'oublia  aecone  des  phis  petites  in- 
jures qa'il  croyait  avoir  essuyées 
dans  un  pays  où  i!  av^îf  joue  taul  de 
rôles  divers;  et  il  lit  peiir  le  iugc 
de  paix  IVlaigmez,  père  de  douze  cu- 
£»U ,  parce  igut  ce  mafiitrat  Pavait 
aatreilNs  cettâamoé  à  nae  amttde  de 

10  francs.  Le  greffier  et  tous  oeux  qui 
avaient  témoigne  conire  lui  dans  cette 
affaire  furent  ép;ilt ment  immoles.  Ses 
liOiiiblea  juges  eux-mêmes  hé.silè- 
reet  née  fois  lieraet  f aHwiK  die  ap- 
rêts  qu'il  voulut  leer  dicter.  Aossit^ 

11  les  destitua  ,  il  les  accabla  de  ne- 
naces  et  d'injures  (  i  )  .  pn  ?iorama 
d'autres  à  leur  place;  et  les  malheu- 
reux qui  avaient  été  acquittas  solen- 
uellement,  ptfnieiit  le  mène  |e«ir.  I^e 
Utùùt  pioêensnl  avait  jurë  la  mort 
du  vertueux  baron  de  BAbiine- 
Penin  ;  mais  les  imîs  de  ce  geulil- 
bomme  ,  compta u  t  sur  l'estime  gé- 
nérale dont  il  juuissàjt ,  profitèrent 
d'eee  dea  «Mtrses  san(|»iDaires  que  le 
procoaiul  faisait  par  intervalles  dana 
je  départcnenl^  et  le  fiieot  passer  au 


fi>  «  Qnatre  \uTii  furent  conduits  à  Paris  par 
»  la  gcDdarineric  pour  avoir  •  J  répoadre  sur 
»  quatre  victime*  qu'ils  avaient  épar^iiea  d«M 
t>  une  liste  Am  vingt-huit;  et  cette  décision  ,  dosi 
»  1«  prtt««M«l  M  rvMBlit  kMNlAl,  )«•  MMva  t  car 
M  «D  pcaplM  Ufd  illM  •atâiîl  pjtif  lui  ■èiM.  • 
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tribunal,  où  il  înl  icquitte',  A  dix  lien- 
res  du  soir,  iiObou,  revenu  dans  Âr- 
ra&>  apprend  ce  jugement ,  et  aussitôt 
il  entre  en  fnrenr,  âii  uvêter  M.  de 
fiétbune  an  milicn  de  ses  aatis  cnoora 
livrés  à  toute  la  joie  4|ue  leur  avait 
causée  sa  délivrance  ,  nomme  à  Tins- 
lant  d'autres  jiif^es  ;  Lt  li  sou  irième  le 
loailicureux.  baron  est  guiiiotiné,  à  la 
Ineur  des  flambeaux  L...  Peur  achever 
de  peindre  ledélire de eet  bemme  et  de 
celte  époque  y  noi^K  ne  cilereos  pbis 
qu'une  de  ses  innombrables  cru2Hi- 
tes.  L'un  des  plus  paisibles  habitants 
lut  euvo^e  a  l  echafaud,  parce  qu'il 
avait  an.  perroquet ,  dans  le  jargah 
duquel  les  satelKies  du  tyran  crurent 
reconnaître  les  mots  de  vive  U  roi;  ét 
il  fut  se'rieusement  question  de  ctnllo- 
linerle  perroquet  lui  iiu' ru i  .  I.  i  jciiiiue 
de  Lebuii  put  seule  le  sauver  eu  pro<^ 
mellant  de  lui  apprendre  à  dise  ;  Fk^e 
la  mon/mg^l  Le  pvoeOMul  assistait 
souvent  aux  sëaaees  de  son  tribunal 
avec  sa  femme,  qui ,  du  ^^estc  et  de  la 
voix ,  dictait  les  arrêts  de  luort,  mena- 
jpit  les  victimes  et  les  juges.  Après  leur 
dber,  en  les  voyait ,  Pua  el  raetre,  à 
laplaeedcs  exMtnrîons,  ou  ils  avaient 
fait  construire  un  orchestre  à  colë  de 
l'écb.ifaud.  Les  rapports  officiels  ont 
él  il)li  que  c'était  là  surtout  que  Lcbon 
goûlail  du  plaisir  à  voir  couler  le  sang 
à  grands  (lois.  L'bornUe  eenple  se 
leimait  ensuite  an  spectacle ,  où  il  renn 
plissait  les  entre*actes  par  de  ridicules 
prédic.TlionsoiMl'rffrriyantes  menaces, 
que  le  proconsul  proférait  le  sabre  a  la 
main.  «  Sans-culottes  ,  disait-il ,  dc- 
«  noncee  Itardin^ent,  si  vous  voulei 
I»  quitter  vos  chaumières;  c*est  pour 
»  vous  qu*on  guillotine.  N'y  a-t-il  pas 
»  près  de  vous  quelque  noble,  quelque 
»  riche,  tp^lque  marchand?  déuon- 
w  cez-le,  et  vous  aurez  sa  maison»..  » 
Il  rceoranandattbauieBent  aux  fem- 
mes et  aux  filles  de  ne  pastfcouier  leurs 
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Bières  et  leurs  m<iri&,  et  de  suivre 
leur  penekant  en  loalB  oousîod.  Une 
de  ses  maaies  éhôt  de  pprter  â«  ps- 

toicts  à  sa  ceinture,  et  d'être  ton  jours 
eu  veste,  en  pantalon  et  eu  bonnet 
de  gale'rien  ;  celait  dans  ce  costume 
de  brigand  qu'il  parcourait  les  rues, 
agilaot  son  sabre  nu ,  ou  lâch-int  des 
coupa  de  piaiolet  aui  onillcs  des 
fcfnrnes  et  des  eufiuts.  Il  s'établit 
successivenient  dans  les  maisons  des 
plus  riches  propriétaires  qii'il  envoyait 
à  l'ëcbafaud;  et  il  s'em^iara  de  leur 
mobiKer  qu'il  diatrihuait  a  s<s  ignobles 
créatures,  ou  dont  il  garJ.iit  pour  lui 
la  plus  grande  partie.  Enfin  il  alla  si 
loin  dans  celle  carrière  de  délire  , 
que,  même  rivant  la  chute  de  Robes- 

{ lierre,  et  diuaui  le  rlgne  affreux  de 
a  lerieur,  on  le  dënoii$a  à  fa  Con* 
TcnUon  aaiîonalc  comme  un  homme 
immoral  et  sanguinaire.  Le  comité 
do  salut  public,  dnqncl  il  tenait  ses 
inslructioDS  et  son  pouvoir,  prit  alors 
sa  défense,  et  duciara,  par  l'organe 
de  Barère ,  que  les  mesures  de  Lebon 
ëtaieni  nn  peu  acerbes,  mais  qu'elles 
avaient  sauvé  la  république.  Le  même 
'  comité  lui  écrivit  en  propres  termes 
qu'il  approuvait  sa  conduite  et  qu'il 
l'invitait  à  continuer.  Il  l'autorisa, dans 
le  même  temps ,  k  conscnrer  son  Iri* 
bunal  révolutionnaire,  malgré  un  dé- 
cret positif  qui  les  supprimait  tous ,  à 
l'exception  de  celui  de  Piris  .  Ainsi  Le- 
bon continua  de  se  !ivr<j  aux  mêmes 
fureurs  ;  et  le  sang  ne  cessa  pas  de 
couler  dans  Arras  jusqu'après  le  9 
tbermidor.  A  cette  époque,  ses  fooc« 
tions  de  commissaire  Hoirent;  el  il 
revint  prendre  sa  place  aux  scaoces 
de  la  Couvcnlioo.  Maïs  dès  que  celte 
assemblée  se  montra  disposée  à  eu- 
tendre  les  plaintes  des  Ticlimes,  une 
dépolalion  des  babilants  de  Cambrai 
parut  à  la  barre  (a  août  1794)  pour 
accuser  Josepb  Lebon.  il  était  alors  à 


LEB  491 

l'assemblée,  et  il  fut  interpellé  de  ré- 

rndre.  Bourdon  (de  l'Oise)  l'attaqua 
premier;  André  Dumonl  vint  «1- 

suite  ,  et  fit  de  ses  excès  une  peinture 
affreuse,  qu'il  termina  par  cette  apos- 
trophe (|ue  Fréron  avait  déji  adressée 
i  IToUi^er-Tain ville  :  «  MonsUe, c'est 
B  bien  à  loi  que  l'on  pourrait  dire  : 
»  va  dans  les  enfers  cuver  le  sang  do 
»  les  victimes.  »  Lebon,  embarrassé' 
balbutia  quelques  phrases ,  où  il  pUça 
les  mots  de  travaux,  de^uc'urjT.  — Tu 
as  sué  le  sang ,  dit  Poullier,  eu  i'iuter- 
rompant.  ^  Tu  dînais  avec  le  bour- 
reau ,  ajouta  Bourdon  {de  l'Oise 
«  l.a  Convention  ,  répondit  Lebon ,  a 
»  ordunné  meuiion  honorable  d'un 
»  fjil  semblable  de  li  p-irt  de  T,equi- 
»  ok).  i>  Charles  Lacroix  l'accusa  eu- 
suite  d'avoir  fait  placer  une  de  ses 
victimes  sous  le  fer  de  la  guillotine, 
pendant  qu'on  lisait  un  bulletin  des 
armées  (i).  Lebon  convint  de  ce  faiij 
il  dit  seulement  pour  se  jusîiii;  1  ,  qu'il 
en  avait  agi  ainsi  aRn  qu  uu  cuueuii  de 
la  république  mourût  avec  la  douleur 
d'avoir  été  témoin  de  ses  triompbes. 
Cet  aveu  détermina  le  décret  d'arres» 
talion;  et  Lebon  fut  envoyé,  le  jour 
même,  en  prison,  où  il  resta  plusieurs 
mois.  Ce  fut  seulement  1«  1 9  juin  1 79$ 
que  Qttiiot ,  au  nom  dfunie  commis- 
sion de  vingt-un  membres,  proposa 
de  le  décréter  d'accusation ,  à  la  Suite 
d'un  rapport  qui  fit  frémir  d'horreur 
cette  assemblée  elle-mcme,  ou  se  trou- 
vaient tant  d'hommes  qui  avaicntcom- 
uûs  les  mêmes  crimes.  Ce  rapport  dtaif 
divisé  en  quatre  chapitres;  le  premier 
comprenait  les  asSMiùiais  juridi- 
ques ,  le  second  ^oppression  des  ci- 
tojens ,  le  tioiî.»etne  les  vengeances 
parliculières ,  et  le  quatrième  les  vols 
et  les  dUapidaUtms.  Les  faits  y  étaient 
■  .1. .1 1  — 

(1)  C  -  ■iinllu  urfuT  s'appelait  d«  Vieo«-Fort  ; 
«'^Utt  clici  lui  «|ue  l'on  «vail  truiiv*  1«  fNro^iwf 
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telleineDt  établis  et  si  bien  prouvés 
qu'il  ne  s'éleva  pas  un  seul  doute  ni 
la  moindre  coutradiction.  Le  2  juillet 
et  les  jours  suivants ,  Lebon  fut  en- 
tendu à  fa  b.trre;  et  dans  sa  de'fcnsc, 

2ui  fut  longue,  il  nid  la  plupart  des 
lits ,  atténua  les  autre» ,  et  reprocha 
vivement  à  ses  collègues  do  le  'pour- 
suivre pour  avoir  suivi  leurs  instruc- 
tions et  leurs  ordres,  a  Je  ne  vicos 
»  pas  ,  leur  dit-il ,  justifier  rendiuu- 
»  siasme,  l'exagération,  âux(]ueU  les 
»  patriotes  s«  sont  plus  ou  moins  li- 

*  vrés..^.  Si  la  mort  mVst  donnée  de 
»  préférence  à  be.iucoup  d'autres  qui, 
»  comme  moi ,  ont  c'ie  PLî;ire'<,  je  de- 
»  mande  au  moins  qu'on  ne  me  ré* 
»  serve  pas  un  privilège  d'indnrie.  » 
On  sent  que  de  tels  moyens  étaient  les 
plus  forts  que  Lcbon  pût  employer 
auprès  de  ses  collègues.  Lorsqu'on 
l'accusa  d'avoir  fait  condamner  des 
hommes  qui  avaient  élë  amnisties  par 
l'assemblée  constituante ,  il  produisit 
un  ordre  que  le  comité  de  salut  public 
lui  avait  envoyé  pour  réponse  à  des 
doutes  qii'i!  lui  avait  commuoiqués  : 
«  L'amuisJie  prononcée  lors  de  la  cons- 
»  titutionCape'iic&Qc,  et  invoquée  par 
»  tous  les  scélérats ,  loi  avaient  écrit 
»  Barère,CarnotetBillaad-V«rtnnes^ 
»  est  un  crime  qui  ne  peut  en  couvrir 
»  d'autres.  Les  forfaits  ne  se  r.ichc- 
»  ••ni  pas  contre  une  république  j  ils 
»  s'expient  sous  le  glaive:  le  tyran 

•  rinvoqua,  le  tyran  fut  frappé.  Se ^ 
»  couea  sur  les  traîtres  le  flambeau 
»  et  (e  glaive.  Marchez  toujours ,  ci- 
»  toyen  col!è<:;ue  ,  sur  cette  ligne  re- 
»  volulioiinaire  que  tous  décrivez 
»  avec  courage.  Le  comité  applaudit 
»  â  vos  travaux.  »  Lebon  termina 
5a  défense  par  cette  apostrophe  à  ses 
co1lè(;u6s  :  «  Regardez-moi  bien  toul 
>»  entier;  comparez  mes  actes  nnx 
»  vôtres  :  quand  les  miens  élaient 
»  rigoureux,  les  vôtres  étaient  Icr- 
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»  ribles.  »  Enfin  le  17  juillet,  après 
une  séance  permanente ,  le  décret  d'ac- 
cusation fut  prononcé,  et  Lebou  fut 
traduitau  tribun.^!  rrirainel  du  dépar- 
tement de  Id  5oïnmc,  qui  \v  condamna 
à  mort  le  i3  vcndénuaire  au  iv  (5 
octobre  1 795  ) ,  le  jour  mime  oik  son 
parti  triomphaiti  Paris,  et  lorsquTune 
amnistie,  prononcée  par  la  Conven- 
tion i)alioDaie,allait  l'absoudre  de  tous 
ses  forfaits.  Quand  le  bourreau  vint 
le  revêtir  de  la  chemise  rouge  dont  on 
couvre  les  assassins  »  if  dit  :  «  Ce  n'es! 
9  |ias  moi  qui  dois  la  porter  ;  il  faut 
y>  l'envoyer  à  la  Convention  nationa- 
»  le  ;»  et  il  disait  vrai.  M— -dJ. 

LEBOSSU  (René),  né  à  Paris ,  le 
16  mars  li^i ,  fit  ses  études  à  Nan- 
terre ,  puis  entra  chcx  les  chanoines 

réguliers  deSainle-Genevicveen  1649* 
Après  avoir  professé  les  humanités  en 
différentes  maisons,  il  vécut  dans  la 
retraite,  et  mourut  le  14  Rurs  1680. 
On  a  de  MtJ^Pandlèlâ  dês^k»* 
cipes  dâ  la  pl^sUpu  à^AmMê  êt 
de  edU  de  ifené  Des  cartes,  1674* 
in- 13.  a  II  voulut,  dit  Voltaire,  con- 
n  cilier  Arislote  et  Descartes  •  il  ne  sa- 
»  vaii  pas  qu'il  fallait  les  abandonner 
»run  et  rautre.'v  H.  TraUé  du 
poème  e'piifUâf  1675,  in- ta;  réim- 
primé à  Paris  en  1695  et  170B;  à 
Amsterdam  en  1695  ;  â  la  Haye  en 
1714,  par  les  soins  du  P.  Le  Courayer. 
L'auteur  établit  qu'il  est  bon  de  choisir 
ses  suiel^  avant  ses  personnages ,  et  do 
dbposer  toutes  les  actions  qui  se  pas- 
sent dans  le  poème  avant  de  savoir  à 
qui  on  les  attribuera  •  c'est  à  cHlc  oc- 
casion que  Voltaire  dit: a  Tout  poète 
»  épique  qui  suivra  la  règle  de  Lebossu 
»  sera  sûr  de  n'être  îamais  lu  :  mais 
i>  heureusement  il  est  impossible  do 
»  la  suivre.  »  Boilcau  (3*.  Béflexion 
sur  Longin  )  proclame  cependant 
l'ouvrage  du  P.  Lebossu ,  o  l'un  des 
»  meilleurs  livres  de  poétique  qui,  du 
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M  consentement  de  tous  les  LaLilcs 
»  gens ,  aient  êti  faîu  en  noire  i«u 
«  gue.  •  Mais  le  P.  LeGourajer,  dans 

ses  MéÊmm  (  F.  Gourayer,  X  y 
98),  nous  apprend  qu'un  joiirLebossii 
ayaul  lu  la  première  partie  d'un  ou- 
vrage de  Saint  -  Sorliu  couU'e  Boileau , 
composa  sor-Ie'Champ  une  seoonde 
partie» qoiaël^iinprimée  avec  la  pre- 
mière |.  dout  elle  est  la  réfutation.  Boi- 
leau  en  eat  beaucoup  de  reconnais- 
aacce.  A.  B— t. 

LEBOUiiGtOIS (Louis).  ^  ojez 
HËAOVILLË. 

LEBOUX  (Guillaume),  natif  de 
l'Anjou,  entra  dans  la  congrégation 
de  rOratoire,  (il  à  vingt-deux  ans  IV 
raisou  funèbre  de  Louis  XI IT,  fut 
successivement  curé  de  iyouie  et  de 
Pame,puis  préclia  devant  Louia  XIY 
plusieurs  avents  etplusieurs  carêmes. 
Pendant  la  fronde»  il  prêcha  avee  zèle 
et  succès  Tobe'issance  due  au  roi;  ce 
qui  lui  valut ,  en  1 C58  ,  re'vèché 
d'Âcqs^eu  1668,  celui  de  Périgueux, 
ou  il  mourut  le  6  aoÂt  t6g5j  âge'  de 
soixanle-^ouie  ans.Ona  de  lui  :  I.  Ser- 
mons ,  1666,  a  vol.  in- 12.  Le  P. 
Iloudry,  jésuite,  voulant  caractériser 
les  célèbres  prédicateurs  qu'il  avait  en- 
tendus, attribue  la  Fluidité  éioquente 
k  Lebouz.  IL  Conférences  de  Pé- 
rignetoe,  3  vol.  ia-i2.  lll.RUiui  de 
Périgueux f  1680,  in-4.  W.Disser^ 
talions  ecclésiastiques  sur  le  poui^oir 
des  évoques  pour  la  diminution  et 
t  augmentation  des  fêtes  par  Us  évé- 
quei  de  SmnUs ,  éut  La  SaeheUe  cl 
de  Périgfteux^  l6g^,\n^&',  A.B-"T. 

LE  BEET  (Caruin),  seigneur  de 
Flacourl  ,né  à  Paris  en  i558,  est  le 
cbef  d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature,  et  mourut  dojeo  des 
conseillers  d'état,  le  24  i^ovier  i655, 
âgé  de  qiiatre-Tiogt<4ix-srpt  ans.  li 
est  principalement  connu  par  un  sa- 
vant Traité  de  la  sowet<Uneté  du 
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roi,  de  son  domaine  et  de  sa  cou- 
ronne, imprimait  Parb,  i65'i,  ia-4°., 
et  dans  le  recueil  de  ses  OSupreSt 
Paris,  i635,  ifii^f  t68g,  in-fot. 
On  !rn?ive  dans  ee  recueil  ses  Ifa- 
rangues  et  ses  Plaidoyers  à  la  cour 
des  aides  et  au  parlement^  et  un  autre 
traité ,  intitulé  :  Ordo  iterantignus 
judiciomm  civûmm,  1688.  5. 

LE  BHET  (  AuKxts-JnAH,  on 
Alexandr£*Jean),  avorrtt  au  pîir- 
lemcnt  et  censeur  royal  à  Pans ,  né  à 
Beaune  en  1695,  mort  à  Paris  le  7 
janvier  1 7  7  2 ,  est  anteor  des  mivrages 
suivants.  I.  Les  Amaets  iUustres,  on 
la  Nouvelle  Cléopdire^  >7^»  3  voL 
iii-T  i.  \l.Mémoire<;  secrets  de  Buss^- 
Kabutin  contenant  sa  vie  publique 
et  privée,  176b,  2  vol.  in- 12.  111. 
NoaveUe éeoU du  mmdey  1764,2 
vol.in-i!i.IV./asfnicf(bitf  now^^Uer 
sur  les  procédures  civiles  et  cri" 
minelles  du  parlement ,  i  725,  in- 1 2. 
Y.  V  Avare  j  comédie  de  Molière, 
avec  des  remarques,  1751,  iu<i2. 
VI.  EUm  ,  traduction  àa  %*»  livre  de 
YSoen^  femme  de  P.  Du  Bose, 

1766,  in- 12.  \ïl,  SnÊretiens  d'une 
ame  pénitente  avec  son  Créateur^ 

1767,  in-12.  Il  a  fourni  des  maté- 
riaux pour  le  troisième  volume  des 
i^Bie^  HbiStres,  par  Aublet  de 
Maubuy ,  7  vol.  in>i  a.    A*  B— t. 

LEBKËTON  (AiiDME.FnAiiçots), 
libraire,  né  à  Paris  en  août  1708,  et 
mort  le  5  octobre  1779,  était  fils 
d  un  conseiller  eu  l'élection  de  Paris , 
et  petit -fils  natcmd  de  Laurent 
d'Houry ,  îrapnmeur  et  fondateur  de 
l'Almanacb  royal  en  i683.  Lebrcton 
est  surtout  connu  par  !a  p.irt  qu'il  a 
eue  à  la  publication  de  \  Encyclopé' 
die.  L'ouvrage  fut  commencé  eu  1 7  5 1  ; 
et  sept  volumes  avaient  déjà  été  mia 
au  jour  lorsque  l'impression /ut  sus* 
pendue  en  1 769,  par  un  ordre  de  Tau- 
torilé,  justemefit  mécontente  de  Tes* 


494  l'SB 
prit  et  des  maximes  répandus  dani 
ce  fameux  Dictionnaire  :  mais  les  en- 
cycJap^distes  se  plaignirent  si  haut,  et 
firent  intervenir  tant  de  protecteurs, 
qu'ils  obtinrent  de  continuer ,  à  con* 
diiioB  qae  Ig»  Têtomes  «uivént»  partî* 
traient  vesir  de  l'étranger.  V  oilà  pour- 
quoi ils  j)Ortcnl  le  litre  tîe  Neufcbâtel, 
quoiqu'ils  fussent  imprimés  à  Paris 
chez  Lebretoii.  Celui-ci,  cfïrayé  de  ces 
Goutradictioos  et  de  Taudacc  t0l^ours 
croisiaiile  de  Stideroc,  qui  n^t  plus 
retenu  aoonnc  censure ,  revoyait 
les  épreuves  que  ce  pîiiîosoplie  cl  ses 
f ollaboratcnrs  aviiicnt  cfirrigécs  ,  et 
ne  tes  livrait  à  l'impression  qu'après 
avoir  sup^imé  ou  adeiici  ce  qui  lui 
paniieait  trop  fort.  Diderot  lot  ossn 
îan^  -  temps  à  s'eu  aperccToîr  :  mais 
qnmd  il  l'eut  découvert ,  sa  colère  Fut 
cxtréiae;  et  ce  l'ut  alors  (  janvier  1771) 
qu'il  écrivit  â  Lebreton  une  Lettre  où 
il  exkaleson  reseeniioieol.  Uiui  disait 
OBtM  Miné  :  «  y«M  avci  ovbité  qw 
»  ce  a*tst  pB9  ans  ehwes  «OHiantct  et 
»  communes  que  vous  devez  vos  pfc- 
«  iniers  sucera;  qu'il  n'y  a  peut-être 
»  pas  un  bomnie  dans  la  société  qui 
»  se  soit  diNMië  la  peine  de  tire  dans 
»  YSnqfrclepédie  un.  mot  de  géogra- 
9  phie,  de  mathématiques  ou  d'arts , 
n  etquecpqncron  y  recherche  c'çst  la 
»  philosophie  ferme  et  hardie  de  quel- 
»  ques-uus  de  vos  traTaiUeurs  (  0* 
Cette  oatvilëde  Diderot  ptoave  qu'iMi 
oe  l'avait  iM»  oial  pigé  quand  «n  avatt 
dit  qae  YËtuiydofiédig  «'<ét«it  pour 
hii  qu'un  moven  pro[Wigçr  ses  opi- 
nions philosophiques  :  rink'rcf  des 
ÂCicoL-cSy  qu'il  taisait  valoir  tout  haut, 

n'hait  an  fond  h  ses  yeux  qu'uu  ocen^ 
seire  mu  fioatéqueMP.  Les  lieoteim 
ne  pigOMttt  pos  sûrement  Lebreton 

aussi  sévèrement  que  le  tal  .sit  Dïâc- 


(1)  CMte  tL«i«n  ,  Ant  l^at%ia«t  «it  «oIm  les 
mtimt  iH  MritUn  de  L«lrhl«ii ,  c«t  ini^ré*  dâpt 
UUifiifMawiCi  4m  Gitteli,  ton.  «».,  p«f .  Kj8. 


rot,  pour  des  mnmcbemrnis  qui,  nu 
reste  ,  n'empêchent  pas  VEnçyclo- 
pédie  de  renfermer  encore  bien  des 
choses  répréheusibics.  Lebreton  de- 
vînt juge-cousul ,  syndic  de  sa  curpu- 
ntioD,  et  premœr  mprimeur  do  WÂ. 

P  10"  "qp, 
LËBpiGANT.  ^er-  foi«AiiT,  V, 
698. 

L£BRIXà  (âkt.  de),  f'qy, 

BMSSZHSIB. 

LËffîUN  (Gbibles),  célèbre  pein- 
tre. Tua  des  chefs  de  récoic  française, 
naquit  à  Paris  en  j  619.  Le  chancelier 
Scgiiicr,  frappe  de  ses  dispositions, 
ic  plaça  chez  Vouet,  et  l'envoya  en- 
suite À  Rome ,  où  il  rcniretint  à  ses 
frais  pendait  six  aaoées»  A  l'époque  oà 
Lebrun  se  rendait  en  Italn,  le  Poos* 
sin  quittai!  aussi  la  France  pour  rc- 
lonrrrr  à  Rome.  ï.e  jeune  peintre  eut 
le  bonheur  de  joindre  ce  grand  maîlra 
à  Lyon.  Ils  arrivèmM  eotenble  à 
&oflw  ;  et  t^lmu  n'eut  point  d'aoun 
âeowore  qut  oelfe  do  Poussin  >  qui  le 
prit  en  afRîction  et  l'initia  dans  tons 
les  secrets  de  sou  ai  L  IVnd-^nt  son 
séjour  à  Rome  ,  iJ  peignit  piustcurs 
taUeauK  dans  la  manièro  du  roassin, 
«nquet  n&ne  on  les  attribua.  Bappdtf 
à  Paris  en  1648,  il  y  ei^éeufo  pour 
Toglisc  Notrc-Dimp  le  Crmcifiemenl 
de  saint  yindre  ei  le  Martyre  de 
snint  Etienne.  Moïse  Jrappant  le 
rêektr^  et  qucli^uea  aoms  tableaux , 
filèrent  sa  reptitoUon*  Geiie  même 
anoëe ,  il  fut  reçu  à  l'acade'roie  de 
peinture.  L'année  suivante  {^^^<)),  il 
peiî^mt,  en  concurrence  avec  Lesiieur, 
i'iiôtci  du  piesidenC  Lauiijert(  Vojrez 
B.  l/istnvn  )  ;  et  les  peintUrts  dont  il 
orna  la  galerie  de  cet  bôlal  sont  aa 
nombre  de  ses  plus  beaut  ouvrages. 
Fowquof ,  si  renomme  par  son  amour 
éclaire  pour  les  arts  ef  pnr  l'cmplot 
qu'il  faisait  de  ses  richesses  ,  jeta  les 
veux  sur  Lcbnin  ponr  lai  eonfier  les 
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peinlcjrcs  de  son  cliàteau  de  Vaux, 
et  se  r<iUacba  |»ar  une  pcusion  de 
ia,ooo  livres ,  laéépettdaoïmenC  du 
prix  de  ses  ourrages  qui  iui  éttàmt 
payes  à  part.  C'est  ch(7  rc  ministre 
que  Lebrun  connnf  le  cardmai  Miza- 
rin,  qui  se  plaisait  a  venir  le  voir  tra- 
vailler. Le  cardinal,  parlant  un  jour, 
devttit  ce  peiaitre,âu  taUoau  ée  4a  Dé» 
fmêe  de  M^ucence ,  peint  par  Julei» 
Konain  sur  les  dessins  de  Raphaël, 
lui  demanda  s'il  se  sentatl  capable  de 
traiter  le  même  sujet.  Alors  Lebrun 
lut  montra  uo  carton  qu'il  avait  peîaC 
fÊX  ordre  è%  FoMfoet  fmc  kt  «a« 
inaeeries  du  Boi.  Miauni  hx  telle* 
ment  frappe  de  la  beauté  de  cette 
composition,  qu'il  présenta  l'arlislc 
à  Louifi  XIV.  Ce  fut  le  premier  de- 
gré de  la  laveur  de  Lebruu  auprès  du 
Roi.  fiient^  ki  reino-nëre  loi  eom« 
mauda  un  tabbau  pour  sou  iHnateirej 
et  Lebrun  lui  peignit  le  tableau  connu 
sous  k  nom  de  Christ  aux  an^ps , 
qui  a  c?*-'  î^ravc  d'une  inanîùe  si  ad- 
Uiirâbic  |)<ii  O.  Edcliack,  et  qui  fait 
partie  oefoiinl'httiiliilliifi^  de£«Q<^ 
vre*  Cest  sur  ses  dcuilis  ^fnt  ftifent 
élerës  dans  la  suite  tous  les  arcs  de 
triotnphe  pour  le  marinj^e  de  l.onis 
XI- V  ,  et  l'on  peut  voir  dans  de 
Sévi^iie  la  description  du  ma^uiûque 
caUÂlque  qu'il  m  dresser  en  1678» 
dans  réjgiisc  de  l'Oratoire ,  lors  du 
service  roncbre  du  chaqoclier  Seguier, 
son  premier  bienfaiteur.  r<^H)ort  le  fît 
nommer  premier  peintre  du  Koi  ,0})- 
tiut  pour  lui,  eu  de^»  lettres  de 

noblesse,  et  lui fitovoîr  âne  psnsioit 
égale  à  odle  que  Foucjoet  lai  liisail 
préoédeBMKat.  C'est  alors  q«e,poiir 
justifier  une  protection  aussi  éclatante, 
il  dépbya  toutes  les  1  iclicsscs  de  son 
génie  d«ns  ses  MaiaUles  uAlexari' 
dre,  Oa  a  prâtndu  que ,  jaloux  de 
donner  à  ses  ouvrages  (oiMe  ta  per* 
lection  possibte^  il  aTsit  ponistf  le  soin 
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jusqu'à  envoyer  à  Alep ,  en  Syrie, 
<lesN»er  des  dievanx  de  Perse ,  dont 
4e$  foraes  pouvaient  dil^r 
licKeneM  de  oeiles  des  chevaux  d'Eu- 
rope j  mais  on  sait  aujourd'hui  qoe  la 
plup;irf  dps  r^evaux  que  l'on  voit  dans 
CCS  tableaux,  cl  notamment  dans  ce- 
lui qui  représente  4a  DéfmUe  de  Po- 
nts ^tiMété  peints  psrVniâerMcn- 
Im.  On  a  dit  que  ^  trompé  par  nue 
médaille  antique      Minerrc ,  au  re- 
vers de  laq»ellt^  >e  tronv-iit  îc  nom 
d'Alcxaudrc,  il  donna  les  iriitsde  la 
déesse  au  vainqueur  des  Persans  ; 
Mais  il  comnlt     <:ela  «te  fctureuse 
erreur  en  prkaiit  4a  figure  de  dallas 
au  hc'ros  grec ,  dont  on  ne  comiais»' 
saH  el  dont  ou  ne  eonnak  encore  au- 
cune médaille  authentique.  Parmi  cette 
belle  suite ,  le  tableau  qui  a  pour  sujet 
fa  FàmiSlie  de  Batvus^  fént  pour  le 
chef-d'œuvre  de  Lebrun  :  il  le  peignit 
au  château  de  Foutainebloau  ;  et  Louis 
XIV  se  plaisait  tellement  à  voir  les 
piugrès  de  ce  bel  ouvrage,  qu'il  ve- 
nait 2»uuvenl  pas&er  deux  heures  dans 
l'atelier  dn  peintcn  powr  le  regarder 
travailler.  Lebmn  fut  enstûtechargc  de 
peindre  la  grande  galerie  de  V^sailles. 
<>t  ouvrage  immense  l'occupa  pen- 
dant quatorze  ans  :  il  y  représenta 
l'histuirc  du  i  oi  d^uts  le  moment  où 
il  prend  en  main  fes  rêlies  de  fElat 
jusqu'il  la  paix  de  Ninègue.  La  des- 
cription en  a  été  publiée  sOus  le  titre 
de  Peintures  de  lu  gtUerie  de  Ver- 
sailles cl  des  deux  salons  ijui  l'ac- 
vorupagnent  ,  gravées  d'après  les 
destins  de  Massé,  m  55  ptêmt^s , 
ies  pkfs  futbiles  graveurs  êu 
temps ,  Paris ,  1762,  in-fol.  (  i  )  Cette 
galerie  oftïe  on  des  eîîemples  les  plus 
liiMii  eux  des  l'cssourCf's  ([iic  l'.illegorie 
pt^ul  ûiiiir  a  la  pciulurc.  Kubeus  en 

avait d^A  fonrai  «a  Inen frappant  dans 

»  —  ■ 

.(0  L'exolication  a  éU  iiiipr>a»<«  «iMtéaMt  4 


Digitized  by  Google 


4^6  LEB 

k  galerie  du  tuiemboorg;  mais  si 
Lebrun  n'a  point  U  verve  et  l'enlhou- 
BÎasme  d'exécution  du  peintre  fla- 
niand,  s*il  n'alleint  point  a  cette  puis- 
sance de  coloMs  qui  donne  la  vif  à  tous 
les  objets  que  ièit  miiie  sou  pinceau, 
»{  l'emporte  ineontesiablement  pour 
la  sagesse  de  U  composition  et  la  ma- 
nière ingénieuse  dont  il  a  oonç^  ses 
fictions.  Colbcrt ,  qui  lui  avait  confié 
la  peinture  de  la  chapelle  et  du  pavil- 
lon de  l'Aurore,  dans  sou  château  de 
Sceaux,  loi  fil  obtenir  la  direction 
générale  de  tons  les  ouvrages  de  pein  - 
ture,  de  sculpture  et  d'ornement  qui 
se  taisaient  dans  les  bâtimeuts  de  la 
couronne.  Il  fut  place'  à  la  tète  de  la 
manufacture  des  Gobelins ,  où  il  eut 
un  logemoit  avee  un  traitement  oon- 
aidérante.  Il  fut  nommé  successive- 
ment recteur,  chancelier  et  dirrctcur 
de  l'acadcmic  de  peinltii  e;  et  quoique 
abi>ent  et  étranger ,  il  obtiut  le  dire  de 
prince  de  l'académie  de  Saiot«IiU6  & 
Itome.  Il  sut  mettre  &  profit  la  iiTenr 
dont  l'honoraitliOubXiVfpour  attirer, 
sur  l'académie  Ar  peinture,  les  bien- 
faits du  Roi.  Ce  lut  lui  qui ,  en  1 6G6, 
engagea  ce  prince  à  créer  l'école  ïran- 
çaisede  fiome,  eu  y  envoyant,  pour 
y  être  entretenus  aux  frais  du  gou- 
▼ernement,  les  jeanes  gens  qui  avaient 
remporte'  à  Paris  le  premier  prix,  soit 
di  pLiijîure  ,  soit  de  sculpture.  Mais 
après  ia  mort  de  Colbert,  Louvois , 
qui  lui  succéda  ,  fit  ressentir  h  lotis 
ceux  qu*avait  protégés  son  prédéces- 
*8eur,  le  poids  de  ia  haine  qu'il  lui 
avait  toujours  portée.  Lebrun  fut  un 
de  ceux  qu'il  enveloppa  dans  sa  dis- 
grâce; et,  dans  toutes  les  occasions,  li 
s*empressa  de  favoriser  Mîgnard  aux 
dépens  de  son  rival«(  Fq^'  Mionard.) 
Malgré  l'estime  que  Louis  XIV  ne 
cessa  de  lui  témoigner  ,  les  désagré- 
ments qu'il  essuyait  toutes  les  l'ois 
qu'il  reparaissait  à  ia  cuur  altérèrent 
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sa  sanid.  11  tomba  dans  une  maladie 

de  langueur ,  et  mourut  le  la  février 
1690.  Il  fut  inhumé  li  ins  une  chapello 
de  l'église  de  Sainl-Nicul  i-.-du  Char- 
dounet,  où  se  trouvait  deja  iti  lui  beau 
en  marbre  qu'il  avait  consacre  à  sa 
mère.  Sa  veuve  loi  fit  élever  un  magni- 
fique mausolée  orne  d'un  buste  par 
Coyzcvox.  Ce  qui  dut  surtout  exciter 
l'envie  contre  Lebrun ,  ce  fut  l'espèce 
de  dictature  qu'il  exerça  pendant  un 
grand  nombre  d'années  sur  toutes  les 
parties  de  Tart  Rien  ne  se  faisait  qne 
sur  ses  dessins  ou  d'après  ses  avi«« 
Celle  influence  ne  s'aperçoit  que  trop 
dans  les  travaux  qui  curent  lieu  à 
cette  époque }  ils  ont  tous  la  même 
physionOBue, et  la  roaoicre  du  maître 
se  montre  dans  les  ouvrages  même  tes 
plus  étrangers  k  la  peinture^  Celte  in* 
fluence  devint  plus  funeste  encore  sous 
les  artistes  qui,  sans  avoir  les  talents 
de  Lebrun  ,  succédèrent  au  titre  et 
aux  prérogalives  de  premier  peintre 
du  Roi.  On  a  reproché  à  Lebrun  la 
faiblciise  de  son  coloris ,  toujours  som- 
bre et  sans  relief;  un  dc5siu  mon  et 
lourd  ,  une  exécution  pciulj'e  ,  une 
exagération  dans  l'expression  qui  dé- 
génère le  plus  souvent  en  grimace, 
et  qui  hii  mérita  le  surnom  de  Comé~ 
diens  mais  quoiqu'il  ne  puisse  être 
comparé  |iour  la  grâce  et  l'expression 
à  Uaphin  l ,  pour  rcncrgic  cl  la  science 
du  dessin  a  Michel-Angc,  pour  ia  vé- 
rilé  du  coloris  au  Titien  et  k  Paal 
Vérouèse,  pour  la  verve  et  l'enthou- 
siasme à  hubens,  pour  le  naturel  et 
la  simplicité  à  Lesueur,  pour  la  pro- 
fondeur de  la  }>lQ^k;L'  au  Poussin  ,  il 
duii  cependaut  être  considéré  cuuituc 
un  des  plus  habiles  airtistes  qui  aient 
honoré  l'art  de  la  pcinlurc,  en  réu- 
nissant à  un  haut  d^rc  plusieurs  de 
leurs  qualités  principales  ;  et  sous  le 
rapport  de  la  poésie  et  de  la  science, 
l'ccuic  irauçai^e  ne  cessera  de  re- 
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garder  les  compositions  de  Lebrun 
comme  nu  de  ses  plil»  bciiu  titres  de 

Îloiro.  On  doit  ;  Conférences  stU' 
^expression  des  différents  carariè^ 
res  des  passions,  Paris,  1667,  et 
AoiNtcrd.im  ,  1701.  lin  voliiruf  iti-4°.; 
—  Traité  de  la  physiunomie  ,  ou 
Bapport  de  la  phj  siononùe  hanmmt 
éUfeeediedesammaHXjim  vol.  in-fol., 
ortié  de  56  plauches ,  dont  les  dessins 
originaux  lotit  p^itif-  du  Musëc  du 
Ljuvre.  Cci  cLililis^emrnt  possède 
sept  autro6  dt^siuâ  du  même  maître, 
tous  fem  irquables  par  leur  beauté , 
leur  grandeur  ou  leur  rareté:  i**  La 
droite  de  Parus.  —  1".  Alexandre 
cowraut  de  sa  rotte  d'armes  le  corps 
de  Darius,  Il  devai-  tme  suite  aux 
autres  tableaux  de  la  vie  du  couque'* 
raul  macélooieo.  «^S'.  Premier  prô» 
jet  pour  le  pMmd  de  la  galerie  de 
FersaiUes.  L  arti*te  voulait  représen- 
ter la  vie  de  î^ouis  XIV  sous  les  tr;iits 
de  la  vie  d'Hercule.  —  Second 
projet  pour  le  plafond  de  la  gaiene 
de  f^er$mUes»  Lebroo  Tesécula  en 
deux  jours.  Ainsi  que  le  précédent ,  il 
est  à  la  plume ,  légèrement  colorié  à 
Taquarelle.  —  5<*.  Coupe  de  la  f^nlc 
rie  (V Apollon  au  Louvre  sur  la  lon- 
gueur. —  6  '.  Le  Réveil  de  la  Terre, 
— *f.  Le  PoHnUt  de  ta  BriwUUers* 
Il  est  aux  trois  crajoDS  sur  papier 
gris.  Outre  les  cinq  vastes  couiposi- 
lions  des  Batailles  d'A  exandre ,  le 
M  ise'e  royal  possède  de  Lebrun  le 
pui trait  en  pied  de  Tarti^te,  peint 
par  Itti-mémt  ;  Chmriet  Lebrun  ado- 
Icsct'iit  ;  Alphonse  Dufremoy  ;  la 
Pentecôte  ;  le  Christ  au  désert  ;  Saint- 
Etienne;  la  Madelène  pleurant  les 
fautes  de  sa  jeunesse.  Il  e^t  faux  qu'il 
y  ait  duiiué  à  la  mainte  les  traits  de 
M"^.  de  b  Vallière.  On  doit  ajouter 
la  J^ort  de  Coton ,  demi-figure ,  et 
dix  tableaux  de  chevalet,  parmi  les- 
quels nous  citerojis  celui  de  la  Vi^g/^ 
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ApprétarU  le  repas  de  i  '  Enfant  Jésus, 
tableau  eoonu  sous  le  nom  du  Beae' 
ificà^^  gravé  en  1704  par  Edelinck 
d'une  manière  supérieure.  Xels  sont 

les  ouvrages  de  Lebrun  €xpo«^c's  an 
Musée  royal  •  mah  on  y  trouve  encure 
de  ce  maître  deux  autres  magnifiques 
compositions  qui  n'ont  point  été  jus- 
qu'ici placées  sous  Ie«  yeux  du  pubÛc^ 
et  qui  représentent  la  Chassr  du  <ian^ 
glier  de  Calydon  cl  Ij  â/oH  de  Me'- 
léagre.  Ils  ont  ete  recemiueni  acquis 
de  M.  Belle,  peintre,  ancien  professeur 
de  dessin  h  la  manuiâcture  des  Gobe* 
lins,  et  à  l'aïeul  duquel  Li  brun  en 
avait  fait  présent.  Le  M>iséedu  Louvio 
possédait  enfin  de  Lebrun  un  tableau 
représeutant  la  Madelène  chez  le 
Pharisien,  Il  a  cte  duntié  on  iBi5  à 
l'empereur  d'Autriehe ,  en  échange  du 
fameux  tableau  des  Nocesde  Can»de 
Paul  Veronèse,  que  ce  souverain  rë- 
clara  iit  comme  provenant  de  la  ville  de 
Venise,  mais  qui  eût  risqua  d  e»re  en- 
tièrement détruit  par  le  transport.  Le- 
brun s'est  exei-cé  à  gravir  quelques 
planches  à  Teau-forte;  elles  sont  au 
nombre  de  six,  savoir  :  le  Buste  de  S, 
Charles  Borromée^  d'après  (iabriel 
Lebruij  svi)  frère  ;  En fant-jésus  à 
genoux  sur  la  Croix  ^  et  les  Quatre 
heures  dufimr,  en  quatre  pièces,  pef it 
in-fuiio  en  travers.  Sou  JPorIrai'C  en 
pied,  peint  par  Lar^illière,  a  été  gravé 
par  Kdflinck.CttbabiîegnVf  iir,  ainsi 
que  lefdmeux  G.  Audraii  cl  Se!>M.sii('a 
Leclerc ,  sont  les  âr(i:>te>  doulle  bunu 
a  reproduit  atec  le  plus  de  suceb  les 
ouvrages  de  Lebrun;  Il  sftait  trop 
long  de  rappeler  toutes  les  gravures 
fjites  d'après  lui  ;  il  suffît  de  citer  la 
suite  des  BeUailles  d'A  lexandre , 
la  BataiUe  contre.  Maxence  et  le 
Trùmipke  de  CensUmUn ,  le  D^Hë 
de  Im  e^ipclle  et  le  Plafond  du. 
pavillon  de  V Aurore  à  Sceaux,  le 
grand  EscàUer  et  ia  grande  Gide' 
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rie  dê  FwàiSkt,  Oa  paoi  voir  une. 
lisie  complète  des  gravures  faites 
d'.iprès  ce  maître  dans  le  <  jIjuu  t  de 
M.  PaigDOu-Diiouvâl.  Lcâ  di:kCi|jle^ 
nlus  cëlèbies  d*  iickw  iMt  GWWt 
tafidue,  Gbude  Aiidran  ,  Âutoioft 
HoiiMMy  Vddicr  et  Gbnde  L«lèvre. 

LEBBUN  (  PiERRE),  iMÎ  a  lin- 
gnoUt^  le  1 1  juiu  iO(>i ,  cutfA  d<ui& 
&ti»ngrégationde  l'Oratowv,  êlbdlii- 
d^f  U  UkBologie  à  Marseille  et  à  Too- 
Ion,  el. professa  b  philosophie  à  Tou-< 
louse  ,  puis  la  ihculo^  à  Grenoble  y 
cti  1G87  et  1688.  Deux  ans  après ,  U 
fut  appelé  aa  séminaire  de  Saint-BIa« 
(loire  de  Paris,  où  il  resu  jasqu'à  m 
mort ,  arrivée  le  6 ftiiTicr  1  7  29,  Ob  • 
de  lui  :  I.  Lettres  qui  dêcouprent 
VUlusion  de<;  phdoivphes  sur  la  ba* 
gMetle  et  qui  détruisent  leurs  SQrsiè' 
ittes  f  i  Up  »  in- 1  a.  II.  Discours  sur 

Ihéologienquila  defertdy  wec  VUU' 
ioire  du  théâtre  et  les  sentiments  de^ 
docteurs  de  l'Eglise  depuis  le  premier 
siècle jusqu*à  présent,  1 094 <  > 
C'est  une  rc^>onse  k  h  liutnt  d'un 
Ibéoloffen  (le  P.  Ceffèm,  tli6«iii) 
en  fav<  ur  de  la  comédie  ,  wêêê  k  la 
tête  tin  Théâtre  de  Boursaiilt.  Caf- 
faro ,  reiulé  par  Lcbiun  et  p.ir  lîos- 
suet,  se  rétracta.  Le  succès  de  ^ou- 
vrage de  Lebrun  rengagea  h  le  icf  oir; 
et ,  après  sa  mort^  oe  travait  fuà  pv 
blié  par  l'abbé  Gvaiiet ,  sons  ce  titre  : 
Discours  sur  fa  comédie ,  ou  Traité 
historique  et  dogmatique  dfS  jeu  r  de 
théâtre  ,  etc.,  a' .  éditjuii ,  au^txit'nice 
déplus  deaioitîtfy  inSi ,  iiv-ta.IIL 
Ess4ti  de  la  wncordmmcê  des  tempM 
avec  des  tables  pour  la  ciwordamé 
des  ères  et  des  époques ,  1 7«o  ,  m- 
4".  I/atiteur  n'aclu  v.»  pis  l'ouvrage 
que  prooji-iyit  CCI  cxsai.  IV.  Histoire 
eriiiqiie  des  pratiques  sup^rsIiUmise» 
qui  am  séduU  Us  ftupbn  <(  tmbar^ 
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rassétêt  MMrIi»  1702,  in- 12,  oà 

l'anlf  ur  nr  se  f>rftpos.iif  qne  df  reioîi- 
Dci  ><'s  Lettres  sur  ia  haç^ufUt  ;  nuis 
Le  ttuu vvi  ordre  et  des  au^mcniaiioBS 
fansidirables  en  font  m  Minage 
TCou  :  il  e»  afait  préparé  aa*  aoftil» 
éditiot)  qui  «  après  sa  BMrt,  fui  pu- 
bliée par  Tabbe  lîon ,  i  -jSi ,  5  vof , 
iii-i*:!.  (  On  a  reiuiprimé  à  la  fin  du 

3  le  u  .  1  Ci-dessus , attqui l  l'auteur 
reavojraîi  fté|<HMHi>i.  )  Ua  lîbraiM 
de  HuUaude  réimpriaia  ces  S  Tol., 
173^  ,  îu-H°.,el  y  ajouta,  eu  1736  , 
un  4'-  vol.  composé  de  différentes 
pièces.  Celte  circonslaucc  (léoi(î,i  l'é- 
diteur de  paris  à  |utbli«r  un  liecueU 
ée  piètÊS  pmm  utm  àê  Supplémmti 
à  tÉHUmre  des  pmtMjues  sufmvÊh' 
tieuses  du  P.  Lebrun  ,  1757,  ia-i», 
dan^  lequel  «;culell^enl  troi»  pièces  soat 
du  P.  Lebrun  ,  savoir,  les  Di.HSerfa- 
tiou  sur  VAppariUoH  du  prophète 
SastÊUel  à  Saùlf  sur  les  Moyens  p^ 
lesquels  on  consultait  Dieu  dans 
l'ancienne  loi,  Cl  sur  le  Purgatoire  de 
Sl- Patrice.  Les  quatre  Tolumes  ont 
été  réimprimés  en  l'jSo-Si ,  4  * 
in-13.  Y.  ExpkeMiùm  Mnérale,  kis^ 
torifué  et  dcmmatkfMt  des  prière$  H 
cérémonies  de  la  messe,  1 7 1^1  ^'jG, 

4  vol,  in-8".  (  Voyez  HixrrER.  )  VI. 
Lettre  îonchanf  la  part  qu'ont  les 
fidèles  à  ia  célébration  de  la  messe, 
171B,  in-t".  VII.  Mamui  jpmtr 
sister  à  Ut  messê  et  atHnm^lllees  de 
l'Elise,  êtpouf  pasiêr  ékrétimm»* 

meiilln journée ,  17  18, in*  16;  i')'^'J% 
ni- 1 6  :  iire  m  grande  |>arfie  du  u".  V 
ci-dessus.  VUL  Défense  de  l'ancien 
Muamiatsur  As fùrmt  éU  la  consé* 
«ratàoadeVEuâuunstàe^  ]7a7,i»* 
8".  :  c'est  une  réponse  à  U  critiqur*  que 
le  P.  L'oui;<ûnt  avait  faifr  li'iine  Dis- 
sci  l.Jlion  f.ti.s.-iril  nus^i  [mi  tu  ihi  n°.  V 
ci-(lc'S^us.  IX.  Leure  qui  découvre 
TiUuMf»  des  joumMits  de  Tré^ 
fOBBsdam  le  ju^emmd  diê  la  DéftMe 
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éhl^Meien  sentimeniytbi.,  1718  , 
ÎB-8".  :  défense  de  la  brocbaïc  préoé* 

dente.  X.  Lettre  à  M.  de  Torpanne , 
chancelier  de  Dombes  (  dans  les  Mé' 
moires  de  Jrdvowx,  juillet  1738), 
tncore  rebthre-  au  mêiR  objet.  XL 
Iteax  LêUras  tméumi  ies  jttmêaux 
monstruêuXf  nés  à  Fitry^  au  mois  de 
septemhre  1706  (dans  le  JounuU 
dis  swanits  de  janvier  1 707  ). 

A.  B— T. 
LBBRinf  (  imonds-Loms)»  nék 
Far»  \t  7  septembre  j6Ho,  y  mon» 
rat  le  1%  mars  1 74^.  Il  avait  voyagé 
€D  Angleterre, en  Hollande,  en  Iralif, 
et  avait  beaucoup  de  goût  pour  les 
arts.  C'est  à  lui  que  Voltaire  attribuait 
Ite  fimleits  Toi  vu,  tfui  firent  mettn 
h  U  fiastille  Taatear  de  la  M&aiade. 
On  a  encore  de  Lebrun  :  I.  iMjipm^ 
titres  d'Apollonius  de  Tyr ^  17^0  » 
in-i2j  1711,  in-r2;  1796,  iu-iB. 
Daos  cette  dernière  édition ,  on  an- 
nonce Ml  ôuvrage  comme  un  ronum 
traâuk  du  grec  7  ce  n'est  qn'nn  to* 
oan  grec  traduit  da  latin.  Il«  jiHH^ 
tores  de  Calliope,  1^20 ,  in- 1 9  :  on 
y  trouve  la  comédie  de  ['Etranger. 
lit.  Les  Epigrammes  d^ Owen y  tra- 
doitesen  mafrançais,  1709,  in-ia; 
réimprimées,  en  17 10,  sous  le  litre  de 
Pensées  disses  ^  wMpigrammes , 
etc.  Le  traducteur  .i  suppriraé  les  piè- 
ces dans  lesqucllcsOw(.'ii  déclame  con- 
tre les  moines  et  la  cour  de  Rome.  IV. 
Œmres  éSn^erses  envers  étenprose, 
1736,  in-ia.  V.  Théâtre  lyrique  y 
avec  une  Préface  oà  Ifon  tcaile  du 
Poème  de  V opéra,  1 712 ,  in-ia  :  on 
y  trouve  sept  opéras ,  Jrion ,  Eu- 
rope ,  Frédéric,  Hippocrate  amou' 
reux ,  Mâttsine,  Sémâé  et  ZoroaS" 
ife,  f{m  n'ont  famais  mis  en  nni- 
si^Qe.  VI.  Bilinguis  Musarum  afam- 
nus  ,  auspice  Pha  bo ,  1707,  in-8**. 
Cesl  un  Recueil  de  plusieurs  pièces 
de  l'auteur  y  eu  vers  latinâ,  traduites 
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par  hi  en  ters  françaisi  VII.  Ejd* 

grammes,  madrigaux  et  chansons , 
1714,  hxS". \ÏU.  Fables,  1722,  in- 
1 2.  CTesi  le  moins  iaibk  des  ouvrages 
de  Lebrun.  A.  B — t. 

LBfiRUH  (PmreB-DBins  Ecou- 
cauM)),  Ton  de  nos  premiers  poètes 
lyriques,  naquit  à  Pari»,  en  172g, 
dans  l'ancien  hôtel  du  prince  de  Conf  i , 
au  service  duquel  son  père  était  em- 
ployé. Il  fit  ses  études  au  collège  Ma- 
fann  ^^uoe  minière  krilhnie.  Ses 
dispositions  pour  la  poéne  s'anonn** 
cirent  de  bonne  beure  :  il  composait 
des  vers  à  Tâgc  de  douze  ans  ;  et 
parmi  les  pièces  écbap[)ces  à  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  s'en  est  trouvé  plu- 
sieurs que  san  éliteor  Va  pas  jugées 
indignes  d^  figurer  dans  le  fteeueii  de 
ses  ourrages.  Le  prince  de  Gonti  ré- 
compensa les  services  de  Lebrun  le 
père,  en  arcordjiit  au  (ils  le  litre  de 
secrétaire  de  ses  commandements  ; 
emploi  hnnorable  et  lucratif,  qui  lui 
bissait  h  libre  disposition  de  b  ]plna 
grande  partie  de  son  temps.  Cette  pre- 
mière faveur  de  la  fortune  fut  bientôt 
suivie  d'une  autre  non  moins  pré- 
cieuse. Le  ûls  du^rand  Racine  se 
chargea  de  rbilier  dans  les  seeicts 
de  son  art ,  et  f  eneduiagea  surtout  k 
ne  prendre  que  les  anciens  pour  mo« 
dèlcs.  L'Ode  que  Lebrun  publia,  en 
1 755,  sur  les  désastres  de  Lisbonne, 
prouva  qu'il  avait  su  profiter  des  le- 
çons d'un  té.  maître  ;  0  acquitta  en 
même  temps  la  dette  de  la  reconnais* 
sance  ,  en  jetant  des  fleurs  sur  la  ^ 
tombe  du  fils  de  Louis  Racine,  mort  à 
Cadix,  victime  d'un  tremblement  de 
terre.  Ën  1760,  iiebrun  adressa  une 
Ode  à  Voltaire  pour  lui  teeommander 
une  prétendue  descendante  du  grand 
Corneille,  qui  était  réduite  &  une  ex- 
trême pauvreté  (  r.  Corneillb,  IX, 
G21  )  j  et  il  eut  ainsi  le  boulieur  de 
contribuer  à  une  belle  action.  {F'oy. 
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VoT.TAiRî.  )  Tl  avait  coQtracte,  la  mê- 
me année,  un  lu^rMge  d'iocU nation, 
qui  le  rendit  heureux  pendant  près  de 
qoalone  ans.  Son  épouse,  quil  «  etf- 
lébrce  sous  le  nom  de  Ftmnjr ,  avait 
de  Tesprit  et  assez  de  talent  elle-même 

{>our  être  ficre  de  celui  de  son  imri. 
join  de  le  distraire  de  ses  études ,  elle 
l'encourageait  à  entre  prendre  des  com- 
(Oittioiis  pttt$  éteodoes;  et  oe  fut  dans 
les  eomincncemcuts  de  son  mariage 
qu'il  esquissa  le  poème  do  U  Na- 
ture ,  ouvidge  auquel  il  travaiiia 
long-leuips  par  iiUervaiies,  maiâ  qu'il 
abandonna  enfin  lorsqu'il  s'aperçut 
que  le.  plan  en  ëiait  de'fectiwtix.  Son 
épouse ,  qui  avait  entièrement  cbai^ 
d'humeur  à  son  égard ,  le  quitta  en 
I  7'^4t  plai  Ja  en  séparaliou^  ta  mère 
et  la  soeur  de  Lebi  uu  déposèreut  contre 
lui  dans  ce  malbcaraix  procès  :  et  il 
lança  emtre  Tune  et  l'autre ,  dans  des 
mémoires  publics,  des  diatribes  qui 
firent  pe  i  irhonueur  à  son  caractère. 
Le  juMoicul  de  séparation  rendu  par 
le  Cbatclet,  fut  confirmé  en  1 •  par 
le  parlement.  Lebmn  se  ? engea  de  ses 
juges  par  des  épigrammes;  ctil  se  plai- 
gnit des  rigueurs  de  sa  femme  dam  des 
élégies,  dont  l'une,  adressée  à  iViff- 
mésis^  serait  bien'piMs  intéressante  s'il 
s'j^  était  motus  livré  à  son  re&seu- 
timeot.  On  foit  par  un  grand  nom- 
bre de  ses  pièces  qa*il  ne  cessa  pmnt 
d'aimer  et  oe  regretter  Fanny.  Ccpen- 
(i  irtt  en  s'éloignant  delà mai&on ,  sous 
i  texte  d'emporter  ce  qui  lui  app<tr> 
tenait,  elle  l'avait  laissé  dans  le  déuû- 
ment  le  plus  absolu.  Aprè«  la  mort  du 

E rince  00  Gonli  son  bu  nfaiteur.  Le- 
run  perdit  son  emploi,  et  il  obtint  une 
pension  de  quinze  cents  livres,  qui 
fut  bieutôt  miuite  à  mille.  11  réunit 
et  pt'iça  tous  SCS  capitaux  en  rente 
Tbgëre  sur  le  prince  de  Gnémené, 
dont  la  banqueroute  acbeva  sa  ruine* 
Alors  iJ  ocsstt  de  travailler  à  un  grand 
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poème  intitulé,  Les  Feillées  des 
Muses,  qui  était  déjà  fort  avancé 
et  qui  est  reste  Jinpaiiail:  mais  plu» 
sieurs  de  ses  plus  belles  Odes  datent 
de  cette  triste  époque.  CSelle  qu'il 
adressa  à  Buffhn ,  après  une  maladie 
dangereuse  de  ce  gran  i  iHJiïime,  fut 
viveincnl  crUiquee  par  l.alni  p(  d  us 
le  Mercure  ;  cl  Lcbi  un  iui  repondit 
par  di  sépigi  ammcs,  qui  sont  restées 
dans  la  mémoire  des  amateurs.  Le 
comte  de  Vaudreuil  le  recommanda 
puissamment  à  Ga'onne,  nouvelle- 
ment appelé  au  contrôle  général  des 
finances;  elle  contrôleur  lui  fit  accor- 
der par  le  rai  une  pension  de  deus 
mille  lÎTres»  Le  poète  alors  recon- 
n•lis^ant ,  vanta  les  opérations  du  rai- 
uislrt' ,  et  il  célébra  dans  des  odes 

Sompeuses  la  bicniaisauce  et  la  grau- 
eur  royale:  niai«  dès  que  la  révolu- 
tion vint  ébnnler  le  pouvoir  qu'il 
avait  chanté  et  dont  il  avait  reçu  t^nt 
de  bienfaits,  il  se  montra  l'un  des 
plus  acharnés  à  lattaquer  ;  et  soa 
exaltation  révolutionnaire  ne  cessa 
pas  mime  au  temps  de  la  terreur.  Il 
composa  alors  des  vers  tellement 
atroces,  que  son  éditeur,  quelque  m- 
dulgent  qu'il  fut  pour  de  pareilles  opi- 
nions ,  n'a  pas  osé  les  joindre  à  la 
collection  de  ses  œuvres.  La  Conven- 
tion nationale  avait  fait  donner  à  Le- 
brun un  logement  au  Louvre,  et  elle 
le  chargea  de  composer  des  vers  dans 
toutes  les  occasions  importantes;  en- 
fin l'on  peut  dire  qu'il  fut  le  porte  de 
cette  horrible  époque.  Après  le  ren- 
versement de  la  r^uUique,  et  lors- 
qu'un autre  gouvcrnrment  put  en- 
core lui  donner  des  pensions,  on  vit 
l'homme  qui  avait  déclamé  avec  tant 
de  violence  contre  le  despotisme  et  la 
^rannie  des  rob ,  se  prosterner  de- 
vant le  ttouveiu  Consul,  qui  lui  fit  en 
1 80 1  une  pension  de  six  mille  fiancs, 
9t  lui  accorda  en  i8o3  unegralifica- 
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tiou  de  imilc  cens  pour  son  Ode  na- 
tk^ulê  sur  le  projH  de  deawente  en 
Angli'lerre ,  que  l'on  a  &oo?eiit  rap- 
pruchee  de  celle  q[aM  avait  composée 
autrefois  eu  l'honiieur  de  Louis  XVI, 
à  l'occasion  de  la  paix  qui  tcriuina  la 
guerre  d'Âmén^ue.  Ces  varialious 
^opinion ,  autant  que  son  caraeière 
yam  et  irasi  i  île,  atlirèreiit  k  Lebrun 
une  foule  d'cuucmis;  et  il  était  dif- 
ficile qu'un  homme  qui  ayait  écrit 
des  epigrammes  coutre  la  plupart  de 
aes  coatcmporaius  n'eu  essuyai  pas 
i  son  tour*  Il  eut  des  àémëéi  asses 
vifs  avec  DoiDer|ue  et  M.  Jlaour>Lor- 
mian,  et  il  sortit  de  leurs  querelles 
des  o'pi^rammes  très  mordantes  et 
^oliVL■^l  heurt-iises,  dont  Lcbiun  fut 
tuui-à-tuur  l'objet  et  fauteur  (i).  Sa 
manie  de  £ûre  des  épigramows  était 
une  espèee  de  maladie;  il  prétendait 
même  qu'il  en  avait  besbin  pour  faire 
couler  sa  bile,  lien  acomposécontrescs 
amis  les  plus  lutniit-s,  et  M.  Andrieux 
qui  s'eiait  il-Uté  a  ce  titre  d'y  avoir 
ëcbap|ié  y  apprit  plus  tard  qiril  était 
l'objet  de  Tuue  des  plus  mordantes* 
Lebrun  avait  aussi  fait  des  epigrammes 
contre  Buona parte,  quelle  que  fût  à 
sou  égard  son  admiration  et  sa  re- 
connais&auce  j  et  comme  il  clait  d'un 
caractère  fort  timide,  il  ne  pouvait 
penser  à  cette  hardiesse  sans  en  frc- 
mir^u  Cest  ce  qui  donna  lieu  dans  le 
teiDt^s  à  ce  yrrs  assez  caractéristique; 

Et  «le  ion  yert  birdt  lui-même  eit  effrayé. 

Ce  poète  parvint  à  un  âge  avancé 
sans  aoâre  infirmité  qu'une  cécité 



1^  Vou  nr  «  itiTMij  qu'une  lie  crllrl  qui  fartât 
laoccet  cunire  lut  par  M.  Baour'Lotmiaa  i 

CmiaaiMn-VMn  «•  vian  barboo  « 
I>cT«ni  tai  MU*  «ue  «■  mtMe  ? 
Son  eofki eUpnr,  mb  «OMrcrtbMi 
Il  a  M«rat  pmr  ApsUoiB  , 
La  Hoau^aa  poar  BéliMa , 
Et  ta  aenrcnie  pour  Pv'gate. 

On  tait  que  Lcbrati  avait  tnrurui  t.'  iiu  leond 
mariage,  d  n  5  Ir  <  nu-!  Jr  l.i  rc  ulu  ii  un  ,  cirist 
•  cette  ctrconttance  «|u'ti  e*t  int  alluiion  flUttJ 

««lia  épifraouaa. 
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presque  complète.  Il  niourul  à  Paris 
le  a  septembre  1807.  Chénier ,  son 

collègue  à  rinstitttt,  pronopça  sur 
sa  tombe  un  discours  assez  remar». 
qnable;  tl  il  Ta  enrore  célébré  dans 
son  Tableau  de  lu  liiiér  mure  fran- 
çaise. «  Lebrun,  dii-ii,  avait  plus 
»  d'an  ton  sans  doute;  mais  presque 
»  toujours  c'est  Pindare  qu  il' aime 
»  à  suivre ,  et  dont  il  atteint  souvent 

»  la  hauteur  Mais  s'il  est  per- 

»  misdcliii  r  oproclier  le  luxe  et  l*abus 
»  des  ligures,  l'audace  outrée  des  ex- 
»  pressions  et  trop  de  penchant  &  ma- 
»  rier  des  mots  qui  ne  voulaient  pas 
»  s'allier  ensemble ,  Tenvie  seule  ose- 
»  rait  lui  contester  nne  e'tudc  <ipro- 
»  fondie  de  la  langue  poétique  ,  une 
»  harmonie  savauie,  et  ce  beau  dé- 
»  sordre  essentiel  au  genre  qu'il  a 
»  spédalement  cullivé.  Aussi  quoiqu'il 
"  ait  excellé  dans  Tépigramme,  quoi* 
»  qu'il  ait  répandu  des  beautés  remar- 
»  qiiabics  m  des  pcèmes  que,  par 
»  malheur,  li  n'a  puuit  achevés^  il 
I»  devra  surtout  à  ses  odes  l'tmmor- 
«  tdité  qu'il  s'est  promise;  et  dût  cette 
»  justice  y  rendis  à  sa  mémoire,  éton- 
»  ner  quelques  préventions  contem- 
»  por.iines,  il  sera  dins  la  postérité 
»  l'un  des  trois  grands  lyriques  iran- 
»  çais.  »  Cet  éloge ,  quoiqu'on  puisse 
le  soupçonner  de  quelque  partialité 
de  la  part  dTun  homme  qui  avait  par- . 
tagé  les  opinions  de  L(  brun ,  carac- 
térise ass(  z  bien  le  genre  de  son  talent. 
Laiiarpe,  qui  uc  le  jugeait  pas  avec 
autant  d'indulgence ,  a  dit  qu'il  avait 
fait  souvent  de  bonnes  strophes,  mais 
jamais  une  bonne  ode.  Quelles  que  lus- 
âenlles  prétentum§deLebrun,ileslsûr 
qu^il  est  resté,  sons  ec  rapport ,  bien 
au-dessous  de  J.-B.  trousseau,  qu  il  a 
souvent  surpassé  dans  le  genre  de 
l'épigramme.  Lebrun  avait  projeté  lui- 
même,  pendant  vingt«cinq  ans,  une 
édition  de  ses  CBun$$$  et  elle  était 
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«IImhIiw  avec  d^Mitast  pliu  jF!mpa- 
tience  ,  que  le  pulUic  ne  cuniiaUsait 
de  lui  qu'un  petit  nombre  d'odes  et 
dVpifîr.iTnmps  ,  bien  failes  pour  exci- 
ter la  ctirio&ité  :  elles  out  été  enilu 
recurillies  et  puUiéésMrec  wttJffiOiûê 
sur  sa  vie,  par  Gingnené,  son  9m, 
Pm,  1811,  4  ^ûi.  in-8\  Le  touic 

rfmicr  coDlient  «x  livres  iVOdes; 
second  ,  quatre  livres  d  EUgies  , 
deux  à'£pUres  y  les  Fraginents  des 
t^éiUéêi  du  Pûmatie  et  du  Poèm^ 
de  la  JVaturef  des  Traductions  en 
vers,  et  eufin  quelques  Pièces  de  la 
îeuuesse  de  l'aulenr;  le  troisième,  six 
livres  d^Epigrammes  et  ies  Poésies 
diverses  S  le  qualncme  enfin,  la  Cor- 
respondaneè  de  Ldinin  avec  V»Itaîr<^ 
BmoD,  de  fielioy,  Thomas,  fîa- 
lissot,  etc.;  quelques  morceaux  de 
prose  f  parmi  lesquels  ou  distingue 
ceux  où  il  s'attache  à  justifier  son  sys- 
tème ,  en  démontrant  que  la  hardic&sf 
dans  Ui.expKsaions  est  de  Tessefict 
mèm  de  U  poésie ,  et  4|a*ielle  a  carac- 
térise le  style  de  tous  dos  grands 
maîtres,  etc.  L'clitrur  n  rni  devoir 
aux  circoostauccs  et  a  quelques  con- 
siderations  de  ne  pas  admettre  dans 
le  ncufil  eertabes  pièces  dout  o« 
pourrait  former  un  volume  assez  pi-^ 
quant.  M.  Dupiiy  fies  f sltfls  a  public'  en 
1808,  in-8  '.,  les  UKuvres  de  Boilcau 
et  cetlés  de  J.-B.  Rousseau ,  avec  des 
90ies  deLebiten.  (  l^oye^  J..B,  Bous* 
8EâV«)  M**D. }  et  W-*-4. 

LtBRUN  (iPiEBRE),  né  à  Mont- 
pellier eu  1761  ,  se  destina  de  bonne 
iieure  h  la  rube;  niais  il  ne  sépara  ja- 
mais Téiude  des  lettres  de  celle  des 
lois.  Dans  sa  jeunesse,  il  fit  des  vers 
avec  succès  :  plusieurs  pièces  de  la 
composition ,  répandues  dans  les  re- 
cueils du  temps  ,  prouvent  son  talent 
.  en  ce  genre.  C'est  lui  qui ,  dans  la 
traduction  com(>lèle  en  vers  français 
des  poésies  d*Bonoe|  publiée  par  M.' 
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lecomteDaru  son  beau-frère,  a  kmuî 

la  version  de  YArtpoàî^.  En  1 791, 
il  quitta  Monlneilier ,  ou  il  remplissait 
une  rliarpe  de  consr  iîler  à  la  cour- 
dc&-aidcs  qui  avaU  etc  âup^irimcc  ,ct 
vint  se  fixer  i  Paiis.  11  était  juge  à  la 
cour  d'appel  lors  de  sa  mort ,  arrivée 
le  17  novembre  1840.  Outre  les  on* 
vrsges  dont  nous  nvons  parlé,  il  a 
publie:  T.  Une  Traduction  française 
de  àalLusle f  Paris,  Goujon,  1809^ 
a  vol.  in- ta.  II.  ^mmal  des  eamm 
célèbres,  )1  le  continua  seul  peudaul 
deux  années.  A  sa  mort ,  il  co(^érait  à 
un  autre  ouvrage  périodifut, intitulé» 
Journal  du  barreau.  Z. 

LEDRUN  OE  GRANVILLE(  Ji-AK^ 
EnsnirE  ),  né  Paris ,  y  mourut  en 
1765,  à  l'âge  de  27  ans.  On  ade  loi  : 
I.  La  Renommée  littéraire  f  nouvel 
ouvrage  périodique  (  176a  eX  1763), 
a  vol.  in- 1 2  :  il  eut  pen  de  succès.  II. 
La  fVaspriey  ou  Y  Ami  fVaspyt^svi 
<l  corrigé ,  1 761 ,  deux  vol*  in- 13» 
Ces!  une  satire  contre  FMran,  qui  j 
est  désigne  par  le  nom  que  Voltaire 
lui  a  donné  dans  \'Ecoi<;aise.  ]TI. 
VAne  liiléraire,  ou  les  Anerits  de 
WÊoitre  Aliàoron  dit  />....  (f  réroa  ), 
1 761 ,  in-i  9.  IV.  Quelques  Paéski^ 
entre  autres  une  ^^re  sur  les  pro^ 
grès  et  la  décadence  de  ia  poésie. 
Lrbrim  avait  de  l'esprit,  nue  vaste 
érudition,  et  de  la  facilité  pour  ocrire; 
mais  il  est  mort  jeune ,  et  ce  qu'il  a 
iàit  esl  mort  avant  M.   A.  B— t. 

LEBRUN-DESMARETTES  (Jeak- 
Baptiste),  né  à  Rouen  ,  dr  i?orsn- 
venture  Lebrun,  libraire  de  celle  vilie, 
^iii  futcondanméauxgalèrespour  avoir 
imprînédstlifvesoii  feveordeAin» 
Royal ,  fiit  élevé  en  partie  dans  cette 
maison.  Après  en  dite  eortî ,  il  y  con-  . 
5erva  toujours  beanroup  aattadie— 
meni  pour  ses  anciens  maîtres  ;  ce  qui 
le  lit  mettre  a  la  Bastille  en  1 707,  où 

i|éittrsiié»ès  ivdeaeM.  Mtitil 
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^*au  -béat  de  c«if  ans  ;  «M»  M 
ialkit4l  ai|}Der  le  fiumbirct  vais  i(  «• 
tétmeU  le  iaavier  1717.  il  avait 
tenu  «ne  e^^pèce  f\r  pension  où  il  n*a<i- 
ineit  lit  qiiL  douée  on  quinze  enfants. 
l\Uive  A  Uciéèm ,  a^èb  un  loHg  aépMt 
il  y  4omImi  M(aée;etcnngMi4«it«* 

leiisMMiie  des  fiattBMK  ,«t  iDOwrut 

le  IcDdcmartn  1 9  mars  1 ,  i  l'âge  de 
S»  *ns.  Il  a  eu  beaucoup  de  p«i1  aux 
^'^'«insc  -d'Orléans  el  de  {(xvers, 
LoiMi^D  toftrna  à  li  1lasliNe»4l 
tCMMiti^iittaefléition  de  Laoïanoê 
et  à  wae  cd'rtton  du  Mtaifrdogium 
UsuatM.  Ses  iioîP'S  snr  le  pre rrH%'r  om- 
vrage  cont  totuLci  s  tutie  les  lu^aDS 
4e  Lcftgict  iiulreAuoy, .(  ^o^*  Le«- 
OLBr^^imsivoii  )  l«(P.  SoHîpr ,  ië- 
s«ite^^a4oiiiiéune«èditidn  do  JKÎrt» 

en  r  ÎMi  tîire,  do»  (DOH'5  4e  iA4>r«a  ,  à 
qui  i'oB  doit  :  i.  lia  /'te  <<e 
PouiiM ,  écéqtte  de  'NtAe  ,  i^Sô  ,  ia- 
8^  II.  Vojagesliimgiqêei  âe^pm* 
««^«H  fléi^fcwtto ^yteilAS  en  divers 
villes  du  royaume ,  1*71^,  in-S"., 
fi;^.;  pobîié  sous  le  nom  de  Molcon. 
L'aulf  ur  avait  visite      plus  |;ranfile 
partie  des  cigUscs  -de  f  rauce  ;  et  il  s'<  st 
adtachëJi  faMWtcoMiaSlveJes  pratique! 
pailicidtèrcs  les  pfaM  cem.M-quâbleS 
dans  les  t  ius  et  les  usages  de  di^cuoe. 
HI.  Cttnrordn  77* in  librorum  Mëgum 
el  PAraiipomenon  ,  i6tti  ,  i«-4**«î 
Ottvrafic  c<»ia()osé       le  P.  le  Toiir- 
wM.  IV.  «M  ^iiÎMi  irtine  des 

âEMPfC5  4i«  Mit  l%Mttl,  »  « 

'^i*  trOuTFC  à  la  suite  mte 
I>issenation  latine  mr  St.  Victrice  , 
p»r  Lt'Unin.  V.  Uue  édition  latine  df  s 
Œuifres  de  S.  i^rospety  1711 ,  in- 
fei.  ibiigeuitM  Int  réKteur,  pesdeat 
k  captivtlëdeLf^HiiD.  VI .  Due  édiciem 
des  Oi^u>esmoclésiftstUims  deJenn^ 
és>4f^i'(t  d"Ji'nmiidt9t^afecdt%  notes, 


LEB  5o3 

ItEftYDyfib  4e  Rebyali ,  poète  ara- 
be, s'ëtait  acquis ,  par  ses  vers ,  une 
grande  i<éptitation  lonç-temps  avant 

ri^lfjmlsine.  î.orsqtie  Mohammed  eut 
coujmence  à  dof^raatiscr,  notre  poète, 
alors  âge  d'environ  quatre-vingt-dix 
I05  y  fit  partie  de  la  4^puiaiîon  des 
dewendaiiis  de  Kdât) ,  qtd  vinrent  se 
présenter  à  hii  el  embrasser  sa  relî- 
pifHi  :  il  faccorapa^a  même  dans  sa 
tuitc  a  Médine ,  et  se  montra  toujours 
fcrrefrt  musulman.  Suus  le  règne  d'O- 
taMMr ,  il  «*âaMit  à  Koufali ,  et  y  mou- 
Tf/t  -sims  le  règne  de  Moavwa  »  âgé  de 
cent  quarautc-ctnq  ans,  vers  l'an  675 
de  J.-C.  (i)  Lrbyd  se  rendit  célèbre 
p.ir  sa  générosité.  Avant  l'islamisme, 
il  s'était  engagé  par  serment  à  ré-, 
piodre  des  largesses  parmi  les  indi- 
gents ,  forsqne  la  bise  smiflleraîL  En  ' 
efiet ,  lant  qu'il  vécut ,  il  se  rendait , 
dans  cette  circonslauce  ,  au  temple  , 
matin  et  soir,  :|xiur  di<itr?bucr  des  ali- 
I&cnts  à  tous  ceux  <jui  ctait-ui  dans  le 
besoin.  Mais  H  est  principalement 
cernin  par  son  talent  pour  la  poésie , 
etia  facilité  avec  laquelle  H  improTisait 
dans  toutes  les  occasions.  Quoique, 
suivant  une  tradition,  il  n'ait  j  rtjduit 
depuis  sa  conversion  à  risiamisoie , 
qne  ce  seul  Ters:  «  Louanges  à  dieu 
»  de  ce  que  le  û\  de  mes  jours  si!a  pas 
•n  ^té  trandhCf  avant  que  je  me  fusse 
»  rcvctu  du  manteau  de  rislamisrae!  » 
on  cite  eucore  de  lui  plusieurs  antres 
vers  f  en  voici  trois  gu'il  lit  un  instant 
avant  sa  mort  :  «  Gardes-voos  (  il  sV 
»  dresse  h  ses  filles  ) ,  quand  je  serai 
«  mort ,  de  vous  dc'diirer  te  visage  et 
j)  de  raser  votre  elipve'tire  ;  flitvs  : 
»  C'était  lin  Iiorn/nt'  qui  u' a  jdinttis 
»  abandonne  son  alLte  m  tralU  la 
»  eon/iAnce  lie  5on  ami.  Eépdtez  nés 

(t)  L'««l'  ur  de  V Hiiioi'c  de  iHohammed et  de» 
Sehabeh  i  o\i  rorTni,if;n(in «  <lti  Prophète)  dit,  ut, 
CMilraire ,  qne  Ltbjd  oftouiitt  à  l'âge  de  lao  ana. 
ty^j.lt  «»■.  411*.  «Il ,  p.  KijB  1l« la  SiUi»l|te 
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»  paroles  jusqu'à  ce  qu'un  an  soit 
»  révolu,  puis  allez  en  paix  ;  Cdi  c<  lui 
»  qui  k  pleuré  un  âii  eutier  U4>  mcnlc 
»  plus  aucun  reproche.  •  Les  puésies 
de  hâyyà  ont  tonjotns  fiût  le  eharae 
des  Arabes  p  t  ^originalité  des  idées  et 
1»  l  ichfs^e  des  expressions.  Le  poète 
Ferâzddk  se  prosterna  en  enlendaul 
réciter  ressers  de  sa  MoaUakat  (  rr>^. 
Amri  Ah  CAÎiy  tun.  II,  p  'gc  63)  : 
€  Lt'S  toi  renia  entraiuan  t  la  pous»ière 
»  qui  couvrait  et  s  vestiges  d'hahita- 
»  lion,  les  ont  rruHtis  à  la  lo^li^re  ; 
»  ainsi  la  plume  d'un  ecriv.Tin  n dou- 
»  velle  les  traits  descarâctfi  e>  que  le 
9  temps  avait  effiieés.  »  il  y  a ,  dit- 
il,  certains  versets  du  Coran  qu'on 
■e  doit  point  entendre  saus  se  pros- 
terner ;  moi  ,  l'e  connais  des  vers 
auxquels  e>t  liû  le  même  boun<  iir. 
là,  Wabl  publia,  en  1790,  k  Halle, 
nab  d'une  manière  peu  satisfaisante , 
les  trente  •  cinq  premiers  vers  de  la 
Moallikat  de  Kenyd ,  d.ins  la  5'".  li- 
,  -vraisondeson  iI^/^/gfljm,pag.  55-57. 
M.  Sylvestre  de.6acy  l'a  pubUce  tout 
entière,  avec  une  tradudion  française 
«t  le  rommenlaire  arabe  de  Zoiiaéo  j , 
h  ]  I  suite  de  Kalila  et  Dinum^  ou 
Fubles  de  Bidpài^  Paris,  i8  t  T»,  in-4  '- 
W.  Junes  en  avait  donné  uue  traduc- 
tion anglaise ,  avec  celle  des  six  autres 
noaiialûtf,  Lmidres,  1782,10-4°. 

LECAMUS.  r.  Camus. 

LE  CAUl  ENTIER  (  Mathieu), 
membre  de  l'académie  d'architecture, 
né  a  iiouca  eu  1707,  y  est  mort  le 
i5  juillet  1775 ,  jour  anniversaire  de 
sa  naissance.  G' s  dates  doiveut  servir 
à  rectifier  l'article  qui  lui  a  été  con-> 
sacré  au  mot  CAurxKTm»  tom.  VII^ 
pag.  iBS.  Z. 

LLC4T  (  CLAUDt-ISitoLAS  ),  ce- 
libre  chirurgien  français  ,  naquit  i 
Blérancourl  en  Picardie,  le  ôseptem» 
bre  i  700.  Destiné  d'aboni  k  Tétai  cc- 
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de'siasiique  ,  il  porta,  pendant '<Ks 
ans ,  l«'  j»etit  collet  :  mits  ne  se  sen- 
tant aucune  vocatiun  pour  le  sacer- 
doce ,  il  étudia  la  fortification.  L» 
DCtIelé  et  reiactitude  de  ses'  dessin» 
f»fil  jiig^r  qu'il  eût  pu  devenir  un 
humtn»' distingue' dans  cette  partie,  si 
sa  lauiille  ne  l'iût  force  d'y  renoncer. 
Alors  il  se  décida  pour  la  chirurgie  , 
et  en  apprit  les  premiers  éiémeuis  dt 
son  père,  qui  l'exerça  de  boniiobeore 
à  rédiger  des  observations  et  des  nié- 
moires  sur  dt^TeiTuts  point<  d'nnalo- 
mil .  Il  se  rciiilit  t  nsuite  à  Paris  pour 
terminer  ^ou  uisfructioo,  et  devint  y 
eu  i7'iB,cbirurgieDdeM.deTressany 
archevèquede  Kouen:il  obtint  au  con* 
cours ,  en  i^Si  ,  b  survivance  de  la 
place  de  cliimrrtien  en  chef  de  riiôtel- 
dieu  de  celU  \illf,  où  il  sp  rendit  eu 
1 7  .>3  ,  et  se  lit  recevoir  maître  en  chi- 
rurgie. La  même  année,  il  ent  le  nre* 
mier  accessit  dn  prix  propo'.é  parrac»» 
demie  royale  de  chirurgie.  Il  remporta 
ensuite  les  premiers  prix  de'cerne's 
par  celle  savante  eoin[)agijh' ,  depuis 
54  jusqu'en  175^  luduMvement, 
ou,  a^ant  oonoBuru  pour  la  seeonde 
fois  sur  b  question  rdative  aux  plaies 
d'.irmcs  à  feu,  TacadéRiie  lui  re'pliqua 
par  ie  mut  usquequo  ?  e  t  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  associés ,  a6a 
de  lui  lermer  une  lice  dans  laquelle 
personno  n'oaait  plus  se  préienler. 
bonoant  alofs  une  autre  dirtction  à 
l'activité  de  son  esprit,  Lecat  travail* 
1.1  pour  toutes  les  académies  célèbres 
de  l'Europe;  et  ses  savantes  produc- 
tions Ini  Tahirtnt  bièntdt  le  titr* 
d'a^ocié  de  celles  de  Londm, 
Madrid,  de  Berlin,  de  Bologne , 
de  Saint-Pétersbourg  ,  efc. ,  de  cor- 
respoodint  de  celle  des  sri^-îices  de 
Paris  :  l'académie  des  curieux  de  la 
nature  l'avait  désigné  par  le  non  do 
Pietffonioif ,  ^  signifie  l*hoiiimo 
wsL  firéfucnics  vifîloiras»  Ajani  ob» 
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fBnii  avee  la  plus  grande  peine ,  en 
mars  1736»  la  permission  d'établir  à 
Bouen  un  amphithéâtre  de  dissection, 
Lecat  y  comuiença  des  cours  publics 
d'anatomie ,  qui  eurent  le  plus  grand 
aua*ès.  Aptes  avoir  refusé,  eu  1740, 
roffireqoe  La  Peyronie  lui  ftûait  d*tin 
ctablissemem  «Taniageux  à  Paris,  il 
fonda ,  en  1 744  >  académie  roy  de 
dans  sa  ville  adoptive,  el  il  eo  i  éd»g<'a 
lui  mécne  h  s  hlatuts.  U  en  fut  nommé 
le  secrétaire  pour  la  partie  des  sciences 
en  1753  ;  et  c'est  «ans  le  recueil  de 
celte  compagnie  usante  que  se  trou- 
vent les  nombreux  me'nioiiTs  de  son 
fondateur.  Lithoforiîiste  iiabile,  Lecat 
pratiquait  ropératiun  de  la  taille  sui- 
vant la  méthode  de  Cfaesctdeo.  Il  avait 
^labU  en  principe,  en  1 74^ «  que  l''n* 
dsion  des  parties  extérieures  devait 
avoir  beanconp  plus  d'éffiidue  que 
celle  des  parties  lulérieurcs;  et  c'est 
en  cela  que  sa  méthode  différait  de 
celle  du  frère  Gosme.  Aussi ,  lur^que 
ce  dernier  publia  sa  méthode  depra* 
tiquer  l'opération  de  latailM,  avec  la 
d^cription  du  lithotome  cacbc  (  F. 
CoSMz),  Lecat  s'éleva  aussitôt  contre 
elle ,  et  chercha  à  en  montrer  les  dé- 
lauts  et  les  inconvénients  ;  mais  voyant 
qa'vn  grand  nombre  de  praticiens  ne 
bissaient  pas  d'adopier  on  instm- 

rnent  qn'd  rppj^rdait  comme  meur- 
trier, et  que  racadcmie  roy  jle  de  chi- 
rurgie laissait  flotter  son  opmion  in- 
certaine entre  les  deux  màbodes , 
Lecat  prit  le  parti  de  se  rendre  k  Pa^ 
ris»  dk  il  opàn  avec  tant  d'habileté 
et  de  succès ,  qu'il  cntriiî:ia  le  suffrage 
de  cette  savanîc  compagnie.  En  i^C4, 
li  reçut  des  lettres  de  noblesse  ;  et  il 
adopta  pour  devise  le  passage  saivant 
de  Tacite  t  «  Catii  firtunmm  inUât 
dtMa^virtutem  inter  certa  nume- 
Tant.  »  Mais  il  jouit  peu  de  temps  de 
cet  honneur.  La  douleur  que  loi  avait 
irfil  éprouver  l'iacelidie  d'une  grande 
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partie  de  sa  bibliotbèqae ,  arrivé  le 
a6  décembre  1762,  et  surtout  la  per- 
te d'un  Mémorial  en  trois  volumi  sin- 
fol.,  auq'ifl  il  travaillait  depuis  plus  de 
vingi  ciuq  ans,  achevèrent  de  détruire 
une  sanlé  délicate,  qu'il  n'entretenait 
que  par  le  régime  le  pins  sévère*  U 
cherchait  encore ,  par  un  travail  ay- 
dt  ssus  de  ses  forces,  à  réparer  ses 
pertes  littéraires ,  loi  sqne  la  mort  vint 
le  frapper  le  20  août  1768.  On  a  de 
lia  :  L  Dissertation  physique  sur  le 
balanewnent  tTun  atc^btmUuU  de  té' 
gîise  de  Sl.-Nicaise  de  BheimiÇF'» 
Coucv ,  X,  88  ),  Roiras,  i  '^^i^,  in- 1*2." 
li  démontre  q-ie  le  mou  veulent  très 
seniiible  que  cet  arc-boulant  éprouve 
lorsqu'on  sonne,  n'altère  en  rien  sa 
solidité.  II.  EhgB  du  P.  J.  B.  Mer^ 
easul  de  FOratoire ,  professeur  de 
mathématiques  ,  mort  le  8  lévrier 
1734(  Mercure  de  novembre  i  n34  ). 
liL  Dissertation  sur  le  dissolvant 
de  la  pierre,  et  en  pûrîieuker  sur 
edm  de  M*^,  Stephens^  Booen, 
1 739,  in- 1 2.  Il  y  réduit  à  .«a  juste  va* 
]vuv ,  la  foi  que  l'on  doit  ajouter  a  tous 
les  prétendus  liihootrtptiques.  IV. 
Traité  des  sens,  Rouen,  Paris,  1 740, 
in-d**.;  souvent  réimprimé,  et  traduit 
en  anglais.  V.  LtUres  concernant 
Vepéraiion  de  la  UûHe^  pratàqaée 
sur  les  deux  sexes  ,  Rouen  ,  17^9  » 
n\-\i.  VI.  Recueil  des  pièces  mr 
l'opération  de  la  taille ,  Rouen  , 
1 749-»  753,  in -8*.  Cc^t  dans  ces 
diffiirents  ouvrages  qu'il  traite  de  la 
dilatation  du  corps  de  U  Vessie, 
qu'il  croit  préférable  aux  grandes  in- 
cisions; el  il  y  décrit  les  insfrunicuts 
de  son  invention  pruptes  a  obtenir  ce 
résultat.  VIL  Parallèle  delataSUe 
hUeraie,  Amsterdam,  1  j6€^  in-t^.^ 
publié  (  H  N  dniys,  l'un  ae  ses  élèves. 
VIII.  Traite  de  l  existence  de  la 
nature  dujluide  des  net/s,  etc, ,  et 
son  action  dans  le  moui^ement  mus-  • 
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culaire,  D^rlio,  1765,  in-9«. ,  ûç^.  décembre  1765,  p.  Bg6,  H  mar» 

Cette  disscrialioo  ,  qui  fut  couronnée  17(^7  ,  p*  182,  ')  Il  ^v.nt  donne  une 

Sar  racademie  de  Beriiii,  eat  suivie  prcmiète  de6ca£>iioii  dcccUeiuâcbuie 

e  j»lusîears  wUet  sur  la  lensibilitéet  (  destinée  à  fëdm  kê  iMuilîoiifl  «le 

rirriUfaiUtë,  dans  lesquelles  il  c^ercb'e  rhumcrus  )  4atis  les  TrAnsëCÙons 

k  prouver  que  les  idéesile  HAlier«iir  philosophât  1 74^,^^  587.  XVIL 

cette  pro(>rie'té  des  fibres  vivantes ,  ne  RéfulaUon  des  Discours  d e  M.  Rons- 

soot  que  de  pures  difttincJions  rneta-  seau  de  Genève^  Loodrcs  1  irouon), 
physiques.  IX.  Eloae de  FotUenelU  ^  iu-b^. ,  courouuc  |)ai  i'acad. 

Boueu,  1754,10^'.  X.  fiwiéd«  deD^XVin.Oii^OfcswMfiow, 

la  couleur  iê  la  peau  JiMmaioe  m  «ICy  dans  THisioiive  de  Tacad.  des 

général  y  et  de  celle  des  nèff-es  en  Soicfioes,  de  17  58  à  17OÔ.XIX.  Un 

parliculier  ,  Atnsterdim  (Rouen),  gramd  ûûrobrc  d'article»,  lettres,  etc., 

1705,  ir4-8".  L'auteur   regarde  le  à^Hsh  Journal  de  f'erdtin ,  uaUnk' 

corps  usuqueux  comme  te  vérilaye  mtnt  sut U  Latme  ialiuf^i/ue » '-^  iVt 

organe  de  la  coulear  delà  pesa.  XI.  son  ffjr^fromèint  mm^mmUe  m  «mi 

JPfaweMUtyuème  sur  la  cause  de  Vé*  NùWMa  Thertnomèlre  (do  r<^^f  n  bi« 

vacuation  périodicité ^  ibid.,  1766,  1747  V,  —  sur  la  Cause  du  Flux  et 

in-8  .  li  rt-gardriil  l'esprit  sAninal  fer-  Eejlux  fie  !a  mor;  —  sur  ta  <Graa- 

meiilc,  ei  préparé  par  ks  houppes  deur  apparente  de  la  Lune; — sur 

nerveuses  de  fulerus  et  de  ties  dé-  \t  i^yirvimdes  InfMencesdelaLune, 

penianccs,  conuBe  ia  «eiiae  4e  fëM-  M  Ces  d«iiK  ^ernien  «al  éeiiapfM: 

cualioo  ■enslFttelle.  XlL  Lettre  sur  aux  reckerdwi  4e  Laie  mie  daes  sa 

les  affintages  de  la  réunion  des  titres  Biblioçr.  astronomique.  XX.  3dé* 

de  docteur  en  médf  cine  avec  ceîui  moire  posthume  (  compose  «n  ^755) 

de  maître  en  chirurgie ,  etc.,  Aïoi-  sur  les  incendies  spontanés  dei'éeO' 

terdam ,  1 766 ,  in-S    XUI.  Traité  nomie  aninhoie  (  Paris ,  1 8 1 5 ,  *~  *** 


éUs  sensaûoas£l4es pamom 4e 3 1  m, ,  et 4s«s Je  Jeartal  4iflié- 

néral  j  dt  des  sens  en  parîimâiet,  4eBiièey  XXI.  J>âser<^tlÛMi(  pestbu- 
Paris,  1 766, 2  vol.  iu- 1  2.  Cet  ourrap;?,  mo  )  sicr  la  supjytiration  de  la  r>essie^ 
ëotït  h  première  pnrtic  avait  paru  et  des  autres  organes  nmnis  d'an 
dès  1739,  n'c«t  qiiau  ùs&u  d'iiypo-  w^<«r/ iosécee  daasJc  tome  xiv  du 
thèses  basard^ ,  et  rempli  des  plus  RtOÊiml  périêdifm  êa  lu  Bwélé  4f 
singulières  expUcationt  sor  la  fonna-  ntfeafiitf.  Pans  lous  ee»  «nvrages,  oa 
tioD  des  fluides  aérifonnes.  Ij'aNlettr  raooiiaait  le  pratieies  disliagiië,  tant 
y  a  Joint  sa  Théorie  de  Touiequi  que  Tauteurse  borne  à  Tct position 
avait  remporte'  eu  in'î?,  îc  triple  des  faits;  raaîs  dè<  qu'il  veut  les  ex- 
prix de  l'académie  de  Toulouse.  Xi  V  *  piiqiter,  il  revient  aux  idées  bizarres  et 
Xhun  tMêdétOsléolo^ie ,  Boiicb  ,  enmméat  s«r  leeyieHes  il  avait  àabli 
1768,  ÏD^S*.;  Koonmaiidable  par  saphysk>!o|;ie.lieeatalaisaé^aQaBtts- 
l'ordre  qui  y  icgne  et  l'exactitude  des  crit,  ud  Mémoire  peur  servir  à  I  hiS' 
descriptions,  surtout  ponr  les  os  d"  toire  naturelle  des  ^m'irons  de  Fouen; 
la  face.  XV.  Lettre  sur  la  prétendue  des  Ob^ervaluyns  meieorologiifues  et 
çiLtde  Limmes  (  Mcw.  de  Trévoux  ,  nosologùfius  {  ée  j  747  à  174^  );  «ui 
«vril  1 752 ,  p.  490  XVI.  £ec»v  Ekffe  Vuboeage  de  MwHhs ,  rc 
sur  tJfmU  d'fftfipocraie^  P^fi^-  Mémoire  sur  la  sèc/ie, 
lioRM/  dans  Je  Jouraal  4«  jatanls,  i7<î4  >  •  J'acaéénie  de  &mm  ,  4aBt 
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serves  les  trots  aoiceauz  pré(^eats. 
Ce  dernier  faisait  partie  d'nn  tr^vâil 
pJus  coTisiHerable ,  demeure  inédit 
(  Voytz  k  Journal  de  V erdtMj  nov. 
J764,  p.  564).  Ler«daelMrda  Joinr- 
jmJ  gifoéral  de  fliédeoilie  amuHifUt^ 
en  germinal  au  k,  ^e  le  docteur  Mar- 
tio  aiiie',  dn  Lyon ,  possc'd^iit  tous  les 
mauu&criis  de  Lecat.  On  a  rëiinilcs 
N".  IV  cl  XI II ci -dessus, sous klUre 
Œuvres  pJ^siologi^ues  de  Ijecat , 
Parif,  yalItt-Mhapelle,  1 767, 3 
lii'd'*.  Eloge ,  par  Louis  ,  de7«il 
paraître  dans  les  Mémoires  de  i*aca- 
demi<*  de  chirui^ie.  Valentin  en  n  pn- 
blic  un ,  Loudres  (  Paris  1 769 ,  tn- 
de  19  pa^.  ;  et  Ballière  de  J^aise- 
ment  lui  autre,  lu  à  racadéaie  dfS 
BoHco  le  aaoâtt7699B«uen.t769» 
Hi-8  de  80  pag.  P.  cl  L. 

LEGCHÏ  (  JIka!>î- Antoine  ),  hy- 
drauiicien  d'Italie,  ti<i<|uit  a  Miiau,  le 
I  ^  novembre  1 70a ,  se  ùl  jésuile  à 
■eue ans,  enseigna  Jei  Mlcs-tettres 
avec  distinction  à  Verccil  eC  k  Fatie, 
devint  ensuite  professeur  d'éloquence 
à  Milan ,  dans  le  célèbre  collège  de  Bi^ 
ra.  CJboisi ,  on  i  759  ,  pour  remplir  à 
Tuniverbité  de  Pavie  la  cbaire  de  au- 
thëaialiqiies ,  fl  profeiia  cette  eaeaee 
pendant  vingt  ans  avec  un  ç^rand  suc- 
cès. Sa  réputation  alla  jusqu'à  l'im' 
pératrk^«  Marit-Tbérèse ,  quiiefi>t  ^e- 
nir  a  VienDC  »  et  l'y  uQPcmi  matliéma- 
ticicn  de  la  coiMr.  Le  pape  déoiefit 
XIII  Je  rappela  «n  Italie,  pour  étM 
directeurs  cbef  des  travaux  nclatiâ 
h  la  mesure  et  h  la  direction  du  lit  du 
Ueno  et  des  autres  flpuvrs  qui  îraver- 
sfiiU  le  Bokîguèse ,  ie  t  errarais  et  la 
province  de  Bavenoc.  Leccbi  s'^a  oc- 
cupa pendant  m  aua ,  cVat-è^tirelua- 
la  iBort  du  pontife.GUncatXIV, 
qui  lui  sAtccéda ,  litcoBtinucr  cette  ope- 
r.ihnn  sur  les  plans  de  re  savant  re- 
%4eu&4  (^ui  a'Àait  retire  à  bXàaOj  ou 
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iliBMrat  la  ^  aaât  17^.  Patniaea 

nombreux  ouvrages,  noue  «itenaM S 
L  J'heor'ia  hiCfs  ,  opticam^  persprC' 
twnm  ,  catoptricnm  complecUus  , 
Milan,  1759.  U.  Ariikmetù:a  uni' 
wutÙs  N^wUm,  perpeÊnis  êom- 
mênuarm  UlusirÊtaelMueU,  Milan» 
i7S!»t  5  vol.  iu  •8^  lU.  ElmmâM 
geomeïriœ  theoncœ  et  practice  , 
ibiA.,  17S5,  2  vol.  iu-8^.  IV.  La 
idrostatica  esaminala  ne*  suoi  prin- 
dpu,  e  slabilita  nette  sue  regole 
éûla  mûmm  déUê  écqm  oommf s, 
1765,  V.  J?a£saMiia  slefla^».  ' 
sita  édle  terre  d^negiate  dalle  ac- 
qne  df^  finmi  di  Bologna,  Fcrrarae 
Bavenna  ,  Kouie,  i7t>7,  in  4^-  VL 
Memorie  idrostaùco' storiche  délie 
êpetwtiom  esÊgmlê  neU/i  mabhtMf 
zi0ne  del  Eeno  di  Bologna  tra  f^li 
annî  1765  «  '773,  Mo(âBe,  1775, 
o  vol.  in  i^'.VIf .  TréMmto  de  cemali 

G — v* 

XiE)CÈN8 1  Ghaslks),  né  à  Cteo, 
vers        ?  d'une  lamille  calvinisie  , 

Ht  ses  coiu-s  de  théologie  dans  les  dca- 
déraies  protestantes  de  Sedan,  de  Ge- 
r>ève  et  de  Saumur,  et  derint ,  en  167a, 
mimsue  a  HouUeur.  Apptiéyen  liiotf 
h  CkmeaMa^  il  laiiaaferoerdaiis«es 
sermeas  des  germM  de  péirigiaiii^roe 
et  de  sociflianisme ,  dont  tl  se  justifia 
très  mal  devant  le  consistoire  démette 
église,  qui  finit  par  lu:  refuser  un  cer- 
tificat d'ortiiodoKie.  I^s2>oupçous  ior> 
mét  sur  aa  dodrinelaKiic  eaafimiÀ« 
l'amiae  d'^^nèa,  par  aoa  livre  De  VE- 
tôt  de  Vhomme  après  le  péché  et  de 
sa  prédeslinalkm  au  salut ^  Amster- 
dam, 1684  ,  in- 12  ,  c  ù  il  soutint  o«- 
vertemcnt  le  péla^iauisae.  Cet  ou> 
vrage  ayant  ^alliibaë  A  Atlix,  Bajle 
faniint  avec  raison  ,  dans  ses  lettras, 
qu'il  était  de  Lecène.  La  revoealMMi 
de  l'édit  de  Nantes  i'oblfî^e.i  de  se  re- 
tirer eu  Augleieire^»u  ie  ciédild'Aliû^ 
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4|t]i  Payait  diandetoent  èitewS/a.  en 
France  coiitie  la  rigiirur  do  consis- 
toire de  CbHreiiton  y  lui  procura  uue 

exi5.tru(e  riisop.  On  vil  païaîtiT,  en 
]685,  à  Amsii  id.iDi ,  in- 12,  ses 
Entretiens  sur  diverses  matières  de 
tltécHofite  t  dont  la  aeoood«>  partie 
ëiaiide  J.  Lrrlct  c  son  ami.  Dana  celle 
qm  est  de  lui,  Il  (1<  v<  loji[>ail  davan- 
tajTf,  îp  systcirv-  de  l'ouvrage  prt'(  éJf  ni 
sur  ia  gtàce  et  la|  préd' stiuatiou.  Le- 
c^ne  »  rendit  litknéme€iiHolli(ode,et 
y  publia  des  ComersaUons  sur  M» 
erses  matières  de  religion  ,  avec  Un 
Traite  de  la  liberlé  de  conscience , 
dcflip  nu  roi  de  France  et  à  son  con- 
seil ;  Philadelphie  (Aiusterdam),  cbiz 
TïttKiibée  de  St- Amour  (  Savouret  ^ , 
1687,  iii-i  i.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
qu'une  (raduciion  decduiderrell,in- 
ttiîilp  :  Junii  Bruti  polnni  Vhidicin! 
pro  religiotiis  libei  taie.  ^^ïiç^v ou  »  re- 
touché ctlte  iiaductiou  de  Leccue,  et 
Fa  mise  â  ta  nnite  de  Vlntoteraneecon- 
vaincue  de  crime  et  de  foUe^éia  baron 
d'Holbarh  ,  Londres  (  Anislt-rdam 
i^tig,  \n  \i.  J-erene étant  rçpi^^iei'u 
Angleterre  ve  rs  1697  ,  voulut  orga- 
jii'«i,r ,  à  Londres ,  une  église  socinicn* 
ne;  mai»  le  gouvernement  s'y  opposa* 
Dès  le  tt  raps  de  son  ministère  A  Hon- 
flfur  ,  il  s'eiail  sérieusement  occupe' 
d'une  nouvelle  version  fr^nç  lise  de  la 
Bible  ;  il  n'en  publia  le  projet  qu'en 
itk)^  ,  à  Rotterdam  y  in-8  Ce  projet 
fut  vivraient  attaqué  par  Gousset ,  sa* 
Tant  profi  sseur  de  Gioningue  ,  dans 
SPS  Cimsiciéraiions  théologiques  et 
critiffites  ,  Amsterdam,  1698,  ii;-8*. 
La  verMuii  clait  finie  lorsque  Tau- 
tenr  BOHrm  à  Londres ,  en  mai  1 705. 
£1le  ne  lut  imprimée ,  par  les  soins  de 
son  fi-s,  libraire  à  Amsterdam,  qu'en 
174*  '  î"  fol.  ,  '2  vol.  Lrcène  ,  sous 
preti  xle  de  ne  point  s'asservir  à  une 
traduction  trop  lillcrale,  mais  dans  le 
Trai  pour  favoriser  ses  systèmes  péla- 


gienet  soeinien ,  s'y  est  pennis  des 
Ucenoes  pioores  à  dënatoter  le  texte 

sacre',  par  des  suppressions ,  des  ad- 
ditions, des  chnngemenls  et  de^  cor- 
rections de  toute  espèce.  Il  traduit 
les  noms  des  grands  of&ders  d'As- 
syrie ,  de  Perse ,  par  ceux  de  jm- 
chas  ,  à*agas  ,  de  cadis  p  do 
muphtts  ,qu\  lui  p-irai'isent  plus  con- 
venables que  ceux  de  satrapei»^  de  lieu- 
tenauts,de  gouverneurs,  de  conseillers. 
Dans  le  nouveau  Testament ,  les  ser^ 
he$  et  les  âoeteurs  de  la  loi  devien- 
nent  des  notaires ,  des  docteurs  e» 
droit  :  tout  cela  n'est  que  ridicule; 
mais  ce  qui  e'iait  très  indiscret,  c'était 
le  soin  pris  par  l'auleur  pour  atlaiblir 
ou  lanre  disparaîtie  les  termes  les  plos 
formels  en  faveur  de  la  divinité  de 
Jésus -Christ,  pour  insinuer  son  so- 
cinianisme  sous  1^  garantie  du  (ex^tc 
sacré.  Aussi  rouvmge  fut  d  condamné 
dans  sa  propre  coiumuiuon  par  le  sy- 
node wallon  tenu  il  la  Brille^en  174^* 
Lcxène  était  sans  contredit  un  bemme 
savant,  mais  trop  bardi,  soutenant 
SCS  paradoxes  avec  une  ss-iuraDCC  ca- 
pable de  Lire  diusiou  ,  et  qui  profitait 
de  toute  l'étendue  du  principe  fonda- 
mental de  la  réforme  pour,  se  frayer 
des  roules  nuiiveBes ,  sans  se  mettre 
en  priuf  d  s  conséquences.  T — d. 

LECEhl  (PuiLippE),néàRouen,  ' 
en  1677,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint* Maur  en  1696.  Il  se  destina 
par  goût  au  ministère  de  la  parole,  et 
couimeiiçait  è  s'y  faire  de  la  réputa- 
tion ,  lorsque  re*j)ui*emcnt  que  lui  cau- 
sai- ni  la  composition  et  !e  débit  dr  ses 
sermons ,  le  jeta  dans  une  maladie 
singulière,  qui  l'obligea  de  garder  le 
lit  tout  le  reste  de  sa  vie,  c'est4>dire 
pendant  trente  ans ,  à  l'abbaye  de  Fé- 
camp.  C'est  dans  ce  triste  étal  qu'il 
donna  dos  preuves  presque  incroya- 
bles de  sa  [prodigieuse  mémoire,  oui 
lui  rappelait  sur-le-champ  tons  lté 
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traits  de  rhUtoire  tacrée  et  pio&iie, 

les  passages  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes ,  et  qu'il  dictait  des| 
sermons  presque  sans  préparation.  Il 
faut  uëaniuoins  cotiveuir  que  ses  ou- 
vrages imprioiës  se  ressentent  de  cet 
état  d'tnémiîtë  dans  lequel  il  mourut 
)e  1 1  mars  i^^^*  Le  plus  connu  est 
sa  BibîioOièque  historî(fue  et  critûjfue 
des  auteurs  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Sis  supérieurs  lui  ayant 
refusé  la  permission  delà  fsire  impri- 
metf  a  cause  des  traits  satiriques  qu'il 
j  tatMse  contre  plusieurs  de  ses  con- 
frères ,  il  en  couda  le  manuscrit  à  D. 
Prcvôt ,  si  coonu  depuis  sous  le  nom 
d'abbé  Prévôt  d'Exilés ,  qui  de- 
meorait  alors  dans  Tabbaye  de  Fi' 
camp.  Celui -d  l'envoya  au  fameux 
Jean  Lecierc,  qui  la  publia  en  1 716,  à 
Il  Fîayc,  in-i?-  Pcrdoux  de  Laper- 
iiére  ,  deguisu  bous  le  uom  de  Dom 
Lcnchouix  déportas,  Tattaqua  l'année 
suivante  dans  une  Lettre  imprimée  à 
Orléans,  où  il  lui  reproche  beaucoup 
d'omissions ,  de  méprises  et  de  fautes 
graves  (  1  ).  Lccerf  y  répondit  la  même 
année  par  une  Défense  ,  écrite  avec 
beaucuup  de  hauieut ,  mats  où  il  con- 
venait cependant  de  l'imperfection  de 
son  ouvrage,  rejetant  beaucoup  de  fau- 
tes sur  i'im|)eritie  de  t'iuiprimour  et  ta 
né^ligfnce  de  l'éJileur.  Il  avait  pro- 
mis uii  supptcment,  qui  u'a  point  paru. 
II  se  contenta  de  faire  insérer  dans 
la  Siblûahèque  rmsonnée  de  Dusao- 
set ,  une  lettre  en  réponse  à  plusieurs 
remarques  de  l'abbe'  Lecierc  dans  sa 
Bibliothèque  des  auteurs  cites  par 
Rif  heÎH.  Ou  a  encore  de  lui:  r£iôge 
de  J.  Laurent  Lecerf  de  Fresueuse, 
son  frère ,  dans  le  Mercure  et  dans 
H orérî      une  HîsUwe  de  la  ecm* 

(1^  On  a  «urioul  blftiné  l'aiitenr  li  «voir  «'iopte 
l'orHre  alphabétique,  au  lieu  de  l'or'lrc  chrono- 
logique, qui  pouvant  «eul  fairR  rona*tltre  le  pro- 
'^Tri   irs  riii  fj  rt  (Ict  icirncci  daos  Ift  fidOfV^' 
KaUun  de  i>.  Haur.  (A'o/.  f  aisik*) 
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fîtefîon  V nigenitus^m  ce  qn!  regarde 

la  congrégaliou  de  St.-Maur,  Utrecht, 
1 706,  in- 1 :  curienxjbien  écrit, mais 
peu  exact.  D.  Leceif  avait  de  plus  com- 
posé là  F ie  du  cardinal  Duperron^tt 
une  Bibliothèque  des  tuueursde  If  or* 
majiâie  :  ce  dernier  ouvrage  ,  très  su* 
pcrficiel ,  a  él^  imprimé  en  1 949,  in* 

12.  T-D. 

LECERF  DE  I.  A  V  ]  EV  1LLE(Jean- 
Louis),  setguiur  de  Fresncuse,  garde 
des  sceaux  du  parlement  delfoir* 
mandie ,  et  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  mourut  à  Rouen ,  sa  patrie, 
le  10  novembre  1707,  âge  seulement 
de  Irente-uois  ans.  il  est  connu  par 
quelques  écrits  polémiques  sur  ies  dis- 
putes musicales.  I.  Comparaiion  de 
la  musique  iiaUenne  et  de  la  mu»' 
que  française ,  oà ,  en  examinant 
en  détail  les  avantages  des  specta- 
cles et  le  mérite  des  compositeurs 
des  deux  nations  ^  on  montre  quelles 
sont  Us  vraies  beautés  de  la  muM- 
Bruxelles,  i7o4yin-ta;  1705^ 
a  part,  in- 12.  Dms  la  première,  qui 
contient  trois Dialopncs  et  une  Lettre  , 
l'auteur  réfute  le  Parnllèle  des  Ita- 
liens et  des  Fr<ï/icaii, publié,en  i  ^02, 
par  Fabbé  Raguenet.  La  seconde  par- 
tie contient  une  nouvelle  Lettre ,  UR 
Recueil  de  vers  chantants  et  trois  nou- 
veaux Dialoc;nes  (Îtîi s  lesquels  sont  ren- 
fermés une  hiiiuii nie  la  umsitjur  i  t  des 
opéras  ;  une  vie  de  i-.uliyj;  une  rciutaiion 
du  traité  de  Perrault  sur  la  musique 
des  anciens  ,  et  un  traité  du  bon  go&t 
en  musique.  Ces  dis<;ert;itions  ont  ëtd 
reimprimées  dans  l'Histoiie  de  la  mu- 
sique et  de  ses  ellrts  ,  par  Bonnet 
Bouidelot.  II.  L'>^r/  de  décrier  ce 
que  Von  iC entend  pas ,  ou  le  Médecin 
musicien ,  Bruxelles  (  Bout  n  ) ,  1 706, 
in-  ri  J  dirigé  contre  Ândry, qui  l'avait 
aîiaquc  dans  1»'  Journal  de <:n%>(inis. 
II).  Disserf aUvn  sur  l' i^mi'tii^on'u'- 
meni  d!  ALcxandre-ie-Graïui  i  et  des 
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Bamarques  curieuses  sur  Jusenê  et 
sur  Caitdh  (  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  )  R— T. 

LECLÉRC  (Micbsl),  avocat,  mem- 
bn  ife  PasadMt  française ,  è  Alli 
en  l6ax  11  était  âge  de  vÎDgt*  trois 
ans  y  ({uand  i\  viut  faire  jouer  à  Paris 
]a  Virginie  romaine  j  trapcdi*-  de  sa 
CQUifiosiltoo.  Cette  pièce  fut  assez  ]>»€■ 
refoe  du  pubtic^  c(  Ut  jeunesse  de 
Taottur/iai  a^éiaît  Uh  eawntireaml 
IftfcpiÀiitalioii,  n'en  fut|ia8ltseiile 
cause  ,  snivnnt  Pabbe  d'Olivet  ,  rjui 
ajoute  qu'on  augura  qu'il  pourrait  me- 
lilf  r  uBe  place  daus  le  secoud  rang 
ilcs  émmm  qui  tnvatlaieiit  alon 
poor  le  tliétoe.  Cependast  il  aamblii 
vcnoiiecr  àcitta  earrièrt  poar  se  Kmr 
atx  barreau^qv)  hû  promettait  des  suc- 
cès plus  faciks  ;  et  il  s*écoula  trente 
ans  eolre  la  représentâtion  de  sa  nre- 
woSkvt  pifcn  et  Cille  ^Iphigènie^  dmt^ 
k  clmle  Un  dttnIM  pins  conpièfe' 
qa'eUe  paimsail  aii  mm  aprèe  eette 
de  Racine ,  et  «joi ,  imprimée  en 
iG'jG,  in- 1  i  ,  n'csl  plus  connue  que 
^ar  i'épigrannae  de  ce  grand  poète  : 
Eatra  LaéUtm  et  m  Mi  Cotv»,  «te. 

Dans  rinlcmlle,  Lcderc  avait  essayé 

de  iradmre  en  ver*  k  Hiérusalem  dé- 
livrée. Les  cinq  premiers  livres  de 
cette  traduction  furent  imprimes  à 
Paris ,  avec  le  texte  en  regard ,  et  des. 
ignre^  de  Gbanvcaa,  1^67  >  >n-4"* 
il  a'éïaitettaeliéÀ  rendre  i'or  igiul  vers 
pOUrfCfS.Uvplus  habite  écrivain  nVo- 
rai t  pas  vaincu  cette  à\\T\r u hé,oit plutôt 
ne  se  la  serait  pas  imposée.  Satraduc- 
tion  tomba  ixeutôl  dans  i'oubii  ;  mais 
il  s'en  consola  par  fidée  qae  le  tort  en 
^it  k  soD  modèle,  réccmmeiitcriEfqné 
par  Beilea««  On  loi  attribue  encore , 
mats  sans  preuve:  Le  Jugement  de 
Pdris  ;  Ortste  ^  !i  aL:er)ic;  i  t  Orontée^ 
tragédie  lyrique,  li  mourut  le  8  dé- 
cembre ,  hnssant  imparfini  oa 
•nvragjeiiitiiiiléi  CeitfwmUédespoè^ 
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tes  grecs  y  latins,  italiens  et  francttii / 
dans  Icquil  i!  sr  pro[K>s3tt  de  montrer 
que  tous  les  poêles  uc  suîil  qut  des  tra- 
ducteurs les  tms  des  autres.    W— s. 

LBGLERG  {Utànm),  dessi* 
Dateur  et  gnveur ,  naquit  à  Melz  en 
t6'^7.  Son  père  ( I )  lui  enscigua  les 
premiers  cléments  du  dessin.  A  sept 
ans  d  commençait  déjà  à  graver  , 
if  4^  «mw  îl  donnait  des  leçons  de 
desiio.  Il  cxisie  nae  estampe  de  hi , 
représenlant  une  vae  de  la  ville  de 
Metz,  qui  porte  la  date  de  i65o.  Le- 
clere  s'appliqua  aussi  à  la  géométrie  et 
à  la  physique ,  et  devint  fort  habile 
dans  la  perspective  ;  étude  qin  bii  ftiC 
dTnne  grande  miliid  ponr  cîonner  à  ses 
composiiioBt  fAeMue,  le  proHon* 
df  ur  et  !c  «grandiose  qifoD  y  remarque. 
IN  util  tué  ingénieur  géographe,  auprès 
du  maréchal  de  la  Fertc,  en  1660,  il 
Alt  employé  à  lever  les  pfens  ëes  pri»» 
eipales  places  du  pays  Memin  et  do 
Verdunoîs.  Mais  ayant  appris  qu*OB 
av-n!  f  tif  passer  sous  le  nom  d'un  autre, 
cehit  Je  idarsal,qu*»l  avait  exécuté  avec 
beaucoup  de  soin ,  Leclerc  qtiiita  son 
emploi,  ctTinfi  Pitfi9,eB  i665,  soUi» 
citer  nne  plaee  dans  le  coips  du  génie. 
Il  y  fit  connaissance  avec  Lebrun,  qui 
lui  conseilla  de  se  livrer  particuiièrc- 
meot  à  la  gravure,  cù  il  acquit  Lieulôl 
nnegraude  réputation.  Gilbert  ioi  pro- 
cure un  logemei»!  aux  Gobelbis,  avec 
une  pension  de  1800  liv.  En  167a  , 
Leclerc  fut  reçu  de  l'académie  royale 
de  peinture,  et  nommé  professeur 
de  perspective  j  emploi  qu'il  exerça 
avec  succès  pendant  trente  ans  :  mais 
hélant  nurié  fanoée  snÎTante,  et  se 
pension  ne  ponvanl  plus,  par  h  soite^ 
suffire  à  IVntrcticn  de  sa  nombreuse 
famille,  il  prit  le  parti  d'y  renoncer, 
afin  de  céder  à  i'empresscmtul  des 
particuliers  qui  désiraient  posséder  ses 

(1)  LaarcBt  Ltctera ,  orf fttrn  «««M  habile  *  awi 
à  lUti  <K  iCfgS,      de  Aai  «i»)  lU. 
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oa? nges.  Gepeadattt  Loab  XIV  loi 

laissa  4oo  I.  de  sa  pension,et  le  nomma 
graveur  de  son  rthinct,  et  professeur 
à  Tefolf  des  (iub;  tins.  S(fb.j.stien  Le- 
clei€  (uûuiut  a  Puits,  le  ^5  octobre 
1714.  SoD  couvre  est  fris  nombreuse 
et  marte  à  aùtf  Ire  arifte  làèees ,  pres^ 
toute»  de  sa  eonpesitioa.  Oh  en 
peut  Toir  )e  cifalogiie  raisonne  avec 
un  ^brf'gé  (le  sa  vic,  par  Jorubert , 
Fdtis,  1771,  ^  vol.  in-B  *.  Ses  prin- 
eipstes  estampes  sont  :  Les  Bata&ltt 
if  Alexandre  i  )  ;  tes  Conquûes  de 
Louis  XI en  treize  pièces j  le  lifai 
des  Gobeltm  ;}e  Concile  de  j^icée  ; 
XÂrcdetnompJie  de  la  porte  St.-Aa- 
ttnnef  la  grande  tierre  du  Louvre  ^ 
fjépoMue  tthis  $  les  Figures  à  la 
mode  f  ea  ringc  feuilles  ;  la  PaS" 
sion ,  en  treiitc-six  plaoches;  les  Ca- 
ractères dfs pns<;ions  (î*aprè<;  fe  Brun, 
en  vingt  feuilles  ;  st's  Principes  àdes- 
siner ,  eu  cinquante-deux:  planches  j 
les  Commes  de$  Grées  et  des  Ro  - 
mains, en  Tiogt-cinq  sofets;  les 
MfédaitteSf  jetons  et  monnoies  de 
France^  en  3o  fp?iiffrs  în-fol.,  etc.  T.e- 
elcrc  est  auteur  de  différents  ouvrages 
imprimas ,  qui  joaissent  encore  de 
qoeh^ae  «Itme  :  I.  TraHè  de  géo- 
métrie f  théorique  et  pratique,  ac- 
compagne'd'un  grand  nombre  de  plan- 
ches et  orne  de  pelks  sujets  agréables, 
1669 ,  in-8  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
me, et  traduit  pour  la  pratique  en 
btîn,  âmst ,  1692,  io-B'.,  en  an- 
gla»,  en  hollandais,  et  même  en 
russe  (Pe'lersboorg,  1709,  in-S**.) 
II.  Traité  d architecture ,  1714,  a 
vol.  in  -  4".,  avec  cent  quatre>vingt- 
qiialre  planches.  l\l.S;^stèmesurla 

*  (il  Din»  rF.ntrp'e  d'Alei»nctre  à  B^bylone ,  Is 
tite  du  ktitos  rtl  ilc  profil  dans  le*  premièret 
épreuves.  Lou  t  XIV,  .  ] n  Lrclrrc  pr<jrnn 
«ettiT  ritivnp«,  lui  en  ayant  l'ail  rutucfr-itt «a 
lui  dii  nt  :  «(  J'Aurais  cru  qu'Alexandre  m'aurait 

»  Ixinuri-  li  un  rrjçard  .  »    l'jitittK  eu  préfenU  le 

11- Il  ,1 1  ru  .lin  une  noij'.il^r   iyrtw.r        ce  priocei 

«Uni  i<)ueU«  U  Ule  »«  UvuvaU  «1«  Use, 
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vi^ùn^  i^^,  în-ta;  rémprîmé  en 
1 7 14 ,  sous  le  titre  de  Disctners  ton- 

ckatit  h  point  de  vue.  Il  y  combat 
quelques-uns  des  principes  de  Des- 
carte*  sur  celle  matière.  IV.  Nom>eau 
sj^stèmedtt  monde,  conforme  à  l  E- 
critm  sainte^  où  les  phénomènes 
Smu  expliqués  sans  exeentririte  de 
metwernent,  Parrs,  1706,  iii-8*. , 
avec6i  pl.Les com j  ositionsdeLeclerc 
sont  riches;  ses  dessins  sout  d'un  faire 
large  et  Àn  effet  pittoresque.  Il  sait 
par  son  génie  agrandir  les  espaces.  Ses 
gravures  sont  d  une  touche  spirituelle, 
d'une  pointe  moellease  el  d'un  burin* 
agréable.  P — k. 

LECLERC  (Lauhent-Josse  )  était 
le  troisi^lie  des  dix  enfants  du  pré- 
cëdeat  11  naquit  à  Paris,  aux  Go- 
liefins,  en  1C77.  Ordonné  prêtre  en 
1 702 ,  il  obtint  le  grade  de  licencie'  de 
Sorbonne  en  1704,  entra  dans  la 
congrégation  deSt.-iïulpice,  futcbargc 
dfenseigner  la  théologie  à  Tulle  et  en- 
suite k  Orléans ,  et  aennt,  en  1722 , 
directeur  du  séminaire  de  Lyon,  où 
il  mourut  le  7  niai  j  756.  Ou  a  de  lui  : 
I .  Remarques  sur  différents  articles 
du  premier  volume  de  Moréri ,  de 
fiditkn  de  171H;  in-8  ". ,  1719. 
Les  remarques  sur  le  a*,  volume  pa- 
rurent en  1720,  et  celles  qui  concer» 
ncnl  le  3'.  volume,  Tannée  suivante. 
Ce  livre  ne  fut  imprimé  qu'à  petit 
nombre,  el  il  est  devenu  nire.  L' lu- 
teur  avait  #leuda  ses  remarques  jus- 
qu'à la  lin  de  f ouvrage;  mais  la  sotte 
de  ce  travail  n*a  pas  été  publiée.  Le 
tout  fui  communiqué  à  L.  F.  J.  de  la 
Barre, qui,  en  i7'2:>,  donna  une  nou- 
velle édition  du  Diclionuaire  de  Moré- 
ri* II.  SitKathèqite  des  auteurs  cites 
au  DieUmmaire  de  iiiefteZet,  Lyon, 
i7!i8,iD*fol.  On  y  trouve  des  ûits 
curieux  et  peu  connus.  III.  Lettre  en- 
tique  sur  le  Dictionnaire  de  BavlCf 
la  Haye,  i?^^,  ia-iu.  On  roit|CUo$ 
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le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de 
mai  l'jSfKuii  yT/<?moi>c  de  l'dbbé  Le- 
clerr ,  daii^  lequel  ii  justifie  son  père 
de  raocttsalioo  de  plagiat  intentée  oaa< 
tre  lai  par  M.  d'Aleman,  au  sujet  de 
VOrdre  français  que  cet  artiste  avait 
invente.  Il  avait  pre'parë,  pour  la  bi- 
bliolhcqde  di's  nuteurs  de  Bcrri ,  de 
dom  Mery ,  Uciicdtclin ,  une  Apologie 
ilu  p&f«tM>be,  jésuite,  contre  les  la- 
Gttipalions  de  Baiilet.  L'ouvrage  s'é- 
tendit sous  sa  plume.  Ii  formerait,  dit 
Fauteur  (Biblioth,  du  Bichelety  au 
mot  Mery  )  ,  nu  ^ros  in-i  2,  et  je  n'ai 
îaitiâts  compile  qu'il  vît  lu  jour,  a  II 
avait  ansii  travaillé  à  un  TVwîCe  du 
fiafjUA}  je  l'ai  abandonné,  dit-il  (tbid., 
au  mut  F leury)  ,  quoiqu'il  fût  presque 
terminé.  »  Les  recherches  de  l'ciLbc 
Leclerc  sont  en  général  curieuses  ;  sa 
critique  est  judicieuse  et  exacte  :  mais 
on  peut  loi  reprocher  d'être  trop  né- 
gUgédans  son  st^le ,  el  de  descendre 
souvent  à  des  détails  trop  minutieux. 
Voyez  les  Mémoires  de  D'Ârtignj  , 
tom.iiietv*  Z. 

LEa^ËRG  (  David  )  naquit  à  Ge- 
nève, en  iSgi,  d'une  Êiinille  ori- 

Sitiaire  de  Beauvais.  Après  avoir  fait 
e  bonnes  études  dans  sa  pairie,  il 
alla  les  perfectionner  à  Sliasbuur^» , 
puisa iiudelbergi  ou  li  travailla  avec 
le  savant  Gruier  à  une  édition  des 
lettres  de  Qeéron  &  Alticus.  La  mort 
de  ses  parents  l'ayant  rappelé  à  Ge- 
nève, il  y  obtint,  en  ifiiS,  la  rîiaire 
d'hébreu  dont  il  exerça  les  fondions 
sans  émolument;»,  il  fut  ensuite  rtçu 
minisire, et  mourut  en  i665.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  vers 
latins,  grecs  et  hébreux,  imprimées  en 
diverses  occasions,  el  dont  quelques- 
unes  ont  e'tc  recueillies  dans  ses 
Quœstiones  sacnc ,  publiées  en  1 685 
par  le  fameux  Jean  Lederc,  son  ne- 
Tcu ,  Amsterdam,  in-8*.  On  trouve, 
A  la  fin  de  l'oufrage,  un  discours 
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Î>leinde  recherches  el  dVruJilion  sur 
i-s  danseurs  de  corde,  dans  lequel 
l'auteur  prouve  qu'ils  étaient  connue 
au  temps  d'Hippocrate.  On  a  encore 
de  David  Ijcclere  It  traduction  de 
quelques  ouvrées  anglais ,  une  ver- 
sion dr  1,1  Synagogue  judaïque  de 
Jean  Buxtorl,son  ami,  Bàle,  ib4i , 
in-S\  et  iu-4''> ,  et  un  ouvrage  inti- 
tulé Sfntagma  serif/tomM  immi  aC 
secundi  sacuU,  atm  noUs,  —  Son 
Irère  Elienue  Lbci.bbc,  asfèa  «voir 
suivi,  pendant  cinq  ani,u  carrière 
milii  iirc,  prit  le  bonnet  de  docteur 
eu  meiiei'ine,  pratiqua  cet  att  avec 
succès ,  et  obtint ,  en  i645 ,  une 
chaire  de  grec ,  qu'il  remplit  jusqu'en 
i66i.  Il  fut  alors  nommé  conseiller 
de  la  république,  place  dans  laquelle 
il  mourut  rn  On  a  de  lui  une 

Edition  d^ffippocrateficacYe,  1 65y, 
in  fol.,  et  quelques  DisserUtkmsdans 
les  Quœsliones  sacrœ  de  son  frère. 

T-D. 

LEC]>EHC  (Jean\  célèbre  crî- 
tique,  ufcveu  des  deux  prcceiieuis, 
naquit  â  Genève  en  1657.  La  biblio- 
thèque de  ses  oncles,  nombreuse  et 
bien  choisie,  lui  procurait  les  moyens 
de  satisfaire  sa  passion  pour  r<'(iifîp, 
qui  se  rannifesla  dès  sa  plus  tciulie 
enfance.  Il  s'a  tacha  a  la  duciriue  des 
latitudinaires  qui ,  de  Técole  de  Saa« 
mur,  o&  elle  avait  pris  naissance , 
commençait  è  gagner  celle  de  Genève* 
Les  ouvraîïes  de  Courcelles,  son 
grand  oncle,  lui  donnèrent  du  goût 
pour  rdruiinianisnie,  et  il  y  fut  con- 
firmé parla  lecture  d'£pisci>pius.  De 
pareilles  dispositions  ne  lui  { ermet- 
tiient  guère  de  se  fixer  à  Genève,  où 
cllts  lui  auraient  attire' de  fortes  coa- 
ti adc  ions  de  la  part  de  etux  qui 
étaient  restés  rigoureusement  att  ichés 
anx  d<^mes  sévères  de  dalvïn.  Le  de- 
sir  de  se  perfectionner  dans  b  lan-* 
gue  française  le  condui^t  à  Sanmiir, 
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où  il  fit  imprimer,  sous  le  nom  de  Li-  vragcs  est  extraordinairr.  On  en  peut 

berii  à  sancto  Amore ,  ses  fameuses  voir  la  liste  dans  More'ri  et  dans  5ene- 

lettres  diëolo|;iqifes  dent  les  principes  bier.  Nous  indiquerons  les  suivants  :  ' 

sont  encore  bien  plas  libres  que  ceux  I.  Liherii  à  saneto  Amore  EpîsuAœ 

des  arminiens.  Etant  ensuite  pa'^sc'  à  theologicœ ,  in  quitus  varii  scholaS' 

liondrcs,  il  y  prêcha  avec  succès  dans  ticorum  errores  castif;antur  ^  Ireno- 

les  églises  wallonne  et  savoyarde;  polis  ( Sanmnr ) ,  iC-jg,  iu  8*.  Dans 

mais  t'air  de  cette  ville  ne  convenait  cci  ouvrage  de  sa  jeunesse  qu'il  ap- 

Sis  à  sa  sinté}  il  se  rendit  done  en  pelait  son  roman ,  il  explique  les 
oUaode  avec  Gregorio  Lctî^  dontii  dogines  de  la  Trinité,  de  l'Incarnâtion 
épousa  depuis  la  fille  :  il  y  forma  une  et  du  péché  origiDd,  sntrant  la  mé- 
liâison  très  étroite  avec  Limboich  ,  le  thode  des  socinicns ,  de  minière  à  en 
phis  fameux  des  professeurs  que  les  f  lirc  disparaître  tout  le  mystère;  cê 
xemontrauts  eus&cut  alors.  Rappelé  à  qui  le  rendu  susptct  aux  protestants , 
Mlle  époque  a  Genive  par  srà  parents,  surtout  4  eeu*  de  Genève.  IL  £filr«-  * 
il  n'y  siTiourna  que  peu  de  temps ,  et  tiens  sur  diverses  madères  dé  ihéo- 
se  fixa  en  Hollande  sur  la  (in  de  i683.  Zogi'e ,  Amsterdam ,  1 685 ,  in-S**.  {fm 
Il  s*altarh^  (r,diord  à  T^iise  des  rc-  LECÈrïF);Ia  seconde  partie,  composée  ' 
monlr  iiiis  (l'Amsterdam.  Les  luinis-  de  cinq  dialogues,  a  pour  ohjotde mon- 
tres. waUûus  l'ayant  fait  interdire  du  trer  que  les  métaphysiciens  ont  sou» 
nintslèfe  ëvangélique ,  il  fut  nomaié  Tent  obseaid  la  leVélation.  L'auteur 
professeur  de  philosophie ,  de  boUes-  en  veut  surtout  à  Malebranchr .  IIL 
Mires  et  d'hébreu,  place  qu'il  con-  Sentiments  de  quelques  thèolo^iem 
scrva  toute  sa  vie.  C'est  dans  celte  <i'/foWûn<i(?,  etc.,  Amstcr  lam,  i685, 
ville  qu'il  publia,  en  \Œ5^\es  Quœs-  in^S".;  îbid.,  1711,  avec  ntic  nou- 
tiones  sacrœ,  avec  tics  notes  de  sa  veile  pré£ice.  Cet  ouvrage  était  dirigé 
£içon,  et  une  préface  contenant  la  fie  ooDtni  te  «plan  d'bne  nouvelle  poty-' 
de  ses  deux  ondes.  Le  Glero  jouit'  gjloUt  proposée  par  Rlchnrd  Sinon.* 
d'une  santé  robuste  jusqu'en  fj^Sf  Lederc  y  soutient  que  Mo'ibemVtff 
qu'il  eut ,  en  d.vnnaat  ses  lrçon«; ,  une  pas  l'auteur  du  Peniateuquei  que  U- 
légère  attaque  de  paralysie  qui  lui  af-  partie  hisloi       de  cet  ouvr;»«e  a  été 
faiblit  seusiblemeut  la  mémoire.  Une  composée  du  temps  de  Josias ,  d'après 
nouvelle  attaque  lui  âla,  en  1 75a,  l'u*  dfancfcens  manuscrits  asseï  imparbii s  f 
sage  de  la  parole  »  et  le.réduisit  à  ua.  ponr  l'instrueibn  des  nouveauxcofcins 
état  d'enfance  qui  dura  jusqu'à  sa  de  Sa  marie,  par  un  prêtre  cnv(7yé  de' 
mort,  arrivée  le  H  jinvier  i^JÔ.  Ce  Babylone  à  cet  <  ffe!  ;  !]ue  les  écrivains' 
savant  hoininc  ue  preatntatt  dnns  ses  de  l'Ancien  -  Testament  ne  faisaient 
dernières  années  qu'un  automate  lau-  qu'écrire  de  mémoire  ce  que  Dieu 
gpiîss^nt.  Il  parlait;  il  semblait  même»  leur  avait  communiqué  par  diffërttttes' 
ison  aircomposé,  qu'il  pensai(enoure  t  voies  ;  que  le  livre  de  Job  et  ceux  ds^ 
mais  toutes  ses  idées  élaientsans  ordre  Salomon  sont  des  livres  purement  bu- 
et  s  ms  siHtr.  Il  s'amii'^ait  sans  cesse  nMin* ,  etc.  Il  a  publie  en  )6B'),  une 
dans  son  cabmtt  à  lire,  à  écrire,  à  JJcJense  de  ses  senlimenti  contre 
corriger,  il  donnait  ensuite  sea  brouil-  une  réponse  faite  par  Richard  Simou,» 
Ions  à  son  copiste^  qui,  au  lieu  de  les  qui  Ini  réc^ua'.de  nouveau  en  16$^.*- 

Srterii  nm^inneur.  Us  mettait  au  IV.  Un  tktriuHenkm  laUnsur  id 

I  tout  de  snite.  Le  noiid>re  de  ses  on«  BiHe  :  jâtdias  p Ait  d'abofd ,  w 
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iGûo:  les  Cinq  ftVw  de  Mmse;   L«  i««e»«ftiWphireiit^l«Beiil«» 
en  i6q3  et  i6gC);  les  £iVraf  Aiflo-    protestants  et  aux  catholiques.  VIII. 
fimSf  en  1708.  Quant  aux  Psau-    Trailé deVincréâidàé .  Amsterdam  , 
mes  aux  livres  de  Sjloraon  et  aux    i69(>,  in-8'.  ;  la  auillcuj  c  eJiiion  f  st 
autres  Propbèles,  ils  ne  parent  être    celle dc  I7i4,iii-b  •  il  Cil  6uivi  de 
imprimés  qu'en  1 70 1 ,  et  dans  un        denx  lettres,  dont  te  preorike  a  pour 
impar&Uy  à  cause  de  la  maladie  de  objet  de  pioiirer  la  .Tëritë  des  ùka 
fauteur:  le  tout  forme' qnalfe  to*   ëvange'Uqnes,etU  seconde  d'assurer  la 
Imncs  in-folio  ,  dont  on  a  une  se-    vérité  des  mincies  du  Nmiveau-Tes- 
conde  édition  dc  i^SS,  revue  cl  aug-    tnmrnl.  1  X.  Quœsiiones  hieronymia- 
inetitce  iVaprci>  ses  manuscrits.  On  lui    nar^  1 700 ,  m-b".  Cet  écrit  n'est  pas 
reproche  d'avoir ,  de  son  autorité        nMnns  diiif^  eonfreSMirt  Jétdme,  que 
T(;c,  inséré  dans  sa  TorsioB  des  mois  fauteur  aociiae  d^îgnomnce  dans  k 
donfcles  uns  nesont  pas  dans  le  texte,   lan^M  giecque ,  que  contre  dom  Mar- 
elles  autpes  en  altèrent  le  sens  ;  d*en    tianov ,  éditeur  de  ce  père ,  auquel  il 
nvoir  omi^  plusieurs  qui  se  trouvent    reproche  d'écrire  en  style  dc  bréviaire, 
dans  îc  mùnc  texte;  d'y  laisser  aper-    et  d'être  peu  instruit  daus  ia  ianguehé- 
cevoir  partout  des  traces  de  ses  pré-   bratqoe.  A.  j/rf  erifinMydontlesplus 
iugés  contre  la  langue luSbialiqne»  qttll  amples  éditions  sont  la      dc  1 7 1  a  et 
a^gf  maU  propos  d'être  obscure  et   celle  dc  1 750 ,  5  vol.  in-8".  Leclei-c  y 
sans  figfe;  de  censurer  perpétuelle-    traite  de  l'art  d'entendre  les  anciens 
ment^dâns  son  commentaire ,  tous  les    livres  •  il  y  donne  de»?  règles  pour  dis- 
iaterprètcs  anciens  et  modernes ,  sans    tingucr  ceux  qu>  sont  aulhenliques  de 
épargner  les  Scptauie  et  la  vulgatc  ;  de   ceux  qui  sont  supoosés ,  et  les  mo^eiis 
ifavoir  point  de  ràgleseertaîaes-deeri-  de  restituer  les  etidroîts  qui  ont  ëkë  cor- 
tique  ;  de  faire  tous  seséibits  pour  dé-   rompus.  XL  Parrhasiana,  Amster- 
naturer  les  prodiges  rapportes  <\nns    dam,  1699-1701,  2  vol.  in-S".  Ce 
rAncien-Test<imf  nt.  V.  Noi'iini  Tes-    sontdcs  réflexions  critiques  sur  divers 
tamenium  ex  edilione  vulgald,  cum    sujets  de  littérature ,  de  politique  ei  de 
puraphrasi  et  adnoiaXioÊ^  E.  morale,  qni<farent  bien  reçues dapu- 
ffamiiumàif^katltittéÊm  ,  i      ,  a   bUc ,  mm  ipà  attirèrent  à  Leclerc  des 
ToLin^lol.  ;  râmprime'  à  Franctorten   «pierettcs  surtout  arec  Bayle ,  dont  il 
1714,  augmente'  d'un  grand  nombre   a^vaîi  attaque  plusieurs  articles  de  son 
de  notes.  Cette  tr.iduction  laliuc  est    fameux  dictionnaire,  concernant  la 
s«pcricurc  à  l'édition  anglaise  de  Hara-    bonlëde  Dieu.  Dans  cette  dispute,  le^i 
moud,  poui  rélégance  du  style  et  pour  deux  aniteitr»  se  traitèrent  réeipro- 
les  notes.  VI.  Bmrnmùa^migèUeaf  qoemestd^irtli^  XU.RéJUxioHs sur 
f!jtee  et  latin ,  Amsterda  m ,  1 699 ,  in»   «#  4fu*on  appelle  bonheur  et  malheur 
fo!.;  à  AUorf,  sous  la  rubrique  de    en  matière  de  loterie.  On  y  trouve 
Li  vde,  1 700,  en  latin  seulement  avec    m  çjrand  étalage  d'érudition  el  de  so- 
Hue  préface  de  Langius.  Les  joorna-    plii.smes  pour  jnstiûer  les  loteries, 
lî&les  de  Trévoux  ën  attaquèrent  for*   XIH.  IKfr/ioCftd^  unhersdif  ef 
lemtm  les  nol^  eà  les  dissertations  ^  kistmique  ,  commencée  en  1686,  et 
comme  étant  toutes  imprégnées  de  so*>  finie  «n  1 695 ,  i-cdigée  conjointcme  n  t 
cinianisme.  VIL  Le  Nouveau  -  Tes-    avec  Lacro^e,  26  vol.  in-i'». ,  yeora- 
tamenty  traduit  sur  le  grec  avec  des    pris  la  làhk.     Bibliothèque  choisiey 
]:em4rque5,  Amsterdam,  ijoD,  Ui-4".    pour  servir  dé  suite  à  la  précédente, 
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^âepnîs  1 705  jusqu'en  tjt%,  a8  vol» 
y  compris  la  table.  —  BiblkMqw 
ancienne  et  moderne,  dont  le  premier 

fome  parut  en  1  i4,  it  le  vingf-lmi- 
tièrue  et  dernier  en  1  7*27.  (  Le  'iQ'. , 
cumprenaut  la  table,  c>t  de  i^JO.) 
Les  extraits  cooieBus  datts  ces  trois 
jouroaML  sont  plus  amples  que  dans 
tt  iJupart  des  ouvrages  du  mêioe 
genre  t  et  doniienl  uue  idée  plus  com- 
plète des  livres  doul  ils  contiennent 
i'analysc.  l^'aiileur  y  insère  souvent 
des  dissertatiens  desa  façon  scv  divers 
sujets  Gtirieox  et  intéress^^nis.  XIV. 
La  F'ie  du  cardinal  de  Richelieu ,  a 
Toi.  in- 1 1 ,  Golognr  ,  1  (  ;  ouvrage 
superficiel ,  re'impi  iiue  eu  5  vol.  avec 
des  pièces  iustiCcaiives.  XV.  Histoire 
iêt  PfûimteeS' Unies,  depuis  i56o 
îos^'en  171^),  m*fol.,  compilailoo 
inexacte  et  mal  écrite  ;  réimpriniée  à 
Arasfcid.ira  ,  1758,  3  lom.  m  1  toI. 
in-foiio.  XVI.  Des  Traductions  de 
quelques  ouvrages  de  Bui  tuit,  etc. 
XVtl.Dcs  Editions^  am  des  Boles 
et  des  «ddttioos,  d'an  grand  nombre 
d'anteurs  anciens,  grecs  et  latins,  et 
de  ptu-^îeurs  autrurs  rrîo'îrifies,  etc. 
Len<»nibre  prodigtc  u\  lies  uuvragesdc 
Le  Clerc,  qui  en  avait  fréquemment 
citiq  ou  sis  soa<«  presse  eu  nétne temps, 
attente  qtte  cTétaiton  honnne  lifcs  labo* 
rîeuz:  mais  ce  nombre  annouce  aussi 
qu'il  ne  pouvnit  guère  se  donrir  r  le 
lem|).s  de  ies  soient  t  nsscz  pour  cvilrr 
les  déf  itib  d'iui  X'^ciitu  se  qu'un  leur 
reproche.  Il  était  bavant,  quoique  sa 
coniiffisMnce  de  la  langue  bébraïqne 
fût  mui'is  profonde  qu'il  Heleptéii-n* 
d'iii  ;  liabdf  dans  la  critique,  m<iis  rc- 
P  r  r*  Il  r n  si  I) !  c  |) .1  r  s  ,i  li  rdiesse  e I  son  goût 
pour  la  siugulai'ité  en  ce  genre;  natu- 
rellement ennemi  de  la  contradiction  ; 
irascible ,  aigre  et  satirique  dans  la  dis- 
pute;  défauts  que  la  vie  de  cabinet  et 
l'éloignement  du  commerce  du  monde 
n'avaiem  lût  que  renforcer  en  lui.  Il 
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éeriviit  asm  bellement  en  btîn  et  en 
frduç^is,  qtioiqne  son  sljrle  dans  lea 

deux  langues  manque  de  correction^ 
On  s'est  plaint  de  ce  qu'il  <>*appro- 
priait  souvent  dans  ses  ouvrages  des 
idées  qui  uc  lui  appartenaient  pas  ;  de 
ce  qn  il  s'âait  ërigd  en  inquisiteur* 
générai  de  la  république  des  lettres; 
retranchant ,  aioulaut  à  son  gré  dana 
les  ouvrages  qu'il  publiait  ,  uu  dont 
il  rendait  compte  ;  détournant  les  li- 
braires d'imprimer  ceux  qui  étaient  di< 
rigés  contre  lui  ;  exigeant  qn^iis  mis* 
sent  sous  presse  ceux  qui  toi  étaient 
favorables.  M.iîs  la  reproche  le  plus 

giave  qu'il  ail  enrouru,  est  Celui  de 
socininiUàiîK  ,  quoiqu'il  s'emporln!  yi\ 
veuMfnt,  et  qu'd  s'inscrivit  en  faux 
toutes  les  fois  qu'on  le  lui  disait  :  il 
est  encore  coupable  d'avoir  dierrhé  à 
détruire  l'insiiiration des  Livres  &aitt|a| 
à  aflf  iblir  le;  prophéiies  de  t'Aticîen* 
Tt  siarncnl  qui  mit  J.-C.  pour  obj- 1  *  à  • 
aneailir  les  miracles,  à  iéiiatuier  les 
passages  dti  NouTeau  -  Teslamem  qui 
établissent  les  grands  mj^stèrcs  de  In 
religion  cbréiicnne  ;  à  j<  ter  des  doutes 
surtout  ce  que  ranliquiléeeclésiii.Niique 
a  de  plus  res|iccl.d»le;  j»  justifier  les  lie* 
résii  s  ancien  nés  et  nouvelles.  Ou  lui  fit 
un  crime  de  s'éire  lié  avec  le  fimeux 
ColUns ,  d'avoir  favorisé  ta  traduction 
et  la  propagation  de  son  livre  de  la 
Liberté  de  penser,  Mau  il  a  été  par- 
i.iiieiueitt  ju>liQé  sm  cet  init  ie  (îans 
la  Bib'ioÙièque  germanique ,  lom. 
XLVi,  art.  1 2.  Quaut  a  l'accusation  de 
sociiiianisaie»  on  {lent  voir  la  qnesiioft 
discutée  avec  étendue  dans  {^îfistoirs 
du  socinianismey  par  le  P.  Aoastase, 
de  l'ordre  des  Pi;  pus.        T— d. 

LIXi.Ëhc:  (Daniel},  frère  dd 
précédent,  né  eu  itiâ'i,  étudi.i  la  mé- 
decine à  P^ris ,  à  Montpellier,  se  fit 
recevoir  docteur  à  Valence  ^  et  excrçn 
son  art  avec  distinciioii  dans  sa  pa« 
tfie^  Il  se  délasiait  des  travaux  da^ 
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pcofettbu  par  l'étude  des  beUet^ 

lettres»  et  surtout  par  celle  des  me'- 
dailles ,  pour  laqi^elle  il  avait  ud  goût 
de  prédilection.  11  devint,  comme  son 
père,  conseil lie  ia  république ,  et 
■lOlirut  en  1 73B ,  estimtf  et  coniidiérë 
de  MS  compatriotes  pour  l'ameuité  de 
fOB  caradèfe.  On  a  de  lui  :  L  Biblio- 
iheca  anatomica,  conjointcmeutavec 
jMauget,  Genève ,  iG88^  1  vol.  in  fol. 
Li  seconde  édiliou  de  1^99  est  plus 
êm^lLCkitvnsU  complète  y  Paris, 
1695,  in  -  11.  111.  Histoire  de  la 
médecine,  Genève ,  1696,  in-8'.;  la 
meincinc  édition  est  celle  d'Amster- 
dam ,  1725,  in-4".  Celle  lustoue  ne 
va  que  jui»qu'<t  Galien.  (  F".  Freucd.) 
IV.Historia  tuUuraUs  mediem  ium' 
hieorum,  Geufere,  i7i5,in-4**-— ^ 
Jacques  •  Théodore  Liïclebc,  de  la 
même  famille  que  les  précède nls,  mort 
en  1768,  pasteur  et  prolcsscur  de 
hngues  orientales  en  Hollande ,  a  pu- 
blié:I.Un«  ravionrfraoçaiseeii  pnws 
4m  Psaumes j  t  740.IL  Préservatif 
corUre  le  fanatisme,  ou  Réfutation 
des  prétendus  inspirés  de  ce  siècle, 
tiaduit  du  latin  de  Samuel  Turretin  , 
1 725 ,  in-S".  U  avait  traduit  du  per- 
aan  la  F90  dt$  gmtd  Saladm;  ma» 
il  la  renferma  il  nis  son  porte-feuille, 
lorsqu'il  vit  p.ii  jîlre  celle  que  Mourier 
en  publia  daprès  les  mêmes  auteurs. 

T— a. 

LECLERG (David  ) ,  pcîntn  ber- 
nois, ne  eo  i($8o,  fut  disciple  de  Jo- 
seph Werner.  ATagcde  di&-Uuit  ans,- 
il  se  rendit  à  Francl'orl,  et  s'y  acquit 
tant  (le  renommée  par  ses  peintures  h 
riiuiie,  en  miniature  et  enéiQaii»  qu'il 
fut  appelé  â  la  cour  de  Damsiadi.  Il  y 
fit  le  pottrait  du  landgraTO  Ernest- 
Louis;  puis  il  pSSKa  nu  service  du 
landf;î3Vf'  df  Ht- sse-Cassel .  où  il  resta 
trente  ans.  iidant  co  temps  ,  \\  fil  un 
vojage  :i  Pari:»,  et  s  y  atldclta  surtout 

à  pnmlfe  la  mnièfe  jde  Bigiud«  U 


ittonrjia  cnsnîle  à  Franefort,  aDé 
en  1715  en  Angleterre,  où  il  resta 
deux  ans,  s'éfflbiil  enfin  à  Francfort 
et  y  mourut  en  1758.  I  n  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  dés  portraits  à  l'huile 
et  en  tniniatare^  qui  repnSsetiteoi  oi4i- 
aairemeut  dea  princes  et  des  pria* 
cesses  d'Âllemagnc.  Ils  sont  bien  de^ 
sine^  el  d'une  (grande  manière  :  il  iailtf 
lijgrtud  et  lîiiljrns  ,  pour  le  coloris. 
Ou  a  auâisi  de  lut  de  beaux  tableaux 
historiques,  des  paysages  et  des  fleura» 
— Jeaw'Fbxdbug  ,  son  fils,  n^à  Lon* 
drcs  en  1 7 1 7 ,  fut  employé  à  la  cour  de 
Dcux-Poiiis ,  comme  peintre  on  minia- 
ture.— IbAAC  Lecleuc,  Ir  ere  de  Da- 
vid, graveur  très  habile  en  acier  etcQ 
pierres  fines ,  fut  «llaché  4  la  oour  de 
Casiel,eii  qualité  de  Biàlaîlleor,demé* 
me  que  son  fils,  li  mourut  eo  1746* 

U— î. 

LECriEKC(CHARLES-GuiLLAUME?, 

libraire,et  député  aux  ctats-géuéraux  , 
naquità  Paris  en  fieçu  libraira 
à  rige  de  dix-huit  ans ,  il  fut  snooes- 

sivcuicut  adjoint  et  syndic  de  sa  com- 
munauté, juge  -  consul  en  1775,  et 
clief  de  la  juridiciiou  cunsutairc  on 
1 784.  Le  roi  le  désigna  pour  présidci^ 
l'asseniblée  du  district  de  Sorbonne  , 
en  1 789;  mais  il  ne  itmpIUpointeeite 
fonction.  Le  corps  électoral  le  nomma 
un  de  ses  députés ,  quoiqu'il  i^e  fùtpa<; 
électeur  ;  il  fut  aussi  membre  du  comité 
des  assignats.  Ce  fut  lui  qui  présenta  et 
fit  adopter  le  projet  d'oi^nisation  du 
tribunal  de  commerce  :  il  y  fut  nommé 
jtîgp  aux  premières  élections,  en  i79'2. 
On  a  de  lui  :  I.  Instruction  pour  les 
négocia/ifs,  Paris,  j 784  «  iu- 1  x  11. 
Plosieiirs  éditions  du  Dietiomum 
géographique  de  Fos^ien  (Ladvecat): 
celicdc  i794tin-8".  est  enrichie  d'une 
lahie  des  noms  nouveaux  donnes  à 
qiuiqurs  vilU  s  d«:  France  peudaul  la 
revuiuhuu.  111.  Une  édition  du  Dic~ 

tionnairâ  ^storique  de  Ladvocat,  Pa*» 
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ris,  1777,  2  vol.  lu-S".,  avec  des 
tabbi  dies  ouvrages  «tés»  tei^re  fit 
paraître,  en  meine  toDps,  no  pre- 
mier supple'meut,  1  vol.  in-8°. ,  et  un 

second,  vn  !  780-  H  travaillait  depuis 
plusieurs  années  a  refondre  ce  dic- 
tionoaire,  et  sou  travail  était  près  de 
parntre  quand  la  mort  Tenleva,  le  a6 
eeptcmbre  1794.  L — B— »E. 

LËCLEIRC  (Guarles-Kmanuel), 
ge'ne'ral  français,  né  à  Ponloise  d'une 
fauiilie  obscure  (  son  père  était  inar- 
chaud  de  farines  )  4  entra  fort  jeune 
dans  la  carrière  des  armes,  et  se  fit 
zemarquer ,  dès  1 792  ,  par  son  in- 
telligence, son  intrépidité  et  Tcxal- 
talion  de  ses  principes  révolution- 
naires. Elevé,  en  1795,  au  grade 
d'adjudant*géuéral ,  dauâ  larmée  qui 
fit  te  siège  de  Tooloa,  il  forma  avec 
Buonaparte  une  liaison  qui  y  par  la 
suite,  fut  la  cause  de  sa  fortune  rapide. 
Après  la  prise  de  cotte  place ,  le  jeune 
Lcclerc  vint  se  pi  csciilei"  à  la  société 
des  jacoliiiià  de  Pans ,  où  il  ût  l'éloge 
des  vainqueurs  de  Toalon,  attribuant 
rbonoeur  du  succès  1  l'influence  de 
Robespierre.  Il  passa ,  en  qualité'  de 
général  de  brigade ,  aux  armées  du 
Nord  et  du  Rhin  :  en  1  706  ,  il  suivit 
Biiunaparte  eu  Italie,  on  il  dirigea  i'at- 
taqae  du  Monl-Cenis ,  qui  râisstteom- 
plèicnienl;  il  se  distingua  encore  dans 
plusieurs  batailles,  entre  autres  sur  le 
Mincio ,  À  Sslo  et  à  Rovercdo.  Après  le 
traité  de  Gadjpu-Foroiio,  il  fut  nom- 
mé chef  de  1  état -major  de  l'armée 
d'Italie ,  et  donna  sa  démission,  pour 
suivre  Buonaparle  en  Egypte ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer.  Mais  an  retmur 
de  Buoii.» parte  ,  ayant  connaissance 
de  ses  plans  ,  il  contribua  p.ir  son  au- 
dace au  succès  de  ia  révolution  de 
Saint-Gloud,  ou  on  le  vît,  a  la  téte 
d'un  peloton  de  grenadiers  ,  chasser 
les  députés  de  l'opposition.  11  fut 
dès-lors  comblé  de  nveors ,  et  Buo- 
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naparte  se  Fattacha  de  plus  en  plus 
es  Punissant  k  sa  sœur  Pauline.  Il 

lui  douna  enstiiii  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  qui,  en  1801  , 
traversa  l'Espagne  pour  souoiellre  le 
Portugal.  Dans  le  cours  d'une  longue 
marche,  des  soldats  indisciplinés  ayant 
poussé  des  cris  de  rébellion,  Lecaere^ 
par  sa  fermeté ,  fit  tout  rentrer  dans 
le  devoir.  Ce  fut  son  armée  qui  força 
le  prince  du  Brésil  de  signer  à  Bada- 
joz  un  traité  humiliant,  dicté  par  Lu- 
cien Buonapartc,  en  vertu  duquel  le 
Portugal  paya  ao  millions  à  Buo* 
naparte.  Cette  stipulation,  qui  resta 
secrète  ,  enrichit  Lucien  et  Lcclerc. 
La  paiji  étant  devenue  généralo  en 
Europe  par  les  traités  de  Luuéville 
et  d'Âmiens ,  Lcclerc  sollicita  auprès 
de  son  beau»(rère  le.  commandement 
en  dief  de  rexpédition  destinée  à  sou- 
mettre S.iint-Domingue.  Il  s'agissait 
d'arracher  la  plus  belle  colonie  fi;m- 
çaise  aux.  iioirs  révoltés,  long-temps 
livrés  à  l'anarchie,  mais  qui  sous  Tous* 
saint-Louverture,  qu'on  pourrait  ap- 
peler le  Buonaparte  des  Antilles ,  je- 
taient les  fondements  d'un  pouvoir  ré- 
volutionnaire formidsble.  L'armement 
fut  immense  :  il  se  composait  de  85 
biUimcnts  de  guerre^dont  4^  vaisseaux 
de  haut-bord,  et  d'une  armée  expédi* 
tionnpirc  de  55  mille  hommes  d'élite, 
11  parut  à  la  vue  du  cap  Samana,  le  1 
février  1802.  Une  rive  altercation 
s'étant  élevée  entre  l'amiral  Villarel- 
Joyeuse  et  le  capitaiue-général,  sur  le 
mode  et  l'è-propos  du  £9iarqiiementy 
Tamiral  l'emporta.  Les  temporisations 
de  Leclerc,  de  fausses  dispositions  ma- 
ritimes, la  dislocation  do  la  flotte,  favo- 
risèrent la  résistance  des  non  ^  cl  don- 
nèrent lieu  au  second  inceudie  du  Gap. 
Une  guerre  afiroce  s'alluma  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  lllOy  qoi  re- 
devint un  champ  de  carnage.  Pour- 
suivis et  déconcertés  par  les  mauœn- 
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VKi  4c  LedèfCy  fci  cliefs  noirs  le 
•OQUÎrenl  en  appareneei  et  diMimait 

î*;»ma!gamc  de  leurs  troupes  avec  les 
troupes  françaises  :  c*dtait  «n  calme 
trompeur.  B^entôtcuelR-trctiicvcuient 
4e  TonstaÎDl  Iioaferture  par  perfidie 
{f^ey»  TovtSAwr-LonvzBTUBB),  ks 
OtoTMOns,  ItS  ravagfs,  le  dé>anne- 
ment  et  l«  s  cT'''cutiotis  militaires,  f^.is- 
pcrèrrnt  i<  s  noirs,  rl  les  pousî»crehl  à 
un  sonlèv(in<  ut  pcnëral.  Une  cruelle 
épidémie ,  qui  frappa  Varmée  fraa- 
paise  f  leur  prui  line  rirconstanoe 
tellemcul  favorable,  qu'ils  ti'liéiitèrent 
pas  à  .s'armer  de  nouveau.  Leurs  prin- 
cipaux chefs,  abandonnant  Tarmce,  se 
joignirent  aux  insurgés  :  U  Uétéi  tioii 
gënéfak,  et  la  guerre  reprit  un 
«•radèie  plus  a  trace  encore.  Foretf 
dans  ses  principales  positions ,  pres- 
que dé<^apnîes  oc  troupes  ,  et  voyant 
ses  reii  foi  is  en  proie  aussi  à  l'épidémie, 
Xicclerc  se  ririiia ,  licvoré  de  chagrins, 
4ans  nie  de  la  Tortue,  où  il  porta  eoo 
qiiartier'géncral.  Le  dépérissement  de 
fannëe  française ,  les  progrès  des  in- 
surgés, et  l'impatience  de  ne  plus  rien 
voir  par  lui-même,  hâtèrent  ses  der- 
niers uiouicnts  :  il  expira ,  d'une  mala- 
^  dîe  débogueur,  le  a  novembre  1803. 
On  rendit  les  liOBOéllrs  fonèbres  k  ses 
dépouilles  mortelles ,  qui  furent  trans- 
portées en  France  sur  le  vaisseau  le 
Swiftsure,  cl  ensevelies  dans  sa  terre 
de  MoDtgobert  près  Soissons.  Leclerc 
laissa  peu  de  regrets,  TopÎDion  gàié- 
fale  le  regardant  comme  aaJessoos, 
par  sou  caractère  rt  par  ses  talents, 
do  haut  rang  on  l'avait  porté  le  ha- 
sard {ilutot  que  son  mérite.  Sa  fcm> 
me ,  dont  il  n'eut  point  d'enfanU ,  et 
qui  se  raurail  point  suivi  à  Saiut* 
Domingoe  »aus  une  injonction  bien 
ositive  de  son  frère  Napoléon ,  mil 
icntot  nn  terme  à  son  veuvage,  en 
épousant  le  priuce  Camille  Borghcse. 

B— p. 


LBCLERC 1»  LA  FOREST( An- 

TOit»E  ) ,  né  à  Auxerre  en  1 503 ,  d'une 
f.iuiillcde  robe,  fut  d'abord  de>tiuéà 
l'état  ecclésiastique,  rt  rrçn!  la  tonsure 
des  mains  de  J  tcques  Am^ot,  sou  évo- 
que. Mais  sduit  par  la  Jccture  des 
ouvrages  de  Calvin,  il  embrassa  la  ré* 
forme,  prit  le  parti  des  armes,  et 
servit,  avec  le  pnde  de  capitaine ,  à 
l'arniéc  du  rui  d  •  Navarre  ,  depuis 
15^5  jusqu'en  1592.  L'année  sui-> 
vaale,^  étani  en  quartier  à  Tours ,  il 
assistait  i  la  réception  d*ao  de  ses 
amis,  nommé  conseiller  au  parlemeQC| 
ayant  ubieuu  du  présidmt  la  |iermis> 
siou  r^f*  lia raîH^uer  l'assemblée,  il  p  irla 
desdcvuu  :>  du  magisttat  avec  tant  d'é' 
loqueuee,  et  fit  voir  d'ailleurs  des  con- 
naissances si  étendues  en  iurispru- 
dence  ,  qu'à  Tii^aut  niêfi|eilfijt  r<  çu 
avocat  cl  nomme  professeur  en  dioit. 
Il  contribua ,  en  1 5g4  «  s  rétablir 
la  ville  d'Auxerre  sous  l'obéissance 
de  Henri  IV.  A  la  suite  d'une  ma* 
ladie ,  il  rentra  dans  le  sein  de  l'é- 
glise romaine,  et  vint  se  fîxer  à  Paris, 
où  il  se  maria.  La  reine  Mar;:ucrit>  de 
Valois  l'avait  nommé  maîtn  dis  re- 
quêtes de  son  hôlel;  et  il  piéMditil  aux 
conférences  <jui  s'y  lenatent  sur  lies 
matières  de  scieticesct  d'éi  udiiion .  Le* 
clerc  eut  part  à  tout  ce  qui  se  fil  de  son 
trmps  d^ns  rin'f'rrt  de  la  leli^ioii  :  il 
lit  clioisir  àamt  \  lucent  de  P.nil  pour 
remplir  la  place  d'aumônier  de  la  prin- 
orsse  ;aida  saini  François  de  Sales  dans 
ses  utiles  projets  ,  et  eut  part  k  la  ré~ 
forme  de  pb.sieurs  institutions  reli- 
gii  uses.  II  mourut  à  Paris  le  janvier 
i()i8,  et  lut  inhumé  dans  l'église  des 
Picpus,où  on  lisait  encore  sonépitaphe 
il  y  a  peu  d'années. Parmi  lesouvra^j^es 
qu'il  a  laissés ,  on  citera  :  I.  Des  Ex- 
fUcations  de  quelques  endroits  dé 
t Ecriture-Sainte.  II.  Un  Comment 
taire  en  latin  sur  les  anciennes  lois 
de  Borne.  111.  Uuc  JtéfulaUon  des 
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principes  de  Mariàna  (Voy.  MAnn- 
j»A  ).  IV.  Des  Lettres  de  pieté,  etc. 
La  F'ie  de  Leclerc  a  été  pubiice  sous 
oe  titre,  Le  sécuUtr  parfait ,  par 
Louis  PffOTeunl  de  la  Fofél,  Paris, 
1644  y  Oo  peotcoDSulter  aussi 
les  Mémoires  de  Vùhhé  l^hm(  surla 
wHe  d' Auxerre  f  tome  u,  et  le  Mo- 
léri  de  1759.  W— s. 

LEGLËRa  Vqy,  BpvàMB,  fiuv- 
90ir,CEJttC,  hnsasà,  SsiTcaEirEs. 

LECLERC  Di7  XaËMBLAY.  /  V» 
Joseph,  XXII,  28. 

L'ÉCLUSE  (  Charles  de  )  en  latin 
Clusius,  mcdedu ,  et  Tuu  des  savautâ 
du  xrt*.  siècle  qfà  cootribuènal  le 
plus  aux  progrès  de  la  botanique  , 
naquît  >  eu  iBiôf  d'une  famille  noble 
d'Arras.  Ses  parents  renvoyèrent  de 
bonne  licureàGand,  et  ensuite  à  Lou- 
vâiu,  pour  y  étudier  le  droit.  Au  bout 
de  trois  ans ,  il  quitta  celte  ville  pour 
voyager  en  Alleongne ,  et  fit  quelque 
ai^onr  à  Marbouf^ ,  puis  à  Wittem- 
berg ,  ou  il  fréquenta  beaucoup  le  cé- 
lèbre Melaucblbon.  En  1 55o,  ii  visita 
Francfort,  Strasbourg,  la  Suisse,LyoD, 
et  alla  se  fixer  â  Montpellier.  S'y  étattt 
lié  partelièremeut  atee  Rondelet , 
il  abandonna  la  jurisiirudsnce  pour  se 
consacrer  à  la  médecine  et  à  la  Ijota- 
nique.  Âpres  avoir  été  reçu  médecin  , 
il  revint,  en  i555 ,  par  Genève,  Baie , 
Cologne  et  Aiivers,dans  son  pays ,  où 
il  passa  six  ans*  Il  sqeunia  ensuile 
deux  ans  à  Paris  ^  un  -m  à  Lwivalny 
vbita  Âugsbourg  en  1 565 ,  et  se  rcn- 
dit  l'ctunëe  suivante  en  Eepague  par 
l'ouest  de  ta  France.  La  péuiusulcclait 
encore  fort  peu  connue  sous  le  rap- 
port  de  l'Iiistoire  naturelle.  L'Écluse  la 
parcourut,  et  y  lit  une  abondante  mois- 
son de  plantes ,  dont  il  publia  la  des- 
cription quelques  aunées  plus  tard. En 
1 57 1 ,  il  passa  eu  Analcterre;  et  à  «.on 
retour,  sur  l'invilatiuti  de  icu)|>ci'cui- 
Maxtinilîen  II,  U  se  lendilii  V^eiioe , 
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ou  il  fut  nomme'  directeur  des  jardins 
de  ce  prince.  Il  remplit  celle  place 
peudaiit  quatorze  ans  sous  lui  et  sous 
Rodolphe  II ,  son  soooesseur  »  et  fut 
paiement  esliiDé  de  Tud  et  de  l'attire. 
C'est  durant  €(t  ÎDleivallc  qu'il  alla 
pour  la  deuxième  fois  en  Atjglctcrrc. 
Il  y  Cl  connaissance  avec  les  ami- 
raux Syduey  et  Fr.  Drake,  qui, 
aMMÎ  ^ue  leurs  compagnons  de  voya- 
ge ,  lui  oomrauniquerent,  sur  les  pro- 
ductions des  pays  qu'ils  avaient  visi« 
tés ,  beaucoup  de  de'taifs  curieuT,dont 
il  profita  dans  ses  Exotiques.  Fatipuc 
de  la  cour  ,  ii  quitta  Vienne  eu  iSè^, 
et  vint  se  fiser  à  Franclort,  où  il  passa 
eorironsix  «nsdans  une  solitude  pres- 
que complète,  ne  sortant  de  chez  lui 
que  pour  aller  voir  le  landgrave  de 
llfbse,Guil!iiume,  qui  l'honorait  d'une 
affection  particulière,  tt  lui  faisait  une 

f tension.  Enfin- l'académie  de  Leyde 
invita,  en  iSSg,  &  venir  y  occuper 
la  chaire  de  botanique.  Ce  fut  là  quil 
passa  les  seize  dernières  années  de  sa 
vie,  exerçant ,  pnr  ses  leçons  et  p^r 
SCS  conversations,  une  très  grande  in- 
fluence sur  tous  ceux  qni  l'appro- 
chaimt,  et  ooniribuant  k  augmenter 
l'éolatdecelleunivcrsité. Mais  sa  santé, 
naturellement  faible  ,  souiFiait  beau- 
coup des  suites  de  nombreux  accidents 
éprouvés  dans  ses  voyages.  Il  en  était 
demeuré  boiteux,  et  de  manière  à  ue 

Savoir  plus  mardier  qu'à  l'aide  de 
ux  béquilles.  Le  défaut  d'cxecdœ 
lui  occasionna  la  gravelle  et  d'autres 
infirmiléSjinalgré  lesquelles  il  conserva 
une  sérénité  inaltérable  et  l'usage  de 
toutes  ses  facultés  jusqu'à  la  iiu  de  sa 
-vie  ,  qui  eultièu  le  4  >vril  t6oç)^  peu 
de  jours  après  la  mort  de  Jul.-C.  Sca- 
liger,  son  ami.  L'Eclus«^  était  pieus', 
doux  et  modeste  :  célibataire,  et  d'une 
grande  înodeValîon  dans  tous  ses  i;otas, 
ii  avait  abandonné  à  sa  iàmille  le  su- 
pcrfitt  de  sa  fortune.  U  avait  beaucoup 
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d'amis ,  et  il  clnit  plus  ou  moins  li^ 
aTi'C  les  uaturali&tt^ii  les  \Àu»  distin- 

Sués  de  son  teui^ ,  surtout  avec  Do- 
onée  et  Lobel,  aiii(|uels  son  com- 
uierce  fnl ,  comme  on  sait ,  plus  pro- 
fitable qu*à  lui-même.  Il  a  rt  ii  hi  jn^- 
tice  à  tous  ,  et  a  f  n  «^oin  de  nommer 
toutes  les  ncrsouucs  (jui  lui  oot  com- 
muniqué des  piaules  et  d*autre8  objels 
dliistoireiMtttrelle,  ou  auiqucUes  Ua 
dit  des  reaseignements  utiles.  Une  cor- 
respoudance  immense ,  une  mémoire 
prodigieuse,  la  connaissance  lîes  lan- 
gues aucienncsetdc  la  plupart  des  mo- 
derues,  une  rare  sagacité ,  enfin  une 

Sinde  ardvur  pour  le  tnfail ,  même 
nsflcs  deroièrcs  années ,  tds  furent 
les  moyens  de  succès  de  L'Écluse.  La 
botanique  venait  de  prendra-  un  nou- 
vel essor.  Les  descriptions  et  les  ligu- 
les de  Dodonée  et  de  Lobel,  surtout 
celles  de  l'Ecluse  lui  même,  éclairaient 
et  f  icilitâient  la  sâenee^Malthiole  et 
R  i!(  cbamp  avaient  ouvert  (a  route  à 
Gdi'^jiar  B.iuliin  ;  Gcsner  avait  fait 
£(  aiu  ia  nécessité  de  tirer  de  la  ficur 
«Ida  fruit  les  earadëces  distincttfii  des 
plantes;  Césalnin  avait  donné  le  pre- 
mier modèle  d  une  méthode  naturelle. 
L'Écluse  ne  paraît  pas  avoir  senti  le 
mérite  d'une  découverte  ausSi  impor- 
tante ;  duuiuius  il  n  u  rcuoieu  familles 
que  les  plantes  qu'il  est  impossible  de 
séparer f  par  exemple  les  liliacées  f 
et  uulle  part  il  ne  fait  mention  de  rap- 
ports naturels.  Ses  groupes  par  genres 
sunt  très  multipliés;  ncanmoius  au- 
cun caractère  géuérique  n'indique  les 
motifs  de  ces  réunions.  Mats  L'È- 
duse  se  montra  vraiment  supérieur 
dans  ses  descriptions  :  (  lies  sont  re- 
roarqinlilcs  par  une  exactitude,  une 
prerision,  une  élégance  et  une  mé- 
thode qui  n*unt  point  été  surpassées 
par  les  modernes ,  excepté  pour  quel- 
ques détails  de  la  fl^  ur  et  du  fruit , 
auxquels  on  u'accotdait  encore  que 
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fort  peu  d'importance.  Elles  con« 
tiennent  souvcut,  sur  les  noms  era- 

Slu)  és  par  les  anciens  botanistes ,  des 
iscttssionsîntéresMnies,  qui  ont  servi 
à  édairer  cette  partie  de  la  botanique. 
On  y  trouve  au.ssi  les  noms  des  plan» 
tes  dans  les  langues  vivantes  ,  et  sur- 
tout ce  qui  a  rapport  a  leur  emploi 
dans  la  médecine ,  les  arts  et  1  écono- 
mie dotneilique.  Enfin  elles  sont  ac* 
compagnées  de  figures  bonnes  pour 
le  temps  ;  Dodonée  cl  I^obel  eu  ont 
emprunté  un  grmd  nombre.  Voici  les 
principaux  ouvrages  de  L'Écluse:  I. 
MisUnrt  des  plantes,  etc.  »  traduite 
du  flamand  de  Dodonée ,  a?ec  un  dis- 
cours sur  les  gommes,  etc.,  Anvers , 
i')'»-  ,  in  fol.  '^O  n.  Enriorum  ali- 
quol  slir/num  fer  Hispanias  obsery 
vatarum  iusloria  libris  duobus  ei* 
frêsstk^  ibid. ,  iS-O  ,  in-S". ,  avec 
deux  cent  trente  fig^  IIL  Bariorium 
aliquot  stirpium  pet  PannonUtm  , 
Auslriam  etvicinas  quasdnm  jiro- 
vincias  vhservatarum  iustoria  qua- 
tuor iibris  expressa ,  ibid.,  i583, 
in-d".»  trois  cent  cinqoanlc-butt  fig« 
Ces  deux  ouvrages  furent  fondus  dans 
le  suivant.  IV.  Rmmm  pianUmim 
hisloria  ,  cui  accès  <:erunt  ^usâem 
commentariolus  dt^  fungis ,  etc.,  ib., 
iGoi ,  iu-ful.  ,  avec  ouze  cent  trente- 
dnq  fic.GeToL  sedÎTiseen  sixtivres, 
suivis  d'un  petit  appendii.  Le  premier 
contient  les  arbres  et  arbrisseaux , 
sans  ordre,  ni  méthode,  avec  deux 
plantes  marines.  Les  cinq  autres  com- 
prennent quelques  groupes  uaturcU  , 
mais  toujours  suivis  de  plantes  qui 
leur  sont  plus  ou  moins  étrangères  ; 

1»ar  exemple,  Vacorusse  trouve  entre 
es  iridées  cl  les  renonoiles.  Ce  vo- 

(f)  I.'ouvrigo  orij;inal  [de  Dod'.ni'e  ^  avait  paru 
«n  l554<  in-lul.  (1'  «iS  p»g.  fitrez  la  ilficn p l io n 
de  I  I  Kiluiiir  ,  iinoi.mi  u  prrujdr  tuut  n-'i  i>il)lio- 
grjplus  .  d«n«  le  />i'ionri  ttir  t'elal  anatn  et 
i>toil,Tuf  de-  r a i;i  11.: ni ittit  el  àe  la  botaniqum 
dam  les  J'aji-bat ,  pur  M.  Yaa  UulUiesii,  G4ad, 
«Si)  p«f.  ty.  C>  M.  P< 
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hkme  contient  en  outre  :  t*".  la  Des- 
cription y  av(  C  figures ,  des  ch-impi- 
gnuiis  trouves  p;u-  lui  en  Honç;ric  ,  cl 
qu'il  divise  eu  bons  et  mauvais  :  ou 
peut  regarder  ce  petit  ouvrage  comme 
u  première  monographie  qui  mërite 
d'être  citée;  a",  six  Lettres  de  Uclli  à 
L'Écluse  sur  les  plaotes de  l'île  de  Crè- 
te ,  et  line  de  Ro<'l>  sur  le  manioc  , 
l'tguamc  et  quelques  p  ilmiers;  3".  une 
liste  de  piautes  recueillies  par  Pona 
Air  le  Monte  BMo  prêt»  de  Vérone. 
V.  EzoticoruM  Uiai  decem,  qui* 
hus  aninialium  ,  plantanim  ,  aro- 
matum ,  alivrnmque  percgrinorum 
Jructuum  Uisioriœ  descrilninturj  quo- 
rum libri  sex  priores  à  Clusio  cons- 
cripti,  éum  i&mUfus  \^^,  Anvers , 
]Go5 ,  in-(ol.  Ce  volume  se  compose^ 
I**.  de  six  livres  de  descriptions,  qui, 
ainsi  que  ce!'cs  de  l'ouvrage  précèdent, 
out  fait  la  substance  de  beaucoup  d  ou- 
vrages postérieurs; —  2".  de  ÏHis- 
tûire  des  mronuUes  et  plantes  pro- 
VemuAde  Vlnde^  traduite  en  latin 
du  portugais  de  G.ircias  ab  Horto, 
ûbrcgec  cl  enrichie  de  notes  ,  puliiie'e 
à  Anvers  ea  iSqS,  in-8". ,  rcim- 

Srimée  pour  la  troisième  fois  :  un  ami 
e  L*Écluse  y  ajouta  des  noies  sur  les 
mots  arabes  employés  par  Garcîas  ; 
5\  d'extraits  en  latin  d'une  autre  his- 
toire «inr  le  même  sujet,  par  l'espi^iinol 
du.  Acosta,  dont  L'Écluse  n'a  pris 
que  ce  qui  ne  se  trouvait  pas  déjà 
dans  Gardas  y  en  sufastitnant  de  meil* 
lettres  figures  à  oelJcs  d^Acosta ,  et  en 
y  niontanl  quelques  notes;  —  4°' 
ÏJiisloire  des  remèdes  provenant  du 
Nouveau  "  Monde  y  par  Mie.  Monar- 
dès ,  traduite  de  l'espagnol  en  latin  , 
avec  notes  et  figures; — 5**.  d'un  Sup- 
jdémeol  {auctuarium)  aux  Exotiques^ 
contenant  la  description  de  quelques 
objets  d'histoire  naturelle  ,  entre  au- 
tres de  deux  espèces  d'oiseaux  de  Pa- 
f  idis,  avec  des  ligures  ;  —  6".  d'une 
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traduction  latine  des  traitas  espagnol! 
du  même  Monardès  sur  le  hezonr , 
la  scorzonère^  le /er,  la  neige,  la  rose 
et  les  citronniers  f  —  -j'^d'un  deuxiè- 
me Appcndix  à  [*  Histoire  des  plan" 
fes,  avec  un  Supplément ,  acconapa* 
gné  de  dix  huit  figures;  —  8'.  delà 
traduction  latine  du  Voyage  de  Belon  , 
avec  quelques  planches  d'hiàtotre  na- 
turelle et  d'autres  objets ,  et  des  Re- 
montrances sur  le  défaut  du  labour 
et  ouhure  des  plantes ,  etc. ,  par  ie 
même*  VL  CtwcB  posterwres ,  etc. , 
Anvers,  1611,  in-4°.  avec  trente- 
cinq  planches,  contenant  la  descrip- 
tion de  divers  objets  d'histoire  natu- 
relle. VIL  Les  Fies  d'Jimibal  et  de 
Sdpion  VJJnem ,  irad.  du  latin  de 
Donat  Âcciaioti,  Paris,  Va^eosan,  1  S')i, 
iu-8".  :  elles  servent  à  compléter  le  6% 
volume  des  œuvres  de  Piularque  de  la 
même  édition.  Aucun  autour  ^  avant 
L'Êcluse,  n'avait  décrit  un  aussi  grand 
nombre  de  plantes  rares.  Parmi  celles 
qu'ils  publiées kv|)remier,on  dMies 
avec  plus  d'exactitude  que  ses  prc'Je*- 
ces  srurs,il  faut  distinguer  le  marronier 
d  'Inde  y  le  jasmin    Arabie ,  les  es- 

Sèces  de  renoncules  et  à' anémones 
ont  les  nombreuses  variétés  embel- 
lissent nos  jardins ,  etc.  ;  enfin  il  est 
juste  de  rappeler  ici  que  c'est  à  L'E- 
cluse que  nous  devons  la  première 
description  exacte  et  détaillée  de  la 
pomme  de  terre  ,  sous  le  nom  à^ara" 
dttdna  TkeophrasU  et  papas  Peru>- 
vianorum,  accompagnée  d'une  fi^^ure 
complète  de  la  plante.  (  Bar.  plant. 
HisU  ,  1.  4  5  P-  79-  )  Un  de  ses  amis 
lui  en  avait  envoyé  à  VienDe,  en  1 588, 
deux  tubercules  veuus  d'Italie.  Elle 
était,  dit>il,culttvéedepms  long-temps^ 
dans  ce  dernier  pays,  sous  le  nom  do 
Taratouffii ,  et  en  assez  grande  quan- 
tité pour  servir  d'aliment  même  aux  co- 
chons: miis  les  Italiens  ignoraient  sou 
origine.  £u  1 5o  i ,  époque  de  la  pu- 
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blication  de  rouvugc  cite  ci -dessus  , 
elle  était  aussi  irc)  rc()aiidue  eo  Alle- 
jnague.  L'Écluse  ue  doute  pas  que  ce 
ne  ftoil  le  papas  Pwtmanorum  dtf> 
oit  daus  la  Chronica  de  Piru  de 
Cifça  (SeVilIe,  i555  ) ,  et  inciitionné 
dans  VHistove  générale  des  Indes 
de  Gomara  (Ànvrrs,  i5S4*)  ^^-^'^ 
est  prouvé  que  la  pomme  de  terre 
n'àaitpas  coonue  des  anciens;  et  It 
description  même  de  Varachiâna  dans 
Théopbraste  (  Hist.  plant.  ,  1.  i  ,  c, 
II.),  contient  des  détails  quioe  peu- 
vent lui  convenir.  Plumier  a  consacré 
à  L'Éduae,  sous  le  nom  de  Clusiay 
un  genre  die  la  fimille  des  guttifères, 
composé  d'arl^resde  St.*])omingue  et 
des  Antilles.  (       CuCita&o,  IX,  ^  i  •) 

D— xj. 

LÉCLUSË ,  chirurgien  -  dentiste , 
fol  d'abord  acteur  à  l'Opéra  Ck»mique, 
où  il  avait  déZmlé»  en  1757  >  par  un 
j;^le  de  charbonnier  dans  ÏAisemblée 
des  acteurs  (pièce  non-im primée ,  de 
Panard  etCarolet).  Malgré  ses  succès^ 
il  quitta  la  profession  de  comédieu 
pour  celle  .de  dentiste,  et  obtbt  b 
titre  de  chirurgien-dentiste  du  loi  de 
Pologne  (Stanislas)  :  il  racontait  plai- 
samment ,  lui-même,  qu'il  avait  été 
nomme  i\  ccWc  place  le  jour  que  le  rai 
perdit  sa  dcrmère  dent.  Aussi,  du 
irivant  même  de  ce  prince,  il  alla ,  en 
1760,  passer  quelque  temps  à  Ge- 
nève. Gefutce  qui  donna  lieu  à  Fréron 
d'avancer  que  Lecluse  était  allé  à  Fer- 
ncy,  cl  que  Voltaire  lui  avait  conûé 
i  educaliuu  de  W^",  Corneille.  De  re- 
tour à  Parts ,  Léduse  y  était  recher- 
ché comme  un  bonffon  de  société.  11 
imagina  ,  en  1777 ,  d*y  faire  élever 
tm  théâtre  au  coin  des  rues  de  lîon- 
dy  et  de  Lancry;  mais  il  épui';!  ses 
luuds  avant  davoir  achevé  la  cous- 
tiucliott,  fut  mis  en  prison  pour 
dettes ,  et  en  sortit  après  «voir  vendu 
sa  salle  :  elle  fnt  ouverte  sous  le  litre 


de  Thédtre  des  Fariéiés ,  et  il  y  pa- 
rut lui- même  comme  acteur.  Il  ex- 
cellait enU^autKS  dans  on  rôle  de 
PotUUonf  titre  d'une  lance  de  sa 
co  mpositioo*  Cp  thdttre  /ut  dteoli  en 
1 784 ,  et  remplace'  par  une  manu fnc- 
ture  de  papiers  peiuLs.  Depuis  la  ré- 
volution l'on  construisit;  sur  le  même 
emplacement^  une  autre  salle,  qui  a 
aussi  été  dânolm*  Lédam,  après  avoir 
subi  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortu- 
ne, tnouriit  fort  nj^o  et  dans  le  besoin  , 
vers  I  792.  Ccsl  Voltaire  qui  est  au- 
teur de  la  LtUre  de  M.  de  Léduse , 
chirurg^enhdMUsUsj  seigneur  de  TUf 
topTy  jnrès  de  Momertgu,  à  Jf.  «oit 
curé:  cette  pièce  est  une  ficétie  contw 
Lefranc  de  Pompîgnan  ]  mais  on  a  de 
Lecluse  :  I.  Léclusade  ou  les  Déjeu- 
ners de  la  Râpée  ,  1 748  ,  in-i>  ".;  re- 
produite SOOsle  iiÈteàtPoUserdefies 
ou  Dùeours  des  hàUes  et  des  ports , 
1 749 1  in-8".  ;  et  encore  sous  celoîda 
Dejeûner  de  la  Râpée ,  x  7  5  5 ,  in- 1  a  ; 
sonvpt\t  réimprimés,  et  faisant  partie 
des  OEuvres  poissardes  de  V adé  et 
deLe(duse,  i7g6,in-4<'.IIp  Tnùté 
ulUe  au  public,  où  Von  enseigne  Us 
méthode  de  remédier  aux  douleurs  et 
accidents  qui  procèdent  et  accompa- 
gnent la  sortie  des  prennt-res  dents 
des  enfants f  1 750,  in- 1 1.  III.  j^na- 
tomieéieits  IwuoAe,  X753,iu«i3. 

IV,  Noweaux  éléments  d^odonÊeH- 
gîSy  1754tîo>i:x.  L'auteur  présente 
son  ouvrage  conimc  le  fruit  de  vingt 
ans  de  travaux  ;  il  dit  avoir  fait  cinq 
campagnes  consécutives  daus  la  der- 
nière guerre  en  Flandre  (  celle  de 
1 74 1  ))  où  plus  de  quatre-vingt  mille 
bouches  lui  ont  passé  par  les  mains. 

V.  Eclaircissements  essentiels  pour 
parvenir  à  préser\>er  les  detUs  de  la 
carte ^  17^5,  in -12.  VI.  Dessert  du 
p^souper agréable,  dénéé  au  cke^ 
valier  du  Pélican ,  1 755 ,  iu*  i  n.Son 
titre  de  chevalerie  rappelait  le  nom 
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infCniaieBt  4e  sa  profeuioD. 
Gomme  dentiste ,  Lëcitise  cuit  tr^s 
habU«  j  coiune  poète,  il  approche  de 

L  ÉCLUSE  DES  LOGES,  ^ij^. 
Écluse. 
LEG  ilNTE.  F<itr>Coii(TE. 

LKCOINTRE  (  Laurent  ),  ré- 
volutiounnirc  ^uba'tc■rne,  était  mar- 
cb.iiu{  (Je  toile  à  Versailles,  lors  de  la 
réuiûuii  des  éfats-gencraiix.  A  peine 
avaient- ils  comnxucc  leurs  délibéra- 
tions, (|tt'it  mbr^Ma  le  xyslèmrdëiiM* 
^ou iqiie «wi'C une  vétiéfiicucf  ex  i ême : 
i'i;  fluence  que  re  marrh^itid  avait  sur 
la  population  de  V'-rsailIcs,  ne  ronlri- 
bii.i  pas  peuà  coi  Muripn'  1'»  sprit(Mib!ic 
daiis  une  ville  que  t mt  d'iuttièti»  dé- 
valuât attacher  à  s^s  rois.  Lors  du  fa* 
neus  Mrmeut  du  j' n  de  Paume  { 
Baiijlt,  III^  23 1  ),  il  se  forma  dans 
Pat ir>  une  socielc'  patriotique,  qoi  ]irit 
le  nom  d<  cet  événemcnl  :  Lecoiiilic 
s'y  liu  tctvoirj  et  on  ie  voyait  tous  les 
jours  «Htisif  r  k  ses  séanees ,  et  retonr- 
tourncT  en^itite  à  Versailles  pour  y  en 
propa<;er  les  doctriaes.  Cette  socie'lë 
qui  fut  prn  rrmarqnëe ,  quoique  frë- 
quenter  p  r  des  hommes  qui  ont  joue 
dcpms  (ie  très  graods  rôles,  peut  être 
oonâdé^  oomne  le  précurseur  du 
dab  des  jaMbins/auquel  elle  serëumt 
après  une  courte  existenee.  A  t'*^- 
que  df  l-î  formation  de  la  «^irdc  na- 
tioiialc  de  Versailles  ,  Lccoiulre  m 
fui  nommé  commandant  en  second , 
sotts  le  comle  d'Eslaing.  Il  fut  le  pre- 
mier ddoouciatenr  du  malheureux  i«- 
"pai  des  gardes-du'Corps ,  qui  servit  de 
prétexte  nnx  -titentats  des  5  et  ^>  oc- 
lob  te  i  -Ugif^ox.  GoBSAs),  et  il  épou- 
vanta p'ir  ^es  dëclauiatious  ie  coiutc 
d'Eslaing  lui-mêaie,quinefitrien|uiur 
réprimer  la  populace.  IjB  municipalité 
effrtyée  m;  fubîcsse  de  ne  dis» 
soud  e  elle  iiiêrne,  laissant  à  Lfcoinlrc 
ie  soiu  de  prendre ,  pour  anêlcr  le 
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désordre,  les  mesures  qull  lugeraît 

convenables  :  mais  au  lieu  de  calmer 
les  fureurs  du  peuple,  il  lui  fit  distri- 
buer des  arro'S ,  donner  des  uiani- 
tious ,  et  eiLcita  à  la  révolte  ie  régiment 
de  Flandre ,  qu'on  avait  fait  venir  à 
Versailles  pour  emptdier  les  émeutes 
dont  la  cherté  des  subsistances  était 
le  prétexte.  (  P^oj.  Adrien  DuPOBTCt 
'Ibekoigne.  )  Ce  régiment  se  déban- 
da ;  les  (^.irdes-du-corps  avaient  reçu 
l'ordre  de  ne  pas  repousser  la  force 
par  la  force ,  lorsqu'As  )c  pondaient 
encore  avec  sud  ès ,  ,-ni  moins  dans  la 
soirée  du  5  :  trois  d'enir  eux  furent 
a>isassinés  le  lendemain,  et  d'autres 
f<»rffits  furent  commis.  Depuis  celle 
époque,  Ltcuintre  s'eufunçj  de  plus 
eu  phis  dans  le  chaos  révolution» 
naire,  oi^  il  ne  cessa  de  se  débattre 
avec  une  violence  que,  pour  Tinté- 
rél  de  sa  mémoire,  on  doit  regarder 
comme  une  veVifable  folie.  Il  s'était 
iait  surtout  une  m.ui;ê  des  dcuou- 
eialioDS.  Persmine,  peut-être,  de- 
puis 17S9  jusqu'à  la  dissolution 
du  directoire,  n'a  plus  dénoncé  que 
lui.  Lors  de  la  formation  des  au- 
torités de  1791,  il  devint  président 
du  département  de  Seine  -  et  •  Oise, 
et  fut  député  k  PaaseniUée  l^isla- 
live  |f^r  ce  départemeiit.  Su  décem- 
bre 1791,  il  dénonça,  comme. eur 
nemie  de  la  révolution ,  l'ancienne 
municipalilé  de  Versailies.  Eti  1791 
et  1 79a ,  il  dénonça  le  ministre  de  la 
guerre  Duportaîl ,  et  ne  oessa  de  dé- 
damer comreles  offieiers  dePancienne 
armée,  contre  le ninislre  Narbonne , 
et  contre  plusieurs  p.irtienliers  qu'il 
fit  traduire  à  la  bautc-i  our  d'Orléans  ; 
il  dénonça  aussi  Thcobald  -  Diilon  ; 
et  au  momeat  nlme  <yiii  fasscmbléè 
décernait  des  houoeurs  à  la  mémoire 
dece|(énéral(  rojr.  Dji.lon),  il  pro- 
posa de  mettre  lior^  âc  loi  tous  les 
prcUcs  qui  rcfuscraicul  de  prêter  sei- 
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ment  k  la  eODSlîlution  civile  du  ckrge. 
lî  IIP  Fnt  pas  question  de  lui,  au  moins 
publiquement,  lors  \n  îcvolulion 
du  lo  août;  luâis  il  fut  covoyc  le  12 
daMledépartemeut  de  la  Scine-Iufé* 
lieufe,  pour  eo  laire  adopter  fes  prin* 
apes<  et  les  réiultats  :  cette  mission 
eut,  pour  riiouncur  de  ce  pays,  assez 
peu  de  succès.  Dcputc  à  cette  e'puqiie 
par  son  département,  à  la  Goqtcd- 
tion  nationale,  on  l'y  vil  s*achaiiier 
«ontre  la  famille  royak  Le  i5  d^ 
cembre  179a ,  il  demanda  qne  le  roi 
ne  pût  communiquer  qu*avrc  ses  en- 
fants, et  que  cci  enfauts  infortunes 
ne  pussent  voir  leur  mère  ni  M""". 
Elisabeth  leur  tante  qu'après  le  sop* 
plice  de  leur  père,  dont  il  vota  la 
mort  sans  appel  au  peuple  et  sans 
sui  Ms.  II  reprit  ensuite  le  cours  de  ses 
denoiici  itiops  contre  le  parti  pltismo- 
*  déiii  qiii  eut  Jesiré  sauver  U  vie  à 

IiOttis  XVI.  Le  la  août  1795,  il 

}>rcssa  la  Convention  de  faire  )iiger, 
a  reine  ,  qu'il  appelait  insolemment 
la  femme  Capet'^  peu  de  jours  iprès . 
celte  illustie  victime  fut  arracliec  tlu 
Temple  et  envoyée  à  la  Conciergerie. 
Lors  du  jugement ,  Lecointre  fut  «n 
des  principaux  témoins,  un  de  ceux 
surtout  qui  contribuèrent  le  plus ,  non 
pa'»  a  faire  condamner  la  pi incesse 
(  sa  mort  était  arrêtée  avant  le  juge- 
ment), mats  à  justifier  cet  assassinat 
dans  Tespric  d'une  populace  croule 
et  lerocr.  Au  mois  de  juin  1794»  lors* 
que  Robespierre  fit  é!cvcr  une  mon» 
fague  facti<-e  à  la  porte  du  cbâteau 
des  Tuileries  ,  et  alla  se  placer  au 
laite  pour  déclarer  que  la  nation 
française  reconnaisSMt  tÉtre-Su' 
prémê  «I  timmortalité  de  l  ame , 
J.ecoinlrc  ne  C(s>a  de  l'injurier,  de 
r.qijK  ;*  !  lyi  m  ,  et  assez  liaul  pour 
être  entendu  :  cependant  Robespierre 
n'osa  pas  le  faire  anêtcr.  Après  sa 
dmte ,  Lecointre  se  déclara  rennemi 
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de  ses  complices,  Collot  fflerlwîSf 

Billaud-Varennrs  ,  Baièrc  et  Vadicr  j 
sa  dénonciation  eut  lieu  le  '2H  3(»âlj 
elle  fut  discutée  pendant  trois  joui  s  et 
éMsarée  calomnieuse  :  Tauteur  se  vit 
obligé  de  quitter  le  bureaa  des  secrtf'* 
taire  s  qu'il  occupait,  et  Ici  Jacolnos 
^^xciurent  de  Irnr  r\nh.  l  orsque  cette 
dénonciation, alorsprematuréc,  fut  re> 
prise,  en  mars  1795,  on  vit,  par  une 
singuiantë  bizarre,  Lecointre  se  ran- 
ger parmi  les  défenseurs  de  ceux  qu'il 
avait  de'noncc's.  Avant  cette  dernière 
époque,  il  n^avait  ce9sc  de  s*opposer  à 
la  restitution  des  biens  des  condamnés 
et  au  retour  des  proscrits  du  3i  mai, 
qu'il  accusa  de  royalisme,  même  après 
leur  rentrée  dans  la  Convention.  Ses 
fureurs  curent  enfin  un  terme  :  il  fut 
décrète  d'arrestation  le  5  avril  i  "rj  ), 
comme  ayant  pris  part  an  rasseujble- 
meut  séditieux  qui  veuaiL  d  avoir  lieu  ^ 
puis  déMé  «Taeeosation  le  a  1  mn  soi* 
vant,  comme  l'un  des  moteurs  de  la  se* 
conde  révolte  suscitée  par  les  mêmes 
personnages  :  il  fut  cnsnife  -imnislie'. 
Un  vit  une  multitude  daltiches,  si- 
gnées de  lui ,  couvrir  les  murs  de  la  ca- 
pitale et  de  Versailles ,  au  moment  des 
éleetioQs;  il  espérait  que  cette  manœu- 
vre lui  ferait  obtenir  des  suffrages  :  il  se 
trompa ,  et  fui  constamment  repoussé. 
Lorsque  la  constitution  consulaire  fut 
présentée  à  Tacceptation ,  il  fut  le  seul 
des  habitants  de  Versailles  qui  inscri- 
vit 7ion ,  et  il  signa  :  momentanément 
exile ,  il  revint  à  Versailles,  et  mourut 
à  Guif^nes  ,  le  4  «"ïoût  i8o5  ,  dans  uu 
âge  âvaucé.  11  avait  dissipé  sa  fortune 
eu  folles  dépenses  pour  la  révolution, 
lors  de  ses  plus  déplorables  excès,  et 
jusqu'à  donner ,  a-t^on  dit ,  des  repas 
somptueux  aux  juges  et  aux  jurés  des 
tribunaux  révolutionnaires,  qui  «ve- 
naient s*é^ycr  à  sa  table  sur  les  ]u- 
gemente  atroces  qu'ils  avaient  rendus 
ou  qu'ds  se  proposaient  de  vendre. 
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On  a  àe  Lecoiolie  :  - 1.  Les  cHmgs  dè 
septmtmbrta  des  anciens  comtés 
de  salut  ^uMieet  de  sûreté  générale 
ou  Dénoncudion  fnmiclh  à  la  Con- 
vention nationale  cuiiiie  hi'laud- 
Farennes ,  Barète^  CoiloL  d' Her- 
kois ,  radier ,  f^ouland^  Amar  et 
Dmind;  an  in,  in-8*.  M.  Diiiaure  a 
publié  un  Supplément  aux  Crimes 
des  anciens  comiU  s  da  Gouverne- 
ment, etc.  lî.  Les  ahus  ilh'mUés  , 
avec  des  réflexions  sur  Leiut  pré- 
sent  de  la  R^^Mque ,  1 795 ,  in-S**. 
III.  Laurent  Lecôùiire  au  Peuple 
souverain  ,  an  II*.,  in-S^  Il  y  ré- 
pond victorieusement  à  des  reproches 
lidiCLilcs  que  lui  avaient  adresses  Bil- 
lâud-YareuDes  et  Bourduu.  I V .  Con- 
jurationformée  dès  leûprairialivi) 
par  neuf  représentanU  du  peufde 
contre  Max.  Robespierre  fouitfm» 
moîer  en  plein  sénat,  an  11,  io-S". 
les  neuf  conjuies  nommes  par  Le- 
cointre  (itaicul  Lecoiotre ,  Fréroti , 
Barras,  Courtois ,  Gamîer  àe  TAube^ 
Bofëre,  Thirion»  Tallien  et  Guffroy. 

LEGOMTE  (Noël).  T.  Corr. 

LEGOMTE  (fouis),  )éiuilc  , 
naquit  à  Bordeaux  d'une  iâmille  no- 
ble. Les  finctioDs  de  PeueîgaeBient 
et  de  la  prédiaitkm  qu'il  eut  A  rem- 
plir dans  1»  Smàété,  ne  remi^tcbè- 
reut  pas  de  suivre  Tattrait  parti- 
ciiîici"  qui  h  portait  vers  l'élude 
des  maiiicuiatiqucs  ;  et  il  fut  uu  des 
six  missionnaires  mathématiciens  en- 
voyés à  la  Chine  en  i685*  Il  s'embar- 
qua sur  le  vaisseau  qui  portait  le  che- 
valier de  Chaumont,  nomme  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  Siam  ;  et  il 
arriva  dans  celte  capitale  vers  la  ûu 
de  septembre  de  la  m^e  année.  Il  y 
passa  près  de  deux  ans,  retenu  psr  le 
rot  de  Siam,  qui  se  piquait  de  coltiver 
Tastronomie ,  et  qui  voulait  le  fixer 
auprès  de  lui:  mais  les  troubles  sur- 
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▼enns  dans  eette'cour  rendirent  an 
P.  Lecomte  b  liberté  de  continuer  sa 

route  vers  la  Chine  avec  quelqiics-uns 
de  ses  confrères.  Ils  enrpnt  à  souffrir 
ili  lis  celte  traversée.  (  f  .  Fontaney.  ) 
Lu^jjuillet  1G87,  Lecomte  aborda  au 
port  de  Ning-Po,et  ilarriraleSIénier 
suivant  à  Pékin.  On  lui  assigna  la  mis» 
siondu  Chen-si,  l'unedes  plus  pe'nibles 
de  l'empire  pir  son  e'tcndue,  par  Tâ- 
prete  du  climat  et  par  la  difficulté  des 
communications.  Les  églises  étaient 
fort  distantes  les  nne8'<ki  antres,  et 
les  chemins  presque  tmpraticabies» 
Lecomte  suivit  iong-lemps  cette  mis- 
siou  ,  et  fut  ensuite  employé  d  ms 
d'autres  parties;  ce  (jui  le  mil  à  porlcu 
de  bien  connaître  la  Chine  ^  où  il  fit 
plus  de  aaoo  lieues  «n  cinq  ans.  Ses 
voyages  furent  marqués  par  de  nom- 
breuses observations  astronomiques;- 
il  en  fit  au  cap  de  Bonne-Elspérauce, 
à  Pondiclieri ,  à  Si.im ,  à  IjOUVO  ,  à 
Cautuu  j  a  Pckiii,  et  daus  d'autres  en- 
droits. Il  observa  denx  comètes  en 
1686  et  en  1689,  ainsi  que  le  passage 
de  Mercure  sur  le  disque  dn  soleil  ea 
1690  :  d'heureuses  circonstances  ne 
lui  laissèrent  rien  à  désirer  pour  la  jus- 
tesse de  celte  observation,  dont  il  a 
décrit  les  moindres  particularités.  Les 
besoins  des  missions  ayant  engage  ses 
supérieurs  à  le  renvoyer  en  Europe,  il 
se  rendit  d'iltord  à  Home,  où  il  ins- 
truisit le  pape  de  l'état  des  cbo^fs ,  et 
vmt  ensuite  en  France,  où  it  Jut  nom- 
mé confesseur  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne $  fonction  qi/îl  parait  avoir 
exercée  peu  de  temps.  Des  contes- 
tations s'étaient  élevées  entre  les  jé- 
suites et  d'aulres  niissiouuaire.s  de  la 
Chine,  sur  quelques  cérémonies  pra- 
tiquées dans  ce  pays ,  que  les  premiers 
toléraient,  et  qui  paraissaient  aux  au- 
tres tenir  de  l'idolâtrie.  Lecomte  sou- 
tint le  seiitimenl  de  srs  confrères  dans 
ses  liouveaux  Mémoires  sur  Vetal 
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présent  de  în  Chine,  imprimas  à  Paris 
€U  i(i9G,  1697  et  1701 , 3  vol  ÏQ-i-i, 
fi<r.  (  Poy.  LtGODiEN.  )  Cet  ouvrage  , 
écrit  ccrtaiuemeul  li'uue  maii>cri'  in- 
témaDte,  ètt  «neotetujoord'hn  fim 
des  lirrcs  o&  les  %m  dn  nioode  peu- 
vent puiser  lea  connaissances  les  plus 
eiactëa  sur  ce  pays  ^ittgtilicr  vt  peu 
connu  alors  :  mais  l'aulcur  fut  accuse 
dVxallcr  beaucoup  trop  les  Gltiuois. 
Ce  peuple ,  si  on  ren  croit ,  avait  con- 
aervé  ppodaat  deux  mille  ans  U  con- 
naissauceda  Trai  Dieu  ;  il  avait  sacri- 
fie au  Créateur  dans  k-  plus  ancien 
temple  de  l'ouivers,  cl  li'  prafKjué 
les  plus  pures  kçonâ  de  la  luuzalc, 
tandis  que  le  veste  de  la  terre  était 
dans  l'erreur  et  la  oorruption.  Le- 
comte  rr vint  encore  sur  cc>  point  dans 
uoe  lettre  au  diir  Hn  M  tfnv  sut  les 
CtTfitmmics  de  la  Chine,  Lit-^t ,  i  "^oo, 
ip-i  Les  litrccteui^du  »€Uiiu<»irede& 
mîssioiis  étrangère» à  Pari»,  défe'rèrent 
ces  deux  écrits  à  Rome;  (  t  le  1  juillet 
ill-oo  ils  les  déférèrent  également  à  la 
faculté  cîe  t^tpoîooî-  de  Paris.  On  nom- 
ni.T  huit  (k'j^)Utes  pour  les  examiner , et 
ils  iirenl  leur  rapport  le  2  août.  Les  jé- 
suites s'efforcèrent  d'arrêter  cette  af» 
faire.  Le  P.Lcgobien  envoya  quelques 
éclaircissements^  et  protesta,  tant  eu 
son  nom  qu'eu  celui  du  P.  Lccomte. 
Mais  1.1  faciillc  de  lliéologic  n'en  porta 
pas  moins  sa  censure  le  18  octobre 
1  yootellecite  aonscinqchefs,dix>nenf 
extra  i  I  s,  tan  t  des  Nauveatix  Mémoirês 
et  de  la  Lettre  an  duc  du  Maine  que 
d'un  autre  écrit  ;  et  t-  If  coud imne  l.i 
plupart  de»  pi  opusitions  comme  faus- 
ses ,  téméraires  et  crronnées.  Les  jé- 
<  suites  publièrent  plusieurs  lettres  et 
réponses  pour  justifier  les  livres  cen- 
surés. Le  P.  Lccomte  était  alors  à 
Borne ,  occu[ié  à  plaider  h  nïeme  VAmc 
devant  liinocenl  XU  et  devant  une 
congrc^atiou  que  le  p<4pe  avait  nom- 
mée pour  cet  obiet  :  ît  dinanda  màne 
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à  être  cnlfindu  en  pleine  eoBf(r^« 

tiou;  ce  qui  ne  lui  fut  [>oint  ac<ordé. 
Il  était  encore  à  l  urMe  en  i^ua, 
comme  on  le  voit  par  uue  Lettre  du 
17  auirsde  cette  année,  adressée  an 
supérieur  da  séminaire  de»  misMon» 
étrangères  de  Paris ,  et  que  Oupin  a 
insérée  d  sns  s»  n  Histoire  ecclésiasti- 
que du  xru'.  siècle f  tom.  iv,  page 
Pupiii  attribue  encore  au  P.  Le- 
coàiie ,  sur  ces  diputes ,  une  Lettre 
d' un  missiomuûn  de  Ut  comfktgme 
de  Jéttus  y  1697  y  ^^i^^^^  ^  1^  fin 
du  même  volume  la  liste  des  éciit<; 
publiés  dans  cette  controverse,  et  [«our 
ou  contre  la  censure  du  lë  oetubre. 
Dans  ses  dernières  anneles»  Lecoolé 
se  relira  dans  sa  pallie,  et  moorut  k 
Bordeaux  en  17^9;  il  devait  êdedans 
un  â^c  assci  avancé.  I^s  NouveauT 
Mémoires  furent  compris  d  uts  !  ^  liste 
de»  ouvr^iges  que  le  paiicnu  ut  de  Pa- 
ris condamna  au  feu  par  son  arrêt  du 
6  août  I  ^61  :  mais  cette  Ible,  dressée 
par  Tesprit  de  parti,  renferme  des 
productious  estHu;,b'es  et  utiles; et,  si 
les  S\oUi'eaux  Mémoires  sont  répré- 
heu^ibles  pour  les  p^radoscs  qu'ils 
renferment ,  ils  méritaiem  d'amant 
moins  la  peine  do  feu ,  que  l'auteur 
avait  atténué,  par  ses  Eclaircisse- 
mrnfs  ,  ce  qu'ils  pré^utaient  de  pli» 
choquant.  P — c — t. 

Llil.40iViTE  (  FtLix  } ,  sculpteur  ^ 
né  à  Pari»  le  16  janvier  1737 ,  fut, 
élève  de  Faleonet  et  de  Vassé:  ayant 
remporté  le  premier  prix  ^nr  un  bas- 
re!ief  dont  le  sujtt  était  le  Massacre 
dus  Iimocenis ,  li  alla  passer  à  Hume 
le  temps  qui  lui  était  accordé  par  les 
règlements;  et  de  retour  à  Paris,  en 
1769,  il  ofTiit  à  l'Académie  le  modèle 
d'une  statue  de  Phorl);»s  dét  ich  nit 
OKdipc  de  l'arbre,  et  fut  agrée.  I£n 
1771 ,  ii  fut  reçu  académicien  suf  le 
marbre  de  ce  modèle.  Parmi  les  mor- 
ceaux qu'il  exposa,  la  mkm/t  année. 
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au  saioD  du  Louvre  ,  ou  distingua  sur- 
tout  sept  bis-nlieù  en  terre  cuite,  dont 
It  sujet  était  les  Sept  Saenmmtts.  Il 
clposa,  en  17^5,  le  modèle  d'une 
statue  de  la  Fierge,  et  (î'un  b.is-relicf, 
représentant  /.-C  mort,  pleuré  par 
les  trois  Maries,  destinés  pour  la 
calkéJraie  de  Moiirn  ;  tt  il  les  cxé- 
cnta  en  mailM'e  Vmmie  snnrante.  Lcf 
statues  ês  SeStin  et  de  Fenélon,  qui 
hà  furent  commandées  par  le  Roi 
pour  la  coJIccfion  des  grands  lioiniucs 
français ,  furent  exposées  en  1789  et 
1^91  j  la  dernière  orne  maiotcuant 
kl  salle  des  sésnoes  publiques  de  Pins- 
titut.  Au  commencement  ifo nos  trou- 
bles, Lecomte  jugea  convenable  d'a- 
bandonrif  r  la  lico,  et  de  chercher  un 
refuge  daus  la  retraite  et  dans  i'ëlude 
des  lettres.  11  composa  pour  lui  seul 
et  pour  quelqMS  amis  inliinesy  des 
FaHn  en  vers,  que  M.  Fortin ,  son 
neveu  y  son  élève  et  son  héritier ,  pu- 
bliera sans  doute  quelque  jour.  Le- 
comte fut  nommé,  cji  1810,  membre 
delà  quatrième  classe  de  1  litbtuui.  11 
dirijjpaîl  atee  ifcle  les  ^fes  de  TAca- 
dâme,  dont  il  était  professeur ,  lors- 
qu'une  attaque  de  paralysie  l'enleva  le 
II  février  1817,  à  l'âge  de  quttrc- 
vingt-uo  ans.  Son  e1oE:c  a  ete  [MO- 
Boncé  à  rinslituty  [i.ir  M.  Quatrcmère 
de  Quiney.LeooBte  est  pins  cMtté  cC 
pins  naturel  que  la  plupart  de  ses  con- 
tempornns  ;  mais  les  artistes  qm  se 
sont  rendus  célèbres  depuis ,  en  re- 
venant à  l'etnfit*  de  Tanfiqne  et  de  la 
nature,  ne  pcrmcttroQlde  lui  assigner 
une  place  qu'an  seoond  rang  des  sculp- 
teurs qui  ont  illustré  l'école  française* 
«^marguerite  Lecomte  ,  femme  d'un 
proriirctjr  an  Cliâfnlef,  nre  à  Paris 
vers  l'jTQ,  se  distingua  par  son  cs- 
pikt  et  sou  goût  |H)ur  les  arts.  Elle  a 
gMvé  à  l'eau  forte  des  iéles  et  des 
passages  qui  ne  sont  pas  sans  mé-' 
rite.  On  connaît  d'elle  un  portrait  du 
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Cardinal  Alexandre  Alhani,  in-^"., 
nne  SuUc  de  Ptqrillons  copiés  d'a- 
près nature,  dont  eNe  fiùsait  présent 
à  ses  amis  ,  et  quelques  FignetUs 
pour  la  traduction  de  Gessner,  par 
Hubur,  Piris,  Vincent,  1764.  Sou 
portraii,  «iesbiné  par  Watelel,  a  été 
gravé  par  Lempereur  avec  cette  ios» 
cription  :  Marguerite  Leeomte^  des 
académies  de  peiruure  et  de  beUeS' 
Iciires  de  Bùme^  de  Bologne  et  de , 
Florence.  P — s. 

LE  CONTE  (  A  >ToiNF,  ),  en  latin 
Contius ,  savant  }unscuiisuite,  natif 
de  Noyon ,  professa  le  dtoît  avec  beau* 
coup  d'éctat  à  Orléans  et  à  Bourges, 
dans  le  xvi*.  siècle.  L'historien  de  " 
Thon  avait  été  nu  nombre  de  ses 
élèves.  Cujas,  qui  regardait  Le  Guntc 
comme  uu  homme  très  docte  et  très 
lodideui,  a  la  modestie  de  convenir 
que  ce  professeur  avait  plus  de  génie 
que  lui  pour  le  droit,  et  qu'il  y  aurait 
Lien  raicirs  réussi,  s'il  avait  aimé  da» 
Tant;i^e  le  travail.  Ou  doit  à  Le  Conte 
plusieurs»  corrections  sur  le  droit  civil 
et  (anoniqne.  Il  afRnte  dTavoif  presque 
toujours  des  sentiments  oppos^à  ceux 
de  Duaren  et  d'Iiolman,  qui  pro- 
fcssèiCDl  comme  lui  k  Bourges,  et 
avec  lesquels  il  eut  de  fréquentes  dis- 
putes, ^s  ouvrages,  reaicillis  par 
Edmond  Mérille,  ont  élé  publiés  sous 
oetftre  :  jintonii  Conta  lofera  omma, 
paris,  1616,  in-4**;  Naplea,  1735, 
în  fol.  Le  Conte ,  quoique  compatriote 
et  cousin-germain  de  Calvin,  se  montra 
son  ennemi  déclaré,  et  ne  cessa  de  le 
décrier,  11  mourut  k  Bourges  en  1 586, 
âge  d'environ  soixante  ans. ^Michel 
ik  Conte,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  n'est  guère  connu  que  p^r  deux 
ouvrages  inliliilés:  L  L\4rl  etmtthodô 
à  tourner  noms  en  latin  et  en  français, 
en  rime,  Paris,  1570.  On  y  trouve 
les  anaçranmies'du  rot  Henri  ni, 
de  la  reine,  son  épouse^  et  des  prin- 
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cipAUX  seigneurs  de  la  Cour ,  tooméi 

dans  les  deux  langues.  II.  \  v  Ma- 
riage de  procès  et  de  la  Jerume , 
Pan»,  1579.  Une  rue  de  Paris  porte 
le  nom  MRebdrIaùtmte  f  depuis 
le  miUev-âa  xui*.  sièdc.  B»i. 

LECiOQ  (Thomas),  né  en  Nor- 
mandie d'tns  11  xvi^.  siècle,  curé  de 
la  pai;oisse  Saiule- Trinité  de  Falaise, 
et  prîçur  de  I4olre-Dame  de  Guibraj, 
est  auteur  d'une  tragédie  intitulée  : 
V  Odieux  et  sanglant  meurtre  com' 
mis  par  le  maudit  Caïn ,  à  Ven- 
crmire  de  son  frère  Abcl ,  Paris  , 
^u  olris  Boùfons,  i58o.E!lc  c^l  f  crite 
sans  division  d'actes  ui  de  6ctiie>, 
avec  un  monologue  et  un  épilogue. 
Benunrds  deccnsdencef  le  Sang  «A- 
M.  et  Péché,  sont  au  nombre  des  per- 
sonnages de  coUe  pièce  singulière, 
et  qui  vrai^emlJlt«bieulcnt  n'a  jamais 
élé  rcprésentce. — Luc  Leco^j,  cha- 
noine d'Orléans ,  né  en  1669 ,  mort  le 
ao  février  1^4^, a  public:!.  Oraison 
fun^re  du  cardinal  de  CoisUn, 
évêque  d' Orléans  ^  Orléans,  1706, 
m-^  A\.  A brégé des  raisons quicon- 
damticnL  la  comédie ,  el  Rejutation 
des  prétextes  dont  on  se  sert  pour  la 
jusu^fier,  Orléans  jiyiy^iniu;  livre 
rare  et  peu  connu,  qui  a  échappé  aux 
recherches  de  D'  sprez  de  Boissy,dans 
son  Histoire  des  ouvrages  pour  et 
contre  les  théâtres  publics»  111.  Re» 
cueil  de  cantiques  spirituels  sur  les 
m/stères  de  la  reUguin,  Orléans 9 
iii-it). —  Pim  cLECOQ,  né,  en  1708, 
à  Ifs  près  de  Caeu,  entra  dans  la  cou< 
grégatiua  des  Ëudi^lcs,  dont  il  fut 
élu  supérieur -général  eu  1775.  On  a 
de  lui  :  1.  Dissatation  théologique 
sur  rusage  du  prA  de  commerce 
et  sur  les  trois  contrats  ^  Rouen, 
1 767. 11.  Lettres  sur  quehfues points 
de  discipline  de  l'Eglise^  Caeu  et 
Parts,  1709,  in- 12. 111.  Traité  de 
Tétat  des  personnes  sui^M  Uspnn' 
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dpes  du  droit  français,  et  du  drai$ 
coutumier  de  la  province  de  Nor- 
mandie pour  It for  de  la  conscience  ^ 
Boueo^  »77^>  vol.  in  -  \  i.  IV. 
Traité  des  différentes  espèces  de 
hiens,  Booen,  1 778,  in- 1 3.  V.  Traité 
des  actions^  Rouen ,  177a ,  in- 
Il  ■\  1  iTS'^c  quelques  manuscrits  sur  des 
niauères  de  piété  et  de  philosophie. 

L— y 

LE  COEVAISIER  (Bene),  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Angers  en  tSUa, 

fut  quelque  temps  aumônier  du  Boi; 
mais  bientôt  dégoûte  de  la  cour  ,  il 
revint  à  Anrrers ,  ou  il  enseigna  la  théo- 
logie pt  udjul  11  ois  ans  :  les  discours 
qu'il  y  prononça  chaque  «BiBée&  l'ou- 
yerture  des  écoles, «ont  été  impriméa 
ensemble  en  1 6 1 9 ,  et  prouvent  beau- 
coup en  faveur  de  «.on  savoir  dans  la 
langue  grecque,  de  la  m  llelé  et  de  la 
facilité  de  son  esprit.  Lu  nûnistre 
protestant ,  George  Tbomsoii ,  avait 
fait  un  libelle  intitulé,  la  Chasse  de 
la  héte  romaine ,  où  il  est  recherché 
et  évidemment  prouvé  que  le  pape 
est  Vantechrist ,  La  Rochelle  ,  1  (j  i  î  , 
ou  Genève,  8°.  Le  Corvai- 

sier  ne  se  contenta  pasde  lecombatlM 
en  chaire;  mais  sachant  que  Thomson 
répandait  que  le  docteur  catholique 
n'osait  pas  le  rëiuler  par  écrit,  il 
pubiia,  eu  réponse  à  son  libelle,  ia 
Chasse  au  loup-cervier ,  etc.,  Paris , 
161 2  y  inoS**.  Thoinsoii  lui  Et  une  ré^ 
pliqoe  que  Le  Gorvaisier  réfuta  oaoonp 
avec  autant  de  bon  sens  que  d*éra« 
dilion.  C.  T — t. 

LECOURAYER  (P.-F.).  Fq^e» 

GoUBJkYEB.  ,  . 

LECOURBE  (Gt^viïEsJosm)^ 
Iieutcnant'|;énérai ,  naquit  à  Lons-le- 
Saulnicr  en  1759,  d\m  ancien  ofli- 
cier  d'infanterie  retiré  du  service. 
Entraîné  par  son  penchant  pour  l'état 
militaire,  il  abutdonna  ses  études,  cC 
alla  s'engai^cr  dans  le  r^miem  ik^ 
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^nitninc.  Son  cotise  pxpirc,  il  revint 
aa  stui  de  sa  lumilic,  t-t  iwt  aoitiuié, 
au  coioineacement  de  la  r^?dntioD , 
mandant  de  la  garde  oationMla  du 
c;)iitoii  de  Ruffey.  Il  joignit  ensuite 
l'armée  du  II.iUl-Rliin  à  lu  lête  du  7*. 
bitdiliou  du  Jura,  puis  l'aïuice  du 
Nord ,  où,  pour  preuiicre action  d'é- 
clat ,  il  repoussa  aa  combat  dfHoods* 
icoot,  ayee  son  batailloD,  dctik  escs- 
droos  hanovrir  n> ,  dont  un  resta  pri- 
sonnier. Au  déblocus  de  Miubeuge, 
il  entra  le  premier,  un  fusil  à  la  main, 
d;)ns  les  ligues  de  Walignics.  Nommé 
chef  de  brigade,  il  sottlÎDti  kbatailkde 
'  Fleom,  avec  iroia  batainona,  pendant 
'  sept  heures,  l'attaque  d'une  colonne  de 
10,000  Âutiic!iip;is.  Il  prTîsr?  succes- 
sivement, avec  le  grade  d'olliciei-ge- 
Dcral,  dans  les  armées  de  Sambre-ct' 
Ifense,  d>*  Rhin-et-Moaclle ,  du  Da- 
nube et  d'Helvétie.  A  fai  vetraile  du 
camp  retranché  de  Mâlenoe^vers  la 
fin  ac  1795,  il  arrêta  l'ennemi  pen- 
dant vingl-qnalre  heures.  N'ayant  pas 
reçu  à  temps  l'ordre  de  se  retirer, 
ton  corps  fol  enveloppé:  mais,  se  fai- 
sant jour  à  nravers  les  Autrichiens ,  il 
reparut  an  nriliea  de  farmce  qui  le 
croy  iit  prisonnier  de  guerre,  La  e^m- 
pagne  suivante ,  il  montra  la  niéine 
intelligence  et  la  même  bravoure  aux 
deux  DataiUea  de  Bastadt.  Elev^  au 
grade  de  lieutenanl^géneral ,  il  prit  es 
■  1 799  le  commandement  de  l'aile  droite 
de  l'  i rince  française  en  Suisse;  et  pen- 
dant toute  cette  c.unj».'ic;ne,  il  dëf)Ioya 
des  talents (^ui lui  «icq[*iircuiunegraade 

^  réputation  ?  il  mit  les  Ânirichiens  feu 
*  dà^nte,  enleva  le  corps  commandé 
par  le  général  Laudoo y  et  s'empara 

des  posirlons  presque  inexpugnables 
de  Martuisbruck  ei  de  Glut  ens.  La 
sûreté  de  son  corps  se  trouvant  com- 
promise par  le  anceës  des  armées  en- 
nemies sur  ses  flancs  et  sur  ses  der* 
nères»  il  se  rit  forcé  de  se  retîier  : 

xiiii;' 
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mais  il  ne  céda  le  terrain  qu*aptès 
plusieurs  affaires  partielles ,  où  il 
éprouva  de  grandes  pertes.  Lecourbe 
eut  quelque  temps  le  commandement 
de  l'aile  droite  de l'armce  du  Danube, 
on  il  coopéra  aux  succès  de  Masséna 
contre  les  Russes.  Obligé  de  céder  , 
au  mont  Saint  «Gothard ,  devant  les 

'  folrces  de  SbvTarow,  il  reprit,  après 
la  bataille  de  Zurich,  une  attitude  of- 
fensive, suivit  ce  général  dans  sa  re* 
traite  ,  et  Kirct  la  son  arrière-garde 
jusqu'jii  Khin,  vis  à-vis  de  Goire. 
Par  sou  étonnante  fermeté,  il  parvint  à 

'  apaiser  en  1800,  à  Zurich^  une  révolte 
parmi  les  sddaU  qui  réclaauient  kur 
soldearriérée  :  Lecourbe,  se  hasardant 
seul  au  milien  des  groupes  de  révoito'";, 
leur  ordunnc  de  se  sep-îre r  ,  n'est  pas 
obéi,  sabre  successivement  deux  sol- 
dats, finroe  les  mutins  à  rentrer  dans  le 
devoir,  et  6it  fusiller  un  de  leurs  chefi. 
Le  générai  Moreau  l'ayant  choisi  pour 
un  de  ses  lieutenants  -  généraux,  Le- 
courbe prit  à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne le  commandement  de  l'aile  droite^ 
passa  Te  Rhin  près  de  Schafhouw  aveo 
promptitude  et  habileté,  sVmpara  de 
Memmin^en,  fil  deux  mille  Autiî^ 
cliiens  prisonniers,  pas>a  le  Lecli,  et 
se  signala  le  4  juin,  à  I;)  ljal.'>itli  d'ilocli- 
Staedt.  Lccouibe  coaruuna  cette  cam- 

Sagne  par  la  prise  de  Feinkirch , 
e  Ooire,  et  de  tout  le  pays  des  Gri* 
sons.  La  pais  de  Lunévitle  l'ayant 
reniln  au  repos,  il  vérvl  dans  une 
m.iison  de  caraprigne  aux  envirotts  de 
P.iris  sans  éu  e  employé ,  se  déclara 
en  faveur  de  Moreau  lors  du  procès 
de  ce  général,  et,  s'atlirant  ainsi  la 
disgrâce  de  Buona  parte  ,  fut  exilé  k 
Lof! s  -  le  -  Saulnicr,  puis  à  Bontges, 
et  ne  lui  remis  en  activité  qu'après  la 
chute  de  Napoléon.  Lecourbe  vint  à 
Parir^  et  fot  aecoeilli  avec  bcaucoù  p  de 
distinedott  par  S.  A.  B.  MorvsiEun  et 
par  les  souverains  alliés.  Le  5i-dé« 
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cembre.i8i/|,  Roi,  qui  l'avait  déjà  LÇCOÇ  V^EUK  (Adhieithe), 
nouiiilé  grand-oâlcier  de  la  Légion-  Tuue  des  plus  célèbres  aptrices  du 
d'iionnëui- ,  lui  conféra  le  titre  de  Ïbëàirc-Frinçais,  naquit, en  i6yo, 
comte.  11  venait  d'être  nommé  inspçc-  ù  Fiiuus  en  Ciiampagne.  Son  père, 
Uur-géuéral  d'armes  daqs  la  &,  di?i-  pauvre  chapelier,  étant  venu  s'établir 
sion  iiiiUlaire,lorsquele débarquement  I  Paris,  prb  de  la  Gomélie  française; 
de  Buoiiaparte  en  mars  lÔi  5  le  sur-  ce  voisinage  ût  naître,  dans  Tesprit 
prit ,  retiré  à  sa  terre  de  UufTcy  (îaus  d'Adriennc,  le  désir  de  suivre  la  caf- 
le  Jura.  Mandé  par  le  maic'chal  ^ey ,  rièrc  du  tbcâtre:  les  a^jpIduJisscmcnls 
conjointement  avec  le  comte  de  Bour-  qu'elle  obtint  à  l'aj^c  du  i5  ans,  d.ms 
i^out,  aiiu  de  se  déclai;€urpQurrus)ir-  diverses  sociéics  d'amaieurs  où  l'on 
.  paljéuc»  il  refusa.  «Buonaparie,  dit-il  y  )otiaiilatragédie,luivâlurenlbién|ôlde 
'.  »  ne  m'a  tût  que  du  mal;  lettoine  .  puissantes  protections.  Le  combien 
»  m'»  lâît  que  du  Lien  :  je  suis  venu  Legrand  lui  donna  d'utiles  conseils. 
»  pour  servir  le  Koi.  »  Immédiate-  Ayant  pris  un  engagement  au  thcâlre 
ment  après  la  révolte  des  troupes  , .  de  Strasbourg,  elle  ue  (arda  pas  à 
liecourbe ,  manifcstanjt  son  indigna*  ,  recevoir  l'ordre  de  revenii*  à  Paris , 
.  lion se  Oiit  fi^rlivemeot  en  ronte,  .  pour  débuter  k  la  Comédie  française, 
.  et  vint  prendre  les  ordres  du  Boi  à  où  le  public  lui  fît  l'accueil  le  plus 
Paris.  «  Nous  rcs-cmblons,  dit-il  en  flatteur.  Elle  joua  d'abord  le  lùie  de 
»  route  à  l'empire  romain  dans  sa  Monime{i^  mai  1717),  puis  ceux 
»  décadence  j  si  l'usurpateur  est  tué,  Electre ,  de  Bérénice  y  etc.;  et,  un 
M  il  se  présentera  quatre  ou  cinq  am>  .  mois  après  son  début,  elle  fut  reçue 
»  bitieox  qui  se  disputeront  les  4^-  comëdîeDDe  ordinaire  du  roi  pour  Ici 
»  bris  de,  son  empire  et  déchireront  premiers  rôles  tragiques  et  comiques. 
»  la  France.  »  Soit  qu'il  crût  devoir  .  Pcîulnnt  les  trei/.t'  niinf'es  rjui  s'c;:ou- 
céder  aux  séductiuiis  de  liuouapartc ,  lèrcut  cutre  ceUe  cpoque  et  sa  mort, 
soit  qu'il  lût  poussé  par  la  faction  ré-  elle  n'eut  pas  la  douleur  de  voir  uu 
voludou^aire,  Lecourbe  acdepia,  vers  seul  instant  se  refiroidir  l'entbousîai- 
la  fin  de. mai}  le  commandement  du  me  qu'elle  avait  généralement  ins- 
.  corp  d'observation  du  Jura,  dont  le  pire'.  Eiic  était  pourtant  moins  cou^ 
quarlier  geiiéraUétait  à  Ijéforl.  Opposé  veuablemenl  placée  dans  la  comédie 
au  corps  d'armée  de  l'archiduc  Fer-  d?)ns  la  tragédie;  cl  ron  du  qu'elle 
dinand,.il  pcidit,  vers  la  iiu  de  jum,  avait  toujours  mauqué  certains  rôles, 
sa  première  ligne  de  défense^  après  au  nombre  desquels  on  comptait  la 
pUisieurf  .oonibals  assez  vifs;  mais  il  Célimène  du  J/ûartCro/w.Mais,  lors 
.  eooserjra  près  de  Bcfort  la  position  même  qu'elle  s'y  montrait  au-dessous 
de  son  camp  retranche'.  Il  fut  un  des  de  sa  réputation,  Its  spectateurs  fa 
pi-'^raiers  olïlciers-géucraux  qui  eu*  traitaient  avec  toute  Mjrte  d'epaifls, 
Yoyèi'eajt  lei^  soumbsi^un  au  Roi.  Le-  craignant  saus  doute  de  liccuuia^er 
courbe  survécut  peu  ^  |a  seconde  res-  ^  une  adricjs  cbérie,  dont  aucune  au- 
taoration;  il  mpuTMta  Bélbri  le^3  ^  tré^  mémeM*^M)udos,  $a  rii-ale,  ne 
octobre  181 5,  avic  la  réputation,  pouvait  balancer  les  succès  dans  le 
d'un  des  plus  babiles  généraux  de  l'é-  genre  tragique.  Il  est  dilTIcile  d'ana- 
cole  de  Woreau.  Son  corps  lut  trans- .  lyser  le  (aient  d'Adriennc  Lecou- 
porté  a  iiousrlc'ibauiuier  dansi  uue  de  .  vrcur,  d'après  des  traditions  de  tbcà- 
ses  lerics.  B^v.      tre  qui  ne  s'accordent  pas  bien  en- 


Digitized  by  Google 


t 


tre  elles.  Il  parait ,  néBomoitis ,  que  tié.  (  Fc^m  h  Lettrt  de  Vx>bair8  i  Xhi- 
crlie  aoirice  joigiNiit  Liuie  f  rofoadtt  tîoC,  i*'*  juin  1731.)  tUm  Be.lnns' 
ÎDieiligence,  beaucoup  dame  et  du  •  ^criroottpoitirict  le»  diverses  aneedo<> 
filé*  Elle  savait,  comme  le  fameux  tes  qtic  rapportent  les  cîuoniqiies 
Baron,  parler  iiaiiirclU  ment  la  Iragé-  scandaleuses  au  sujet  d'Âdrieune  I.c- 
die  >eu  cviual  également  le  ton  d'une  couvreur.  Leplusce'lèbredescsaduta- 
£iuiiliarite'  triviale  et  l'einpbasede  la  •  ttnrt- fut  le  conte  Maurice  de.5as£:  à 
déolamalioD.  Quoiqu'alle  ne  se  fit  pas  lVpoq«ie  on  ce  'héros ,  jeune  encore , 
^ru()ble  de  rompre  la  mesure  des  lut  notnme'  due». de  Coùrlitâde ,  elle 
vers,  lorsqu'elle  voulait  varier  et  rcn-  mit  •^e'ne'reusement  en  gage  ses  pierre- 
dre  plus  naturels  les  moiivcnw  nts  de  ries  et  sa  vaisselle  pour  une  ^omnie 
son  débit, elle resprctait  toujours  i'iiar-  de  4o  mille  fr.  qu  elle  lui  fil  acct  pter, 
mouie  de  la  phrase  poétique  ;  et  ce  Ce  fait,  qui  n'est  ignoré  de.  peisouoe, 
n'éÉiicnt,  d'aiilean ,  que  les  yen  de  «  élé  dëoatur^  et  lié  à  une  autre  aoec- 
.délail  qu'elle  se  permettait  ainsi  de  dote  beaneoup  nunus  aiubeniique, 
sacriûcr  à  l'efiel  de  l'action.  Elle  n'é-  dans  nnc  petite  comédie  intitulée  , 
tait  p'is  d'une  taille  fort  ëlevc'c  :  mais  Advienne  Lecoiwreur ,  qui  fut  ré- 
elle s  iv.iit  se  graudirsurlascèoe,  ejlsa  présentée  avec   peu  de  succès  au 
deuiaiche ,  ainsi  que  les  traits  de  son  Théâtre  •  Français,  le  2  août  181 
iVÎSAge ,  a? aient  l'expression  la  |ilus  On  prétend  que  les  infidélités  «du 
Imposante;  anssi disait-on  ifeUe,  par  comte  fiseot  mourir  de  cliagnu  cette 
colnparai^ou  avec  ses  camarades  :  grande  actrice.  D'aufros  n'ont  même 
«  Cest  «me  reine  parmi  des  corne-  pas  craint  de  dire  qu'elle  fut  empoi- 
•  dèens.  »  On  a  depuis  appliqué  cet  sonoec  j>ar  ordre  d'une  princesse^  sa 
éloge  à  M  '^  CbiroDi  Sa  yoi^c  était  rivale.  D'après  le  rapport  des  méde- 
«nn  pen-Toilée  ;  mtâê  elle  en  sa?ail  si  dus ,  elle  suocomba  en  trots  jours  à 
habilement  mâiager  et  varier  les  in-  une  violente  hémorragie  d'entrailles, 
flexions',  qu'aucune  actrice  peut-être,  Ce  fut  le  20  mars  i^Bo.  I>e  clergé 
si  ce  n'est  M*'^.  Duménil ,  ne  posséda  s'étaut  oppose'  à  ce  que  son  corps  re- 
au  même  degré  ce  qu'on  nomme  l'ac-  çut  la  sépulture  calésiasiique,  des 
cent  tragique.  Les  rôles  qu'elle  acons-  portefaix,  lurent  obligés  de  choisir  une 
tamnenf  iouésaveenne  étonnante  sa*  -  heure  de  la  nuit  peur  l'enterrer  ebn- 
périoriic  sont  :  JocasUf  Pauline ^  destinement  près  des  bords  de  Ih 
^'AthaUCy  Zénobie,  Roranf  ,  lier-  Seine,  au  coin  de  la  rue  de  Bourgo- 
mione,  Eriphile,  Emilie,  Marian-  gne.  Une  particui  iriie  de  ce  genre  ne 
ne,  {'or/je/it?,  et  surtout  la  Phèdre  pouvait guèrcmanquer  decanser  quel- 
.  de  Racine.  Ou  composerait  un  vo-  que  rumeur.  Voltaire  en  parle  avec 
lume  de  toutes  lespiices  de  vers  ^e  -  'beaucoup  d'amertume  d»ns  quelques» 
loi  adressèrent  les  poètes  coolempo-  unes  de  ses  lettres;  et  ce  fut  à  ce 
raius.  Parmi  ces  hommages  rendus  à  sujet  qu'il  publia  sa  pièce  de  Ten-eom^ 
son  t.-dent,  on  distingue  une  Ëpître  mençant  ain^i  : 

de  l.<  f. aue  de  Pou)pi,inan ,  ifililulée,  Q,.,ri^,;^uij«î^iw.li««A««É«.,!, 

i'  Ombre  de  Racine  à  M"'.  LecaU' 

wwmtr;  une  de  Beaudiamp,  et  cinq  Le  oemédien  Grand^al .prononça  l'c- 

>  ou  six  pièces  do  Vultatre,  qui  fut ,  . loge  de  M"^  Lecouvreor»  à  la  clô- 

dil«on  liëavee  celte  actrice  par  d'au-  turc  du  tliérîJre  (  0.4  mars  1750),  Les 

iKsndMids^pieceox  d'une  simple  «mi*  amis  dç»  art^ï  trcobe^hent,  ^kc^ui»^ 
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double  intérêt,  leportrdciâefeeUeao* 

trice,  çs^yé  d'api  es  Goypel,  par  Pierre 
Drevel  fils;  elît-  y  est  repré&enlée  en 
Gornclie.  Ce  n'était  pas  seuleiiicnl  par 
Uiiiupérioritéde  &oa  lalcut  qu  Adrietf 
De  Lecouvreur  avait  mérité  l^lTfC- 
lion  des  homoes  les  plus  disiio^ués 
de  ta  cour  et  de  la  ville  :  elle  avait  de 
l'isprit  ,  du  desiiiléreisemeut,  et  des 
manières  sociables.  Elle  a  écrit  des 
lettres  pleines  de  iipk>leS5e  et  de  scu- 
.  timent ,  dont  le  style  n'aurait  peut-, 
âtre  pfs  été  désavoué  par  les  ferumes 
.les  pins  ccicbi es  dans  le  genre  e'pisto- 
laire (  i } ;  tt  l'on  rite  d'elle ,  nou-seule- 
nieiit  des  v(  i  s  n^i  e  dttcs ,  mais  encore 
des  lépariKs  iuii  ingénieuses,  dont 
tons  les  fiiisenrs  ^^na  se  sodi  rra- 

{tarés.  Elle  laissa  deux  feles,  dont 
'une  épousa  Francœnr,  direi-tenr  de 
l'Opéra.  F.  P— T. 

LECOZ  (Clatide),  arefacvêque  de 
Besançon  ,  naquU  ,  le  l'i  décembre 
,  1740,4  Plonnevcs^Porui ,  eu  fiasse^ 
Breta;;tie.  Il  fit  ses  études  au  collée 
de  Qnimper,  oij  il  eut  pour  condis- 
ciples Lebrigant  (t  Laloui -d'Auv<  r- 
gne-Gorret,  dont  il  resta  cuo&taiumrnt 
lauii.  Son  application  à  l'étude  et  son 
désir  de  s'instruire  lui  concilièrent  la 
.  bit  nveillance  de  rëréqoe  deQuimper  ^ 
qui  lui  procura  une  ch  iire  dans  le 
même  collège  ;  el  Lecoz  dans  la  suite 
en  devint  même  principal.  Il  occu< 
pait  cette  place  lorsque  la  réviilution 
arriva:  il  en  adopta  les  principes 
av<  c  zèle,  «t  mérita,  en  1 79 1 ,  d'cire 
élu  exêque  conslilnlionncl  du  depir- 
tpfîirtit  d'Ille  el-Vilaiue.  Il  fut  sacié 
C'êque  le  10  avni  1791  ;  et  il  écrivit 
pour  prouver  la  légitimité  de  sa  mis- 
sion ,  et  pour  réfuter  1rs  brefs  de 
Pie  V I  contre  la  cou.stitution  civile  du 
cleigé.11  a  été  cité  plusieurs  fois  comme 
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fauteur  de  Vj^ccord  des  vrdU  friiti» 
cipes  de  l'EgUs^i  de  la  morale  et 
de  la  raison,  sur  la  constitution  civile 
du  cierge  ;  e'nit  signe,  en  1791 ,  par 
dix-huit  des  cvéquts  constitutionnels, 
et  destiné  par  eux  à  servir  de  ré- 
ponse k  i'Éxpaskion  des  prineipet, 
publiée  par  Irenlc  évêqnes ,  en  1 71^0: 
mais  l'auteur  du  Dictionnaire  des 
ouvrages  (trwny  mes  croit  que  i' Ac- 
cord est  de  M.  Lebrelon  ,  ancien 
théaiin.  En  1791 ,  LeooK  fut  nommé 
député  à  l'assemblée  législative ,  oà 
il  exprima  les  opinions  les  plus  mo- 
dérées. Il  p.irla  plusieurs  foi>,  soit  en 
faveur  des  prêtres  non-assermcutés  , 
soit  pour  défendre  les  ministrrs  dn 
Roi.  Loin  de  prendre  part  aux  scsn- 
dales  donnés,  en  1 799  et  1 795,  par 
quelques  -  uns  de  ses  collègues  qui 
abjurèrent  leur  ftit,  se  marièrent  ou 
devinrent  complices  des  ciimes  delà 
révolution ,  il  fut  toujours  opposé  an 
mariage  des  prêtres;  ct^  dans  use 
lettie  du  2"^  mai  1795,  qni  ful  im- 
primée, il  s'éliva  contre  un  de  ses 
Suffiaciints ,  T'i  avait  fait  donner  la 
bénédiction  nuptiale  a  un  ecclésias- 
tique. Cette  démarcbe  fut    iit-étre  U 
cause  pour  laquelle  on  le  nût  en  pri- 
son pendant  la  terreur  :  les  commis- 
■îaiiTs  de  la  Convention  l'envoyèrent 
au  iVIoni  Si. -Michel,  où  il  rei.u  en- 
fermé pendant  quatorze  mois.  De- 
venu libre  en  1 795 ,  il  reprit  ses 
fondions  d'évéque,  et  adhéra  aux  en- 
cyc!îqttcs  publiées  par  le  comi:c  des 
évêques  constiintiuimels   qui  s'était 
foimé  à  Pins.  On  cite  de  lui,  dans 
les  Annales  catholiques ,  tome  m, 
page  55 1  (mars  1797  ),  une  XellijJ 
pastorale  f  dans  laquelle  il  accusait 
Pie  VI  d'avoir  provoqué  une  guerre 
de  rtligion  ,  f  ic.  :  C(  tte  accusaliun 
devenait  plus  révoliHuie  encore  dans 
un  niument  où  la  politique  vîolvnie 
•  dadinetoire  menaçait  sans  ««M  le 
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pape,  et  se  prëparail  h  It  d^poninery 

ainsi  qvtii  anivi  rtTuiée  snivautc. 
Leccc  [tiésida  it  couci  c  tenu  a  P.iris 
du  i5  aoôi  1797  au  ta  novembre 
SQÎvàDt ,  [m  It  s  «onslilnlioiiiiels.  En 
1 799,  il  tint  h  ftenoes  ud  sjfoodc,  ou 
M  trouvèrent  une  qiuuraBtaÙie  de 
prctifs  lians  nii  diocèse  qui  en  comp- 
tait dix  fuis  davantage  :  mais  Pau* 
torité  du  prélat  était  loin  d*étre  uui- 
veriellemeot  reconnue;  et  là ,  connue 
ailleun,  la  plupart  des  prêtres  avaient 
repoussé  les  innovations.  L'évéque 
publia  depuls,lc>>  Statuts  etrèglemerUs 
de  ce  synode;  i!s  forment  un  volume 
iu-8'.  11  dt  paraître,  vers  le  uiémc 
temps ,  un  Avertàstemtnll  pasiond 
sur  fétat  œtaêl  de  la  rdi^oH  eS' 
thoUquê,  et  d'eutrt  s  écrits  de  cir- 
constance en  faveur  la  re'publiqne 
et  (ie  son  parti.  Appelé  encore  a  pré- 
sider le  concile  de  1801,  il  b'opposa 
au  proji  td*an  saeraaieQtûrefr<nç.iis; 
et  Ton  a  une  lettre  de  lui  $w  ce  sojc^ 
en  date  du  5  décembre  1 799.  Il  four- 
nil  plnsiedrs  articles  ^nx  Annales 
COUilKUllOiiiicllcS  de  son  col  !è;:iii-  DrS- 

hois,  et  pubiia  d>  s  Observations  sur 
les  toâimfUÊS  d'Egypte ,  et  une  Dé* 
fmaê  de  la  réo^ation  ekréitenne 
conlre  Del  il  le  de  Sales.  Après  avoir 
donne'  demissiou  lors  du  concor- 
dat, il  ùu  nommé  archevêque  de  Be- 
sançon, et  parvint  à  se  sou.siraire  à  la 
rétractation  que  Je  pape  aveît  exigée. 
Il  prit  .soin  de  montrer  par  se*  inao- 
deinenis,  par  ses  dii»cours,  et  plus  en- 
core pir  >  j  fVMiduite, qu'il  était  (ou)ours 
dans  les  mêmes  senlimeuts  :  il  s'en* 
toura  des  partisans  de  son  lî^lise,  et 
perpétue  les  Iroubles  par  sa  partia- 
fité  déolerée  pour  eus.  Cependant' 
en  t8o4*  mandé  chez  le  pape  lorsp 
que  ce  pontife  était  à  Paris ,  Lecoz, 
après  quelques  difficullés,  si^na  ïine 
formule  d'adbeMuu  et  de  doumis^tou 

aux  bieft  de  Pie  VL  Si  depuis  il  a 
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ineiii&slëdes  dispositions  contreires, 

ces  variations  n*lionoreraient  pa5  plus 
son  caractère  que  sa  cause.  Le  8  no- 
vembre iHo4)  il  adicssa  aux.  minis- 
tres protestants  k  Paris,  une  letue  pour 
les  exhorter  è  se  rdonir  à  Tégltse  ro- 
maine, bile  fut  suivie  d'autres  1<  lires 
dans  lesquelles  il  soutint  avec  zèle 
contre  M.  de  Bo.iufort  son  plau  de 
réuniuii.  Dans  les  derniers  temps , 
il  montra  pour  Buonaprte  une  admi- 
ration qui  semblait  croître  à  mesure  • 
qne  celui  d  se  rendait  plus  odieux 
pir  l'excès  de  son  ambition  et  par 
ses  extravagantes  entt éprises.  Son  /nf- 
trucUon  pastorale  dg  ao  décembre 
1 8 1 3  swV Amour  de  la  pauie ,  au- 
rait pn  passer  pour  une  proclamation 
d'un  général }  et  les  louangos  maga»» 
fique^  q  i'i!  v  prodiguait  a  son  héros, 
contrastèrent  avec  ie  ton  de  réserve  et 
de  troideur  dont  ii  ^viria  du  retour  des 
Bourbons  dens  ses  deux  lettres  pas» 
torales  des  36  avril  et  19  mai  ittt4« 
Aussi,  lorsque  S.  A.  R..  MoN^iEim 
passa  par  B  sauçon     mois  d'octobre 
suivant,  l'ardu-vèque  eut  defeuse  de 
paraître  drvaul  ce  prince;  et  il  fallut 
n«rr  de  TioleNce  pour  fen  empédirr. 
Il  ressentit  vivement  eeite  morlifica- 
tien  'f  et  ses  plaintes  retentirent  jusqn'à 
la  chambre  des  dcpulés.  Lecoz  fut  un 
des  preuwers  a  se  deVl.irer  pour  Buo- 
naparteen  mars  ihi5  :  il  vint  à  Pa- 
ris lui  rendre  se«  bommages ,  retourna 
peu  après  pour  eonlînutsr  ta  visite  de 
son  diocèse,  et  mourut  au  milieu  de 
cette  tournée  pisiorale.  Une  fluxion 
de  poitrine  rc  /leva,  le  3  mai  18"  5, 
à  Viilevieux ,  village  du  Jura.  Ce 
pr^t  élak  membre  de  Tacadémie 
ce'tqne  et  de  celle  de  Besançon.  Se 
bibliothèque  était  considérable  :  il  en 
a  fait  don  à  son  ^}^^ pitre  métropo- 
lit.iiii.  Outre  un  j^raiid  nombre  de 
maudemeuts  et  de  discours ,  il  a  com- 
posé bevicoup  d'éerite  et  d'opnscules  s, 
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dont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
Journal  de  la  librairie,  année  181 5, 
page  122  :  nous  avons  indiqué  irs 
principaux  liaus  ie  cours  de  cet 
article*  Z.> 

LluGT  (  Jacqoxs),  en  latin  Lee- 
UaSy  juriscousulle  ,  naquit  à  G«  iiève 
en  1 56o.  Apres  avoir  termine  s  pi  c- 
inièrcs  ctudcs ,  il  alla  suivre  les  leçons 
de  Cujas,  dunt  il  devint,  par  la  suite, 
Tnii  des  amis  les  plus  intines  ^  il  fut 
rappf'lëà  Génère «n  1 583,  et,  à  la  sol- 
licitation du  famrux  Thcod.  de  Bczp, 
00  iiii  donna  la  rliurc  de  droit  :  l'au- 
iieV  stuvnnie,  il  lut  nommé  membre 
du  cuiiât  il-d*ctat ,  quoiqu'il  o'eât  pa»^ 
eoeore'  Tâgc  prescrit  par  le*  règle*  • 
ment»,  li-  leontra ,  dans  l'exercice  de 
cette  cliar.;e,  beaticonp  de  talent  et  de 
fcHueté;  la  republique  ne  s'était  pas 
eiitiure  trouvée  dans  des  rirconstauces 
auf^î  ftchea^M  t  «Ik  arail  à  FtdMter 
les  entremÎMa  des  éirangera-,  et  les 
cabdlesi  M  dlaiyeas,  asaex  injustes 
pour  aeeuser  leurs  magistrats  des 
maux  qo^l»  o'avaiciil  pu  prc'veuir. 
ÏA'Cif  sans  cesse  occupé  par  les  affai- 
res de  l'elat,  n'en  eontinua  pas  moins 
son  cours  de  jurisprudence  ;  et  même , 
en  15^7,  le  professeur  de  belles-lettres 
ayant  rte  rpiivov<^\  il  se  chargea  de  le 
supjili'C!.  I.i  |ir:iuiie  où  se  trouvait 
la  ville  lut  ça  de  suspendre  les  U^ns 
de  l'académie;  etl«ct  faicsvoytf  deux 
fdis  auprès  de  la  reine  Elisabeth, 
pltor  solliciter  la  pitié  de  cette  prin- 
cesse eu  faveur  «!<■  ses  compatriotes. 
Il  obtînt  aussi  du  pnuce  d'Orange  une 
suinniedc  i4}Ouofr.,  àlacbargedeles 
employer  ail  râalîlissémeit  £4'««a«> 
demie.  La  guerre  ayaut  écUté  a?ee  k  : 
duc  de  S  tvoie,  il  ranima  le  courage 
des  citoyens  |>ar  son  exemple;  et 
après  la  tentative  infructueuse  de  ce 
prince  sur  Genève  ea  i^a ,  Lect 
répondit  av  mémoire  qaelèdne  avait 
publié  pour  justifier  soli'  entreprise; 
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Lecl  mourut  le  i5  août  161 1.  Tous 
scx  oiHr.igcs  de  droit,  dont  \cs  édi- 
lious  ongiuaks  sont  lies  r.ir<  > ,  ont 
été  recueillis  et  insères  par  bveiaid 
OttOB ,  daM  le  tou.  i«%  do  TH^smêt, 
jwns  Romani,  Leyde,  i^s&S.Ooa 
encore  de  lui  :  I.  Des  Discours  en 
latin ,  au  nombre  de  qua(^>r^o ,  re- 
cueillis à  Genève,  i6i5,  iu-ia.  On  y 
distingue  les  Ëlogts  d'Ant.  Sadeel 
(Ant.  de  Cbandieu),  iàmeax  minisire' 
protestant ,  et  des  jurisconsulles  Pa*  • 
piniew  etUIjuen.  II.  Poëmatavariay 
Twmpè  sj'h'CP,  elegice^,  epigtammata^ 
epictdia,  Ecclesiastes ,  Jonah,  etc., 
ibid.j  i59'^,  io'4'*y  1609,  in-8".  III. 
PhMiieiirs  livres  de  eontramse^  parmi 
lesquels  on  se  coti tentera  de- c^ter  3 
CUiudiomastjx  ,  Genève  ,  1610  , 
in-4^.  (/est  une  critique  violente  de  la 
Fie  de-  Saintr  Claude f  par  H.  Boguet« 
{Fq^.  ce  nom,)  IV.  A4»9rtin  codids 
FtàrUud  Te  irjsdTet  xoitè^a^  pfW5* 
criptionum  theologiearum  libHÂMi 
1607,  in-8".  C  eit  une  re'ponse  aux* 
premiers  litres  du  Code  Fahrien , 
publié  par  le  présideot  Favrc  i'anuée 
pr^tx^deoie.  {Fpyez  Fatub,  XI  V  , 
li').)  Enfin,  on  doit  à.Lecl  des^di- 
tiens  des  Lettres  deSyromi^ne,  i  5t^  ^ 
cl  avec  des  additions,  1590,  !ii-H''.j: 
des  OEuvres  du  jiîrisconsulto  Hot- 
mann ,  iS^g,  in-iol.j  et  des  Foeiœ 

pwdvHensrlmmci ,  gr.  lot, ,  1 606, 
u-fol«  Il  avait  aussi  revu  les  Foiim 
grœci  veter,  intgici,  qui  furent  pu- 
blies après  sn  mort  en  i6i  4  •  W — s. 

LLDâIN  (Olivier),  l'un  des  in- 
dignes favoris  de  Louis  XI,  était  né 
dâ&s  la  peiite<vill»d»  ThicU,  près  à» 
Gonrirau  11  se  nommait  Olivier  ie 
mauvais  on  le  Diable;  mais  ce  nom, 
qui  donnait  une  idée  assez  jus rr  de 
son  caractère,  lui  déplut,  et  il  le  cbau* 
gca  contre  celui  d»  Ledain*  Il  devint 
barbier  de  lîoois  Xt,  et  sut  gagner 
la  eon&pee  de  ne  prînee  »  en  lui  pcr* 
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suadant  qae  personne  ne  lui  émit  plus 
sincèi ornent  dévoue*.  Le  Roi  l'dno- 
Llit ,  le  (it  gcntilhuiuuie  de  sa  cham- 
bre, et  lui  donna  la  capilaincrie  de 
Ifeuleot.  Olivier  se  fit  appeler  db- 
lors  le  comte  dé  Meulent  ji  il  fut  en- 
voyé à  Gand  en  1477»  avec  la  mis- 
sion de  pc'ne'ti  er  les  projets  de  iTieri- 
ticrc  de  Bourgogne,  et  de  lui  persuader 
qu'elle  devait  se  conHcr  entièrement 
&  la  btenveillance  do  rtfi  itdri'parrain. 
(  Vcy,  Louis  XI  et  Marie  de  Bonii*  ' 
COGNE.)  Olivier  aflicba,  dans  une 
ville  où  il  était  connu,  un  f.islc  qui  le 
rendit  ridicule:  il  tomba  dans  le  mc'- 
pris,  et  s'enfuit  à  Tournai,  dont  il 
oavrh  lés  portes  aox'  Français ,  aide* 
de  quelque^  habitmts  sc'duits  par  ses 
proracsses.  (  f^ov.  V Histoire  de  Louis 
Xî,  par  Duclos.)  Cclfe  preuve  de  zclc 
accrut  encore  rintciél  que  le  roi  lui 
portail;  il  fut  nomme'  capitaine  du 
château  de  Loches,  gou'véhiMf  de  St:-^ 
Qnciitm,  etc.  L'abus  qu'If  avait  f^iit  de 
son  nuloritë l'ayant  rendu  odieux,il  fut 
an  ctcoprès  la  mort  de  Louis  Xf,  par 
l'ordrcdu  procureur-général  de  Tours, 
et  pendu,  en  1 4S4)  pour  avoir,  dans 
le  temps  de  sa'£!l^eur,  abus^ d'âne* 
dame,  sous  promesse  de  sauver  la  vie 
dtt  mari,  qu'il  fit  étrangler  ensuite. 

W— s. 

LEDIGNE  (Nicolas),  sieur  de 
l'Epine-Fontenay,  poète  français^  ne' 
en  Cbampagne  dkns  le'  Xvi*.  siëcle, 
embrassa  d'abord  fa  (ô-ofession  des' 
armes,  fit  plusieurs  campagnes  en 
Italie ,  et  profita  du  voisinage  de 
Rome  pour  visiter  les  restes  d'anti- 
quités que  renferme  cette  ville.  Dans 
lé  suite,  il  abandonna  fétai  militaire, 
entra  dans  les  ordres,  cl  obtint  les 
pricure's  de  Condes  et  de  l'Enfour- 
churc.  Ce  fut  à  Coudes  qu'il  se  i-ctira, 
partageant  ses  loisirs  eutre  les  exer- 
cices de  la  dévolion  et  la  culture  des 
lettres.  On  conjecture  qu'il  y  mourut 
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vers  161 1.  Il  était  ami  de  Bcroalde- 
de-Vervillc,  qui  lui  a  dédie  ses  Re^ 
cherches  sur  la  pierre  philosophale,  ' 
On  a  dé  lui  :  L 'Premières  OEwres  * 
ehréùmùws^  Paris,  1600,  ni- 16/ 
Atit.  de  1.1  Forest,  son  ami,  en  fut' 
l'éditeur.  II.  I.e  Tombeau  de  Jean- ^ 
Louis  de  la  Rochefoucauld ,  goui/er- 
neur  d'Auvergne,  Paris,  ifioo,  in- 
1 2.  in.  Les  FkureUes  du  prèmièt  ' 
mélange ,  poésiès  ainoùrétues ,  f>a-  ' 
ris,  Iboi ,  in- 12.  Ce  Recueil  fut  en-  ' 
cbrc  publié  par  La  Forest.  IV.  Ija  ' 
Description  d'un  médaillon  d'or  an- 
tique d'Alexandre -le- Grande  pré- 
senté au  HA  Henri  IF^  traduite  da' 
latîii  de'Kiinon ,  l'jlris,  i6of ,  in*ia.- 
V.  La,  Couronne  de  là  Vierç!;éMarie 
Paris ,  iGio,  in- 12.  VI.  La  Made-' 
Une  el  autres  petites  œuvres ,  Sens,  ■ 
lOio,  in-8°.  Beroaldç  a  insère  dans  • 
son  Recueil  intitulé  ,  Xe;  Soupirs 

dé  ti'ffâigSë',  éâiify^céèijt 'qui  écrivent 
A*amours.  Ledigne  avait  commence 
une  Traduction  en  vers  du  Psau- 
tiery  et  composé  plusieurs  autres  ou- 
vrages qurtfont  point  été  imprimés, 
JHacê,tè6ti^yBàAâ&  Wu^aiH,* 
trag.  i'ràd.  de  Sétièc^ùe;  /é^Afe,trad; 
de  fiucbanan;  dos  Pastorales  ;  im' 
Discours  de  la  chasse;  et  les  Chas'^' 
tes  soupirs ,  recueil  de  sonnets  que 
son  ami  La  Forest  mettait,  sans  fa- 
çon, aa-de^ds  dé  ceux  de  Pëlrair- 
quèr.  Il  est'  prekquë  iàutile  d'ajbnter 
q!ie,  depuis  long  -  temps ,  toutes  les 
produciions  de  Lcdigac  sont  juste- 
ment  oubliées.         '  W— s. 

LEDOUX  (Claude- Nicolas 
arcBitecte ,  |ië en  1 736 ,  à  Dormatas, 
eu  Champagne,  fut  destinë  dès  f én- 
fincc  à  rarchilecturc  ,  et  mis  sous  b 
direction  de  Blondel.  Le  Portail  de 
Saint  -  Sulpice,  par  Servnndoui ,  fut 
l'objet  de  SCS  premières  étndesj  et  il 
y  reconnut  que  ce  n'était  quTen  imitant 
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les  «DcieoSy  qu'on  pouvait  espérer  des 
succès  durables.  Il  w  proposa  surtoni 
d'éiie  firlèic  à  Ta i  chilecuirc  grecque  ; 
îiojretix  si  le  ilo»ir  d'être  original 
îu-  iVu  eûi  jninais  écarte.  G'ttc  dircc- 
•  tiou,  se  fait  rrinarquer  daus  tuus 
les  édifices  dont  îl  fui  eosnitc  char- 
gé.  Parmi  ceu&  qu'il  construisit  pour 
des  |).<rlicii  tiers .  ou  distingue  la  Poiie 
de  thôtel  d'Uzi'S ,  rue  Moutimi  tro , 
l'un  de  î>es  picuiurs  oiivr.tg  s,  et  à 
laquelle  îl  a  .d.iptè  deux,  coloimes 
triomphales 'charries  de  tropliées  mi- 
liuiire»  .sculiiiés  par  fjCcuDle;  VH6' 
tel  de  Tlielussonj  dont  on  critiqni 
dans  II-  temps  la  porte  imitant  un  arc 
de  tiioiophe,  conime  peu  couvenable 
pour  rhabiialiou  d'uu  simple  pai  iicu- 
lier,  mais  dont  i)  iaui  avouer  que  l'eo- 
sefflUe  offre  ua  aspect  imposant }  en* 
fin  une  Porte  d^ouverture  circulaire^ 
^er^  îî!t  de  secoiidt  entrée  à  une  ferme, 
i  U(  6  Laz<m%  parut  encore plus  ri- 
dicule. On  lui  doit  aussi  b  co&strucliûB 
du  Tkéâtrèdë  Besançon^  ^  à/ta  Sa- 
Unes  d'Arc  eu  Franclio-Gonai^*  Mais 
ce  qui  a  le  pins  fait  conn.lître  cet  ar- 
chitecte, ce  soul  les  Barrières  de  Pa- 
ris ,  élevées  sur  ses  pians,  Quaud  la 
iSerme  générale  eut  obçenndn  ministi^o 
des  fioanoes  la  faculté  d'eotourer  Pa^ 
ris  de  murs,  cette  compagnie  chargea 
Iyr(kiii^  de  IVxci  ution  de  ce  projet. 
L'idée  d'avoir  a  décorer  les  principales 
entrées  d'une  ville  telle  que  l^^ns,  ^ 
wlia  soa  imaginatioD;  il  dédaigna 
d'élever  de  simples  bureaux  de  cottr 
mis  (  il  voulut  faire  des  nouumeuts 
qui ,  étant  achevés ,  auraient  an- 
noncé la  splendeur  d'une  des  pre- 
mières cites  du  monde.  Il  présenta 
des  plans  conformes  àses  projets  ;  mais 
ils  étaieul  trop  vastes  et  surtout  trop 
dispendieux ,  et  il  fut  forcé  de  les  res^ 
treindre.  Telles  qu'elles  existent  ce- 
pcnd^nf ,  les  banièrrs  de  P  u  is  sont 
vu  iéuioignagc  in  tic uà aille  de  la  fé- 
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eondittf  deson  talent.  La  plupart,  il 
est  vrai ,  sont  trop  massives ,  et  sem- 
blent étratigèies  a  la  destination  pour 
laquelle  elles  ont  été  elevets;  plu- 
sieur-,  offrent  de.>>  f -rnu!»  lethcrchées 
par  t'ajO&'Ct.itiun  mèiiic  à  reproduire  le 
Style  simple  des  Grecs  :  mai!«  une 
grande  partie^  et  uotanin.eut  et  lies  do 
la  niletley  àfs  Champs-Ej iées  ^ée  ' 
Mouceaux ,  d'Italie,  de  Cliarotme^ 
et  par  dessus  tout,  les  Colonnes  triom^ 
phales  de  la  barrière  du  Trvneyi>uut 
des  mouuinenis  assts  remaïquabics. 
Un  reproche  qu'on  a  .souvent  iait  a 
Ledoux,  c'est  que  dans  l'exécution  la 
dépen^^e  a  lonjonrs  été  fort  au-delà  de 
celle  qu  indiqu.iii  le  devis.  Il  empluya 
une  grande  partie  de  sa  fortune  à 
faire  graver  par  les  meilleurs  artistes, 
le  recueil  de  ses  CBuvres  et  de  ses  pro- 
jets  ,  sous  le  litre  A* Architecture  de 
C,  iV.  LedA  iii.  Cet  ouvrage  devait 
former  cinq  volumes:  !e  preniiei  seul 
a  paru;  il  a  pour  ûU^iL'Arclùtecture 
amsiâéréû  smts  te  rapport  de  tart^ 
des  mœurs  et  de  la  législation,  Pa* 
ris,  1804  ,  grand  in-folio,  orné  de 
125  planches.  Ce  livre,  est  digne,  par 
la  beaulédes  plan<  hcs  et  la  recherche 
typographique,  de  figurer  dans  les  plus 
riches  bibliothèques  ;  mais  le  texte» 
rédigé  en  entier  par  Ledoux,  est  écrit 
d'une  manière  tellement  emphatique  et 
rerlieiduA-,  qu'd  eu  devient  souvent 
ivimteiiigible.  Ledoux  s'était  toujours 
montré  fort  altadié  à  l'ancienne  UQ- 
aarchie,  et  il  subit  une  longue  dé* 
tention  en  1 793.  Delille  lui  a  consacré- 
quelques  vers  de  son  pofmie  de  l'Ima- 
gination, dans  lesquelis  il  lave  prinri- 
p.demcut  le  plan  que  Leduux  avait, 
formé  pour  la  fondation  d'une  viDe 
Otii  tous  les  arts  et  toutes  les  branches 
d'industrie  eussent  été  placées  à  por-^ 
lée  l'une  de  l'antre ,  et  de  manière  k. 
recevoir  les  ])Ilis  grandi  dcveloppe- 
mcuis.  Lcd"ux  mourut  à  Paris  ^  k 
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ao  novembre  1806.  M.  Vignon,  son 
élève  et  >on  l^abiire,  et  Luce  de  Lan- 
ôval ,  prononcèrent  chacun  un  dis- 
cours sur  s;i  toiobe;  et  le  dernier  ter- 
nûna  son  clogc  par  des  vers  où  Deltlle 
â  CD n sari ë  les  vcrlus  et  les  talents  de 
Le  Juux.  Stst  principaux  ouvrages  sont 
l^ravésdtns  tes  AmuUes  du  Musée, 
par  M.  Landon.  P— s. 

LËDRAN  (Henri-Frawçois),  cé- 
lèbre chirur'Aicu  français ,  naquit  h 
Paris  en  i685  ,  d'm»  père  qui  .s'èlail 
distingué  aux  aruiécs  |>ar  l'habileté 
de  sa  main ,  et  qui  dingea  ses  pre* 
micrs  |  1^  «lans  la  carrière  chirurgi- 
cale. Il  devint  chirurgien  -  major  et 
démon>tr.-iteur  d':inatouiie  â  la  Charité, 
membre  de  l'icaHemic  royale  de  chi- 
rurgie ,  chirurgien  -  cuu6ulunl  des 
camps  et  armées  du  ni,  el  associé  de 
la  socicto  I  oyale  de  Ixnidres.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  17  octobre  17^0.  Nous 
avons  de  lui  les  ouvrages  suivinis  : 
I.  Parallèle  des  différentes  innnie- 
res  de  tirer  la  pierre  hors  de  la 
vessie ,  Paris ,  1 7  ?>o ,  154^»  in-S". , 
avec  figures  ;  traduit  en  allemand  , 
IJerliu,  ï^^-j,  iii-8  '.;  en  anglais,  Lon- 
dres ,  f^58,  in  8'.  Il  condatnne  le 
petit  appareil,  et  se  montre  partisan 
du  grand  appareil ,  en  recommandant 
touléFois  de  £iire  riocision  un  peu 
plus  bas  ifue  les  Golot  n'avaient  cou- 
tume de  la  pratiquer,  et  de  lui  donner 
assez  d'c'trndnf  ponr  que  IVxtririioa 
de  la  pic'ire  ne  cause  p<is  de  dildcera- 
tion  a  la  vt  ssie.  Il  ne  conseille  le  haut 
appareil  que  dans  le  cas  où  la  vessie 
est  saine ,  et  le  calcul  très  volumineux* 
Pour  obvier  à  la  lésion  trop  fréquente 
fîn  rpcliim  en  se  servant  de  la  sonde 
décrite  par  Alhimi-.  pour  l'uperatiou 
latérale  de  Ledran  in  venta  une 
nouvelle  soude,  qui  lui  valut  les  plus 
grands  succte.  Il*  ObserMUons  de 
chirurgie ,  auxquelles  on  a  joint 
plusieurs  réflexions  en  faveur  des 
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étudiarOs ,  Paris ,  1  ^ 3 1 ,  2  vol.  in- 1  a , 
et  1751 ,  même  format;  traduit  en  . 
allemand,  Nuremberg,  1758,  io-8\; 
en  anglais,  I73(),  in-8".  Ce  recueil 
est  ricîie  de  faits  bien  choisis,  et 
r.ipporiés  avec  candeur  et  précision: 
Tauleur  n'y  dissimule  pas  ses  fautes, 
et  parle  de  ses  sueeès  sans  ostenta- 
tion. 111.  Traité  des  cpénUioru  de 
chirurgie  y  Paris,  1731  cl  174'^» 
iii-8'.j  Bruxelles,  1745,  in-S".;  Lon- 
dres ,  1749  -,  in-8". ,  avec  des  addi- 
tions de  (.heselden.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  TaQieur  prête  aux  esprits  ani^ 
maux  une  influence  imagtnaîre ,  se 
recommande  cependant  par  une  dcs- 
crlptteii  as<ez  soignée  d'un  grand  nom- 
bie  d'opérations,  et  p^r  des  faits  pra- 
tiques au!>si  curieux  qu'iotéressatits  : 
s*il  parle  d'un  nouveau  procédé, c'est 
toujours  avec  TaMention  d'en  indiquer 
l'auteur.  I V.  Réflexions  pratiques  sur 
les  plaies  (V  armes  kfeu,  Pari'-,  1737, 
1740,  17^9,  in  17-;   \m»l<  rdara  , 
1745,  in-i^j  en  allemand ^  Nurem- 
berg, 1 740,  in-8"«  Il  a  joint  aux  ex- 
cellents préceptes  d'Ambroise  Paré,  le 
fruit  de  sa  propre  expérience;  et  il  a 
contribué  à  restreindre  i  quelques 
cas  l'usage  ,  alors  trop  e-xelusif ,  du 
sctou.  lia  propage  la  meiLude  des  gran- 
des incisioDs,  et  a  proscrit ,  avec  juste 
raison  ,  l'application  de  pluroasseaux 
de  charpie  imbibés  d'eau-de-vie  duns 
le  premier  pansement  des  plaies  d'ar-  • 
mes  à  feu.  V.  Suite  du  Parallèle  de 
la  taille j  Paris,  1756,  in-8'.  VI. 
^onsv/Cofiom  sur  la  plupeH  des  nus- 
ladies  qui  sont  du  ressort  de  la 
chirurgie  f  Paris,  1^65,  in-8  .  VU. 
Traité  économique  de  V anatomie 
du  corps  humain,  Paiis,  1  768,  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  plein  d'hypothèses 
surannées  et  d'omissions  essentielles. 
VIII.  Récit  d'une  guérison  singu- 
lière dê  plomb  fondu  dans  la  vessie^ 
Cl  Lettre  sur  la  dissolution  du  plomb 
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dans  cet  organe,  Paris  ,  1749*  1^ 
reud  cumpto  de  ses  cxpc'rienoes  sur 
hk  dissolution  du  plontb  dans  la  ves- 
sie par .  le  mercure ,  et  fait  preuve 
d'on«  grande  crédulité  ep  attribuant 
an  mercure  une  qualité  imaginaire. 
Ou  Imuve  encore  de  Lcdran ,  dans 
les  Meiuoiies  de  lacidcniic,  un  grand 
nombre  d'obserratious  iiite'ressantes. 

P.etL. 

liEDRU  (  Nig<il4s*Philippe),  pbj- 
ticien,  plus  connu  sons  le  nom  de  Co' 
mus,  unquit  à  Paris  on  i  75 1 .  La  phy- 
siqtieexférinieulah  (ill'uLj  l  principal 
de  ses  éludes.  Eu  j  ^5 1  ,il  voyagea  dans 
les  provinces  et  dans  les  puys  élran- 
gèçs  y  où  il  se  fil  line  répuuiion  par 
ses  fiéeréatioiis  physiques  ei  matné- 
Boaliqncs.  11  acquit  une  telle  connais- 
sance du  COI  ps  humain  eldc  la  physio- 
iugie,  que,  par  les  mouveioeuts des  . 
iDUMïles  du  Yîsage,  il  pénétrait  ce  qui 
se  passait  dans  Tame,  et  semblait  en 
avoir  la  clef.  De  retour  à  Paris ,  il  fut 
placé  par  Louis  XV  auprès  du  duc  de 
Bourgogne,  en  qua!iU'  de  physicien  , , 
et  Dumioé  professeur  de  mathémati- 
ques des  enfants  de  f^rânce.  Etant  & 
Londres  en  i  -jôô,  il  fil  construire  par 
Traira  des  boussoles  horizontales  et 
Tfriir.TH's,  et  plusieurs  autres  instru- 
ments de  physique.  L*aip;iii!le  d'incli- 
naisou  don  t  :>c  servit  le  capi  lai  ite  Ph  ipps  . 
dans  son  voyage  au  Pdie  boréal  i  avait  ' 
été  failesurle modèle  donné  par  Ledru. 
Vers  ce  temps- là ^  Louis  aV  lui  ac- 
corda un  bnvef  pourconvcrtirlcferen 
acirr  à  la  m.inicrc  de  Knigiit  et  des 
Anglais  ,  cl  pour  la  fabrication  de 
toute  espère  d'iusjinimehts  de  phy- 
sique. Lcdru  ne  tarda  pas  à  obtenir 
égalemeut  la  permission  de  cnniput- 
ser  le  dépôt  des  caries  de  la  marine, 
et  les  cartons  qui  renfermaient  les 
observations  magnétiques  ,  pour  en 
extraire  ce  qu*il  {ugeraît  convenable 
à  ses  projets.  Ce  recueil  d'extraits  fut 
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immense.  Ledru  les  rail  en  oeuvre  powr 
composer  ,  d'après  un  antre  système 
que  celui  de  Ualley ,  des  cartes  nau- 
tiques ,  dont  il  remit  des  exemplaires 
manuscrits  au  vuyag(  nr  La  Pérousc  , 
en  présence  de  Louis  XVI ,  le  22  mai 

I  "joS.  Il  commença  en  1772  à  montrer 
les  effets  de  la  catoptrique  ou  phan- 
tasma^orie ,  qu'il  s'attacha  depuis  à 
perfectionner.  L'empereur  Joseph  U  ' 
assista  en  1 777  à  deux  de  ses  séances 
particulières.  Lcdru  appHqua  aussi 
Pélcctricile  aux  afteclions  r»ervouses  , 
notamment  à  répiiepsie,à  la  catalepsie. 
En  178-2,  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  nomma  une  commission  de  sept 
membres  pour  examiner  ses  traite- 
ments. Le  rapport  qu'elle  fit  de  ses 
cx.imens,  fui  si  avantageux,  qu'il  vahit 
à  Ledru  et  à  ses  deux  fils  le  titre  de 
pby  siciensdu  roi.  (jeRapport,im  primé 
fa  même  année ,  in->8".,  est  précédé  de 
l'aperçu  du  système  de  l'auteur.  Pour 
l'application  du  traîlcmcnt  magnéti- 
que ,  on  forma  dans  l'ancien  couvent 
des  Céleslius,  un  établissement  qui 
fiit  ensuite  transféré  dans  la  nié  Heu  ve- 
Saînt-Paul.  Après  avoir  été  incarcéré 
pendant  la  terreur,  Ledru  fixa  sa 
d'-mnirc  à  Fontcnav  -  aux  -  Roses.' 

II  mourut  à  Paris  le  6  octobre  1 807. 

L — a — E. 
LEDUC  (  Jean),  peintre ,  naquit  à ,' 
la  Haye  en  1  (iSj),  et  fut  élève  de  Paul  ' 
Pottor.  Il  imita  heureusement  la  ma- 
nière de  sou  iniîire;  e!  s»  s  tableaux 
ainsi  que  ses  dessins  soiii  recherches 
des  amateurs  ,  niais  ils  sont  fot  l  rares  ; 
car  quoique  les  talents  de.  I^ûc  lut 
eussent  obtenu  ,  en  167 1  ,  la  place  de 
directeur  de  l'académie  de  peinture  de 
la  Haye,  il  s'cnj;.igca  comme  ensei- 
gne,  parvint  au  grade  de  capitaine, 
et  depuis  ce  moment  négligea  tout>h- 
dit  les  pinceaux  et  le  ék-ayon.  Il  avait 
également  cultivé  la  gravure.  Le  mu» 
sée  do  Loutre  ^ssède  deux  tableaux 
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âe  Leduc.  L'on  représeale  Vinêérieur  . 

d'un  corps- de -c;arde.  Le  scr^ond  , 
connu  sous  h  nom  (rnuc  Scène  de 
voleurs  f  serait  peui-ctie  mieux  uom- 
mé  une  Sêetie  d'avant -garde,  ïjei 
militaires qii*oDjiroit,ii'oDt  point  l'air 
de  folet»!  il  Mmbltraît  .plutôt  que 
ce  sont  des  officiers  qui  interrogent 
line  femme  sur  la  position  fie  IVimc- 
mi.  Ces  deux  tableaux  sont  peints  avec 
finesse  et  légèreté^  faciloa  ta  est  vraie 
et  him  entendue,  et  les  persiHiD.iges 
ne  numqucnt  pas  de  noblesse  :  enfin 
1*011  reconnaît  dans  le  choix  des  sujets 
le  p  -iicliant  de  l'artiste  pour  )<i  c.ir- 
nerc  militaire.  P — s. 

LËDYABD(  .  .  •  .  ))  voyageur 
du  Kvin*.  siècle,  a  ëttfPun  des  pins  is* . 
tfi^lHdes  marcheurs  que  i*OB  ait  coo* . 
nus.  Il  était  né  dans  les  provinces 
anç;liiscs  de  rAmérique  septentrio- 
nale. Âiiimc  dès  sa  tendre  jeunesse  du 
desir.de  Tisiler  des  pays  iacoDnus,  il 
▼eeut  quelques  années  parmi  les  In- 
diens'peur  tftudier.  leurs  mœurs  ;  il' 
^pasaa  rnsuîlc  en  Europe,  et  fit  avec 
Codk  le  tour  du  monde,  de  1776  à 
1 780 ,  comme  caporal  des  troupes  de 
marine.  A  seo^reUM»,  il  ▼outut  pépë» 
lier  de  la  côte  oeeideiitale  a  la  côie* 
orientale  de  l'Amérique  du  Nord.  Sir 
Joseph  Banks  l'aida  pour  eff  ctiicr  ce 
projet.  N'ayant  pa  s'embarquer  sur 
un  navire  marchand  que  l'un  équi- 
pait pour  Nuotka  ,  Ledyard  résolut 
d'aller  pae  terre  an  Kamtschaiàa  ,  et 

Sertit  de  Londres  avec  dix  guinées 
ans  sa  bourse.  Ayant  p  isse'  la  Mm- 
che,  il  traversa  la  Flandre,  l'Alitma- 
gne ,  le  Oonemai  k  et  le  Sund ,  et  ga^na 
iitockhola.  On  étaiten  hvrwt  tlcotr&i' 
pitde  firancbirle  golfe  de  Botboiesnr 
la  ^ace;  mais  le  milieu  de  ce  bras 
de  mer  n'étant  pns  gcle' ,  il  revint  à 
Stockholm  ,  r{  ri!I,Tnl  à  pied  juscpi'à 
Tornco,  il  suivit  la  côte  de  Finlande 
pour  arriver  i  Saint'Pélersbourg.  Son 


extérieur  l'eut  bientôt  fait  rcDi|rqi|er« 

Sans  bas  ni  souliers,  et  trop  p;juvre 
pour  i'eii  procurer,  il  rer'.'t  iou!efoi$. 
une  invitai lou  a  dîner  de  l'amba^sa-, 
deur  de  Fortn^l  ':  elle,  lui  procura 
ITaTantage  de  trouver  i .  emprunter • 
vingt  guinées ,  moyennant  un  billet 
sur  sir  Joseph  Banks.  Il  dut  aussi  à 
l'ambasi^adeur  la  permission  d'accom- 
pagner un  cuuvoi  de  munitions  que  le 
gouvernement  russe  envoyait  à  Ia- 
koutsk en  Sibérie.  II  se  rendît OBSOÎie  , 
à  Olvliotsk,  afin  de  s'y  embarquer  pour- 
le  Kamtschalka.  Les  glaces  interrom- 
pant encore  la  navigation  ,  il  revint  à 
Iakoutsk,  où,  le  i3  novembre  178^, 
il  rencontra  le  capitaine  Billings  quîl 
avait  connu  sur  le  vûsscau  de  Cook* 
Cet  officier,  diargé  d'une  ex^dîtion  > 
dans  la  mer  au  nord  de  l'Asie  ,  mena 
Ledyard  avec  lui  jusqu'à  likoutsk. 
Tout-à-coup  Ledyard  fut  arrête  dans 
cette  TÎUe,  le  a4  feVrier  1788,  par 
ordre  de  fimpératrice.  On  craignait 
que  les  renseignements  qu'il  pourrait . 
prendre  ne  nuisissent  au  commerce 
des  Riiss(  s  sur  la  côte  d'Amérique. 
Ledyard  partit  dans  un  traîneau  sous. 
ia>  garde  de  deux  cosaques;  et  aprèe 
jui  a?eir  &it  traverser  les  déserts  oe  la . 
Sibérie  et  de  la  Ta  r ta  rie,  ou  le  déposa 
sur  les  frontières  de  la  Po!o;;nc,  en  lui 
intimant  la  défense  de  revenir  en  Uus- 
sie  sous  peine  d'être  pendu.  Dénué 
d'argout ,  couvert  de  naillons  et.  de 
vermine ,  e^énuë  par.  la  fatifpie  et  la 
maladie,  il  s'acbemioa  vers  Kœuigs* 
berg  ,  où  il  trouva  quelqu'un  qui  lui 
prêta  cinq  guinées,  pour  lesf^tn  1!»  s  il 
fuuruu  encore  un  billet  sur  sn  Joseph 
Banks*  Cette  somme  lui  proctire  les 
moyens  d'arriver,  en  Angleierre.  l)e 
alla  ansaitôl  chez  son  bienfaiteur,  qui  . 
lui  proposa  de  vovager  en  Afrique 
aux  fiais  de  la  société  qui  venait  de  se 
former  pour  faire  des  découvertes 
dans  celle  priie  du  monde.  Ledyard 
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acofpta  ce  empressement  ;  ét  lors- 
que le  secrëldire  de  la  socie'té  lui  de- 
manda quand  il  serait  en  état  de  [>ar- 
tir  ;  Demain  matin ,  reptit-il.  Par  5a 
Airte  constitution  •(  son  habitude  de 
suppor  lerdes  £iti|i;u«sextraordi  naircs, 
il  ëlail  rbommequi c(jn\  rnnil  k'  rniLiix 
pour  une  enlroprise  de  ce  çpiirc.  Le 
3o  juin  i7bH,  il  s'embarque,  tra- 
Tei  se  ta  France ,  monte  sur  un  naître 
à  Marseille,  et  atiérit  le  5  août  an  port 
d'Alexandrie.  Le  19,  il  était  auCnre. 
Atis  itôt  il  s'occupa  des  luoyeus  de 
meure  sou  projet  a  ei£Culiou ,  Ti^ilant 
le  basar  aux  esclaves  pour  exaniiuer 
les  nègres  des.diifôreiilcs  parties  de 
P Afrique,  et  prenant  des  conducteurs 
de  caravanes  tous  les  renseignements 
qui  devaient  lui  être  utiles,  Deji  il 
éciivaif  3  \i\  s"ciete' d'AWqiie  que  sa 
prcuaetc  ticpécitc  serait  datée  du  Svii' 
aar,  lorsqu  une  fièvre  biliense,  suite 
des  contrarie'icsquc  lui  faisaient  éproU" 
yér  les  délais  continuels  apportés  an 
départ  âv  \n  caravane ,  le  mil  au  tom- 
he»\x  VI  rs  la  ûn  d'oct<:bre  1788.  Les 
reitseigiiemeuis  recueillis  par  l,«edyard 
furent  publiés  dans  Touvrage  suivant  : 
Mémoires  de  la  société  mstHuéepoar 
encouragerles  découvertes  dans  l'in- 
térieur de  V Afrique ,  Londres ,  1 790, 
in'4"*;  réimprimé  eu  1810,  2  vol. 
In-tt". ,  avec  tout  ce  qui  avait  paru 
depuis  la  première  époque.  Les  prc- 
•mim  Mémoires  ont  été  traduits  en 
français  pnr  M.  Lnllrmand,  sons  ce 
titre  :  Foj  âges  de  MM.  I^edyard  eL 
Jmcos  en  Afrique,  suivis  d'extraits 
é^authsvqjrageSy^àns^HiiJM[  1  Ko4), 
I  vol.  en  9  parties  >  in*8*.  Les  obser- 
▼atioosde  Ledyard  sur  l'Afrique  n'ont 
pu  être  nombreuses.  Elles  annoncent 
un  homme  doue  d'un  coup-d'œil  vif 
et  d'un  bon  jugement.  Ayaul  parcouru 
leioonlréesdu  globe  les  plus^oppo>ëes, 
il  &isait  des  rapprochements  extré" 
ineraeot  curieux  qui  auraient  (Schappë 
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ï  tout  antre  voyageur.  On  nVn  àé-' 
plore  que  pins  amcrenu  ni  sa  fin  pré- 
maturée.—  Un  I  homa-  I.LDYAriD  est 
auteur  d'une  Histoire  navale  d'An' 
glelerre  (The  naval  Hisioty),  Lon* 
dres ,  3  vol.  in-fol*:  traduit  en  fian- 
çai'5 ,  pnr  P.  F.  de  I^iîmcux  ,  Lyon  , 
1761  ,  3  vol.  in- 4".  E — s. 

f'ÉE  (Edouard),  aiclu-vé^ae 
d'Yuik,  né  en  i48-i|  d'une  famille 
honorable  du  comté  de  Kent,  fit  d'ex- 
ceUentcs  études  daus  les  deux  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge. 
Son  poût  et  son  talent  ponr  la  critique 
le  mircul  de  boune  heure  en  relation 
avec  les  plus  savants  hommes  de  son 
temps,  et  le  rendirent  le  rival  da 
célèore  Erasme ,  dont  îl  critiqua  iet 
nott  s  sur  le  Nonvran-Tcsfament  dans 
plusieurs  écrits,  flt  rui  VlH,  qui  se 
faisait  gloire  d'attirer  des  boiuuies  de 
lettres  â  sa  cour,  le  nomma  nu  de 
'sesaumâniers,  et,  lui  ayaut  reconnu 
beaucoup  de  capacité  pour  les  affaires, 
remploya  dans  diverses  missions  di- 
plomatiques sur  le  continent.  La  plus 
importante,  fut  celle  de  Rome  en  1 619, 
conjointement  avec  Butten  et  &oi«s- 
Ii^,évêque  de  I*ondres,  pour  y  trm- 
ter  de  la  fameuse  alTiiie  du  divorce, 
Lée  s'y  cnnduibit  avec  tant  d'adresse 
et  de  prudence,  que,  sans  perdre  la 
confiance  de  son  maître ,  il  évita  de 
se  compromettre  avêe-la  leine  Caihe> 
rine.  A  son  retour,  Henri  le  réeom- 

pensa  de  ses  services  m  le  nommant 
à  rarchcvêchéd'Yotk,  que  Lée  occupa 
dejiuis  i55i  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i5  septealire  i544*  Ce  prélat  se 
montra  aussi  ennemi  de  la  doctrine 
de  Luther,  que  zélé  partisan  des  chan- 
gements itiifoduits  p.ir  Henri  VIII 
dans  la  cou  lî'niiou  de  l'église  angli- 
cane. Il  lit  adopter  le  nouveau  dogme 
de  la  suprématie  royale ,  dans  le-  con- 
cile de  sa  province  tenu  en  1 554*  itU 
cleiigé  de  la  mtopole  d'Yofcky  a^ 
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Mmblë,  deat  BQs  sprcs  f  9  Poufivt  f 
s'eUint  oppOM  &  celte  iDDOvalion  et 
h  tovkXeSi  celles  qui  en  furent  la  suite , 

Lëe  se  prononça  forletncnt  contre 
celte  de'cisiun.  Il  téraoiç;n<i  cependant 
sou  regret  de  la  saisie  des  bieus 
des  moNSiires ,  éc  de  Ia  ruine  de  ces 
anciens  établissements,  dont  lès  let« 
très  avaient  tiré  tant  de  secours.  On 
a  de  lui  :  î.  Ânnolalionum  lihri  duo- 
in  y/rirîotatiu/tes  lYopi  TestametUi  ^ 
D.  Erasmif  liàie,  iS'io.  II.  Quel- 
ques tipîtres.  III.  SpiceJia  daro» 
rum  virorum.  IV.  D9  imuUs  Ftû^ 
caniis,\.  ^pologia  contra  quorum' 
dam  caîummaSy  i5io.  Lcc  a  de 
plus  iaisi>éeii  m:inusrrit  un  Curamcn- 
taire  latin  sur  le  Pentatenque.  T — u. 

!jË£(Natbaniel),  poète  drama- 
liqoe  anglais  du  zvii*.  siècle,  fut  comé- 
dien avant  d'être  auteur;  mais  le  peu 
de  succès  qu'il  obtint  à  son  début, 
le  dégoûta  pour  toujours  de  cette  pre- 
mière profession.  Cependanl  il  iisdit 
ses  pièces  avec  une  ëlocntion  qui  Ai- 
sait  l'admiration  même  des  acteurs  :  ' 
borne'  alors  à  la  composition  de  ses  ou* 
▼ragos,  il  donna  au  théàîre  ,  entre  les 
aunéis  i665  et  1684,  neui  traf^édics, 
sans  compter  deux  autres  qu'd  com- 
posa en  soâéU  avec  Drjden.  Ces 
pièces  furent  toutes  bien  reçues  du 
public;  et  celles  des  Reines  rivales  ^ 
Ou  4lexandre  lp  Grand,  f'iàç  Théo- 
dose ou  la  Force  de  L'aninur,  sont 
restées  au  répertoire,  l^ée  triomphe 
surtout  dans  Kart  de  remuer  le  cœur, 
et  dans  les  peintures  de  l'amour.  Ad- 
dison  remarque  qu'aucun  autre  poète 
anglais  n*av;<it  aut  int  df*  dispositions 
pour  l'arttragique,  quoiqu»'  .son  ardeur 
naturelle  et  son  impétuosité  désordon- 
née le  transportassent  horsdes  bornes 
de  la  vraisembl.'<nce.CSes  dispositions, 
jointes  à  la  misère  profonde  oij  son 
dcf.ut  d'économie  le  plongea  plus 
4*uue  ioi&f  dérangèrent  son  cerveau. 


Il  (ut  renfermé  h  Brdiam  en  1684  :  / 
mis  en  liberté  en  1688 ,  il  pradoisît 
encore  deux  tragédies  qui  réussirent, 

la  Princesse  de  Clèva,  ef  îe  Mgts- 
sacTe  de  Paris }  il  n'en  vécut  pas 
muius  dans  l'iodigcnce,  et,  après  plu- 
sieurs nooreauxaocès  deautiue,  mon* 
rut  en  1691  ou  i6ga,d'une  chute  qn'ït 
fit  dans  la  rue  un  soir  qu'il  était  t^re^ 
Celles  de  ses  pièces  que  nous  n'avons 
point  citées ,  sont  :  Ntron^  Sopho- 
nismey  ou  la  Ruine  d  Awiibal^  Glo- 
rimaf  ou  ta  Cour  d^jingusts.  Mi' 
ihridaie^  César  Borgia,  Lucius  Ju' 
nius  BruluSf  Constantin'iû4^wuL 
Les  dfux  Iragclies  qu'il  composa  ea  ' 
société  avfc  Ùryden ,  sofit  :  OEdipe  et 
le  Duc  de  Guise.  Ou  a  recueilli  ses 
œuvres  dramatiques  en  5  toI.  in*8°., 
Londres,  i754«  L. 

LÉhl  ( Charles  ) ,  général  anglais , 
né  d'une  famille  de  la  province  de 
Çliesliire,  servit  d'abord  en  Améri- 
que, et  ensuite  eu  Purlupal^  sous  le 
général  Burgoyne.  Il  élait  déjà  dé- 
coré d'im  grade  supérieur  dans  l'ar- 
mée :  mais  ses  propos  et  ses  écrits 
imprudents  ayant  indisposé  contre  lui 
le  nnui'^tère,  et  arr«''!é  son  gvmce- 
ment,  il  entra  au  service  de  la  colo- 
nie, et  prit  ensuite  nue  part  actÏTe  à 
l'insurrection  des  colonies  anglaises  ; 
il  fut  même ,  dit-on ,  le  premier  qui 
leur  suggéra  l'idée  de  déclarer  leur 
!ndé|>eadancc.  Il  aspirait  au  comman- 
dement en  clit'f^  et  u'ajaut  pu  obte- 
nir que  le  second  rang,  il  en  conçut, 
contre  Washington,  un  ressentiment 
qu'il  manifesta  par  sa  conduite  à  la 
bataille  de  Monmonth  et  en  d'ntitres 
occasions.  On  nomma  ,  pour  le  jn'^er, 
uue  cour  martiale,  qui  Iç  susp'Midit 
pour  un  an  de  ses  fonctions  en  1 7  78. 
il  se  retira  du  service  cette  même  an- 
née, et  mourut  le  1  or;tobre  178-2, 
dans  une  .mbcr;;?  de  Pliiladelphie ,  . 
après  avoir  défendu ,  par  son  leata- 
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mène,  de  r^hlcritr  dan»  une  4^hé  missMiiaaire  des  disiiids  de  VW'^ 

m  dans  un  dmctii^y  ni  dms-le  vui-  sangcr  et  de  Laxcfiord  daus  le  Fin* 

sinagc  d'aucune  maison  de  presl  ytp-  tmik  ,  ou  lu  La|ionie  norvc'gitnne. 

•  rien  ou  d'anabaptiste  (i).  C'était  un  Quelque  temps  après,  il  «btiiit  une 
homme  courageux,  mais  très  irritable,  place  de  psteur  dans  le  diocèse  de 

^  «t  tuniuurs  prêt  à  mettre  Tépée  à' la  -Glirisliaiisftad.  Le  gouveramenl  da- 

-  mMh,On9àit\viiàMiSssaispoUtUfiies  nois  ayant  dtabli,  en  175»,  à  Drm* 
'  et  militaires j  avec  ses  Lettres  à  la  suite  'thctoiy  UD  sâDÎaiîrc  pour  former  des 

des  Mémoires  de  sa  vie,  publiés  par  jeunes  gens  <îuipus>.entiiisJruirelesLa- 

Ëdward  Langwarlby,  Londres,!  "^92,  pons  dans  leur  langue ,  Lcem  fut  mis  à 

in-8".                           L.  la  tcle  de  cet  iuaitui,  avec  le  titre  de 

LÉE  LEWIS,  ou  LEWES(GnAR  professcnr.lt Bonnitep  1 774;  Ce  sa^ 

-  les),  comëdicB  anglais  da  XYiii*.  -  vent  ecclésiastique,  pcndautsons<^onr 
siècle ,  se  fit  de  la  réputation  sur  le  en  Laponie,  n'avait  rien  négligé  pour 
tbcâii  ede  Govent-Gardcn,  et  ensuite  acquérir  des  eonnai'-sanccs  sur  l'otat 
sur  celui  de  Dublin,  li  en  acquit  en-  physique  et  moral  de  cette  contrée 

'  core  davantage  par  ses  lions  mots,  lointaine.  Ayant  recueilli  un  grand 

On  a  publié ,  après  sa  mort,  en  1 604 ,  uoilabre  de  maltfrianx ,  il  rédigea  uoe 

ses  EsqmssêS  eomiques^  ou  Le  C7o-  Description  des  Lapons'duFitiMutrkf 

méeUen  se  servant  à  lui -même  de  de  leur  langue,  de  leurs  mœurs  et 

directeur.  On  y  ttoive  des  anec-  de  leur  ancienne  idoldlrie.Q*t\Xe  àcS' 

■  dotes  curieuses  sur  le  lord  Orrcry,  criplion  pnrut  en  danois  et  en  latin, 

sur  Garrick,  Smith,  Hogarth,  Quick,  avec  des  remarques  de  J.  E.  Gunne- 

Fooic,  cic.  Le  portrait  de  rauienresi  rus,eo  1 7O7,  unvoLin-4%avec  101 

i  la  léle  du  livl e.  On  a  aussi  publie' ,  êslattpes ,  dont  douze  représentent  les 

en  iSoS,  les  Mémoires  de  Charles  costumes  des  Lapons.  Cet  ouvrage  a 

Léi'  T.e-\veSy  contenant  des  anecdotes  c:é  traduil  en  allemand  jinr  J.  J.  Volk- 

historiques  el  biographiques  des  theà-  man ,  Leipzig,  1 774 ,  iu  8".  ;  mais  le 

Ues  anglais  cl  écossais,  peuaaat  un  traducteur  a  omis  a-peu-près  tout  ce 

•  période  de  quarante  années ,  écrits  que  l'original  contient  sur  IVistoîre 
par  lui-même,  4  ▼ol.in«i2.      L.  naturelle  -du  p^ys.  Leem  a  publié  de 

LEËM  (Knud  ou  GaifUT)  naquit  plus  une  Grammaire  laponne,  d'après 
en  Norvège ,  le  1 5  janvier  1697.  Son  le  dialecte  de  la  Lapouie  danoise  (  Co- 
père  était  un  crcîésiasfique  estimable  peubague,  1 74^?  in-8"».);  uu  Vocabu- 
du  diocèse  de  Bergen.  Après  avoir  faire  (ifl/^/^iijk  iVomeuclalor,  Dron- 
reçu  des  leçons  élémentaires  d'un  de  thcim,  1 766,  in-B**.  )  \  nn  IKctionoaire 
ses  compalriotes  ,  Iwar  Bocsland  ,  lapon,  danois  et  l«tin  (publié  en  so- 
Cinut  Lcem  se  rcnditàGopenhague ,  ciélé  avec  Gérard  S;iudb(  r g  ),  1 768- 
'  et  suivit  pendant  deux  ans  les  cours  81 ,  2  vol.  in-4°.î  unclraduclion  In 
de  Tuniversité  de  celle  ville.   En  catéchisme  de  Luther,  en  lapon  j  un 
1715,  il  retourna  en  Norvège,  et  Livre  de  prière»  et  pfosienrs  discours 
remplit  les  fonctions  dinstîtnieor  ou  -  dans  lamiême  langue.  Les  II avaux  de 
de  vicaire  dans  plusieurs  endroits,  Leem  sont  utiles 'principaleaicntfeOiis 
jusqu'à  ce  qu'en  lyi^  il  fftl  nommé  le  rapport  de  la  hn^ue    les  mœurs , 
-  des  usages.  La  poriie  Je  1  Iw.sloue  na- 
in 11  jpoatH  la  précUioM  4»  <cit*  dm*  lia.  turclle  et  de  la  physique  a  été  mieux 
2iiirdC&\.r^'  développée  daiU  tes  deiucrs  temps 
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pr les  samts  voyageurt  de  Bueli et  Ko,  1 750, 10*12. VIIL VOracletU 

Wahlenber;:;.  G<— >Air«      TfùsIradamuSf'divtnksemem  en  un 
LEEIÎVV.  Fio  ezLTVV7.  arfe  it  en  vfis,  Paris,  lySl  ,  in  8°. 

LEEUVVENHOtQi.  A^«îr<faUu-  IX.  L'ii/tièm/ie/if  d'Eripe,  i^Si, 
WENHOLCK.  in-8°.  X.  Histoire  de  Menocrate  et 

LEtEBVRE  (  Philippe),  liuéra-  ' Zénothémis ,  i^SS  ,  in-8".  XL  Le 
teur ,  né  en  1 70^  ji  fiooeo ,  et  mort  Loisir Utté^airé  de  PkSaiètes,  1  -ySa, 
en  1784  tlans  la  même  ville,  où  il  in-8'\  Xll.  La  Fériié ,  ode,  suivi» 
exerçait  la  charge  de  président  au    de  poésies ,  \'^^<^.  Abrégé  de 

bureau  tics  finauct  s,  av.iit  à  peine    la  vie  d'Auguste  y  empereur  romain^ 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia  son  Exa-    1 760  ,  in- 1  '2.  Ce  pClil  morceau  d*his- 
men  de  la  irai^édie  d  Inès  de  Castro  '  toire  ,  dit  l'abbé  Sabatier,  est  d'une 
^Voy.  Motte- HbvDABD),  que  per*   lecture  itole'ressante,  et  prouvé  que 
'  sonne  ne  fut  tente  de  regarder  comme  '  ses  autfeÉ  Ouvrages  ne  doivent  l'oubli 
'  le  coup  d'essiii  d*iin  ccolier.  Cet  opus-    où  ils  sont  tombes  qu'iu  choix  des  su- 
cule,  accueilli  avec  biLOveiliance,  fut    jets.  XIV.  Questions  el  réponses  ,  ou 
suivi  de  quelques  aulres  ,  daas  les-    /JeJinilionsnouveUes,  en  prose  et  en 
quels  Lefebvre  montra  un  goût  saiu  et  '  vers,  1 7^  1 ,  in-8".  XV.  Mélanges  de 
un  attachement  réel  aux  principes   différentes  piêce$  de  Wiéntture  y  en 
'  consacres  par  les  meilleorS  écrivains,    vers  et  en  prose»  aveé  VBistoire de 
Obligé  en>uite  de  partager  son  temps    3/''*.  de  Cerni,  Chambdrî  et  Lyon  , 
entre  les  devoirs  de  sa  charge  el  ia    ï']6i  yUi~i2.,XSl.  Bécréations  aca- 
socie'ie,  où  sa  politesse  el  les  agrc-    démiques ,  contenant  lamorideCn- 
meuls  de  son  esprit  le  faisaient  re«    ton  ou  le  suicide,  etc.,  1762,  iu-8'. 
chercher,  it  ne  pouvait  plus  donner  XVII.  Histoire  dtSeati  Félix,  ar* 
à  là  liuërature  que  les  îostants  de'rob<b   chepéque  de  Mmeneef  Pari  ^ ,  1  "jÔi, 
aux  .ifiaires.  Il  publia  néanmoins  en-    iu-8'*.  W — s. 

corc  que!qMf>5  opuscii!e«;  assez  agréa-       LEFEBVRE  DE  YILLEMUNE. 
bics,  mais  irop  supcriicîcis  pour  lui    Foy.  Villebruwe. 
a&iturer  une  réputation  durable  :  il      LEFE8YRË.  ^oj*.  F£bur£,F£B< 
semble  d'ailleurs  qull  eàt  renoncé  YnsetFèm. 
à  s'en  faire  une  ,  puisqu'il  n'attachait       LEFÈVBE  (  Jean  } ,  évêque  de 
50n  nom  à  aucune  de  ses  productions.    Chartres,  né  dans  le  xiv*.  siècle  à 
On  a  de  lui  :  1.  Eramen  de  la  Ira-    Paris  (  et  non  à  Douai),  suivit  avec 
gédie  d'Inès  de  Caifro, Paris,  1723,    succès  les  cours  de  l'université ,  et  fut 
itiS".  II.  Lettre  d^ttn  geiUiUiomme   successivement  docteur  en  droit -ca- 
de  province  au  sujet  de  cette  traité-   non ,  prévit  de  l'abbaye  de  St.- Waast 
die ,  ibid.,  1723^  et  dans  le  tora.  xi    d'Arras,  ou  il  prît  l'habit  religieux, 
des  Amusements  du  cœur  et  de  l'es-    abbé  de  Touruus ,  puis  de  St.-Waast, 
prit.lW.Leflres de dtux amis^  1724,    d'où  il  fut  élevé  en  i58o  sur  le  siège 
lu-ia.  IV.  Le  songe  de  PhilalèteSy    épij»copal  de  Chartres.  Il  fut  députe 
(supposé)  traduit  du  grec  deParihc-    l'aunéesuivante,  par  Charles  VI,  vers 
nius,  17^5, 1750,10-13.  V.^JPof-  le  duc  de  Bretagne,  pour  traiter  de  la 
pèanif  1727 ,  dcu^  part,  in-i'2.  VI.   paix;et  Louis  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
Nanin  et  Nanine  ,  fragment  d'un    le  nomma  son  chancelier.  Il  se  pro- 
conte traduit  de  l'aribc,  I '^49>  i'>'^'*    nuiiça  fortement  en  faveur  du  p-ipc^ 
VII.  Histoire  de  W^'»  de  Cerni,  Ber-   Cléméut  Vll^  reconnu  seulcmeiu  par 
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une  partie  de  i'Eglisc  i^qy.  Clément 
*  VJI  tl  Ubbaim  VI;.  Il  niourul  a  Avi- 
gnon le  1 1  ianvîtr  1 590.  (  f''oj^,  6oa 
épitaphe  dans  l«  Galiia  christiana^ 
ton.  viiï,  pag.  1180.)  On  a  de  ce 
S.-ïvant  {iiclat  :  \  .  'f  raclalvs  de  schis- 
ma  e  seu  de  pîancut  bonontm;  c'est 
une  icpoDSe  au  trailc  De  pUm€tU 
Ecclesùst  fiODiposé  j^ar  Jean  de  Lî- 

Snac  eD  faveur  d'Urbain  Vf.  !!• 
H'amuR  Usloricum  quo  res  pestas 
omnes  qiiibus  auctor  intcrfuit  sin- 
gulis diebns  ,  prout  ^estœ  simi  ab  a/i- 
no  1 58 1  ad  lùSbyordinedescribiL 
Leftrre  traduisit  lui-même  soo  jour- 
nal en  français  ;  et  Ton  en  conserve 
des  copies  dans  les  deux  langues  à  la 
Bibliollicquc  du  Roi.  Baluie  l'a  sou- 
vent cite  dans  ses  notes  sur  les  Fies 
des  papes  qui  ont  siégé  k  Avignon, 
ni.  Les  Grandesehroniques  âêBui^ 
naulf  depuis  Philippe  Îe-Conquérant 
jusqvCà  Charles  FI,  5  vol  in-fo!.  , 
conservés  à  la  Bibliotli  r']ue  du  Hoi  sotis 
les  n".  9658-9660.  Casiiuii'  Oudin  a 
consar ré  un  article  asscs  étendu  à  oe 
prélat  dans  ses  Scriptares  eccUsias" 
tici,  tom.  lu.  W— S. 

LEFÈV  UE  (  Tannegui  ),  en  latin 

Tanaquillus  Faber  ,  l'un  des  plus 
habiles  liumanisles  de  son  siècle,  na- 
quit à  Caen  en  i6t5.  Son  père  avait 
dissipé  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  (f);niais  un  des  oncles  du 
jeune  Lelevrc  ,  ocr'ësia^tiqup  très  ins- 
truit, se  chargf  1  le  ^ou  éducation,  et 
lui  ayant  trouve  lu  voix  belle  et  l'oreiUe 
'  juste,  lui  fit  ffalwrd  apprendre  la  mu- 
sique :  rélève  fui  bientôt  en  ciu  d*.  xé- 
cuter  les  morceaux  les  plus  difficiles  à 
livre  ouvert.  11  avait  douze  anslorsqu'd 
se  mil  au  latin  ,  cl  ses  progrès  fuient 
extrêmement  rapides.  Cependant  la 
sévérité  de  son  onde  le  rebuta ,  et  son 


f»^  11  étoitfiU  d'un  f««»«y»«r  de  1«  piroiue  «Je 
aC^mÊu  d«  Cmem  ,  n  Vtm  «a  croit  Se^rau  v  OKo- 


LEF 

pèi  e  ne  put  le  déu  i  miner  à  continuer 
SCS  éludes  qu'en  lui  donnant  un  non- 
veau  piécepteur.  Celui-ci  ne  savait 
point  le  gnc;  mais  Lefcvrc  l*appril 

seul,  sans  autre  secours qu*uiie gram- 
ni.uic  et  quelques  livns  qu'il  îul  avant 
d  en  comprendre  le  sens.  Ou  Ten- 
voya  ensuite  faire  ses  humanités  et  sa 
philosophie  au  coll^de  la  Flèche , 
l'un  de:»  plus  célèbres  que  les  jé->ttiles 
eusse!) I  fti  Frniir<'.  Sps  maîtres  firent 
d'iuLitiles  ciiutis  puui  le  retenir  parmi 
euxj  et  &0U  père  aiu^i  que  6on  oncle 
échouèrent  également  dans  le  projet  de 
le  vouer  à  l'état  ecclésiastique.  Lefèvro 
vint  à  Paris,  où  il  se  fit  bientôl  con- 
nriîjn;  d'une  manière  avantageuse.  M. 
Desiioyers,  l'un  de  ses  amis,  le  pré- 
senta au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui 
donna  rinspeclion  derimprimeriedu 
Louvre,  avec  un  traitt  ment  de  aooo 
livres.  Après  la  moi  t  du  caidinal ,  la 
pension  dt  Leievre  fut  mal  payer ,  et 
il  fut  obligé,  pour  vivre,  de  veut!  1  «  sa 
bibliothèque  (  1  ).  Quelque  temps  apt  ès, 
le  marquis  de  Frandères ,  son  ami , 
l'emmena  avec  lui  à  Langres  :  il  com- 
mença dans  cette  ville  à  goût»  r  les 
principes  de  la  réforme;  ef  ay.mi  ju  ts 
congé  de  ce  seigneur,  il  se  reuiaà 
Preuilly  dans  la  Touraioe,  où  il  fit 
profession  de  calvinisme.  On  lui  offirit 
aussitôt  la  chaire  de  troisième  à  l'aca- 
démie de  ^aiimur,  et  il  préfera  cette 
pL^ce  à  celle  de  |)rofes5>{'ur  de  grec  à 
ÎNimcgue.  Il  eui  quelques  «jeuiè!éj>avcc 
le  consistoire  de  Sanmur,  pour  avoir 
dierché  à  excuser  le  libertinage  de  Sa- 
pbo.  LVnnui  qu'il  éprouva  de  cette 
Iracas'.erie  l'avait  déterminé  à  quitter 
la  Tuuraiiu';  et  il  se  disposait  a  partir 


(i)  Ccsl-l»  eert»in<'ni»-nt  un  de»  plus  grMids 
ch  ij^rinj  i|uc  |iuii»p  éproiivrr  ao  bomme  de  let- 
trei.  Leicvje  n'anaUpai  mime  cu«i«erv«  un  eseu- 
pl.iire  a'Atiflophaue,  1  un  <le«  «uUur»  qu'il  afiee- 
tion<i«tl  le  plui;  ei  c'eil  |à-ae««u>  il  fil  cette 
nelomation  :  O  ranm  9t  flww  0f9UmUgmm 
SMuii  /eUeitaitm/ . 
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pour  Heidelberg,  où  rëleclcur  palatin 
Un  ofT^iil  (le^  ivaiit.igcs  considérables, 
lorsqu'il  luuarut  d'une  fièvre  occa- 
sionnée pr  re3ic€&  de  travail)  le  la 
septembre  16-2.  Leftrre  laissa  de 
•on  mariAge  avec  Marte  Olivier,  trois 
enfants,  un  fils,  nomme  comme  lui 
Tanneffû  y  qui,  après  avoir  rempli 
pendant  trente  ans  les  fonctions  du 
pastorat  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
rentra  dans  le  sein  de  T^Use  cacho- 
Uque^et  moui  ul  à  Saumoren  1 7 1 7  (5); 
et  deux  filles  ,  Tune  mariée  à  Paul 
Bauldry  ,  et  l'autre  qui  est  la  célèbre 
M'"*.  Dacier.  Lefbvre  était  d'un  carac- 
tère très  vif,  mais  bon  et  obligeant  ;  il 
mangeait  peu  et  ne  dormait  que  quel* 
,  ques  heures  chaque  nuit  1  la  oulture 
des  fleurs,  l'éducation  de  ses  enfants 
et  l'étude,  étaient  ses  seuls  plaisirs  et 
son  unique  délassement.  Il  était  fort 
recherché  dans  sa  toilette  ^  et  l'on  a  cru 
en  trouYer  la  eante  dans  une  pasaion 
que  lui  avait  inspirée  une  demoiselle 
nommée  Liger  (4).  Lefèvrc  écrivait 
mieux  en  latin  qu'eu  français;  mais 
si  ses  traductions  manquent  d'élé- 

Î'aucc ,  elles  ont  le  mérite  de  la  fidé- 
iltf,  et  sont  aocompagnées  de  notes 
savantes.  On  a  de  lai  :  1.  Des  EitiUons 
de  quelques  ouvrages  de  Lucien ,  avec 
une  version  Litine  et  des  notes  ;  du 
Traité  du  sublime  de  Lougin,  avec  le 
latin  et  des  notes,  Sauiuur,  i6o3, 
in*  1 2  (5)  ;  des  FaUes  de  Phèdre  ;  de 
Lucrèce  (6);  des  ffistoires  divines 


(3)  On  a  de  lui  nn  petit  ouvrage  inliluté  :  Dt 
fiuUilrtCe  poeticet,  AiniUrd un,  1Ô97,  petltin-Ho.  , 
où  il  cheri'lii-  a  prouver  que  la  poésie  rst  inutile 
et  dingereiiie.  Otte  opiaiun  »  étc  réfutée  par 
l'ablve  iMaotea,  dan*  le  tome  1 1  des  Mimoirtt  tte 
i'acadimie  dm  inierîptioni- 

(4)  Oa  trnnvera  des  deuiU  »ue>  iatéruMBU 
•ur  cette  paKiun  ils  LefètMf  4mU  1«|  MWr«|Ct 
cite*  à  la  fia  lie  l'article. 

Celte  édition  de  Longin  eit  excellente  ;  et 
de  |ou«  te*  ouTragct,  c'était  celui  dootl^rfèvre  fai- 
aait  le  plut  de  cai.  Lmi*  XIV  lui  accorda  pour  ce 
travail,  qu'il  pnHBCttaU  d«  perfectionner,  une 
peoiinn  de  S«t*4ciH }  nui»  ell«     hii  tMpn  t^jé* 

(8)  L«l«m  dédia  aatte  «ditim  d«-LaerèM  4 

XZIIU 


d'Elica;  d'Euliope,  de  Justin,  de  Té* 
reuce,  d'Horace  j  de  la  Biblioth.  d'Â< 
potlodore;  de  Virgile;  du  Panégyri- 
que de  Trajaitf  par  PUue  le  jeune;  de 
I>enis  d*Alexandrie',  d'Aoaeréon  et  de 
Sapho.  II.  Des  Traductions  fran- 
çaises,  du  Festin  de  Xénophon,du  • 
Premier  Alcihiade  de  Platon,  du 
Traité  de  la  superstition  de  Plutai> 
que,  de  la  Fie  d'Ariitippe^  par  Dio- 
gcne-Laerte.  lll.  La  TradiÊùUan  en  ^ 
vers  latins  des  FMes  de  LoclLoan, 
Saumur,  1673,  in-ia  :  il  fil  cette  tra- 
duction pendant  sa  dernière  maladie, 
et  elle  a  été  p  u bl lée  pa r  And .  Dacic  r  s  0 u 
gendre.  IV.  Diatribe  FL  Josephi  de 
Jësu  Christotestimoniumsuf^oàtum 
eifse^Saunnr,  i655, in-8°.  V.  BfrisUh 
larum partes zr ,  \h\d.  y  iGSg,  ibtiS, 
a  vol.  Il  a  joint  au  second  volume 
lesi^^ranguetf5eid'Ai-isloph.inc,avec 
la  version  latine  etdes  notes.  Ces  lettres 
renferment  on  grand  nombre  de  cor- 
rections des  anciens  auteurs.  Gallois 
lui  ayant  reproché  (  Journal  des  Sa- 
vants de  i(jG(>)  !;<  hardiesse  de  quel- 
ques-unes de  SCS  corrections  ,  Lefèvre 
se  défendit  avec  beaucoup  de  vivacité 
(7).  VI.  Les  FieM  des  poêles  grecs» 
1665 ,  in- 1  :  on  trouve  à  la  suite,  le 
Mariage  de  BelJ'egory  traduit  de  l'i- 
ttlien  (de  Maclmvcl  )  ;  et  la  F'^ie  de 
Thésée,  traduite  du  grec  de  Plutartjue. 
Uelandâ  réimprimé  les  f^ies  ties  poètes 
grec^,avtcquelqaesnotes^aisterdaaiy 
I  ^00,  in- 1 1,  VIL  Méthode  peur 
mencer  les  humanités  grecques  et  la- 
Unes  i  dans  les  Aléatoires  de  littérat* 


Péliiton  ,  alori  enferiiie  à  la  Bnitillc  pour  fidé* 
lilé  à  Fouquet.  C'eit  un  tiait  boMmUO  pMf  lOIW 
le*  deux.  (  Fojh  PâLiitoii.  ) 

(7)  Lefèvre  publi.i  contre  GaUoic  deui  pittiic* 
pièee*  ;  Journal  du  journal ,  ou  Ceniure  de  /a 
gttuun,  rt  Seconde  joumaline  ,  baumur,  i6ti(*« 
in-4o-  '^e*  pivcei  ont  été  réîmnriméet  io'ii  avce 
le  Journal  ilct  Savants  de  réailiou  de  Hollande, 
On  peut  lur  cette  diicustiua ,  dans  laquelle  !• 
public  n'cponia  point  U  caaM  d«  Lcfivre  •  son» 
■«Itcr^  VÉittoirm  dt*  jounuaue  pur  Guàual , 
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de  SalIcngrCjlom.  ii,  a*,  part.,  paf^c 
61.  Gauliy(  r  a  donne  une  cdiûon  de 
ceUc  Méthode,  avec  des  remarques , 
Paris,  inD  1 ,  in- 11.  VIII. Des  ÉfeUt 
ma  ie  Scali^enuta  primm,  (  Vojes 
ScALiGEu-  )  On  peut  consulter ,  pour 
plus  de  def'>iî«;,  les  Mémoires  pour 
st  n'ir  à  la  Fie  de  Tann.  Lefèvre  ^ 
par  jbr.  Graverol ,  nouv.  édit.,  i686, 
io*td  (  8  ),  (  t  les  Mémoires  de  Nttê^ 
nnii  toro.  m  et  W— «. 

LEFÈVBË  (  Jean  ) ,  astronome , 
ne  à  Lisieux  d/^ns  lo  -xv!!'".  siècle,  était 
iiis  d*un  tlsscraiid  ,  el  travailla  dans 
sa  jeunesse  du  meUei'  de  ^uii  père.  Il 
lut  quelques  ouvrages  d'astronomie 
qoi>lni  t«Mnbèrent  par  liasard  entra  les 
mains ,  et  il  se  rendit  bientôt  assez 
babilc  dans  celte  tctence  pour  pou- 
voir calculer  le  retour  des  éclipses.  Un 
*  de  SCS  compatriotes ,  oommé  Pierre , 
lui  procura  des  instruments»  au  moyen 
desquels  il  fit  un  grand  nombre  d  ob< 
scrvalions.  Pierre,  nomme'  professeur 
de  rhc'torique  au  collège  de  Lisieux  à 
Paris,  dëtcrmioa  Picard  à  charger  IjC» 
fèvrcdccontinuerla  (  onnaissancedes 
temps:  oelni-ci  vini  donc  à  Paris  en 
1682 ,  fut  admis  [iresque  aussitôt  à 
Pacadémic  des  sciences  ,  et  accompa- 
gua  Lahire  dans  h  Provence,  pour 
vérifier  la  configura(<()U  des  c6tes  de 
la  Méditerranée.  Lcfevre  cul  part  en« 
suite  au  traTsii  de  ta  m^ridiedne,  et  au 
nivriieraent  de  la  rivière  d'Ekirc.  En 
i()85  ,  il  accus.t  Li^iirc  de  lui  avoir 
dérobe  ses  TabL's  aslronoinitftit";  :  el 
cotte  accusation  s'accrédita  tellcuimt, 
que  liahire  fut  obligé  de  se  justifier: 
mais  il  ne  pardonna  pas  è  Lelcvre  de 
Tavoir  exposé  à  cette  niunifiation.  No- 
trc  jeune  astronome  fil  quelque  temps 
après  un  voyage  eu  Allemagne;  it  ob- 


(8)  La  Vie  de  Ltrëvre  par  Grarerol,  a  ità  tM«é> 
ti*  par  Sallen^re  .  «tcc  qaelanet  add-tioDi  et  le 

K rirait  «le  Lefcf  re  f^avé  par  r .  Bleviwjck ,  dan* 
.  I  Mim»inff  4»  ItainiUÊnt  Um»  Il ,  pari.  Il* 


serva,  le  17  avril  iGS^),  aHcilbron, 
un  ^lobe  de  icit  tics  <  t  l.ilant  ,  dont 
J'app.uilion  dura  un  quart- d'heure. 
(  Foy,  tes  Mém.  de  Vaead, ,  tom.  II  ^ 
pag.  74»  )  Leftvre  releva ,  en  1701 , 
avec  beaucoup  de  vivacité,  les  tnexac- 
fit»i(]*'s  que  Lahire  fîîs  avait  commise^ 
dans  les  calculs  i\cs  1  |ilieHiéridesj  mais 
le  chancelier  i^onicliai  train ,  protec- 
teur de  IjaUre ,  eiigea  que  eétte  p iiee 
fit  supprimés  dans  la  Connaissance 
des  temps  (i),  lui  retira  le  privilège 
de  cet  ouvrage,  et  voulut  même  l'ex- 
clure de  l'académie.  Lahire  intercéda 
pour  tut  j  et  Lcicvie  se  soumit  à  tout 
ce  qu'on  vonlut  pour  eonserver  le  titre 
d'acadéuûcien.  Peu  de  mois  après,  il 
fut  forcé  de  manquer  à  quelques  séan- 
ces de  l'acadératc;  cf  l'on  profila  de 
fclte  circonstance  pour  le  raver,  souS 
prétexte  que  le  règlement  ti.i^je  t'assi- 
diiîtë.  Ge  fut,  dit  Lslande,  une  perte 
pour  l'astronomie  ;  il  calculait  mieux 
les  éclipses  que  Lahire ,  parce  qu'il 
employait  la  période  de  dix-huit  ans, 
qu'il  tenait  peut-êlie  de  Kœraer.  Le- 
fi:vie  mourut  en  1^06.  Ou  a  de  lui: 
1.  Les  Ephémériàes  pour  les  années 
1O84  ï*t  i685,  calculées  sur  le  méri- 
dien de  Paris.  II.  La  Connaissance  des 
temps  ,  de  16B4  à  1701  ,  continuée 
par  Lieutaud  jusqu'en  1  jSo.  (  F ojr, 
Ll£UTAUD.  )  W— s. 

LEFEVRE  (  Pierre -FnAirçois- 
AL£XAnonE)»autf  ur  dramatique,  né  k 

Paris  le  9.9  septembre  17/11,  était 
nis  d'un  inaichaud  mercier,  sur  le 
pont  St.-Michel,  et  de  la  même  fa- 
mille que  le  savant  Tannegui  Lefèvre. 
Il  suivit  d'abord  son  goû^  pour  la 
'Roture  y  et  travailla  dans  l'atelier  de 
Doyen ,  qui  te  destinait  à  ccnconrir 
pour  le  grand  [»rix ,  lorsqu'enlr  uié 
par  uu  penchant  plus  fort,  il  cou- 


(i)  Lalandr  l'a  iatécie  dans  m  Bibliographit 
«KfwmmifiMt  pai|.  «MV«. 
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sacra  entiërcmeDt  à  fa  poésie.  De  celte 
double  éducâlion  résultent  les  beautés 
et  les  défauts  qu'on  remarque  dans 
ses  ouvrages  ;  car ,  si  d*uu  côté,  son 
style  quelqiidbii  ÎBcorreet  et  bitam 
âDondeiiëiiiBioiiMen  pensées  rendues 
avec  ëoeri^e  et  préetsion ,  de  Tautre , 
les  ta!>!pi!îx  cl  les  coup?  (\e  tlicâlre 
trop  multiplips  Y  nuisent  au  dc'veiop- 
nement  des  pasMOiis.  Lcfbvre  donn.i, 
le  116  août  1767,  Cosroës^  tragédie 
obtint  dfx  reprâentatbDs.— fib- 
fiade^  tiagédie  romanesque  et  mal 
couçue,  tomba  le  1  o  dr'reniltre  1770, 
à  sa  preoiière  représenta 'ion. —  jg^H- 
ma  j  représentée  devant  la  cour ,  à 
Fontainebleau,  en  octobre  1776,  y 
réisnl  peu,  parce  qu'elle  fut  mal' 
jouée;  mais  elle  eut,  à  Paris,  le  plus 
brillant  succès ,  lorsqu'elle  y  fut  don- 
ne'p  le  2*?  janvipr  1777,  et  valut  à 
lautcur  l'emploi  de  lecteur  du  duc 
d'Orléans,  avec  une  pension  de  1200 
hwtes,—éUsaheihâeFnnee,  dont  te 
sujet  est  rbistoilv  de  don  Carlos,  fils 
de  Philippe  II ,  reçue  par  les  comé- 
diens français  en  1781  ,  devait  être 
Jouée  en  1785.  Le  censeur  royal  n'o- 
sant pas  eu  permettre  la  représen- 
tation ,  la  soumit  an  lieutenant  de 
police ,  qui  l'adressa  au  garde-des- 
sceaux.  Renvoyée  par  ce  dernier  au 
comte  de  Vcrgcnncs,  elle  le  fut  en- 
core par  ce  ministre  au  comte  d'A- 
randa,  ambassadeur  d'Espagne ,  qui , 
sans  Pavoir  lue,  refusa  de  la  laisser 
jouer  piibliquement.Lc  duc  d'Orléans, 
prolecteur  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage, 
appela  vainement  h  la  cour  de  Ma- 
drid, de  la  décision  de  &on  ambas- 
sadeur. Pour  consoler  Lefcvre,  il  lui 
permit  de  disposer  de  son  théâtre  de 
la  Chaussée-dAutip,  et  d'y  faire  re- 
présenter sa  ttagédie  par  les  comé- 
dîens.  L'as.semblée  fut  dis  plus  bril- 
lantes: les  quarante  do  l'-icidofnic  fr;in- 
yn^Cj  invités  solenadlcuitijl  j^âr  Tâu- 
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teur  h  yenir  juger  son  ouvrage,  as- 
sisfcrerit  à  cette  reprc<cn(nîinTr ,  f|Mi 
eut  beaucoup  de  succès.  On  applm  lit 
surtout ,  et  même  avec  aiTcctaiiau ,  la 
lefftn  qoe  PUlippo^II  doftne  h  la  reine, 
de  8*ooeoper  de  plaire  et  de  lui  laisser 
le  soin  de  régner.  Cette  pièce  fut  im- 
primée en  1784 ,  sous  le  titre  de  Don 
Carlos  { î  ).  Lefl'vre avait  ^  irre'de  alors 
à  Saurio  et  à  Gollé  dans  les  places  de 
secrétaire ordînaire  et  de  premier  lec- 
teur du  due  d'Orléans.  Son  esprit  vif, 
ittdépéndant ,  et  quelquefois  eausti- 
que  ,  était  fort  goute  dans  cette  petite 
cour.  On  voulut  qu'il  lût  de  l'académie 
française;  mats  il  répugnait  à  se  prêter 
aux.  visites  d'usage  :  n'ayant  pU  réunir 
qu'an  nombre  insuffifant  de  suffrages , 
M  les  céda  an  chevalier  Florian,  son 

eoneiirrent  ,  qui  attàcbr'if  hr  aucoup 
plus  d'importance  à  cette  distinction. 
Après  la  mort  de  son  protecteur,  ea 
1 785 ,  il  ne  voulut  pas  faire  partie  de 
la  maison  du  nouveau  duc,  quitta  le 
Palais-Royal,  et  retourna  vivre  dans 
la  relraiie.  Hercule  au  Mont-OEla , 
sa  cinquième  tragédie ,  fut  assez  mal 
accueilli  en  1787.  Dans  ses  loisirs, 
JiCfèvre  composa  plusieurs  poésies 
iîigitiTCS,  la  plupart  inédiles,  oà  Ton 
trouTe  de  la  f;râce  et  de  forigitealît^ 
Il  termina  aussi  son  poème  épiqite  de 
Stockholm  délivré o\x  Gustave  Vasa^ 
qui  contient  plus  de  dix  mille  vers, 
mais  qui  est  rfvSlé  manuscrit.  Cet  ou- 
vrage dont  les  défauts  appartiennent 
plus  A  fenscmble  qu'aux  détails,  len* 
KTïM  des  endroits  très  remarquables. 
L'auteur  a  un  çTcnre  à  lui  :  son  style 
n'est  jamais  froid,  ni  sans  couleur; 
mais  il  est  quelquefois  singulier  et 
barbare*  Lefevre ,  ruiné  par  Ja  révo- 
lution ,  accepta,  en  1804,  une  pl^ 
de  profÎBSKur  de  belles  -  lettres  ,  an 

[A  M.  P«'tilol  l'a  iniérée  <lin»  le  Ripertoir*  du 
Th:-i.  ' r  :-,Francait  (  tom  '1  ,  -  flil.  de  lS«S)|  tTt^ 
une  BOUc«  deuillé*  fiii  i'Autcar. 
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prylanc'e  <3e  la  Flcclie.  Revenu  deser' 
reurstle  jeunesse,  on  le  vit  donner 
à  ses  élevés  l'exemple  du  respect  pour 
la  religion  et  de  la  pratique  des  de* 
Toîrs  qu'elle  impose.  Il  est  mort  i  la 
Flèche  ,  le  9  mars  i8i  3 ,  laiss-int  un 
fils  (  Alexandre  -  François  -  Jn!<^s  , 
lientenatit  d'ariill^ric,  tué  à  la  LataïUe 
d'Hanau,  à  la  fin  de  i8i5,  et  une 
fille  mariér  k  M.  de  Len$,  rédacteur 
de  b  Bibliot]l^ue  médicale.  A-^. 

LËFEVBE.  Foyez  CAjmMTiv^ 
Chanterkai  ,  DAciEn,  Febvre,  Fe- 
VRE  ,  Ormes^on  ,  HkiST  -  Marc  , 

VlLLEBRUNE. 

LËFEVRE  OB  BEÀUVBAY  (i) 
(  Pierre  ),  litléraieitr ,  né  à  Paris  le  i4 

novembre  17-^4»  perdit  la  vue  fort 
jeune,  et  chercha  dans  la  culture  de 
son  esprit  îles  consolations  à  un  ac- 
Cideiit,  l'un  des  plus  làcheux  qu'on 
puisse  imaginer.  L'agràneut  de  sa 
conversation  ei  la  douceur  de  son  ca- 
ractère lui  méritèrent  des  amis  >  qui 
par  leurs  soins  s'effc-rrôrrnt  d'adoucir 
sa  situ.itiou.  11  mourut  iguuré,  a  Paris, 
dius  les  dernières  années  du  x.vni". 
siècle.  Il  ëlait  membre  des  académies 
d'Angers  etdeCl'àK  ns.  On  a  de  lui  :  1. 
Des  poe'sies  :  une  E/ntre  à  Fontenelle^ 
I  •j45  ;  — ^nne  Ode  sur  la  bataille  de 
Lcufeldetlaprise  de  B  erg- op- Zoom, 
1747;  —  V Eloge  funèbre  de  Mon- 
tesquieu (2) ,  petite  pièce  en  vers  in- 
sérée par  extrait  dans  le  Jonmaî  de 
rerdun  d'oc'cbr^-  x^)^  iV^Z'  ^87- 
292  ) ,  et  terminée  j)ar  un  épilogue 
qui  est  un  portrait  en  vers  de  Vavl- 
tcur,  1 75:i;-~^<&«ljeÀ  fanaCtonon- 
glaise  f  sur  ia  gaerreprésente^  pr  un 

l'i  1  On  i'<^t  r^!n»rqii#r  fjn'il  n  «ifftié  l,i  Lrttr^  an 
rt  it  I.  i-iir  i:.  l'A^n  l'r  li  Iti  r.iiri- , /-i/V/ivr-f  Jî^ai*- 
¥etar  f  rt  iiiir  «  '-juriiiil  de  Verdun  l'J'ab.'ti,  i»  , 
••»,  i  lui  cIo'.iiR  p-tnr  fiénMÊÊ  dwMtigobttt , 
Kl  eu  1  Ti»  un  »v'>"jii. 

(>)  l'i  "  1  I'  *  I  £i«>(;<^  de  Mauperluit ,  comme 
on  r»  lit  Jnn»  ta  France  lillirair*  y  erfur  »tic- 
Cei(iv<  n>e.-it  .«i;  (>•''  V.  l.rach  .  ne*ai«arU,  et 
caun  par  Ica  r«(iacuitri  du  Dietiennair»  uni» 
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citoyen,  1 7^7  ; —  Vœur  patnoti^jfues 
à  la  France ,  1 762  ;  —  le  Monde 
pacijiej  poème,  1765. ll.Singularilës 
diverses  en  prose  et  en  vers ,  1 7  55 , 
in>i  2,VLLParadûxes  métaphysiques 
sur  les  principes  des  actions  Aa* 
mailles ,  trad.  de  l'anglais  de  Collins  , 
17J4,  in- 12.  La  traduction  de  J.r- 
Cèvre  a  été  insérée  par  Naigeon ,  dans 
le  Dktktmmre  de  philosophie  de 
VEm^iiopéâie  méthodùfu/ej  article 
Couiirs.  IV.  Histoire  de  Miss 
nvra ,  ou  le  Fice  dupe  de  lui-même / 
imité  de  l'anglais,  ï~C6,  in  -  la. 
Lefèvre  avait  dicté  ce  roman  à 
l'abbé  Irailh,  et  il  lui  fit  présent  du 
manuscrit;  mais  ayant  appns  qu'lrailh 
s'attribuait  l'ouvrage ,  il  adressa  aa 
rédacteur  de  V Année  littéraire  mie 
lettre  dans  laquelle  II  annunce  qu'a- 

J)rès  en  avoir  abaudonuo  tout  le  pro- 
it  à  l'éditeur,  il  ne  balance  pas  à  lui 
en  céder  toute  le  gloire  avec  le  même 
désintéressement.  (  Voy.  VAnn.  Ht-  ' 
ter.,  1766,  tom.  i"'.,  pag.  3o5.)  V. 
Dictionnaire  social  et  patriotique  , 
ou  Précis  des  connaissances  rela- 
tives à  Véeommie  mx^dU,  eùnle  ei  - 
politique ,  1769 ,  Cet  ouvrage 
a  été  reproduit  en  1774,  sous  ce  litre  r* 
Dictionnaire  de  n  cherches  histo- 
riques et  philosophiques.  VI.  Re- 
eréaUon  philosophique  ^'un  aveugle, 
in-8*.  Enfin  â  est  Tauteur  de  \^Eloge 
de  Lefèvre  de  Saint-Marc,  inséré 
dans  le  sixième  volumtî  de  W4hré^é 
chronologique  Ae  l'histoire  d'Italie 
(Voy.  Saint  Marc).       W — s. 

LEFEVttEDE  hà,  BODEIUE 
(Gui),  en  latin  Fabricius  BoderiO' 
TUis  y  savant  oricutalisle,  naquit  au 
cbâteau  de  la  Bt^derie,  près  de  F.t- 
laise  ,  en  i;')4».  H  s'appliqua  de 
boniie  heure  avec  st^ccès  aux  langues 
anciennes  et  modérées.  Il  possédait 
a»SLZ  bien  Diébreu,  r^rabe,  le  chai- 
déen ,  le  syriaque ,  le  ^ec,  le  latin , 
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le  français,  riiaiieu  et  l'espagnol.  Il 
fooniit  des  matériaux  auducteÂrtas 
MoiitaDot ,  qui  avait  la  direclion  delà 

polyglotte  d'Anvers.  On  tronye  de  iiû» 
dans  le  premier  volume  de  \^ Apparat 
sacre  ,  une  gramoiLiirr  ch.Tliiriï  jue  et 
UQ  dictiouuajre  syro-chalcidi^jue  -  la- 
llîaiqde»  Ce  fut  encore  Gui  LiTevre 
qui  Ait  chargé  de  Pimpressbo  du  Noo« 
veau  Testament  syriaque,  en  carac- 
tères hébreux ,  qu'il  avait  traduit  en 
latin  dès  l'au  1567.  Ce  long  et  pé- 
nible travail  lui  acquit  de  la  re'puta- 
tîoB,  mais  peu  d'argent.  11  s*eu  plaint 
lui-même  dans  une  Bléffie  à  U  Bo- 
derie^  Ueu  dé  sa  natstanee: 

A  mef  dépçM  ftBtreprU  M  voyage; 
«l'j  dépen4û  «t  au  peine  et  mon  âge 
Amc  mou  tfir*  el  me*  labeurs  dnnoe, 
MU  étM     rien  po«r  ccU  guerdonné . 

{MiUngnpcitii,,  feiiilKfj^,  tmt».) 

Après  rijnpressioti  de  U  Polyglotte, 
Lefèvre  rcviut  dans  sa  patrie,  et  de- 
vint itecretaire  du  duc  d'Aleuçon  et  son 
interprète  pour  les  \auç,iiespérégnnes; 
mais  sans  appointements.  Aussi  eat>îl 
recours  à  sa  Muse,  sa  ressource  or- 
dinaire, pour  se  plaindre  de  ses  mal- 
heurs. Il  adressa  une  pièce  de  vers  à 
Marguerite,  reine  de  Navarre,  pour 
lui  dire  que  : 

pni«  qne  mon  géat» 
Me  fuide  Bem  «alrtr  em  le  meiMs  btaU 
De  MB  àlcnle  he«rCHX...«.... 

el  pour  de;)lorer  sa  dîsgriloe, 

Qui  n'a  jam.in  ]i<  riMi3  qu'un  prince  Ual  bumaiB 
M  ait  faii  icntir  1  oiubicn  libérale  e«t  •«  mata,  . 
Iln     :    jiii:  plulieuri  Tiit  il  m*ail daigné  proaeUre 
Me  faire  »oir  que  vant  de  acrm  un  Bon  mettre. 

^ar424Mfw|w4ijy.,  fettill.  SB  venn.) 

Il  nourat  ea  i  $98,  dans  la  maison 
qui  l'avait  vu  nattre^  sur  les  bords  du 

Lambron.  Nous  avons  de  lui  :  1.  Sy^ 
riacœ  linguœ  prima  elementa,  An- 
vers, Plantin,  1572,  iii-/4'\  de  5o 
pag.  •  il  renferme  quelques  prières  en 
langue  syriaque,  avec  la  traduction 
latine  à  côté,  et  le  syriaque  figurdcn 
caractères  hébreux  au  bas  des  pages. 
Cest  une  ChrestomalMe,  II.  V.  60- 


veri  jilexandrini  quondam  pa^ 
tnardue  de  ritibus  bapUsmi,  et  sa' 
erm  ^naxiSf  t^pud  ehristiano^ 
ree^lis  liber  ^  nunc  primùm  in  ku»m 
editus  ,  Anvers,  i5yiy  iu-4v  Le- 
fèvre  de  la  Koderie  s'est  trompe'  eu 
donnant  à  Sévère  le  litre  de  pa- 
triarche d'Alexandrie  :  il  s'est  d'ail- 
leurs servi  de  mauvais  manuscrits,  et 
ne  les  a  pas  toujours  bien  entendus* 
Joseph  Lo;iis  A  'SMnani ,  dans  son 
Codex  liturgicus  EcdeSiœ  unii'erstp^ 
a  inséré  une  meilleure  édition  fin  A7- 
tuel  de  Sévère  j  cl  des  nu  les  ciiiiques 
sur  celle  de  Lefme.  (Tom*  2 ,  pag. 
a6l  et  suiv.  )  III.  Novum  Testa- 
mentum  ,  Paris,  i584  ,  in-4».  Cest 
une  réimpression  du  N.  T.  syria- 
que qui  est  dans  la  Polyglotte  d'An- 
vers. IjU  version  syriaque  est  fi- 
gurée en  caraelères  hébreni  ;  la  tra- 
duction latine  est  interKnëaire  ;  à  oôlë 
c<t  la  vulgale ,  et  le  frxtc  grec  au  bas 
de  la  page.  L'épîli  e  déùicaloirc ,  qui  a 
dix-huit  pages ,  et  qui  est  adressée  k 
Henri  lil,  peut  justement  passer  pour 
du  galimatnias  doidble  :  cest  un  ra- 
mas de  fables  ridîcnles.  (^qf .  Bîebârd 
Simon ,  Histoire  des  versions  du 
N.  T.)  On  y  lit  que  riostiimiofi  de 
l'urdredu  Saint-Esprit  esi  uu  des  pré- 
ludes de  la  fin  du  monde,  puisqu'a- 
vant  la  fin  du  monde,  l'esprit  de 
Dieu  sera  répandu  sur  toute  chair. 
IV.  Confusion  delà  secte  de  Ma- 
humedj  Piris  ,  1574,  in-S".  Cet  ou- 
vrage, composé  en  espagnol  par  ini 
Maure  ootiverti ,et  imprimé  à  6é ville, 
1537,  avait  âtf  tradwt  en  italien,  par 
Dominique  Gatzelu  ,  Sév^>  i55*j  > 
in-1-2.  Lefcvre  a  donné  sa  traduction 
sur  l'iralien.  V.  La  GalliadCy  ou  la 
Révolution  des  arts  et  des  sciences  ^ 
Paris,  15^8;  ibid.,  i58'2,  in-4". 
Ce  poème,  diviad  en  cinq  cercles,  est 
suivi  du  Phénix ,  pris  du  latin  de 
LaeHmc€,\Lffjramesecclésiasti^ues 
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ûnOMi  cantùfues  spiriluêlSf 
selon  le  cours  de  taimée,  Paris, 
jS'fif  ia-  |6,  et  2%  éditioo,  par 

le  coramanddQont  du  Koi,  i58'2, 
iD-iO.  Ce  recMi  il  contient  des  pièces 
assez  curieuses.  Vil.  Divers  lUe- 
l»tges  poétiques,  Paris,  1 583, 
Ces  poèmes  oe  sont  bons  maintenant 
que  pour  les  anecdotes  qu'ils  ren- 
ferment. Vlîï.  Traité  du  nouveau 
comète ,  et  du  lieu  où  ils  se  font ,  et 
comme  il  se  verra  par  les  parai- 
laxes-y  combien  Us  sont  loin  de  la 
terre ,  et  du  prognostic  d'icelm$ 
traduit  de  l'espagnol  de  Hieronyme 
Munnoi,  plus  un  Cantique  sur  ladite 
étoile  ou  apparence  lumineuse  , 
Pans,  1574,  in  ♦  8\  (1)  IX.  Dea 
Tradttclioos  afscf  fidèles,  mais  mal 
écrites,  de  divers  ouvrages  de  Mar- 
atle  Fiiin(  Paris,  i5B8,  iu-8'.),  et 
du  Truite  de  la  nature  des  Dieux  , 
de  Marc-  TuLie  Cicéron ,  père  de 
^éloquence  et  philosophie  romaine  , 
Paris,  1 5Bi  »  les  Mémoires 

de  Hice'roo,  xxxviii,  5o3.  )  Quelques 
autfurs  lui  attribuent  nial-à- propos 
\ Aruichopinus^  (  ^MIotman,  aX, 
5<>a.)  L — B — E. 

LËFÈYBE  DE  LÀ  BOOEKIE 
(AxToim),  frère  du  précèdent,  fut 
niaiirc-d'holel  du  roi,  et  suifît  la  car- 
rière difilnm  (tique,  OÙ  il  se  rendit  fort 
habile.  Henri  IV  et  Louis  Xlll  l'eai- 
ployèrent  dans  diâetentes  negooia" 
fions,  a  Rome,  à  Bruxelles  et  en  An- 
glelerre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  les 
întelligeDOtS  du  mareclial  de  Biron 
avec  les  ennemis  de  l'Etat.  11  entrete- 
nait une  correspondance  rcglco ,  iion- 
seuicinentavec  les  iniuislres,  mais  en- 
core avecHsiirilV  luî'U|ène.Au  retour 
de  sa  pfciaîère  ambassade  d'Aude» 
tcrie,  Jacques  I*',,  outre  le  présent 


(1)  Cette  pir<tcod«e  coniu  eu  U  fameutc 
étoile  cLaitgcaBta  4e  «Sp*  t  ^V-  Baaik  ,  Y| 
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d^usaee,  lui  fit  porter  on  riclie  rastf 
oroé  de  piern-rics ,  comme  un  témoi- 
gnage de  son  affection  particulière.  Le 
prince  de  Galles  y  joignit  \m  diamant 
d'ifu  grand  prix;  et  les  stigiieurs  an- 
glais lui  dûuncreut  i5o  baqueuées, 
dont  il  fit  des  cadeaux  è  ses  amis ,  à 
Texceptiou  d^ooe  qii*il  garda  :  il  la 
montait  dins  une  chasse  où  ilaccom* 
pagnaif  Henri  IV.  C'est  à  cette  occa- 
sion que  ce  bon  prince  la  lui  demanda, 
n  étant  pas  juste,  dit- il ,  au  il  fût  le 
seul  de  ses  omit  gui  n*edt  pomt  do 
part  à  ses  libéralUés,  Il  mourut  à  la 
fin  de  16 15,  âge  de  soixante  ans.  Il 
avait  épouse  la  sœur  du  marquis  de 
Feuquiéres  ;  et  sa  ûlle  fut  mariée  au 
saTaot  Amauld  d'Andilly. On  a  de  lui: 
I.  Ambassades  de  M,  de  la  Boderie 
en  Angleterre  sous  le  règne  de  ffei^ 
ri  IV  et  la  minorité  de  Louis  XI If, 
l^So,  5  vol.  in- 12.  On  y  ajoute  le 
Recueil  des  lettres  qui  lui  furent 
écrites  (tendant  ses  deux  ambassades 
en  Angleterre  par  Henri  IV»  MM.  de 
Yilleroi  et  de  Puisieux,  la  reine-mère 
et  LoinsXIII,  Anr^tcrfl.im  ,  1753,2 
vol.  in- 8°.  II.  Traite^  de  la  noblesse  y 
traduit  de  ritalicn  de  Jean-Baptiste 
Nonua ,  Paris,  t583 ,  in-^«.  —  Outre 
Gui  ,  sujet  de  i'ariide  précédent ,  An- 
toine Lelèviie  eut  qoeir^  autres  frères  x 
Nicolas  ,  qui  fut  un  des  collabora- 
teurs de  son  frère  au  travail  de  la 
PolygloUe  d'Anvers,  et  doQt  on  con- 
naît un  opuscule  întilule  :  Ad  no0i- 
Uores  linguas  communi  methodo 
componeridas  Isogone ^  Paris,  iSgS, 
in-4''.  de  80  pag»;  Pieare,  qui  prit  . 
le  parti  des  arrues,  et  fut  tué  au  sieste 
de  6t.- Là  eu  iji}4>  liippo- 
cnaa ,  sur  lesquels  on  n'a  point  de 
détails.  —  Mathieu  Lxfèvre  de  la 
BooERiE,  fils  de  Nicolas,  prit  aussi  le 
parli  (les  armes,  se  trouva  aux  sièges 
de  U  Hochelie  et  de  Ptgnerol,  et  à  la 
bataille  dcINortlingeU;  pui:>  (Quitta  cette 
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eirrière  pour  la  diptomatM;  il  suint 
le  maïqiûs  de  Feuquières ,  sod  pareut , 

dins  SCS  amb.issaclcs  de  Snv>\c  t  t  d'Al- 
lemagne ,  cf  fiJ'  eiisuiic  employé  en 
qiulitë  de  i  eaideul  [>tè&  du  laudgrave 
de  Hesse.  Devenu  veuf  et  âgé,  ileiBr 
brassa  l'âatecclésiaaUqiie^NicoLAf» 
Tun  de  ses  fils ,  voyagea  daas  le  Nord 
et  jusqu'en  I^ponie  ,  et  accompagna 
âon  parent,  M.  de  Porapone,  daus  les 
ambassades  de  Suède  et  de  Hollande. 

LEFÈVRE  D'ETaPLES.  Ft^rêz 

Iluvrl,  XIV,a44. 

LEFOKT  (François),  général  cl 
amiral  de  Russie  sous  Ftei  rc  T".,  dont 
il  fut  long-temps  le  coa.sciller  et  l'ami, 
naquit  en  iG56  à  Genève,  où  son 
père  Jacques  Lcfori  ëUMt  membre  du 
grand-couseil.  Le  p^enic  de  François 
le  portait  à  Te'tat  militaire  :  il  n'avait 
pas  quitorzc  ans  lorsqu'il  alla  servir 
en  qualité  de  volontaire  dans  la  cita- 
delle de  Marseille.  11  devint  ensuite 
cadet  dans  un  r^tiaeut  des  garde*- 
^  suisses  au  servieedeFrance.  Uneal» 
faire  d'bonneur  Payant  obligé  de  sor- 
tir de  ce  royaume ,  il  passa  sous  les 
drapeaux  du  duc  de  Courlandc ,  qui 
avait  un  régiment  à  la  soido  des  Hol- 
landaîfe.  Le  prince  d'Orange ,  depuis 
roi  d'Angleterre,  le  distingua ,  et  pensa 
mâme  à  se  l'attacher  :  mais  la  destinée 
de  I^fort  t'appelait  ailleurs;  un  officier 
nomme  Veisiin  l'enp^igea,  ainsi  que 
d  autres  militaues,  a  .s'embarquer  avec 
lui  pour  te  Russie.  Il»  arrivèreot  à  Ar- 
changel,  et  furent  très  mal  reçus  par  le 
gouverueur ,  qui  leur  refusa  des  pas? 
so^)ort'i  pour  avancer  dans  le  pays.  Lc- 
luii  (  Il  tirut  un  par  l'entremise  d'un 
marchaud  iiàlois,auquel  il  s' était  adres- 
sé. Il  partit  pour  Moscou ,  ou  il  fut 
présenté  au  résident  de  Danemark,  M. 
de  Horn  :  celui-ci  apprécia  ses  talents, 
et  le  retint  dans  sa  maison.  Comme 
il  Tavait  co^iduit  un  jour  à  l'audkiice 
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du  car  Fddor  Ale»ewitcb ,  ce  prince 
engage*  le  jeune  âraiiger  à  son  ser- 
vice, et  le  nomma  capitaine.  Lcfort  fit 
aussitôt  une  campagne  contre  les  Tar- 
tares  et  les  Turcs ,  et  montra  une  bra- 
voure et  une  inteUigence  qui  tixci  eut 
l'attenUon.  Cependant  le  czar  parais- 
sait décidé  à  congédier  une  partie  des 
officiers  étrati'^f  rs ,  et  Leforl  conçut 
des  inquiétudes.  I/envoyé  d'Angle- 
terre, Ëaibdeu ,  lui  propos  i  de  le 
suivre  en  Suède,  et  de  là  eu  Augie- 
terre ,  ou  il  obtiendrait  finalement  de 
l'emploi;  mais  quelques  affaires  sur- 
venues à  l'envoyé'  Tcmpéchèrent  de 
quitter  Moscou  aussi  proiuptemrnt 
qu'il  eût  voulu.  Dans  le  même  mouiout 
la  guerre  se  ralluma  entre  la  Russie  et 
la  Porte  :  le  csar  sentit  qu'il  avait  be> 
ioIb  des  offidcrs  e'trangers,  et  Lefort 
resta  à  son  service.  Four  le  fixer  da- 
Tantage  dans  le  pays,  ou  le  détermina, 
en  1678,  à  ép-iuscr  M'^.  Souliay  , 
fille  d'un  Françab ,  lieutenani-coluuei 
au  serf  ice  de  Russie.  D  avait  à^peine 
lerméoeUe union,  qu'il  fut  obligé  d'en- 
trer en  campa^^e*.  il  ne  quitta  le  théâtre 
de  la  guerre  qii'erï  i(38i.VoyantIapaix 
rétablie,  il  tonçul  le  projet  de  faire 
un  voyage  à  Genève.  Après  les  fali- 

Sufs  d'une  route  pénible,  il  arriva 
ans  oelte  ville  le  1 5  avril  166a.  Set 
compatriotes  l'accueilli:]ent  avec  une 
gr;Hi4e  distinction;  mais  quelques  ef- 
foi  is  que  Ton  fît  pour  l'engager  à  ne 
point  letournei-  en  Kussie ,  il  se  remit 
en  route  dès  le  mois  de  mai  de  lu 
même  année  :  .on  eât  dit  qu'il  avait 
prévu  les  événements  qui  devaient 
amener  sa  haute  fortune.  Pa-^sint  à 
Berubourg,  il  apprit  la  mon  du  czar 
Fédor;  il  coutiuua  sa  route,  et  entra 
dans  JifùÊoan  au  moment  d'une  crise 
violente.  Fédor,  avant  de  mourir,  avait 
dâignë  pour  son  successeur  son  plus 
jeune  frère,  le  prince  Pierre, q»ii  n'a- 
vait que  dis  ans ,  à-  l'exclusion  du 
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pmoe  Ivan  plus  âgé,  mais  dépourvu 
ée  toute  aptilnde  i  régner.  Supbie , 
ffvur  i.h:s  tlfiix  pritices,  cria  à  l'iiijus- 
tjcej  il  ipiniyee  par  plusieurs  sfi- 
gueurs  et  par  le  corps  des  sUeliU., 
elle  6t  partager  la  soceession  entre 
Ivaii  et  Pierre  ,  espérant  profiter 
de  l'incapaciié  de  l'un  et  de  U  grande 
jeutifs-io  de  l*aulre»  pour  attirer  à  elle 
fonte  Tamorité.  Elle  parvinl  à  son 
Lui  j  mais  Mwscou  fut  ensanglanté 
par  les  plus  horribles'  vengeances. 
Lefort ,  aoué  d'un  oaractire  énergi* 
que,  ne  désespéra  point  de  son  sort, 
et  se  résignait  à  l'attendre  au  sein  do  sa 
famille.  Quelques  jours  api  ès  son  arri- 
vée,  le  prince  Basile  Galitziu,  favori 
et  ministre  de  Sophie ,  lui  6c  ordonner 
de  joindre  le  résident  de  Horn  pour 
être  présente'  avec  lui  h  l'audience  des 
czirs.  Il  fut  admis  à  leur  baiser  la 
main  ;  et  ses  manières  engageantes 
leur  donnèrenl  do  loi  ont  idée  avan- 
tagtuse.  Les  prétentions  alarmantes 
d^  strëliiz  ayant  nécessité  la  levée 
d^uu  corps  de  troupes  en  état  de  leur 
résister,  Lefort  fut  nommé  l'un  des 
chefs  de  ce  corps.  11  se  présenia  dans 
les  manotavres  avec  un  air  d'aisance 
el  de  bravoure  qui  fixa  Tatleoiion  du 
csar  Pierre^Ce  prince  voulut  avoir  un 
entretien  avec  lui  ;  ot ,  des  celle  pre- 
mière entrevue,  te  ioruij  rctfe  liaison 
.qui  devint  si  étroite ,  et  qui  eut  des 
aniles  si  remarqaahtes.  Peu  après,  Le- 
fort reçut  de  Pierre  le  premier  témoi- 
gna public  de  bienveillance;  il  fut 
nommé  m-ijor  le  119  juin  i6H5.  Gepcn- 
d  >nt  Sophie  poursuivnit  ses  projets 
>  ambilicui  ;  elle  était  plus  que  jamais 
jalouse  du  pouvoir»  et  ne  Yooiait  éle- 
ver que  Galitzîn.  Les  jours  de  Pierre, 
et  même  ceux  d'Ivan,  cfr.icnt  mena- 
ces. Q  t'Iques  slrclitzavi  riîn'tii  Pierre, 
qui  ^e  retira  dans  ie  couvent  fortifié 
de  Troïzkui.  Parmi  les  officiers  étran- 
gers qui  se  rendirent  à  oette  ictraile 
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pour  soutenir  le  czar,  était  Lefort,  quj 

dans  cette  journée  critique  ne  craignit 
point  de  braver  les  j^lus  grands  dan- 
gers. Sophie  succomba  :  Pierre  fut  pro- 
clamé souverain  (  1689  et  put  dès  ce 
moment  exercer  le  pouvoir  suprême , 
quoique  son  frère  Iwan  le  partageât 
encore  en  apparence  avec  lui.  Les 
talents  nafureis  de  Pierre,  la  fermeté 
et  Télévatiou  de  son  caractère,  l'appe- 
laient à  de  hautes  de&liaées ,  surtout 
dans  un  empire  oii  les  plus  impor- 
tantes institutions  étaient  encore  à 
créer,  el  qui  se  trouvait,  pour  ainsi 
dire,  exclus  de  la  gloire  que  la  civi- 
lisation avait  donnée  au  reste  de  l'Eu- 
ropet  mais  il  £illait  k  ce  prince ,  qui 
n*avait  que  dix-sept  ans,  et  dont  la 
première  éducation  n'avait  pas  éclaiié 
suffisamment  l'esprîljUn  premier  guide 
dans  la  carrière  qu'il  avait  à  parcourir. 
Ce  fut  Lefort  qui  joua  ce  rôle  glorieux, 
et  dont  le  génie,  sous  les  auspices  de 
la  puissance  éclairée  sur  ses  vrais  in* 
téréts,  prépara  la  révolution  qui  de* 
vait  étonner  l'Europe.  Admis  à  la  con- 
fiance du  souverain ,  il  lui  donna  les 
plus  sages  avis  ^  uiéme  en  paraissant 
ménager  ses  fciUeases  et  se  prêter 
quelquefois  au  despotisme  de  ses  vo- 
lontés. Il  lui  fit  seutir  l'importance  de 
rinduslrîe,  dti  commeice  et  des  lu- 
inières;  il  hi  dcuionlra  coaibieu  ses 
éuis  avaient  besoin  des  talents  étran- 
gers; il  dirigea  sa  politique  extérieure, 
et ,  pour  la  rendre  importante,  il  traça 
le  plan  de  l'établissement  d'une  armée 
sur  le  pied  des  forces  militaires  qu'en- 
treleiiaictit  les  aiitrci»  puu^saiK  c-,.  Pier- 
re appré«ia  tes  conseils  de  Lciori  ;  il 
appela  des  étrangers  de  tons  les  py  s  ; 
il  projeta  d'immenses  réformes,  et 
résolut  d'accoutumer  sa  nation,  par 
son  propre  exemple,  à  recevoir  d<  s 
instiiuuuns  nouvelles.  Le  corps  des 
strélitz  étant  dangereux  d'un  côté  pour 
le  lepos  ioiàn^,  et  ne  pouvant 
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de  Fanlre  rendra  que  de  faiUes  ser- 
TÎees  dans  les  entreprises  extérieures, 
il  fat  résolu  ^iolrodaire  avant  tout 

une  aiUrp  oip.iiiisntion  militaire.  Le- 
Sott  choisit  cni(]u.iiite  hommes  ,  tous 
étrangers ,  à  l'exception  de  quelques 
strdiit  bicB  eonnui  ;  il  leur  fit  fiiire 
des  babils  à  falleiiunde,  et  quand  il 
les  eut  e&ercés  quelque  tcm  ps ,  H  i  i 
Tut  un  jour  avec  coUo  trrmpe  dans  le 
Krcmliu  50US  Us  lenétrcs  du  rzar. 
Pierre,  etilcadaui  le  bruit  du  tambour, 
applaudit  à  la  surprise  qu'on  lui  ùi* 
sait,  et  assista^ aux  maiiœoTres.  II 
s'approcha  du  chef,  et  lui  te'moigua 
combien  il  était  satisfait.  Il  convint 
que  les  habits  à  l'allemande  eu n ve- 
naient mieux  aux  soldats  que  U  &  lon- 
gues febea  russes;  puis,  ajoutant  qu'il 
voulait  ser? tr  dans  ce  corps  :  «  Je  te 
»  prie  donc,  dit-il  à  Lefort,  de  raj 
»  rrct'vuir  tambour.  »  C*csl  ce  faible 
corps  qui  a  donne  n»iiss.nicc  à  ces 
armées  formidables  qui  ont  vaincu  à 
Pullawa ,  et  qui  ont  paru  avec  tant 
d'avantage  sur  les  bords  de  la  Via<* 
tule  j  de  i'£lbe  et  du  Bfain.  D'au- 
tres corps  011  rrçirnents  se  formèrent 
ppn  à  peu,  et  Lelorl devint  lieuicnaol- 
gétiéral.  11  obtint  plusieurs  autres  dis- 
linctiinis  :  la  jslousie  se  préparait  à 
le  perdre  ;  mais  il  la  désarma  par  sa 
Iranchise,  sa  fermeté,  et  par  Tascen— 
dant  de  s<*«i  grands  talents.  Les  diver- 
ses branches  de  l'administration  inté- 
rieure furent  successivement  les  objets 
de  son  aiSeDtiOD  :  il  ouvrir  surtout  de 
aages  avis  «ur  les  finances.  Pierre  vit 
augmenter  ses  revenus;  et ,  pour  ex* 
primer  sa  reconnaissance  à  son  favori, 
il  lui  fit  construire  un  superbe  hôtel. 
Lefort ,  de  sou  côte ,  pour  faire  un 
usage  utile  des  richesses  dont  il  Jouis- 
sait, fît  bâtir  près  de  Moscou  un 
palais,  dans  lenoeinte  duquel  on 
creusa  un  l.ic  proprie-à  porter  de  petits 
bâtimcuis.  11  y  donna  une  l'èlc  à  la 
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cour;  et  frisant  monter  le  prince  sur 
un  des  bâtiments,  il  lui  ofBît  le  simur 
kcfe  d'un  combat  naval  an  bruit  do 
canon.  Pierre,  frappé  de  ce  spectacle, 
forma  fc  projet  de  construire  quelques 
vaiiicaux  sur  le  lac  Péiislaw.  Lefort 
croyant  devoir  mettre  k  profit  ce  eoAt 
naissant  de  son  maître  pour  la  mantie^ 
fit  chefcber  le  patron  d'un  navire  bol- 
landais,  venu  avec  deux  charpentiers 
sous  le  règne  d'Alesis ,  et  oublié  de- 
puis. 11  les  chargea  de  construire 
quelques  petites  Ruâtes  sur  le  bc 
Périslaw  ;  et  il  les  envoya  ensuite  k 
Archangel  pour  y  bâtir  des  vaisseaux 
plus  consiiîen!)!es.  Kn  iGgS,  Pierre 
fit  avec  lui  le  voyage  d'Archaugcl ,  et 
visita  les  vaisseaux.  Késolu  de  répéter 
le  même  voyage  l'année  suivante,  il 
avait  chargé  Lefort  d'écrire  en  Hol* 
lande  pour  qu'on  lui  envoyât  un  vais- 
seau complèiementcquipé,snr!rr]uel  il 
pût  aller  en  pleine  mer.  Vers  le  inillcu 
du  mois  de  mai,  il  quitu  Moscou  avec 
une  suite  de  quatre  cents  personnes; 
et  peu  après  on  vit  arriver  dans  le  port 
d'Archangel  un  vaisseau  de  cinquante 
nnons.  Pierre  s'y  rendit  avec  Lefort 
et  une  j)ai  lie  île  sa  suile^  les  autres  le 
suivirent  dans  de  petites  frelates  ,  et 
la  flotille  fit  une  espèoe  de^nroîsîère 
dans  la  mer  Glaciale.  Lefi>rt  prit  occa- 
sion de  ce  voyage  pour  soumettre  à  son 
nnîfrp  des  obsrr valions  sur  l'impor- 
ta nce  de  la  maiiuc;  cl  il  dirigea  ses 
regards  d'un  côté  vers  la  mer  Baltique, 
et  de  Fantre  vers  la  mer  Noire.  Le  ci- 
toyen de  Genève  venait  d'être  nommé 
gâiéral  en  chef,  quoiqu'il  n'y  eût  pn 
encore  d'armée  discipUnée:  il  fut  nom* 
mé  amiral ,  bien  qn'U  n'y  eût  point  de 
marine  ou  de  flotte  qui  méritât  ce  uum. 
A  la  m^e  épt>que ,  survint  un  ne- 
veu de  Lefort ,  qui  fut  admis  à  une  au- 
dience publique  du  souverain  ,  et  qui 
lui  présenta  des  lettres  de  l.i  republi- 
que de  Geocve.  C'est  à  la  même  date 
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que  Ton  fixe  Védit  en  faveur  des  rc* 
fugics  français.  Le  ge'ndral-amirn)  ie 
rédigea  lui- même.  Le«i  premiers  pro- 
jets de  Letoit  pour  duuuer  à  Pierre 
une  iufloencc  politique  dans  iVirao- 
^r,  se  dil-igêrent  vers  la  Turquie.  Û 
proposa  la  conquête  d'Azof  sur  le  Don , 
et  représenta  cette  place  couiw  lu  clef 
de  la  mer  ^  oi^e  pour  la  Russie  :  mais 
il  fallait ,  pour  réussir,  des  vai^^caux 
et  des  fr^ates;  et  les  Russes  ne  pou- 
Taîeol  en  «voir  sufiicamoicnt.  Ils  fu- 
rcnt  repoussés  maigre'  i*iutrepi<îi.e  Je 
Lefoit  et  les  t'ncourag^'mrnts  que  leur 
doiiiiair  uu  souverain  j.iiuux.  de  sa 
gloire.  Ehos  ce  même  momeul,  Pierre, 
depuis  long-lemps  ioseoMble  aux 
diarmes  de  sa  femme  Eudoxie,  peii-> 
sait  à  réloigner.  Eudoxie  s'engagea 
dans  plusieurs  itilng  jcs,  et  provoqua 
sa  cbuU'.  Li-fort ,  selon  la  plupart  des 
Mmmïïts  du  teuin:! ,  couseilia  à  sou 
natire  de  la  répudier  :  elle  fut  en  effet 
leiilérmée  dans  uu  couvent ,  et  ie  ma* 
riage  fut  dissous.  Au  milieu  des  agi- 
tations de  la  cour,  Pierre  u'avail  pomt 
peiiiu  de  vue  ses  plans  politiques  :  au 
comineocement  de  ranoée  16961  il  se 
Tendit  à  Vorooets»  on  ^  à  la  voix  de 
Iiefort  y  ironie  *  «feux  bâtiments  de 
guerre  av  "cnt  ctc  équipés  avec  plus 
grande  diligence.  Le  gcneVril-  irnu  d  , 
retenu  par  une  blessure  qu'il  avait  le- 
çtie  M  tombaiit  de  cbeval  après  le  pre- 
mier si^  d'Aaof ,  joignit  bienlot  le 
csar;  et  fais-^nt  voile  vers  cette  place, 
il  n  çiit  à  son  bord  le  souverain ,  qui 
brûlait  du  désir  de  réparer  Us  mauvais 
succès  de  la  campagae  précédente.  Le- 
fort  fit  oonsInuK  deux  batteries  i 
l'endroit  où  le  Don  se  jette  dans  la 
mer.  U  prit  ainsi  dix-huit  ^galères ,  un 
-    vaisseau  chargé  de  muttiiions  ,  t  t  il 
s'empara  d'une  caisse  militaire  cunsi* 
dérable.  Aïof ,  assiégé  par  terre  et 
per  BMr,  capitula ,  ei  reçut  une  gac- 
nifton  russe.  Picne,  au  retour  de  cette 
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cou  jvcc  une  pompe  triomph^île  j  et 
Leiori  pai  ul  à  la  tète  du  cortège  avec 
les  signes  de  ia  victoire.  Le  czar,  ap* 
préciant  ses  services ,  et  lui  attribuant 
la  gloire  de  ses  exploits ,  le  nomma 
vice- roi  du  grand -duché  de  Novrgo- 
rod  ,  rt  lui  donna  en  toute  propriété 
puiiicurs  villages  et  dos  terres  très 
elc  uducs  du  côté  de  Moscou,  avec  deux, 
cents  paysans  pour  1^  faire  cnltiver. 
Le  don  de  res  paysans  serlis  dut  paraî- 
tre assez  singulier  à  uu  citoyen  de 
Goncvc;  mai^  ce  Genevois  savnit  se 
plier  aux  circonstances,  et  s'applau- 
dissait de  civiliser  les  barbares,  eu 
paraissant  adopter  leurs  usages  :  ics 
géiiies  supérieurs  savent  juger  les 
hommes  et  les  chosrs  avec  ce  calme 
qui  conduit  aux  grands  résullals.  Tou- 
jours dirige  \ur  le  desscm  de  placer 
la  Cussie  au  rang  des  jouissances  de 
ffiurope ,  Lefort  fusait  adopter  les 
mesures  les  plus  propres  à  con* 
diiire  au  but  qu'il  se  proposait.  Sur 
ses  avis,  il  fur  résolu  qu'on  augnieu- 
terait  le  nombre  des  vaisseaux  dans 
k  mer  Noire,  qu'on  attirerait  de  Té- 
franger  des  officMrsexpérimentés  dans 
la  marine ,  et  qu'on  envornit  dans  lef 
roiir?  de  l'Europe  une  ambasside  ex- 
traordinaire pour  lacliitrr  i'exccuîion 
des  projets  qui  devaient  amener  ia 
.gloire  et  b  prospérité  de  la  ifcufnc.  A 
sa  demande,  plusieurs  oifieiers  du  ré- 
giment dont  il  était  le  chef,  et  d'au- 
tres qui  avaient  été  attachés  au  service 
du  QtAt  twan,  dont  la  mort  venait  de 
terminer  la  carrière ,  furent  envoyés 
eu  ItaUe ,  en  Ang^erre  et  en  Hol* 
lande.  Les  EUisses  qui  tenaient  le  phis 
aux  anciens  usages  se  montrèrent  peu 
satbfaits  de  ce  nouvel  ordre  de  choses; 
et  il  y  eut  une  conspiration  contre  les 
jours  du  czir  :  mais  elle  fut  étouiTée 
dè»  sa  naissanea  par  les  soins  vîgi^ 
lants  de  l<efiirK.  Cet  or^ge  ayant  éld 
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a^taiÀÙ  f  Pierre  revint  aux  pUos  qui 
avalent  été  propo^e^  par  son  winisln 
favori  ;  TaniDassade  extraordinaire  fut 
ilécidëe,ct  lec^ar  prit  la  rcsolutiuii  dV  a 
être  lui-même  le  chef  :  mais  pour  mieux 
^'instruire,  il  cacha  soa  laog.  Lefort, 
cl  d'autres  pcrsoimagcs  importants, 
furent  eharcéi  de  la  repré&ciitatioii. 
Le  voyage  mi  entrepris  au  commen- 
cement de  l'année  1G97.  L*enscmble 
àea  flef-iHs  doit  être  réservé  à  l'His- 
toire de  i'icri  e  1'='.;  mais  il  nous  ap- 
partient de  itcueilitr  ici  ce  qui  cou- 
cerne  ()lus  particnlièremeotlegénéial- 
amirai  Leforl.  Arrivé  dans  les  étais 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  le  czar 
s'arrêta  dans  le  voisinage  de  Kœnip;s- 
bcrg ,  pour  célébrer  le  jour  aujavci- 
saiie  de  la  uaiâsaocc  de  l'électeur.  Il 
y  eut  on  festin  où  le  vtn  coula  à  grands 
llofs.  Un  des  seigneurs  de  la  suitt 
ayant  refusé  de  boire  des  santés ,  en 
alléguant  la  faiblesse  de  sa  constitution, 
Pierre ,  qui  s'était  livré  avec  plus  d'a- 
bandon âu&  plaisirs  de  ia  table,  s'cia- 
portâ  ,  «t  oonrai  Tépée  à  la  main  sor 
JLefiort ,  qui  cherchait  ji  réiaiilir  Je 
calme.  Sans  être  épouvanté ,  le  £ivort 
s'arrête  devant  lui ,  découvre  sa  poi- 
trine ,  et  lui  dit  qu'il  pouvait  le  tuer, 
mais  que  la  uorl  seule  pourrait  met- 
tre fin  SU  sèle  qu'il  avait  pour  son 
service.  Pierre  est  ému ,  revient  à  lui- 
même,  et  embrasse  celui  qu'il  voulait 
immoler  à  sa  colère  (1).  Le  voyage  fut 
continue;  et  If  .siuverain  ,  avide  de 
s'ui&li'uirc,  parvint  a  ^on  Lui  eu  cou- 
snltant  Lefort»  et  en  le  prenant  pour 
guide.  Une  émeute  des  stréliiz  hâta 
le  retour.  Pierre  était  intérieoremenl 
convaincu  que  cette  émeute  avait  été 
suscitée  par  sa  ^œur  la  princesse  So- 
pbic  et  il  eut,  dil-on,  le  projet  de  la 
faire  mourir  t  mais  le  génécal*aniral 


i^i)  Quelque*  Mémoire*  pUccnt  ■  e  trait  jillrurs 
•ta  une  •nlraepwque;  oa  a  luivi  ici  U  icUtiua 
fM  «M  la  jflm  «liMtr«lMMiil  •Soplit. 
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lui  donna  des  leçons  sur  la  vraie  grai>- 
deor,  et  engagea  le  prince  k  prononcer 
ttn  genéri  ux  pardon.  Un  des  stréliiz  & 

qui  l'on  faisait  éprouver  des  tortures, 
ayant  prié  qu'on  les  suspendit  pour 
qi»^l  pût  révéler  ce  qu'il  savait,  avoua 
qu'il  avait  tt  cu)[ié  dans  le  projet  de  dé* 
trôner  le  esar,  mais  que  Leforl  en  âait 
la  cause.  Pierre  lui  demanda  s'il  con- 
naissait le  général-amiral  ;  il  répondit 
qu'il  ne  l'avait  jamais  vu  ,  mais  qu'il 
av.iit  appris  que  c'était  cet  étranger  qui 
avait  été  i'auteur  du  voyage  culrepris 
par  le  csar.  Pierre  fui  tellement  irrité 
de  cette  réponse,  on'il  condamna  le 
strclitz  au  supplice  ae  la  rooe.  La  pu- 
nition des  autres  dura  plusieurs  îonrs  j 
Us  rues  de  Moscou  furent  cnsauglau- 
tét-s ,  et  le  souverain  lui-même  coupa 
des  léles.  Sod  ftvori  arrêta  enfin 
celle  boucherie,  en  lui  reprâsntant 
était  contre  sa  gloire  de  trem- 
per ses  mains  d.ms  le  sang,  et  de 
répandre  ainsi  le  dése'^poir;  qu'il  de- 
vait éloigner  les  siielitz  qu'd  pou- 
vait encore  craindre  ,  et  dissoudre 
ce  corps  pour  toujours.  Tels  furent 
les  derniers  moments  de  Lerort  :  de- 
puis assez  long  temps  s?i  santé  s'était 
affaiblie;  son  ancienne  blessure  lui  fit 
éprouver  de  nouveau  de  graudcs  dou- 
leurs :  riniammation  et  une  fièvre  ar- 
dente étant  surrennes ,  il  mourut  à 
Moscou  le  1 2  mars  1 699.  Â  cette  uou- 
vellc,  Pierre  s'ocria  :  «  Hclas!  ]v  (>erds 
i>  le  iiiriiicur  de  mes  aniisl  A  q"i  me 
»  iicrai-je  dc&oruais?  »  11  partit  uui- 
sitôt  de  Vonnelt,  où  il  se  trouvait ,  et 
fevintàllloscoa.Aprisavoir  été  revêtu 
des  charges  les  plus  .ucratives  et  des 
premières  places ,  Leforf  ne  laissait  pas 
de  quoi  f.iirc  les  fiais  dr  ies  funé- 
railles, bu  arrivant  ru  Uussie  après  la 
grande  amlNissade,  il  avait  fait  porter 
an  trésor  de  Cfiiat  tous  les  présents 
qu'il  avait  reçus  des  différents  souve*  ' 
rains  de  rfiurope.  Le  désintéiessc- 
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menu  le  plat  noble  avait  UmjouFs  éné 
no  des  traits  ée  ton  ctradère.  Pierre 
se  chargea  de  ses  ol>sèqucs  :  il  parut 
lui-même  k  l.i  tête  dti  convoi  funèbre, 
vc'tii  de  deuil  avec  un  ciêpe  et  une 
echarpe  Doirc.  il  iil  graver  ensuite  sur 
la  tombe  la  plus  bonoraUe  iBserip- 
tion.  Le  maUre  de  toutes  les  Russies 
sentait  que  les  iminenscs  ressources 
de  son  empire  senieut  restées  en- 
fouies, si  L«  fort  ne  lui  avait  appris  les 
moyens  d'en  tirer  parti.  Eu  eilet,  la 
Bussîe  doit  une  reconnaissaBce  ëler« 
nelleà  cet  étranger,  dont  les  gran- 
dies vues ,  les  conseils  de'sinle'i  esses  et 
le  géiîcicux  de'vouement  accélérèrent 
l'épo(jue  (le  sa  putitsance  et  de  sa  gran- 
deur. Lefort  eut  uu  fils ,  qui  mourut 
dans  un  âge  pcti  avancé  :  des  bran* 
cbes  collatérjles  ont  cependant  con- 
scr\é  à  Genève  et  ailleurs  le  souvenir 
d'un  nom  f  iincun.  ii  y  a  une  Fie  de 
Lefur<  p^r  B  )s:»ville,  ass(  z  exacte,  mais 
écrite  d'uu  siylc  emphatique.  Voltaire 
^onne  peu  de  dàails  sur  ce  sujel  dans 
f  btsloire  de  Pierre  T'.  ;  mais  on  en 
trouvp  divanîage  daiis  l'Histoire  de 
ce  prince  pjr  M.  deHilcnd,  en  alle- 
mand ^  i8o5),  et  dans  l'ouvrage  qui 
a  paru  en  la  même  langue  sous  ce 
titre  :  Les  Fa»om  russes  y  1 809. 

C — AU. 

LEFR/\NC  (Mabttn^  F.  Frawc. 

LEFRAISG.  F.  roairiGNAîf. 

LEFRAÎiÇAlS.  V,  Lalande. 

LEFRANÇOIS.  roj\  François, 
XV,  49'. 

LEGaLLOIS  (  JuLiEi*  -  Jean  - 
César  ),  mé'ierin  ,  né  à  Cherneix  , 
petit  iiourg  de  Bretagne  ,  à  di  iix  linies 
île  Dul ,  était  fils  d'un  laboureur  qut 
disait  valoir  ses  propriétés  par  lui- 
même.  Ses  beuieuscs  dispositions 
déridèrent  son  père  à  Tenvoycr  an 
collège  de  Dol,où  bientôt  il  se  fit  re- 
marquer p.ir  des  progrès  rapides.  Il 
remporta  tou»  les  prix  en  rhétorique. 


LEG 

Ses  parents,  cë&nt  au  pencbaot  qui 

Fentraînait  vers  Télnde  de  h  méde- 
cine, lui  permirent  d'allèr  k  Gaen 

pour  y  suivre  les  cours  de  la  faculté 
de  celle  ville.  Les  orages  de  la  révo- 
lution vinrent  troubler  SCS  travaux: 
il  s'arma;  et,  à  son  exemple,  ses 
condisciples,  sur  lesquels  sa  supério- 
rité lui  avait  donné  un  grand  ascea* 
danl ,  prirent  les  armes  pour  mar- 
cher coutte  les  démagogues  qui  dé- 
solaient alors  la  France  (1793%  On 
sait  quel  fut  le  sort  de  ceux  qui  pri- 
rent cette  courageuse  résolution  ,  et 
qui  furent  connus  sous  le  nom  de 
fédéralistes.  Les  ttrs  périrent  sur 
i'échafaud  j;  les  autres  fureut  empri- 
sonnés :  les  plus  heureux  prirent  la 
fuite.  Legallois  fîit  de  ces  derniers. 
D'abord  caché  dans  sa  famille,  il  y 
fui  dénoncé  :  près  d'être  arrêté,  il 
parvint,  après  tiiilli  dangers ,  jusqu'à 
Paris ,  où  il  trouva  dans  les  hôpitaux 
un  asile  qui  loi  permit  de  suivre  les  le* 
ÇODS  des  meilleurs  mattres  et  se  livrer 
à  l'étude  de  la  clinique.  Malgré  l'obs* 
curité  dans  !if|iie!te  il  vivait,  (r.>n-  ^ 
quillité  ne  tarda  point  à  être  troublée. 
Uu  révolutionnaire  fanatique,  au  mé- 
pris des  liens dn sang  qui  runissaient  à 
L^alkns,  le  dénonça  ;  mais  une  heu- 
reuse témérité  le  sauva*  Le  comité 
des  poudres  et  salpêtres  avait  besoin 
d'tioninies  instruits  et  actifs,  pour  di- 
riger l'exploitation  des  nitrières.  Le- 
gailois  se  présenta  comme  candidat, 
li  subit  avec  distinction  le»  examens 
que  Ton  exigeait;  et  le  comité  de  sft- 
reté  générale  l'envoya  dans  son  propre 
depirtcinent  pour  y  être  charge  de  la 
iibncaliou  des  poudres.  Au  bout 
d'une  année,  le  calme  se  rétablissant, 
une  loi  créa  nos  trois  écoles  de  mé- 
decine ;  et  Legallois  fut  choisi  par 
son  district  pour  être  un  des  élèves 
de  et  di  iVii  is.  Rentré  dans  la  car- 
rière uu  li  devait  s^illustrcr  un  jour, 
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il  ne  tarda  point  h  se  faire  distinguer 
de  ses  maîtres:  déjà  bon  latini&le,  il 
se  rendit  familières  les  langues  grec- 
que ,  ilahennc  cl  anglaise.  Il  parvint 
au  doctorat  eo  1801 .  Sa  diuêrtatioii 
iDaiignra(e ,  composée  'sur  un  5uj«t 
phynologMiae  «Tune  haute  iniportaa* 
ce  ,  est  restée  un  ouvrage  classique  j 
elle  a  pour  titre  :  Le  sang  est-il  iden- 
tique dam  tous  les  vaisseaux  quil 
parcourt?  Ce  lÎYre  pour  lequel  raa- 
tcar  ayait  fotl  de  i^^breiises  expé- 
riences physiologiques  y  u'étaît  qae  le^ 
prcltirif  fl'nn  \Am  grand  ouvrage  qui 
Ta  place  au  premier  rang  des  physio- 
logistes de  ce  siècle,  et  des  expéri- 
mentateurs de  tons  les  temps.  Geliiî-d 
a  pour  titre  :  Expérimeûs  sur  le  prin- 
cipe de  la  vie,  notamment  tur  cM 
des  mouvements  du  cœur  et  sur  le 
siège  de  ce  principe,  etc.,  in- 8'.,  Pa- 
ris, 181 2.  Cet  ouvrage  est  le  plus  re- 
marquable qui  ait  été  publié  en  phy- 
siologie ,  depuis  celui  de  Haller  :  il  a, 
sur  ceux  de  Jliebat,  ravaoïage  d'être 
dégage'  des  erreurs  dont  sont,  pour 
ainsi  dire^  eutachees  les  grandes  con- 
ceptions de  ce  beau  ge'nie ,  qui  a  trop 
peu  sécM  pour  avoir  eu  le  temps  d'ab* 
jurer  ces  erreurs,  et  de  dévoiler  les 
secrets  les  plus  mystérieux  de  la  phy- 
siologie. Lcj^allûis  a  résolu  le  grand 
problème  que  îî^ller  n'rîv;iit  pu  expli- 
quer :  il  a  rendu  rai^oo  du  piiucipe  de 
la  vie,  et  de  celui  du  mouvement  du 
cœur.  Il  a  déterminé  le  siège  de  ce  prin- 
cipe qiul  plare  dans  la  continuité  de 
la  moelle  épinière ,  d*aprcs  des  txjié- 
riences  long-temps  réitérées  sur  une 
muliitude  d'animau&  vivants,  et  ré- 
pétées eu  présence  de  la  faculté  de 
médecine  ^  et  sous  les  yeux  des  com» 
missaires  de  Tac  idcinie  des  sciences. 
Quelques  Mémoires  détachés ,  lus  à 
rinstiiut  par  Lt  gallois ,  publiés 
dans  divers  recueils,  sur  les  dents 
des  lapins  ti  dtâ  cûchous<d'mde  3  sur 
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la  durée  de  la  gcitation  dans  ces  der« 

niers  animaux  ;  sur  la  section  des 
nerfs  de  la  huitième  paire;  sur  le  re- 
lâchement des  .^ymphises  du  bassin , 
dans  ks  cocliODS-d'inde  à  l'époque  du 
part,  suffiraient  pour  le  placer  hono* 
rabicment  parmi  les  physiologistes  in-  • 
vestigatcurs.  Ces  mémoires  étaient  le 
fruit  desexpéricnccs  dont  il  s'occupait 
sans  relâche,  pour  rechercher  le  prin- 
cipe de  la  vie.  L'instruction  de  Le- 
gallois  jétait  tirés  Tariée;  il  s'énonçait 
avec  clarté  et  facilité  :  il  était  d'une 
CTtrérac  modestie,  et  s'était  concilié 
tous  les  suffrages.  Une  myopie  con- 
sidérable, des  doigts  courts  cl  trapus, 
semblaient  le  rendre  peu  propre  aux 
expériences  difficiles  et  minutieuses 
auxquelles  il  se  livrait  :  cependant , 
sou  génie  avait  triomphe  des  obsta- 
cles de  sou  organisation  physique ,  et 
nul  ne  réussissait  à  exécuter  ics  opé- 
rations les  plus  délicates  avec  autant 
de  pcestesse  et  de  sûreté.  U  était  de- 
puis près  d'une  année  médecin  du 
Bicêtre,  cl  il  se  rendait  à  cette  maison 
à  pied,  de  Paris,  pour  y  faire  sa  visite. 
Cet  exercice  violent  fut  la  cause  de 
sa  mort:  il  fut  atteint,  au  muis  de' 
février  i8i4>^UDe  péripneumonie , 
à  laquelle  il  succomba.  Ce  qui  doit 
ajonîcr  au  regret  de  sa  perte,  c'est 
q;i'on  assure  qu'il  se  refusa  consfim- 
mcnt  à  la  saignée,  qui  seule  pouvait, 
le  sauver,  dans  la  persuasion  ui\  il 
était  que  son  mal  était  un  état  ad)  ua- 
mique.  F — R. 

J.EGAYGNARD  (  Pierre  ) ,  né 
probablement  dans  k  Poitou,  vers 
i5'22,  est  auteur  d'uu  Promptuaire 
d'uTÙsons,  ordonné  et  disposé  itié- 
thadiquement  pour  tous  ceux  qui 
voudr(uUpromptement  composer  en 
vers  français  j  Poitiers,  i585,  in-8". 
C'est,  comme  on  le  voit,  nn  dicliou- 
iiaixe  de  rimts  ;  et  cVûL  iiicunlesia- 
biemcut  uu  des  pamicrs  qui  aient. 
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paru  (0-  Uiip  p-H?ic  (îo  rrî  onTrA;:^c 
aVait  déjà  elc  imprimée  .i  Pans ,  en 
i57'i.  Pendant  les  troubles  de  cette 
aoiice  »  qui  ^ic  ceHt  ét  la  Saint» Bar- 
tbélciBi,  l'impression  fut  suspcndâe» 
et  ce  qui  aTait  àé  imprimé  disparut. 
L'autêursyaiïtapprisnc'nnmoins  qu'on 
en  avait  vu  des  fragments  entre  les 
mains  d^une  graudc  reine  (  apparem- 
ineni  Mitrptentie  de  France  oa  d0 . 
'  VëliÀs  )  «  se  détermina ,  dit  M.  Jouj- 
»  neau  Deslogcs ,  à  faire  réimprimer 
T>  \ç  font  -  (îtin?  b  crainte  qu'?/n  i\er$ 
»  (ce  sont  ses  Ici  in  es)  ne  triomphât 
n  des  veillées  de  son  adolescence , 
9  en  attendant  qu'il  mît  au  jour  des 
»  frères  de  ses  frremières  œuvres.  » 
Le  volume  do  Lcgaygnard  a  près  de 
5oo  pages;  le  Promptuairc  en  rem- 
plit ^3B'.  le  resle  est  oceupé  par  IV- 
pitrc  dcdicatoire,  la  prci'acc  et  les 
poésies.  Ces  poésies  consistent  pria* 
cipatement  eu  (17  sonnets.  M.  Jooy- 
neau  De&loges  ajoute  que  Tauteur  an- 
nonce que  ces  sonnefs  sont  ttre's  de 
l'un  des  livres  de  ses  autres  œuvres , 
ayant  ce  titre  bizarre  :  Réverbérations 
du  miroir  des  folies  de  ce  monde. 
Ou  ignore  si  ces  Eéverbératàom  ont 
ctc  imprimées.  JM.iis  un  ouvrage  plus 
curieux  encore  et  moins  connu  ,  est 
le  suivant:  VAprenmolire francoiSy 
pour  ap rendre  les  ieunes  enjans  et 
Les  estrangen  à  lire  en  peu  de  temps 
les  mots  des  e$criiures  frtmeoizes  ^ 
nouvellement  inventé  et  miV  en  lu- 
mière avec  la  vraj  e  ortographe 
française  j  par  Fierrele  Gaygnardy 
seigneur  de  la  Chaume  et  de  la 


(1)  Celui  que  Jeaa  Lerêtrre,  Dî)aaai«,  chanoine 
de  Lsogres  et  «ccr^Uire  du  cardinal  de  Girrj, 
•veit  compuia^  ,  n'rtait  divite'  que  «elon  Tordre 
dct  cinq  To^rHe*'  Etienne  Tabvnrot ,  *aa  nereu  , 
qui  le  fit  imprimer  en  iS^s  (Paris  ,  Galiot- 
Oiipré,  in-tio.  de  ii5  lenill.  ).  r^duiiit  le*  rimes 
Jeton  l'ordre  des  ttttrtt  dt  l' alpkabtt  ;  mai*  il 
trooTa  lui-même  cette  première  édition  *i  défec- 
tueuie  ,  quM  U  rerendil  en  entier  et  l'aucmenta 
presana  du  dosMc,  Park,  iS87«  io-iio.  ^«  24» 
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T^erp^e  :^ur  Sesure  [  Sêvrc  ) ,  dédiet 
à  Monsieur  de  la  h'oullais ,  Paris  , 
Bcrjon,  1O09,  in  B'.  de  '24^  pages. 
L'ouvrage  est  en  vers  et  en  prasei 
on  y  propose  divers  cbangemcots 
d*ortliographc  et  de  nouveaux  carac* 
tères  :  les  lettres  y  sont  rlivi>ccs  , 
d'après  leur  forme,  en  pclieUes  y 
longuettes  ,  rondelettes  ,  jambues  , 
«vRfrites  et  biaiséet.  Dans  sa  dédi* 
cace,  l'auteur  réclame  l'indoteence 
pour  ce  fruit  dcta  vieillesse,  disant 
à  M.  de  la  BouHjîs  :  «  Pour  avoir  été 
V  esclos  nn  plaisint  chaslcau  de  votre 
»  tour  Dû^rc ,  ou  je  suis  arclutecte  , 
»  donestic  et  serrHcur  ordinaire  dé 
»  madame  totre  chère  mère ,  etc.  » 

A.  B— T. 
LEGENDRE  (Louis),  historien 
estimable,  naquit  à  Rouen  en  i655, 
de  parents  pauvres.  L'aiclievêquc  de 
cette  vflle,  François  de  Hariay,  in* 
formé  des  dispositions  de  cet  enfant, 
lui  fit  faire  ses  études  qu'il  termina  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Lcgendrc 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  sui- 
vit à  Paris  son  illustre  protecteur, 
qui  le  nomma  chanoine  de  l'église 
jfotre  •  Dame,  et  loi  facilita  abisi  les 
moyens  de  se  livrer  entièrement  k 
son  goût  pour  les  reclierebes  histo- 
riques. Le  reste  de  la  vie  de  l'abbc 
Legendre  fut  entièrement  consacré  à 
l'étude;  mais  sentant  ses  forées  dimi- 
nuer, il  abandonna  se&  occjipations 
habituelles  pour  ne  plus  penser  qu'à 
son  salut,  il  momntà  Paris  le  i'"  -  fé- 
vrier 1 733,dans  de  graïuis  seniimnits 
de  piété.  Il  avait  été  pourvu,  en  1 7  241 
de  l'abbaye  de  GUire-Fontaiiie,au  dio- 
cèse de  Chartres;  et  comme  il  était 
très  économe,  il  avait  amasse  ilc  l'ar- 
gent. Par  son  testanient ,  rmîpli  de 
clauses  singulières,  illc^ua  une  somme 
pour  l'établissement  d'une  académie 
à  Bonen  ;  mais  le  parlemenl  annula 
eette  disposition,  et  décida  que  la 
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soumit  serait  empb}^  à,  fonder  un 

prix  anuuel  y  auquel  oonooorraient 
les  ëtèves  les  pins  distingue'»  des  dif- 
fërents  coUcges  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
1.  Nouvelle  Histoire  de  France  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XIII,  Parts, 
1718,  1  voL  in-lbl.  I  tbid.  1719,  B 
vol  in*ift.  Le  style ,  dit  un  critiqae 
judicieux ,  en  est  vif»  net  et  cbâtîë; 
!cs  faits  y  sont  appuyc's  de  bonnes 

{)rcnvt  s  :  mais  Tautenr,  avec  plus  de  ta- 
eoi  encore,  aurait  eu  bien  de  ia  peine  à 
rendre  intéressanCslespremiers  siècles 
de  notre  histoire.  II.  McBun  et  Oou- 
tûmes  des  Français,  Parts,  >7i^$ 
ib.  1753,  in- 12.  Ce  volume  e^t  ex- 
trait dp  l'ouvr preccdetit ,  dont  il 
foi  me  ia  partie  ia  piuii  curieuse.  L'abbé 
Vetly  en  a  beaocoup  profité  pour  les 
aperçus  généraux  qu'il  donne  à  la  soîte 
de  chique  époque.  (  Fojez  Veixt.) 
ï/onvrage  de  Lc^rciiid  d'Aussy ,  plus 
complet  que  celui  de  Legendre,  ne 
l'a  cependant  point  fait  oublier.  ( /^o;'. 
Legrano  d'Avssy.  )  lii.  Fie  du  car- 
dùuU  JtAwboise  \  prêmier  nûnisirê 
de  Louis  X//,%ouen,  1724,  en  s 
▼ol.  in-i?-.  On  tronre  à  ia  suite  un 
parallèle  de  d'Âmbuise  et  des  autres 
cardmauiL  qui  ont  occupé  le  ministère. 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  amèrement 
par  les  ioarnaKstes  de  Trwoiux,  IV-. 
Essai  du  règne  de  Louis-le^Grmâ; 
c'est  un  panégyrique  de  ce  prince , 
dont  cinq  on  six  éditions  furent  enle- 
Téesnipidemeat ,  niais  qu'on  nclit  plus 
depuis  long- temps.  V.  Deux  Eloges 
français  et  nn  latin  dif  l'archevêque 
deUarlay  ,  son  bienfaiteur;  il  a,  en 
outre,  donne'  la  Vie  de  ce  prélat 
(en  latin  ) ,  Paris,  1720  ,  in-4°.  Rl'e 
est  bî<*n  écrite,  remplie  de  faits  et  de 
dciails  curieux  ;  et  en  songtantau  sen- 
timent qui  guide  sa  plume ,  ou  lui  par- 
donne facilement  d'abandonner  qucl- 

Sucfois  te  rôle  d'historien  pour  celui 
e  pan^yiiste.  VL  Les  Eloges  j  en 
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lalîn,  deClande  Joly  (  roj  ez  ce  nom) 
et  de  Cl.  Tlicvcnin  ,  tous  les  deos 

chanoines  de  Paris.  W — s. 

LEGENDUË(GirBFRT  Charles), 
marquis  de  Sî.-Aubtn-sur-Loire,  na- 
quit à  Paris  en  1688.  Destiné  à  la 
magistrature,  il  reçut  une  éducation 
anaiugne,  et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement.  Il  fut  nomme,  ou  i"t4  , 
maître  des  requêtes  ordinaires  dts 
rbôtet  du  Koi  ;  et  après  avoir  rempli 
cet  emploi,  pendant  quelques  années , 
il  s'en  démit  pour  se  livrercntîèrement 
k  ses  travaux  littéraires.  Il  mourut  à 
Paris,  le  8  mai  174^,  saus  avoir  e'i; 
marie.  On  a  de  lui  :  î.  Traité  de  i'o^ 
pimoiif  ou  Mémoires  pour  servir  à 
^histoire  de  V esprit  humain,  Paris, 
1 7  35 , 6  f  ol .  in- 1  a;  ibid.,  4*»  édition , 
1758,  9  vol.  in- 12.  Le  désir  qu'ex- 
primait PT<^rtl  de  voir  le  livre  iti- 
lien ,   Délia  opinione  regina  del 
monda ,  donna  au  marquis  de  St.- 
Aubin  l'idée  de  son  ouvrage.  Il  s'y 
propose  de  rabaisser  forgoeil  de 
l'homme,  en  mettant  sous  ses  yeux  le 
t  ibleau  de  ses  confradiclions  et  de  ses 
excès.  L'ouvrage  est  divise  en  six  li- 
vres, dans  lesquels  l'auteur  passe  suc- 
cessivement en  revue  les  différentes 
révulnlionsqu'oniéprouvéesles  lettres, 
la  philosophie  et  les  sciences;  il  s'at- 
tache à  in  iiqii  r  l'influence  de  l'o- 
pinion sur  ia  culture  des  sciences,  es- 
timées dans  un  siècle,  négligées  ou 
même  méprisées  dans  d'autres;  il  fait 
voir  ies  contradictions  dans  lesquelles 
sont  tombés  les  plus  grands  hommes; 
il  peint  leurs  roiscrabtcs  querelles  , 
leurs  prejugf's  cl  leurs  laibLcsses.  Cet 
ouvrage  aussi  savant  que  curieux,  au- 
rait eu  plus  de  succès ,  sans  les  di- 
gressions dont  l'auteur  l'a  surchargé, 
et  qui  font  perdre  de  vue  le  but  qu'il 
s'était  proposé.  II.  Des  AfOiquHis  de 
Us  maison  de  France  et  des  mai- 


Digitized  by  Google 


56o  LEG 

sorts  mérovingienne  et  carlienne , 
Paris,  1*7 5g,  iQ-4".  Son  syslciuc  sur 
la  descendance  de  Hugues  Capfet  est 
tiiiSqaemeot  fondé  sur  on  passage  trës 
Tague  de  la  Chronique  d^IIelgaud  » 
moine  de  l'Abbaye  de  Fleury-sur- 
Loire;  et,  malj^rc  son  érudition,  Le- 
gendrc  n'a  point  ccUird  ce  point 
obscur  de  notre  histoire.  Cet  ouvrage 
fnt  vivfiment  critique  par  les  ioiirna* 
listes,  auxquels  l'auteur  repondit  sans 
succès.  Tll.  yinùqnilés  Je  la  n.Uion 
et  de  la  monarchie  françaises,  i!), , 
i*j4i  »  in-4*'.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  huit  chapitres.  L'auteur  examine 
d'abord  les  différentes  opinions  des 
historiens  sur  forigine  des  Français , 
et  se  dccide  potir  celle  de  Gon  pius 
Becamis,qut  fait  .«ortir  ces  pcupîf>>  do 
la  Scythie.  II  passe  ensuite  aus  Gau- 
lois^ et  les  fuit  descendre  des  Celtes, 
dont  il  âablit  U  généalogie  depuis  les 
eufanis  de  Noc.  Il  y  a  beaucoup  de 
reclicrt  lics  et  d'érudition  dans  cet  ou- 
vingc:  niaiï.  ses  prcures  n'ont  |'assa- 
tislaù  ies  savants  ;  et  Gibert  Ta  ré- 
futé solidement  dans  ses  Mémoins 
pour  servir  &  Hiistoire  des  Gaules  et 
de  la  France  (  T'^.  Gibert)*  1Y.  Dis- 
sertalion  sur  le  temps  et  Vaulhen- 
ticilé  de  Roricon  (  Mercure  d'octobre 
I  ^4  ■  )•  f-*^  chronique  de  ce  moine  se 
terminé  à  la  mort  de  Glovis,  dont  le 
marquis  de  Saint^Aubin  essaie  d'é- 
tablir (]iie  fatiieur  et lît contemporain: 
mais  le  sentiment  de  iabbe'  Lebeuf, 
qui  'c  juge  du  onzième  siècle  (  Acad. 
des  Inscr.j  tom.  xvn,  pag. 
paraît  avoir  pré?alo.  W— s. 

LEGFNDRË  (  Louis  ),  membre 
de  la  Convention  nationale,  que  sa 
sauvage  dtdqnfTicp  fit  surnommer  le 
Paysan  du  Danube ^  fut  un  de  ces 
dcmagogut'i»  subalternes  que  la  pro- 
gre>siott  ascendante  de  Fa  révolution 
porta  an  premier  rang.  Né  en  1 756, 
dans  les  dernières  dasses  de  la  so* 


cie'té,  cet  homme  savait  à  peine  Vire. 
Il  avait  été  matelot  dans  sa  prctnicre 
jeunesse ,  et  il  était  boucher  à  Paris 
au  commencement  de  la  révohition.  A 
cette  époque,  il  lut  tiré  de  sa  tuei^ie 
par  de  grands  personnages  qui  s'en 
servirent  pour  agiter  la  populace,  n'i- 
maginant pisqu'i!  put  jamais  être  autre 
chose  que  l'exécuteur  de  iiurs  ordres  : 
L^endre  né  larda  pas  de  les  ron- 
vaincre  qu'ils  s'étaient  étirangement 
abnse's.  Le  1 3  juillet  1^89,  on  le  vit  à 
la  tête  des  séditieux  qui  promenèrent 
dans  les  rues  le  buste  de  Ncckeretcelui 
du  duc  d'Orléans  (f^o^.  Desmouliivs). 
Le  lendemain ,  il  provoqua  le  pillage 
du  couvent  de  Saint  -  Lazare  et  de 
rbôlt  l  des  Iiivalu](LS,  puis  le  siëf^e  de 
là  Bisîilie.Ce  fut  au  milieu  de  tes  mou- 
vciueuts  tumultueux  qu'il  Ht  connais* 
sanceavcc  Danton  :  celui- ci  l'établit  son 
lieutenant,  et  le  (il  entrer  plustarddaat 
son  club  des  cordeliers.  Lcgcudre  s*é* 
tait  aussi  lié  à  la  même  époque  avec 
JM a  ra l,  qu'il  tin  t  !  0 n  î em ps  cache  d a  n  s 
sa  cave  pour  le  soustraire  aux  pour- 
stûles  de  b  police.  On  trouve  encore 
Legendre  an  milieu  des  bandes  qui  s» 
poitèreut  i  Versailles,  le  5  octobre 
1 789  ,  sans  qu'on  l'ait  cepcudmt  nc- 
cusé  d'avoir  pris  part  aux  atlcnlat.«i 
qui  se  commirent  alors.  Son  crédit 
augmentant  cbaque  jour  parmi  la  po* 
pulace ,  il  figura  en  première  ligne 
dans  i'émeote  qui  eut  lieu  au  Champ 
de  Mars,  en  t-j'^r  ,  pour  fi)rrer  l'as- 
semblée con>lifuaiUc  a  meure  le  Roi 
eu  jugement  après  le  voyage  de  Va- 
rennes.  Obligéde  fuir  poursedérober 
au  décret  de  prise  de  corps  porté  cou* 
tre  lui  à  cette  occasion  ,  il  ne  rentra 
dans  Paris  qu'après  la  loi  d'aipnîstie 
rendue  lors  de  l'acceptalion  de  la  cons- 
titiuiou.  Âlors  il  reçomturnça  ses  ma», 
nœuvres  séditieuses,  ei  fatigua  fas^ 
semblée  législative  de  ses  pétitions  rc- 
volutioouaires*  Le  10  juin  1 791,  il  ûi 
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|>arûe  de  U  hovàc  Je  factîenS  qui  vital 
imuUer  le  bui,  t  i  menacer  sa  vie  jusque 
daoB  son  palais.  Le  i  o  août,  il  était  en- 
core au  milieu  des  forceucs  qui  rcnTcr- 
sèreulle  trône  ;  mais  il  ne  |)rit  puint  part 
aux  assassinats  de  sepleriibi  e.  Malgré 
son  intimité  avec  D.mtoD)  personne 
De  le:>  lui  a  reprochés.  Numnic  à  cette 
époque  député  à  la  Gonveotion  pour  la 
Tille  de  Paris,  il  se  montra,  dans  cette 
•ssemble'e,  un  des  persécuteurs  les  plus 
acharnés  de  Loui<  XV I.  MM.  IMalouet, 
De  Lallv  et  De  iiertiand  -  Muleville  , 
ayant  adresse  aHx.  accusatcuis  de  ce 
monarque  des  lettres  par  lesquelles  iia 
démentaient  les  fiits  calomnieux  ré- 
pandus contre  lui,  Legcndt  e  s'opposa 
à  ce  qu'on  fil  lecture  de  leurs  lettres. 
Le  I  3  décembre  1 791 ,  il  fit  un  r  rime 
à  ce  prince  île  s'èlre  promeué  dans 
k  faubourg  Saint •  Antoine ,  et  d'y 
avoir  distribué  de  l'argent.  Le  mémo 
Jour,  il  demanda  que  personne  ne  pût 
ëlever  la  voix  lorsque  le  Tjran 
paraîtrait  à  la  barre  :  «  I!  faut ,  dit  iî , 
»  que  le  silence  des  tombeaux  ciiiaje 
»  le  coo}iable.  »  Le  36,M.Lauîuinaia 
ayant  démontré  que  toutes  les  formes, 
toutes  les  garanties  de  la  justice  étaient 
violées ,  Legendre  l'accabla  d'injin  es  ; 
et  dans  l'impatience  que  lui  causait 
riicsilaliou  de  quelques  députés  a 
consommer  le  cruel  sacrifice,  il  a*^ 
cria  qull  fallait  couper  te  Tyran  en 
quatre  -  vingt  trois  parties  pour  lea 
envoyer  aux  départements.  Celte  mo- 
tion bien  digne  d'un  boucher  n'^  pas 
été  rapportée  par  le  Moniteur:  mais 
elle  se  trouve  dans  d'autres  journaux; 
et  le  rédacteur  de  cet  article  oerti6e  Ta* 
voir  entendue.  Aux  appels  nominaux  f 
L'gt  ndre  Tot.t  pour  I1  iriort,  contre 
l'appel  au  pi  uple  et  contre  le  sursis. 
Le  ai  janvier,  jour  de  i'executton,  il 
fut  noflimé  membre  du  comité  de  sû- 
reté ^oéride.  Il  fut  ensuite  un  des  pre* 
miers  commissaires  enyoyés  à  Lyoni 

mit* 
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dans  SCS  dépêches,  il  avoua  n'avoir  pas 
trouvé  les  bubilaiit^  de  cette  ville  ala 
hauteurdes  circonstances^  On  lui  «ut 
liirt  mauvais  gré  de  s'être  exprîuid- 
avec  celte  franchise^  «t  aonoiMl  de  n'i* 
voir  pas  pris  des  mesures  pour  faire 
sortir  les  î.voiin ji^  de  leur  apaibie» 
11  était  rcservu  a  des  individus  moins 
passionnés )  mais  plus  adroits, d'agir 
UTec  nue  tout  autre  énergie.  Le  ai 
avril  1793,  Legendre  s'opposa  an 
renouvellement  du  tribunal  révoln- 
tionuaire  (  nommé  alors  Tribunal 
extraordinaire  )  que  les  GironduiS 
vottlnienl  dâruire ,  ou  peut-être  8eu« 
lement  soustraire  h  l'influence  de  la 
fitction  de  septembre.  Au  5i  mai,  il 
se  protxmçT  le  h  m  inière  la  plus  vio* 
lente  contre  le  (tarli  cpii  succomba  ;  et 
il  appuya  toute»  les  motions  de  Ho** 
bespierre,  qm  n'eut  pas  alors  de  àé* 
fenscur  plus  zélé.  On  le  vit  surtout 
attaquer  M.  Lanjuinais,  qui  monltt 
dans  cette  ciri-aistance  un  conraj^e 
an  d'  ssus  de  ses  forces,  le  prendieaa 
collet,  et  s'efforcer  de  ie  précipiter  à 
bas  de  la  tribune.     22  )uia,  il  fit 
motion  que  des  -.commissaires  de  la 
ConventMMi  se  rendissent  dan  s  les  dé* 
pa  rtements  pour  y  fai  rc  son  ncr  le  tocsin 
coutre  les  rebe'It  s,  et  qu'd  cunliuuât 
de  sonuer  jusqu'à  ce  que  tuus  Icscuutre- 
révolulionnaircs  fussent  anéantis.  L* 
1 1  juillet,  il  dénonça  Camille  Desmou* 
lins  pour  avoir  osé  défendre  le  général 
T)!l!()f;.  Voulant  faire  pardonner  la  mo« 
deraiKJii  qn's!  rivait  luuolree  a  Lyon  ^ 
il  démail  la  ,  le  \  x  juillet  1  ^95,  que  si 
dans  quinze  jours  les  habitants  deeetts 
ville  ne  rentraient  pas  dans  l'obéis- 
sance ,  la  Convention  libérât  tous  ktirs 
débiteurs.  Comme  le  commerce  de» 
boucliers  allait  fort  mal,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  presque  plusse  procurer  du 
bestiaux  «  11  demanda ,  le  21  février 
■794»       ^  Convention  ordonnât 
un  carême  civique  pour  cmpéchei 
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l'entière  atstniclioa  dfB  espèces  aift-  »  frapper  b  vertu  ;  mais  le  Dieu  de  lâ 

aiicll€S  on  De  laissait  pas  le  temps  de  .  nature  n  a  pas  so,.f(  rt  q«e  l<  cnmc 

i  leDOUVder.  Le  -iO  mars  1^94  ,  '»  »  fût  consom.no.  »  Cependant  Robes- 

dcnonça  aux  iacobios  son  ancU  a  club  pierre  ne  lut  pas  dune  de  toutes^  ces 

des  cordc  liers,  dont  Robespierre  vou-  caiolciie.;  et  ^'^^^.^1^^ 

.   kil  se  débarrasser,  et  proposa  à  la  80-  parim  ceux  qu  il  allait  frapper ,  lort- 

S^^^mèle  de  eesir  se.^^^  $„e  la  révolution  do  9  tW«»dor 

étions  avec  la  nouvelle  secte.  Peu  de    riva  :  voyaut  ce  tyran  abattu,  cel.u 
îours  après,  Hébert  et  Vincent,  rcgu-    qni  nv.it  célèbre  sa  puissance  et  son 
Uurs  du  club  proscrit,  furent  en-    c.v.smc,  deux  ou  tro.s jours  aupa- 
vovds  à  l'échafaud  (  Vo:yez  ces  deux    ravanl ,  fit  un  portrait  hideux  d«  Sil 
Bom8).Ke  3i  mars,  Legeiid«  an-    tyraniUe.On  le  T.t  sclancer  aux  ja- 
«L^i  à  la  Convention  qne  Danton   cobins  pour  brûler  la  cervelle  au 
mail  d'^re  arrlte*:  il  vaola  les  ser-   nommé  Vivien ,  leur  pres.fl.M,» ,  faire 
Ticcs  que  cet  homme  av.it  rendus  à  la    fermer  leur  ch.b  ,  cl  en  aj^yo.  ter  les 
rcvolulion .  el  demanda  qu'il  fût  admis    clefs  à  ia  Uuventioiu  Ainsi  tut  détruit 
rrassen^blée  pour  repondre  aux  grufs    ce  foyer  de  dâ«rdfts  par  celui  -  U 
nui  lui  claicui  iu.putcs. Celle  motion ,   même  qui  les  avait  provoques  avec  le 
d'aboM  appuyée,  fiit  coniballne  par    plus  de  foieur.  Depuis  cette  époque, 
Lièrc  qm  prétendit  que  la  respou-    Legendre  se  montr.  ihermiJoncn 
SUlé  des  comités  suflls.it  i^our    très  prononce.  Pulant  sans  cesse 
ronvaincrc  les  amis  de  Danton  que    contre  ses  anciens  amii,  il  eut  la  plus 
i>ut.  justice  lui  sérail  leiulue  j  el  il    grande  part  Ueur  ^V^} 
fevoqua  la  question  préalable.  Bo-  Fenteudit  s'ëcner  qu'il  falla.t  purger 
Lp^ne  parut  ensuite,  traita  U-   rai.i  osphère  des  vapeurs  du  cnmc, 
mdie  et  ceux  de  son  parti  avec  une   Ce  fut  lui  qtii ,  pour  leurrer  les  baudes 
^aiimaose  arrogance,  et  les  accabla    insurgées  qui  asMépèrcnt  la  Gonven- 
dTsorascendAnl  Le  boucher  lé>^isla-    tion,  le  ao  mai  1 79:^,  ûl  décréter  que 
teur  ne  retrouva  plus  neu  de  sa  pie-   les  comités  s'occuperaieot  sans  débl 
énergie.  Il  dédain  humblemeot   des  lois  or^niques  de  la  consututioii 
riloirfoSia  parler  pour  aucun  iudi-   de  1 793.  Il  est  remarquable  que  ces 
vidu  mais  seiîiemeni  pour  ia  iustice  ;    lois  organiques  imaginées  par,  un  tel 
nne^mmt  -  être  il  s*étail  trompe,  mais    homme ,  soient  devenues  le  système 
2ue  Tu  inren.ion  était  pure.  I.c  tyran    de  tous  les  législateurs  qui  lui  ont  SUe- 
;rutseconteuterdecc.te.eponse,et  céde.Voyajrtnéan»o.n.quela^^^ 
Lgendre  rentra  dans  les  rangs  de  ses   dlail  plus  oin  qu .  ne  voulait  et  qnil 
défenseurs.  Le  n  avril,  il  fit  déci-êter    était  lui-même  sur  le  point  d  eire  coi^- 
d'accosalion  le mêtrc  Simand,  son  col-    promis ,  Legendre  essay.  ,  comme  les 
Û«ue  elpréteuditavoirrcçuaeslettrcs    autres  thcrraidorieiis,dy  opposer  une 
r^,nvmesquil'invit.i.nlpersonncile.    di^ue:  mais  il  nagit  pas  dans  cette 
Lentl  poignarde,  hube.pienc.  C'était  noufille  csmèfe  avec  sa  ^.«»^enee  a^ 
nette  ép<^ue  qu  une  jeuue  fille,  nom-  coutumëe;  et  on  ne  Pa  point  compté 
Il«iiaud,aïato  péri  siir  l'écha parmi  les  pioscnptet.rs  de  vendc- 
îecuséc  d«  Vêtre  inlfoduite  cbez  le    minre.  Lnr.  de  rétabiissemcni  de  la 
dAMitéd'Arras  pour  l'assassiner.  «La    cousiitutiou  directoriale  ,  il  devint 
TTaiu  du  crnue,  s'.c.ia  Lej^endre  à    memb.c  du  conseil 
»  cetlc  occasion,  jetait  levée  pour   parla  peu.  Seulement,  k  17  «wer 
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fjgG,  il  lanra  quelques  anatlièmes 
cuutre  les  cmij^ic^,  t^iui  accusa  d'é- 
gorger les  répiiblic3iiis;0Mtiii  instant 
combattre  son  cullègue  Portalis,  qui 

Sarlaît  tu  leur  faveur,  et  menaça  de 
ëtruirc  ses  sophismes  wec  la  liache 
de  la  raison;  mais  alors  son  plus 

Srand  feu  s'était  éteint:  il  u*cut  point 
e  part  i  la  proscription  du  t8  fructi- 
dor. Ses  fofcos  et  sa  santé  l'avaient 
flbandunnë^etil  mourut  à  Paris  le  i3 
décembre  1797.  Comme  Lc^endre 
appartenait  h  un  parti  duiit  les  chefs 
ont  eu  pour  but  principal  de  s'en- 
richir, on  a  dit  qnil  avait  acquis  de 
grands  biens;  mats  il  ne  laissa  réel- 
lement qu'un  trb  mince  patrimoine  à 
sa  fille  unique.  Par  son  testament,  il 
légua  son  coi  ps  à  l'école  de  chirurgie; 
afin,  y  est-ii  dit ,  d'être  utile  aux  bom- 
mes ,  même  après  sa  mort.  B-Hor. 
LEGEIiTiL.  P^qy.  Labarbinais. 
LEGENTIL  mt  la  GALAlâlÈUfi 
(  Guillaume  -  Josfph  -  Ry  acinthe- 
Jean-Baptiste),  astronome  €l  voya- 
geur français ,  membre  Tacadémie 
oet  sfiîe&ces ,  naquit  à  Coutances  le 
.la  septembre  1735.  Après  avoir  &it 
ses  premières  dtndcs  dans  sa  patrie^ 
il  vint  à  P  i  ri»;  ,  of  ,  d  ms  l'intention 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  com- 
mença pr  suivre  un  cours  de  iheoio- 
gie.  La  curiosité  le  conduisit  an 
royal  pour  entendre  J.'Nic.  DelisKw 
Bieotâl  les  leçons  d'astronomie  firent 
tort  à  ses  nutrcs  études.  Son  professeur 
lie  larda  pas  à  le  distinguer ,  et  lui  pro- 
digua ses  bontés.  Feu  de  temps  après, 
lioçentil  fut  présenté  à  Jacques  Cas- 
aint  f  qui  lut  proposa  de  venir  s'exer* 
cercer  à  l'Observatoire.  On  conçoit 
qi!C  celle  offre  oblisicante  fut  acceptée 
âvcc  joie.  L'assiduité  de  Legentil ,  son 
zèle,  les  connaissances  qu'il  acquit 
avec  rapidité ,  Inî  ouvrirent  en  1 753 
les  portes  de  l'académie.  Il  justifia  sa 
nomination  par  un  grand  nombre  dn 
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Me'moires  sur  dincreuts  puinls  d'éis- 
truuuiuie,  qm'il  ^ul  trai'.er  avec  beau- 
coup de  sagacité.  Quelques  années 
après,  il  saisit  l'occasion  de  témoigner 
sou  dévouement  pour  les  sciences,  ea 
briguant  riionnmr  (Whrr  du  nombre 
des  voyageurs  proposés  par  l'académie 
pour  observer  le  passage  de  Vénus 
sur  le  disque  du  soleil  ;  il  fut  des- 
tiné pour  Pondicbéri,  et  partit  de 
Brest  le  a6  mars  1760.  La  traversée 
fut  très  heureuse  jusqu'à  l'Ile-de- 
France  ,  où  il  arriva  le  10  juillet; 
mais  en  dcsccndaui  a  terre ,  il  apprit 
que  b  guerre  >  allumée  entre  la  Fianon 
et  l'Angleterre,  ne  lui  permettrait  pro- 
bablement pas  de  se  rendre  à  Pond^ 
cbéri.  Aucun  bâtiment  ne  se  présen- 
tant pour  l'y  lraiispor(er ,  rps^enfil  se 
préparait  a  passer  a  i'ilc  Uotirigue,  pour 
y  faire  les  AiMtssements  nécessaires 
a  ses  observations ,  lorsqu'on  février 
17614  l'arrivée  d'un  aviso  Tenu  de 
Fniicrdonna  lieu  d'expédier sarrî  drtai 
une  iieg.ile  pour  Pundichéri.  L«'geiitd 
s'embarqua  le  1 1  mars,  espérant  ar- 
river an  plus  tard  rers  le  mîliett  de 
mai^malneureosemcnt,  toujours  oon* 
trariée  par  les  calmes  ou  les  venta 
v.iric)Lles  et  orageux  de  la  mousson 
du  nord-est,  la  frégate  errant  pen- 
dant cinq  semaines  dans  la  mer  dca 
Indes ,  ne  se  trouva  devant'  Makéquc 
Je  94  mai  :  œtle  ville  et  Pondicbéri 
venaient  de  tomber  an  pouvoir  des 
Anglais.  Il  fallut,  au  griîul  regret  de 
Legentil ,  retourner  à  touu.s  voiles  à 
l'Ile  -  de  -  France  Ce  ne  fui  doue  que 
cbemin  Ciisant,  en  pleine  mer  et  de»< 
sus  le  pont  d'une  fir^ate  en  mouve- 
ment ,  qu'il  eut  le  triste  loisir ,  noa 
d'observer,  mais  d*aperccvoir,  le  6  juin, 
le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil.  La 
pensée  de  pouvoir  enrichir  les  scien- 
ces d'observations  préeieusesdanstons 
les  grnrcs ,  inspira  dès  ce  moment  à 
liegentil  le  projet  de  rester  encoi#buit 
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ans  éloigné  de  sa  ]jalrie  pour  pttendTe 
daii»  les  Incifa  le  sccoud  passage  de 
Vénus ,  qui  ne  devait  avoir  lien  que  le 
3  juin  1769.  Durant  cet  esftace  de 
temps,  il  fit  à  diverses  reprises  des 
excursions  aux  îles  de  France,  de 
Bourbon  ,  Rodrigue  el  Madagascar , 
aux  Philippines  y  à  Manille  et  à  fa  côte 
deCoromaDdel.  Ses  calculs  lui  avaient 
fait  connaître  que  le  Heu  le  plus  favo- 
rable h  l'observation  qui  devait  le 
récompenser  de  toutes  ses  faligues , 
était,  soit  aux  Philippines,  soit  aux  îles 
Mariannes.  Il-  se  rendît  k  cet  effet  à 
Manille  dès  le  mois  d'août  1766.  Une 
lettre  qu'il  y  reçut  de  France,  Payant 
forcé  de  revenir  à  la  rôrc  de  Coro- 
maudel ,  il  se  décida  pour  Foiidicbeïi. 
Il  eut  le  loisir  de  faire  pendant  plus 
âTon  an  »es  préparatife  pour  observer 
à  son  aise  :  mais,  par  une  Gitalité  qui 
icmbbît'le  poursuivre ,  le  teihps  se- 
rein  qui  avait  rc'gné  icni  le  mois  de 
mai,  et  s'était  prolonge  jusqu'au  3  juin 
I  '^(j^  y  cessa  ce  jour-iuême.  Un  coup 
de  vent  a'^era  de  très  grand  matin; 
ledel  fnt  constamment  couvert  pen- 
dant toute  la  durée  du  passage  de 
Véuns  :  il  s'éclaircit  une  demi-hcjjre 
après ,  et  depuis  il  fif  pendant  plu- 
sieurs jours  le  plus  beau  leuips  du 
monde.  Le  même  contretemps  arriva 
aux  Anglais  à  Madras.  Pour  comble 
de  regrets  ,  Legentil  appiit  bientôt 
qu'à  Manille  le  ciel  avait  été  très  ft- 
vorable;  deux  de  ses  amis,  itt^truils 
par  ses  soins,  y  avaient  parfaitement 
«rfiservê  le  passage  :  il  a  dônnd  le  rë- 
•ultat  de  leur  travail.  Apres  de  nou- 
velles contrariétés,  Legentil,  dégoûte 
des  voyai^cs  lointains  ,  refusa  d'aller 
à  Taiti,  et  revu  la  France  en  1771. 
Sts  héritiers,  qui  l'avaient  cru  mort , 
s'étaient  préparés  à  partager  sa  suc- 
cession. Son  apparition  au  milieu  d'eux 

Sut  seule  les  persuader  de  la  réalité 
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fondé  de  pouvoir  fut  volé  à  l'instairt 
de  rendre  ses  comptes;  el  LL-gcndl , 
qui  voulut  plaider  contre  le  procu- 
veur  bas-normand,  perdit  son  argent 
et  fut  condamné  aux  dépens.  Âpres 
une  vie  si  errante  et  si  orageuse,  il  es- 
péra trouver  le  bonheur  et  la  tranquil- 
lité dans  le  mariage  et  dans  la  culture 
des  sciences:  il  ne  fiit  pas  déça.  Les 
années  qui  s'écoulèrent  après  son  re- . 
tour,  furent  pour  lui  une  vie  de  repos 
et  de  félicite,  ainsi  (pic  lui-même  l'as- 
sure dans  un  de  ses  écrits.  Il  s'oc- 
cupa d'abord  de  la  rédaction  de  son 
voyage ,  et  ne  cessa  pas  ensuite  d'en- 
rioiir  les  volumes  de  l'académie  d'ua 
grand  nombre  de  Mémoires  excellents, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  'à'à  octobre 
179^.  On  a  de  lui:  I.  (Avec  Trébu- 
chet)  Mémoire  sur  le  passage  dû 
Fénus  sur  le  seUnl,  (Journà!  des  ' 
savants,  de  mars  1 760.  )  II.  ^ i^ftge 
dans  les  mers  de  Vhuîe  à  l'occasion 
du  passade  de  V émis  sur  le  disque 
du  soleil,  Paris,  1779,  1781  ,  a  vol. 
in-4°- ,  fig- ,  cartes  et  pians  ;  Paris  et 
Heidelberg ,  1 782 , 8  vol.  in-B". ,  6g. 
L'auteur  a  réuni  dans  cet  important 
ouvrage  la  relation  de  ses  courses,  des 
observations  précieuses  sur  les  mous- 
sons, les  courants  cl  les  marées,  la 
description  des  difl^renles  routes  et 
des  plus  courts  (rajt-ts  à  faire  dans  les 
mers  de  l'Inde;  enfin  des  remarques 
sur  les  mœurs,  les  usages  ,  la  reli- 
gion ,  les  sciences  des  Indous.  Les 
détails  dans  lesquels  il  entre,  sont  d'ua 
grand  inlérdt  et  de  la  pli»  exacte  vé* 
rilé.  Il  a  considérablement  ajouté  aux 
notions  que  les  I'!nro|)étns  posséd.iicnt 
déjà  sur  les  Iiicles;  elles  astronomes 
doivent  surtout  lui  savoir  très  bon 
gré  d'avoir  rapporté  la  connaissance 
du  zodiaque  des  Indous  et  de  Pas» 
tronomie  des  Brames.  Il  lui  fallut 
beaiieOMp  de  patience  ,  de  traVi.il  et 
d'adfcsâc  poux  se  procuier  ks  tables 
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leur  servent  à  calculer  les  éclipses, 
avec  la  manière  d'en  faire  usage  ;  car 
ecs  hommes  sont  d'autant  ptus  jnluux 
de  leurs  connaissance; ,  qu'ils  sont  peu 
capables  de  les  ajjprécitr  et  d'en  faire 
la  comparaison  avec  celles  des  clrau- 
gei  s  y  qu'ils  regardent  comme  des  igno- 
rants. Les  recherches  de  Legeulil  le 
inir^Dt  à  même  de  développer,  clins 
«ne  disserfation  particulière,  la  con- 
formité'qu'il  avait  trouvée  entre  l'aslro- 
jiumic  des  Indous  et  celle  des  anciens 
Ghaldéens  :  ii  pense  que  les  Brames 
n'ajoutent  rien  à  ce  quUeur  a  été  trans- 
mis k  diverses  époques.  A  l'aide  d'une 
scrupuleuse  attention  et  d'une  grande 
S3|»acité ,  il  parvint  à  découvrir  que  le 
nombre  prodigieux  d'années  que  les 
Chaldëens  donnaient  k  la  dorée  de 
chaque  âge  du  monde,  n'est  qu'une 
combinaison  des  révolutions  de  l'é- 
'quiuoxe  ;  cl  que  les  quatre  iougams , 
ou  âges  du  monde ,  dont  les  Brames 
jparlent  avec  tant  d'emphase,  uc  sont 
que  des  périodes  astronomiqaes  du 
mouvement  des  âoiles  en  longitude , 
que  l'on  peut  varier  et  remonter  à  Tin- 
fini.  Ces  Voyages  ont  été  abrégés  et 
traduits  en  allemand,  avec  d'autres  re- 
lations, Hambourg,  1780,  1782,5 
vol.  in  •8'*.  VElo^e  de  Legentîl ,  pu- 
blié par  M.  J.D.Cassini, Paris,  1810^ 
in^*ya  fourni  d'excellents  matériaux 
pour  cet  article.  E — s. 

LÉGER  (St.),  en  latin  Leodega- 
rius  ,  évéque  d'Aulun  et  ministre  d'é- 
tat sons  Glotaire  III,  naquit  vers  Pan 
616,  d'une  famille  illustre  parmi  les 
Francis,  et  fut  élevé  par  les  soins  de 
Didon  sou  oncle  ,  seizième  e'vcque  de 
Poitiers,  qiu  le  prit  eiisu  le  jxjiirsori 
archidiacre,  et  se  l'assucu  eu  quelque 
sorte  dans  le  gouvernement  de  son 
diocèse.  En  G5o  ou  655»L^er  fut 
fait  abbé  de  St.-Maixent;  et  en  650, 
il  fut  appelé  à  la  cour  p  ir  Ste.  Bathilde, 
qui  voulait  s'aider  de  ^es  comeils  ainsi 
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q-*  e  de  ceux  de  St.  Eloi  de  Novon  et 
de' St.  Ouen  de  Uoiu  n^  pendant  ta 
inioorllc'  de  son  fils  Glotaire  11 L  En 
659  ,  le  si^e  d'Autun ,  vacant  depuis 
deux  ans,  étant  devenu  le  ih^àtre  du 
meurtre^  du  Lngandage  et  de  mille  au- 
tres horreurs  par  les  intrigues  de  deux 
compétiteurs  ambitieux^  la  r^entey 
nomma  St.  Léger.  La  présence  du 
nouvel  évêque  ramena  la  paix  cl  l'u- 
nion :  L(%er  soulagea  les  piuvrcs, 
réforma  le  clergé ,  instruisit  le  peuple, 
décora  les  églises,  et  fit  aussi  des  ré- 
parations aux  marailles  de  la  ville* 
Glotaire  III  étant  mort  en  OGg,  Léger 
se  rendit  à  la  cour,  et  contribua  puis- 
samment à  l'élection  de  GhilLicric  II , 
roi  d'Austrasie;  mais  le  fameux.  Lbi  uiu 
se  déclara  pour  Thterri  frère  de  Gbil- 
déric,  et  se  fit  m  lirc  de  son  palais.  Ce- 
pendant la  conduitcde  ce  ministre  fiitsi 
odieuse ,  que  tout  le  monde  abandonna 
Tliiorri  et  se  rangea  sous  les  dr.ipeaux 
de  Gbiidéric.  Ebruio  lui  renfermé  dans 
le  monastère  de  Luxeol  à  la  prière  de 
li^ery  qui  empêcha  le  roi  de  le  faire 
mourir ,  et  Thierri  dans  l'abbaye  de 
St. -Denis.  Kn  G70,  Léger  assembla 
un  concile  a  Autiin  ;  mais  le  soin  de 
son  diocèse  ne  l'occupait  pai  telle- 
menty  qu'il  n'aidât  Gbiidéric  k  porter 
Je  poids  de  la  couronne  et  à  gouver- 
ner ses  états.  Ou  croit  même  qu'il 
était  maire  du  palais.  Le  roi  écoutait 
ses  sages  avis ,  et  !<•  royaume  s'en 
trouvait  bien  :  mais  le  mariage  de  ce 
prince  avec  sa  parente,  blâmé  haute* 
ment  par  l'évéque  d'Autun ,  devint  la 
cause  de  leur  mésintelligence  et  de  la 
disgrâce  de  celui-ci.  Dépouillé  de  son 
cvcchéen()^  il  futcnfeime  à  fjuxeul, 
où  était  Ebrom.  La  même  année  Ghd- 
déric  meurt,  et  Léger  est  rétabli  par 
Thierri.  Eu  675 ,  la  ville  d'Autun  est 
assiégée  par  Ëbroin^  qui  était  sorti 
du  monastère,  et  qui  voulait  se  faire 
reconnaître  mjiire  du  pabis  d'un  pré* 
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tendo  roi  qa'il  appelait  Glovis ,  fis 

de  Gloiaire.  On  conseille  à  L^er  de 

s'enfuir;  mais  le  saint  ëvêquc  refuse 
d'abandonner  soti  troupeau  :  il  dis- 
tribue aux  pauvres  le  trésor  de  son 
église  et  tout  ce  qu  possède.  Il  or- 
donne un  jeâne  aolenoel,  et  des  pro- 
cessions autour  de  la  ville.  A  chaque 
porte,  lise  prosternait  et  disait  h  haute 
voix  :  «  Seigneur ,  si  vous  me  f.iites  la 
»  grâce  de  m'ap^)elcr  au  martyre  , 
»  épargnez  mon  troupeau  ,  et  ne 
V  pennettCK  pas  qu*il  soit  réduit  en 
•  captivité.  »  Il  fit  ensuite  assembler 
ïe  peuple  dans  l'c^lise,  et  demandi 
pardon  à  ceux  qu'il  pouvait  avoir  of- 
fenses par  des  réprimandes  trop  vi- 
ves. Ceux  qui  décodaient  la  Tille  fi* 
vent  une  Tigoureose  re&istaDce  ;  mais 
L^er,  voyant  le  pcril  auquel  ils  s'ex- 
posaient  y  leur  dit:  «  Ne  combattra  pas 
»  davantage;  si  c'est  pour  moi  qu'ils 
*  »  sont  venus  ,  envoyons  un  de  nos 
9  frères  pour  être  assurés  de  ce  qu'ils 
»  demandent.  »  Un  abbé ,  nommé 
Méroald ,  sortit ,  et  s'adrcSsant  à  Di- 
don ,  cvêque  de  Chatton ,  qui  était  à  la 
tête  dt  s  assiégeant*; ,  lui  demanda  ce 
qu'ils  desiraient.  «  ISaus  voulons  ,  ré- 
»  pondit  cet  érêque,  qu'on  nous  livre 
»  Léger,  et  qu'il  reconnaisse  pour  son-- 
9  veraîn  Clovis ,  (ils  de  Glotaire.  » 
Lq^cr  ayant  appris  cette  réponse ,  dé- 
clara que  l'héritier  légilimc  du  trope 
étant  vivant,  il  ne  pouvait  eu  recon- 
naître un  autre;  et  coome  les  enne- 
mis ne  levaient  point  le  sû^e,  il  fit  set 
adieux  à  son  peuple,  et  alla  courageu- 
sement se  livrer  à  ces  forcenés ,  qui  lui 
crevèrent  les  yeux.  IjC  saint  évêqne , 
pendant  ce  supplice  ,  ne  cessa  de 
chanter  des  psaumes,  Ebroin  le  fit 
exposer  dans  un  bois;  mais  le  comte 
Vairacr  l'emmena  dans  son  château 
et  lui  rendit  l'argenterie  du  soi!  f^  '^isi'. 
Léger  la  renvoya  pour  ctredislnbuco 
aux  pauvres  aiVutun»  Après  qucl- 


LEG 

«ne  temps  de  s^ur  dans  la  maisoi» 

de  Valmer,  Léger  fat  rel^jiitf  siicOes- 

sivement  d  ii-  divers  monastères  , 
tourmente  de  nouveau,  ef  cite,  eii 
6^8 ,  devant  une  assemblée  d'cvê- 
ques  ,  qui  le  dépouillèrent  de  la  di- 
gnité épiscopale ,  et  le  remirent  en* 
suite  entre  tes  mains  d'un  comte  do 
palais,  qui  lui  fit  trancher  la  téte  dans 
une  forêt  de  l'Artois  qui  porte  enrore  ~ 
SOU  nom.  L'Eglise  célèbre  ia  mémoire 
deeemarIjrleaocttrfMre.Nous  avons 
de  St.  Léger  :  L  Une  Lettre  à  Sigrade^ 
sa  mère,  religieuse  dans  f abbaye  dê 
N.-D.  de  Soissons,  pour  l'encourager 
dans  les  tribulations  et  l'engager  à 
pardonner  à  ses  ennemis  ;  elle  respire 
la  charité  la  plus  ardente  cl  un  t^e 
vraiment  apostolique.  (  ^4>jr.  Labbe^ 
BilUoth,  mss,)  II.  Canones  u^ugus' 
todunenses.  La  Vie  de  St.  Le^or, 
écrite  par  un  moine  de  Saint- Svm- 
pboricD  f  et  par  Ursin ,  moine  de  Poi- 
tiers, se  trouve  d-ms  les  collections 
des  historiens  de  France  et  des  Vies 
des  saints  de  l'ordre  de  St.  Benoit. — 
r^EGER ,  nomme'  Leutcr  par  Orde- 
ric  Vital,  fut  le  59".  archevêque  de 
Bourges  I  ayant  remplacé  Hildcbert 
en  1097,  suivant  ronmion  commune* 
Il  as.'iisia  au  concile  de  Borne ,  qui  fht 
tenu  en  1099  sous  Urbain  II ,  et  eut 
p;tr!  aux  principales  affaires  ecclc.'.ias- 
tj  |Lirs  se  traitèrent  de  son  temps. 
Il  mourut  le  3i  mars  11*20,  et 
fut  enterré  li  OoKain ,  dans  Pendroit 
rnéme  où  reposait  le  cœur  de  Robert 
d'Ârbrisscl,  dont  il  avait  puissamment 
favorisé  les  pieuses  entreprises ,  et  avec 
lequel  il  avait  été  tellement  lié,  qu'ils 
n'avaient  tous  deux  que  la  même  vo- 
lonté, suivant  les  expressions  d'un 
historien  de  Fontevrault.  Sa  mémoire 
a  toujours  été  en  grande  vcncrafion 
dans  son  diocèse  j  mais  l'Kgli'^c  ne  lui 
a,  jusqu'à  présent^  déctrué  auco^ 
culte.  L— B— E. 
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LÉGER  (AfiToiifB),  patteur  de 

f^lise  rcfformée,  naquit  en  i594  «  ^ 
VÙIr-Sri'he,  dans  la  valide  de  Sdu  l- 
Mirnii  ,(  [i  Piémont.  Il  fnl,  de  bonne 
heure,  cbaigé  lie  dc&servit-  une  pa> 
roisse  de  la  Yallëe.  Il  revînt  easnite  à 
Genève,  où  il  était  dejacoDon  par  «et 
nrogris  daos  les  langues  orieuiaies , 
lut  propose  pour  chapelain  ,i  Corneille 
de  H^g^,  ambassadeur  de  >  Pi  uvinces- 
Uiiies;  et  l'ayant  ^ccompaguc  a  Coq&- 
taoïinople ,  il  entra  eo  malioii  avec 
le  lameux  patriarche  Gyritle  Lucar, 
dont  les  sentimonls  $e  rapprocbaiest 
■de  ceux  des  protesiaots,  et  il  le  pressa 
de  publier  sa  profession  de  foi.  (  ^. 
CïlVlLI.£  LucAfiy  X,  p.  4i 
tour  dans  la  vallée  de  St.-Martin ,  il 
prit ,  en  1637 ,1a  direction  de  l'Oise 
6t.  Jean ,  et  eut  de  fréfneiitcs  aller* 
cations  avec  tes  missionnaires  calho- 
liquts  envoyés  pour  prêcher  dans  sa 
jparois&e.  Dénonce'  au  duc  de  Savoie 
comnie  an  sëdtlieiii,U  te  retfra  une  m- 
conde  fois  k  Genève,  et  y  fut  Dommtf, 
en  1645,  professeur  de  théologie  et 
de  lanj^iips  orientales.  Il  remplit  celte 
double  iunction  avec  beaucoupde  zèle, 
jusqu'à  sa  roort ,  arrivée  en  t66 1 .  Sa 
Corre^MuuUmce  avec  Cyrille  Lnear 
est  conservée  à  la  tnbliolkèqoe  de  Ge- 
nève :  Jean  Aymon  en  a  publié  une 
partie  dans  ses  Monuments  anthen- 
tiques  de  la  Religion  des  Grecs. 
(  Voyez  ÀYMON.)  Un  doit  à  Antoine 
L(^cr  une  édition  du  ]!loufean*Te»li> 
ment  y  en  grec  ancien  et  en  grec  ¥nl- 
gaire,  sous  ce  titre:  Ifwam  Testa- 
meiitiim  idiornate  grœco  litteralî  et 
grœcovul^ari  ex  vcrsione  Maximi 
i^alUopoUiani  {{yenhve)  i658,  ^  part. 
in-4"«  ^lle  est  fort  rare,  cttrèâ-re- 
cbercbée  des  curieux.  Antoine 
LiGln ,  Gis  du  précédent ,  né  à  Ge- 
nève ,  en  i65'i,  fut  nomme  pasteur 
à  une  c<^!i.se  de  oimpa-^^nr.  Haj)|iolc 
à  Genève,  eu  i(>ë4>  poui  y  remplir 
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les  fonctions  du  iniuîslère,  il  fut 

nuuimc'  deux  ans  après  professeur  d* 
philosophie,  place  qu'il  remplit  pen- 
dant au  moins  vingl-qnatre  ans,  avec 
uu  succès  rcmarquabk'.  On  l'obligea 
cependant  à  quitter  cette  chaire  |ioar 
celle  de  théologie,  qui  lut  convenait 
moins.  11  mourut  à  Genève,  eu  1719. 
C'était ,  dit  Senebi'.-r,  un  bon  dialecti- 
cien; îmis  il  avait  des  connaissances 
médiocres  eu  théologie,  s'étaut  plus 
attaché  h  la  morale  qu*â  la  dogmatique. 
On  a  de  lui  huit  dissertations  impri- 
mées de  1 705  à  1 7 1 5  :  Z^e  saporibus  ; 
De  origine  fontium  ;  De  meleon's 
ignitis;  De  caîore  et  J'ri^orei  De 
igne;  De  JcUciLaie  ;  De  Deo;  De 
jtnatkemate  maranata,—'\)ue  ha* 
rangue:  De  Jf'uUimisiam  oHu  et 
progressa.  —  Sermons  sur  divers 
texles,  Gf'iièvc,  1730,  5  vol.  in-8^. 
Ce  lî'j  ^  que  dus  canevas  de  ser- 
mons, cL  À  ne  les  destinait  point  à  l'im- 
pressiott.  Il  avait  en  outre  laissé  en 
manuscrit  des  Traités  tkéologiqttn  ^ 
que  Michel  Léger,  son  fib,  mieus 
conseillé,  n*a  pas  mis  au  joor,€OBUne 
il  en  avait  le  projet.  C'est  à  tort  que  le 
bibliothécaire  de  Genève  Uu  attribue 
les  lUustres  Françaises  i  mais  il  a 
reconnu  depuis  son  orcur,  et  a  readti 
ce  roman  à  Cliales,  qui  en  est  le  Té- 
ritable  auteur.  W — s. 

LÉGER  (Jean)  .  (ils  de  Jacques 
Léger ,  cou»ul  général  de  la  vallée  de 
SL-Marlto,  naquit  à  Ville-Sèche,  le 
S  février  i6a5.  Il  fit  ses  études  Ge- 
nève, avec  beaucoup  de  succès.  Pcn* 
dant  qu'il  fi  éqtictitiit  l'académie ,  il 
eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  au 
prince  de  Deux-Ponts,  qui  se  baignait 
dans  le  lac.  Ses  cours  Icrmîoés,  il  fut 

Sromn  an  ministère,  et  il  succéda, 
ans  le  pasiorat  de  St.>Jean ,  à  son 
oncle  Antoine,  oblige  de  prendre  la 
fuite.  A  cette  époque,  les  catholiques  et 
les  protestants  étaient  également  aigri^j 
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€t  sins  doute  leurs  torts  étaient  réci- 
proques. Les  VauJuis  des  valiees  des 
Alpes  f  iiers  de  la  pi-olccliou  ouverte 
que  leur  avait  accordée  Lesdigiiière5,et 
profilant  de  [\  tn barras  où  se  trouvait 
le  Picuiont,  accablé  depuis  long-temps 
de  giH-rrrs  itt^c^t!IlCS  <  t  éuaii^cres  , 
é>ai<-iitdt*uiiu>  plusciilrcpnnaiitsque 
)dinais ,  avaient  détruit  ie  fort  de  It 
Tour  f  se  répandaient  dans  les  vallée* 
de  Sttse  et  de  Saluces ,  et  ne  dissimu'- 
laicnt  ]ias  !<•  prnjrt  de  foi  mer  une  ré- 

{)ul)lique  iudeperuiaiiie  enclavée  dans 
e  Piémont  f  se  flattant  que  tous  les 
états  proirstaols  de  f  Europe  arme- 
raieiil  en  leur  faveur.  Le  duc  de  Pia- 
necse ,  chargé  de  les  réduire ,  déploya 
une  ricjueur  excessive  :  des  rr^gurM  iiis 
L.iv;<rois  et  liougrois,  à  la  solde  ilu  duc 
de  S'ivuie,  et  qui ,  pendant  les  guéries 
du  Picmonl ,  s'étaieut  accoutumés  k 
une  iodisciplioe  totale ,  se  livrèrent  à 
des  atrocité»  inouïes.  Les  Vaudoîs,  de 
leur  côte',  se  défendirent  avec  un  cou- 
jrae;e  incroviMe  :  des  tonneaux  vides, 
matiiasséd  Ultérieurement ,  leur  for- 
msient  des  remparts  mobiles  qn'ih 
laisaîenl  rouler  devant  eus  9  quand  ils 
allaient  à  r  ainqne,  et  qu'ils  traînaient 
à  letir  siuii  <  ti  se  retirant.  Leur  der- 
nier reirariciieuieiit ,  qu'ils  appelaient 
leur  Ruchellt ,  au  i>ommet  de  la  val- 
léed'ÂngrognCjfut  enfin  emportéd'a«» 
saut  (t).  Léger»  échappé  à  ces  massa* 
crCs ,  se  sauva  en  France ,  où  il  rédi- 
gea un  Mémoire  dans  lequel  il  essaya 
de  disculper  ses  frères  des  accusations 
portées  contre  eux ,  et  demanda  la 
punition  de  leurs  assassins.  Gromvvell 
f  intéressa  au  sort  des  malheureux 
Vauduis,  et  éci  ivit  en  leur  faveur  à 
Lonis  XI \'  r  t  au  duc  de  Savoie.  On 
paient  «in  Protecteur  y  nommé  Mor- 
laud  »  faisdii  uièuie  partie  de  Tajubas- 


(t^  Viiyti  !*•  ^J<:muiTci  hi'lor.  inr  lu  mnïion 
iti  Stiv>.ir,  i>itr  M.  Coiu  de  lieaure|aid,  ^om.  U  , 
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safîc.  La  conduite  du  marquis  de  Pia- 
nezze  lut  blâmée  ;  et  Ton  autorisa 
L^er  k  faire  une  quête  en  France 
pour  le  soulagement  de  ses  compa- 
triotes. 11  assista  en  leur  nom,  en  1 1>55> 
aux  conférences  de  Piguerol ,  où  l'on 
TCf^dt.  les  droits  des  protestants  ;  on 
leur  accorda  une  amnistie  géncrale,  et, 
souscertaioeseonditions,  le  libre  exer- 
cice de  leur  coke.  Quelque  lempn 
après ,  Léger  accusa  les  oiBciers  an 
duc  de  Savoie  de  s*être  permis  diver- 
ses infractions  à  ce  traité.  Ses  plaintes 
n'ayant  pas  obtenu  à  la  cour  de  Tuiia 
le  succès  qu'il  dcaîndt ,  il  réclama  rio- 
tervention  de  la  conr  de  France.  Cette 
démarche  de  sa  part  fut  regardée  com- 
me un  acte  de  léhelliou  ;  et  ie  duc  de 
Savoie  ordonna  que  la  maison  de  Lé- 
ger serait  rasée.  11  revint  cependant  à 
Genève  qucl(|ites  années  aprb:  il  fîtt 
nommé ,  en  1 665 ,  pasteur  de  T^lisc 
-wallonne  à  Leyde.  Son  éloignemcnt 
ne  Tempêcha  pas  de  cherclier  tous  les 
moyens  d*adoucir  le  sort  de  ses  co- 
religionnaires. La  dette  de  sa  mort  est 
incertaine;  mais  on  peut  la  placer  vcrf 
1670.  Ou  a  de  lui  :  ffistoire  génê^ 
raie  des  églises  évangéliqueg  de$ 
vallées  de  Piémont ,  ou  vaudoises , 
Leyde,  1669,  in-ful.  fie.  Cette  his- 
toire est  curieuse  et  dcv  enuc  rare  parce 
que  la  cour  de  Home  en  a  hH  suppri- 
mer un  grand  nombre  d'exemplaires  9 
«Ile  est  divisée  eu  deux  parties  ;  dans 
la  première  ,  l'auteur  remonte  h  fo- 
rigiue  des  Vaudois,  et  soutient  avec 
Bcze  que  cette  secte,  connue  dès  le 
hailième  siècle  y  ne  peut  avoir  pour  aup 
teur  Pierre  Yaldo,  de  Lyon  s  il  donne 
ensuite  l'cxplicaiion  de  la  croyance  des 
Y  iu(!oisct  de  leur  discipline.  Ums  la 
seconde,  il  fait  le  récit  des  persecutiojis 
que  les  Yaudois  ont  essuyées;  et  Ton 
voit  qu'il  n'a  pu  être  im|iarlial  en  ra- 
contant les  horreurs  di;nt  il  avait  4t4 
le  témoioi  W^s* 
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LÉGIER  (PmftB),  Uitérateiir, 

fuiquit  eu  1754»  à  Jussey ,  petite 
ville  de  Fiaiîcbe-Comté.  Après  avoir 
fait  de  boiinrs  ctutles,  i!  choisit  la 
proft:Si>iuu  de^artues,  elfu  une  cam- 
pagne en  Buhcue.  La  délicatesse  de 
sa  MDté  Tobligea  de  reooncer  au  ser- 
vice ;  et  il  viut  étudier  le  droit  k 
Paris,  où  il  rechercha  la  société  i]cs 
gens  de  lcltrps,et  dut  à  quelques 
vers  agreablts  l'entrée  des  cercles 
Us  plas  brillants.  Encouragé  par  ses 
amis ,  il  osa  s'essayer  daos  le  genre 
dramatique;  mais  ce  fut  avec  peu  de 
succès.  Il  rtviiitd.iiis  sn  f.iiiiille,  ob- 
tint la  charge  de  oiaire  et  de  lieute- 
nant général  de  police,  et  continua 
^pendant  de  cultiver  la  littérature.  Il 
nottrot  k  Jussey ,  d'une  maladie  de 
poitrine,  le  7  janvier  1791*  Lëgier 
ctait  d'un  caractère  heureux,  de  mœurs 
douces  cl  d'un  coinmcivi'  ;i!;iéalilo.  11 
eut  pour  âmisTtessan, Diderot,  Gcr- 
bier,  Arnaud,  Suard,  etc.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Le  Rendez>*vottS ,  opëra  en  un 
acte  et  en  vers,  représenté  en  1763: 
la  musique  de-  ce  tte  pièce  ost  de  l3uni. 
II.  Les  Protégés  ^  curuodic  eu  trois 
actes  et  en  vers,  Paris,  i  -yOt) ,  in- 1  n. 
Le  sujet  en  est  tout  entier  dans  ce  vers 
de  Gresset ,  qu'il  a  choisi  pour  épi» 
graphe  : 

La  versilic.'ition  en  est  fi<  ilf>;  tnnis 
elle  manque  de  comique,  d'inierét  et 
même  d-înveulion ,  puisque  i'iutri^ue 
est,  à  pea  de  chose  près,  la  même  que 
celle  des  Fanmes  savmoes  et  des 
Philosophes.  111.  Amusements  poé- 
tiques ,  Londres  (  Oi  léans ,  Totu  et  de 
Villeneuve),  1769,  in-ia.  C'est  un 
recueil  de  conlei>,d'épîlres  et  de  j)icces 
de  société.  On  y  retrouye  le  jargon 
que  Oorat  avait  mis  à  la  mode  ;  mais 
il  faut  convenir  que  si  L<^ier  a  eu  le 
tort  de  choisir  un  mauvais  modèle  , 
il  n'tp  a  pas  du  moins  outré  tes  dé' 
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ùnta.  VEfiitre  k  Diderot  sur  Phivita* 

tion  que  lui  avait  adressée  Timpéra- 

trice  de  Russie,  de  se  rendre  dans  ses 
états,  est  écrite  avec  noblesse,  et  a 
été  insérée  dans  différentes  collections 
de  pièces  cbobies.  IV.  \J Influence 
du,  Uixe  sur  Us  memrs  et  Us  arts^ 
discours  en  vers ,  1780,  in-8°.  L'an* 
teur  le  prononça  le  jour  de  sa  récep- 
tion à  l'académie  de  Besançon.  V. 
Epitre  à  un  amateur  des  beaux- 
arts  ,  Besançon ,  1 78a ,  in-S*.  VI.  Le 
Bercer  ^  Êihle,  présentée  i  M.  l'é* 
véque  de  Châlons  (M.  de  Clerinont« 
Tonnerre),  ilnd.,  i78-.>>,  iu-8  '.  VU. 
Suskf  ,  conte  moral.  Il  s'y  pi  opoNe 
de  démouirer  que  la  vertu  tinil  où 
l'excès  commence.  Ce  conte,  le  seul 
morceau  de  prose  qu'on  ait  de  Le'yiier, 
a  été  imprimé  dans  les  j4(fiches  de 
Fravchc' Comté f  année  1785.  Vill. 
L'Orrtftft/r,  poème,  à  l'ah!  c  Je  r»!- 
bert,  1784»,  »"-^''- ^  »  y  iroiivcdcs 
tirades  éloquentes.  Une  JSoUce  sur 
Légicr ,  par  ie  rédacteur  de  cet  article, 
a  été  insérée  dans  le  tome  m  des  Mé- 
moires de  la  Société d' agriculture  du 
dép,de  la  Hauie-Saone.       VS'^ — s. 

LEGOBIËN  (Chaules),  hisloiien 
jésuite,  naquit  à  St.-Malo  en  iG55; 
il  professa  d'abord  k  Tours ,  puis  vint 
•à  Paris  y  où  il  fut  ^ccré'aire  et  nisuite 
procureur  des  missions  de  la  Chine, 
il  mourut  le  5  mars  ino8.  0?»  a  de 
lui  :  I.  Lettre  sur  les  progrès  de  la 
relii^ion  a  la  Chine j  Paris,  »t>Q7  } 
in-8'.  U.  Histoire  de  Védit  de  f em- 
pereur de  la  Chine  en  faveur  de  la 
région  chrétienne f  Paris,  i%8, 
in  -  12;  traduite  en  italien  par  Ch. 
Ferrcii,  Turru,  1699,  in  '  i^^T"** 
un  grand  nombre  d'an  nées ,  les  chré- 
tiens de  la  Chine  souffraient  la  per- 
sécution s  l'empereur  Kfaang  •  hi  la 
fit  cesser  par  uu  édit  rendu  le  a& 
mars  »6o  >.  Ce  prince,  dit  Lej;obi«n, 
avait  lui-mcme  donné  des  comieils  aux 
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iDiNsionnaires  sur  U  meilleure  OM* 

Dit  re  de  i  édifier  leur  requête ,  pour 
qu'elle  fut  favorablriaeut  accueillie 
par  le  tribunal  des  rite«.  I/ouvrage 
est  terminé  par  un  précis  sur  les  re- 
ktioiis  politiques  entre  les  Gbinoîs  et 
les  Mosatvites.  III.  Sclaimssement 
sur  les  hoTfieurs  que  les  Chinois 
rendent  à  Confucins  et  aux  morts, 
Paris,  i6i^H,  in-i'i.  Ou  sait  que  les 
missionnaires  jésuites ,  regardant  ces 
cérânomes  comine  des  lioiiiiears  pu- 
rement civil>i,  Im  avaient  permises. 
D'.'ntres  rrliç;îriiï  ,  vciiiis  postéricu- 
rtni'  uî  en  Climc ,  prétendirent  au 
contraire  qu'elles  tenaient  à  un  culte 
tetigieux  plein  de  (tuperstilioD  et  d'i* 
dolâtrte.  Le  P.  Legomen  expose  que 
l'OQ  ne  peut,  sans  injustice,  faire  aux 
je'>niî<'S  un  crime  dt-  leur  conduite ,  et 
que  b'aucoiip  de  ferveiits  rni5^^0Il- 
uaires  de  iliffcnnls  ordres  avait  ul 
T>artagé  leur  opinion.  Cet  ouvrage  et 
le  (Méeédcnt  ont  été  réimprimés  en- 
ai^mhie;  ils  f 'iment  le  toinr  m  des 
Aonueaiix  Mémoireî  sur  la  Chine 
par  l(  P.  I.rcoiatc.  l^e  pt'  re  L»»gobien 
écrivit  ëtissi  une  Défense  des  nou- 
veaux chrétiens  f  otmtre  ks  domini« 
cains  mts^ionnaiies  qui  répondirent 
par  ^polof^ie,  Cologne,  i^^99» 
IP  8  . 1 V.  f/i gloire  de^  îles  Marian^ 
ne$,  Paris,  I -joo,  1  Yol.iji-i'.>.,rines; 
ibid.,  1^01.  A  l'exception  de  quelques 
pa^es  consacrées  k  la  description  de 
ce>  îles,  connues  aussi  sous  le  nom  de 
Ladrunes  j  qui  h  nr  fut  donné  par 
M.igellan  quand  il  en  Ht  la  découverte, 
ce  livre  ne  contient  que  Thisloire  des 
premiers  succès  des  nli^^ionnaires  et 
ces  catastrophes  nltérieures  qo'ils  ont 
essuyées.  Néanmoins  le  peu  de  détails 
géogiaphiques  que  renftruie  cet  ou- 
vrage fsf  préci^'ux ,  parce  qu'il  fail  bien 
conuditre  l'él.!!  anrijn  rî(  C(  t  archipel , 
dont  la  popuiaiiun  pnuuiive  a  ctéjxcs- 
^u'entièrement  exterminée.  A  la  fin  du 
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volume  se  trouve  une  Lettre  du  P, 

Clain  sur  la  découverte  de  trente-deux 
îles  au  sud  des  Mariannes  :  re  sont  les 
Caroliues,  encore  très  peu  connues. 
V.  Lettres  de  quelques  missiotmai- 
res  âêiaeompagrde  de  Jésus, écrites 
de  U  Chine  et  des  Indes  •  Orîenkdes  ^ 
1702,  I  vol.in-1.2.  L'accueil  favora- 
ble que  rccm  ce  premier  recueil,  en- 
gagea bientôt  Legobien  à  le  faire  suivre 
d'un  second  sous  ce  titre  :  Lettres  édi- 
fiantes et  ewrUuses  écrites  des  miS' 
sions  étrangères  f  par  gn^ues  mis- 
sicnnaires  de  la  compagnie  de  Jé- 
swi ,  recueil.  Ces  deux  volumes 
furent  les  premiers  de  la  collection 
connue  sous  \t  nom  de  LHires  édi- 
fiantes, etc.  Lcgobien  en  donna  six 
autres  volumes  ;  Duhalde  continua  te 
Recueil ,  auquel  on  joinf  neuf  volumes 
de  Mémoires  des  missions  ait  le- 
vant }  cl  l'on  peut  y  ajouter  les  Nou- 
velles des  missions  orientales  reçues 
au  séminaire  des  missions  étrangères 
en  1 785 ,  86 ,  87  et  88 ,  4  part.  » 
in- 1.2.  (Fov.  Duhalde.) On  annonce 
en  ce  mom'  iit  une  réimpression  en 
1 4  vol.  in-8".  de  la  nouvelle  édition ,  et 
fon  a  commencé  «n  1819,  une  col* 
lecliou  de  NcméUs  Iettrv5  édifiai 
tes*  VI.  iMtre  aux  jésuites  français  , 
missionnaires  à  la  Chine  et  aux  In- 
des ,  sur  la  mort  du  R.  P.  Verjus , 
avec  un  abrégé  de  sa  Vie,  VaLtm, 
iu-4°*;  elle  se  trouve  aussi  en  tête  da 
8**.  volume  de  la  édition  des 
Lettres  édifiantes  ,  et  à  la  fin  du  lo*. 
volume  de  l'cdilion  de  Qucrbeuf.  Le 
P.  Verjus  avait  été  premier  dirrcleur- 
général  des  missions  françaises  a  la 
Chine  et  aux  Indes-Orientales*  E— 

LEGOUVÉ  (Jean -Baptiste), 
avocat  distingué,  naquit  à  Montbrison 
vers  Tan  1  730.  A  peine  sorti  de  son 
cours  d'éludés  ,  il  crut  devoir  re- 
prendre ses  livres  classiques,  et  se 
nourrit,  dans  la  solitude)  des  grands 
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éerifâms  de  Rome  et  dTAllièDes.  Tj« 

barreau  français  .  à  Tepoque  où  il  s'y 
fit  corrtjaîtrt',  offVdil  t-itcnvc  ((uelques 
traces  de  ce  mauvais  goùl  des  temps 
anténeuri» ,  uu  les  avocats  (  car  on  iie 
peut  leur  donner  le  non  d'orateurs  ) 
<ODgeaieiit  bien  plus  à  montrer  de 
l'esprit  que  du  bon- sens  »  et  faisaient , 
h  tout  propos,  parade  de  leur  e'ru< 
df?ion.  Ir-gouve'  s'unit  alors  avec 
tuut  ce  ^u'ii  y  avait  de  bous  esprits  au 
iiarreatt  ,  pour  s'opposer  aax  der- 
nières irruptions  du  mauTais  goût. 
Qodqaes-uiis  de  ses  couti-uiporainS) 
teU  qnf,  Elic  de  lîfMumoTit,  Gerbicr, 
Target,  etc.,  elai  iil  digues  de  sou- 
tenir avec  lui  la  bonoc  cause.  Une  af- 
laire,  qoî  eut  beaucoup  d'ëclat(  celle 
des  frères  Lioncy  contre  la  société  des 
je'.«uites),  et  dans  laquelle  LegoUTë 
de'ploy.i  aul  int  de  laknt  que  de  sa- 
gP'^se  cl  de  (ermele',  avait  attiré  sur 
lui  ratiention  publique.  Dans  la  dis- 
cussion idennelle  de  cette  grande 
caufte,  il  ne  iïtl  effacé  ai  par  Gerbier, 
ni  pr  Targetî  qu'on  regardait  comme 
les  deux  hommes  !o3  plus  forts  du 
barrciiu.  Ce  *^uccès  le  Qi  dcî.-lurs  ap- 
peler a  toutes  les  plaidoiries  impor- 
tantes :  mais  sa  Êiible  santé  le  força 
bientôt  de  renoncer  à  ces  lottes  bril- 
lanteSy  et  de  se  borner  aux  travaux 
plus  modestes,  mais  non  moins  uli!es 
de  la  con^ullalioii.  Dans  sa  jcinif^jse, 
il  avait  voulu  s'essayer  dans  la  car- 
rière dramatique.  11  reste  de  lui  une 
tragédie  intitulée  AuSUe,  qui  n'eut 
point  les  honneurs  de  la  repre'sen* 
tation  ,  mais  qui  fut  imprime'c  drux 
fuis.  La  seconde  édition  parut  avec 
d'heureux  changements,  en  1775  , 
sous  les  auspices  de  M.  I^acroix , 
avocat ,  ami  de  l'anteur.  J.-B.  J^egouve' 
mourut  le  5  janvier  178a.  L— «A. 

LEGOUVÊ  (  Gabriel -M  ARiE- 
Jean-Baptiste ),  (ils  du  précèdent, 
\ié  à  Paris  te  25  juiu  1 7^4  >  achevait 
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ion  oooKS  d'études  lontqo'il  perdit 
son  père;  et  toute  son  atnbitîon  se 

porta  vers  la  littérature.  Ses  premiers 
essais,  de'pcurvus  de  vervi  ,  étaient 
d'une  mcdiijciité  dcse>^éiâmc,  et,  ce 
qui  est  pis,  laborieusement  produits: 
nais  insensiblement  sa  méditation  et 
sa  persévérance  le  firent  triompher 
des  obstacles  que  la  nature  paraissait 
lui  opposer.  Le-;  premiers  vers  qu'il 
publia  lureiii  une  héroïde  de  ia  Mère 
des  Bntttts  à  BnttuSf  son  nutri^  ré» 
çenaia  du  supplice  de  ses  fis.  Le 
choix  dtt  sujet  nVtait  pas  heureux. 
Le  l.mg  tee  (]u'il  prêt.ut  à  la  mère  des 
Ri  >ilU4  n'était  uuilement  duis  l'esprit 
du  persouDage^mais  ce  dcïaulde  loud 
se  trouvait  racheté  par  quelques  beaux 
vers.  Cette  pièce  parut  avec  deux  au- 
très  du  même  genre,  par  M.  Laya,  Wm 
des  compagnons  d'étude  de  Legouvé, 
sous  ce  titre  :  Essais  de  deux  amis , 
1786,  in-8'*.  Deux  ans  après,  les 
deux  amis  lurent  au  Xbéâtre-Français 
une  comédie  en  deux  actes ,  en  vers  de 
dix  syllabes,  qui  fut  reçue,  mais  qui 
n'a  jamais  été  représf ureo.  Legouvé, 
en  179*2,  donna  au  même  théâtre  la 
Mort  d'Abel^  sorte  de  drame  pas- 
toral ,  en  trois  actes ,  qui  plut ,  par  sa 
simplicité  même,  à  des  spectateurs  fa* 
ligués  de  la  polémique  révoloftoUf 
naire  qui  s'était  inlroduile  jusque  sur 
la  scène  française.  Celte  tragédie  eut 
un  grand  succès:  Legouvé  y  avait  ha- 
bilement mis  en  action  les  situations 
principales  du  poème  de  Gessner; 
et  il  avait  nourri  son  ouvrage  d'heu- 
reuses idées ,  tirées  de  quelques  dra- 
mes allennnds  ,  entre  autres  de  la 
Mort  d'Adam ,  par  Klopsl'bck.  Ou 
lui  sut  gré  de  ces  importations.  Quoi- 
que censurée  amèrement  par  Laharpe, 
la  pièce  fut  applaudie  au  théâtre  ;  et 
ce  premier  succès  en  présagea  d'au- 
tre*. Kn  179^,  Legouvé  donna  sa 
tragédie  d  J^ptciuiris,  Le  désir  de 
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flatter  le  goût  dominant  se  laisse  Toir 
encore  dans  certaines  parties  de  ce 
drame.  L'auteur  doit  à  Tacite  quelques 
^fUé»  de  mœurs ,  exprimées  éucrgi- 
qucment;  el  il  doit  à  Saint-Béal  tout 
ce  qae  s.i  fable  dramatique  offre  d'in- 
Traiscmbbble  ou  de  confronve.  Son 
cinquième  acte,  qui  est  imite  du  fii- 
chard  m  de  îjhakespeare ,  est  d'un 
grand  effet,  surtout  depuis  que  l'au- 
teur l'a  dégagé  de  l'attirail  làutasma* 
gprîquf  qu'il  «vail  emprunte  du  drame 
«nglais.  Quintus  Fabius,  autre  tra> 
gédie,  rappel!»'  pour  ie  fond  It-  Mij('t  de 
£>utui>  tuicé  de  pi'Uuouc<  r  Im-iuêuie 
la  coudamualioD  de  ses  eofants.  Cette 
pièce»  qm  nauquc  d'invention,  n'a  pu 
se  soutenir  au  théâtre.  Le  sujet  de 
Laurence  «  st  encore  moins  brnreux. 
En  i^t^iLegouvéeuiridcVde  ir.iircr, 
après  11  eiuc,  le  sujet  de  la  Thcbaïdey 
00  les  Frères  ennemis ,  qu'il  rcpro- 
duisii  sous  ie  titre  d*Eléocle,  Ce  sujet 
avait  été  pre'seuté  sous  beaucoup  de 
formes  :  il  avait  été  délayé  par  Sface. 
Ici  le  plan  a  du  moius  ie  uj(>riie  d'une 
grande  simplicité  d'actiou  ^  mais  il  otTie 
encore  peu  de  ressorts  laits  pour  atta- 
cher. Ou  y  remarque,  aprèsce]a,d'lieu< 
rruses  imitations, quelques  beaux  de* 
vcloppcnients ,  de  bons  vers ,  de  la 
5a^e.sse,  la  scicuce  du  dialogue  dra- 
matique. Le  déuoûmcnt  àHEtéocle 
est  pris,  moitiédans  AlGeri,  moitié  dans 
le  roman  des  Pe'nitents-nmrs  de 
M'""  R.idclillV  :  l'aiitcnrliii-mrmcf  n  fai- 
sait l'aveu.  La  Mort  tie  Henri  IF , 
Toi  de  France  ,  autre  tragédie  en 
cinq  actes,  représenté  le  6  juin  1 8o6, 
donna  lieu  à  des  discussions  dans  les 
journaux.  On  accusa  !  auteur  d'avoir 
outrageusement  falsifié  l'hisloire,  ca 
faisant  de  >a  pièce  une  sorte  d'acte  d'ac- 
cusation contre  la  reine  Mcdicis.  Il  es- 
saya  de  se  justifier ,  daus  des  Ré" 
flexions  Justorigues ,  qu'on  lit  à  la 
traite  de  sa  tragédie.  On  eut  moins  de 
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peine  à  prouver  que  l'auteur  de  fa 
Mort  de  Henri  IF  s'était  trompe  sur 
le  choix  de  son  sujet  :  mais  on  con- 
viot ,  avec  la  m^e  justice ,  que  cette 
erreur  était  du  moins  racheté  par  qb 
plan  s^e  et  une  ordonnance  pleine 
d'adresse;  par  une  sagacité  nne  :i  pré- 
voir les  objectioQS,  et  à  les  aiu  nuer, 
lorsque  le  fond  ne  permettait  pas  de 
les  dàruire  ;  par  une  science  pratique 
de  l'art  du  théâtre,  et  des  effets  ré* 
sullanis  de  la  peinture  vive  et  SOOr 
tenue  des caractères,du  développement 
insensible  et  gradué  des  passions  ;  par 
des  mouveuieiils  dramatiques  ,  des 
situations  alUcbanles  j  par  une  diction 
correcte,  pure,  él^aate,  et  quelque» 
fois  éloquente.  Legouvé  entremêla  ses 
ro»!ip«)sitions  dramatiques  de  poésies 
d  un  autre  genre.  Successivement  il 
publia  les  poèmes  de  la  SéyuUurej  des 
Sowenirs ,  de  la  MéUmixU»  (  an 
1 798 ,  in- 1 2  )  ;  du  Mérite  des  femm 
mes  (  Paris ,  1 80 1 ,  in- 1 2  ) ,  etc.  Ce 
dernier  opuscule,  auquel  se  rattachent 
des  uolcs ,  el  surtout  des  anecdotes  du 
plus  vif  intérêt ,  eut  neuf  éditions  en 
quatre  snue'es  1  celle  de  1B18,  in-a4 
et  in- 18,  n'a  été  tirée  qu'à  très  petit 
nombre  pour  être  placée  dans  d'élë- 
ganlcs  reliures  en  moiré  métallique 
(  F,  le  Catalog.  de  la  bibUolh.  d'un 
amateur f  m,  56).  Dans  cet  ouvrage , 
la  touche  de  l'auteur  est  douce,  ai* 
mable;  et  ici ,  comme  ailleurs,  la  £iip 
blesse  du  fond  se  compense  par  la 
grâce  et  l'élégance  des  formes,  f  je,;ouvc 
tut  r(  çu  à  riustitut,  le  8  octobre  1  ^98* 
Quclquesannéesavantsamort,  il  avait 
été  nommé  suppléant  de  Delille  k  la 
chaire  de  poésie  latine,  au  cu!1ol;c  de 
France.  Ses  dernières  am)é<  s  lui  ent 
mallieuicuscs.  J>a  femme  claii  raoric 
deux  aus  avant  lui;  et  il  périt  d'une 
maladie  mentale  ,  dans  une  maison 
de  santé,  k  la  suite  d'une  chute  qu'il 
avait  faite  à  Ivri  ches  M^^*.  Contât» 
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Outre  le5  ouvrages  déjà  mentionnes , 
on  a  de  lui  ûWm  morceaux  de  prose 
et  (le  vers  insérés  dans  le  recueil  iu- 
titttié  Veillées  des  Muses  i  par  MM. 
Arnault,  Laya ,  Lcgonve  ft  Vi_::cp);  et 
d'autres  rnorcciiix  de  littérature  qu'on 
trouve  dans  le  Mercure  de  France  ^ 
depuis  l'année  1807  jusqu'à  1810  io- 
cIusiTement.  U  a  Iravatlté  en  société 
aT«s  dix  ou  douze  autres  auteurs ,  à 
deux  pièces  d*un  mauvais  j*cnrc  :  I. 
M.  de  Bièifre  ou  VAbits  de  l'Esprit  y 
eu  un  acte,  1799,  in  8'.  II.  Chris- 
tophe  Morin  ou  Que  je  suis  fdehé 
à^étre  rtckê,  r8oi ,  in<B^  £n  lôi 
il  donna  la  traduction  en  vers  fran* 
çais,  Î!!-  \".  du  Poème  sur  l'heureuse 
grrysstsse  de  S.  M.  Marie- Louise , 
composé  €0  vers  latins  par  x^.  L.  Le- 
maire.  11  est  encore  auteur  du  non* 
veau  troisième  acte  de  Montano  H 
Stéphanie  (  Voyez  Dejaure  ,  X  , 
660).  On  a  un  FJngc  de  Leçonvo', 
lu  àrinstilutpar  Hegnaud  dc6t.-Jean- 
d'Augeli.  L — a. 

LEGOUZ.  Vny,  Gouz. 

^EGRàlN  ou  LEGRIN  (  Jean- 
Biftiste)  y  historien ,  naquit  à  Paris 
en  i565  ,  d*uue  famille  noble  des 
Pays-Bas.  11  n'avait  que  deux  ans 
lorsqu'il  perdit  sou  pire ,  cOD^icilkr 
au  Chileiel  ;  ouïs  sa  mère ,  quoique 
ayant  <»ntraeté  on  second  mariage  ^ 
eut  tou|oars  pour  lui  beaucoup  de 
teudrcsse ,  et  fil  soigner  son  e'duca- 
tion.  Ses  éludes  terminées  ,  il  fré- 
quenta la  cour,  et  fut  attaché  à  la  per- 
aonne  de  Henri  IV  :  il  ne  cherdia 
point  à  profiler  de  la  bienveUlsnoe  de 
ce  prince  pour  augmenter  sa  fortune; 
et  il  fut  nommé,  sans  l'avoir  sollicite', 
conseiller  et  miiîirc  des  re(|i)ètcs  de 
la  reine  Marie  de  Médicis.  Il  ^c  démit 
de  SCS  cfloplois  lorsqu'il  eut  le  projet 
d'écrire  liisloire  de  sou  temps.  Sa 
ffancliisc  lui  attira  des  ennemis  qui 
tcoulUèreut  k  paix  de  ses  deniieri 
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jours.  Il  mourut  dans  sa  maison  de 
Montgeron  le  1  juillet  1642,  à  lagc 
de  77  aus ,  et  fut  inhumé  dans  l'^ltso 
de  Villeneuve -St. -George.  Legrain, 
avait,  dit-on,  une  telle  version  pour 
les  je'suiles,  que  par  son  testament  il 
iluiciidiL  a  âes  descendants  de  leur  con- 
6er  l'éducation  de  leurs  enfiunts.  On  a 
de  lui  :  L  Décade  contenant  la  vié 
et  les  gestes  du  roi  ffenri^fi-Grand , 
Paris,  1614 j  in-fol.;  Rouen,  i(v>"i, 
in-4  "<  Suivant  Sorcl  ,  î.e^irain  ii  mis 
dans  cette  histoire,  des  paiticularités 
qui  ne  se  voient  pas  âilteurs»  et  elle 
est  écrite  de  bonne  foi  par  on  rrai 
Français  {Biblioth.  franc. y  p.  5 18); 
mais  la  narration  en  est  (désagréable, 
mêle'e  de  traits  étrangers  au  sujet,  et 
l'auteur  tombe  souveut  dans  des  dé- 
clamations  peu  dignes  d'un  historien* 
II.  Décade  contenant  Vhistoire  dô 
Louis  XIII  depuis  Van  1610  jus* 
quen  1  ^3 1 7,  Paris ,  1619,  in-fol.  Cet 
ouvrage  linit  à  la  mort  du  miréchal 
d'Ancre,  qui  y  est  Ibrt  mal  traité.  Les 
bons  serviteurs  de  la  reine  n'y  sont 
pas  même  épargné,  tellement  qu'au- 
trefois cela  faisait  fort  rechercher  le 
livre.  {Biblioth.  franc. ,  p.  353.  ^  f  .es 
ennemis  de  L<  c;i  lin  s'intrif^ucrentpour 
i.iirc  cuudamuer  i  ouvrage,  mais  ils  ne 
purent  en  venir  ft  bout  :  eependaoi  il 
consentit  à  fa  suppression  dë  denr 
cents  exemplaires  qui  restaient  encore 
c^(^  son  libraire.  Lepriin  i  !  tissé  en 
m  iiiii dit  :  Troisième  Décade,  con- 
tenant l  histoire  de  France  jusqu'à 
Vatmée  1640,  in-fol.— ileciMi2de« 
phts  àpudées  bataiUes  ajournées  et 
rencontres  qui  se  sont  données  en 
France  et  ailleur<;  par  les  armes  des 
rois ,  depuis  Mérovée  jusqu'à  Louis 
Xm f  5  vol.  in  fol. «  très  minces.—* 
Un  Diseown  sur  Us  sj^rènesi  un 
sur  le  nombre  trois  j  un  autre  pour 
montrer  que  VétahiUsemsni  éPua 
Uwienaat'^énéral  en  m  nixaumê 
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est  la  iûtaîe  ruine  Atrmetde  rË- 

tat ,  etc.  Tous  CCS  maDUScrits,  acquis 
parTabbc  Gonjct,  avaient  pnssc  dans 
la  bibliolhèque  du  duc  de  Gharost. 
L'abbé  Goujct  a  duniié  un  curieux 
article  sur  Legrain  dans  le  Diclùm» 
noire  de  M oréri ,  édition  de  tnSt^ 

LEGRâND  ou  LEGAAlïT  (Jac- 
ques). ^o>'.  Gkànd. 

LEGBANU  (Marc-Antoine),  fils 
d*un  (birurgieu-ui'ijur  des  invalides, 
naquit  à  Paris  le  17  fcfrier  1673,  le 
jour  nkime  de  la  mort  de  Molière, 
Gomme  ce  dernier ,  il  fut  à-h-fiMi 
acicur  et  auteur  :  rommr  lui  encote, 
îl  fut  plus  goûlc  sur  la  &cènc  fian- 
çnisc  pour  ses  ouvrages  que  pour  son 
jeu.  Sa  taille  dt^iit  petite,  et  sa  figure 
presque  repoussante.  Cette  disgrâce 
naturelle  lui  attira  souvent  des  désa- 
gréiocnls.  Un  \nur  qiul  .iv.iîf  c'ié  plus 
maltraité  que  de  cou'îïme   il  dit  au 
public,  en  annonçant  le  spectacle  pour 
le  lendemain  :  Messieurs,  U  vous  est 
plus  aisé  de  wms  accouUtuierà  ma 
figure  qu*a  moi  d'en  changer.  Une 
autrefoi>s ,  ctini  tout  aussi  mnl  nrcnrilli 
dans  le  mouienl  on  il  se  présentait 
pour  jouer  Thésée ,  U  &  appliqua  le 
premier  ^tt%  de  son  rdle^  et  dit  en 
montrant  le  parterre  : 

Stiri  cit  rélt«ag«aM«cIlfaVa  fait  Awlrt  pire, 
nn  lîU?.  

Ces  Ir  iifs  de  piésence  d'esprit  désar- 
maient le  public, ei  lui  valaient  beau- 
coup d'applandissements.  Comme  au- 
letir,  il  eut  de  nomlircui  aucoèl. 
S*emparant  adroitement  de  toutes  les 
aventur'^s  du  moment,  il  les  mettait 
promptcrrenl  sur  la  scèue,  et  faisait 
acou  der  au  mérite  de  l'à-piopos,  des 
suffrages  qu'on  eût  peat-etre  refusés 
au  mérite  de  la  composition.  Il  poussa 
cette  manie  de  traiter  des  sujets  de 
circonstance  jusqtj'à  donner  une  co- 
médit;  de  Cartouche,  non  pas  .comme 
on  Ta  dit,  le  jour  même  de  i  iiecuuon 
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de  ce  fameux  voleur ,  mais  pencbnt 
rinstrnciion  de  son  procès.  Oe  leUoo* 

vragcs  n'élaiont  guère  propres  à  res- 
ter long-tcn)j>s  en  po.tsessmn  du  thcâ- 
tre  ;  aussi  en  ont>i!s  tous  dispam,  à 
rexception  de  V^^veugle  clairvoy  ant, 
du  Galant  coureur  et  du  iitcM  de  Co- 
cogna.  Si  Legrand  a  peu  fait  pour  sa 
gloire,  il  a  du  moins  tr  (Vailîé  très  iili- 
iemeut  pout  les  inteiêls  de  la  comédie 
française,  en  y  rrtppi  lant,  a  lurce  de 
nouTeautâ ,  les  spectatcors  que  leur 
enlevaient  les  auttes  troupes  de  ta  ca« 

Îitale.  lUans.si  bien  méritédu  Théâtre* 
talicn  ,  Ki\  lui  doimant  plusieurs  ou- 
vrage*, et  surtout  en  faisant,  en  société 
avec  Dominique ,  Agnès  de  ChaUiot 
etl<  Mouvais  ménage ,  prodiescâè» 
httsé^ Inès  de  Castro  €iée  Mananpe» 
Son  talent  dramatique  n*esi  pas  tout- 
à-fait  à  dédaigner:  il  a  beaucoup  d'en- 
tente du  iheàtre,  et  nornln  0  de  scènes 
divertissantes,  dont  malliitireusemeut 
la  gatt<î  est  quelquefois  tgn(d>leetnt6me 
graveleuse.  On  lui  attribue  une  corné* 
die  obscène  intitulée,  le  ïtuxurieuxs 
que  l'on  trouve  d.ins  un  peli»  volninf* 
intitulé:  Pièces  libres  de  M..  Ferrand 
et  Poésies  de  quelques  autres  auteurs 
aitr  divers  sujets ^  Londres,  1758* 
Ses  écrits  se  ressentaient  de  ses  romurst 
il  allait,  dit -on,  fort  assidnmeui  au 
c  itccliisme  de  la  paroisse  St.-Sulpice; 
et  là  il  recrutait  de  jeunes  filles  pour 
en  faire  des  comédiennes  si  elles  au* 
nooçaient  du  talent ,  ou  pour  s'en 
amuser  si  elles  n'étaient  que  jolies.  |1 
mourut  le  7  janvier  17'.28,  dans  sa 
')<)•'.  Tnnee  ,  laissant  un  fils  com<yirn 
comme  lui,  qui  mourut  en  i-tGB.  Le 
Théâtre  de  Lcjrand  csi  eu  4  vol.  in-  ' 
12, Paris,  \  ']3i'^i  ']o.  A— o— n*  ' 

LEGRAND  (Joacuim),  historien  ^ 
naquit  le  6  février  i6à3  k  St  U  (t). 


(1)  F'eUer  f  l  le*  *ute<ir«  (hi  Ihctionn.  univeriel 
footnalire  I^^^rind  à  J  i   r    n     i  i  uon  aprrftir* 
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SoAse  de  GoaUnoes.  Après  «totr 

achevé  se$  premières  éludes,  il  alla 
étudier  la  pliilosupliic  à  fiacii  sous 
Pierre  Gilly  ,  qui  jouissait  alors  d'une 
gr.inderépuUlioiijiU'y  ia d'une eUoite 
ainiiiéavccPien  e- François  de  La  Tour, 
l'vo  de  ses  coadiscipies ,  qui  partageait 
son  goût  pour  la  retraite  ;  et ,  à  son 
exemple,  il  entra  d  ins  1 1  congrcgalion 
de  l'Oratoire,  dont  son  arai  detriut  eii- 
suitf  ?>npérieur-gcuci'<il.  Lcgrand  y  de- 
meura six  ans,  pendant  lesquels  il  étu- 
dia les  belles-lettres  et  la  théologie: 
il  Tint  à  Paris  en  1676,  et  se  montra 
fort  assidu  aux  confe'rcnccs  du  P.  Lc- 
coiiitc,qui  lui  conseilla  de  s'af»j)Iiquer 
à  riiistoirc,  et  voulut  Liée  lui  servir 
de  guide.  11  s'attacha  d'abord  à  acqué- 
rir la  GooiiaissaDce  des  ancîetis  titrée 
et  des  cbartcs  ;  et  quoique  charge  suc* 
ccssivemenldercJiicaiion  de  plusieurs 
jeunes  gens  de  qualité,  il  suivit  avec 
ardeur  le  plan  qu'il  s'était  trace.  Il  ac- 
compagna eu  1 691  y  avec  le  titre  de 
Mcrétaire  d'ambassade,  Tabbë  d'Es- 
triies ,  son  élève ,  envoyé  en  Portu  ^al , 
et  s'y  oocapa  de  rassembler  des  Mé- 
moires sur  les  découvertes  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  De  retour  en  Fran- 
ce eu  1697 ,  il  visita  la  Bourgogne  et 
le  Dauphiné,  dans  Tinteiition  d'y  re« 
cueillir  (1rs  maleViaux  pour  une  His« 
toire  de  Louis  XL  Vers  la  fin  de  1 70  ji, 
il  retourna  en  Espagne  avec  l'abbé 
d'Esfrecs,cly  développa  un  talent  rare 
pour  les  négociations.  A  sou  retour,  il 
tut  Domoié  secrétaire* général  de  la 
pairie ,  place  qui  était  restée  vacant^ 
depuis  ia  mort  de  Jean  Le  r!^boureur$ 
et  le  marquis  de  Torrv  Tati  irha  au 
ininisière  dr:>  .(lairt's  clrangcrc^  avec 
uu  liailemciil  liouorable.  Il  publia  di- 
vers Mémoires  relatifs  k  la  succession 
d'Espagne,  qui  ajoutèrent  encore  à 
l'idée-  qu'on  avait  de  sa  capacité. 
chancelier  d'Aguesseau  aynnf  conçu, 
en  1717,  le  projet  de  ia  CoUucûun 


générale  des  Ustoriens  de  France ,  «fe* 
maud  i  un  plan  è  l'abbé  Legrand;  mais 

Ici  circonstances  for*  ci  ont  d'ijotirner 
l'exécution  de  ce  vaste  dessein,  [  f^oy, 
D.  BoUQCET.)  Il  fut  charge,  en  1720, 
de  dresser  l'inventaire  du  trésor  des 
chartes  :  ce  travail  se  Hait  naturelle* 
ment  à  ses  anciennes  études;  tt  ce 
fut  alors  qu'il   termina  la  Vie  de 
Louis  XI ,  celui  dt*  ses  ouvra^^es  qu'il 
avait  le  plus  travaille,  et  qu'il  ne  pu- 
blia cependant  point,  il  se  retira  sui* 
la  fin  ae  sa  vie  i  Sav'igny ,  dans  la 
liteau  du  marquis  de  Vins,  dotitil 
avait  soigne'  l'éducation;  mais  une  fin 
prématurée  ayant  enlevé  ce  jeune  sei- 
gneur, doué  des  plus  belles  qualues, 
l'abbé  Legrand  revint  à  Pans,  où  il 
monrot,  quelques  mois  après,  d'apo* 
plexie ,  le  5o  avril  1 733 ,  dans  sa  8 1  *« 
année.  Celait  un  homme  probe  et  re- 
ligieux ,  d'une  vaste  érudition  et  d'une 
grande  capacité.  Ses  pnot  ipaux  ou- 
vrages sont  :  l.  ffistoire  du  divorce 
^ Menti  FUl^  roi  d^Anqf^re,  et 
de  Catherine ^AragoUf  Paris,  i68tf, 
3  vol.  in-i'2.  C'est  une  réfutation  dei| 
deux  premiers  livres  de  l'Hiiloiredc 
la  reformation  par     docteur  Huinet; 
et  elle  e.\l  d'autant  plus  laite  pour 
convaincre  les  esprits  non  prévmus, 
qu'elle  repose  tout  entière  sur  des 
pièces  dont  l'autbeolicilé  est  ineonles* 
table.  Le  docteiîr  lui  rejiondi!  par  nue 
lettre  moins  solide  que  {nqiiarjie;  et 
Lcgrand  se  coulcuti  de  la  réiuipriraer 
avrc  des  noies,  où  la  mauvaise  foi  de 
son  adv<Tsaire est  déinontréi*.  {Ftfjr. 
BrrRNtT,  tome  VI,  page  558.)  IL 
\J Ili.'.tuin'  deVilc de  Cej  lan, traduite 
du  portugais  de  Jean  tic  Ri!)eyro  ,  Tré- 
voux, I  70  i  ,  in  i '2  :  le  traducteur  a 
fait  à  Touvragc  original  des  additions 
imporianles.IlI.  Relation  historùiue 
d  Abissinie ,  ti  adulte  du  portugais  du 
P.  Jcrorne  Lobo,  Paris,  t  728,  in-4''. , 
avecdeux  bciles  cartes  parJJ'Au  villcLa 
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préface  contient  quelques  détails  sur  la 

vie  et  les  Yoyage>  de  Lobo  (  Voy.  cie 
nom):  LPprand  y  a  juini  dos  disser- 
tations Hir  l'Hiitoiic  d'Âbisstnic  par 
liiuloit  ,  qail  trouve  défectueuse  ;  sur 
FEtbiopie  et  l*Abis!>inîe  ;  sor  le  Mil  ; 
sur  le  prêtre  Jean  ;  sur  les  rois  d'Abis- 
sinie,  les  ce'rcinonics  de  Itur  coiiron- 
neDeut  et  ks  litres  qu'ils  prennent; 
sur  la  mer  Ronge  et  les  flottes  de  Sa- 
lomon ;  sur  lacircoocisiotides  AbissiDS, 
leur  conversion,  leurs  erreurs,  leurs 
pratiques  religienses,cC enfin  sur  lahi^ 
rarcbic  ou  le  gouvcrncmenl  de  Peglise 
d'Elliiopic.  lY.  De  la  succession  à 
la  couronne  de  France  par  les 
agnais  (1) ,  attee  un  Mémoâre  tou- 
cftairt  la  succession  à  la  couronne 
JPBspagnCj  ibid. ,  i  718,10-12,  Le- 
grand  a  publié  d'autres  ouvrages  sur 
le  uièmc  objet ,  qui  n*a  aucun  intérêt 
aujourd'hui,  et  dout  ou  trouvera  les 
titres  dans  la  Bibliothèifue  Msior.  de 
Fmnce,  V.  Les  Eloges (.Ui  P.  Lccointe 
N  et  de  l'abbé  de  MaroUes,  dans  le  Jour- 
nal des  savants,  année  i^'^i.  Iv  fîn 
Legrawd  a  laissé  en  manuscrit  ['His- 
toire de  Louis  XI  y  divisée  en  vingt- 
six  livres.  On  en  trouvera  l'analyse 
dans  la  Fie  de  l'auteur  par  le  P.  Bou- 
^rei,  et  dans  la  BibUiàh,  hist.  de  la 
France^  sous  le  nume'ro  1 755t}.  Gar- 
nier  en  a  prulite  pour  la  coiilmurîtion 
de  \'{ii$ioire  de  France,  commencée 
par  Vrllyi  et  les  pikes  originales  ras- 
semblées par  Legrand  ont  clé  publiées 
pour  faire  suite  à  [* histoire  de  Louis 
XI,  par  Duclos.  La  f^ie  de  Legrand , 
par  le  P.  Bougerel ,  a  été  insérée  d  '.ns 
les  Mémoires  de  Niccron^  tom.  xxvi. 

LEGRAND  (T.outs),  doctetir  en 
théologie  de  la  faculté  de  P.tris  ,  et 
membre  de  la  congrégation  des  pré* 


(i)  AgBkU  {agnmti).  In  demaduli  pu  !• 
|igm«  «ÉwKw. 
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1res  de  Sahil'Sulpice ,  naquît  à  LosI' 
gny  en  Bourgognr .  le  n  juin  i-jti- 
11  fit  ses  études  d'abcnl  à  Aulun ,  puis 
à  Paris,  et  lut  envoyé,  étant  encore 
fort  jeune,  pour  professer  la  phdoso-» 
phie  à  Glermont;  on  le  rappela  cn> 
suite  à  Paris  pour  suivre  son  cours 
de  licence,  qu'il  termina  en  i']^o* 
Sa  mémoire,  sou  .ippliciiion ,  son  ju- 
gemcul  et  SCS  cou uais!»a nées  fixèrent 
sur  lui  raltenlion  j  mais  le  peu  de 
citité  qu'il  avait  à  slénoooer,  fot  causer 
qu'il  n'eut  pas  les  premières  piaces^ 
quoiqu'il  fut,  sans  comp;?i àison  ,  le 
plus  fort  théologien  de  ton  cours  (1). 
Etant  entré  dans  la  congrégaùon  des 
prêtres  de  St.-Sulpicc ,  ini»fiiu^e  pour 
diriger  des  se'minaires.  Tablé  ï^rand 
fut  successivement  professeur  de tbéO'' 
logic  à  Cambrai  et  h  Orléans ,  puis  ap- 
pelé à  Paris,  où  il  fot  reçu  docteur,  et 
ensuite  maître  des  éludes  au  iiéuiiuaire 
de  Sl.'Sulpice.  Ce  séminaire  était  alort 
l'école  la  plus  accréditée  dans  leclergéjf 
et  Legraud  ne  pouvait  qu'en  augmen^ 
ter  la  réputation.  Il  fil  route  s;\  vi»-  une 
étude  particulière  de  la  théologie  ,  et 
publia  divers  tiailés  sur  cette  aj.jijèrey 
tous  en  latin.  L  Traité  de  Vincama^ 
tion  du  Ferbe  divin,  1  ^So,  %  vol,  , 
sons  le  nom  de  Tuurne'v  ;  rcinipri- 
prmié  en  5  vol.  en  17-4-  H-  Une 
nouvelle  édition  des  Leçons  théologi* 
ques  sur  X)ieu  et  ses  attributs,  corn-' 
posées  dans  l'origine  par  •  Lafosse  , 
préfet  des  éludes  à  St.  Suîpice  avant 
Montagne ,  et  aîtriltucrs  de  même  à 
Tourncly.  I.igi  .r.d  1(  s  ni;£;u)rttta  beau- 
coup et  les  fit  paraître  en  1 75  »,  a  voL 
in-i3.]iL  Traité  de  t  Eglise,  1779, 
in-8".;il  n'en  a  paru  que  le  premier 
volume,  l'auteur  étant  mort  peu  après* 
IV.  De  l'existence  de  Dieu,  iiU2^ 
iii-b  .  Ce  traite  est  posthume,  et  com- 

(1)  Ilnerntqnc  le  qtiirxicinp.  L'abbr  de  Con-* 
dillav.  qui  ëUki  d«  U  mimn  lictact,  fut  le  ^ualr»* 
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prfnd  fleux  dissertations ,  rune  sur 
l'albeisme  en  gcuéral ,  cl  l'autre  sur  les 
preuves  de  r«xisteiice  de  Dieu.  Ce  de^ 
▼ait  être  le  commenceiDeiil  d'an  grand 
aoTragesur  la  religion, que  l'auteur  n'a 
pu lerminer.IU  !  lissp  sculoraent  quel- 
ques dissertations  dtàhnces  à  suivie 
les  deux  dont  nous  venons  de  |)at  let , 
et  que  l'on  publiera  peat«lcre  quelque 
jour.  Il  éemit  aussi  en  français.  11  fut 
charge'  de  revoir  et  il  enrichit  de  plu- 
sieurs additions  le  lUtuel  de  la  pro- 
vince d'Aucfi,  pubiie  en  175t.  On 
conserve  de  lui ,  en  manuscrit ,  une  dé- 
fense de  Y  Abrégé  de  la  tftcfofegis 
mùrale  de  Collet ,  contre  une  dénon- 
ciation faite  par  des  curés  à  Tévêque 
de  Troycs.  L-gratid  avait  cru  devoir 
justifier  \m  livre  dont  on  faisait  usage 
dans  les  séminaires  de  St.-Sulpicc: 
mais  Collet  ayant  répondu  lut*méaie 
À  ses  adTersaIres,  le  modeste  docteur 
ne  publia  point  son  travail ,  qui  porte 
le  titre  ^Examen  de  la  dénonciation 
de  l'Abrégé  de  la  théologie  morale 
de  M.  Collet  j  adressée  par  ceiU  onze 
chanoines ,  curés  ou  vicaires  à  M. 
Véi^éjue  de  Troues ,  et  datée  du  3o 
septembre  1764*  Legrand  jouissait  » 
dans  la  faculté  de  théologie  ,  d'une 
grande  repurafîon  de  sagacité  et  de 
lumières.  Consulte  de  tous  côtés,  de 
vive- voix  et  par  lettres,  il  ne  put  se 
livrer  assidûment  à  b  <M>mposition.  Sa 
correspondance  ëtait  fort  «endue.  On 
trouve  une  de  ses  lettres  inaprimée 
dans  le  tome  1*^^  du  Traité  théolo- 
gique  sur  l'homme  tombé  et  réparé^ 
par  Leclerc  de  Bcauberoo ,  '777* 
Le  syndic  de  la  faculté,  l'abbé  Ribal- 
lier,  ne  faisait  rien  sans  consulter  Le- . 
grand.  Chargé,  en  1768,  d'examiner, 
comme  censeur  royal,  une  Collection 
de  theies  soutenues  en  ditl'ereuls  lieux, 
et  qui  étaient  favorables  à  un  certain 
parti',  il  se  réunit  à  ce  savant  docteur 
pour  y  joindre  4os  notes,  qui  recti- 
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fiaient  quelques  principes  outres  et 
quelques  expressions  dures  de  ces 
thèses.  Ces  notes  ayant  élé  critiquées, 
Leçrand  les  défendit  par  trois  lettres 
Arites  en  1769  et  en  1770,  et  où  il 
montre  Ij  différence  qui  se  trouvait 
(  lUre  la  doctrine  de?  ntigusliniens  d'I- 
talie et  celle  des  appelants  de  France. 
Il  rédigea  la  plupart  des  censures  por- 
tées de  son  temps  par  la  Acuité  de 
théologie  contre  aiflërents  livres,  Cest 
ainsi  qu'il  fut  l'auteur  de  la  censure 
qui  parut  en  1 76a  et  en  1 763  contre 
la  2**.  et  la  5'  .  partie  de  V Histoire 
du  peuple  de  Dieu*  Il  fut  également 
chargé  de  la  censure  de  YEmiie  ea 
1 762  f  et  il  la  soutint  par  six  lettres 
dritc'cs  de  juin  1  76^,  cl  par  des  obser- 
vations eu  réponse  aux  Nouvelles  ec- 
clésiasiiques  qui  l'avaient  attaquée. 
Ce  fut  encore  lui  qui  rédigea  la  censure 
de  BéUsaire}  et  l'on  sait  d'une  ma- 
nière très  positive  que  dans  le  temps 
même  qu'il  relevait  avec  une  Juste  sé- 
vérité les  erreurs  de  cet  ouvrage,  il 
rendit  de  bous  oiiîccs  à  l'auteur,  et  en 
agit  avec  lui  avec  beaucoup  de  poli- 
lesse  et  d'yards*  11  montra  la  mémo 
modération  pour  BuflR>n,  lorsque  celui- 
ci  donna  en  1779  les  Epoques  de  la 
nature i  et  il  fut  d'avis  de  se  contenter 
d'une  nouvelle  décLiratiou  du  celtLie 
naturaliste ,  qui  fut  publiée  dans  des 
actes  adressés  h  tous  les  évéques.  11 
tomba  malade  peu  de  temps  après  ;  et 
s'étant  fait  transporter  à  la  maison  du 
séminaire  à  I$si,il  y  mourut  le  20  juil- 
let 1780.  Aussi  modeste  que  savaot, 
éloigne  de  toute  ambition ,  toujours 
appUqué  au  travail ,  il  n'avait  d'autre 
désir  que  de  se  rendre  utile  à  l'Eglise 
et  à  ta  jeunesse  qu'il  était  chargé  de 
diriger.  Sous  des  dehors  simples  et 
communs ,  il  cachait  un  sens  exquis , 
des  coonaissauccs  très  étendues ,  uue 
téle  Téritablement  forte.  Ses  réponses 
sur  les  questions  les  plus  délicates 
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ëlalcnt  sages  cl  Itiminfusçs.  Sa  pie'lc 
ctait  solide  et  vraie ,  son  cai  acin  e  bon 
et  concilia tU ,  son  coioinerce  au!>si  âÙi- 
qu  agréable;  et  H  a. laissé  des  souve- 
nirs précieux  à  ses  amis  et  à  ses  di^ 
dpks,  dont  iiu  grand  nombre  vivent 
encore.  On  trouve  un  Précis  de  sa  vie 
â  la  t«ie  de  son  traite'  De  existenUd 
DeL  P— -o— 7T. 

LEGBAND  (EnsHNEAiiToiirfi- 
Matbieu),  interprète  pour  les  lan- 
gues orientales  ,   né  à  Versailles  , 
en    i7'i4  y  n>ourut  dans   le  mois 
d'août  I  'i84-  Envoyé  de  bonne  heure 
à  Coiislautioople,  il  passa  en  qualité 
de  seeood ,  puis  de  premier  interprète 
à  la  Canéc  ,  Alexandrie  ,  à  Tripoli  do 
Syrie,  au  Caire  ,  aAle|>;  il  revint  en- 
suite à  Const.Tniiiiople,  li'où  il  obtint 
son  retour  eu  France,  où  il  fut  fait 
secrétaire-interprète  du  Roi.  On  re- 
marque que  peodaat  soa  s^our  & 
Alep,  qui,  à  deux  différentes  fois,  avait 
dure'  plusieurs  aiii:et  s  ,  il  ne  fut  ja- 
mais atteint  de  la  maladie  que  l'on 
nomme  le  boulon  ^Alep ,  et  de  la- 
quelle il  est  très  rare  que  les  étrangers 
ne  soient  poiol  allaqués.  Ilavait  acquis 
une  si  grande  facilité  à  parler  et  à  éôîre 
les  langues  turque,  arabe  ef  persane, 
que Cardonne,  ( nie  j)re.'ieiitant  an  ml- 
fiisire,  se  taisait  honneur  de  dire  :  CeU 
T Européen  le  plut  instruit  dans  les 
langues  orienMes.  Le  roi  de  Maroc, 
tecevant  de  la  cour  de  France  le 
traité  de  paix  fiit  avec  lui  eu  17O8, 
et  le  tiouvant  cent  drins  l'arabe  le 
plus  pur  et  le  plus  élevant,  cuoviol 
qu'il  o'eât  jamais  soupçonné  queToo 
pût  porter ,  dans  une  cour  d^Enrope, 
la  connaissance  de  cefie  langue  à  ce 
haut  dcc,t  edf  perfe  ction.  )>es  vertus 
de  Le^r  itid  (  u  iLi  '  nr    son  «avoir  : 
simple,  uiodciiie ,  ubiij^eaul,  il  était 
visité  dans  sa  retraite  par  les  savants 
étrangers  qui  passaient  h  Part) ,  et 
Uès  recherché  de  tous  ceux  qui  s'y 
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occupaient  de  Tetiide  des  langues 
orieiiiaU'S,  Il  c'iait  d'une  santé  dcli- 
caie ,  et  écrivait  avec  difficulté  :  ce*- 
pendant  il  continua  de  s'occuper  long- 
temps du  travail  particulier  de  U, 
cour.  Des  différents  morceaux  qu'il 
avait  traduits,  celui  que  sa  piété  vive 
et  pure  lui  avait  rendu  le  plusagro'a- 
blc,  fut  le  seul  qn  ii  publia,  sous  ce 
titre  :  OmVrwerse  sur  la  religion 
ChréUenne  et  sur  celle  des  itfaAo- 
métans  ,  Paris  ,  i76'7,  in-ia  ,  de 
a4o  pages.  Ce  diji  'ivte  ,  traduit  de 
l'arabe,  est  entre  un  mai  oiteci  trois 
musulmans,  il  est  très  bu  n  fait  et 
très-bien  écrit.  L'original ,  com  posé 
Fan  aia  de  l'hère  1 5  de  J.  C), 
a  pour  auteur  uu  maionite  dn  mo- 
nastère deMarSimean  el  Habri  (ou de 
St.-Simcon-le-Marin).  On  eu  trouve 
un  extrait  intéressant ,  dans  le  Jour^ 
nul  des  Savants  de  mari  1767  , 
page  1 59.  Legrand  légua  cinq  manus- 
ciits  oricntanx  très  rares  à  la  biblio» 

lhi(jue  du  Roi.  T— d, 

LEGRAND  (Jacques  Guil- 
laume), architecte,  naquit  à  Paris 
le  9  mai  174^*  *nira  de  bonne 
'heure  dans  le  corps  des  ponts-et- 
cbattssc'cs ,  et  fut  r}i:ir|;r  de  (lirip;rr 
les  travaux,  du  pont  de  l'ours.  Mais 
il  abandonna  cette  carrière  pour  se 
livrer  à  TarchKecture.  Cest  i  Cléris- 
seau ,  professeur  habile,  qu'il  dut  les 
principes  de  cet  art*  Un  autre  lieu  l'at- 
tacha bientôt  à  son  maître,  dunf  il 
épousa  la  lille.  C'est  dans  le  même 
temps  que  s'établit  entre  lui  et  M.  Mo- 
linos,  une  amitié  que  la  mort  seule  a 
pu  rompre,  et  qui  &it  un  égal  hon- 
neur aux  deux  artistes.  Tous  les  tra- 
vaux dont,  par  la  suite,  Legrand  fut 
chargé  ,  il  li  s  partagea  avec  son  ami  j 
it  cV>t  à  leurs  talents  réuni>  que  Paris 
doit  le  Théâtre  Fej^deau,\ai  fftdle 
aux  bles  et  la  Halte  aux  drt^S,  On 
lui  doit  encore  hi  rèslaurattOD  de  Tad- 
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ninUe  fimtaÎM  de  Jean  Gooion ,  plus 

connue  sons  Je  nom  de  Fontaine  des 
Innocents,  et  li  Hispositioii  du  nou- 
veau inai'che  de  ce  nom.  CV&l  dans 
ses  voyages  cil  Italie  que  L^rand 
avsil  puisé  eês  conoaissanocs  variées 
dsoUdes ,  ce  goût  pur  et  sévhe  dont 
il  n  douMC  des  preuves  inconfcslablcs 
datis  tons  SCS  ouvrages.  Il  ne  s'émit 
pa^  borne  à  étudier  sou  art  daus  les 
iuouuuients  de  rantîqutfé;  la  nature 
hi  parut  noe  source  de  nouvelles  ri- 
^diesses*  Il  avait  fut  exécuter  un  grand 

.  nombrcde  moules  pris  suril(  splautes, 
des  fleurs  et  des  coquill.»g<  « ,  pour  les 

'  employer  comme  ornements  dans  ia 
décoralio»  des  édi6ces.  Ou  peut  en 
vdir  des  exemples  dans  plusieurs 
hdtds  particuliers  qinl  a  construits  à 
Paris,  noiainmcnl  da:is  celui  àe  Mar- 
heuf^  qui  mciiCe  un  rang  dislingue 
parmi  le>  raonumeuts  de  ce  geure. 
Cest  encore  à  ses  soins  et  à  son  amonr 
pour  Tanti^ité,  que  l*on  doit  la  rcs- 

*  tanration  complète  du  moaument  dê- 
couvcrlà  Athcnt  s,  itque  l'on  conii;iît 
50MS  le  nom  de  Lanterne  de  Démos- 
thene,  il  en  donna  les  dessins  ;  et 
M.  Tiahucchi  exécuta  tm  plastique  cet 
ét(%ant  édiCçe,  qui,  aujourd'hui ,  fait 
uu  des  ornements  les  plus  rcmarqui- 
b'ci  du  parc  de  S  iiril-C'oud.  Lcs;iaud 
a  public  ;  I.  Parallèle  de  V Architec- 
ture ancienne  et  moderne  ^  i  vol. 
10  4"*,  Paris,  l'i 99;  ouvrage  très  ins- 
tructif, dont  les  planches  sont  gravées 
d'après  les  dessitis  dr  M.  Dur.md  ,  ar- 
chitrctc.TI.  (Avec  Molinos)  Cinq  Me'- 
moires  sur  les  SépulUires ,  iii-8  '.  111. 
Les  Anliqnités  de  lu  France^  par 
Clerisscau  ;  le  texte  historique  et 
descriptif  par  Legrand,  %  vol.-gn 
in  fol.  Parts,  Didol  l'.  iné,  iHo\»  La 
planche  qui  représente  la  re>tauration 
des  bains  de  Nîmes,  est  fa>tfe  stir  ses 
dessins.  IV.  L'*  lexfe  du  i""".  vo  iinte, 
publié  pai  M.  Laudon,  sous  ce  tttie^ 
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Description  dé  Pari<  et  de  ses  edi^ 
ficcs ,  1807,  in  8  .  V.  Galerie  /wi- 
iique  ow  Colleclicn  des  chefs  d' œuvre 
d' architecture  y  de  sculpture  et  de 
peùUure  antiques^  un  vol.  in  i'ol.y 
avce  les  gravures  au.  trait  drs  moau» 
ments  qui  y  sont  dccriis,  par  AfI.  Bon* 
trois,  P.ris,  1806.  il  n'.i  paru  que 
le  prrmicT  voluinr  de  cet  ouvr  ge, 
dont  la  mon  de  L'  grand  a  suspendu 
la  public^tîoD;  il  traite  de  raichitec> 
ture  grecque'.  VI.  IHiserintiatt  surU  ' 
Traite'  de  Lebrttn  snr  ht  vh  )  siono-  , 
niie,  p..btic  conjomJcMTriit  .^vecM.Bal- 
tnrd  ,  î  Tul.  in-fol.  V  II.  OEuvres  de 
Jean-Baptiste  et  de  François  Pi/a^ 
iMJi,  sur  rarehiUcture  ei  les  anti- 
quités grecques  et  romaines ,  le  texte 
italien  revu  et  augmente  de  notes  ^  ■ 
par  V isctmti  ,  et  la  induction fran- 
çaise faiie  par  Le^rand.  P.ifis, 
18001802,  '20  vol.  in-fol  :  les  tomes 
VI  etx  n'ont  point  été  publié-^.  VUL 
Le  Scoute  de  Pefyphâey  traduit  de 
Vitalien  (  de  Ctilonna  ),  avec  des 
planches,  Didul  l'aîtié,  1804  ,  1  vol. 
in- 1 2 ,  qui  ne  furent  pubMcs  qu'après 
sa  inor*.  Il  devait  y  avoir  un  allas  on 
volume  de  planches  qui  u'a  point 
para.  En  1811 ,  Bodont  a  réimprimé 
cet  ouvrage  en  un  m^gnifi<|oe  volume 
in-4''.  On  a  qiul(|u»'tuis  attribué  à 
I.egraiid  le  lewe  du  Foj  âge  pitto- 
restjue  d' /strie  et  de  Dalmatip ,  pu- 
blic par  M.€assas  :  c'est  une  erreur; 
il  est  de  Joseph  Lavallée.  L^grand  a 
seulement  donné  une  Notice  sm  ce 
voyage,  i8o3,  Paris ,  iu-S'.j  maiç  il 
avait  concouru  avec  M.  Liporte  du 
Thcil  au  roy  ale  pittoresque  en  Sy- 
rie  et  en  Eg^'pte  f  d'.^prcs  les  dcasios 
de  Ga^ssK,  et  dont  une  partie  seule- 
ment a  été  impiimée,  Paris  ,  1798,  ' 
iu'foll  11  avait  laissé  ei^manuftcrit  un 
0)ivr.i|:e  infporfanl  njq  p|  \\  ir,*vail!ait 
d<'pui\  s.i  jeunesse;  IM.  iM  -Imos  l't  pu- 
blié sous  le  titre  sûivâDl  : /:.\><)ai  sur 
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V  Histoire  générale  de  V  Archîtectwe, 
parJ.  G.  Tegrand,  pour  sentir  de 
texte  expUcatif  au  Recueil  et  parai- 
UUi  'des  édifices  en  tout  genre  ^  an- 
ciens et  modernes,  remarmtoHes 
par  leur  beauté,  leur  grandeur  ou 
leur  sing^uîarité ,  et  dessinés  sur  une 
même  échelle,  par  L.N.  Durand, 
uii  volume  in- fol. ,  Paris,  Soyer  , 
1809^  nouvelle  édition,  augmentée 
d'une  note  sur  ia  vie  de  rautecir , 
1610,  in-d^.Legnnl  est  mort  à  Saint- 
Denis  ,  ]e  9  novembre  1807^   P — s. 

LEGRAND  D'AUSSY  (Piirre- 
jEAïf  -  Baptiste  ) ,  littérateur  esti- 
vaMe,  Dé  k  Amiens  en  >  7^7 ,  étaif 
fils  d'un  employé  des  fiermes  généra- 
les: après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  des  Jésuites,  il  sollicita 
comme  une  faveur,  son  admission 
parmi  ses  maîtres,  et  fut  chargé  de 
professer  la  ibétoriqne  &  Gaen ,  oik  9 
CQt  Tavantage  de  compter  au  nombre 
de  ses  élèves,  riUiistreM»dela  Place. 
Après  la  suppression  de  sa  société,  il 
rentradansle  rnouile;  mais  il  y  resta 
étranger,  et  ne  connut,  au  milieu  de 
Paris ,  qae  des  savants  et  de  vieux 
livres.  Lacurne  de  Ste.-Palaye  et  le 
marquis  de  Paulmy  Tassociêrent  bien- 
^lôt ,  l'un  ,  à  SCS  Recherches  pour  le 
GlojiSrinc  français  (  f^oyez  Saipïte- 
Palaye  },  et  l'autre,  à  la  lédacliou 
des  Mélangesy  dont  il  puisait  les  maté* 
riaitx  dans  son  immense  inbliothèqiie. 
Legrand  fut  nommé,  en  1770,  se- 
cretrjire  do  la  direction  des  études  à 
i école  militaire,  el,  quelque  temps 
après,  lut  charge  de  l'éducation  du  iils 
^un  fermier'général;  mais  il  n'aban> 
donna  point  ses  occupations  favorites, 
et  il  revint,  aussi  promptement  qu'il 
le  put,  h  ses  recherches  sur  les  anti- 
quités françaises.  La  publication  des 
Fabliaux  le  fit  connaître  d'une  ma- 
nière avantageuse.  L'on  de  ses  frtres, 
nupmé  abbé  de  Saint- André  de  Cler- 


LV.Cr 

mont ,  le  pressa  de  lui  faire  une  visile 
dans  la  capitale  de  l'Auvergne  ;  et  ce 
voyage ,  qui  ne  devait  être  qu'une  dis- 
traction nécessaire  à  sa  santé,  fournit 
À  Legrand  d'Aussy  les  moyens  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances.  11 
parcourut  en  naturaliste  celle  belle 
province  en  1787  et  1788,  se  hâta 
de  publier  ses  observations,  et  se 
repentit  de  les  avoir  données  trop 
tdt.  11  fut  nommé,  en  170^,  eon- 
servaleur  des  manuscrits  français  de 
la  Bibliothèque  ;  cette  place  le  mil  à 
portée  de  reprendre  le  projet  qu'il 
avait  eu  d'écrire  l'histoire  complète 
de  notre  poésie.  Il  agrandit  son  plan  » 
et  il  avait  déjà  terminé  plusieurs  par* 
tics  de  cet  ouvrage,  trop  vaste  pour 
être  exécuté  par  une  seule  personne  ^ 
lorsqu'il  mourut  presque  subitement 
à  Paris,  le  5  décembre  \  800.  Legrand 
étml  menâ»e  de  flnstitut,  et  Lévéo 
que ,  son  collègue,  7  prononça  son 
.  Éloge ,  imprimé  dans  le  tomie  iv , 
page  84,  des  Mémoires  de  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques.  Il 
avait  le  cœur  bon ,  mai:»  dc:>  formes 
dures;  défaut  qm  n'étaitque  le  rémltat 
de  son  éloigiiement  pour  la  SOCÎétë* 
On  a  de  lut  :  I.  Fabliaitx  OU  Contes 
des  xii"  et  XI II",  siècles ,  traduits 
ou  extraits  d'après  les  manuscrits ,  etc. 
Paris,  1779,  5  vol.  10-8'.  On  y  ajoute 
un  4""*  volume,  intitulé  :  Contes 
âémsy  FeUes  et  Romans  anciens, 
1781 ,  in-8".  ;  nouvelle  édit.,  ibid. , 
1781,  5  vol.  petit  in- 12.  11  existe 
un  exemplaire  chargé  de  notes ,  cor- 
rections et  augmentations,  par  Le- 
grand, el  l'on  se  propose  d'en  don- 
ner une  nOuv^e  édition.  Ce  recueil - 
contient  un  grand  nombre  de  mor- 
cc.uix  piquants  par  la  naïveté  et  par 
le  ton  satirique ,  double  caractère  qui 
distingue  éminemment  les  ouvrages 
des  pluâ  anciens  de  nos  poètes  :  aucun 
livre  ne  &k  mieui  connaître  les 
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isœars  d'une  époque  qui  racrlic 
pas  tous  les  regrets  qu'on  est  tente  de 
lui  accorder.  On  peut  se  couvaincre, 
en  comparant  .plusieurs  des  extraits 
abrégés ,  ou  trad«ictioii8  de  ces  contes 
par  Legrand ,  avec  les  origiiuin 
publiés  par  Barbazan  ,   et  ensuite 
M.  Méon,  4  vol.  iû-8°. ,  Paris,  1808, 
l{ue  Legrand  a  use  de  beaucoup  de  li- 
bcrtë.  Ijne  partie  très  utile  de  ce 
jNNSoeil^  ce  sont  les  indicatioDs  des 
diffiîimites  imîtatîoiis  qni  ont  été  ladiet 
de  la  plupart  de  ces  contes ,  soit  par 
des  litter.itf'drs  frinçais,  soit  par  des 
littérateurs  étran^t  is.  Legrand  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  d'une  dissertraoïk 
très  intéressante,  dans  laquelle  il  soqp 
lient  que  ks  trouvères  (poètes  des  pro- 
vinces situées  au  nord  de  h  T.oirc) 
remportent  par  Tesprit,  l'imagination 
et  le  talent,  sur  les  iroubatlours.  M. 
Bereoger  a  défendu  ['honneur  de  ses 
compitrioles ,  par  une  LeUre  à  Gros- 
)ey ,  insérée  dans  le  Portefeuille  d'un 
Troubadour,  Marseille,  1 782,  io-S''. 
I/ibbé  Papon  a  aussi  répondu  à  Le- 
grand, dans  son  Voyage  littéraire 
de  Frovence,  Au  reste,  ces  querdles 
littéraires  n'étaient  ni  noovelles  ni 
utiles  :  au  Ueo  de  disputer  sur  la 
prééminence  des  troubadours  et  des 
trouvères,  il  eût  mieux  valu  mcUre 
ses  soins  à  faire  connaître  et  appré- 
cier Les  travaux  et  la  t^loire  des  uns 
et  des  aàtres.  Ceat  de  quoi  s'est  oc- 
cupé avec  succès  M.  Baynonard  dans 
ses  divers  ouvrages,  dont  un,  publié 
en  1817,  in-8  .,  1  pour  titre:  Des 
Troubadours  et  dts  cours  d'amour. 
II.  Histoire  de  la  Vie  privée  des 
Français^  Paris,  1 782,  3  Tol.  in-8*. 
Cet  ouvrage,  dont  le  plan  avait  été 
donné  è  Legraud  par  le  marquis  de 
Paulmy ,  devait  embrasser  le  loge- 
ment, la  nourriture,  les  vêtements  et 
les  divertissements^  mais  il  n'a  publié 
^ue  la  partie  qui  traite  de  la  nourriture* 
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Levêquc  pense  avec  raison  que  l'ou- 
vrage aurait  encore  eu  plus  de  succès 
si  l'auteur  eût  sacrifié  une  partie  de 
ses  recherches,  et  complété  son  tra- 
▼ail.  M.  3,  B.  B.  de  Roquefort  en  a 
donné  une  édition  augmentée,  Paris, 
181 5,  3  vol.  in  ^o.  (i)  III.  Voyngé 
dans  la  haute  et  basse  Auverffie^ 
Paris,  1788,  in-8^;  seconde  édition , 
entièrement  refondue  et  augnieutée, 
ibid.,  1 795, 5  volumes  in-S**.  Il  est  in- 
téressant sous  le  rapport  de  l'hisloire 
naturelle;  mais  on  a  lieu  d'être  surpris 
que  l'auteur  ne  se  soit  pas  étendu  da- 
vantage surles  antiquités  que  renferme 
cette  province.  IV.  La  Fie  à'ApolLù- 
niusâe  Tisanes  ^  ibid. ,  1 808 ,  a  vol.- 
in-8*.;  elle  est  curieuse  et  dégagée  de 
toutes  les  fables  rapportées  par  Phi« 
Instruite.  V.  Plusieurs  Mémoires  très 
im|K(i  tanls,  dans  le  recueil  de  l'Insti- 
tut :  JSotice  sur  l  ctat  de  la  marine 
en  France ,  au  commencement  du 
quaior^ème  siècle,  —  Mémoire  sur 
les  anciennes  sépuUures  natioruiles* 
• —  Sur  l'ancienne  législation  de  la 
France^  comprenant  la  loi  saliquc  , 
la  loi  des  Visigoths,  laioidcs  Bourgui- 
gnons. Il  7  soutient,  contre  le  senti- 
ment de  Ducange,  que  Basile  liérold 
n'a  pointpubliéla  version  originale  de 
la  loi  v.iMquc;  que  c'est  Eccird  qui  a 
fait  conoailre  le  premier  ce  monu- 
ment précicnx  de  notre  législation  , 
1 720.  D.  Bouquet  l'a  insérée  dans  le 
tome  ly  de  la  CoUectkn  âet  HisêO' 
riens  de  France,  mais  sans  se  douter 
que  ce  fut  le  véritable  code  des  Francs. 
VI.  Un  grand  nombre  d'analyses  de 
vieux  poètes  français  daus  les  Notices 
des  Manuscrits  de  la  UiUùlkèque 
du  IKoâ.  W— s. 


(1)  LMUMn  •»«■«»  yi'il  l'occupe  d«  U  le- 
cond«  p«rtM  da  It  pirM«  4*f  fronçait ,  qui 
cnmprewira  Umt  fri  rt|pifd«  r«rchitMliu« 
civile ,  Im  «liearâtfeBt  ial<iriMe«*  <Im  a«i«M»* 
]«•  amettUeiBeiiu,  k<  vètcnente  et  le*  pftmm , 
«■Km  tml  c«  ^  lic«t  «•  <«tiuM» 
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LE(iPiAS  (Ricuaud),  médecin,  Pierre  Camus,  evèque  de  BcUey.  Ce 

ne  a  lioueii,  eu          exerça  sa  pro-  prélat  la  tuil  cuire  les  mains  de  St. 

iession  dans  cette  ?iUe ,  et  ^'y  fil  esti-  ViBcent  de  Paiil  ,  occujië  alors  des 

in<^r  par  sa.  probité,  et  ses  lumières  ;  il  uombrcux  e'iablisseroeilts  qui  ont  si> 

Ittouna  le  28  novembre  i584.  ïutis  gtiale  la  vie  de  cet  apôire  de  la  chfl* 

îcs  poètes  du  temps  célebièrt  nt  a  iV  in  i  nié.  Il  trouva  dans  M"*''.  Lrgras  des 

6cà  louanges,  eu  fronçais,  .en  grec  et  dispositions  qui  le  de'termiiièrem  à  >'(n 

çnlutiu.  Sou  ûls  rassembla  les  Ters  faire  une  aide.  Ëlle  partagea  sts  (ra- 

publii^s  &  ocue  occasion,  dans  ati  re^  y  aux  ayee  un  sèle  et  une  activité  que 

eu^\\n\lUi\c  :  Le  tombeau  de  fôttnoble  l'anioiir  de  Dieu  peut  seul  inspirer. 

homme  maître  Hichard  Legrn^,  de.  Des  1717,  il  l'envoya  visiter  les  coi^ 

Paris,   ir>8(),  ifi-i'i.  —  Legaas  frcrics  qu'il  av.iit  établies  dans  les 

(Jarqucs),        du  précèdent ,  né  à  campagnes  pour  le  souiagemcnl  des 

Huuen ,  se  distingua  par  sou  amour  pauvres  naïades.  Il  la  mit  ensuite  à  la 

pour  les  lettres  et  par  ^ou  érudilion.  Il  lête  d'une  cotiimunante  de  fiiles  qu'il 

lui  reçu  avocat  au  parle  ment, et  parla-  avait  rassemblées  sur  la  paroisse  de 

gea  se.sloisirs  entre  le  culti  des  muscs  S.iiiit.!Nicolas-du-Cbaitlonnet,  pour  la 

et  les  ..fia il  es.  Licroix-dn^Iainc  ,  ion  mèuie  dcstiiialiou.  M'"".  Lff^ras  les 

aini,uil  qu  il  eiaiii  Lomme  foii  docle  employa  au  seivice  des  maladei  de 

yès-langMes,  et  poète  français  très  ex-  Thikel^lieu,  oà  elles  firent  beaucoup 

eoUeni*  Le^^  avait  fait  l'éloge  de  de  bien,  Ëlle  les  y  accomp  igu  àt ,  se 

«on  projet  d'une  BibUoihèquà  fran»  dévoua  u  t ,  elle  et  ses  soeurs ,  aux  soîds 

çoise  y  par  deux  sonnets  qui  sont  im-  les  plus  vils,  rappelant  ceux  qu'elles 

primés  à  la  .suite  de  la  preiace.  On  a  scivaient  a  des  senttmtnls  religieux, 

encore  de  lui  la  Traduction  d'Hé-  cxhuriani  ie:>  moribonds  elles  aidant 

nod»  {les  Beswgnês  et  les  jours) ,  bien  mourir.  Cette  bonne  œuVre 

IfariSf  1 586,  in- l'i;  elle  est  en  grands  retendit  de  pins  en  plus  ;  elle  em- 

vers.  L'abbc  Goujet  \i  trouve  prélë-  brassa  les  enfants-trouvés ,  les  galtf- 

rablf  pour  l'exaclilude,  et  même  pour  riens,  les  aliénés  et  jusqu'aux  prsti- 

le  mérite  du  style,  aux  trois  indue-  féréi  :  plusieurs  îoems  furent  les  vie» 

tious  (pu  avaient  déjà  paru  de  ce  poète,  times  de  leur  héroïque  charité.  M™*", 

par  Bicb.  Le  BlanCi  JLamb.  Daneau,  et  Legras  sul&sait  à  ioul;  elle  employait 

Baif.                          W — s.  ses  revenus  à  acheter  ou  à  louer  des 

J^EGR AS  (Louise  DE Marillac),  maisons  pour  les  établissements ,  i 
fonflitrice  avec  S.  Vincent  de  Paul  fonder  de  nouvelles  communautés.  Ses 
lies  ^œlirs  de  !a  Charité,  dites  aussi  filles  étaient  rep-nidnes  dans  ditîeieu- 
Soiiir»  grises  j  naquit,  eu  1691 ,  de  tes  parojsses  de  Paris,  âu&  luv.ilides, 
Louis  de  Marillac,  frère  du  garde-  aux  Incurables,  dans  les  prison  s.  par- 
des-sceaux  et  du  maréchal  de  France  totil  on  il  7  avait  de  ia  misère  à  sou- 
de ce  nom.  Elle  épous:)  en  iGi5  An-  lager  et  de6  malheureux  à  consoler, 
tûine  Legras,  secrétaire  des  comman-  Nantes,  Angers,  plusieurs  grandes 
déments  de  Marie  de  Médicis,  qui  la  villes,  demandèrent  de  ces  .moeurs, 
iais.sâ  veuve  en  1626.  Riche  et  jcane.  L'œuvre  prospérai!  bien  que  hieuioi  il 
encore,  elle  eût  pu  trouver  aisément  s'en  trouva  dans  toute  la  France,  en 
à  se  remarier,  et  jou  r  d  s  avantages  Italie,  en  Espagne,  en  Pologne ,  dans 
qu'ofTre  le  monde  :  elle  y  renonça,  les  P.iyvBas  et  mcme  en  Amérique  et 
Elle  avait  eu  pour  directeur  Jean*  aux  Indes.  M"*'.  Legras  eut  la  con-  ' 
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foUtion  de  Toir  les  progrès  rapides 
de  «on  établissemeut.  EUeooiitioua« 

le  reste  de  sa  yîe,  ces  exercices  de 
ch'irite',  et  mourut  à  Paris,  le  i  mirs 
1662,  laissant  de  grauds  oxcmples  et 
une  me'moiri  ju&teiocDt  honorée.  La 
Fie  de  celle  TâténUe  fondatrice , 
avec  ses  Pentées^  donn^  par  Go-^ 
liilloa,  cure  de  St.-Laarent,  sa  pa- 
roisse ,  a  clc  revue  et  .lugmcntce  par 
ColUt,  Paris,  in-ia.  L— y. 

LEGhlS-bl^VAL  (Rewé-Micuel), 
prédicaieur  ordinaire  du  Koi,  naquit 
à  Landernau  en  Bretagne  le  16  août 
1^65»  Il  e'tait  neveu  du  P.  Querbeuf, 
ancien  jésuite  ,  qui  lui  obtint  une 
bourse  au  collège  de  I.ouis-le-Grand 
à  Paris,  dVù  1  -  jeune  Duval  passa  au 
séminaire  de  Saint  Sulpicc.  Ordonné 
prêtre  le  ao  mars  1 790,  à  la  veille  des 
grandes  catastrophes  de  Tliglise  et  de 
l'Etat,  il  ncquiîfa  point  la  France  en 
il,  s'cl  iiil  retire  à  Versailles,  il 
s'^  de'voua  aux  fonctions  du  saint  uii- 
nistère.  Il  était  dans  cette  ville  au  mo- 
ment du  procès  et  de  la  condamnation 
du  roi  :  craignant  que  dans  un  moment 
de  proscription  et  de  terreur  le  prince 
ne  trouva!  point,  pour  l'assister,  des 
prêtres  tels  qu'il  les  eiV.  souhaités ,  il 
part  de  Versailles  Je  2,0  janvier  1 795 
au  soir,  et  se  rend  à  la  commune  de 
Paris.  Je  suis  prêtre^  dit-il  ;  fai  ap- 
pris que  Louis  X  fl  était  condamné 
à  mort  y  je  viens  lui  o/Jrir  les  secours 
de  mon  ministère.  On  peut  se  figurer 
l'étonnemeut  des  membres  de  la  corn* 
muiie.  Us  annoncent  à  fabbé  Duval 
q[iie  le  roi  s'est  procuré  un  confesseur; 
mais  ce  prêtre,  si  coungeux,  n'avait 

{lOtutdo  papiers, et  on  allait  peut-être 
'envoyer  eu  prison,  lorsqu'un  de  >es 
anciens  camarades  de  collège,  Ma- 
thieu, députe' à  la  Convention,  le  re- 
connut  et  répondit  de  lui.  On  le  l  iissa 
donc  relourncr  à  Veisailles,  nù  il  se 
livra,  autant  que  les  circomlances  le 
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jiermettaient,  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Après  la  terrenr,  il  fut  un  des 

premiers  à  profiter  de  l'ombre  de  li- 
berté rendue  à  la  rcli-ion.  En  179G, 
il  se  chargea  de  diriger  l'éducation  de 
M.  Soslliénc  de  la  Rochefoucauld, 
fils  de  M.  le  duc  de  Doudeanville;  et 
ce  fut  pour  lui  qu'il  composa  le  Men- 
tor ckrêlient  ou  Catécliisme  de  Fê* 
vélony  1797,  in-i^  (1):  iniis  i!  ne 
cessa  point  pour  cela  de  remplir  les 
devoirs  propres  de  son  état,  il  prê- 
chait souvent,  soit  dans  les  ^liscs, 
soit  dans  des  réunions  pieuses  ;  et  ses 
discours ,  quelquefois  <^ts ,  plus  sou- 
vent  improvisés,  annonçaient  la  plus 
heureuse  fjcilité,  le  goût  le  phis  sûr, 
et  en  même  temps  U  pieté  la  plus  ten- 
dre et  la  [lins  éclairéè»  Dans  le  tribuual 
dé  la  pénitence ,  il  dirigeait  les  ames 
avec  une  bonté,  un  art  et  une  sagesse 
admirables.  Il  présidait  i  beaucoup  de 
bonnes  œuvres,  et  y  paraissait  aussi 
habile  dans  le  conseil  que  fécond  dans 
les  moyens  d'exécution.  Ce  fut  loi  qui , 
lors  de  Texil  des  cardinaux  en  1 810, 
&  l'occasion  de  leur  refus  de  prendre 
part  au  second  mariage  de  Buoua* 
parte ,  excita  des  personnes  riches  et 
pieuses  à  fournir  des  fonds  pour  faire 
subsbter  convenablement  ces  illustres 
proscrits.  Son  zèle  sembla  prendre 
une  nouvelle  ardeur  depuis  la  restau- 
ration, li  prêcha  plusieurs  fois  h  la 
cour ,  et  très  fréquemment  dans  des 
asseiuLtlée^  de  charité,  dont  il  était 
l'ame.  Parmi  ses  discours,  un  seul 
peut-être  a  été  publié;  c'est  relui  qu'il 
prononça  le  32  février  i8i5,  et  qui  a 
pour  litre  :  Discours  en  faveur  des 
départements  rav.igés  j>ur  la  L^ucrre^ 
18 >5,  iu-8  .  de  59  pages.  11  fut  le 
promoteur  d'une  a^^^ociation  eu  faveur 
des  pativrfs  Savoyards,  d'nne  autre 
-  pour  la  visite  des  malades  dans  les 

(1)  Qiirtqucf  esumplaire*  ont  Mar  tilr«  :  Fun- 
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hôpitaux  2  et  d'une  autre  encore  ^ur 
l'iitttnietioa  des  jeunes  prisonniers, 
n  coneourut  également  à  celle  qui  loi 
-  Ébrme'e  pour  l'entretien  du  pelilsémi- 

raire;  il  l.ivorisa  de  tout  son  pouvoir 
rétablissement  des  missions  ,  ainsi 
qu'une  iustitutioa  de  religieuses  qui  se 
TOO»làrmsi»clio.dl>fill«.^h 
campagne.  Entin  il  proToqua  ou  en- 
couragea une  foule  debonnes  œuvres  ; 
et  il  les  dirigeait  avec  unme'I  inçîc  heu- 
reux de  fermeté'  et  de  douceur  ,  de 
prudence  et  d'activité.  Simple  prêtre, 
sans  place,  saos  Ibruine,  il  jouissait 
d'une  considération  due  uniquement  à 
ses  talents  et  à  sn  vertu.  Nommé  par 
le  Roi  à  un  ëvêché  en  i8 1 7 ,  il  refusa 
cet  honneur.  Il  refusa  également  une 
place  d'aurnonier  ordinaire  dans  la 
cbapelle  de  Monsisim ,  et  celle  de 
grAnd*m€a»e  de  Paris ,  qui  lui  lurent 
successivement  ofTerfcs.  Ce  ne  fut  que 
quelques  jours  avant  sa  mort,  qu'il 
reçut  du  Roi  une  pensiou  de  iSoofr. 
iSa  sant^  avait  toujours  été  extrême- 
ment frâfe  et  délicate;  et  son  zàle  et 
sa  charité'  ne  lui  ayaient  pas  permis 
de  la  ménager  assez.  I!  tomba  malade 
dans  les  derniers  jours  de  1818,  et 
mourut  le  1 8  janvier  de  l'année  sui- 
vante ,  dans  les  plus  TÎfii  sentiments 
de  piété*  Ses  obsèques  furent  hono- 
rées d'un  nombreux  conconis  de  per- 
sonnes de  tous  les  rangs.  Sa  sagesse, 
son  excellent  jugement,  son  tact  ex- 
quis, le  charme  de  sa  conversation, 
fonction  de  ses  discours ,  sa  sensibi- 
lité, sa  vertu  simple  et  aimable,  lui 
avaient  donné  sur  les  plus  hautes  clas- 
ses iiîie  influence  d'autant  pins  puis- 
s-inie  qu'elle  était  plus  douce;  et  il 
ne  s'en  servit  jamais  que  pour  le  hien 
de  la  religion  et  de  Pfanmanilé.  On 
croit  qu'il  a  laissé  des  discours ,  des 
fragments  d'ouvrages  et  des  lettres  de- 
direction ,  qu'il  serait  utile  de  publier. 
Il  a  paru  après  sa  mort  une  Notice 
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sur  sa  vie,  oi  pages;  cet  ar- 

ticle en  est  extrait.  c — t.  ' 

LEGROS  (Pimuix),  scolptenr, 

naquit  à  Paris  en  i656.  Son  pcre^ 
sculpteur  lui-même  cl  professeur  h 
l'académie ,  lui  donna  les  premiers 
principes  de  son  art.  A  vingt  ans ,  il 
remporta  I  ^  grand  prix  de  sculpture 
sur  un  bas  -  relief  représentant  îfoé 
qui  entre  dans  V arche  avec  S4ê  fa- 
mille ,  et  il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
pensionnaire  du  roi.  Il  ne  tarda  pas  à 
s'y  faire  distinguer.  C'est  à  cette  épo- 
que que  les  jésuites  ouvrirent  on  con- 
cours pour  la  décoration  de  l'autel  de 
St.-Tgnace  dans  l'église  du  Jésus.  Le- 
gros,  crii'MMnt  d'cire  écarté  de  la 
lice  à  uMÉi  de  sa  grande  jeunesse  , 
envoya^^  modèles  comme  s'ils  arri- 
ymjji  de  Gènes.  Au  jour  désigné ,  les 
ouvrages  des  concurrents  sont  expo- 
ses :  ceux  de  Legros  sont  tirés  de  leurs 
caisses;  chicnn  les  admire,  et  d'une 
voix  unanime  le  prix  leur  est  adjugé. 
•L'ouvrage  qu'il  avait  exécuté  repré- 
sentait le  Triomf^  de  la  religion  sur 
Vhére'sie.  Legros  ne  larda  pas  à  être 
chargé,  pour  la  même  église,  du  fa- 
meux bas-relief  oîi  il  a  représenté  le 
Bienheureux  Louis  de  Gonzague 
«Uutf  wiê  gkin  d'anges.  11  fit  en- 
suite  la  statue  de  S.  Stanislas  Xotska  : 
le  saint  est  couché  sur  son  lit  de  mort;  ' 
la  tête  ,  les  pieds  et  les  mains  sont  de 
marbre  Lime,  la  robe  de  marbre  noir, 
et  le  lit  de  marbre  sicilien  de  diverses 
couleurs.  Malgrécette  bizarrerie,  l'exé- 
cution de  cette  statue  l'a  placée  parmi 
les  ouvrages  de  sculpture  moderne  Tes 
plus  célèbres  de  Rome.  On  met  au 
même  rang  les  statues  des  ^^pôtres 
S.  Thomas  et  S.  JjarUiélemi ,  que 
L^ros  fit  pour  la  décoration  de  l'église 
de  Saittt-Jean-de*Latran  :  mais  celui 
de  tous  ses  ouvrages  qui  jouii  de  la 
plus  grande  estime  cst-^a  statue  d- 
S.  Dominique f  que  l'on  compte  parmi 
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les  eheb  •  dVeavre  de  h  basUiqae  -d» 
Saint-Pierre.  Legros  veDâit  de  la  1er* 

miner,  quand  le  désir  de  revoir  sa  pa- 
trie le  inincna  dans  la  capitale.  Il  y 
de'cora  I  hotel  Crozat ,  qui  a  été'  détruit 
pour  bAtir  la  ulle  de  la  coin^ie  ita- 
twnne.  Il  fil  aussi  quelques  scuijptures 
à  Montmorency.  On  ignore  si  c'esl 
pendtnt  son  séîourâ  Rome,  on  h  son 
retour  en  France ,  qti'il  fit  celte  statue 
de  femme  imitée  de  l'juiiquc,  connue 
sous  le  BOmdn  Sâence,  et  qui  est  on 
des  orneoents  du  jardin  des  Toileries. 
On  ne  peut  refuser  à  cet  ouvrage  une 
exécution  savaute  et  pleine  de  déli- 
catcs5;(  ;  mais  les  formes  et  le  dessin 
n'ont  puini  cette  sévérité  et  cette  pré- 
cision dans  les  contours  que  l'on  sd- 
mire  dans  les  sculptures  des  anciens. 
A  peine  arrivé  en  France ,  il  fut  choisi 
pour  exécuter  dans  le  châtem  et  les 
jardins  de  Versailles  un  assez  gi md 
rouibre  d'ouvrages.  Cependant,  mai- 
grés»  talents»  Legros  n'éprouva  que 
des  d^oAts  dans  sa  patrie.  Il  aurait 
désiré  pouvoir  être  reçu  membre  de 
racademîe  sans  être  obligé  de  se  con- 
former à  Tu^ge  de  présenter  un  de  ses 
ouvrages  pour  être  admis  :  il  croyait 
que  ceux  qui  FaTaient  fait  connaître 
suffisaient  pour  justifier  ses  préten- 
tions. LVcadémie  en  jugea  autrement: 
elle  refusa  de  l'admettre  dans  son  sein  ; 
et,  de  même  que  le  Puget,  Legros  ne 
put  être  académicien.  Après  deux  ans 
de  s^onr  i  Paris,  il  se  bâta  de  re.- 
tourner  i  Rome,  ou  îl  se  fiia  tont*à* 
lait  Parmi  les  ouvrages  qu'il  y  exé* 
.ruîa  ,  on  distingue,  dans  Toratoire  du 
Mu:it  (k-Piete,  un  bas-relief  de  Tobie 
tmi  preLe  dix  talents  à  Gabelus  ;  ta 
Statue  en  pied  du  ewrdinal  Casa^ 
natUt  k  la  Minerve^  le  Tombeau 
du  même  cardinal ^  à  Saint-Jean-de- 
Lalran;  celui  du  cardinal  Aldolran- 
dtni ,  à  St.-Picrre-ès-Licns  ;  le  Mau- 
solée du  pape  Pie  IF ^  à  6le.-Maric- 
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BfajeQre;  et  enfin  le  groupe  eu  ai^nt 
de  S,  Ignace  et  de  lro(;  Âi^es ,  de 
neuf  pieds  de  proportion  ,  qu'il  fil 
pour  l'église  du  Jpsiis,  En  passnnt  par 
Turin  ,  il  exécuta  pour  leglise  des 
Caimëlities  une  Ste,  Thé-^se ,  en  mar- 
bre, que  Ton  compte  au  noioabre  do 
ses  plus  beaux  ouvrages.  Cet  artiste 
est  pllus  connu  en  Ttalie  que  dans  sa 
patrie,  où  ses  ouvrages  sont  moins 
nombreux ,  et  où  les  injustices ,  dont 
il  àni  avoir  à  se  plaindre,  altérèrent 
son  bomeur.  Il  ne  put  jamab  se  con- 
soler de  n'avoir  point  clé  reçu  de 
l'académie;  et  le  chagrin  qu'd  en  res« 
sentit,  précipita  sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  1719.  Le  chevalier  Cicognara» 
dans  sa  belle  Histoire  de  la  scufy^ 
turef  porte  de  Legros  le  jugement 
suivant  :  «  Cet  artiste ,  comme  tous 
»  les  sculpteurs  français  ses  contem-  - 
»  poraius ,  craignant  que  la  simplicité 
V  des  anciens  ne  fût  prise  pour  de  la 
»  froideur  et  de  la  sëcberesse,  essaya  * 
9  de  modifier  les  ctf|)ies  qu'il  avait  été 
»  chargé  de  faire  pour  Versailles,  en 
»  s'eloignant  du  modèle,  et  en  v  njou-  . 
»  tant  ce  qui,  selon  ses  piuicipes  , 
»  semblait  manquer^à  i'aulique,  c'est- 
»  a*dire  la  grâce  et  la  Jlamme,  Aussi 
»  ces  copies  n'ont  •elles  ^lus  que  l'en- 
»  semble  de  la  composition;  la  pureté 
»  du  style  a  disparu  ,  et  l'on  peut 
»  plutôt  les  appeler  des  paraphrases 
»  françaises  de  statues  grecques ,  que 
»  de  fidèles  traductions.  Le  travail 
n  du  ciseau  y  est  admirable;  car  sui- 
»  Tant  le  système  du  Bernin,  tèutle 
•n  mérite  de  l'art  consistait  dans  ce 
»  qu'on  appelait  alors  ^'e?/e^rûU^tt<?/ 
o  système  qui  ût  abandonner  le  na- 
»  turel  et  la  simplicité ,  et  réduisit 
»  fart  à  n'être  plus  qu'on  inéUer  po> 
»  rement  mécanique.  »  Cependant  on 
doit  dire  ,  à  la  loucinge  de  Legros, 
que  de  tous  les  artistes  de  son  temps 
c'est  celui  qui  a  le  moins  partagé  le 
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faux  système  cnivi  par  *sê$  compa- 
triotes; système  qui,  un  peu  plnstnrd, 
dcviit  i^roduiie  les  ouvrages  dos  Le- 
moinc  et  des  Pigalle*  P— s. 

LEGROS  (Nicot.Ai)»thëdogieD. 
appelant,  naquità  Rcinis,en  déoeiD- 
brc  iCijS,  de  parents  très  pauvres.  Il 
fut  c'Icvë  par  les  btenfiûts  des  cha- 

.  1101  ncs  re'g»»liers  de  St.-Deuis  de  celle 
TÎlle,  Et  ses  études  à  Reims ,  fut  (ait 
prêtre  en  1700,  et  reçu  doctear  en 
1702.  Letellier ,  archeTâqiie  de 
Reims,  le  nomma  supcVieur  de  son  pe> 
tit  sc'iriîn  iire  de  Sf  .-Jacques,  et  succès* 
âtveiiuiil  cbripcbin  de  ^lotre- Dame  , 
chanoine  de  la  collégiale  de  St.-Sym* 
phorièn ,  et  eoiSn  chanoine  de  la  mé- 
tropole. La  mort  de  M.  LeteUier  en 
1710  apporta  un  grand  changement 
dans  le  diocèse.  Ce  prélat,  qui  n'a 
jamais  été'  accuse'  persotiiiellcmeni  de 
janse'uisme  ,  mais  qui  ie  prolegeait, 
£it  remplace  par  M.  de  Mailiy,  qui 
suivit  une  ligne  de  condoite  toute 
feVeiite.  Legros  perdit  sa  place  de  su* 
pcrieur  du  petit  se'minaire;  et  on  lut 
retira  même  les  pouvoirs  de  prêcher  et 
de  confesser  y  quoiqu^il  se  iùl  soumis 
À  la  f  ignature  du  formulaire.  En  1 7 1 4 , 
il  dressa  dans  ta.  faculté'  de  théologie  de 
Reims,  dont  i4  était  membre,  l'acte 
d'accepMtion  de  la  constitution  Uni- 
£cniius  ;  mais  il  rel'usa  de  le  signer. 
Poursuivi  et  frappé  de  censures  par 

.  aoQ  archevêque,  il  se  retira  h  Paris, 
et^ssa  cosaiie  en  Hoibnde ,  où  il  de- 
■  menra  un  an  avec  Qtiesne! ,  Petitpied 
et  Fouilloii.  Louis  XIV  el  )nt  mort  sur 
rcs  entrefaites,  les  opposants  reprirent 
faveur  pendant  quelque  temps  ^  les 
procédures  frites  h  héua  furenl  aU'- 
nuléeS  par  le  parlement,  et  Leçroa  y 
retourna.  Il  devint  le  plus  vif  aota- 
>nnisfe  Hc^T.  rie  Mailly,  publia  contre 
tui  des  mémoires,  le  dénonça  au  par- 
'lemeot,  appela  en  17 17,  et  soutint 
celte  cause  par  ses  dcmarc|iei  cl  par 
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ses  derits.  Ayant  renooTelé  son  appel 

en  1721 ,  il  s*altira  une  lettre-dc-ca- 
chet,  qui  le  rclé|;uait  à  St.-Jean-de- 
Lu2  :  il  eu  cvtla  la  signification,  et  se 
tint  caché  pendant  quelques  «inées. 
En  i^aS,  il  fit  le  jroyage  de  Rome 
avec  Tabbé  d'Ëtânare  ;  mais  le  pape 
et  le  concile  qui  se  tenait  alors,  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  recourir  à  ses 
lumières.  Un  voyage  qu'il  fit  en  An- 
gleterre ne  fut  oa^s  plus  heureux.  Pri- 
vé de  son  bénéuce ,  dont  le  titre  même 
Jui  fut  ôtc  en  1751 ,  il  se  retira  en 
Hollande,  où  il  passa  les  vingt-cînq 
dernières  annc'cs  df  sa  vie.  L'arche- 
vêque schisma tiq ue  d' U  trech  t ,  BarcU- 
mau  f  te  fit  professeur  de  thé>logie 
dans  son  séminaire  d'Amersfort  ;  et 
Legros  remplit  cet  emploi  jusqu'en 
1  -^56  :  m.iis  s'étant  de'clarf-  ronirc  les 
prêts  à  inlerêt  usités  en  iioiltinde ,  il 
excita  coutre  lui  uu  orage  dans  ce 
pays  ,  et  fut  obligé  de  se  réfugier  à 
Utrecht  dans  une  maison  particulière. 
Ku  1742,  il  essuya  d'autres  désagré- 
ments ponr  s'être  dei  laré  coutre  le 
fanatisme  des  couvuistous  ;  car  quoi- 
qu'il eût  été  partisan  des  miracles  de 
St.>Mëdard,  et  qu'il  ait  écrit  pour  les 
défendre ,  il  ne  uonna  pas  néanmoins 
dnns  les  excès  des  convuîsioniiaircs. 
En  b'îttp  pour  cette  raison  a  mille  con- 
trailicuoas  dans  son  parti  même  ,  il 
résida  tour -à -tour  à  Schonau  et  à 
Bbynwick,  et  mourut  dans  ce  lieu  le 
4  décembre  1751.  Laborieux  et 
cond,  il  a  beaucoup  écrit  pour  le  sou- 
tien de  la  cause  qu'il  avait  embrassée  ; 
il  publia  des  i^eitres  et  des  Mémoires 
coutre  plusieurs  évêques,  entre  autres 
contre  MM*  Languet ,  de  Lescure ,  de 
Charenqy.  Noua  ne  ferons  mention  ici 
que  des  otivr.iges  étrangers  à  ces  dis- 
putes. Legros  donna,  vers  173©,  plu- 
sieurs écrits  latins  sur  l'usure;  le  plus 
considérable  est  :  L  Le  Dopna  ec- 
dUsiœ  dtea  usuram,  qu'il  fil  de  tm- 
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ccrt  avec  Petitpied,  et  qui  fut  suivi 
de  :  II.  Lettres  ihéoUgIques  contre  le 
traitées  prêts  de  commerce  y  1 74<^* 
111.  Ia  Sainte  SiHef  traduite  sur 

les  textes  originaux  avec  Us  diffé- 
rences de  la  /  '«/ijrtie,  Cologne  (  Ains- 
tcrJaiu),  1739,  iii-tt  .  Lauleui  y  suit 
Il  verrou  de  Mous  y  ceusiirée  a  Kome 
et  eD  Fraacr.  Bundet  donna,  eu  1 756, 
tni«  n u  1 1 V  [  1 1  c  cd  I  '  iou  de  oette  Bible  avec 
des  Note<i  et  un  Discours  sur  les  pro- 
phètes (  1  ) ,  5  vu! .  iij  i  a  ;  et  on  ;i  coru- 
jncDce  celle  année  oiéiue  (1819)  à  ea 
donner  une  nouvelle  édiiiot»,  conforme 
à  la  première  (  Paiis ,  Desoër,  7  vol. 
iu-l8o;i  I  VoLin  8  ). I V.  Méditations 
sur  la  Concorde  ilcs  êvarrj^i'rs  '  ""^o, 
iji  I  I.  V,  Méititalinns  .'^ur  L  tjnire 
aux  Romains,  i735,  in-i'2  VI. 
Méditations  sur  les  *ix  premières 
épitres  canoniques  de  S.  Jacques  ^ 
S.  Pierre  et  S.  Jean  ,  «  7  4  -  6  vol. 
iu-ia.  VU.  Manuel  du  Chrétien  ^ 
ContgiiO  Un  (  citf  \  \  n  '(0,  in- 18  ;  sou- 
Vciit  rciuipiirac.  Ce  H  tueii  cuntient 
outre  la  traduction  des  Psaumes  et 
du  Nouveau  Testament^  une  traduc- 
tion de  limitation  de  Jésus-Christ, 
Ou  a  encore  de  Ijcgros  une  bio- 
clitirr  Uni  covir?^' ,  iniiiulcc  :  Motifs 
invincibles  d' attachement  à  l' Eglise 
romaine.  En  (in  il  a  lai.s.sé  des  mauus- 
crîu ,  un  Journal  de  son  voy.tge  à 
Borne  en  17125  cl  4736,  «ne  Rxp'i- 
catiou  de  rÀpccalypsc ,  el  un  Traité 
de  l'Eglise,  en  ialin  ,  donf  il  nVst 
re'pandu  quelques  copie-^.  Anquetil- 
IXu[>erron  ,  qui  av.iil  étudié  sou»  Le- 
gros,  avait  traduit  ce  Traité  en  fran- 
çais ,  et  se  proposait  de  ie  faire  im« 
primer,  lorsque  la  mort  le  surprit  en 
i8o5.  Le  rnaiiusrrit  aulngriplie ,  en 
2  gros  vol.  lu  4°.,  avec  un  autre  ma- 


(i\  O  d'tronrs,  où  l'^dUrur  donne  daaj  les  illu- 
li  'iis  i  lii  rct  à  tiin  pnrli ,  rtt  rein|jli  de  conjitoiure* 
(îdiciiln  sur  le*  tlerntm  tempt  ,  «t  d'atliuiiim 
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nuscrit  d'Auquetil-Duperron,  conte- 
nant des  remdrques  tbéologiqucs,  his- 
toriques,  critiques  et  philosophiques 
sur  le  même  ouvra^,  se  trouvait 

pnrrailps  paniers  de  son  frèrc^et  devait 
I  nrc  p.iitie  de  la  vente  de  ses  livres 
aiiuoiiceepour  le  6  août  18 iS;  luais 
ces  manuscrits  n'ont  pas  été  vendus , 
et  sont  restés  sans  doute  entre  les 
mains  des  héritiers.  P— o— t. 

Ï.EGROS  (  Charles  -  FnAivçots  ) , 
abiié  de  St.  Aclicul ,  et  prevol  de  Sl.- 
Louis-du-Luuvre,  était  né  à  Paris,  et 
fil 'son  cours  de  théologie  dans  cette 
ville».  Une  thèse  qn'tl  soutint,  le  4  se}>- 
teuibre  1757,  fut  supprimée  par  arrêt 
du  p.irleni'  nt  de  Prtris ,  p.irre  qu'elle 
rftifi  rmait  des  maximes  plus  Javora- 
bles  à  l'autorité  de  i'hglise  et  de  ses 
délirions  qo*aux  prétentions  de  la 
magisti  atuçe.  L'abbé  Legros  fut  reçu 
docteur  lé  a  juin  1739.  Il  était  pro- 
fesseur au  collège  de-  Navarre,  et  il  en 
devint  priticipa!.  !/<ibbe  de  Prades  le 
présente  comme  lui  ayaut  été  favo- 
rable lors  de  sa  thèse.  Le  cardinal  de. 
Rohan  te  prit  pour  son  théologien. 
Legros  fut  nommé  à  un  canonicat  de 
la  Saiiilc- Chapelle  de  Paris  ,  et,  en 
17G0,  à  l'abbaye  de  St.-Acheul  au 
diocèse  d'Amiens.  La  même  anne'e, 
il  fut  membre  de  l'assemblée  du  clergé. 
Lt>rs  du  mandement  de  M.  de  Fite- 
Jamcs  sot  les  susertions,  il  commu- 
uiquaà  !a  comiùission  d'évcques  char- 
gée de  ccft'  affaire ,  uu  Mémoire  pour 
prouver  (jue  iévécjue  de  Soissons  a 
passé  les  bornes  de  l'enseigrtement 
^isa^HiLW  fut  successivement  grand'- 
-  TÎcaire  de  Reims ,  mcoibre  du  bureau 
d'administration  du  coliëgc  Louifi4e- 
Grand ,  el  théologien  de  la  commis- 
sion lonnee  pour  les  ordres-réguliers. 
Eu  1^70,  il  permuta  son  caoouicat  de 
la  Sitifite^Ghapelle  contre  la  prévdtéde 
Su  Louis<4u-Loovre  :  c'était  un  hom- 
me capable  et  propre  aux  «flaires. 
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li'auteiir  du  Comte  de  Felmont,  qui 
lui  était  redevable  de  sa  cooTenioa 

du  pbilosophismc  au  christianisme 
(f^oy.  GÉRARD ,  XVII ,  1 7 1  ) ,  le  rc* 
prèscnle  ,  comme  im  liomnjc  plein 
d'espril  du  caractère  le  pius  aimabic, 
et  «Nid  des  oonoaissaoces  les  plas 
profondes*  (  M&mig,^  p.  34*)  L'aobd 
Legros  mourut  en  1790,  ayant  pu- 
blié ,  sous  le  Dom  d'un  Solitaire^  une 
Analjrse  des  otwrages  de  J.-J.  Rous- 
seau et  de  Court-de-GebeUn,  178^; 

jinmlfrseet  examen  de  VÂnÊiqtdlé 
dévaUe'e,  du  Despotisme  oriental  et 
du  Christianisme  dévoilé^  altribue's 
à  Bûulan<!er  ,  i  788  ;  —  jiîMirse  et 
Examen  du  sj  stèine  des  philosophes 
économistes  f  1787.  P— 'C— t. 

LEGROS  {  Joseph),  rune  des  pins 
belles  'hautes- contra  qu'on  ait  en* 
tendues  h  l'Opéra,  naquit  !p  7  sep- 
tembre 1^39, à  Mooamptcu»! ,  village 
du  diocèse  de  Laon,  et  fut  d'abord 
enfant  de  ^ceur  k  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Sa  réputation  le  fit  appder 
à  racadémie  royale  de  muïique^  où  il 
débuta  Je  i".mars  1 764,  avec  le  plus 
brillant  succès,  par  le  rôle  de  Titou, 
dans  i  opéra  de  Titçn  et  t Aurore.  11 
coDiola  le  public  de  la  rctraîle  de  Je- 
liolte,  qui,  depub  dix  ans,  n'avait 
pas  été  remplacé.  (  Fqy.  Jelsotxe 
-.  au  supplément.)  Legros  était  im  peu 
froid  comme  auteur;  mais  pouvait -il 
ne  pas  I  clre  dans  des  rdUs  et  dans  des 
opà'as  h  la  glace?  En  revanche,  sa 
voix  ëlait  admirable /et  s*identifiaît 
avec  les  rôles  d'Orphée,  d'Achille,  de 
Renaud , d'Alyset  de  Pylade , dans  les 
rhefs-d'npuvrc  que  Gluck  et  Piccici 
sciniiiaieut  avoir  crées  exprès  pour  la 
faire  briller.  {Foyez  Gluck  ,  XYII , 
5 1 7 ,  et  Pkccmi.  )  Elecirisé  par  le  gé- 
nie de  ces  grands  compositeurs,  Xe- 
gros  se  montra  dès-lors  plus  digne 
«le  secoiidei  Larrivée.  (  F  oyez  Larrt- 
vt£,  XXIll,  3yj.)  Nourri  iui-mêmc 
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des  bons  prbcîpes  do  maître  de  cba* 

elle  de  Laon,  il  donna  en  1775,  i 
Opéra,  l'acte  é^JS^hu  et  ^hie , 
dont  il  refit  U  musique  en  sociclé 
avec  Desormcry,  père.  A  ses  laleuts, 
il  joiguaù  des  qualités  estimables  ^  et 
Tabbé  Lemonnier,  son  ami,  qni  se 
piquait  aussi  d'avoir  une  belle  hante^ 
contre,  abandonnait  parfois  Perse  et 
Te'rence  pour  chanter  avec  lui.Legros 
était  bel  nomme;  inais  son  embon- 
point étant  devenu  excessif ,  il  fut 
oblige  de  quitter  le  théâtre,  en  1 785, 
avec  sa  pension  de  retraite.  Il  s'était 
chargé,  en  1777,  de  l'entreprise  du 
Concert  spirituel,  qu'il  continua  dedi* 
riger  jusqu'à  la  suppicssion  de  cet 
établissement,  en  1791.  Des  connais- 
sances raies  dans  cette  partie^  une 
impartialité  bvoraUe  aux  talents  mé*- 
diocre?,  qui  souvent  lui  durent  leur 
rcpuiaiion,  un  zèle  infatigable  et  des 
suitts  ingénieux  pour  attirer  les  plus 
câpres  virtuoses  de  l'Europe,  ont 
mérité  à  Legros  le  souvenir  et  la  le- 
connaissance  des  amateurs.  Retiré  à 
la  Bochcllc,  il  y  mourut  le  20  dé- 
rembrc  1795.  —  Legros  , coiffeur  de 
dames,  d'abord  cuisinier,  arait  com- 
polé  sur  «l'art  de  la  cuisine  un  livre 
resté  manoicrit^  qui  devait  servir  pour 
la  ville  et  pour  rarmée.  La  casserole 
ou  le  peigne  en  main ,  Legros  se  plai- 
gnit tO'j-)ours  d'être  en  butte  à  l'envie  j 
et  pour  lui  imposer  silence,  il  eiposa, 
en  1 7G5,  un  étalage  de  Irénte  poupées 
toutes  coiffées,  à  la  fi>ire  de  Saint>0- 
vide,  et  publia  son  Livre  d'estampes 
de  fart  de  In  coiffure  des  dames 
française^  î^ra^'t-  surles  dessins  on- 
ginaux  ,  avec  un  traité  pour  entre  • 
tenir  et  conserver  les  dieveux  na- 
turth^  Paris,  1765,  in-4".  de  54 
pages  avec  28  coifTures  coloriées.  Le 
4*.  supplément, contenant  63  pages  et 
11  gravures ,  p-irut  eu  1770.  Cet  ou- 
vrage offre  loults  ici  cuiiiurcs  a  U 
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mod9  pdur  U  cour,  h  ville ,  ie  bal  et 

le  tîie?î!re,  et  Hf  sensation  parmi  les 
gens  dii  beau  monde;  mais  il  fut  le 
tenue  de  ià  gioire  et  de  la  carrière  de 
Legros.  Ce  malkenieux ,  âgé  de  60 
ans, fat  étouS  dans  U  funeste  nuit  du 
5o  mai  177O)  aux  Ikes  dn  marlagft 
de  Louis  XV!.  Sa  veuve,  n'ayant  pu 
reutrer  chez  elle ,  revint  sur  le  champ 
de  mort,  vers  les  trois  heures  du  ma- 
tin .  et  fonîHa  traoqitUleinent  dans  lés 
pooics  de  son  mari  pour. avoir  ses 
clefs,  sans  s'embarrasser  du  cadavre, 
qui  fui  au  nombre  des  cent  trente-deux 
enterrés  le  3i  mai  el  le  i*^"".  Juin  dans 
le  cimetière  de  la  Madeièue.  La  mort 
de  liCgros  défibra  dTan  rival  redoo* 
table  un  autre  permquier ,  notaun^ 
Lagafde ,  qoi,  deux  m/m  après,  pu- 
blia un  nouvel  ouvrage  intitule  :  Le 
Coiffmr  d'hommes  et  de  femmes, 

A — T. 

LEGUAT  (Frarçois),  voyageur 
français  du  xtii*.  sikle^  e'tait  në  en 
Bresse  vers  i638.Forcé  de  s'expatrier 
par  suite  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes^  il  arriva  en  Hollande  en  1689. 
Henri  Duquesne,  fils  du  célèbre  marin 
de  oe  lUMB,  avait  proposé  aux  états* 
généraux  dTâablir ,  dans  fUe  Masca» 
règne  (  île  Bourbon  ) ,  une  colonie  de 
Français  réfugiés.  Il  avait  publié  une 
description  si  séduisante  de ice  nouvel 
Éden ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  vou- 
lurent y  passer  ^accroissait  cbaque 
jour.  Instruit  qu'une  escadre  fraspaise 
a'âait  dirigée  de  ce  côté,  Duqnesne 
suspeudit  l'exécution  de  son  projet,  et 
envoya  une  petite  frégate  à  la  décou> 
verte.  Léguât  s'y  embarqua  avec  dix 
ttB^DS^inlbrtnne,  et  partit  du 
Te^el  Te  10  piillec  1691.  Arrivé  de- 
vant nie,  dont  le  simple  aspect  était 
enchanteur  ,  le  capitaine  que  Léguât 
traite  de  fourbe  et  de  scélérat, conlinna 
sa  route,  et  le  1 5  avril  1691,  se  trouva 
près  de  file  Rodrigue.  Léguât  y  fut  mis 
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à  terre  avec  huit  de  ses  compagnons, 

le  i^"".  m^i;  cl  quelques  jours  après, 
le  L.Uiraciit  partit,  laissant  des  armes, 
des  outils,  de  ia  toile,  des  ustensiles 
de  tout  genre:  ebacun  avait  en  outre 
seâ  provisions  particulières.  On  cons- 
truisit des  buttes,  on  défricba  le  ter- 
rain, on  sema,  on  récolta;  mais  au 
bout  d'un  au, l'ennui  de  ne  pas  voir 
arriver  des  vaisseaux  d'£urope,  fît 
songer  k  construire  une  barque.  Elle 
fut  mise  en  mer,loucha  sur  un  rocber, 
coula  aussitôt  à  fond  :  les  malbeureux 
regagnèrent  l'île  à  la  nage.  Une  nou- 
velle tentative  leur  réussit  mieux 
i'auuée  suivante;  et  après  avoir  élevé 
un  monument  qui  attestait  leur  séjour 
dans  cette  tle  déserte,  où  ils  avaient 
perdu  un  des  leurs,  ils  la  quittèrent, 
le  29  mai  1693  :  ils  abordèrent  à  l'île 
Maurice  (île  de  France),  ëq  butte  à 
l'avidiic  d'un  gouverneur  malhonnête 
homme,  ils  dbercbèrent  en  Tain  k  dé- 
fendre ce  qu'ils  possédaient  :  il  les  fit, 
comme  prisonniers  d'état,  conduire 
dans  une  cabane  située  sur  on  rocher  k 
quelque  distance  au  lai^e.  11  espérait 
que  ces  infortunés  succomberaient 
bientdt  à  leors  peines.  En  effet  plu- 
sieurs y  périrent.lls  avaient  cependant 
trouvébimGyende&ire  parvenir  leurs 
plaintes  en  Hollande.  11  arriva  des 
ordres  de  les  envoyer  à  Baiavu.  Ils  y 
furentdébarquésleiôdécembrc  1  ijgÔf 
et  jetés  en  prison.  Interrogés  le  len> 
demain  par  le  conseil  des  Indes,  leur 
innocence  fut  reconnue*:  on  les  mit  en 
liberté';  mais  ils  n'oblînrenl aucune  sa- 
tisfaction, furent  renvoyés  à  cet  effet 
en  Europe,  et  abordèrent  à  Fies- 
singuele  8  mars  i6g8:ils  n'étaient 
plus  que  trois.  Léguât  alb  ensuite  en 
Angmerre,  y  publia  le  récit  de  ses 
courses,  et  mourut  à  Londres  ,  pres- 
que centenaire,  au  commenccmctii  de 
septembre  1735  {Bihlioih.  bntann., 
V,  524 )•  Sa  relation,  publiée,  à  ce 
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qu'on  froîl  (i),  par  un  cprfrîin  Ga» 
liilluii,  brnciliclin  défroque,  csl  iii- 
litu  ce  :  Foj'ages  et  Aventures  de 
FrareoU  Léguât  et  dé  ses  compa- 
fpUMsendeHxiles  désertes  des  Inde$ 
orientales^avec  ta  relation  de>i  choses 
les  pins  remarquables  qu'ils  ont  nb- 
^ervécb  dans  l'île  Miiurice ,  à  Ba- 
taviOf  au  Ct'p  de  Bumie  Espérancej 
dans  Vile  Ste^-NeUiUf  et  en  d^eU' 
très  endroits  de  leur  roule ^  liomires, 
1708,1»  vol.  iii-ia,  caries  ci  figures; 
ibid.  171 1,  1720,  1  vol  ;  Arustcnl., 
1708.  'I  vol.  L-i  letluif  de  ce  livre, 
écrit  avi-c  simplicité,  ne  manque  pas 
dlotërêt;  il  a  été  ciie  plusieurs  fois, 
comme  .tutoriidjpar  ties.iuleurs  graves, 
cl  n'offre  rien  qui  repiii;iic.il-icroynncc 
des  csprils  les  p  iis  diflîci'rs.  H  tut 
bien  dccueiili  d  annoncé  même  avec 
élugc  par  les  journaux  littéraires.  Ou 
ne  couçoit  dooc  pas  ce  qui  a  pu  dé- 
terminer Brnzen  de  la  Marlioièiv  i 
rang!  r  la  rflatioii  de  L(  j^ti  i'  pnrmi 
^oja^es jabideiix  qui  n'ont  pas  plus 
de  réalité  que  les  songes  d'un  Je' 
hricUanC  C<e  jn^emenl  rsi  inexact  de 
tout  point;  car  les  oliservatioos  de 
Leguat  ont  été  cooûrmées  p<ir  tes 
voyageurs  qui  l'ont  suivi.  ï.p  cë'rbrc 
Hnllcr,  qui  l'avait  connu  personnel- 
lement; déclara  que  c'était  un  homme 
fiauc  et  .Hincère.  EdGii  ses  aventures 
et  celles  de  ses  coippagnons  dans  llle 
dé>(rre  ne  contiennent  rien  d'invrai- 
scnihliblc.  A  l'époque  où  il  écrivait, 
deux  de  ces  derniers  vivaietit  cneore:  il 
invoque  leur  témuicna<^e,  et  jamais  les 
AngU  is  ,chetlesqaeu  il  nabitait,ne  l*oht 
accusé  de  mensonge.  Il  ne  sera  peut- 
dire  pas  superflu  de  rapporter  ici ,  à 
l'appui  de  la  \cnu  iicde  cet  auteur,  un 
fait  cité  par  Beckmanu  dans  sou  IJiiL 

{1)  Cril  ropinion  du  pré»i<!enl  Bouliier,  <  <.Tnmp 
on  le  vuil  par  uDC  nule  «rrite  <fr>  tu  tii.uii  tur  son 
cueœpljire.  Il  mel  lur  le  «om|iir  tir  <  <-l  cdittur 
ici  faiu  aliéréa ,  cl  la  «ligreoioa  tuxlct  avantagea 
nu  le»  44MV«itas«i  4a  ibmwb*. 
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lillèraire  des  voya^e.v.  Paul  Bennt  !!<•. 
un  des  coin|)af:;rion«.  de  ï,eguat,  mort 
tu  i  "ji^ijf  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  eu 
quelques  démêlés  avec  Ini;  iiéanmoîns 
il  reconnais^it  que  sa  relation  était 
vraie  pour  le  fond  :  ce  n'était  que 
dans  des  rhoses  peu  importantes  que 
sesic'cit.s  dillbrait  m  dr(Ciixdi  Lean,;t; 
il  avait  uiénie  l<<is<c  uu  juuriiai  qui  ua 
pas  été  imprimé,  cl  qni  était  eninî  les 
mains  de  son  |ielit*niH ,  moi  i  an  corn- 
niencenieiit  d<-  ce  siècle.  BecLmann  te» 
mit  ers  >!efaiîs  de  M""". de  M'T'.ens, 
épouse  d*nu  <  utt:»ei  r  antique  de  Ha-* 
liovre,  et  ai ritrc-petile  liile  de  Ben* 
ttell«*.  Les  figures  de  la  relation  de 
Léguât  ne  soiit  pas  bonnes;  m:ii>  les 
Cl  r» c s ,  sa  n s  êt  l  e  é'éj;^  in  men  t  dessi  n ces, 
ne  luanqiji  iit  pas  de  nicriie.  Ce  vnv  »ge 
a  été  traduit  en  boilandais,  Liiid  lit, 
1 7o8,in-4".;ct  PI»  a:b-m.-»nd,Pr;Mitr  .rt 
et  Leij  li^ ,  •  709,  vol.  in«  i  a,  fig.;  et 
abrégé,  t79'i.  il  y  en  a  une  autre 
h  iduciio:!,  sons  le  titre  df  Robinson 
Jrancais'j  ei  fin  il  en  txisle  une  en 
anutais,  Londres,  1708,  2  vol.  in-8"., 
qn  ttnbibliogripbe  b  aoç.iis  cite  comme 
Touvrago  orî,itnal.  £ — ^s. 

LEMMANM  (  Jean  Gottlob  )  , 
celêbic  ininéra!ogi>te  all«mand  du 
xviii*.  siècle,  après  avoir  lennine  ses 
picuiièrcs  éludes,  s'appliqua  .1  ia  phy- 
sique et  il  la  cbimîe,  et  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  ces  deux  sciences. 
Il  prit  ensuite  ses  degrés  «-n  médecine; 
nirds  il  ne  pr.iiitjua  |u)ijiJ  rel  art,  et 
se  born.)  n  l.i  iliCMiie.  Legr.i^  d  Frc- 
deiic,  ioi'urmede  ses  talents,  le  numma 
membre  du  conseil  des  mines  ;  et  Le  h* 
mann  parcourut  en  cette  qualité  toutes 
les  provinces  de  la  nionarcbie  prus- 
sienne, pour  visift  r  l"s  tiavanx  d'ex- 
pluitaiion  et  t  ^irt-  di-  nouvelles  espé- 
ricne^s.  H  lut  n(»mrac,  en  1754, 
membre  de  la  société  royale  de  Ber- 
lin ;  niais  les  fonds  deslitic-»  à  soutenir 
cet  éubtissement,  ayant  été  absorbés 
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par  les  frais  de  la  guerre,  sa  pensîOD 
ne  fut  plus  payëe^  ctLehinaiiiiy  pea 

riche,  et  d'ailleurs  chargé  d'une  nom- 
breuse famille ,  se  trouva  expose  à 
toutes  les  horreurs  du  bcsoiu.  L'im- 
pératrice Elisabeth  l'appetà  en  Russie 
en  1 7(5 1 ,  a?ec  Coffre  d'une  pensicm  âe 
mille  roubles  et  le  titre  de  membre  de 
l'académie  de  Pclersbourg.  Il  se  hâta 
de  se  rendre  dans  cette  ville,  et  reprit 
ses  travaux  qu'il  s'était  vu  force  d'a- 
bandonner: il  monrtit  &  Pétersbomg^ 
le  33  janvier  1767,  d'une  fièvre  bi- 
lieuse (i). C'était  ttu  homme  savant  et 
laborieux  ;  ses  ouvrages  de  chimie  et 
de  tact  liliu'gie  lui  ont  fait  une  juste  ré- 
puiatiûu  dans  toute  l'Ëurope.On  citera 
les  prtncipauY  :  I.  Dissertation  sur 
lêsphospheresp  Dresde ,  1 7^9,  in^é". 
\\.  Pensées  physiques  sur  les  trem- 
blements de  terre  ,  Brrlin  ,  17  5  7, 
în-8\lll.  Précis  de  minéralogie  à 
i  usage  desécoleSfihià.j  1 759,in-8*., 
souvent  réimprimé,  et  plusieurs  au> 
très  traités,  en  allemand,  sur  la  même 
science;  la  plupart  ont  clé  traduits  en 
français  (parle  baron  d'Holb  icli),  sous 
ce  titre:  Traités  de  physique ,  df his- 
toire naturelle  y  de  minéralogie  et 
de  métallurgie,  Paris,  1759,  3  vol. 
in- fi.  Le  premier  volume  comprend 
l'art  des  mines ,  ou  introduction  aux 
connaissances  néces<?,Tirrs  pour  l'ex- 
ploitation des  mim  s  métalliques,  etc.; 
le  second  uu  traiic  de  la  formation  des 
métaux  et  de  leurs* matrices  ou  mi- 
nières; et  le  troisième,  un  espai  d'une 
histoire  naturelle  des  couches  de  la 
terre.  Le  traducteur  a  joint  de  savantes 
notes  à  cet  ouvrage,  et  il  Vn  n  fondu 
prc^qu'tu  entier  dansie  grand  Diction- 
naire encyclopédique,  lY.  Cadmio- 


(1)  Mfiuel  et  Kolermund  rapporti-nt  qn"ll  thuu- 
nit  victifUd  d'uu  acculent  trn|i  (  nmiiuin  d.iiu  \ei 
opération!  chimique*,  par  l'explusion  d  un  f  r<  ujet 
renfemant  b««uco«p  d  «rMnie  ,  qui  éclata  iur  le 
feu ,  et  duat  Ul  Vftpwit  l«  ««JXi»if«èr«ktf  le  M  M* 


LE  H  5f^t 
logia^  Ou  Bisttnre  du  cobalt,  Kœ- 
nigsberç,  lom.       1761;  lom.  11, 

1  7(i6,  in-S".  Cet  ouvrage  c>t  en  al- 
lemand. L'auteur  avait  donne  sur  le 
même  sujet  uue  dissertation  en  anglais, 

3 ni  lui  avait  valu,  en  1769,  un  prix 
e  la  société  pour  l'encouragement  des 
arts  Cl  manufactures,  à  Londres.  V. 
IfUre  à  M.  de  Buffon  sur  la  mine 
de  plomb  rouge  ,  avec  un  Examen 
physique  de  dijïtrtnies  substances 
minérales,  traduit  eu  françiis  par 
Sage,  P&ris,  1769,  in-iî.  VL  Aî- 
cherches  chimiques  sur  une  terré 
de  soufre,  toute  particulière,  qu'on 
trouveprès  de  Tarno^vhz  en  Silésie 
(Mémoires  de  racadcinie  de  Berlin) , 

1757.  —  Examen  chimique  d'une 
miae  d'argent  UmeUeuse^  trouvée  à 
Clausthal  dans  le  Hartz-SupétUur 
(ibid.),  T758.  —  Redierdies  sur 
le  copal  des  apothicaires  (ibid.), 

1 758.  — Dissertation  physico-philo- 
logique sur  un  passage  di/ficile  de 
Pline  i^ancien  (  liv.  xxxv» ,  chap. 
47) ,  relatif  à  la  pierre  précieuse 
connue  des  anciens  sous  le  nom  é^As- 
teria  (ibid.),  1 754.  —  Dissertation 
sur  les  fleurs  de  l'aster  montanus 
précoce ,  qu'on  a  trouvées  emprei/Ues 
sttrrardoise{\bid.),  1756.  Cesdiffé^ 
rents  morceaux  ont  été  traduits  eii 
fraiiç^ns ,  et  insères  dans  le  tom.  ixde 
la  Collection  académique ,  p.irtie 
étrangère.  Vil.  Hisloria  et  examen 
chymieum  lapidis  nephrilici.  Leh- 
qiann  croit  que  cette  piërre  oe  difière 
pas  de  la  serpentine.  —  De  eniro^if  • 
et  asteriis  columnarihus  trochleatii  ; 
accedil  prohlema  de  pelrcfacto  in- 
cognito noviter  inverUo  (Meru.  ilc  l>c- 
Xci&h,  Novi  comm, ,  tom.  x  ).  —  De 
vitro  JossUi  naturali  sii^  de  achale 
islànaieo.  De  cuf^o  et  orichaleo 
magnetico.  —  Spécimen  oryrtogra' 
phiœ  stara-russiensis  ctlacus  Ilmen 

(  ibid. ,  tome  xii.  )  W~s* 
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LEHNBERG  (Magiojs  ) ,  évêque 
de  J.indkœp!ng  cl  granfl-mraônicr  du 
roi  de  Siicde,est  mort  en  i8o9,daus 
«Il  âge  peu  avance,  il  fut  le  premier 
dans  son  pays,  qui  aUDOOça  lesTiMtës 
de  la  religion  avec  une  éloquence  im- 
posaDie  et  persuasive.  Massillon  lui 
servit  surtout  de  modèle  ;  vt  -^es  ser- 
mons, imprimes  depuis  peu ,  ont  été 
ius  avec  le  même  intérêt  qu'on  avait 
trouvé  à  les  entendre.  On  a  de  plus 
del'évéqoede  Lindkca^les  Eloges 
historiques  de  Birger, comte  du  pa- 
lais ,  cl  (le  Gyllenhielm ,  gratid-amiral 
de  Suède.  Ils  oui  placé  leur  auteur  au 
premier  rang  des  écrivains  de  sa  nar 
tion.  Une  imagination  fleurie,  une 
connaissance  profonde  de  l'histoire, 
une  philosophie  élevée,  y  brillent 
tour  -  h  -  tour.  Ces  clo^os  furent  cou- 
ronnés par  racadémie  suédoise  ,  et 
ouvrirent  à  Lehnberg  les  portes  de 
cette  aeadéoiie  que  Gnstavc  111  a?ait 
fondée  depuis  peu.  Une  grande  mo- 
destie, une  bienfaisance  active,  el 
des  mœurs  exemplaires,  relcvaicnl  1rs 
uienis  tt  le  mérite  de  l'évêque  de 
Liudkœping.  Sa  mort  prénunirëe  fut 
un  sujet  de  deuil  et  de  regrets ,  non- 
seulement  dans  son  diocèse,  mais  dans 
toute  !n  Su  ède.  C—AU. 

LEHOC  {Louis-GREGOjnEl,  né  à 
Pans  en  1 ,  ciail  iilsd'un  médecin 
distingué  (i).  Ses  talents  le  firent  em- 
ployer de  bonne  heure  dans  la  carrière 
administrative;  et  Necker  le  cite  avec 
éloge  dans  ses  Comptes  rendus.  Kn 
1778,  nommé  par  Lonis  XYi  com- 
missaire -  gênerai  de  la  mai  iue  pour 
l'échange  des  prisonniers  de  guerre, 
Lehoc  rot  chargé  de  tous  les  détails 
politiques  de  la  navigation  des  neutres , 
rédigea  un  cartel  dVcl>ange  qui  fui  re- 
gardé comme  un  modèle  en  ce  genre, 

(1^  Ixmit-Pierre  Lebuc,  d«  Rouen,  .^u  i  ur  le 
nlutivun  écnU  eonir*  riaocal  aùoa  ,  et  nori  en 
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cl  SOS  travaux  lui  valurent  une  pen" 
sion  de  six  mille  francs.  Il  suivit  à 
Constâulinople  le  comlc  de  Lhoiseul 
Gooffîer  en  qualité  de  premier  secré- 
taire de  légation,  et  alla'Tfsiler  lea 
ruines  d'Athènes,  avec  Jacques  De- 
lille.  Ce  voyage  ^lupmenta  encore  l'a- 
mitié qui  l'unissait ,  depuis  reufance, 
au  Virgile  français ,  amitié  dont  la 
mort  seule  fut  ea|iabiedé  rompre  le* 
liens.  Rappelé  de  Constanlinopte ,  ea 
^7^7)  p  »r  M.  de  Galonné,  pour  con- 
courir aux  travaux  préparatoires  de 
rassemblée  des  notables  ,  il  fut  en- 
suite intendant  des  finances  de  Bf  •  le 
âne  d'Orléans  (i 78B&  1 789, )  de  pre- 
nûerélecteur^  président  de  sa  section  et 
cornm  iiidan  t  de  balaillou  dans  ta  garde 
nationale  de  Paris.  Après  le  funeste 
voyage  de  Yarennes,  l'assemblée  cons- 
tituante lui  confia  la  garde  dn  Dau- 
phin. 11  te  conduisit  auprès  de  Ten- 
£int  royal  en  homme  qui  sentait  tout 
le  prix  d'un  semblable  dépôt.  La  polî- 
Itsbc  de  SCS  manières,  l'arueuite  de 
hoik  esprit,  une  instruction  variée, 
procurèrent  alors  un  peu  de  conso» 
lltion  à  une  cour  malhenrensequi  n'en 
avait  que  trop  de  besoin  II  commandait 
aux  Tuileries  le  21  février,  à  la  jour- 
née dite  des  poignards  y  et  trouva  le 
secret  d'épargner  à  l'humanité  bien 
des  outrages ,  et  peut-être  bien  des 
crimes.  Louis  XV I,  délivré  un  moment 
de  la  captivité  ,  récompensa  ce  zHe 
en  nommantLehoc,sun  ministre  à  Ham- 
boiirg,seul  agent  qu'il  eût  dans  le  jNord 
et  dans  toute  l'Allemagoe.  Après  la 
catastrophe  du  31  janvier  1795,1! 
fut  rappelé  par  la  Cunveution,  et  en- 
suite iucarcéré  pendant  neuf  mois 
pour  avoir  donne  à  son  roi  des  con- 
seils utiles ,  par  un  mémoire  qui  fut 
trouvé  dans  la  fameuse  armoire  de  fer. 
Les  fureurs  de  la  révolution  sVtant  cal- 
méts ,  Lehoc  fut,  en  1796 ,  nommé, 
par  le  i>urectoire- exécutif ,  anbassa* 
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âear  eUraordinaire  aapfès  da  roi  de 

Suéde.  Depuis  l'c'poquc  du  dli^  huit 
brumaire,  il  vécut  |)âi$ibiemeut  à  ia 
campagne,  devint  membre  du  collège 
électoral  et  pr€i»ideut  du  conseil  gé* 
nénï  du  dëparumeal  de  fOise.  hk  f 
profiuiit  des  imrs  de  k  retrtite,  il 
ft*adoana  tout  entier  aux  lettres.  Il 
av.dt  traduit  nnfn  fois  plusieurs  conlos 
de  l'anglais  ,ctzit  sounels  de  Pétrarque, 
écrit  deux  opéras ,  un  éloge  du  chatice- 
Uerde  Lhdpital.  Ed  tBo4,  il  composa 
la  tragédie  de  Pyrrhus,  qui  fut  reprë- 
teiltée  à  la  comédie  franç  ii.se,  le  27 
février  1807.  Sa  muse  sexa-^en^irefut 
bien  accueillie,  et  obtint  une  aicntion 
huDorabie  du  jury  des  pri&  déceo- 
aa«x«  Ce  sujet  néammoÎDS  élàit  dëlioat 
it  difficile  à  traiter  à  cette  époque , 
paisqu'il  s'agissait  d'uu  héritier  légi- 
time replacé  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Buonaparte  crut  y  apercevoir  des  allu- 
iioDS,  et  il  en  défendit  la  représenta- 
tim.  Leliociaoarat  lei  5  octobre  iHio, 
d*une  maladie  de  poitrine.  Doue  d'ua 
esprit  vif,  sa  oonversatbn  êlaU  brii- 
lanie ,  enfouée,  et  il  conservait  la  tra- 
dition du  bon  goût  du  siècle  de  Louis 
XIV.  Sa  veuve  et  sa  fille  lui  ont  fait 
ériger  au  cîmclière  du  P.  Lacbaise  un 
nonuneDl  omë  d'uoe  longue  inscrip- 
tion. J«a.Di^T. 

LEHRKERG(  Apo!T  Christian^  I  ), 
savant  iiltër-îfeur  et  j  hilologue,  na- 
quit le  7  août  1770,  à  Dorpat,  vi.le 
de  LivOnie,  long  -  temps  célèbre  par 
ane  uitiTersitéquî  est  tombée  eusuile 
en  dëcadeuee,  et  n'a  été'  reh  véequede» 
puis  quelques  années.  Lclirber-;  reçut 
sa  première  éducation  littéraire  dans 
sa  ville  natale.  Le  désir  de  la  perfec- 
tÏMiner  le  conduisit ,  en  1790,  aux 
iBiversitâ  de  léna  et  de  Gœtlingne, 
où  il  s^1pJ)tiq  la  en  particulier  à  l*étode 
de  la  ikeologie.  D*Alieniagne  il  |)assa 


(1)  Dans  1«  tuiu  U  ligaùt  AugutifChrittiM' 


en  Angleterre,  et  revint  à  Dorpat  eu 
1 794«  La  Livonie  ,  où  le  goût  de 
Tiiisfrueho?!  et  desbonnes  efurlrs  s'fi(ait 
répmdu  des  le  dix-s<  ['iii'mL'  siècle 
sous  les  auspices  des  allemands  et 
des  Suédois,  avait  d^  fourbi  k  la 
Enssie  plusieurs  bommes  distingué! 
par  leur  s  coonaissanct  s  et  leurs  talents. 
Lehrberg  en  augmenta  le  nombre.  Il 
se  rendit  à  Peîersbourq;  et  en  1807 
il  fut  nommé  prutc&seur-adjoiot  de 
Pacadémie  des  scienect  de  cette  ville^ 
dont  il  devint  membre  peu  après  soot 
le  titre  d'académicien  extraordinaire» 
M.iis  «.a  e  irnèrc  ne  fut  pas  longue;  il 
mourut  le  u4  juillet  i8i5,delT  ^(uate, 
qui,  depuis  treize  ans,  ne  Taxait  pas 
quitté,  et  qui  d^ins  les  dernières aanéea 
de  sa  vie,  lui  avait  die  Tusaffe  de  ses 
membres  au  point  de  rempécher  d'é- 
crire, dépouille  mortelle  fut  ac- 
comp.)|;ne(  à  la  tombe  par  le  comte 
N  colas  R  jmanzow  ,  chancelier  do 
TËmpire,  et  par  plusieurs  autres  per- 
sonnes d'un  rang  et  d'un  mérite  dii« 
ting^s  dont  il  avait  obtenu  l'estime* 
Le  comte  de  Rornanzow  acheta  sa  bi- 
bliuihèque,  et  y  ûf  plicer  son  buste 
en  marbre.  Lehrberg  s'était  occupé 
princip  demeot  de  l'andenue  histoire 
de  Russie,  et  de  celle  des  divers  peu- 
ples qui  relèvent  de  cet  empire.  Gu 
fut  lui  qui  donna  les  instructions  pour 
te  voyage  de  M.  Klaproih  au  Caucase, 
publiées  dans  la  relation  de  ce  voyage. 
Ou  tniofe  aittsi  de  lui  pludeurs  mé" 
mmrea  et  lettres  dan»  Ir  journal  pu« 
blié  à  Dorpat  par  1V1.  Messprschmidt^ 
«ous  le  titre  de  Dor/ftsche  Beytrœgêi 
Pli,  Kruj;  a  publié  les  Hecherches  de 
LcIh  berg  pour  éclaircir  l  ancienne 
histoin  d9  Jiussie  ,  Pétersbourg  , 
1B16,  in-4'*<(^l  ouvrage  répand  ua 
nouveau  jour  sur  l'histoire  de  l'Eu** 

rnp'»  orienljle.  On  peut  voir  un 
extrait  daiis  les  Annales  encycL  do 

1617,  Y,  ia7-i45.  C—AU, 

38 


Digitized  by  Google 


t 


%4  tEl 

LEIBNITZ  (GODEFBOI-GUILLAV- 

lfl£,  baron  de),  jjliilosoj/he  et  loalhé- 
maiicici)  dn  premier  ordre,  et  le  sa- 
vautle  piui  utuvcrsd  de>  temps  mo- 
dernes ,  uaqiiit  à  Lei^^zig  le  3  juillet 
x64(>.  U  n'avait  que  six  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père,  professeur  de  morale. 
Sa  mère  le  pinça  à  l'école  de  St.- Nico- 
las à  Leipzig.  Il  y  apprit  les  principes 
des  langues  grecque  et  latine^  mais 
bicutôt  s^difraDchissaiit  d'une  rootine 
qui  ne  pouiraît  convenir  à  ses  dispo- 
sitiuiis  précoces ,  il  se  mit  à  e'tudier  les 
éciivains  classiques  de  ces  deux  lan- 
gues. Tilc-Live  et  Virgile  devinrent 
ses  auteurs  de  prédilection  ;  et  daus 
sa  vieil  esse  il  réduit  enooredescbantt 
entiers  du  poète /omaio.  Distingué  de 
bonne  heure  par  Une  rare  focililé  de 
travdil ,  il  fut  souvent  la  ressource  de 
ceux  de  ses  camar.id<  s  que  la  lenteur 
de  leur  esprit  ou  leur  paresse  empê- 
chait de  remplir  lenr  tâche;  et  il  noua 
apprend  lui-même  qu'à  peine  âgé  de 
quaioise  ans ,  il  composa  ainsi  trois 
cents  vers  latins,  sans  éliaions ,  drîns 
un  jour  ;  m,)\s  il  a  soin  d'ajouter  : 
Credo  a  iectore  non  quœri  quàm 
cito,  sed  quant  bmàm  A  qtrime  ans, 
il  entra  dans  la  carrière  académiqne. 
Principalement  dirigé  par  Thoma- 
sius ,  il  b'adoiriM  de  préfc'rcnce  à  l'élude 
de  la  philosophie  et  des  mathémati- 
ques. Il  passa  ensuite  un  an  à  iéna, 
et  revint  à  Leipzig ,  où  il  s'oCCQpa  du 
droit  et  de  la  philosophie.  DercDU 
bientôt  maître  des  détails  des  sciences 
philosophiques  et  m  ahématiques,  (e 
génie  de  Lcibiiitz  prit  un  plus  grand 
essor:  il  aprol'oudit  les  écrits  de  Plâ- 
trai et  d*Aristole  ;  et  Ton  vit  aree  bon- 
nement un  jeune  homme  de  dii-liuit 
au»  passer  de>  joui  nées  entières  dans 
un  bois  situé  prés  de  Leipzig,  s*occu- 
paat  des  u.oyens  de  «approcher  les 
docti  int-s  de  ces  deux  philosophes.  U 
n'avait  que  vingt  ans  q^uand  il  vou^ 
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lut  se  faire  recevoir  docteur  en  droit. 
Dépolîtes passionsl'empè»  h creni d'ob- 
tenu une  dispense  d'âge;  mjis  clic  lui 
fut  accordée  sans  peine  par  l'univer- 
stlé  d'Altorf ,  qui  lut  oflvit  en  même 
temps  une  place  de  professeur  estraoi^ 
dbaire  de  droit.  11  préféra  se  rendre 
à  Nuremberg,  où  étaient  réuni»  beau- 
coup de  savants  et  de  liltérafrurj..  Une 
société'  de  chimistes  s'occupait  dans 
celte  T^le  de  b  recherche  de  la  pierre 
pbilodophale.  Tourmenté  dn  besoin 
d'apprendre  >  Leîbnitz  espérait  trou- 
ver dans  CCS  rêveries  elles  -  mêmes 
quelque  aliment  pour  son  esprit.  Il 
écrivit  donc  à  la  société  pour  solliciter 
aoo  admission.  5a  lettre  ^  tellement 
conforme  au  style  de  celle  société  qu'il 
ne  la  comprenait  pas  lui-même, eut  un 
succès  prodigieux.  Leibnitz  f'utadmis^ 
et  nomme  aussitôt  secrétaire.  Henreu- 
semeot  pour  lui  et  pour  les  sciences , 
il  fit  connaissance  dans  la  même  ville 
atec  le  liaron  de  Boinebourg,  ch^n- 
cdier  de  l'électeur  de  Maïence ,  qui, 
frappe'  du  mérite  du  jrune  iicibnitz, 
lui  recommanda  partitulièrrnie nt  l'é- 
tude de  l'histoire  et  de  la  junspru- 
denee ,  et  Itn  exprima  le  désir  de  le 
voir  se  fixer  à  Francfort,  enioi  pro- 
mettant de  lot  birc  obtenir  un  cmpl<n 
auprès  de  son  souverain.  Lribnitz  sui- 
vit ces  conseils  jet  celte  cpoque(i667) 
est  celle  du  véritable  commencement 
de  sa  carrière  littéraire.  C'est  à  Franc- 
fort qu'il  fit  paraitre  son  Jfova  me* 
Aodus  disctndœ  docendte^ue  jtniM^ 
prudenliœ.  Ce  petit  volume  contenait 
le  tabieau  raisonné  des  objets  ncVes- 
saires  au  double  but  exprimé  j  ar  le 
titre  I  et  en  cela  il  monirsit  déjà  cet 
esprit-pratique  qui  lui  a  fait  pio  initre 
tant  de  choses  utiles  :  mais  ce  qui  plaça 
son  auteur  au  premier  rang  des  eeii- 
vains  philosophes,  ce  lut  l.i  m-iiiière 
neuvi'  dont  ii  envisagea  son  sujet,  et 
les  aperçus  profonds  et  ingénieux  qu'il 
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présenta  sur  une  science  abandonnée 

rendant  si  !oug-tempâ  à  la  routiue  et 
b  pécbiiterie.  L*onli«,  la  clarté,  b 
prcjisiou  des  idées ,  le  ft^ie  enfin  qiii 
£iit  vivre  les  ouvrages ,  conlribuèi  ent 
à  donner  une  grande  papiilTiitd  à 
celui-ci ,  que  ne'anmoiiis  i'duleiu'  lui- 
jnéme  jtigca  plus  tard  avec  impar- 
tialité. (  OEmres  de  LalmUz,  édition 
de  Dulens»  Umd.  vi  ,  pag.  4* )  ^^"^  ^ 
rODSÎd ttienlion  u'un  Traire  pnh'ic  en 
1669,  en  faveur  du  prince  df  PJeu- 
bourg, qu'il  cherchait  a  prei)t  uicr  aux 
Polonai»,  cotuine  réuiii>âaut,  plus  >pje 
ilom  sescencurreots,  les  qualités  qu'ils 
eiigeaient  de  leur  roi.  Ce  moroean, 
assez  long  ,  est  éerii  en  latia  ^  et  se 
compose  de  soixante  propovi  ions 
prouvées  par  un  ench;»îneriit.'iii  rigou- 
reux d'axiuoies  ,  appuyées  quelque- 
Ibis  par  d«s  déveluppempiils  pleins 
dTéradilioo,'  et  parmi  IcsqucUcs  on 
peut  distinguer  celles:!  t  Bligendus 
catkolicus  esto.  Elles  ne  se  scrcc- 
dcnt  pas  toujours  Hms  un  ordre  né- 
cessaire,  et  (juclqucs-iioes  paraissent 
fitpei Allés;  enCn  la  forme  e>t  un  pea 
lattgantë»  surtout  lor.^ue  rmiéréi  du 
safct  a  cessé»  Le  prince  de  Nenbourg 
ne  fut  point  c'Iu  roi.  L'ouvrage  de 
Leibuitz  n'eu  fit  pas  uiuius  alurs  une 
très  grande  sensation  ,  et  il  pf ut  être 
regardé  comme  ane  sarle  de  tour  de 
force.  Botaebourg,  à  la  demande  du- 
quel il  l'avait  composé,  voyait  avec 
satisfaction  f.eibnitz  justifier  l'idée  qu'il 
avait  conçue  àc  ses  talents  :  il  i'atl.u  ha 
au  service  de  réiecteiir  ,  en  le  f  is.iul 
nommer  cou&ciller  de  la  chambre  de 
féfiaion  de  la  cbaocellerie.  Les  occu- 
pations matérielles  de  cette  place  ue 
pouvaient  entraver  un  gcnie  aussi 
vaste  et  aussi  actif.  11  i'cxoça  pen- 
daut  trois  ans;  ei  c'est  dans  c»  !  inici- 
Talle  qu'il  conçut  l'idée  de  rcioudre 
VEncjrclopédU  d'Alstedius.On  ne  sait 
pas  Ûen  qodles  élaiciKt  alors  ses  idéci 
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sur  cet  objet.  Dans  «juclques  écrits 
postérieurs,  il  s'txplique  d'uue  ma- 
'  nière asscs détaillée,  et  jiréseote  VBi^ 
«^efopeir/ûrcomme  le^^Jtème  d^t  touùs 
les  propositions  vraies  el  utiles^  eot^ 
nues  juSifU  alors»  Il  p-nse  que,  pour 
être  coiMplète  ,  il  fiut  qu'ille  con- 
tienne la  défiiiitiou  de  tous  les  niots^ 
l'exposé  de  tous  les  procédés  fenda* 
mentaux  et  utiîes  des  arts  lil»éraoxet 
mécaniquis  ,  enfin  un  sommaire  da 
riiistuire  universelle.  Ensuite  il  j>ar- 
cotirt  les  diScrcntes  braoclus  (le>  con- 
oaiitsances  humaines,  indique, comme 
modèles  k  suivre  pour  chacune ,  les 
priticipiiux  ouvrages  ekisfants,  parmi 
lesquels  il  cite  quelques-uns  des  sieus^ 
cl  Mgualc  ce  «jui  reste  à  t;iit(  .  Enfin, 
il  rrcoînni.iiiiie  Toi-iltc  d's  m;it'cres 
de  préférence  a  l  onire  .lipinbeiique, 
(  CEwr,y  V,  i8i'5.  )  Dans  ou  autre 
p«sMge  (Ty  4o5)t  il  ouoaeille  de  join« 
are  au  Traité  de  chaque  science  ua 
expose*  sucein  t  de  son  orijrine,  de 
i>es  profil  PS,  et  la  liste  des  auîems  qui 
en  ont  pat  lé  avec  détail..  C'était  une 
des  idées  dominantes  de  sa  vie,  k, 
laquelle  il  paraissait  attacher  le  plus 
^raud  intérêt,  et  qui  l'occupa  jusqu'à 
la  fiu  de  .sa  vie.  (  Loc.  cil.  Lettre  du  5 
juin  i-jifi.  )  Leibuitz  commcnç.il  à 
ratoer  iQute>  le>  sciences  de  front.  Il 
jouissait  deli  d'une  grande  réputation 
comme  jariscousolfe  et  philosophe  :  il 
SP  fit  coiiu  iître  comme  physicien  par 
la  |)uhlic.'<tion  df  d -uxTr.iités  (  Théo- 
ria  motds  abstractiy  el  Theoria  mo* 
im  concreti  )  qui  parurent  eu  167  r. 
Ces  théories  ne  fur*  ut  point  admises  ^ 
etneméiiiaieni  pas  derétre;  mais  elles 
étonnèrent  par  la  hardic>.se  du  génie 
qui  les  avait  conçues.  Ce  fut  l'année 
suivante  qu'il  fit  paraître,  à  la  prière 
de  Boioebourg,  un  petiuraité  intitulé: 
Sacrosancia  Trinitaspernovaarga- 
menta  log^ûA  defensa*  Daas  cet  ou- 
Tiage,  desliné  à  xéfater  les  aiu^nct 
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du  Polonais  W'issowatiuscûalrc la  Tri- 
nité ,  Tauleur  dierehe  k  établir  que  U 
saiue  Jogique  n'est  point  contraire  à 
Torthodoxie.  C'est  ainsi  que  chaque 
annoe  voyait  paraître  un  nouveau  titre 
de  gloire  pour  Leibnitz,  et  qu'il  pre- 
nait rang  succesi»ivemeut  parmi  les 
mattres  dans  les  diflfifreotes  scieiices.Il 
nvâit  uo  grand  désir  de  visiter  Paris. 
La  France  fixait  alors  les  regards  du 
monde  savant,  comme  elle  forrait  l'.id- 
miration  de  l'Europe  par  les  victoires 
et  l'influeitce  du  grand  monarque  au- 
oiiei  elle  devait  ce  développement  de 
gloire  militaire  et  littéraire.  lieibnils 
sentait  le  besoin  de  se  rartlre  en  np- 
port  nvec  les  savants  de  la  capitale, 
^oinebourg  lui  en  procura  les  moyens, 
en  lui  proposant  d'accompa^er  son 
fils  qn'ilenvoyait  à  Paris«  Plaoéaii  mi- 
lieu  de  ces  hommes  illustres ,  et  déjà 
lîifjne  d'fux ,  Leibnitz  sentit  redoubh  r 
cette  ardeur  qui  le  portait  vers  Til- 
lustratioQ  que  donnent  les  découvertes 
utiles.  li  s'appliqua  plus  spécialciaeiit 
aux  malliàDatiques;  et  oe  choix,  au 
milieu  de  distracticos  de  tout  genre 
dans  un  monde  nouveau ,  et  d'études 
en  apparence  plus  attrayantes^  n'est 

Î»as  une  des  moindres  preuves  de  la 
broede  sou  caractère.  Il  vil  à  Paris 
le  célèbre  Hoygeos;  et  il  a  depuis 
avoué,  avec  cette  ingénuité  qai  sied  si 
bien  aux  grands  hommes ,  combien  il 
avait  eu  d'obligations  à  son  ouvrage 
sur  les  oscillations  du  pendule ,  qui 
venait  de  paraître ,  et  qui ,  de  tous  les 
ouvrages  modernes ,  après  ceux  de 
Galilée  et  de  Descartes,  fut  le  plus 
utile  à  Leibnitz.  Les  savants  qu'il  fre'> 
quentait,  reconnurent  bien'ôt  en  lui 
uo  ge'uie  .supérieur.  I!  coufirma  cette 
haute  opinion  par  l'exposé  de  ses  idées 
sur  la  réforme  de  la  machine  arilhmé> 
tique  de  Pascal,  ou  plutôt  par  l'inv en- 
lion  iVni}v.  nouvelle  machine  ,  dont  il 
s'occupa  toute  sa  vie ,  et  qu'il  a  décrite 


LBI 

dans  les  Miscell.  BeroUn,  (  i  obtint 
le  suffrage  de  l'académie  des  sdences , 
et  les  membres  de  ce  corps  illustre  lui 
firent  connaître  qu'il  y  serait  aduM 
comme  pensionnaire,  s'il  Toulait  em- 
brasser la  rclij^ion  catholique;  propo- 
&ilioQ  houorable  et  pour  Leibni!z,  ea 
ce  qu'elle  donnait  la  mesure  de  Tes- 
tnne  qu'on  accordait  à  ses  talents ,  et 
pour  l'acade'mîe  qui  savait  les  appré- 
cier: mais  Leibnitz  ne  mit  pas  devoir 
l'accepter.  Son  protecteur  Bojnibourg 
mourut  en  1675  :  u'étaitt  |)lus  re- 
tenu à  Paris  par  aucune  affaire,  il  so 
rendit  en  Angleterre.  Reçu  dans  ce 
pays  avec  la  même  distinction  qu'en 
France,  il  eut  la  satisfaction  d'y  iouir 
du  commerce  de  Boyie  ,  d'Ùi<icn- 
boui^,  et  d'autres  hommes  célèbres, 
quidisputaientaux  Français  les  palmes 
de  plusieurs  sciences.  Mais  il  y  reçut 
bientôt  !a  nouvelle  de  la  mort  de  l'é- 
lecteur  de  M.iïcnce.  C(  t  evcnenicnt 
changeant  entièrement  sa  position,  il 
prit  le  parti  d'écrire  au  duc  de  liruns* 
vnck'Lnoébonrg,  pour  lui  fiurepart 
de  l'embarras  dans  lequel  il  se  trou- 
vait. Ce  prince ,  qui  Ini  av;»it  toujours 
Icmoigné  beaucoup  de  bienveillance, 
prodia  de  cette  occasion  pour  se  l'at- 
tacher, et  lut  oAit  une  place  de  con- 
seiller, en  lui  assurant  une  pension  : 
il  lui  laissait ,  d'ailleurs ,  la  liberté  de 
prolonger  à  volonté  son  sejoiir  en  pays 
étranger.  (!ette  répouse  causa  nue  joie 
extrême  a  Leibuitz,  qui  revint  à  Paris^ 
00  il  fit  une  résid^ioe  de  quinze  mois, 
enfonce  dans  les  profondeurs  de  la 
géométrie.  11  quitta  Paris  en  1 676 , alla 
passer  quinze  jours  en  Angleterre,  et 
se  lendiî  par  l,i  Hjllande  auprès  de 
bow  nouveau  bicnlaiteur.  Leibnitz  u'a- 
vait  encore  que  vingt^huit  ans  :  à  cet 

(1  \  Mi$€,  Btntl.  (  I. ,  xui  et  flfi.  ;3  ) ,  U  k^mm 
d^ià  montrée  es  tSjS,  à  U  tomi^  ny«l«  à» 
Luudrci  :  rÛe  M  emMtv«  encore  an  mutée  de 
GuUiague  ,  et  paratt  npMcore  aux  ■airr«  ma. 
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tout  que  cofluneiMer  k  se  distiogaer 
dans  une  carrière  quelconque,  il  e'tait 

entre  dans  presque  tonles  succes- 
sivement, avait  recueilli  >  dans  les 
trois  pays  qu'il  ywuit  èt  f  îsiler  f  dei 
témoignages  de  b  plus  haute  esiîmey 
cl  avait  établi ,  àvec  une  foule  de  sa- 
vants ,  des  liaisons  fillërairps ,  qui 
fuient  très  profitables  aux  sciencei, 
^uus  allons  le  voir  grauUir^  pour 
ainsi  dire ,  par  degrés ,  et  arriver  ken^ 
tdt  &  cette  espèce  de  sapre'malie  qu'il 
acquît  sur  son  siècle  par  runiversalité 
de  SCS  talents.  Peu  de  temps  après 
^ou  arrivée  à  llauovrc  ,  il  publia  son 
Traité  sur  le  droit  de  soiwerameié 
et  d^ambassade  que  réclamaient  les 
princes  d'Allemagne ,  demandant  k 
|Ouir  des  mêmes  prérogatives  que  les 
électeurs  qui  jouissaient  eux-mêmes  de 
celles  des  rois.  11  avait  pris  le  oom  de 
Cœsarinus  Furslnerius ,  qui  semble 
indiquer  que ,  dans  celte  espèce  de 
plaidoyer  pour  les  princes  d'Aile* 
magne,  il  n'était  point  contraire  aux 
intérêts  du  chef  de  l'empire  :  Lcibnitz 
se  montrait  en  effcl  favorable  aux  prc- 
tcnlious  excessives  de  la  cour  de  \  icn- 
ne,  en  admettant  pour  base  que  Tcm- 
pereur  est  le  cher  temporel  des  états 
d'Occident,  comme  le  pape  en  est  le 
chef  spirituel. Celte  doctrine  notait  pas 
faite  pour  plaire  aux  autres  têtes  cou- 
rouuées  )  mais  récrit  de  Lcibuilz  eut 
un  très  grand  succès  en  Allemagne , 
où  il  fut  réimprime  plusieurs  ibis^  U 
déployait  une  profonde  connaissance 
du  droit  public ,  de  l'histoire ,  don- 
nait nicme  de5  détails  minutieux  des  ti» 
treseldu  cerànoni.il;  enOn,  son  livre 
était  rcdtgé  daus  ce  i>iyle  |>leiii  de  me- 
sure et  de  décence ,  qui  distingue  tous 
les  écrits  de  Leibnilz.  Il  continuait  de 
cultiver  toutes  les  sciences.  Aussi  ap- 
puyait-il  de  tous  ses  efforts  Ip  projet 
Uti  la  publication  de»  Acia  erudi- 
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iorufiif  dont  le  premMnr  vohniK  parut 
A  Lciptig,  en  lèSa.  La  célébrité  que 

ce  journal  acquit  dès  sa  naissance^ 
fut  due  en  grande  partie  à  Leibnitz, 
qui  l'enrichit  d'une  fuule  da  mor- 
ceaux curieux,  depuis  les  extraits  de 
livres  jusqu'aux,  problèmes  de  la  plus 
haute  géométrie  Jieducdefimnswick 
était  mort  en  1 679  ;  mais  son  sticccs- 
seur  avait  Kéritë  de  toute  sa  bien- 
veillance pour  Leibmtz^et  il  engagea 
Ciltti-ci  à  écrire  Thistoirc  de  la  mai^iua 
de  Brunswick*  Leîbnils,  voulant  ré* 
pondre  à  cet  appel  honorable,  entr^ 
prit  de  visiter  le  midi  de  l'Allemagne 
et  l'Italie,  afin  dt  faite  dans  ces  pays 
les  recherches  nécessaires  pour  son 
entreprise*  Il  consacra  trois  ans  à  ces 
voyages ,  consultant  tous  k»  savants , 
toutes  les  bibliothèques,  les^ archives^ 
feuilletant  les  vieilles  chartes,  lès  ma- 
nuscrits, interrogeant  tous  les  monu- 
ments (  I  ).  Le  fruit  de  tant  de  recherches 
fut  un  recueil  prodigieux  de  matériaux 
dans  tous  les  genres.  Il  oompienait , 
outre  les  pièces  nécessaires  pour  soa 
histoire,  une  immense  quanlilé d'actes 
politiques  et  diplomatiques,  comme 
déclarations  de  guerre,  manifestfs, 
contrats  de  mariage,  traités  de  paix , 
bulles, etc.  Lctbnits  mit  ces  matériaux 
en  ordre;  et  U  en  résulta  un  ouvrage 
tout  diiïcrent  et  indépendant  du  prin- 
cipal, et  d'une  jilus  îi;rr?ndc  impor- 
tance, qu'il  iutiluia:  Codez  juris  gen- 
tium  diplomaticus,  etc.,  in  fol.,  dont 
le  premier  volume  parut  en  1693 ,  et 
le  second  en  1 700 ,  sous  le  titre  de 
Mantissa  codicis^  etc.  Ce  recueil  con** 
tenait  une  foule  d'actes  qui  n'avaient 

(  1)  Ce  fut  dtM  u«  i»  CM  eoars«t  f ne  «e  trou- 
T«at,  'it^B»  «wailli  d*Hae  rud«  MMpéte  «irj« 
a*r  Adriatitfpc  «  tt  eateodu  le  pttrna  4t  b 
barqoe,  psoMÎ!  pat  être  comprit  d«C«t 

étfuf^etj  pr«pM«r  à  l'c«nip«|;e  de  )cUr  à  U  mar 
cet  hér^fiie  aUemacd  dont  la  preteoce  était  U 
tente  cantedcia  boiir<t«>|ue.  Leiboiii,  tan*  ptv 
raltre  avoir  rieu  eoteodu,  (inoa  cbajpeUt  d«  «« 
pi>cbe  ,  et  le  roulant  entre  tN  îloîgit  vm  •»  dï* 
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pas  encore  para,  et  beauoiMip  d'auCics 

déjà  publié»,  niai'i  f^tvcnns  fort  rares. 
Lu  avec  disccnuiut  nt,  il  olTrcdi  gran- 
des lumières,  iiou  scuieiDcut  sur  l'ius* 
toirc  ,  uiAis  encore  sar  le  génît  des 
peuples  el  de»  hugues,  et  sur  d'auires 
objets d*iin moindre  iuiérct.  Au  reste, 
tout  esprit  inclhuiliqup  eût  étécri;>  tbie 
d'un  pareil  travail.  Ce  que  If  gouit  de 
Ltibiiilz pouvait  seul  pioduire  ,c'i'Slla 
préfdce  placée  en  tite  de  IWvrd^, 
dans  laqoelle  ,  remootaDt  aux  prin- 
cipes du  droit  naturel  et  du  droit  des 
geus,  il  expose  sur  ces  objets  des  idées 
d'une  gr  indr  pr  ufondciir.  IVl'iis  ce  i[ui 
dtï'iiigue  surtuul  ce  Ijvrt  el  les  precé- 
deiib  pub  iés  |>ar  lui  sur  les  mêmes 
inatièves,  entre  autres,  son  projet  d'un 
nouveau  corps  de  droit  (Corporis  juris 
reconcirmandi  ratio  ÎVl  ï  nre,  i^>H8, 
in  -  l'O,  d'ivec  ceux  de  la  uiême 
époque  ,  c'est  la  tendauce  vers  une 
réforme  raisonitabie  de  la  jurispru- 
dence, opérée  plus  tard,  mais  due  en 
grande  partie  à  Hofloeuce  de  Lei- 
bnifz,  qui  en  avait  le  premier  signalé 
la  uécessité;  c'est  égalemcut  l'inuon, 
partout  recommandée»  de  l'étude  de  Jd 
jurisprudiiice  amc  eelle  de  la  religion 
et  de  la  philosophie,  qu'il  regarde 
comme  les  bases  les  plus  solides  du 
bouheur.  (  OEwr.  vi ,  4  p^ssim.  ) 
Au  milieu  de  travaux  si  varier,  jI  ne 
perdait  point  de  vue  le  but  ynuupal 
de  ses  derniers  voyages,  et  s  occupait 
avec  ardeur  do  soin  de  rassembler  les 
historiens  de  Brunswick.  It  composa 
méoie  pour  cette  minson  plusieurs 
écrits,  dont  l'un,  qui  avait  pour  but 
d'établir  sa  iiaisuu  avec  la  maison 
'd*Esie,  Tatot  i  son  auteur  la  place  de 
cooscitler  privé  de  justice,  emploi  sans 
fondions,  et  unii|uemeut  de>iiné  à  re'- 
compenscr  ^on  zele,  sans  le  distraire 
de  îcs  travaux  ordinaires,  parmi  hs- 
qui  is  l'histoire  et  toutes  les  biaiiches 
qui  s'y  raitadient,  occupaient  nne  place 
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que  Lriîu  jiz  avait  liiites  pour  Tltisloire 
de  Bi  iiiiswK  k  ,  lui  fouriiis5 aient  des 
iD^aenaux  pour  d'antrt  s  ouvrages,  qui 
u*étaienl  pour  luique  secondaires  ;  e'est 
ainsi  qu'il  publia  en  169B  un  nouveau 
recueil  suas  le  litre  de  Aceesdone» 
hùturiccp,  en  7.  vol.  in-/;".,  contenant 
un  grand  nombre  de  j  li  ccs  rares  et 
curieuses,  échappées  aux  regatds  de 
ses  prédécesseurs.  Mais  rien  n'aUeste 
autant  Tétendue  de  ses  vues  que  ce 
qu'il  a  fait  pour  Thistoire  qu'il  avait 
entrf  prise.  Il  commença  par  le  recueil 
de  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de 
la  mai>on  de  BrunNwirk  :  le  i"".  vo- 
lume parut  en  1707,  le  second  en 
1710,  et  le  5%  en  1711.  Il  y  avait 
ég.ilenicnt|oiotdes  extraits  de  tous  les 
auteurs  anciens,  relatifs  au\  habitants 
des  bords  de  j'Elbc  et  du  W  eser  ,  et 
des  notes  pour  expliquer  les  passages 
obscurs.  On  voit  que  ce  recueil ,  sem- 
blable 4  cens  de  Muratori ,  Dudieane 
et  autres,  avait  un  mérite  ind^ndant 
du  but  pour  lequel  il  avait  été  composé. 
Miis  ce  n'était  encore,  pour  ainsi  dire, 
qu'uu  ouvrage  préliminaire  :  l'histoire 
même  de  j^onswitk  n'a  point  paru  ;  le 
savant  Ëckbard  en  trouva  seulement 
le  plan  dans  les  papiers  de  Leibnitt^ 
et  il  le  publia  dans  les  uécta  eruditO" 
rum  de  1917.  Cette  histoire  devait 
cite  précédée  par  une  dissertation  sur 
l'ëlai  primitif  du  globe,  et  en  particu* 
lier  de  l'Allemagne*.  Nous  avons  un 
monument  très  curieux  deA  idées  do 
Leibniiz  snr  ce  «^njet  dnns  son  Pro~ 
togœa  ,  espèce  d'essai  qu'il  tit  paraître 
eu  1695  dans  le  journal  de  Leipzig 
(  publié  aussi  séparément  par  Scnei«> 
dius ,  Gœltiogue ,  1 749»  in*4*'  >  %  )> 
et  dans  lequel  il  cherche  à  expliquer  la 
formation  de  la  terre  et  des  diiférentes 
substances  qu'elle  renferme.  Il  admet 
une  couflagraliou  du  glube,  puis  une 
submcrsicu  gàiérale,  attestée  suffi* 


Digitized  by  Google 


.  LSI 

tanment  ^  indépemUiBiiieiit  datteoi- 
gna^  de  U  Snale- Ecriture,  par  les 
restes  d'animaux  et  de  vdgétiux  qui 
se  rencontrent  fréquemment  et  à  des 
hauteurs  diffe>eutes.  Cette  double  hy- 
potbèie  lui  permet  d'assigner  aux 
corps  solides  (  Corpora  Jinna  )  une 
double  origbe,  c'esl-Mire  lo  refim* 
dissemi-nt  après  la  fusion ,  et  In  con- 
soli<la(iun  après  l'écoul  m»  nt  el  l'i-va- 
poraiion  des  eaux:  et  il  trouve  dans 
ces  idées  le  genno  d'vnt  scîmoe  ooiK 
^lle ,  qu'il  appelle  Géognuflàt 
lurelle.  11  entre  dans  quclqiietddtaili 
sur  la  formation  des  substances  miné* 
raies,  et  parle  des  cristaux  qui  sont 
comme  la  géométrie  de  la  nature 
inanimée.  Nous  siootefoiis  que  Leib» 
iiili  cirut  dofoir  prouver  que  les  ptf* 
trifications  d'animaux  et  de  végétaux 
n'étaient  point  un  /ru  de  la  nature , 
el  repousser  avec  £urce  l'opinion  de  la 
Êiculté  productrice  de  la  matière.  Ce 
court  exposé  do  préambide  suffît  pour 
donuer  une  îdM  d«  llmmensiié  du 
plao  de  Leibnitz,  et  de  la  prodigieuse 
Tariété  des  matières  qu'il  embrassait  : 
on  voit  qu'il  a  herincoup  de  rapports 
avec  celui  qui  a  été  suivi  par  Hcrder 
et  quelques  autres  auteurs  postérieurs 
à  Lcibnilz.  Il  est  fitrt  i  regretter  que 
ce  plan  n'ait  pas  été  mb  à  exécution  , 
TU  qu'd  aurait  offert  probablement  la 
solution  de  beaucoup  de  problèmes 
historiques  et  autres.  Nous  devons  en- 
core faire  une  meiilion  particulière 
d'un  de  ces  ouTiiges  qu'il  laissait  sans 
cesse  échapper  de  ses  maios,  et  qui 
n'étaient,  pour  ainsi  dire,  que  des 
hors-d'œuvre;  c'est  son  livre  sur  l'o- 
rigine des  Francs  (  Disquisitio  de 
origine  Franci'rumj  Hanovre,  1 7  iS^ 

in- 8".)*  ^<**'  "^^"^  des  bords  de 
bt  mer  Baltique.  Il  iende  son  opiniou 

sur  t'nutorité  de  l'anonyme  de  Ravenue 
et  d'I^rmoldus  Nif^ellus ,  poète  fran- 
çais du  ix".  siècle,  et  sur  les  passages 
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de  plunenn  auteuri,  alléguant  d'ai^ 

leurs  que  quelques  anciens  ont  con- 
fondu les  Palus- Mcotides  ;jvcc  la  mer 
Baltique.  Cette  opinion  tut  attaquée 
par  le  H.  Tuutnemiiiei  qui  la  combat- 
tit avec  beaucoup  d'uibauilé,  disant 
entre  aultes  que,  même  en  suieant 
i'opinion  contraire ,  les  Français  ut 
renonfiient  point  à  être  les  compa* 
triotes  de  Leibnitz,  puisqu'il  par^^is- 
sait  prouvé  que  les  Francs  avaieut. 
4Meiipé  les  pays  filuét  entre  In  rîfe 
droite  du  lihin  e/t  l'Océan.  Gundiing 
fit  aussi  {laratire  une  réfutation  dea 
assertions  d  •  Leibnitz.  Celui-ci  ne  se 
tint  pas  pour  battu  ,  et  répliqua  au 
P.  Tournemiue  et  à  Gundiing.  Au 
teste»  loin  de  prétendre  décider  en 
dernier  ressort,  il  en  appelle  au  juge* 
ment  de  plusieu  rs  sa  vaut>  de  sou  teiu  ps, 
et  entre  autres  de  Huet  el  do  Monlfau- 
coii,d  >nt  il  respcctiil  b  aucoup  les  lu- 
mières. C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  la 
correspondance  que  Leibnitz  entre- 
tint longtemps  avie  Boasuet  pour  tr«< 
vaiHer  à  la  réunion  des  protestants  avec 
les  catholiques  ;  projet  qui  était  poussé 
depuis  quelque  temps  avec  activité  (  F'. 
MoLANUS  ),  e^qiii  donna  lieu  à  L<  ib- 
nilz  de  développer  des/couuaissauces 
en  théologie  qu'on  n'aérait  pas 'Soup- 
çonnées chiz  unmalhéliaticîen  du  pre- 
mier ordre.  Ou  en  peut  voir  le  détail 
dans  V Histoire  de  Bossuet,  par  M.  de 
Bausset  (  '2' .  édit. ,  tom.  iv,  pag.  1 44* 
340*  I'  ^^^'^  suilira  de  dire  que  aite 
négociation,  k  laquelle  Leibnilxne  prit 
part  qu'en  1691»,  fut  auiYie  avec  une 
bonne  foi  bien  rare  dans  ces  sorte» 
d'affaires ,  qu'elle  laissait  espérer  les 
plus  heureux  rc'sultats,  et  qu'elle  ii'c- 
choua  que  par  des  circonstances  in- 
dépendantee  du  fonds  même  des  dis* 
cnesiens ,  et  parmi  lesquelles  on  doil 
compter  la  nouvelle  situation  politique 
où  se  trouva  placé,  eu  1 70  t  ,  l'électeur 
d'Hanovre I  auquel  Ldbuilz  dtjiiJL4out 
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éévwé.  Ge  prince,  eu  faisant  travailler 

plus  loDg-tcinps  à  ui)  pl.tn  de  rappro- 
chement entre  les  deux  coiiimunioiis  , 
aurait  craint  de  mécoutenter  le  peuple 
anglais ,  qui  manifestait  alors  la  plus 
grande  avenioB  contre  le  eatholicbme, 
et  lie  se  fermer  ainsi  l'accès  au  troue 
d'Angleterre,  niiquel  il  se  voyait  évf  n- 
tiielIrrriMit  nppi'Ic.  Mais  OU  voit  par  le 
Sj  slema  Uieologicum  de  Keibnitz  , 
que  ce  philosophe  avait  personnelle* 
ment  peu  d'éluignement  pour  la  doc- 
trine de  Téglise  catholique.  Il  avait 
bcaucoîip  compté,  pour  opci  er  la  rtu- 
nion  dcsiroc  ,  sur  l'nifluence  de  Louis 
XIV  j  et  il  est  curieux  de  voir  corn- 
ment  ce  prince  est  juge  par  un  liomme 
aussi  indépandanl  de  la  France  que 
rëtait  Leibnifa  (  a*,  lettre  à  madame 
Brinon,   OEuvr.  v,  668).  Nomme' 
en  167.4»  pendant  son  secoud  séjour 
en  Angleterre ,  membre  de  la  sode'lé 
royale  de  Londres ,  et  associé  &  Fa* 
eadémie  des  sdences  de  Paris ,  de- 
puis  i6g9,  LeilinifK  appréciait  trop 
bifn  les  avantages  c\up  les  ac.idcmies 
doivent  à  cette  reuuion  de  travaux 
dirigés  vers  un  centre  commun ,  pour 
ne  pas  seconder  de  to#t  son  pouvoir 
le  projet  d'érection  d'une  académie 
royale  à  Berlin ,  formée  ai  1700  par 
l'électeur  de  Brandebourg,  qui  prit 
l'auneV  suivante  le  titre  de  roi  de 
Prusiie.  Ce  prince  avait  demandé  l'avis 
de  Leibnitz.  La  réponse  de  rillnstre 
savant  (  OEwres^  t  »  176  )  est  remar^ 
quable  par  l'eïcelleooe  et  la  sagesse 
des  vues ,  et  par  une  grande  simpli- 
cité', a  Le  but,  dit- il,  doit  être  J'a- 
9  vaucer  la  félicité  des  hommes ,  qui 
»  consiste  principalement  dans  la  sa> 
j»  fiesse  et  dans  la  f  ertn ,  et  puis  dans 
»  la  santé  et  les  commodités  de  la 
»  vie.  «  Il  indique  comme  le  premier 
fondement  «  la  bonne  rdui  jiiun  de  la 
»  jeunesse  ,  qui  conltcut  âuj>si  le  re- 
»  dressement  des  études,  rien  n'é- 
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a  laniplnt  important  que  de  doBÉcr 

«  nn  bon  p!i  à  l'esprit  comme  SU 
»  corps.  »  Pui;»  il  indique  soinmsire- 
menl  le  plan  d  études  que  l'a.  a  Jimie 
doit  recommander ,  et  qui  est  au  tund 
celui  qui  est  swvi  dans  le»  onivcrsiléÉ 
d'Allemagne.  On  pense  bien  que  l'é- 
ferînir  rîdopta  les  vues  de  Leibnitz: 
il  lit  pliJ.s  ;  il  le  iinirirna  président 
delà  nouvelle  socieie,  avec  les  .ittri- 
botmos  ks  plus  illimitées,  et  sans 
l'astreindre  à  réridnce ,  oi  exiger 
qu'il  quittât  le  service  de  Télecteur 
de  Brunswick.  Les  p-jtcntps  qu'il  lui 
fît  expédier  a  ce  sujet  (  Œwr,  v, 
1 79),  sont  un  des  titres  les  plus  ho- 
norables qui  aient  {amais  été  conférés 
k  on  savant.  Onae  ans  plus  tard,  il 
reçut  de  grands  témoignages  de  con- 
fiance de  la  part  de  Pierre  I'^'". ,  qui^ 
lors  lie  son  voy-igp  en  Saxe  ,  le  con- 
!>uita  sur  rex.€cutiOBdc&es  vastes  pro< 
jets ,  relativement  à  la  civilisation  de 
son  empire,  et  auquel  il  commnniqini 
des  vues  dont  ce  monarque  fut  très 
satisfait.  Il  en  rrçut  le  titi  e  de  con- 
seiller privé.  Enfin,  fc  roi  de  Prusse 
étant  mort  en  i^iS,  Leibuitz,  qui 
prévoyait  la  chnte  de  faoadânie  de 
Berlin  sous  son  sncoessenr ,  se  rendit 
à  Vienne,  pour  proposer  ï  l'empercar 
Charles  Vî  l'oVecdon  d'un  corps  sem- 
blable, où  les  sciences  qui  ailaicnt 
être  bannies  de  la  Prusse  ,  pussent 
trouver  un  asile.  Ce  projet,  parpiu-> 
sieurs  circonstances  indépendantes  de 
Leibnitz,  ne  put  réussir  ;  mais  fauteur 
fut  comble  de  témoignages  de  considé- 
ration. L  empereur  Pavait  déjà  nommé 
conseiller  aulique  :  il  y  joignit  une 
pension  de  aooo  florins,  et  mit  tout 
en  œuvre  pour  l'engager  à  entrer  k 
son  service.  Mais  Lc3>nitz  alla  fixer 
son  séjour  à  Hanovre,  dont  l'e'îecteur 
venait  d'être  appelé  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Eu  1 7 1  o  il  parut  un  vo- 
lume des  Mélaiiges  de  Berlin  (  Jlfis- 
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«d/mM  BenUnmtsia},  leibmls  y 
a€quittaiC  impleiDeiit  sa  dette  comiiiQ 

(bnd«itear  et  président  ;  et  s'y  mon- 
trait sons  des  formes  tellement  va- 
riées,  que  ce  volume  eût  suffi  pour 
lui  assurer  la  repulaLua  de  génie  uni* 
^nei.  Noat  n'en  dtcrons  que  flon 
£atai  sur  rorigioe  des  peuples.  Il 
contient  les  points  principaux  de  son 
svstèmp  ,  que  l*on  com|ilètc  p  tr  la 
lecture  de  sa  vuluiniueuic  Gui  rtspoQ- 
dance.  Lciboitz  cUerciie  ,  à  l'aide  des 
écologies  ,  et  par  Toie  d'analjse, 
i  démêler,  à  travers  les  altérations 
successÎTes  des  langues,  les  origines 
dos  difforeiits  pruples ,  qu'il  partage 
en  deux  grandes  tiibus  principales , 
celle  du  Nord  ^  et  celle  du  Midi;  puis 
par  voie. de  synthèse,  il  s'efforce  de 
rceomposer  la  lai^pie  primitive  ;  eiu 
ûa,  au  moyen  de  cette  aiwère  opéra- 
tion, il  travaille  à  ddcouvrir  les  r.ip- 
ports  entre  les  signes  du  langage  et  les 
idées.  Une  grande  partie  de  ses  tra- 
▼anx  tendait  à  obtenir  ces  différents 
itérakals;  U  s*est  plongé  lui-même 
dans  le  chaos  devant  kqœl  recnlcnl 
presque  tous  les  hommes  qui  s'occu- 
pent plus  des  idées  que  des  mots: 
c'était  uu  des  principaux  buts  de  sa 
correspondance  avec  les  savants,  les 
Toyageurs,  les  missionnaires;  et  de 
nouveaus  aperçus  sur  la  laogne  des 
Coptes  ou  des  Holtentots  ,  lui  cau- 
saient autant  de  plaisir  que  la  dé- 
monstration d'une  vérité  métaphy- 
sique ,  ou  la  solution  d'un  problème 
important  en  géométrie.  U  n'est  pat 
toujours  de  Tavis  des  autres  savants, 
et  contredit  souvent  les  opinions  re- 
çues. Comme  tous  les  etvn)o1oc;isfes, 
il  a  pu  abuser  des  rapprochements  ou 
des  dérivâtious;  mais  ,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même ,  les  erreurs  sont  sou- 
vent utiles  à  la  vérité ,  et  la  rccher> 
che  des  trois  grandes  chimères  (  tria 
magaa  iiumia),  la  pierre  philoso- 
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pbale,  le  mouvement  perpétuel  et  la 

quadrature  du  cercle,  a  beaucoup  con- 
tribué à  enrichir  les  sciences.  (  OEuv, 
IV,.  i(|9>)  Nous  avons  vu  Leibniiz 
réussir  et  marquer  dans  presque  tous 
les  genres.  L'histoire  iialureiie  seule 
Bel  occupa  point  spécialemrat.  &in 
Procogvpis  est  ruoique  essai  qu'il  ait 
publié  dans  cette  partie;  maîsonren- 
contre  sotivent  dans  ses  ouvrages  des 
preuves  de  rinU  ixt  rpif  cette  science 
lui  inspirait  y  et  elle  n  c&t  point  ou- 
bliée dans  ses  plans  g^iéraux-d'édu» 
cation  ,  ni  dans  ses  tableaux  en<7- 
clopédiques.  il  était  même  poète,  et 
d  )ns  les  deux  langues  dont  il  fdisait 
usage  hahitut'lIfiiK  nt  :  toutefois  ,  il 
est  juste  de  dire  qu'd  n  eût  acqui»^  au- 
cune illustration  par  ses  poésies ,  sur« 
tout  par  SCS  vers  français.  Un  re- 
proche littéraire  qu'on  est  en  droit 
de  fiire  à  Leibniiz,  c'est  celui  d'a- 
voir négligé  SI  langue  materuetic.  Il 
u'a  paru  de  lui  qu'un  trè<  petit  nom- 
bre d'écrits  en  allemand  ;  et ,  chose 
singulière  I  le  but  d'un  de  ces  mor- 
ceaux (  Œwr.  VI,  a»,  p^. ,  p*  ^5i , 
en  tête  des  Collectanea  etymolù* 
gica),  fort  mil  écrit,  mnis  très  cu- 
rieux, est  de  recoinrjidnder  i  étude, 
la  pratique  et  le  perfectiouoement  de 
la  lan{i[oe  allemande»  Il  est  ûcheiix 
qu'il  n'ait  pas  travailhi  luMnéme  & 
l'cxpcution  du  plan  qtj'il  propose  pour 
y  parvenir  ;  d'autant  plus  que  Leib- 
nitz  pouvait  opérer  par  son  influence 
ce  quin'a  pu  être  eilectué  que  cinquante 
ans  pins  tard ,  et  par  les  cilbrts  léunia 
dés  poètes  et  des  littérateurs  qui  dis- 
tinguent cette  époque.  Au  reste,  quoi- 
qu'il fasse  très  grand  cas  de  cette 
langue,  il  paraît  en  avoir  méconnu 
les  ressources  et  la  flexibilité  :  car  en 
citant  dea  vers  sapbiques  français 
(  OEumr,  y  y  55i  )^  il  ajoute  qu'il  Ae 
croit  pas  que  le  même  essai  pili  réua* 
sir  aussi  bien  en  allemand^  et  cepen* 
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daot  il  avait  iait  lui-même  îles  aiMK 
pestf  s  allemands ,  à  l'iiuitatiou  de  ceux 

df  Sniôqu»».  11  est  convenable  de  dire, 
pain  la  )u<vli6ca!ion  de  Leibniiz,  qu'é- 
tant en  rapport  avec  de:»  homme!»  de 
tontes  les  Bâtions ,  il  af  ail  tout  nain- 
leUemeDt  adopté  les  deys  lan^ies  qui 
paient  alors  d'un  usiig'.*  génër<l  et 
presque  exclusif.  Son  sfylc  laiin  n'est 
ni  el  q  int ,  ni  agréable.  Qnclqueluis 
né^ii moins  il  k'étève  avec  ^ua  sujet, 
et  prend  une  certaine  inaiesté;  mais 
ce  qui  pourra  paraître  siogiilier,  c^est 

3u*on  y  renroutf  ea»seK  fréquemment 
es  «ïillicismcs.  On  est  moitis  cfonne' 
de  trouver  des  gcrmanisiius  dctus  »>a 
prose  rrai<çiise  :  touteloi»  ils  y  sont 
rares.  Ce  qui  frappe  le  plus  dons 
son  »tyle  en  gcnéîal ,  eVsl  cette 
graude  et  noble  simplicKé  qui  dis- 
tirigtie  les  ëcriv.ïiiis  fratiÇâts  de  cette 
époque  ,  et  qui  convieut  ég.ilement 
à  la  raiâon  et  aux  idées  sublimes. 
Dans  ses  oHvfagPS  comme  dans  sa 
correspondance,  il  y  a  une  absence 
*  prefique  entière  d'ornements.  La  plus 
simple  correspondance  lilte'iaire  de 
nos  jouis  offrirait  be^^ucoup  plu»  de 
bri  ..iut  et  de  trait  que  celle  de  ce 
grand  homme;  mais,  en  reranche^il 
n'y  a  pas  une  de  ses  lettres  qd  ne 
xeiiferme  le  germe  «  l'expression  ou 
re)»rt>Mriçreraf  nt  d'une  idée  grande  ou 
utile.  Les  plus  éteudiies  piésenlent 
d'ordinaire  en  raccourci  une  espèce  de 
tableau  encyclopédique  de  l'Âat  des 
sciences  ou  des  travaux  des  savants. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'ad> 
niinT,  c'e>t  sa  constante  urbanité  en- 
vei  s  »;rs  rorrf spondants,  ainsi  que  la 
uiuiicration  et  h  décence  dans  l'ex* 
pressitm  de  ses  jugements,  quelle  que 
soit  pMfob  lenr  sévérité.  Aucune  ac- 
cejpiton-  des  personnes^  aucune  pré- 
vention mtion.j'e  vc  trouble  l'impir- 
tialilé  dt^  ce  ^énie  qui  voyait  tout  de  si 
baut.  Embrassant  [tour  ainsi  dire 
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Fhnmamitf  tonte  entifcre  ,  il  necoii* 
mande  sans  cesse  renvoi  d'Européens 

en  pays  é«Mnger,  dans  le  triple  des- 
sein d'augmenter  b  masse  rt  ia  viriété 
de  nus  connaissances,  d'éuLUi  de 
nouvelles  relations  commerciales,  sur- 
tout de  propager  la  foi  et  la  docuîne 
du  christianisme.  Pttu  lui  imfioripqQè 
cette  Hof  tritie  soit  enseignée  aux  étran- 
gers avec  moins  de  pui\lc  (  ou  ne 
doit  pas  uubitrr  que  e  e^(  un  luthérien 

?ui  parle),  pouivuquMle se  répande 
OEwfr,  yi,  1 36 } et  po^r  le  suc- 
cès d(  s  missions  au  Malabir,  enti« 
niiiros  ,  il  conseille  (  Œwr.  ,  v, 
52t5  )  d'amener  en  Euiope  des  habi- 
lanis  de  cette  côte ,  qui  puissent  y 
ciisiigner  leur  langue  à  des  mission- 
naires européens.  Leïbniii  arait  une 
physionomie  douce ,  l'humeur  gaie ,  et 
U  conversatiofr  :\uis\  farile  fpi'ins- 
truciive.  H  se  lucttaïf  t.iciiemenl  en 
colère}  mais  il  revcoaildcuéme.Très 
communicatif ,  il  s'entretenait  volon- 
tiers avec  tout  lé  monde^de  mène  que, 
selon  l'expressiou  de  Fontenelle, 
faisait  à  une  foule  df  mauvais  livres 
l'honneur  de  les  lire.  11  n'a  jamais  été 
marié.  A  i'^c  de  cinquante  ans ,  il  en 
Bvait  eu  le  désir  ;  maia  la  peraonné 
qu'il  voulait  épouser,  ayant  demandé 
à  faire  ses  réflexions^  Lcibninfit  auasi 
les  siennes,  et  ne  pensa  plus  au  ma< 
riage.  On  a  beaucoup  parlé  de  son 
avarice.  Il  taisait,  il  est  vrai,  peu  de 
dépenses;  mms  il  n'avait  ni  passions, 
ni  goûts  dispendieux  à  satb&ire ,  et  il 
est  probable  que  scn  argent  s'accnpMi- 
lait ,  sans  qu'il  s'en  aperçût,  l.c  repro- 
che de  n'avoir  pas  suivi  les  exei  ckcs 
desoo  culte,  p  trait  mieux  fondé.  Néan- 
moins il  était  aussi  attaché  aux  fermes 
u'au  fond  de  sa  reli^on.  Il  aurait 
onc  manqué  simplementd'exaclitude, 
sans  qu'on  pût  révoquer  en  doute  ses 
sentiments.  De  IVIurr,dans  son  Jour- 
nal de  Nuremberg ,  du  1 1  maii  . 
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'779>  ^^^^^      eotier  le  Mémovre 
d^Ëickhatd,  où  Fouienilte  a  pui.se  la 
plu().oM  des  particularités  qu'il  a  insé- 
rées ddiis  ï'Eloge  de  Leibnitz.  On  y 
voit  que  L«  ibuit2  était  d'uue  taille  me* 
diocre,  qu'il  aTÛt  les  chercos  noi» 
(mais  il  devintchauTeileboiiiieheureX 
la  tctc  assez  grosse,  les  yeux  petits, 
la  vue  courte,  mais  excellente  jusqu'à 
«es  dcroiers  momeuU.  Il  lirait  les  plus 
petits  caractères ,  et  &od  écriture  était 
ttis  fine.  Il  avait  «a  sommet  de  U  léte 
nne  excroissaiwey  de  la  grosseur  d'un 
ceuf  de  pig<'oo,  et  il  marchait  toujours 
courbé,  la  tétc  en  avant,  ce  qui  le  faisait 
paraître  bossu.  Plutôt  inaigrf:  que  çras, 
mais  d'un  jut  t  tcutpérameuty  li  buvait 
peu ,  soupait  copieiMemeat,  et  l'en* 
doraiail  immédiatement  aprèf.  Il  ne 
je  couchait  qu'à  une  on  deux  heures; 
souvent  même  il  se  contentait  de  dor- 
mir sur  une  chaise,  s'eVeiliait  à  six  ou 
sept  heures  du  matin,  et  f-e  mettait 
tout  de  aoiie  an  iraTail.  «  11  lai  est 
*  souvent  arrivé  de  ne  point  aortûr 
»de  sa  chaise  durant  quelques  se- 
»  maines  (i).  »  Quelque  forte  que  fîîî 
sa  constitution,  elle  devait  eue,  à  la 
longue,  minée  par  une  vie  aussi  &é- 
.dentaire.  U  eu  résulta  un  ulcère  à  une 
.de  ses  ïambes*  Il  était  d'ailleurs  sujet  à 
Ja  gOiÀe ,  dont  les  attaques ,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  devinrent  ])'us  fréquentes 
et  plus  douloureuses.  Il  consultait  peu 
les  médecins  ;  et  l'on  assure  que  c'est 
après  avoir  (ait  aveuglément  usage  d'un 
vemède  qu'il  tenait  d'un  de  ses  amis, 
qu'il  éprouva  des  douleurs  atroces  , 
auxquelles  il  succomba  au  bout  d'une 
heure,  le  1 4  novembre  l 1 6 ,  âgé  de 
soixante-dix  ans. Son  monument  cons- 
truit en  forme  de  petit  temple,  à  i'cx- 
.  trémilé  de  la  grande  allée,  aux  portes 
d'Hanovre ,  olfn  oetiesimple  inacrip- 
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tîon  :  Ossà  £«ï&iwbX  Cet  homme  ex* 

traordinaire  est  sans  contredit  un  de 
ceuxquion^  le  pluslionoré  i'iutrllii;em:e 
humaine.  Mais ,  s  li  a  mériténotre  admi- 
ration par  l'étonnante  variété  de  ses  ira* 
yanx^l  mérite  enoore  plus  notre  recon- 
naissance par  cette  activité  pratique 
qui  avait  toujours  pour  but  le  bien  de 
ses*  .semblables.  A  coté  de  ses  plus  pro- 
fondes méditations, sont  présenic^  les 
moyens  qui  en  indiquent  l'uttliic  ou 
en  Cieititcnt  TapplicatioB.  Ses  lettres  k 
M*.  Brinon  (v,  55o),  ses  jugements 
sur  Shaftesbury  (v,  Sg-Sô),  toute 
sa  correspondance  et  mille  passages 
dans  ses  écrit'*,  atlcsfeut  soti  urof-iïjd 
respect  poux*  la  reli}>iou  et  iâ  murale: 
Il  eouronna  sa  glorieuse  vie  en  don- 
nant, dans  sa  Théodicée ,  T  ippui  de 
son  influence  aux  idées  les  plus  su- 
blimes, comme  les  plus  nécessaires  au 
bonheur  de  l'humanité;  enfin,  l'on 
jieut  dite  qu'aucun  de  àês  travaux  ne 
ftit  sans  gloire  pour  lui ,  ou  sans 
utilité  pour  la  sottéié.  Dans  le  courant 
de  cet  article,  nous  n*avons  guèceoOB^. 
sidéré  dans  Lcibuitz  que  le  piib*i- 
ciste,  l'historien,  le  théologien  et  la 
savant  universel.  Son  système  phi- 
losophique et  ses  travaux  mathéma- 
tiques demandent  un  plus  grand  èé-, 
veloppement,  que  nous  avons  renvoyé 
ici  p'jur  ne  pas  interrompre  le  fil  de 
l'histoire  de  sa  vie  ;  nou^;  finirons  par 
le»  détails  bibliographiques  (  i  ).  — 
SyST£M£PBILOSOPH1QU£D£  LsiBITITa* 

La  muUiiiÊde  dans  tumiéy  ou  ^tuàié 
variée ^  signe  expressif  de  tout  chef- 
d'œuvre  de  la  nature  et  de  l'art ,  ca- 
ractéiise  très  bien  les  produits  du  gé- 
nie dcLcibniiz.  ^anVte  extiême  dans 
le  nombre  «t  l'espèce  des  idées  dutit  il 
a  enrichi  le  monde  intellectuel ,  des 
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féritës  quM  a  découvertes  ou  démon- 
trées, des  éléments  de  toul  ordre  qu'il 
a  combiués.  Unité  absolue  de  prin- 
cipe, de  méthode ,  dt  plan  et  de  but 
dâos  ce  graiid  cl  beau  système  qui  lie 
et  met  en  accord  les  deux  mondes  (  spi- 
tituel  et  matëiict  )  eo  les  ramenant  à 
Funité d'une  mouarchie  constituée  sous 
le  pouveniemeiil  du  plus  prand  et 
du  meilleur  des  souveraimi^iMnxr. 
II ,  57  ).  Si  l'ou  considère  la  forme 
soits  Uqaelle  tes  divers  produits  de  ce 
génie  n  fcicond  se  présentent  comme 
par  morceaux  détachés,  ou  frH^menfs 
disséminés  dans  de  vastes  collei  uan  s , 
l'esprit  est  d'abord  frappé  de  leur  pro- 
digieuse yariéié.  Ccst  aussi  sou^  ce 
point  de  vue  qu'ils  s'offrent  ordinai- 
rement aux  biographes  et  même  sou- 
Tent  aux  historiens  de  It  pîiilosopLie. 
Mais  âc  rpîte  manière  on  peut  man- 
quer absolument  Tcf&t  total  et  har- 
monique de  cette  grande  et  belle  scé^ 
nograpbie,  ou  n'en  saisir  que  des 
col^  partiels  ,  des  traits  sans  suite 
ou  sans  liaison.  T>rs  oeuvres  {)hifoso- 
phiques  de  Leibnitz  forueut  un  corps 
du  doclrinè  dont  les  parties,  quels 
qu'en  soient  le  nombre  et  la  diversité , 
n'm  sont  pas  moins  ll^s  entra  elles  et 
ans  mimes  principes^  n'en  participent 
pas  moins  au  même  espiit  de  vie.  Cet 
t'ipni,  ré|)andi]  d  ins  chacune  de  ses 
noDibit  u^et  prdducliou.s  ,  anime  en 
^ctégalenient  les  œuvres  du  juriS' 
eonsttUe  y  de  Vhislorien ,  du  iAaolo- 
gUsHfàa  f^ntdm,  du  mathémati- 
cien surtout  ,  où  il  brille  d'un  éclat 
particulier.  Mais  ce  ih  sf  aucune  de  ces 
œuvres  partielles  qui  peut  nous  eu  ma- 
nifester le  principe ,  la  source,  ou  le 
propre  foyer.  La  philosophie  premiè- 
re, la  si  ience  dos  pnucipes,  comme 
l'.ippelle  licibniiz  lui  -  me/uc  ,  cette 
philosophie  vraiment  picrnif  re  dans 
l'ordre  de  ses  méditations ,  fut  le 
eommeacemcnt,  la  fin  et  le  but  de 
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toute  im  vie  întelhetadle.  Loin  que  It 

Science  de  Ventendemeni  hamain  ait 
été,  comme  l'a  dit  un  historien  re» 
cooïniaudable  (i),  une  des  dernières 
que  Leibnilz  vint  à  explorer  vu  à 
aprofondir;  on  pourrait  démontrer 
à  priori  que  dans  le  point  de  vue  où  sn 
pbç.T  d'abord  ce  grand  métaphysicien, 
la  scieucc  de  l'entendemcot ,  identi- 
que pour  lui  a  cel'e  des  principes ,  ne 
pouvait  en  avoir  avant  elle  aucuue 
autre  dont  elle  dépendh  dans  Tordra 
du  trmps  comme  dans  l'ordre  de  dé- 
rivation. Mais  nous  avons  une  preuve 
pins  directe  à  opposer  h  rasseiiîon  de 
1  luftlOiien;  et  c'est  Lahun?.  lui-iuèiiie 
qui  nous  la  fournit  dans  ud  morceau 
préâeux  qui  renferme,  comme  en  état 
de  germe ,  toat  son  système  métaphy- 
sique. Dans  récrit  intitulé  :  ^ùtoria 
et  commendaU'o  Ungurp  caracteris-- 
ticœ  uni^ersalis ,  (  OEuvres  pos" 
thum. ,  par  Raspe,  p.  535  ).  Leibuitx 
■ous  apprend  qu'à  peine  âgé  de  seite 
ans  y  il  fut'Condntt  par  ses  médit^tiont 
jusqu'à  Ijj  sublime  idée  d'un  alphabet 
des  penseVii  humaines,  qui  (Irviii  com- 
prendre les  éléments  ouïes  caractères 
des  plus  simples  de  toutes  nos  idécs^ 
et  servir  A  en  exprimer  les  dircnet 
combinaisons;  de  manière  qu'en  al* 
lant  du  simple  au  composé,  ou  rcve* 
nant  du  composé  au  simple,  il  fût 
facile  et  possible  de  trouver  comme 
de  démontrer  toute  sorte  de  vérités. 
L'auteur  nous  peint  la  joie  enfantine 
(comme  il  l'appelle  )  que  lui  fit  éprou- 
ver cette  belle  spéculalinn  dont  il 
convient  qu'il  ef;<it  loin  .liors  de  saisir 
toutes  les  dilticuUés  pratiques:  néan- 
mmM  ses  progrès  ultérieurs  dans 
W  sciences  dérivées»  ne  firent  que 
lui  œnfirmer  la  possibilité,  d'une  si 
haute  entreprise  pliilusophique  ;  et 
sans  les  évcueraeuts  et  les  travaux  di- 

(1)  Vujtl  Vffiitoi'     I  l'/ujrre  lii-i  i  r  rl  t  inr  '  -It 

fthiiatophie ,  par  M.  Uc^cr^urlo,  toia.  li ,  p.tg.  K<^ 
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wrs  ^  lemplirent  vie,  nous  âa- 
Bona  pest-être,  sÎDoa  une  langue 
universelle,  du  moins  un  admirable 
iD«U'Uiufnt  ou  un  levii  logKfue  de 
plus.  O;  premier  pas  daus  la  carrière 
inteÛecluelle  décida,  ou  pluldt  dédari 
la  Yooilîoo  du  métaphyûdeo.  D^â 
U  a  commencé  comme  Aristote,  et  de- 
viné ou  refait  sa  logique;  bientôt,  s*é- 
levanl  plus  haut  ,  il  va  rencontrer 
PlalOQ  et  marcher  avec  lui.  Les  pte- 
adères  inéditalioiis  sur  la  langue  uni* 
venelle  amenèrent ,  quatre  aos  aprèt 
(en  1666), la  Dissertation  sur  Fart 
combinatoire, ([ni  n'élait  qu'une  appli- 
cation particulière  (la  plus  simple  et 
la  plus  facile,  il  est  vrai  ;  du  principe 
loDdamcDtal  delà  earacUristîqu0âQii 
idées  de  qiiautiié  oa  à»  nombre  ^  d'é- 
tendue ou  de  situation  y  et  aussi  à  di- 
verses classifications  ou  combinaisons 
d'idées  de  cet  ordre.  Une  invention 
aussi  nouvelle  daus  le  moude  savant, 
dtait  pour  Tauletir  qb  résultat  si  nalii* 
rd  de  la  marche  et  des  procédés  de 
tout  esprit  méthodique  capable  de  re- 
monter aux  principes  et  de  suivre  les 
conséquences  jusqu'au  bout,  qu'il  té- 
moigne son  étonntuient  de  ce  qu'elle  a 

Su  échapper  a  des  esprits  de  la  trempe 
Arislote  et  de  Descartes,  dans  leur 
marche  spéculative  la  plus  avancée, 
tandis  quclh;  s'e'tai!  ofFLTle  à  lui  dès 
l'entrée  de  la  carricrc,  aviril  luêmc 
qu'il  fiîl  initié  dans  les  connaissances 
mathématiques, physiques  ou  morales: 
par  la  seule raisoa,  dit- il,  que  je  cA«r- 
chais  toujours  et  en  tout  les  premiers 
principes  ;  disposition  naturelle  qui 
caractérise  bîen  eu  effet  le  métapliy- 
sicicn,  ne  [)our  créer  la  philosophie 
premiers  quand  il  n'eu  aurait  existé 
aucune  trace  avant  loi.  Si  les  deux 
métaphysideos  auxquels  il  read  honi> 
mage  en  cet  endroit ,  lui  ont  laissé 
tout  l'honneur  de  l'invention  d'une  ca- 
ractérifttique  uniTerscUe,  il  ca  trouve 


LBI  60S 

h  raison  dans  la  répugnance  nata- 
relie  qu'out  les  esprits  les  plusémi* 
nenis  a  s'arrêter  sur  ces  premiers  prin- 
cipes ,  qui  u'uffrenf  par  eux-mêmes 
aucun  attrait,  aucune  peisjjccùvc'  pro- 

Sre  k  animer  ou  k  soutenir  les  eff jrfs 
e  -l'intelligence  ;  aussi ,  dit>ii  ^  aprèi 
avoir  pris  un  léger  goût  des  principcf^ 
s'empressent-iîs  de  les  rejeter  en  les 
iaissaiif  loin  derrière  eus  pour  n'y 
plus  revenir.  Peut  -  cire  trouverons- 
nous,  dans  ces  parofet  mêmes,  les  cau- 
ses secrètes  des  propres  aberrations 
de  l'illustre  auteur  du  système  des 
monades  et  de  l'harmonie  précr  ibfie. 
L'histoire  do  la  vie  intellectuelle  de 
Letbuiu  nous  le  montre  sans  cesse 
entrain^  par  son  activité  inépuisable^ 
ou  par  des  circonstances  meoioraUes 
de  sa  vie  civile,  à  une  foule  de  Ira* 
vaux,  d'entreprises  littéraires etscicn- 
tiflqucs  des  genres  les  plus  divers; 
mais  revenant  toujours  à  la  science 
des  principes ,  objet  de  ses  premi&res 
méditations  :  «  Quoique  je  «ns,  disait- 
»  il,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  cultivé 
»  les  m  lihém  jliques,  je  n'ai  pas  cessé 
M  de  méditer  sur  la  philosophie,  de- 
»  puis  ma  jeunesse  ;  car  il  m'a  lou- 
»  jours  paru  qu'il  j  avait  moyen  d'y 
»  établir  quelque  chose  de  solide  par 
»  des  démonstrations  daires  (  OEu- 
»vres,  lom.  II ,  pa;;.  ig  et  49);  mais 
»  nous  avons  bien  plus  grand  besoiu 
»  de  lumières  et  de  certitude  dans  la 
»  métaphysique  que  dms  les  ma- 
»  thématiques ,  parce  que  celles -Cl 
a  porteitf  avec  elles  ou  dans  leurs  sî* 
»  gnes  mêmes  des  preuves  claires,  in* 
»  faillibles,  de  leur  certitude  :  il  ne  s'a- 
»  girait  donc  que  de  trouver  certains 
»  termes  ou  formes  d'ènoucés  des  pro- 
»  positions  métaphysiques ,  qui  aer- 
»  vissent  comme  de  fil  daus  ce  Lby- 
»  rinthc,  pour  résoudre  les  questions 
»  les  plus  compliquées,  par  une  mé- 
»  thoUe  pareille  à  celle  d  Ëudtde ,  m 
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»  ooDservaiit  toujours  cette  dart^on 

»  distinction  d'idées  que  ne  compor- 

»  t<  rit  point  les  >ij;DPS  vogues  et  indë- 
•»  tcrutiuésde  nos  huigiics  vtilg  ii'Pï'.  » 
On  ucouiiait  bien  là  luiite  rirûueiice 
des  nremières  médilaliuns  de  Lfeibiiits 
sur  la  langue  universelle.  On  peut  voir 
aussi  d^a  d*où  virndra  te  caractère 
si  dogmatique  cl  si  ah^^c  n  de  sa  doc- 
trin»'.  P.acë  de  prime-  abord  dans 
!c  poujt  de  vue  purement  ODtob- 
gicjue,  Leiboitz  y  ramèutfa  tontes  les 
conceptions  et  ju  qu'aux  ftîts  mêmes 
de  la  nalnre  externe  on  înleme.  ta 
ve'ritë,  la  rcalile'  sb'^olne ,  ne  seront 
poin-  lui  que  dans  les  abstraits  et  nul- 
ieuicDl  dans  les  concrets  de  ces  rept  e'> 
sentations  sensiHes,  dtUnSj  mais 
toujours*  €onfuse$  ou  MisiintUs„ 
Dans  ce  point  de  vue,  la  science  mor- 
thématique  ne  pourra  diffe'rer  de  l.i 
mélaphj'sique  ou  de  la  science  des 
réalités,  que  par  Texprcssion  ou  les 
formes  des  propositions;  il  aes'agîia 
partout  que  de  troorer  des  signes 
propres  à  noterd'aborden eux  mdraes; 
cl  cnsnitc  dans  leurs  combinaisons  ou 
coraplexions ,  les  dernic  i  s  \  mduits  de 
l'analyse ,  les  derniers  abstraits ,  qui 
sont  en  même  temps,  et  les  dernières 
raisops  de  tout  oequenous  efitendons, 
et  les  premiers  éléments ,  les  seuls  vrais 
clcinents  de  toufts  Pf)s  iîicc-.  Tels  ^ont 
les  principes  de  W  îi  t  comlnnaloire  ; 
tel  est  aussi  le  fondement  de  toutes  les 
espérances  qui  se  rattachaient  dans  fa 
pensée  de  l'auteur  II  cetartperfectionmf 
et  appliqué  au  système  entier  de  nos 
idées.  En  e/Tet ,  dès  que  la  raison  mé- 
taphysique de  rexistence  se  trouve 
ideuliGée  avec  la  raison  malhémuli' 
que  ou  logique  de  démonstration ,  le 
syllogisme  acquiert  une  valeur ,  une 
importauce  première,  et  jouit  dTonen* 
ticr  privilège  d'infaillibilité  en  vcrln 
de  h  forme  seule  (  et  formes  ).  Le 
caraclère  de  réalité  absolue  passera 


atosMtrement  do  principe  le  plqt 
abstrait  à  sa  dernière  ronséquence, 

pnii!  vu  que  celle-ci  soit  légitime  ou 
rrguhèrem*  ni  déduite.  (7esl  ainsi  que 
toiites  CCS  lois  de  io^  que  pure  que 
ITeotcndcmcnl  trouve  en  lui  «  et  qirït 
n'a  pas  laites»  Tieudroiit  s*identiOer 
avec  les  lois  de  la  nature  ou  les  rap- 
ports des  c  ves  niêraos ,  !e!s  qu'ils 
sonr  aotueromer.t ,  à  titre  de  pos" 
sibles  dim  l'entendement  divin  ,  ré- 
gion des  essences ,  type  et  source 
unique  de  tonte  réalité.  Le  possible 
est  donc  avant  Factnel ,  comme 
l'abstrait  avant  le  eonrt  tt ,  la  notion 
uuivcrsrlle  avint  li  représentation 
Singulière.  G;rt.iinemcut  les  méla- 
pb}fsidens  géomètres  doivent  tous 
être  pbs  ou  moins  enclins  à  mettre  ta 
raison  linmaine  en  calcul  ou  k  prendre 
souvent  les  formes  pour  le  fond  des 
et  o^es.  Mais  la  foi  logique  de  Leib- 
niiz  remoule  plus  haut  que  les  signes; 
elle  lire  son  caractère  tout  absolu  de 
la  nature  même  des  principes ,  tels 
quM  les  entend,  dans  un  sens  rap- 
prorlid  de  celui  des  idces-modcles  ou 
arcbe'fypes  dp  PI  ) ion  ,  ain?>i  que  nous 
le  vcrron<>  aiiii  urs.  Cette  foi  de  Fau- 
teur du  système  des  monades  dans  la 
réalité  des  amcepts  les  plus  abstraits  ^ 
ne  peut  se  comparer  qu'à  celle  de 
Spinosa,  esprit  aussi  éminemment  et 
encore  plus  exclusivement  Io;j;ique , 

i)0ur  qui  rien  ne  pouvait  coutreba- 
ancer  ni  distraire  la  toutc-puissaoce 
des  déductions*  Aux  yeux  de  Leib* 
ntlK  f  en  effet,  comme  à  ceux  de  Spi* 
nosa ,  Tordre  et  la  liaison  régulière 
c't  ibîie  entre  les  notions  ou  les  teimcs, 
corre^nondeui  parfaitement ,  ou  même 
sont  identiques  k  fordre,  à  la  liaison 
réelle  des  choses  de  la  nature ,  des 
êtres  tels  qu'ils  sont.  C'est  sur  la 
n  e  tif  supposition  que  se  fondent  et 
la  mon.id  •lugic  et  le  panthéisme.  A 
quoi  a-i-ii  tenu  que  Leibuiu  ue  se  soit 
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lâîsse  aller  à  celte  pente  dange- 
reuse qui ,  depuÎ!»  roiîgiue  de  la  phi- 
losopliie^  entraîne  les  spéculaicurs 
les  plus  profonds  et  les  plus  hardis 
Ters  ce  concept  vide  de  grand  tout , 
néant  divinise,  gouffre déTorateor oà 
•vient  s'absorber  toute  existence  in- 
dividuillc?  Nous  sommes  pressés  de 
le  duc;  i'auieur  du  système  des  mo- 
nades ue  lut  préserve  de  celle  fu- 
neste abemtioD,  que  par  la  nature  ou 
le  Gsraclèffe  propre  du  priodpe  sur  le- 
quel il  basa  son  système  ;  priucîpe 
vraiment  un  et  individuel,  à  titre  de 
fait  priinittf  de  l'existence  du  mol j 
avant  d'avoir  acquis  la  valeur  d'une 
notion  univeradte  et  absolue;  Un  sys- 
tème qui  multipliait  et  divisait  les 
forces  \  ivantes  à  l'^al  des  éléments 
irifflligibles  ou  atomes  de  la  nature, 
dtviit,  ce  scmblr  ,  prévenir  ou  dis- 
si^ier  pour  toujours  ces  tristes  et  fu- 
nestes illusions  du  spinosisme  ,  trop 
fiiTorisëes  pir  le  principe  de  Des- 
caries: seul  peut  -  «Ire,  il  était  propre 
à  fixer  pour  notre  espiit  les  deux 
poics  de  toute  science  humaine ,  la 
personne  Moi  y  d'où  tout  part ,  la 
personne  l^itftt,  où  tout  aboutit;  pôles 
oottsiaots  que  IVapiit  de  Tbomme  ne 
peut  perdre  de  vue  sans  s'égarer»  sattf 
s'anéantir  lui-même.  Pour  opprecier 
ce  point  de  vue ,  il  est  nécessaire  d'exa- 
miner rapide uieot  quels  étaient  les 
principes  et  la  tendance  de  la  philoso- 
phie de  Detcartes ,  que  Iieibnitz  sen- 
tit le  besoin  de  réformer.  —  Le  prin- 
cipe de  Dcscaries ,  énoiirc  par  Tenthy- 
mcme.  Je  pense ,  donc  je  suis ,  com- 
prend deux  termes  ou  éléments  de  na- 
ture hétérogène  :  Tuu  ps^  chologiquef 
le  moi  actuel  de  conscience;  lauire 
ontologique^  le  moi  absolu,  l'aune 
subsiaiice  ou  cliose  pensante.  Mais 
comment  tniincr  le  licTi  (pii  iinifdcux 
éléments  aus^i  ti  v  rs .'  Dt  scirfos  ti.in- 
che  la  quesuou  avaul  lucmc  de  l'avoir 
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posée.  Son  principe  laissait  ouvertes 
à  la  pbilosopbie  première  deux  routes 
oppusées;  l'une  qui,  paitaul  deTex- 
périence,  et  n*admetlaul  lien  que  de 
sensible  ,  conduiraît  k  nier  la  réalité 
des  noliuus  ;  l'aulre  qui ,  parlant  des 
noti.»ns  innées  comme  de  l'absolue 
réalité,  conduirait  à  rejeter  tout  té- 
moignage de  l'eipérience  et  drs  sens. 
Là  c'est  le  scepticisme  spéculai  joiut 
au  matérialisme  pratique;  ici  c'est 
l'idéalisme  et  le  spiritualisme  purs. 
Quelque  cfibrt  que  &sse  l'eutcade- 
ment  pour  concevoir  séparément  et 
hors  du  moi  actuel  la  chosi'  ou  subs- 
tance pensante ,  cette  uutiuu  tend  6in- 
gulièremeni  k  s'unir  on  à  se  mêler  af«e 
celle  d'une  autre  substance,  qui  a,  de 
son  côté,  Y  étendue  pour  attribut  rs- 
scntlcl  on  mode  fondamental.  Mais 
pii[^(|iic  la  diâiinctiun  qui  est  censée 
avoii  lieu  entre  les  substana'S,  n'est 
autre  par  le  fiiit  que  celle  de  deoi  at- 
tributs ou  modes  fondamentaux  qui 
caractérisent  respectivement  cbacune 
d'elles ,  pourquoi  y  aurait-il  deux  subs- 
tances et  non  pas  une  seule  qui  réu- 
nirait les  attribuiâ  distincb  de  pensée 
et  détendue  ?  Sous  ces  deiix  attributs 
Descaites  lui-même  comprend  tout 
ce  que  noue  appelons  les  êtres  qui 
sont  tons  ou  pensants  cl  îne'lenduSy  ou 
non  pensants ,  cf  p  tr  cela  matériels  et 
étendus  et  pures  macbmes,  sans  iju'oa 

Suisse  concevoir  de  classe  interme- 
iaire.  Donc ,  on  arrivera  enfio  à  dé- 
montrer <|u'il  n'y  a ,  et  qu*il  ne  peut  j 
avoir,  qu  une  seule  substance  ,  l'être 
universel  y  seul  nécessaire,  le  or.ind 
tout,  à  qui  appartient  ticiusivcmcut. 
la  réalité  ou  le  titre  d'ctre  ou  de  subs- 
tance ,  et  dont  tout  ce  que  nous  appe* 
Ions  improprement  de  ce  nom,  n'est 
en  clli-t  que  modification.  Or,  comme 
i!  est  logiquemi  iit  ceiiaiu  que  tous  les 
eftel>  sont  éiuinemmcnt  ou  formelle- 
menl  renfermes  daus  Itur  cause .  on 
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peut  dire  que  tous  !cs  cires  sont  reo- 
l'i-rniés  dans  l'êire  universel,  qui  est 
Du  u  ;  c*est  en  lui  seul  que  uouà  pou- 
vuiis  voir  ou  penser  tout  ce  qui  existe 
réeUviD«]]t  ;  c'est  eu  lui  que  nous 
aoumies ,  que  nous  nous  moufont  et 
SiMUms,  Ici  Mdicbi  aiichr  et  Spinosa  se 
rcticcnlrf Ht  d  tns  h  mi-rnc  roule;  la 
logique  !es  unit,  le  uijsUcisme  les  sé- 
pare. T«iles  sont  les  couséquencei 
ontologiques  dtiuites  du  principe  cai^ 
tésicD.  —  Voyons  maintenant  les  cou- 
séquences  psycologiqucs.  La  pensée 
seule  nom  rc'vèle  l'être  de  l'aine  ,  qui 
est  la  prcniicrc  réalilé  et  aussi  la  seule 
substance  que  nous  puissions  ainsi  at' 
teindre  directemcol  comime  par  intiiî- 
tion.  NousD*avonsattCane  prise  directe 
sur  tout  ce  que  nous  appelons  subs- 
tance matérielle.  Nous  ne  connaissons 
rien  en  effet  que  par  nos  idées  ^  et  ces 
idées  ne  sont  autre  chose  que  des  mo- 
difications de  notre  ame.  Les  idées  sim* 
pics  de  sensations,  les  couleurs,  les 
sons ,  les  saveuis  ,  ne  sont  cerlaine- 
meut  qu'en  nous-mêmes,  et  nulleraenl 
dans  les  obj<  is  qu'elles  nous  repré- 
sentcnl  :  tout  ce  que  nous  appelons 
objets ,  ne  conûne  donc  que  dans  nos 
idées;  et  puiM{ue  d'ailleurs  il  n'y  a 
d'autre  cause  eu  force  que  Dicti ,  qui 
produit  Us  inodificatioRS  tuitune  il 
crée  les  êtres,  le  monde  sensible  u'cît 
qu'apparence,  pur  phénomène  irons 
réalité.  Ainsi  point  de  milieu  :  ou  les 
objets  «'identifient  àTec  les  idées  ou 
les  sensations  qui  les  représentent, 
et  alors  les  corps  et  l'étendue  ne  sont 
que  des  phénomènes  j  ou  bien  les 
corps  ei  rétendue  existent  réellement 
hors  de  nos  idées,  sans  qu'U  nous  soit 
permis  d'en  douter ,  par  <a  seule  rai- 
son que  Dieu  nous  l'assure;  et,  en  ce 
cas ,  la  se'paration  des  deux  substances 
matérielle  et  immatérielle  est  com- 
plète et  absolue  :  mais  aussi  leur  com- 
munication, leur  ÎAfiuence  réciproque 
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esl  T^ntnrellemenl  impossible;  elle  ne 
peut  avoir  lien  que  par  un  miracle,  et 
demande  l'intervenlion  contioudie  et 
non  interrompue  de  la  Divinité.  De 
lliétérogéttéilé  naturelle  des  deux 
substances  y  il  suit  rigoureusement  que 
Famé  ne  peut  rcellemeiit  mouvoir  le 
corps;  pas  pins  qu'un  corps  ne  peut 
communiquer  sou  mouvement  à  ua 
autre ,  si  Dieu  n'intervient  pour  mou- 
voir à  l'occasion  du  désir  de  l'ame, 
ou  de  la  rencontre  et  du  choc  des 
corps.  II  suit  aussi  du  même  prin- 
cipe, ou  de  la  se'paration  des  êtres  ea 
deux  classes  tranchées  sans  intermé- 
diaires ,  que  les  animaux  sont  tous 
matériels  ou  de  pures  machines  qur 
ne  sentent  pas,  par  la  seule  raison 
qu'ils  ne  pensent  pas  comme  nous ,  ou 
qu'ils  n'ont  pas  une  ame  immortelle 
comme  la  no  re.  —  Tels  élâieui  les 
principes  métaphysiques  deladoctrine 
que  Leibnils  se  crut  a  ppelé  à  réformer. 
«  Impatient  (  i  )  de  voir  la  métaphy-* 
»  sique  dégénérer  dans  les  écoles  en 
»  vaines  stihtilités  ,  !>eibnilz  conçut 
»  son  plan  général  de  i éforine,  à  coiu- 
»  mencer  par  la  notion  de  substaiwe 
»  qu'il  reg  :rdait  comme  le  principe 
»  et  ia  base  de  tonte  science  réelle. 
»  Te  nouveau  sy  lème  élevé  sur  ce 
»  totidemenl ,  eut  biciiio!  un  grand 
»  nombre  de  pro^élytcs^  mdigré  la 
»  vive  opposition  des  earté8i<  os  qui 
»  repoussait  nt ,  connme  contraire  à 
»  toute  la  docirine  de  leur  maître,  la 
5)  r^otion  de  force  active  ou  d'rfforl, 
»  se  ule  caractéristique  de  la  substance 
»  dans  le  point  de  vue  de  Leibnilz  ; 
»  mais  déjà  celui-ci  avait  développé 
»  cette  notion  fondamentale,  de  ma* 
»  nièic  à  y  rall  ulier^  le  plus  "inv 
»  plement  possible,  toutes  les  l<»is  de 
«  i'univef  s  ,  I*  monde  des  esprits 
»  comme  celui  des  corps.  »  Telle  est 
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CB  dTetlâ  fifooudûë  de  l'ideV  de  sab* 
«litice  entendue  comme  il  faut,  dit 
Leibni  z  liri  luêiup  (  i\  tj'ie  cv-^i  (W  le 
seule  que  deiiveul  u»tne:»  li's  vrriiés 
premières,  touih*nl  Dieu^  lcse>piil$ 
créé»  ptiïà  nature  des  corps  ;  véiiés 
dont  qaelqiies-iities  ont  été  ;<perçn(  s 
par  les  cartésiens  ,  s.ms  ivoir  été  dé- 
montrées  ;  cl  dont  plusie  urs  auires , 
encore  inconnues,  ont  un  haut  dtt^'c 
d'importance  et  d'application  à  tituteâ 
les  scienees  dtfrÎTées.  «  Or,  poiirédair' 
»  cir  ridée  de  substance  y  il  faut  re- 
•  monter  à  celle  de  force  ou  d*é- 
9  nêrââf  dont  Tcxplicaiion  c:>t  IV'Î*- 
»  jet  a  une  science  particulière  appe  lée 
»  dynamique.  La  force  active  ou 
1»  agpssante  n'est  pas  la  puissance 
»  nuê  de  l'école;  il  ne  faut  pas  l'en- 
»  tendre  en  effet,  ainsi  que  les  sco- 
»  lastiqups, coni mr tj ne ?\m\)\c faculté 
»  on  possibiiiié  d'itgir  qui,  pour  cire 
»  effecluéti  ou  réduite  à  VacLe ,  au- 
»  fdit  besoin  d'une  excitation  venue 
»  da  dehors ,  et  comoie  d'un  sûmu- 
»  lus  étranger.  La  véritable  forée 
j»  actwe  renferme  Ttction  en  ilte- 
»  mérne;  e!îo  est  rnlél^-  kie .  pouvoir 
»  moj  tn  ciilrc  1.1  ."impie  faculté  d'si- 
»  gir  et  l'acte  dctermuic  ou  tffetiluc  : 
»  retle  énergie  conUrnI  on  enveloppe 
»  iNffort  (conatnm  involt'U),  et  se 
9  porte  ifellc-inéme  à  agir  sans  an- 
»  CUne  provocation  extérieure,  ïj*é- 
»  nergie ,  la  force  vive,  se  tn.mifcsfe 
»  par  Tcxeinplc  du  poids  su^ptn(lu 
»  qui  tire  on  tend  la  corde  ;  mais 
»  quoiqu'on  paisse  expliquer  niécani- 
n  quemeot  la  gravité  ou  la  force  du 
»  ressort,  crpcn^lant  la  dernière  rai- 
n  son  du  mouvement  de  In  matière 
»  fj'esi  autre  qtie  celte  force  impri- 
»  mée  dès  la  création  k  tous  les  ^res, 
»  et  limitée  dans  chacun  par  Toppo- 
»  sition  on  la  direction  cootrftire  de 
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»  tons  les  autres.  Je  dis  qne  cette 

»  furee  a(;iN2»atit<  [vtrtutem  agauU), 
»  <  si  iiili.M»*nte  à  touie  >»nlj>iiiiic<'  qui 
»  ne  pt'ul  être  litni  un  seul  .iistdtJt 
»  sans  ugtrf  el  cela  »  bl  vtai  des  î>ubs- 
»  lances  dilrs  corporelles  comme 
»  des  ((abstaooess|»inlueUes.  Là,  est 
»  Perieur  capit.ile  de  cei'X  qui  «,nt 
»  pi  tcc'  tnitio  l'essence  de  \a  m  iii>re 
»  d.iUi  kéU'.vduv  ou  niê  !ic  dans  l'im- 
»  pénéliabiiilé  (  les  c.uicsiens  ),  s'i- 
»  magînaut  qne  les  corps  pouvaient 
»  être  daps  un  repos  ahsoio}  nous 
9  montrerons  qu'aucune  substance  ne 
»  peut  rerevoir  d*uiu'  autre  substance 
»  la  force  même  d'agir  ,  cl  que  son 
»  effort  seul ,  ou  la  force  pré-  xis- 
»  tante  en  elle,  ne  peut  trouver  au 
»  dclitorsque  des  limites  q>ii  Tarrllent 
»  et  la  déterminent.  »  Toiit«*  la  doc- 
trine mét.)physi([iic  cl  dynamique  de 
Leibuilz  est  con'eiuje  dans  ce  pas- 
sage. Les  culé.«*iins  di«iaient  :  Toute 
substance  est  couipictomcnl  et  esscu- 
tieUement/rofjtpe;  nulle  ar4ion  n'  ip* 
partient  aux  créature».  Ce  principe ,  > 
poussé  dans  ses  conséquences,  amenait 
naturelleriicnt  le  s^nosisme  ,  «^ommc 
nous  l'avoirN*  vu ,  et  comm  •  It  rein.ir* 
que  profondémeni  L<  ibnitz  lui  mcmey 
dans  se  lettre  à  Hanscbius,  sur  le 
platonisme.  Leibniis  établi  la  ihêse 
opposée:  toute  substance  est  romplè- 
temcnt  et  t^nc T  ficliement  active lo  it 
êlre  simple  a  en  iui  niênie  le  piiin  tpe 
de  lous  ses  chanjïenieut^.  (  Principes 
•phUosopkiques  ^  §.  74  ).  Toute  sub- 
stance est  Ibrce  eu  soi,  et  tonte  force 
on  être  sim^eestt»ubsl4nce.Oo))eiit 
voir ,  d  iiis  le  morceau  très  curi<  ux 
qui  ;)  pojir  tifre  :  De  ipsd  naliira  sive 
de  vi  imild  ^  avt  c  quelle  vii>ueiir  il 
attaque  le  cartési-tnisme  sur  ci-  point 
fondamental,  et  soutient  la  néc(*ssité 
du  principe  contraire ,  celui  ddat  tî- 
vîiéaLsolue  nuivt  rseile  imprimée  des 
l'origine  à  loua  les  êtres  de  la  na*  * 
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ture  (i).  Pour  faire  un  monde  sem- 
L! -bit  an  ndfrc,  l)e-carte>  dcnuntlail 
J«t  matière  cl  le  mouvcuicut.  f  uuj  ci  cer 
deux  mondes  à-ia-fois ,  k  moode  des 
<5prit3  el  celui  di  s  corjpa ,  Leibnilz  ne 
demande  que  des  forces  actives  ou 
des  êtres  simple»  qui  aicn»  en  eux  le 
principe  de  tous  leurs  changements  : 
mais  pour  coocevoir  cetie  double 
ttëalittii ,  il  &ot  se  pUcer  au  centre 
4m  dans  le  point  vue  de  Dieu 
mAane»  dont  la.pensëe  seule  Ta  réali- 
sée. D.ms  ses  premières  roc'diifi(i<»ns 
{Sur  la  connaissance ,  la  vérité  €t 
les  idées  ) ,  Leibiai/.  demande  a'il  est 
donné  à  Thomme  de  pousser  l'analyse 
des  noiii^ns  îu>qu*à  ces  premiers  pos- 
sibles, ces  élcrti (  iiîs  purs  et  irrésolu- 
bles qui  sont  idi  iniques  nTCC  les  al- 
tributs'Ou  lesidcCs  de  VU u  même ^ 
et  il  n'use  pas  encore  assurer  que  l*es- 
pi  it  humain  soit  doué  d'i|oe  telle  puis- 
sauce.  Maintenant  la  route  est  ouverte; 
cVst  celle  de  l'analyse  même  des  no- 
lions  .  poussée  jusqu'à  ces  derniers 
abilrailSj  ou  ces  êtres  siui]/ Us,  qui 
seront  les  seule»  réalités  f  car  le.s  idées 
vraies,  et  parfaitement  adéquates  ^ 
qui  leur  correspondent ,  ne  sauraient 
eue  dans  notre  esprit,  tout  limité 
qu'il  e.st  d'iiilleurs,  aulirment  qu'elles 
ne  .'•uiit  dins  l'enfendt  lui  ut  divin, 
véritable  région  des  essences.  Ea 
iKiant  de  cette  merveilleuse  et  ioëpuî* 
sable  fiunité  d^abstraire,  qui  nous 
est  donnée,  si  le!>  derniers  élcnienis 
de»  ehoses  et  Ifs  lunLlcinrnts  réels 
de  nos  abstractions  c» liiinpent  n  nn 
entendement  trop  borne,  uqus  serons 
du  moins  assurés  (fue  ce  fondement 
préexûte  dans  quelque  autre  intelli* 
g^nce,  que  Dieu, le  connaît,  que  des 
anges  le  dcVf)uvj  iraient.(Voy,  Dearte 
Combinaloria .  îohk-  ii  .  y^rt.  \  |';i^c 
5ti4>)  Voila  coumu  lu  au.sM  1(5 1 1 


(l)  f^nvn     Il ,  pari,  a ,  pa^. 
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se's ,  phénomènes  dont  nous  avons  des 
ri  présentations  claires ,  m.  is  (  onfuM  $ 
ou  indistinctes  f  viennent  se  rc^oudic 
dans  les  êtres  simples  ou  inéiendus. 
Ainsi , rétendue  qui  s'offre  au  toucher 
et  à  la  vue,  et  qui  n'est  qu'une^rmtf 
de  ces  sens ,  se  résout  dans  lis  unités 
numériques  ,  seuls  êiies  réels  de  la 
nature  qui  ne  tombent  ui  sous  les  sens, 
ni  sons  rimagination,  mais  seulement 
sous  la  vue  de  l'entendement  pur, 
ilentiquc  à  celle  de  Dieu  mime,  car 
nos  serisaîion<;  ne  sont,  comme  celles 
desaiiiuiaux,(jue  dis  perceptions  plus 
ou  moins  ub:>cures  de  ce  qni  est,  dans 
l'entendement  divin,  de  la  manière  la 
plus  éminemment  distincte  on  add" 
quale.  Nous  commet  çons  ainsi  à  en« 
tendic  dans  qticî  sens  l,€ibi.ilz  attri- 
buera a  loiUt  s  les  nion3de>  (  on  êtres 
siujples),  la  lacullé  de  représenter 
rnnivers  à  sa  maoîire.  On  peut  dirv 
que  Dieu  ,  qui  comiatt  les  rapporti 
d'un  seul  être  atec  toute  la  création  , 
voit  à-ia- fois  l'univers  entier  dai  s  le 
den  ier  atome  de  la  nature.  Or ,  de  ce 
que  tel  être  a  des  rapports  i  écej^saî- 
res  avec  tout  l'univers ,  on  peut  bien 
conclure ,  daQS  un  certain  sens ,  que  cet 
être  repfdsente  {viriuellement  )  fum 
nivers,  aux  yt  ux  de  celui  qui  sait  et 
voit  toulj  c'est  ainsi  que  nous  disons 
d'un  signe  ,  d'un  objet  mort  j)ar  lui- 
m^me,  qu'il  représente  pour  rinu  jll- 
gence  vivante ,  tontes  les  idées  et  les 
rapporte  divers  que  cette  iutelligetxe 
a  pu  y  associer.  Mats  sur  quoi  fondw 
riiypuilièse  d'une  sorte  dr  représen- 
tai ion  réciproque  enlre  WAijei  et  le 
sujet  j  entre  le  signe  ^#n5<;  uu  tunyu, 
et  Tesprii  qui  pense  ou  conçoit ,  eu 
donnant  a»  si'^ue  sa  r.apa,&ié  rtpré'^ 
seiUrttive?  Cesi  là  vraiment  le  eôlé 
obscur  de  la  monado  oç;!.' ,  ei  î^eib- 
uilz  n'a  pascheiehé  a  i'éel.dr(ii.  L'é- 
quivuque  de  mou  lt  \s  que  represer^ 
Uuion,p€rceptionf  semble  id  lui  laiif 
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illusion.  Ces  termes ,  en  effet ,  comme 
presque  lous  ceux  de  h  langue  psy- 
cotogique,  ofîieul  uu  douLle  sens  à 
respiit,  et  se  prêtent  aussi  k  deux 
points  de  ?iig  opposes,  interne  et  ess^ 
terne,  relatif  et  «bsolu.  Si,  aux  yeux 
de  Dieu,  cb.ique  monade  rcpiésciKe 
l'univers,  que  pourrait  cfre  dans  l'in- 
térieiir  même  de  celle  monade,  uoe 
représentaûou,  ou  perception,  inCoi* 
ment  eompleze,  dont  le  sujet  ne  sait 

ri  qu'il  roj^rcscnte,  ou  n'a  pai  Blême 
plus  simple,  le  plus  obsrur  senti- 
ment de  son  exislciice  ?  D'où  pour- 
raient venir  ces  cûuccpfsde  monades, 
ouà! unités nuftui  iqiic^  (réduites  cha- 
cune h.  la  force)  j  ces  perceptions  e^- 
ëares  ou  claÊr^s ,  mais  confuses ,  qui 
eu  expriment  les  degre's;  ce  qui  fait 
Yun  dans  !a  multilufle  ^  fie.  ?  Ne  soiit- 
ce  pas  la  autant  d'expressions  p^yco- 
logiques  dont  une  expérience  interne, 
immédiate ,  a  seule  pu  former  b  va- 
leur première,  et  qui  ne  peuvent  oiTrir 
un  sens  dair  et  précis  à  l'esprit  du 
mc't.-jpîiysicicn,  qu  autant  qu'il  les  ra- 
mcDC.i  leur  source.  L'idce  de  substance 
ne  se  laisse  pas  ainsi  ramener  au  fait 
de  conscience  comme  à  son  antécé- 
dent psycologique;  nous  ooncevons  la 
substance,  nous  ne  la  sentons  pas , 
nous  ne  Tapcrccvons  pas  intimement, 
tandis  quc^  nous  apercevons  en  nous 
la  force,  en  même  temps  que  nous  la 
cuucc^ons  hors  de  nous  ou  dans  lob- 
jet.  D*oà  il  suit  que  si  le  principe  car- 
tésien, réduit  au  premier  membre  de 
l'enthymémc ,  /«  pense,  ou  f  existe , 
exprime  bien  le  f  lit  de  l'existence  du 
moi,  il  ne  \v  i*  icrmiue  pas;  il  l'obs- 
curcit au  contraire  immédiatement  en 
fidentifiant  avec  la  substance.  L'en- 
tendement divin  seul  peut  entendre  la 
substance  pen  anle  comme  suscep* 
tible  de  i'itdiuitc  de  nio  jifications  q'ic 
comporle  sa  nature.  I/hommc  ne  s'vn- 
leud  pas,  ne  s'explique  pa&  lui-même 
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k  ce  titre  ;  et  toute  la  profondeur  de 
la  reflexion  ,  toute  h  ScTCfirîté  du  ce- 
me,  ne  lui  révéleront  jamais  ce  qu'il 
est  dans  le  fond  et  le  passif  de  son 
être,  encore  moins  tout  ce  qu'il  doit 
être  et  pourrait  devenir  dans  d'autres 
modes  d'existence ,  etc.  Mais  si  nous 
ignorons  ce  que  nous  sommes,  comme 
substances  -passwes;  si,  quoi  qu'en 
ait  dit  Descâites,  uotre  ame,  cousi- 
dérée  sous  ce  pdnt  de  vue,  nous 
esi  aussi  complètement  inconnue  qué 
toute  autre  substance  de  l'univers^, 
chaque  personne  individuelle  sait  da 
moins,  cerlissimn  scienlid  et  cla- 
mante conscierUid ,  ce  qu'elle  est 
comme  force  qui  agit  et  opère  par  le 
vouloir;  elle  Cassure  par  la  raisoa 
qu'elle  n'est  autre  pour  elle-même  que 
trijp  force  ou  énergie;  que  c*«?5l  là  le 
loiuîs  de  son  être,  comme  c'est  celui 
dt  su  vie  de  conscience ,  ou  de  .son 
moi  i  que  c'est  là  U  seule  chose  qui 
demeure  identique,  quand  tout  te  reste 
passe ,  ou  est  dans  un  fluspcrpéluei, 
au  dedans  comme  au  dehors;  que  c'est 
en  vertu  de  cette  énergie,  de  ce  pou- 
voir d'agir,  que  l'homme,  force  intelli- 
gente et  libre ,  prédétermine  ses  pro- 
pres actes  ,  conçoit  Tidée  du  dtiwr^ 
et  réalise  cette  idée  sublime ,  quand 
même  tonte  la  nature  s'y  opposerait; 
enfin,  que  ce  que  !c  sujet  pensant 
est  ainsi  pour  iui-iiicme ,  au  regard  de 
sa  conscience  ,  il  l'est  absolument ,  ou 
en  soi,  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  ne 
peut  le  Toir  autre  qull  n^est,  ni  le 
juger  passif,  lorsqu'il  est  ou  se  re« 
connaît  aciif  et  libre.  T^e  point  fixe 
ainsi  donné  ,  la  pensée  peut  prendre 
sou  essor,  et,  sur  les  <ules  du  génie 
de  LeibnitK,  voler  rapidement  d'un 
pôle  à  l'autre ,  ou  remonter,  avec  la 
lenteur  de  la  réflexion,  suivant  les 
anneaux  de  celte  immense  chaîne  des 
êtres,  dont  le  système  des  monades 
offre  une  si  grande  et  si  magoifii^ue 
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représentation.  Peu  importe  mainte- 
Banl  de  comnencer  par  l*une  ou  Tan- 
trc  exircmité  de  la  chaioe,  de  pren- 
dre la  force  dans  le  sujet ,  ou  dans 
l'objet,  dans  le  monde  des rcpre'scn- 
tatioiis  ou  dans  celui  des  êtres.  La 
force  est  la  même  partout ,  et  ne  peut 
différer  que  par  les  degrés.  Ccstlà,  et 
là  seulement  que  peut  s'appliquer  une 
afEru:alion  absolue  ,  qu'où  est  stir- 
]>ris  (le  trouver  dans  le  livre  du  sa^e 
Locke ,  lorsque ,  pai  laut  de  la  subs- 
tance ,  d'après  Descartes ,  il  abonde , 
sans  le  vouloir ,  dans  le  sens  de  Spi- 
DOsa  ,  eu  afiirmant  que  la  substance 
doit  être  la  même  partout,  à'^uYon 
pourrait  induire  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
sous  diverses  mudiiicuions.  ici  se 
présente  la  réponse  directe  à  une  ques- 
tion que  Descartes  se  propose  à  loi* 
même  dans  sa  seconde  méditaticm. 
Olcz  les  qualités  sensibles  sous  les- 
qu(  lies  se  représente  l'objet  étendu , 
mobile  ,  figuré ,  coloré  ,  etc.,  comme 
le  morceau  de  cire  quil  donne  pour 
exea^tie  i  que  re$tera*t'îl  ?  La  réj)onse 
ontologique  à  cette  question  se  fonde 
sur  une  analyse  abstraite  y  qui  con« 
doit  à  1,1  notion  d'une  simple  capacité 
ou  pos>ibiltté  de  rnodiûcaliuu ,  faculté 
nue ,  ou  quidditéàc  l'aneieune  école. 
Le  principe  de  Leibnttz  fournit,  seul, 
une  réponse  directe  et  vraie,  soif  qu'on 
l'applique  à  Vobjet  dans  le  s*  ns  di-  Des- 
cartes, soit  qu'on  la  rapporte  au  sujet 
de  la  pensée,  séparé,  on  se  séparant 
lui-même  par  l'acte  de  réflexion,  de 
toute  modification  accideuteile ,  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  mot.  Dans  ce  rap- 
port au  sujet  j\a  tendance,  même  vir- 
tuelle ,  ou  la  force  nou  exeicee , 
lion  déterminée ,(  énergie,  pouvoir 
moyen  entre  la  simple  factdté  et 
racte,)ist  ce  qui  cou»titne  le  propre 
fonds  de  notre  être,  ce  qui  reste  qu^-ind 
tout  change  ou  passe.  Ici  >oni  K  slunitcs 
de  raoaljse  réflexi?e |  un  pas  de  plus, 


c^est  l'absolu,  Tétre  universel  (  Dieu  ou 
Ton  de  ses  attributs  ).  Quant  à.  Vohjet , 
l'analyse  du  compo^  donne  no  ràul- 

tdt  tout  pareil.  Oiez  toutes  les  qualités 
sous  lesquelles  le  même  tout  concret  se 
représente  successivement  ou  à  la-fois 
à  divm  sens  externes ^  reste  encore  la 
farce  non- moi  en  vertu  de  laquelle  fob« 
jet  résiste  à  Veffort  voulu ,  le  limite,  le 
délermine,  et  rcn^^it  contre  noire  foras 
propre,  autant  que  celle-ci  agit  pour 
le  surmonter.  En  réduisant  par  ana« 
Ijse  la  résistance  (  anti/ypia  ma^ 
tenœ  )  ,  à  ce  qu'elle  est ,  on  arrive 
nécessairement  h  une  notion  simple  ^ 
di.sfinrfo  et  adéquate  de  force  absolue 
ou  d'énerj;ie ,  qui  n'a  plus  rien  de 
sensible  ou  de  détermine  ^  c'est  l'être^ 
simple,  la  monade  de  Leibnitz,  cou- 
ple à  la  manière  dont  peut  l'être  iTo* 
tre  ame  elle- même,  quand  on  la  dé* 
pouille  de  l'appcrccption  ou  de  I9 
conscience.  A  ce  degré  d'abstraction , 
et  dans  le  point  de  vue  absolu  sous  le^ 
quel  la  matière  est  entendue  par  l'es- 
prit, toutes  les  qualités  sensibles  ont 
suoœssivement  disparu  .*  couleurs  p 
sai'enrs  ,  sons ,  et  Vétendue  même  , 
qui  ne  sauraient  plus  être  confuccom- 
iiiK  attribut  essentiel ,  constitutif  de  ' 
l'objet.  Dans  ce  point  de  vue ,  eu  ef- 
fet, Te'tendue  n'est  que  la  cùntimtUé 
des  points  résistants  (  1  )  ;  un  mode 
de  coordination  d'unités  discrètes,  de 
forces  qui  agissent  ou  résistent  en- 
semble ,  et  chacune  à  part.  Ces  uni- 
tés sont  les  seuls  êires  réels;  tout  le 
reste  est  pbêooméoique,  et  dépend 
de  ta  forme  de  nos  sens  et  de  no- 
tre organisation  actuelle.  Cbmgez cette 
organisation,  et  vous  pournz eonce- 
\oir  des  cires  intelligents  qui  perçoi- 
vent iiatm'eUement  ce  que  nous  ne 
parvenons  &  entendre  qu'à  force  d'abs* 
tractions  et  d'analyse.  Les  notions  dia-^ 


(t)  £«iiii«t»f*'«{p«r«,  MB.  U,  p«c*  Sut. 
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tinctes  et  adéquates  de  force,  de  nom- 
bre, de  Bgures  etc.,  sout  Daturclicmcnt 
dans  Je  point  de  vue  île  ces  intelli- 
gences) ella géométriserU,  pour  ainsi 

dire,  comme  nous  sentons  oa  imagi- 
nons. Ainsi  disu.iraît  celte  gl  ande  ligne 
de  demarccilion  établie  par  Dcscarles, 
entre  les  substances  matérielles  et  im- 
nalérieUes;  séparation  plutôt  logique 
que  réelle ,  et  que  la  logique  même, 
poussée  plus  loin ,  devait  complète- 
ment cfFaccr,  comme  le  spînosisme 
l'a  trop  bien  jn.slifle.  La  me'taphysique 
réformée  n'adunltra  plus  seulement 
deux  grandes  classes  d'êtres  ,  cntîè^  ^ 
wment  séparées  Tune  do  Tantre ,  et 
exciunul  tout  intermédiaire.  Une  seule 
et  même  chnîtie  embr.isse  et  lie  tons 
les  êtres  de  la  création.  La  force,  li  vie, 
la  perception  ,  sont  partout  icpanics 
entre  tous  les  degré*'.  La  loi  de  conlt- 
nuité  ne  souffre  point  d'interruption  ^ 
ni  de  saut ,  dans  le  passade  d'au  d^rd 
à  l'autre,  et  Kmp'it  sans  lacune,  sans 
possibilitcdevidc,  rinicrvalle  immense 
qui  sépare  la  dernière  monade  de  la 
force  intelligente  suprême  d'oà  tout 
émane.    On  Toil ,  piar  cette  faible  es- 
quisse dn  système,  et  surtout  par  la 
nature  même  du  principe  qui  lui  sert 
de  base,  cornuKut  la  science  inathc- 
inatique  »  d\nie  part,  et  la  pbysique 
générale ,  de  l'autre ,  viennent  s'unir 
on  se  fondre  dans  la  métaphysique , 
qui  constate  et  garantit  toute  la  réalité 
de  leur  objet,  tout  le  fondement  de  leurs 
abslrnctions.  T^r»  ;<ijssi  peut  se  trouver 
le  secret  do  toutes  ces  sublimes  inven- 
tions mathémaliques  que  liCtbnilz  a 
scellées  du  cachet  de  son  génie.  Ou 
.voit  enfin  comment  la  doctrine  leibnit- 
zîenne,  repoussant  fortement  b  maté- 
rialisme, tend  n  plutôt  vers  une  sorte 
de  s^rîtualisine  universel  et  absolu, 
OÙ  il  n'y  aura  p!us  de  place  pour  les 
ol^ets  de  nos  réprésentaiious;  où  le 
^sième  cntief  de  nos  idées  sensibles 


LEI  Ci3 

pourra  disparaître  sous  les  signes 
abstraits ,  les  formes  ou  les  catégories 
d'une'pure  logique.  Il  serait  aussi  cu- 
rieux qu'instructif  d'observer  les  effets 
d:^  cette  tendance  du  leibnîtzianisme 
sur  la  uiarcbede  la  philosopîiie  en  Alle- 
magne ,  depuis  Leibnilz  jusqu'à  Kant, 
cl  depuis  Kiut  jusqu'à  nosj  ours. — (  i  ) 

(i)  Entre  If  s  premiers  interprètet  d« 

de  la  pliil«tsoj)!iic  |f'n)nir  /ipiiiie  ,  Hansch 
a  été  le  plus  lidclt* ,  Bttji/iger  h;  plus  io- 
génietix  ,  et  Jf^olf  \t  ptiii»  fécund  et  le 
plus  (-!-•!("  Ih  (»,  0:i  yvwt  flirp  tie  ct  dernier 
(  P  oj .  son  arluif  )  (|u  il  a  mis  en  petite 
monnaie,  et  «[uelqueruis  en  ]>illou»les 
lingots  de  Lcibniiz.  \.e.  véritable  s^n*;  de 
quelr[ues-iins  des  principe»  fuodamen- 
taux  de  ni''i;ipliysiqiie  de  LeîbnilZ  a 
été  nn  obji  !  1  (l(S(  iis-.ions  vives  et  pro- 
fondes enUe  les  derniers  de  ses  disciples 
et  les  partisane  des  nouTelles  écoles  de 
]'Iiilusopbie  en  Alîi  iiiagne.  l'armi  b^u  pre- 
miers, J.  A.  Lbcrbard  tient  iucoulesla- 
blenieot  le  rang  le  plus  dittingoë.  Ayant 
d^aboi  il ,  dans  des  écrits  jiisletnent  t  sli- 
jnés,  exposé  et  dtvelt^iipé  lui-même  ,  en 
en  perfectionnant  qriehjues  parties  »  les 
tbe'oi  ies  de  Le  bnitz  (*)  ,  il  chercha  plus 
tard ,  lors(|ue  Kaut  se  fui  aunODCC  comme 
adyertaîre  «t  lueceiseur  dei  docirines  ré- 
gnantes, à  prouver  à-Ia-fois  que  les  re- 
pi-oclies  que  leur  adressait  Panleur  de  la 
Pliilosophie-crilique  étaient  mal  fondés, 
et  que  Leibnitz  avait  déjà  suffisammeut 
sitisfait  à  la  question  que  Knnt  préten- 
dait avoir  le  pr(  mier  posée  cl  résolue, 
savoir  :  Quelles  c'tincnt  la  nature  et  les 
bornes  ilr  la  faculté  de  connattrc  (**)? 
Le  &eiitnnenc  d'Lberbard  trouva  uu  dé- 
fenseur b.'ibile  dans  J.-G.  S«:hwab  ,  dont 
le  Mémoire  Sur  If";  progrès  de  la  mé~ 
taphj  sigue  en  Allemagne  ^  depuis  les 
temps  ae  Leibnitz  et  de  fV^olf^  a  été  pu- 
blié en  I  ^gfi  pnr  I^acadéniie  de  Berlin 
K-ant  ne  peut  ëlte  absous  du  tort  de  n''a- 

(*)  Théorie  de*  fatuUif  de  nentgr  c<  dt  tew 
thr.  Mémoire  conroaaé  par  raeaaéBM  dcf  seîeaect 

de  Berlin  ea  i77<i< 

(**)  Magasin  phiiot. ,  i*'.  vol..  pAg.  n'ig. 

Le  mémoir*  d«  M.  Srbwab  ett  rénui  i  cens 
de  «fi  concurrenl»  ,  MM.  Rtiubdld  el  Abicht.  Om 
trouve  lur  le  même  kti^et  d'autre*  difierUlion*  de 
M-  ^k:bvT3t>  d^nt  plutieurt  parlii  i  det  Krcueilt  de 
aiénioirr,  «nr  des  quettiiitit  de  pliili)ii>pbie  publiât 
p*r  kberhard ,  Mns  Is  làlrs  de  JfagOMin  etiTjrfr* 
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11  ne  serait  pas  moins  inle'rrssant  de 
comparer  cette  influence  du  iiibnitzia« 
nisme  sur  les  nouveaux  systèmes  ea 


xoir  pas  été  bien  d^accord  avec  lui>méme 
dans  les  jugeroeots  <{u  il  a  portes  à  dU 
Terscb  époques  sur  la  métaphysique  de 
aoD  graud  prédécesseur.  Dans  sa  Critique 
de  la  raison  pure^  il  dissimule  l^ubiiga- 
tion  qu^il  lui  a  incontestablement,  de  lut 
avoir  fourni  les  movetjs  de  combattre  le 
scepticisme  de  Iluinc-  Il  ialluil,  pour  ré- 
pondre aux  arj^uraents  du  philosophe 
écossais,  montrer  claiienienl  ck-  quel  droit 
nous  nous  pernieltous  ifcmbrassier  ,  dans 
quelques  unes  de  nos  assertion*,  tous  tes 
cas  possibles,  ceux-m<^nies  qui  sont  hors 
de  la  sphère  de  notre  perception  ;  à  quel 
litre  nous  imprimons  ,  à  certaines  pro- 
|>osilioos,  les  caractères  de  nécessité  et 
d^uoi  versalilé,  quoique  Texpérience  puisse 
seulement  nous  apprendre  ce  qui  est  ou 
a  été>  et  j.im^ts  re  qui  doit  être  ou  ce  qui 
sera  infaïUiblt^ment.  C'est  évidemment  la 
direction  que  le  leibnitzianisme  avait  don- 
née aux  méditations  de  Kanl  :  cVst  la 
tendance  à  voir  dans  nos  idées  autre  chose 
que  Fempreinte  de  l'action  des  objets 
extérieurs;  c^est  l'habitude  de  faire  à  res- 
prit  une  forte  part  dans  Toeuvre  de  la 
perception,  qui  conduisit  Tauieur  de  la 
Philosophie- critique  à  son  sysième  de 
formes  ou  de  di<ipo8itions  inhérentes  à 
Tame,  antérieures  à  toute  expérience  et 
conditions  indispensables  de  sa  p  rssibilité. 
Il  est  vrai  qu'd  a  plus  nettement  que 
Leibnilz  déterminé  la  nature  et  la  valeur 
dos  facultés  innées  à  Phomme^  mais  les 
JYouveaux  Essais  sur  l'entendement  > 
comme  plusieurs  autres  parties  des  œu- 
vres phdosophiques  de  Leibnitz ,  renfer- 
zuaient  tout  le  germe  de  la  doctrine  kan- 
tienne, en  offrant  en  même  temps  une 
source  plus  pure  et  plus  féconde  de  véri- 
tés objectives^  puisque,  dans  la  théorie 
de  Leibnilz,  ces  virtualités  innées  four- 
nissent, en  qualité  de  faibles  simulacres 
de  rcnlcndcment  divin  ,  un  moyen  de  re- 
tracer une  image  quelconque  ilt-s  créa- 
tures moulées  sur  les  archétypes  contenus 
dans  la  région  des  idées  divines,  tandis 
que  les  formes  de  la  sensibilité  ,  unies 
aux  catégories,  et  vivifiées  ou  fécondées 
par  ractioi)  d'un  x  inconnu,  proJiiiscnt 
un  monde  phénoniéntque,  qui  nous  laisse, 
non  seulement  daus  l'incertitude  absolue 
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Allemagne  avec  celle  qo^a  exercée  et 
que  cuotiniie  pent-êlre,  plus  qu'on  ne 
le  croit,  d'exercer  parmi  nous,  la  phi- 


sur  ce  qui  peut  s'y  trouver  de  conforme 
au  monde  en  soi,  mais  sans  aucune  pos- 
sibilité de  nous  assurer  de  l'existence  de 
quelque  chose  hors  de  nous.  Au  lieu  de 
reconnaître  les  services  que  le  spiritua- 
lisme de  Leibnitz  lui  a  rendus ,  Kant  ne 
s'en  occupe,  dans  son  grand  ouvrage 
que  pour  reprocher  à  l'auteur  de  la  mo- 
nadologie  d'avoir  dégradé  ou  anéanti  la 
sensibilité,  en  la  réduisant  à  n'être  que  la 
faculté  d'avoir  des  perceptions  confuses, 
ou  plutôt,  en  ne  lui  assignant  que  la  mé- 
prisable fonction  de  dénaturer  et  de 
rendre  confuses  les  idées  de  l'entende- 
uient.  On  ne  peut  se  dissimuler  que,  dans 
le  système  de  Lctboitz  ,  la  sensibilité 
ne  soit  an  moins  un  bors^d'œuvre  ,  la 
représentation  du  monde  phénoméni- 
que ,  dont  les  seus  nous  livrent  les  maté» 
riaux,  se  déroulant  par  l'activité  de  l'a- 
ine sans  aucuu  secours  extérieur.  Cest 
pourquoi  Kant  a  cru  pouvoir  accuser 
Leibnitz  d'intellectualiser  la  sensation , 
avec  autant  de  droit,  que  celui-ci  en 
avait  eu  de  reprocher  à  Locke  de  sen- 
sualiser  les  concepts  de  l'entendement. 
Il  y  a  plus:  si,  comme  il  parait  résulter 
des  définitions  de  Leibnitz ,  il  suffisait  de 
ne  pas  distinguer  ,  dans  la  représentation 
d'un  objet,  les  différentes  propriétés  de 
cet  objet,  l'une  de  l'autre,  pour  don- 
ner à  la  représentation  collective  et  con- 
fuse du  varium  contenu  daus  l'objet  et 
offert  à  l'observation  ,  à  la  tractation  du 
sujet,  le  caractère  d'intuition  ou  de  per- 
ception sensitive;  il  suivrait  de  là,  qu'en 
affaiblissant,  en  effaçant  dans  les  idées  de 
l'entendement,  la  représentation  séparée 
ou  distincte  des  propriétés  de  leurs  ob— 

I'ets,  et  en  établissant  ainsi  la  confusion 
à  ot'i  il  y  avait  eu  séparation  auparavant  , 
ou  réussirait  à  transplanter  les  ripré^en- 
tattons  de  l'ame ,  du  domaine  de  l'enten- 
dement dans  celui  de  la  sensibilité  ,  et 
de  trâuâlormer  en  véritables  sensations, 
des  notions  de  l'intellect  j  métamorphose 
difficile  à  concilier,  soit  r\vec Pexpérience, 
soit  avec  l'idée  d'opposition  ou  d'hétéro- 
généité immuable  attachée  dans  notr^ 

(*)  P*fi'  Qi±  3a6,  I2act  337  '*  Criiiiue  ih 
la  raùon  f/ur». 
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Sowpliie  de  Descartes  sar  les  écoles 
de  Locke  et  de  Gondiltae.  Mais  ces 
comjparaisons  dous  mèneraient  trop 


«•prit ,  aux  deux  facultég  de  sfntir  et  de 

cuiicevoir,  de  même  qu'aux  sph(>r(>s  di- 
Terscs  qui  leur  parais^eot  respecliveiuenl 
«ssi^ées.  Kant  •  donc  cru,  avec  autant 
de  droit,  putn  oir  irrtrsT  Leibnitx  dV/i- 
telieeluuiiser  k»  seitsaitoos,  que  celut-vi 
eo  avait  eu  d«  reprocher  &  Locke  de  sen» 
sualiser  les  concept»  de  Tenir luîi  ruent. 
Cependant ,  plus  tard  ,  le  prof«s<>eur  de 
Kœnigsberg  s^eat  eomtUiié  le  dérensenr 
de  Letbnitz  d'une  manière  que  ce  dernier 
n'eût  peut-être  pas  avouée.  Daus  le  dea- 
•ein  de  proirrer  à  Eberbard  quM  ii*avalt 
rien  compris  aux  pri  cipes  f.ind.ini^nlanx 
du  phdoauplie  auquel  il  attribuait  le  mé- 
rite d'avoir  défà  fiiit,  avant  Kant,  uu 
examen  véritablement  critique  et  stiffi- 
caniment  aprofdudi  de  la  faculté  de  con- 
nattre,  Pauteur  du  criticisnie  réduit  la 
ttiftaphysique  die  LeihnUz  à  trois  points 
caractéristiques,  nu  principe  de  1.^  i-ii>-nn 
suQisanle,  à  la  niouadulogie  et  a  i  iiar— 
monie  préétablie.  !<>.  Â  l'égard  du  prin- 
ci|  e  de  la  raison  suf&sanle  ^  Knnt  pense 
que,  pour  épai  gner  au  grand  Leibnitz  le 
ridicule  de  s'être  vanté  d'avoir  enricbi  les 
sciences  pbilusophiques  d'tine  proposition 
presque  niaise  ,  en  procbimant,  contnie 
découverte  importante ,  le  plus  éonmi  et 
le  plus  trivial  desaxiomes,  ce  principi  tse 
doit  être  entendu  que  cérame  te  corrélatif 
dupriocipe  de  eontradictioD,  dkant  placé 
en  tête  de  toutes  les  propn-îtinns  synthé- 
tiques ^  couime  celui  de  contradiction 
^once  ta  règle  de  toutes  les  propositions 
rni  tvtiqu  s  3'-'.  f<  Est-il  c'>iv  ilili^  pniir- 
6uit-U ,  en  passant  au  deuxième  point, 
que  Leibnitz,  no  si  grand  mathématicien, 
ait  voulu  composer  les  corps  d'atomes , 
«!t  par  conséquent  l'espace  de  parties 
•impies?  Sans  doute,  par  ses  monades, 
il  n  entendait  pas  désigner  lé  monde  cor- 
porel, m»ii  w>n  substratum  qiri  échappe 
a  notre  conuaiitsance  ,  le  mundc  iuldligi- 
bie,  ((ui  u-^exîste  que  dans  une  idée  de  la 
raison,  et  qu'il  esl  permis  de  se  repré- 
seuler  comme  irajaut  pour  éléments  que 
«les  aulMtances  simples,  sens  qu'il  découle 
<le  rette  livpolhèse  aucune  conséquence 
applicable  uu\  objets  qui  sont  du  domatne 
de  notre  •rnsibîUié.  Letbnits  parait,  de 
même  que  Plaioii,avoir  attribuéi  l'c^irit 


loin  ;  il  est  temps  de  passer  de  i'exa- 
■Mn  des  principes  de  U  philosophie 
leiboitiiettoe  aux  applications  qui  doî* 


humain  une  intuicioB  primitive, hten  qiin 

maintenant  obscurcie,  de  ces  êtres  sous- 
traits à  nos  .Hcusj  mais  U  ne  supposait  à 
eeUe  inttiition  aucim  rapport  avec  ke 
choses  seusibles  qui  lui  paraissaient  êire 
de  purs  phénomènes,  c'est-à-dire  des  ub- 
)ets  ne  donnant  prise  qu'à  une  espiee  dtf- 

ffrente  Pt  p  irtr  nîière  d'iTitiiiti'ni  ,  en  im 

mol,  a  nos  seuÂ,  source  de  la  seule  sorte 
de  connaissance  qai  soit  à  notre  portée. 
Il  ne  faut  pas ,  ajoute  Kant,  qu'on  se  laisse 
tromper  par  la  définition  de  Lctboilz,  qui 
place  la  sensibilité  dans  nue  manière  con- 
fuse de  se  r«  présêiiier  le»  objets;  il  faut 
plutôt  lui  substituer  une  autre  notion,  qui 
meUe  d*accord  tontes  les  parties  de  son 
systtnie.  On  ne  s.iurait,  de  même,  voir 
dans  les  idées  innées  dont  parle  f^eihnitr., 
qu'une  faculté  primitive  départie  à  lliom- 
nie  pour  qu'il  en  tire  ces  pi  iocipesdpricrî 
qui  doivent  servir  de  iundeinent  et  de 
lien  à  feosemble  des  connaissances  hu- 
maines M  (*).  3«».  Kant  nif  «  nfin  (]iie  Leib- 
niti  ait ,  par  son  harmonie  préétablie , 
voulu  désigner  l'accord  des  perceptions  , 
d«f  voKtions  et  des  mou vemenisdea  deux 
êtres  indépendants,  n'ayant  aucune  ac- 
tion l'un  6 ui- l'autre.  «Ce  serait,  dit-il, 
'Pidéal  isme  tout  pur  :  car,  pourquoi  atl- 
mettre  rex  btence  des  corps,  loi  sqtir  t  int 
ce  qui  se  passe  dans  l'ame  est  l'ciiét  de  ses 
propres  forces ,  effet  qu'elle  produirait 
é-:^!f  !Tient  lots  même  qu'elle  se  Iron\  e- 
rakt  dans  uu  isulemeirt  complet  ?  Selon 
Kant,  Leibniu  aurait  <lonc,  par  son  har- 
monie préétablie,  simplement  voulu  in- 
diquer la  merveilleuse  coordination  de 
Tentendement  et  de  la  sensibilité  ru  nous, 
coordination  qui  doit  èue  l'ouvrage  de 
l'intelligence  suprême,  et  «ans  laquelle  ces 
faculté»  ne  sauraient ,  par  leur  coucours, 
devenir  la  source  d  un  système  bien  lié 
d'expériences  constantes  et  de  connais^ 
tances  usuelles,  ku (lisantes  à  tous  les  be- 
soins de  l'homme.  Le  célibre  auteur 
A^yfenësidème ,  le  profc-.seur  Go»tl  -Er- 
nest SchuUe  ,  a  montré  (vol.  a  de  sa 

{*)  y  are»  récrit  li-  Kant,  int'liil^  ;  D'nne  'U- 
Coilferfc.  ta  v^ilil  lie  la-jueUr  l^i^e  tumveii* 
critique  de  la  lai'oni  f>,ire  aurait  été  mtdfi0 
tufterflue  par  wie  criiii/ue  pltu  anei^OM  .  %ïit% 
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\  jeai  justifier  le  point  de  yne  sou  le* 

quel  nous  la  coiisidcroiis.  Le  terme 
pensée,  dins  la  dix  tritie  de  Descartes, 
av,.ii  di  iix  valeurs  toiit-à-fiil  difTé- 
rciiUs.  hiiicffrl,  ce  leiMc  exprimait 
toute  modification  de  l'ame,  soit  ad- 
ventice ou  accidentelle,  soit  inhérente 
à  la  »ub&tance  pensante;  et  dans  ce 
sens  ,  sa  valeur  e'iait  géne^rale  ,  col- 
leclive  ci  indéfinie.  La  pensëe  j.*en- 
tendait  encore  plus  précisément  du 
mode  fondamental  et  pennaneiit  de 
famé  ,  insi'parabte  d'elle ,  identifiée 
avec  If  /7U)f  ;  en  ce  cas  I  ce  terme  avait 
r.icccj  li'  n  particulière  indiriiluollc  et 
UJie ,  qui  appartient  an  signe  je  ou 
moi.  Le  mot  sensation  offre  la  même 
ambigttitiS  di»ns  la  doctrine  de  Gon- 
diltae,  qui  montre  par  ce  (Oic  ses 
rapports  de  filiation  avec  la  doctrine 
mèie.  Le  point  de  vtie  de  L<ibnitz 
e'iait  émitx  mment  propre  à  levci  une 
e'ijuivuque  iuocslc  aux  piogtè.t  de  la 
saine  psyooiogie.  Ce  pliilusoplie  est 
en  rflt't  le  premier  ou  le  seul  qm 
ait  suumiii  à  nne  analy-^e  aprofondie, 
\vt  compose'  priuiitir  dont  i'kabilude  a 
comme  tondu  et  identiné!c>  élem<  nls. 
Sa  roélliodi'  abytracto- rejlt:iii>e  iaïtf 

Sourainsi  diiv,  le  «/«y  art  de»  éléments 
ivers  de  ce  composé  si  vague  appelé 
la  9ensatjOQ.  Leibni'z  distingue,  avec 
une  neilele'  particulière,  le.s  attributs 
de  deux  natures  diverses,  Tuiic  ani 
maie  f  qui  vit,  .sent,  et  ne  pense 
point;  Taiitre  intelligente,  qui  ap- 
partienC  spécialement  à  l'homme ,  et 
J'élève  seule  au  rang  de  membiede 
la  ciié  de  Dieu.  Aiu»i  va  se  trouver 


Critique  de  la  philosophie  de  sa  iht^o- 
retique .  pag.  95  )  combien  eetle  explica- 
tion kantU  Miic  (le  rharmoiiie  pré  ub lie 
élan  cooir.tire  à  tonte  la  leocur  de  la  )>lii- 
losophif»  de  son  auteur,  et  a  développé 
en  même  temps  les  argnments  les  p(us 
Ibrta  qui  aient  élu  opposés  aux  iuitde- 
menu  du  leibniuiaui&me.  S<-*R* 


LEI 

^bU ,  ef  nettement  eiprtmé  le  don* 

bl<-  intermédiaire  omis  ou  ditôimnl^ 
p.-ir  l(S  ca rte'siens  ,  entre  les  pures 
machines  de  la  nature ,  ci  Ici»  ani- 
maoi, comme  entre  ceux-ci  et  les  êtres 
pensants,  ou  es||riis.  Ainsi  la  penséè 
ne  saurait  ressortir  des  sensations  ani- 
males ,  ni  sVxpliquer  |>ai-  elles  ,  pas 
plus  que  les  .sensations  ne  ressort*  nC 
des  mouvements âe  la  matière itis(  n>>i- 
ble,  ni  ne  s'cxnliqucnt  par  les  lois  du 
mécanisme  ordinaire.  Pesons  les  mo^ 
tifii  de  ces  importantes  distiqeiions, 
et  emprttntons  d*<bord  les  propres 
paroles  du  maître.  «  Outre  ce  degré 
»  inûmc  de  perception  ,  qui  subsiste 
»  dans  le  sommeil  comme  dans  la 
»  stupeur,  et  ce  degré'  moyen,  appelé 
9  sensation ,  ^ui  apparlieni  aui  ani- 
»  maux  comme  à  l'homme ,  il  ei>t  un 
»  degré  supéiieur  que  nous  distin» 
»  guons  sous  le  litre  expies  d>- pensée, 
»  ou  ^apperception,  I^a  p  uséc  c*t 
a  la  prrcepiiou  joiule  à  la  conscience 
»  ou  â  la  réflexion  dont  les  animaux 
»  sont  privés  (r)....  Gomme  Tespril 
»  (  mens  )  est  l'«m<?  raisonnable  ; 
>»  ainsi  ia  vie  est  l'amer  st-mitive  , 
»  princiiie  de  la  perception.  L'homme 
»  n'a  pas  seulement  oiiè  vie,  une  ame 
»  sensitive,  comme  les  bêles;  il  a 
»  (le  p  us  la  conscience  de  lui  même, 
»  la  inc'moire  de  ses  étals  pisse'.s;  de 
»  là  i'identilé  p^'isonuelie,  ronsrrvéc 
u  après  ia  mort, ce  qui  fait  l'immorta- 
»  lité  morale  de  l'homme ,  et  non  pas 
»  sdilement  l'immortalité  physique 
»  dtns  l'enveloppement  de  ranimai... 
»  Il  ne  petit  v  avoir  de  vide  dans  les 
»  perfeciions  ou  les  formes  du  monde 
»  moral,  pas  plus  que  dans  cA\q>  du 
»  monde  physique  ;  d*uiî  il  suit  que 
>  et'ux  qui  nient  les  ames  des  aui* 
»  mauT ,  et  qui  admettent  une  matière 


<  iN  Uknvir*,  lom.  11 ,  pag.  33 ,  Epi$tol<*  Ltih- 
niiii .  luni.        p«f.  19S.  (  CommëM.  dt  •lUmé 
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»  oûmplkemeiit  brute  et  non  orgi- 

»  nicpic ,  s*ccailent  des  i  èg  es  de  la 
9  Vian-  phlloso|ibie  ,  et  iiicconnais- 

»  &eui  les  'uis  mêines  Je  ia  natuie  

»  Nousépt  ouvoiiât  n  nous  iuôuils  uu 
»  certaio  ^lat  où  itoas  u'arous  aucune 
»  perc<>p(iott  dUtincte,  et  ne  nous 
»  .ipi  rc<  vons  de  rien,  comme  djiis 
»  la  défrfillaiice ,  le  &uuiiiui!  pro- 
j»  foiiJ ,  eir.  Ddii8  c<  s  ctafs,  Ttiue, 
»  quant  au  ams,  iic  dillVrc  point 
»  d'uue  simple  monade;  mab  ooinme 
»  o  n'est  p«a  \k  \*éut  h  ibilu  <i  et  d':rj* 
»  b!e  lie  rbomme,  il  faut  bien  qu'il  y 
ï)  ait  t'ii  lui  qin  li|iu>  aulrc  cbose.  J^a 
«  multitude  dis  juicfptions  uu  ("es- 
»  prit  ne  di»tii-guc  rieu,  lait  la  »lu- 
»  peur  et  le  vertige ,  et  peut  ressem- 
»  ber  à  la  mon  :  eu  aor'ant  de  cette 
1»  stupeur  ,  comtne  eu  s'évedtaut , 
»  l'homme  qui  recommcncf  à  avoir  la 
»  conscience  de  *es  perci  plions,  s*;is- 
M  ^ure  bien  qu'elle»  ont  été  préi  éiié>  s 
j»  OU  amenées  par  d'autres  qui  ctaieut 
m  en  lui  sans  qu^l  s'en  aperçût;  ear 
»  une  percepiiou  ne  peut  naître  na- 
»  turellemejit  que  d'une  autre  pe  rcep- 
»  tion ,  comme  un  mouvement  nait 
»  d'un  autre  mouvement.  Ain.^i  se  dis- 
9  tingue ,  par  le  fait  de  conscience , 
»  ou  l'observatioD  de  nous-mêmes, 
9  la  per^e^'on  qui  est  r^at  inte'rienr 
1»  de  la  moTKitie ,  repre'scnl.'jnt  les 
»  cîn)sc>  externes  ,  cl  V apfjerception 
9  qui  est  la  conscience  ou  la  connais- 
9  sance  jéflexivedc  cete'tatinlcric  ur, 
3»  laquelle  n*est  point  donnée  à  toutes 
»  les  amcs,  ni  toujours  k  la  mime 
»  ame.  »  Ces  di>tinrtions,  conformes 
à  toute  notre  ex  (»erieuce  inléri<'ure,  se 
justificitt  ihéoriqut  ment  comme  c  onsé- 
quence uaturellcdupi  iniipeqfu  >ei  t  de, 
ba<>e  h  loute  la  doctrine  de  Leibiiiiz; 
elles  offient  de  plus ,  ainsi  que  o<»u8 
allons  le  voir,  les  eléun  nts  de  la  soiu' 
lion  lin  qr.iiid  ]irob!('!ne  des  triées  in- 
laeWi.L'amc,  force  active  cl  libic,  saii,à 
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ce  titre  ieu\  immédiatement  ce  quVllo 

fut ,  et  médi  tcnênt  ce  cju'el'r  cpruu* 
ve,  L'aciivi  e  libre  tsi  U  eonditiun  pre- 
niiefi,'  et  I  écesSiiire  derij)pere.  plion, 
OU  de  la  connaissance  de  soi-iiié  ne. 
De  là  vient  le  mot  conscience  (  mre 
cum)i  le  moi  se  sait  lui-mi^inc  en 
Ii.il  on  avec  tel  mode  accid*  ntel  et 
pas's,,gcr  ,  actif  ou  passif.  Si  le  m  >dc 
est  ac'iff  c'est  l'apperception  inteiuc 
immcdi  .te  j  s'il  cal  f^assifj  «  'est  Tdp- 
percrption  médiate  eiLterne,  ou  la 
perception  jointe  au  «•entimentdomoiV 
moj  en  essentielde  toute com  i  sance 
ou  idée.  î.^  <oinmence  on  cïÏA  ^idée 
de  se«5rtiio«  ûans  <e  l-»t'i;  i^e  tie  I^oike. 
Â  liU'c  de  turce  sensiiive  ,  douée  wcme 
d'ule  sorte  <f  activité  vitale  »  ou  phy- 
siologique (comme  l'enleodaitStahl]ty 
Tanir  s'i(>nore  elle-même;  elle  ne  sait 
pas  quVlle  vit  ou  sent  j  plie  ne  sait 
j>as  qu'e  le  agit,  a'urs  qu'iiio  <ir  c(iM» 
ces  Ui  duje.ts  lustinctivis  ou  ani- 
males j  qiii  présentent  à  l'ob'Crvatcor 
tons  Its  caractères  d*one  véiiiable  ao* 
tivilé.  TfSIe  est  b  so  rci^  des  percep* 
tions  obscures  que  Leibnitz  aliribue 
h  l'amc  hminine,  dans  l'ctat  de  siui- 

t)Ie  monade  ou  force  vivante.  En  loia- 
>ant  sous  l'œil  de  la  conscience,  les 
perceptions,  modes  simples  d'une 
sensibiklé  affective  et  animale,  de- 
viennent  pour  le  sens  interne  ce  que  « 
l'objet  vis  bj<-  est  pour  l'œil  extérieur. 
Le  moi  qui  les  oîiserve  ne  les  cie'e 
pas  i  il  sait  qu'élit  s  sont  ou  ont  été 
sans  loi  antérieurement  k  l'.  pper* 
eeptiop.  Gite  préexi.<iteHoe  des  per- 
ceptions obsrun  s ,  de  celles  surtout 
qui  se  bcnt  immédiatement  au  jeu  et 
aux  toiictjons  de  h  vi»f  anitualt  ,  ne 
jicui  par.  îue  douiense  à  l'ohservaleur 
qui  s»it  en  saisir  les  signes  naturels, 
ei  di.«tiii(;uer  â  part  s<  1  le  propre  do- 
maine de  raelivitc  et  de  la  prévoyance 
(ie  l'e-prit,  d*..vec  la  p.s-ivité  ou  le 
JiUmi  dcA  cor|)»«  £u  parUut  de  W 
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eansclence  èn  moi  comme  de  1a  etf* 

rutlèrislique  unique  dos  modes  ou 
cp'-rations  qtu  doivent  ctrc  adribnés 
à  l'a'ue  humaine,  Lm  kt-  traiiclMii  la 
questiuii  âcn  idées  innées;  il  prouvait 
|Nirla  âéfimdm  même,  qu'il  ne  poa- 
Tait  y  a  vuir  ritu  dans  r«iine  à  ce  titrei 
avant  la  sensation  ou  sans  dtr.  Miis 
îi  ïiv%{  p;is  iri  qiie>fion  de  définir,  et 
de  tie  Imre;  \\         «i'.ifmrd  ÔLobst^r- 
l'fr,  cl  de  se  nndie  coiiip.'n  ii(  s  laus 
pfysiolagiques  cl  psj^roUjgiiiues  :  or, 
CD  consultant  cet  ordre  mixte  de  faits, 
on  IIP  saurait  mécoODitîae  le  iunde- 
mi-nt  des  ilisliuctioiis  (!f  Lcfbnilz  rl 
les  p.»si»a|i( s  ci  doMi'i  I^^p(>ol  tes ,  m 
par  fuilc  la  precxisJeucc  des  perccp- 
tionft  ob<Gares,  vraimeot  inneVs  oa 
i&hereiitcs  sinon  à  i'auie  pensante,  du 
moins  à  ranim  il.  Ett  cïïi'X,  dans  le 
système  Icibni  zit  ri ,  il  n'v  a  point 
d'nme  séparée  d'un  corps  ijuplcon- 
quc.  If  quel  peut  ctrc  leduii  à  Tinfiui- 
ment  petit;  !es  germes  préexistants  ne 
naissent  point,  ne  meurent  point , 
mais  ne  font  que  'Se  déreiopper  ou 
s'envelopper;  ainsi  non  •  senit  nit-nt 
Yatne,  Mt 'is  Vaniinal,  et  ii.l  inpenc- 
rabU-  cuuKue  iinperi:>s.ibie,  ue  s  uadii 
étje  en  aticuh  temps  sans  quel  pic 
fercefiUon  pins  ou  moins  obscure; 
d'où  la  const  rvaiion  du  moi  de  la 
petsonne  identique  dans  les  divers 
étals  futurs  qui  doivent  succed<  r  à 
ijoire  utode  de  vie  actuel  :  bjpothèse 
plfine  dVspërâiice  et  d'immortilité , 
dont  Cil.  Bonnet  a  f  iil  une  si  bdie 
application  dans  sa  PaUr^ënésie  phi" 
huonhi ^Vàs  relativement  aux 
idée-,  mtel  ct  luelles,  la  quf  ^tion  est  eu- 
cure  la  môuie;  il  s'agit  toujuurs  desa- 
Toir  si  Ton  fixera  l'ori|^tae  d'une  idée 
comme  d'une  modification  quelconque 
de  l*ame ,  an  moment  précis  où  l'être 
pensanlcoininenrc  .i  rapprcevuir  ou  à 
1.1  (Il  tinptu  T.  Ti  lle  e>t  .ni-si  ),i  (|ii('stion 
ptiucij[)ale  agitée  avec  le^  ^4u&  grauU& 
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^Itaifs  dans  les  Nouveaux  esf«i$  sur 
Ventendement  humain.  Leibuiiz  pose 
ainsi  uetttm<  nt  h  qtiesfiou  -.  «  i'our- 
»  quoi  veut  ou  que  J'auie  ue  l  osiède 
»  rieu  (lUirequece  dont  elle  f  ui  usage 
»  actueUemem  7  E^t-ce  donc  qne  nous 

•  ne  possédons  que  les  choses  dont 
o  nous  jouissons  ?  Ne  f  «ut-ii  pas  tou« 
»  jours  qti'outre  la  fjeulté  et  sun  objet, 
»  il  y  ait  de  plus  dans  Tun  et  dans 
»  l'autre ,  ou  dans  tous  deux  â-ia-fois, 
»  quelque  prédistiosition  en  Tertu  de 

•  laquelle  la  facmté  s'exerce  sur  son 
f>  ulqet?  »  Cette  grande  quelstion  des 
iflrr-s  iiineVs,  si  obscure  ou  si  iudé- 
tiMiiiuee  dans  le  point  de  vue  dr  Des- 
carl'S,  alluii  recevoir,  ce  sciublc, 
tout  le  de|;ré  de  clarté'  dont  elle  est 
suscentible ,  de  Tapplicalion  du  prin- 
cipe de  la  force,  considérée  comme 
virtueUe ,   on  tctulaiit  à  rac'ion  , 
avant  d'èire  actuelle,  ou  déternniio 
loenl  eu  exercice.  C'e^t  ce  mojen  en- 
tre la  nue facuUétïVâtctB  qu'il  fid- 
lait  saisir  pour  entendre  \'innéité  de 
certaines  idées  ou  modes  actifs  de 
Tame;  et  F^ocke  lui-même  touchait  à  ce 
point  de  vue  sans  le  savoir,  lorsqu'il 
âd mettait  dans  i'auic  des  pouvoirs  ac- 
tifs,desidées  originaires  delà  réflextoo^ 
ou  qui  ue  peuvent  venir  que  do  propre 
fonds  de  l'entendement  ;  aussi  u'a-t-il 
rien  à  arp^ucr  coaire  l'exception  que 
f.iii  Leibnitz  au  çraiid  principe  des  pé- 
ripaicticiens  :  Nihil  est  in  intellecUi^ 
quod  nonfiterii  in  sensu,  nisi  (  dit 
Leibnilz  )  ipse  intelleetus*  Exception 
h  h  Yériié,  qui ,  étant  pise  au  sens  ri- 
goureux âf  l  eibîiiîz,  devait  entière- 
ment dc'truitc  ie  piincipe,  puisque  U 
mouf^de  pensante  ne  lail  que  dévelop- 
per pu  dérouler  pour  ainsi  dire  ce  qui 
était  à  rlle  sans  rien  recevoir  do  de- 
hors* M  lis  voici  no  autre  passage  qui 
noti';  srriib  e  encore  ii»i<'ux  poser  la 
qui  stiou  îur  le  caractère  et  l'innéile  des 
idées  iutclleciuciles  :  «La  connaissance 
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»  des  vc'ritcs  nécessaires  et  étcrnclics 
D  est  C€  qui  nous  distingue  des  siiu- 
»  pies  duimaux ,  et  nous  rend  capa- 
»  mes  de  rabon  et  de  seieticc  en  dous 
»  ëlerant  à  la  connaissance  de  Dieu 
»  et  de  nous-mêmes»  C'est  en  cffa  à 
»  la  connaî>sance  des  votites  nëces- 
»  saires  et  delcurs  abstrartions,  que 
»  nous  devous  d'être  e'ievés  à  ces  actes 
»  nfildctiis  y  en  iwtta  desquels  {qua* 
j»  rum  vi)  noos  pensons  à  Pétre  qui 
«  s*ap[)ellc  moi  y  nous  savons  que 
»  telle  ou  toile  cbose  csl  rn  nous  ; 
1»  c'est  aitisi  qu'en  nous  jumis mt  ixjus- 
»  mcuics ,  nous  pensouâ  en  mcme 
»  temps  IVtrtf  «  la  substance  simple 
»  on  composée,  ^immatériel ei.DiEir 
»  lui-même,  en  i^oncevant  comme 
H»  illimité'  ou  infini  eu  lut  ce  qui  est 
»  limiie  en  nous.  Ce  sont  ces  actes 
»  rcÛécliis  qui  fournissent  les  prin- 
»  cipaux  objets  de  nos  raisonnements 
»  (  OEwres ^ifm,\\ ,  pag.  a40>^  En 
traduisant  ce  passage  de  métaphysique 
en  termes  psycologiqncs ,  et  cti  pre- 
nant le  sentiment  du  moi  coin  [ne  le 
point  de  départ  d'où  les  nouons  mê- 
mes peuvent  être  dérivées  (dans  un 
autre  sens  que  celui  de  Ijbcke  ou 
d'ilristote),  nous  dirions  :  c^est  aux 
premiers  actes  de  réflexion  sur  nous- 
niémes  que  nous  devons  d'être  elcve's 
à  la  connaissance  des  vérité»  néces- 
saires ou  à  ces  notions  universelles  et 
absolues  de  causes  ou  forces  dont  le 
type  se  trouve  dans  la  conscience 
même  de  notre  efibrt  voulu.  C'est  de 
là  seulement  que  nous  pouvons  rc- 
fnonleràl*êtrenécessaii(  t  n  conoevaiil 
comme  illimitée  ou  iniiiue  eu  lut  la 

Suissance  ou  la  forée  qui  est  limitée  et 
éterrainéeennoos-mâmes;  de  plus, 
en  concevant  que  cette  puissance  su* 
prcfnf  ci  cc  les  êtres  ou  les  substances , 
comme  le  moi  crée  des  mouvements 
ou  des  modifications.  Suivant  ce  der- 
nier procédé  psycologique,  le  moi  est 
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le  point  de  départ  d'une  science  dont 
Dieu  est  la  fin.  Par^là  ,  le  sceptique  se 
trouve  réduit  k  l'alternative  ou  de  nier 
sa  propreexistence ,  ou  de  reconnaître 
une  première  force,  une  cause  indivî- 
dutlle  de  modifications  et  de  phéno- 
nifiie5/pii  ne  soit  pas  elle-même  nn  pur 
pbénomCDC  transitoire.  Nous  avions 
pensé  que  pour  arriver  à  ce  terme , 
il  Allait,  sinon  changer  entièrement, 
du  moins  modifier  le  principe  de 
Leibnilz,  pour  se  placer  à  Torigine  de 
tonte  science;  mais  voici  que  ce  grand 
maître  nous  offre  lui-même  la  modi- 
Ccâlion  du  principe  de  la  force  ^  que 
nous  cherchions  comme  antécédent 
de  toute  métaphysique,  ht  condition 
toujours  supposée  et  non  foncée  de 
toute  ex  péri  en  rf  obifctive  ,  comme  de 
toute  noiion  de  reahif  .  «  I.t  vérité' des 
»  choses  sensibles  ne  consiile  que  dans 
»  la  liaison  des  phénomènes  qui  doit 
»  avoir  sa  raison^  et  c'est  ce  qui  la 
j»  dbtingue  des  sonf^es\  mais  la  vérité 
»  de  notre  existence,  comme  celle  de 
»  la  cause  des   phénomènes  ,  est 
»  d'une  autre  nature ,  parce  qu'elle 
»  âabtit  des  substances, .  • . .  liCS 
»  sceptiques  gâtent  tout  ce  qu'ils  di* 
»  sent  de  bou  ,  en  voulant  même 
»  cleudre  It  urs  doutesiusqu*auxejr//e- 
»  ricnces  inunédiates  (i^  »  Sins  la 
vérité  de  ctt  axiome ,  rien  n  arrive 
sws  raison f  «  ou  ne  saurait,  dit 
«  Leibnitx  (a  ) ,  démontrer  ni  l'cxis- 
a  tence  de  Dieu ,  ni  d*autres  grandes 
»  vérités ,  etc.  »  Il  est  une  vérité  pre- 
mière cl  plus  fondamentale  encore, 
supérieure  à  toute  loj^ique,  à  toute 
forme  d'axiome  uu  de  démonstraltou 
qui  est  au  fond  même  du  sens  intime  9 
avant  d'être  ex])rimée  ou  de  pou^ 
yoir  devenir  objet  de  la  raison ,  sa- 
voir :  (  Vh'  rien  n*arrive  ou  nt  com' 
mence  sans  une  cause  ou  Jorce  ^ro" 

(i)  Nouvr  :  r  r  r~  .[  r  iiir Jeni4ltt||P> S3^> 
^aj  £fout/«uuj  £4/41/ 1  pag.  137. 
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ductwe.  Cette  vérité  mioMiit  primi- 
tive, iinivoiscîK  ,  C5l  camiiie  la  voix 
d«-  U  Cons(  iencc  du  ^ciire  htim?»iii  :  c'est 

•  elle  icuic  au?>>i  qui  cuiii  prend  i»rip!i- 
cit«mfti!  l'exisleiKC  re'c'.le  d'unp  cause 
pieiiiièr(>,  d'où  rvssorlent  toutes  les 
auiies  dans  l'ordic  <ib>o!u  des  DOlioos 
ou  des  cires.  Si  vous  f.iiles  ab  traction 
du  \  rLii  ptinripc  de  can.s-Tlifc' ,  it  que 

•  vous  xaetiiez  la  r.iisoii  .suliisjiite  à  tâ 
place  de  la  cause  productive ,  vous 
aiircs  beau  remoalcr  Je  plus  baut  pos- 
sible dans  la  se'iie  des  phcnomèneSy 
vous  n'y  trouverez  pas  Ditu,  force 
intf  liigente  v)ipi  riri»'  «mi  opère  ou  crée 
par  ic  vouiotr;inai.s  vou.saurcEÙ  la  place 
«H  Irrnie  général,  indéterminé,  un 
iccoittiu  or^donl  la  valeur,  résolue  en 
phcDomènes  de  même  espèce,  n'aura 
rien  de  commua  avec  la  notion  de 
cause  prcm  rrc.  Vu  être,  qui  n*au- 
rait  jainaii  fait  d'aForts,  n'aurait  eu 
cflt-i  aucune  ide'e  de  force,  ni  par 
suite  àe  Cftttse  eficiente;  il  verrait 
les  iiiouvri)  u  t  >  !  s  se  succéder ,  une  bille 
par  exemple  frapper  et  cbasscr  de- 
vant cllr  une  autre  bille,  sans  conce- 
voir ni  pouvoir  appliquer  à  celte  suite 
de  niouvrrocnis  celtc  notion  de  cause 
fficiente  ou farce  agissante,{f}ie  nous 
crayons  nécessaire  pour  que  la  série 
puisse  rommcncer  et  se  continuer. 
S\  les  jdiysiciens  exclusivement  atta- 
chés à  olJ^clver  ou  expcriuicnter  la 
liaison ,  ou  l'ordre  de  succession  des 
faits  de  la  natorc,  croient  pouvoir  faire 
absiracliori  complète  de  la  véritable 
cause  eflicieiite  de  cbacnn  de  ces  or- 
dres de  faits,  c'est  qu'elle  ne  tombe 
point  en  (iTtl  5ous  r»\[  i  luucc  ex- 
térieure et  ne  peut  entrer  dans  le 
calcul  des  pliéoomènes ,  n'étant  point 
de  nature  homogène  avec  eux,  et  ne 
pouvant  s'(  xprimcr  par  les  mêmes 
siiînfs.  C'i  st  ninsi  que  les  astronomes 
p'ocèdciif,  .smv.tiit  leur  iiirlhode  d'ub* 
seiVdliou  eide  calcul,a  i'cuciuiuemcnt 
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rigonrem  des  faits,  qu'ils  oonsîdiieDe 

uniquement  sous  les  rapports  de  suc* 
cession  ou  de  coniipnite  dtus  Tt  s- 
p;H"e  et  le  temps  ,  comme  s'ii  n'y  a \  ait 
pas  vraiment  de  cause  efficieutc  ou 
de  force  productive:  et  il  est  remar* 
quablc  qu'ils  n'aient  pas  même  de  nom 
propre  pottr  exprimer  cette  notion  ; 
c'est  toujours  pour  eux  rinconnu 
absolu  {x.  dont  i'équation  est 
impossible  par  la  nature  même  des 
choses  ou  des  phénomènes  qu'il  ne 
considère  pas.  L'attraction  newto* 
riicnnc  n'est,  en  effet,  pour  Tastro- 
uome  ,  qu'un  fait  généralisé  succes- 
sivement, à  force  d'observations,  de 
comparaisons  et  de  calculs  :  Hypo^ 
thèses nonjîngo  y  disait  le  grand  New» 

ton       Le  faU  a  certainement  lieu  ; 

les  choses  se  passent  comme  si  les 
planètes  teiidjionl  vers  le  soleil ,  en 
vertu  d'une  force  attractive  exercée  de 
ce  centre.  Mais  il  n'y  aurait  rien  de 
change,  quand  même  elles  y  seraient 
poussées  au  travers  du  vit»  ou  â*oii 
tniliiu  non  rcsistanl  par  quelque  atitre 
cause  ou  force  inipLilsive  que  ee  fût.. 
La  cause  étant  ainsi  abstraite  ,  le 
système  du  monde  pourrait  être  conçu 
comme  une  grande  et  belle  harmonie 
préétablie  entre  les  mouvements  ellip> 
tiques  des  planètes  et  le  solei!  qm  en 
est  le  centre  immobile  ou  ne  tom  n  tnt 
que  sur  lui-même;  et  celle  harmonie 
planétaire  ne  serait ,  certainement ,  ni 
pins  ni  moins  merveilleuse  que  te 
simple  concours  harmonique  supposé 
entre  les  mouvements  du  corps  orj:;a- 
niquc ,  et  les  ^ifllcliotis  ,  appe'tits  et 
tendances  de  i'ame  à  laquelle  ce  corps 
aurait  été  préalablement  adapté.  Il 
serait  difficile  d'expli(|uer  pourquoi 
Leibuilsse  montra  si  fortement  op|)osé 
au  système  ncwlonien.  Les  hypothèses 
purement  mécaniques  auxquelles  ce 
mct;)j)livsirieu  avait  recouis  pour  ex- 
^liiqucr  ie^  ciuuvemcuts  célestes  et  les 
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autres  faits  de  U  nature,  Aaient-cllc* 
plus  cou  formes  aux  principes  de  la 
moaadûlogîèy  ou  an  système  qui  niait 

toule  acUon  T^pioque,  loule  in- 
fliîpnce  physique  des  êirrs  les  uns 
sur  les  autres ,  (soit  de  près ,  soit  de 
loin,)  dans  un  espace  qui  u^était lui- 
même  qu'un  pur  phénomène  7  Mais 
rexameo  de  ces  aifficultés  nous  en- 
traînerait trop  loin,  et  sort  d'ailleurs 
des  bornes  de  notre  sujet  :  nous  vou- 
lions seulement  montrer  combien  le 
grand  priucipe  de  la  raisou  suilisauie 
difllère  de  ctlui  delà cansatilé,  ainsi 
que  rétablit  si  bien  Leibnitz  lui-même 
(  dans  Tarticle  cité  des  Nouveaux 
Essais)  ,  quoiqu'il  l'oublie  ensuite  en 
formant  ses  hypothèses.  «  Les  causes 
»  efficientes  particulières  des  mouve- 
»  ments  de  la  matière ,  consistent  ton- 
X»  fours  »  dit  Tanteur  du  Système  de 
»  f  harmonie  {ï)^  dans  les  états  prë- 
»  ccdents  de  celte  matière  même,  l/e'- 
»  tat  actuel  d'un  corps  particulier  a  sa 
»  cause  efficiente  (  ou  sa  raison  )  dans 
»  son  elal  immudiatetnent  antérieur, 
9  eomme  dans  celui  de  tons  les  corps 
*  ambiants  qui  concourent  ou  s'ac- 
»  cordent  a?ec  lui,  suivant  des  luis 
»  prcrt  ibtirs.  »  Que  devient  ici  cf  tte 
première  venté  d'une  criuse  de  phé- 
nomènes reconnue  é>^âic  ou  paraîlcle  à 
la  vérité  même  de  nofrtf  existence , 
fondée  comme  elle  sur  i* expérience 
immédiate^  et  contre  laquelle  viennent 
se  briser  tous  les  efforts  du  scepti- 
cisme? Certainement  on  w  trouvera 
pas  ce  caractère  de  réalité  ou  de  vérité 
immédiate,  dans  la  dénomination  de 
cmtse  efficiente ,  appliquée ,  ainsi 
qu'on  vient  d<-  le  voir,  à  tels  états  suC-> 
Ces^ifsdeia  ni.iticro,  dont  rha^un  con- 
tient la  raifiuJi  sujffisante  de  celui  qui 
le  suit ,  cutuuie  il  a  î«a  rnison  dans  celui 
qui  précède.  On  ne  trouvera  pas  da- 
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Tantagece  caractère  réel  dans  le  titre  de 
cause  finale  appliqué  encore  è  la  suite 
des  états  passifs  ou  spontanés  de  l'ame, 
qui  correspondraienl,  suivant  les  lois 
d'une  harmonie  préétablie,  avec  la  série 
parallèle  des  états  ou  mouvements  du 
corps.  Dans  ce  dévilunpemcDt  ou  dé- 
roulement simultané  aes  deux  séries^ 
il  n'entre  rien  qui  puisse  nom  donner 
l'idée  d'une  activité produclwe^  c'est-* 
à-dire,  de  la  véritable  cause  ou  force 
qui  fait  commencer  les  phénomènes, 
chacun  dans  Içar  série.  «  Quand  on 
»  irait  jusqu'à  l'infini  dans  la  liaison 
»  ou  rcnciiainement  des  étals,  on  ne. 
»  parviendrait  jamais,  continue  Leib- 
»  nilz,  à  trouver  une  raison  qui  n'eût 
»  pas  besoin  d'une  autre  raison  ;  d'ofi 
»  il  suit  que  la  raison  pleine  des  cho> 
»  ses  ne  doit  point  être  cberchée  dans 
9  les  causes  particulières  (soil  effi- 
9  dentés ,  soïi Jinales)^  mais  dans  une 
»  cause  géncraie  d'oiî  émanent  tout 
»  les  états  successifs  depuis  le  premier 
»  jusqu'au  dernier  ,  savoir  l'iniel'i- 
»  genic  suprême  à  qui  il  a  plu  de 
9  choisir  telle  série  entre  tontes  les 
9  autres  dont  la  matière  était  suscêp- 
»  tible.  »  —  Ici  se  trouve  le  lim  qui 
unit  1^  métaphysique  à  la  théologie, 
ddus  le  sy^tc^J(;  leibnitzien.  Diru  est  la 
raison  suffisante,  suprême,  de  l'uni- 
vers, le  premîcretledernier  terme  de 
toutes  les  séries  dans  Tordre  des  can* 
ses  efficientes,  comme  dans  celui  des 
causes  finales  qui  viennent  tontes  se 
résoudre  en  lui.  En  tant  que  rjison 
supiême.  Dieu  seul  explique  tout; 
c'est  dans  son  point  de  vue  seul  que 
tout  est  entendu  et  conçu  pirfaitemenC 
à  titre  de  vérité,  de  réalité  ;4b>o!ue. 
Seul  il  embrasse  l'universalité  des 
rap()orls  des  êtres  moyens  h  leur  fin 
qui  est  en  lui  ou  qui  (sf  lui  iricnir  ; 
dans  son  entendement  divin  est  le 
vrai ,  Tunique  siège  de  toutes  ces 
idées  ou  vérités  étexnelks,  proioiype 


Digitized  by  Google 


* 


6ai  LEI 

duvrvy  du  beau,  du  b  m  al)solu  ,  de 
tout  re  qu'il  y  a  de  in<  ilicui-  :  ce  sont 
ces  idées  modèles  que  Diea  contemple 
de  toute  ^rnirë  :  ce  moI  elles  qn'il  a 
consultées  et  réalisées^  en  forinant  un 
monde  qui  est  comme  udc  cWiiation 
de  son  enfcndcmcnt  et  par-In  nirme 
une  véritable  créiilion  de  sa  vulonlc 
toute  piiiâSdiite.  Ace  beau  parallélisme 
pràîtaM  dans  fentendenent  divin 
«Dtielengnedes  causes  elUcien  tes  et 
celui  des  causes  finales  (pirallélisme 
universel .  dit  Leibuitz,  représente'  par 
^  l'harmonie  particulière  de  Tame  et  du 
corps)  con  iÀpoud  une  autre  harmonie 
d*Qn  ordre  encore  supérieur  y  entre  les 
deux  règnesde  ÎAwUure  et  de  itt  grâ- 
ce. Ici  s'ouy re  une  nouvelle  et  vaste  car- 
rière où  il  nous  est  impossible  de  suivre 
dans  àOii  vol ,  trop  bardi  peut  -  être , 
le  sublime  auteur  de  la  Thdodicee  (i). 

(i)  On  ne»auraitnî«r  qni*  îcs principes 
mxï'  léaqucU  repose  l'opiituismc  ,  ne  con- 
diiiient  m  une  mosule  r^Iàclu'e,  et  ne  four- 
nisst-Tit  àen  armes  redoulâbies  aux  adver- 
saires de  la  liberté  des  actions  humaines. 
"Le  mat  n*étsnt  qu*iiDe  négation  dans  ce 
•VFlrme  ,  fl  m^me  prodtictif  d  in  -  yilu^ 

Srandesomrae  de  bien  qu'un  autre  ordre 
e  choses  ,  exempt  de  ce  mal ,  a^eftl 
nnirnr-  la  valeur  comparative  des  mon- 
des ,  i^esét  dans  la  balance  de  réteroelle 
•ag«M«,  n*étai»t  établie  que  surdesiJées 
de  bontit  iir  ,  c^est-à-dire  de  jouissances 

S lus  intenses ,  plus  noutbireuses  et  plus 
nrabla  qni  «n  résuIteraieDt  ponr  leurs 
bahilaiils  sensibles  et  inleHigritts ,  que 
celles  qui  eussent  déconlé  d^autrcs  cora- 
Irinaiioiu,  on  ne  peut  donter  que  la  Th^ 
I  dicée  n^ait,  sans  doute  contre  Piiuentlon 
de  son  immortel  auteur ,  nui  a  la  ri  jucur, 
à  la  sévfrité  des  principes  sur  lesquels  se 
fonde  la  rraie  morale  du  devoir;  et  Kant 
ii^a  nulle  part  porté  M  maia  réformatrice 
avec  plus  de  raison  et  de  succès,  qu^en 
raffermissant  snr  ses  véritables  bases  celta 
hraiictie  importante  des  sciences  philoso- 
phiques. L'appréciation  détaillée  de  la 
doctrine  exposée  dans  la  Tbéodicée,  ainsi 

£e  de  l'inlliieiice  ftercée  pnr  !e  r;»tioib- 
nie  de  Lcibnitz  hur  luules  les  branciics 
de  ta  théologie,  nous  mènerait  trop  loin* 
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Partant  de  rexi.slence  d*iin  être  io« 
iiuimcnt  paiLil  ,  i^tibiiitz  déduit  , 
comme  conséquence  nécessaire  du 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  une  ou 
deux  observations  générales  y  et  dire  qucl> 
ques  mots  de  ses  opinions  parlîcniièrea 

sur  les  matii-res  de  foi,  en  j  rali;.<  haut 
unu  notice  sommaire  de  la  part  q[u  il  prit 
aux  projets  de  réunion  agités  de  son  trmpa 
entre  les  romimuiii'OS  qui  di>  iset)t  Thu- 
rope  chrétienne.  On  n^a  peut-être  pas 
aaiez  remarqué  le  singulier  contraiie  que 
foi'tne  Torthodoxic  personnelle  de  Leib- 
nitz  avec  rioûuence  de  sa  philosophie  sur 
plusieurs  patttea  du  s^rMime  théologique 
des  protestants.  Il  était,  on  n''en  peut  don* 
ter,  pénétré  lui-même  de  la  con\  iction  ii»* 
ttme,  queTEvangile  est  un  don  immédiat 
de  Dieu,  et  que  dans  les  deux  économies 
de  sa  grâce ,  dans  Tancienne  qui  était  pré- 
paratoire et  Umitée  à  un  seul  peuple,  non 
moins  que  dans  celle  où  les  richesses  da 
sa  miséricorde  ont  été  répandues  sur  les 
ijaliuas  de  la  terre  iudi^liiiclcmenl,  il  a 
été  révélé  aux  hommes  des  vérités  à-la- 
fois  inaccessibles  a  leur  r(isnn,ft  indis- 
pensohUs  à  leur  salut.  Touleluis  on  ne 
saurait  se  dissimuler  les  efleis  d'un**  ten- 
dance du  kil);iiiziai)isirie  et  de  ses  théo- 
ries caractéristiques,  toute  contraire,  non 
seulement  à  quelques-uns  des  dogmes 
mystérieux  du  christianisme  ,  mais  à  l^ad- 
musion  même  d'une  intervention  dtrecia 
de  bDivittilé  dans  les  aflain  s  bumainess 
tant  il  est  vrai  que  l'imprf'voymrf  r=t 
attachée  aux  pensées  les  plus  pi  ufuudes 
des  plus  sa$;ea  d*entre  les  bomm'es  !  Quel- 
que* lignes  suffiront  ponr  justifier  notre 
assertion  aux  jeux  des  personnes  qui  na 
sont  pas  étrangères  à  Fhittoire  des  dî»* 
cusïiious  religieuses,  et  des  pliades  cju'a 
subies  IVxpositinn  de  la  doctrine  chré- 
tienne dans  l'Europe  protcftante.L^sban- 
don  du  dogme  de  rétcniité  di-s  peines , 
de  celui  de  lexpiation  de  nos  j^échés  par 
la  mort  du  rédempteur  se  sacrifiant  pour 
nous  ,  de  celui  de  la  coopération  de  TEs- 

Kit  Saiut  à  Pœuvre  de  la  conversion  dans 
me  du  pécheur ,  etc.,  cet  abandon  qu^un 
grand  nombre  de  théologiens,  nourris  des 
principes  du  leibnitzianisme  ,  se  cr^rent» 

Sar  le  progresdeTopinion, appelés  â  faire 
ant  des  vues  conciliatrices ,  il  est  vrai, 
même  f.ivorablï  s  à  la  cause  de  la  révé- 
lation auprès  de  ses  ennemis,  doit  être  en 
partie  attribué  à  ««■  principes.  £a  sta- 
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nrioeipe  cle  k  raison  su0lsMite,  et  de 

Il  présence  simultanée  dans  Tetileil* 
^eifieDl-diviti  de  tous  les  plans  possî- 


tuant  que  ia  justice  de  Dim  n^est  autre 
cbote  que  m  bonté  exercée  avec  sagesso; 
en  iDonlraiit  en  pctipectivc  le  hnnlieur 
final  de  tous  les  étr«»  inleUigcuts  et  aeo- 
«ib!e«»  comme  dernier  but  et  inévitable 
résuknt  de  la  préférence  doune^p  par  le 
Çréateur  à  Tuuivers  exisUut  sur  ton» 
cens  qui  «'étaient  présentés  i  la  pensée 
divine;  m  ii\uîni<  Itdiil  dans  les  monades 
d'aulu-8  cbaiigeaieiits  que  ceux  qui  «  eu 
Tertu  de  la  loi  de  continoité ,  découlent 
par  un  ilcvrloppcnjenl  noii-ioterrompu 
de  leur  éiat  primilit'  et  de  leur  nature 
intrinsèque;  Leibnitx  a  dû,  nécessaire- 
ment,  imprimtr  à  tous  ses  disciples,  cV&l- 
à-dire,  aus  cliefii  de  renseigneoieiit  aca- 
démique en  Allemagne,  la  tendance  à 
modifier  ou  adoucir  les  dogmes  de  Por- 
thodonîf  ,*  et  à  tâc  her  d'inlerpréirr  les 
Saint<>8  >  Ecrtlureit  d  une  nianu'Te  con- 
forme aux  grandes  vues  de  sji  'Jlic'oilicc'c. 
li  uV»>t  pas  muins  évident  que  rcust-nitile 
de  soo  !»y&lèuie  u^a pu  qu^augmenler  Fan- 
tinathie  ^ue  les  pliilosophes  du  xrin<. 
siècle,  même  ceux  qtit  ont  p.'iru  auimi's 
de»  seii<  iments  d*une  piété  sinct-re,  comme 
Bonnet»  ont  témoignée  pour  les  miracles 
proprement  dits.  Le  Dieu  de  Leibnilz  n'a 
plus  besoin  de  toacber  à  la  machioe  qu^il 
a  si  adtairablement  montée;  et  ce  serait 
portf-r  atlciir"*  à  Tidée  qu'on  i\o\l  avoir 
dr  sa  sagesse  et  ùe  sa  puissance  que  de 
supposer  de  sa  part  une  înterrention  di- 
rfotc,  postérieure  à  la  prernicrc  éniunii- 
tion  ou  production  des  substances.  Quoi 
qti^fl  en  soit  des  conséquences  auxquelles 
la  monadulogic  peut  avoir  conduit  les 
esprits  systématiques ,  il  terait  contraire 
k  toute  \ériié  de  révoquer  eu  doute  la 
sévère  et  loyale  wlbodoxiedeson  autevr. 
A  ses  déclaration*  si  positives  cl  si  fré- 
quentes à  c<-t  égard  ,  répandues  dans  tous 
«es  écrits,  dans  ceux  qu'il  destinait  &  être 
publiés  comme»  dans  cettx  qui  ne  de- 
faieut  pas  voir  le  jour  ,  on  peut  mainte- 
nant joindre  Pexposé  de  sa  doctrine  sur 
la  ieligi«in  ,  <jui  vient  fV^irc  miprimé  à 
Paris  sur  sonmanuscrit  .Danb  cet  ouvrage, 
il  établît  qne  Dieu  tf^%xK  pas  seiilem<>nt 
par  celle  voioulé  génér  ik-  1 1  oc<  nlie  qui 
soumet  toute  la  uacbiue  de  l'univers  à 
des  règles  certaines,  mais  qu'en  qualité 
de  léi^teur,  il  déclare  sa  Totonté  par* 
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blee  dTuii  monde  idéal,  «  le  cboix  da 
»  mdUettr,  du  plus  cou  forme  à  la  i>a* 

D  gpsse  supiêmp,  où  doit  régner  la 

ttculièrc,  A  Tégard  du  gouverueinent  de 
sa  cité ,  par  des  révélatious ,  et  que  celle 
de  Jésus-Cbrist  a  pu  scu'e  nous  appren- 
dre quelle  a  été  ré(.t>iiumic  secrète  du 
conseil  divin  pour  rétablir  rhomme  (*)• 
On  r.c  peut  que  .savoir  bcancoup  de  p;ré 
aux  éditeurs  d  avoir  tiré  de  l'obscurité  cet 
écrit  remarquable.  11  est  beau  et  utile 
d'avoir  sous  les  yeux  cet:  e  nouvelle  preuve 
de  l'alteniieu  qu'uu  des  plus  grands  géo- 
mitres et  un  des' plus  illnstres  auteurs  dcf 
mélliodc-s  auxcju»  lirs  lis  piogics  d«s  hau- 
tes sciences  sont  duii,  a  douuée  à  une 
antre  face  non  moins  réeHé  et  plus  îm- 
poiiaiilc  de  la  nature  ,  aux  f.iit^  de  cons-* 
cience  et  aux  phénomènes  historiques  qui 
manifestent  à  Vbomme  un  autre  ordre  de 
choses ,  et  qui  satisrunt  a  des  besoins  d'un 
rang  plus  élevé.  II  esl  consolant  et  salu- 
taire de  voir  l'homme  qui  a  foMrui  à  U 
raison  baooaine  un  de  sos  plus  puissants 
!c\  icrs  ei  un  (V  sf  >»  plus  beaux  titres  de 
gloire  ,   bieiJ  ioui  de  p;triagi  r  Tivresse 
dans  laquelle  Posnge  heureux  de  ce  le*- 
vitr  cl  les  vastes  conquêtes  de  ct  ltc  rai- 
son armée  par  le  génie  de  L<;ibnitz,  ont 

S longé  les  aarsnls  qui  ont  exploité  sea 
écouvertes  et  cel!  s  de  Ncwinn;  bien 
loin  de  s'abandonner  à  uoe  confiance 
illimitée  dans  les  factdtés  intellectuelles 
de  t'h(,ninie,  et  de  vouer  une  adniir^uion 
exclusive  au  pouvoir  et  aux  résultats  des 
recherches  savante»,  il  est  iniéressant  de 
voir  lui  fspril  de  ci  ltc  Irtnipe  subordon- 
ner constamment  le  monde  muléi  ici  au 
monde  moral ,  le  règne  de  la  nature  â 
celui  de  In  grâce,  et  les  lumières  de  la 
raison  aux  oracles  de  r£vangile.  Quelle 
leçon  pour  les  savants  qui  ne  se  sont  éle- 
vés SI  haut  dans  les  sciences  qu'en  suivant 
la  route  ouverte  par  ce  grand  homme, 
de  Tentendre  déclarer  (ibid.,pag.  aiS) 
que,  s^il  attache  quelque  prix  à  ses  tra- 
\atix  et  h  sa  renommée ,  c'est  le  droit 
qu'ils  lui  doniKiit  à  être  écouté  avec 
quelipie  contiance  ,  lorsqu'il  défend  la 
révélation,  cl  lorsqu'il  expose  des  théo- 
ries qui  prouveut  que  les  mystères  du 

(*>  Expotilinn  ih  In  rjoclnne  fie  Leibnitt  sur 
la  nli-^'ijit  ,  ouvr<ig<:  l.i  .in    m  ilil.  .-l  irailiiit  en 
fr.i  I  Ji»,    |>ar  M.  l'-mi-rv  ,     ;ii  i  ;□  lupéii^'i 
nérni  <)«  Sauit-Saipuie,'  P»stê  ,  «big,  m-li*» 

rpsi'it.) 
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»  plus  grande  Tarîctë  avec  le  plus 
»  grand  Ofdre,  où  L  matièie,  !c  lit  u, 
»  le  Cemps  aout  le  plus  m^uagës,  celui 

cht  istîaniime  ne  cootrediseol  aucun  prin- 
cipe de  la  uitte  raison  !  Maûi  v  la  piiLli- 

calion  <Ip  ctl  ouv  rage  jios'hiiinc  df  L«  ib- 
Ditz<-st  imporiaulf  »ux  jvux  «ie*  ^nmde  la 
vdigion,  eUc«Nt  trct  bonorabk  pour  1« 
ca:  ;iol<'  I  *•  Je  -on  ;iiiieur  :  ello  Iciis 
Je»  DUiiges  répandus  «ur  Its  uioiils  (|ui  lui 
avaient  fait  piendre  une  part  si  active 
aux  pm'y  is  tl«-  r«'i.nii<ii  des  cul(*-si  ctné- 
tieiUf  ag^iléi  entre  uneiques-ims  itc  srs 
contemporains.  Tolérant  pu-  principes 
et  coKoiopolite  dans  \»  plus  nulili-  iocoep- 
tion  du  mol,  s'il  de»irait  le  r^pprucliv- 
Aient  d4«  esprits  en  matière  de  foi  ponr 
obtenir  un  concours  plus  complet  d'ef- 
forts et  de  sacrifices  eu  faveur  de  la 
et  de  PaTancement  des  srirnct^;  si,  eu 
coopérant  à  ce  des«ein ,  il  ét.ut  heureux 
de  doniirr  une  preuve  de  dévouenieul  à 
un  8ou%er.iin  auquel  il.detaît  Itcuucoup 
de  rrronnaiiisatice,  Oli  ne  saurait  l'accu- 
ser de  n'.n  oir  af»i  que  dans  ces  a  uen  mou- 
daÙK  S  :  cL  le  pi  ccieux  tloninn  nt  ^  qui 
vient  cr^tie  niisaous  nus  yeux ,  déuxtnire 

tfiut  Pint  l'rèt  }>ei  <Oiiin;l  tju  il  pt  t  t.iit  :.vx 
couliDVci s(jf.lUeo!o^ique8enel!r»  méiiK  s, 
et  imiic  finipuriiiiicc  inoialc  qu'il  nut- 
Xah  ;i  en  l'aîi  e  adopter  généra  i  iii  ii i  L  s 
léMiltiiis  ,  leli  qu'il  iesciu^iaii  ««oiHiement 
é\ m))Iis  une  discussion  fi'iiiicbe  et  pro- 
fonde. Dans  tdtit  ie  coiirîi  de  sa  coues- 
fondaut  e  avec  Di'ssnet,  L'<'i)6«uu,  M'"«. 
iii'iuon,  on  le  voit  maDÏfeAter  un  désir 
d\iplanir  les  oh!>tac'es,  nue  docilité,  une 
deiérence  pour  Pé-êque  de  Meaux  ,  qui 
Dv  permeitcut  point  dTattribuerà  Patuour* 

IH'opre  blessé  ou  à  des  ca  -ics  poiiliques 
a  cesiMition  de  ce^  cnutéieuces  épislo- 
latres  et  Tabandon  de  leur  objet.  En  re> 
tour  dfs  grande;*  rouressioi^s  qu^il  l'ait 
dès  le  début  (  telles  <{iif;  la  reci-niiaiasaiice 
delà  juridiction    pi  c^me  du  pape,  comme 
iustiluliou  bumaiiie  ,  il  est  \  i  .il ,  niai;,  a  é- 
aérable  et  salutaire  ^  PadiuisMOu  de  la 
Bécesdié  d'une  nouvelle  ordîiiaiion  des 
ministres  protestants  à  leur  enli  ée  daus 
le  syotèmc  de      hiéraicbie  romaine  )  , 
Leibnîft  se  home  à  demander  ta  «uspeii* 
•ion  de%  décrets  et  des  anathCnit-s  du  ron- 
cile  de  Ticiiip  dans  leurs  eU'ets  relatifs 
aux  sectateur»  de  la  r^form^tiou  ;  et , 
Ipour  l'église  protestante»  Paucorisiuioii 
fVQTÎanre  de  commer  son  orpnisatio* 
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9  enfin  où  doit  s'établir  uni»  cite  cligne 
»  de  Dieu  qui  en  e»t  l'anreor,  et  de 
»  totis  les  e»|>rils»  soii  des  hommes  , 

jusqu'au  inuroent  où  uu  concile  œcumé- 
nique ««irait  pn  K*assenibier  et  «tittuer  sur 

l(  s  prin<  ipes  d'apri  s  lesqiiets  la  diver- 
gence de«»cuinmuu2uu!>  ilaa»  Ivs  doctrines 
et  îe*  eér*^t»onîes ,  devrait,  soit  fiéchir 

dcVHM!  le^  iidri  èl^  de  Putiile  de  foi  et  de 
i»  vcl'ilé,  suit  être  declaicc  admissible 
dans  tous  les  points  qui  ne  serateni  pus 
en  ci>n>a  .t  aM  C  les  lonJemt  ut*-  de  la 
Ci'oj.*iic«  et  de  la  suciéié  cbieuenne  l*)» 
Un;  entreprise  beaucoup  nifiins  (iîffieile« 
puisqu'il!  Vagissait  de  ia|q>i'oi  Ijer  <  ittr» 
eiies  1rs  commn nions  protesun tes,  trom- 
pa de  mèmerattrnte  et  leself.rtsde  Leib* 
nilz  ,  quoique  le»  souverains  des  pajs  olll 
cette  fusion  devait  être  tenié<-.  In  c'esi- 
rjsscnt  vivemeiit  et  seccuidasMiut  de  toute 
leur  iufluMice  les  déinarcbes  des  runci- 
bateurs.  Il  en  es«  fait  nienrioii  |  ag  ^35 
et  suiv.  du  I"  ^ol.  de  la  Collecl.  de 
Dutens,  et  dans  diâerents  Uecufits  de» 
Letiies  de  Ijeibuitz  (  pag.  u^t  et  suiv.  de 
celui  de  KH|>pe,  et  toui.  te»".,  pag.  g8  de 
celui  de  Koi  dioll)  :  mai.<,  pour  en  con^ 
n.'iî  l  e  1<  s  Mioiifs  ei  les  t'ctaiîs  .  il  faut  re- 
ruiiiii  à  un  Lxposé  bi'-toi  ique  imprimé  à 
Lundi  es  en  I  ^67  «  iu^^o  ,  sous  le  titre  de 
Jieiatian  des  mesures  tjui  furent  prise  a 
dans  Its  ti/mees  i7«>,  1^13  et  171^ 
pour  inirodtÙTt  Lt  liiwgie  anglicane 
dans  le  roy  aiinie  de  Prusse  tt  dans 
l'éL  clorat  de  Hanovre,  Taudis  que  I0 
paciticaieur  échouait  dansaes  nobira  ten- 
iiHi«es  de  ni>  tttc  un  leime  aux  scissioi  » 
qui  divis'-ni  les  hraiirhes  de  la  gv..ndo 
famille  chrétienne,  Tauteor  de  la  Théo' 
dicc'e  ap!r(iiiss;iil  j)lus  eflicac«nient  que  le 
négociateur  te»  voies  d'une  reconciiialiuu 
future,  CD  Duniliarisautles  espritsde  frères 

{')  On  ponrra  te  eoRralucre.  pir  U  lecture  de» 
]>iè  et  qii'of(r<  u;  le  prpniiir  voltime  J«-  l<i  lânllrc- 
kion  d*  t'Ut*  nft  Ici  heneily  dri  leurc* de  I^Ânits 
dnané*  p^ir  Gmbcr,  Korikolt  Happe,  W*ssn< 
|liiry«r,  (•'>  Cur.'ctpouil^iijCf  «\ec  Iv  liin<li;raTC  iir> 
a.tldc  Hciir  hitrinicli .  rt  «vec  le  <luc  de  BnWS- 
vfitk  Jr;iu-rré<<éric .  pttbtiér  par  hoelamvr  dsaa 
«on  Magasin  pnttr  te  droit  eanenifllv \«ol.  I  at 

3 ne  Letl>niu  appnrta  dan*  ces  trsn«keti«iu  anUat 
•  lMHi«e  foi  et  de  icl«  pour  leur  fuccèa  que  de 
prudence  cl  <ie  d^lieAUsise;  «xd'aprâarea  Ictteei;, 
il  p.i»tir<it  >)ae  «*ctl  nDiaeeiMvnt  an  relui  in- 
flexible  i|ae,  Aimiict  oppas'ttà  1*  itmuiiide  d'une 
•u«^ei»ioii  det  analliewa  lnuc^a  par  le  ceticilo 
de  Tieate  ««««tre  le*  pniiesUau,  que  la  raptnre 
dcsfelatiiiii>.emiree««  dauiUatltescsaiMfanislss 
éuit^tlrsrappwide*- 
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»  loit  des  f^iei,  qni  en  sootlei 

»  membres  ,  en  tant  qu'ils  enirfiit  p  «r 
»  la  raisuA  oa  ia  cuoniti^suucc  des 


•éparés  d'opinions ,  mais  unis  d'ori^lnr  et 
d'iolérêtSt  Av«c  U  «ubliiueidéed^uH*;  cité 
eéIcMe  que  )•  roacbine  %  iiibie  «  1«  monda 

matériel  et  toutes  se«  pfia<îes  ,  lf!>  événe- 
menis  heureux  et  ui»Élicureux ,  les  bieas 
et  les  privatiunt,  les  douleurs  et  les  jouis- 
sances, sont  également  destinés  à  servir, 
à  étendre  ,  à  lendre  Je  plus  en  plus  digue 
de  son  monanjue  ,  par  la  verlu  elb  boiH 
Leur  iMoibsaiils  de  ses  membre»;  et  dans 
laquelle  les  maux  de  tout  genre ,  suiie 
inévitiible  dt^  limites  de  la  créature ,  la 
plainte  du  beioin  ,1e  cri  de  la  soutiVanoe, 
tofite>i  te<;  exception»  aux  lois  divines  qui 
senibleni  déparer  Poeuvre  du  Créateur, 
finiront  par  se  résoudre  |  eomne  Àm  di»- 
•onancrfl  pastî^gt-res ,  en  une  liarnionie 
glorieuse  I  en  uo  concett  de  louaogcs 
«terneilet.  Il  faot  cependant  l'avouer: 
plutôt  tourné  eu  rifi  t  ulr  (|u^exuniiiié  et 
COntbaitu  par  VoUaiie  d^n»  cet  ouvraj^e 
de  galté  infernale ,  où  une  obilosAplue 
moqueti-iC  el  superficielle  ,  piêchant  avec 
férucilé  le  culte  des  jouissances  malé- 
yielles)  dégrade  Tespcce  humaine  par  la 
peinture  txag  rée  df  ses  niisèr**s,ct  nous 
oflre,  comme  Ta  dit  M"*^  <le  Suéi ,  pour 
tonte  consolatiott  f  le  rire  aardooique  qui 
nous  allrarichit  de  la  pitié  envt-rs  les  au- 
tres f  en  nous  y  disant  renoncer  pour 
iiOMs-mêmes;  Tupi  imnmede  la  7'héotUeim 
a  rencoiilré  rt'Cfiiirtiftil  iin  aJvcis.iire 
plus  redoutable  daus  uu  de  ces  hommes 
qui ,  à  de  grands  inlervalles ,  puisent  de 
nouvelles  idée!»  à  des  profixideurs  iiii  x- 

I^lorées  avant  eux,  et  qui  régnent  ensuite 
oiig  «temps  sur  la  pensée  des  instituienre 
des  peuples.  Ûans  uu  écrit  intilulé  :  Du 
nuiuvais  succès  de  tous  tes  essais  de 
tîhéodicée{\o\  m  des Opuse. ,  pM;;.  ZHb 
Ot  atliv.),  Kanta  ch<  i  clic  à  établir  qur>  la 
connaissance  de  la  relation  dans  laquelle 
Tunivers ,  tel  qu'il  se  manifeste  à  nons  par 
l'cEpêrienoetae  trouve  aveclasouvera  ne 
BA.;esse,  sérail  un  élément  indispensable 
lie  toute  apologie  du  mal  |ihjrsiqiie  et 
morui  dans  TcBuvre  du  Créateur,  et  que 
celle  C(»nitai5sance  est  fntière niettt  hors 
de  notre  poi  lce.  Celle  assci  li«»ii ,  qni  , 
au  surplus,  est  un  curoHaiie  de  toute  la 
diiOriiK-  de  Fauteur  de  la  Philosophie  cri- 
tique ,  s'offre, déin* son  mémoire,  appujée 
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ter 

»  TënlÀ  éternelles,  dans  une  cspècf 
»»  do  socicié  avec  leur  chef  supiêiue. 
»  Telle  eat  cette  coaatiluiioii  du  j^iu 


de  considéralious  nouvelles  et  de  quel* 
ques  obAervationa  de  détail  qui  ne  min* 
quent  ni  de  force  ni  de  }ustcsae.  Il  fait 

voir,  par  exemple,  qui-  Tobjeciion  contrci 
la  partailesagi  sse  du  Toutpuisjiant,  Urée 
de  la  diqtropiiftion  qui  existe  eaire  1« 
crime  et  le  c  Mtiroeut,  n'a  pat  été  suffi- 
iamment  repousst^e  p  «r  i.eibnitz;  et  ({irVn 
détirant  d  abord  le  mal  moial  de  J  abu» 
de  la  liberté ,  abus  que  Dieu  permet  par. 
des  mot.fs  de  sagesse  el  de  bunli;,  puis 
dérivant  ccl  abus  de  i'imperfecliou  iuhé« 
tente  à  Fesseuce  même  des  ciéaimes,  et 
liiaépai  nbte  de'?  limiit-^  de  leur»  fun  es  ,  il 
disculpe  plutôt  1  bouillie  quM  ue  ju!>liUe 
la  Providence  ;  le  mal  ayant,  celou  Leib» 
niti,  8esr.<eiiies  drins  IVs^ence  iu>^nie  dee 
choses  réalisri  s  \un-  l'être  qui  est  la  seule 
et  unique  cau%e  eîiicieute  de  l*uni««rs*et 
qui  a  ciéé  avant  de  ^ririettre .  un,  pour 
mieux  dire ,  qui  a  créé  et  permis  ru  même 
tempe.  Ici  se  reproduit  r.mcienne  diS^ 
cullé  contre  laquell'^  ^(  houeut  à  leur  tour 
les  fondateurs  de  systèiues  nouveaux,  qui 
prétendent  la  etimbettre  vîct<«nenaemeiit. 
Comment aecorder  ley^#£«m  ei  l  *  liÎJi-t  té, 
riropulalioti  morale  el  ta  dé|<eud.iuce  dee 
'êtres  finis?  Rant  croit  échapper  i  cet 

éciieil,  en  ne  sonimrttnnl  i  t.i  Ifii  de  cail- 

S  ililé  ^9^u  détennininue  de  Leibnilz)  que 
le  monde  phénoméni^ue  ,  et  en  anran«< 

I  liisN  mt  lie  ce  pi  iiicipe  l'anie  comme  tioU' 
mène  ou  chose  eu  soi;  euvisa^eant  ainsi 
chaque  action  comme  appartenant  à  une 
do'iliie  série  à-Ia  fiisj  à  Tordre  (.li>sique 
où  elle  est  enchaînée  à  ce  qui  précède  et 
ft  ce  qui  suit  par  h**  lieua  communs  de  la 
nature  ,  et  à  l'ordre  moral ,  où  une  déter> 
niiuation  produit  un  eflèl,  sans  que^  pour 
expliquer  cette  volitîon  et  son  résultat^ 
on  soit  renvoyé  à  un  éiat  antécédent.  En 
définitif,  la  doctrine  de  Kaiit  sur  la  con- 
ciliation du  mal  avec  la  suprême  sagesse, 
est  une  ap|  lication  de  la  masinVBi  DmUM 
le  doute  y  abstiens-toi  de  j'rger;  tandis 
que  l^ibuiU  se  place  djiis  le  puinl  de 
vuedefabsolnoudu  d-êntrui  lui-mê'ne; 
tant  il  f-^t  vrni  que  la  2'heodicee ,  p.is  plus 
quL  l.i  âJuiiailologtt^  ne  pi-ul  èue  CQïU' 
prise  qu'en  tenant  Te  fil  donné  par  i'auleuv 

de  I  Expoaé  di&  leilmiiauuMsaie  d:ins  cet 
article.  S—iv. 
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Il  par&it  ^tat  gouveratT  par  le  filiis 

*  grand  et  le  mciUeardes  monarques, 
»  où  il  n'y  a  point  de  crimes  sans  châ- 
»  timeut&  y  point  de  bonnes  actions 

•  sans  récompenses  proportionnées  \ 
»  où  se  trouve  enfin  autant  de  vertus 
»  et  de  boDheur  qn^tl  est  possible.  » 
Cest  en  tendant  too)ours  à  se  placer 
dans  ce  point  de  vue  sublime,  que 
I^eibnitz  saisit  souvent  avec  un  rare 
iioubeur  ies  rapports  les  plu:}  ioalten- 
dus  cnfire  le  uoude  des  tdéea  et  eelui 
des  ùits  de  la  nature  :  iTest  en  eber- 
çhautlidétenDÎner,  par  le  calcul,  quels 
sont  les  moyons  qni  vont  le  plus  droit 
i  la  fin ,  qui  mcn.ip,ciu  le  plus  la  ma- 
tière ,  l'espace  cl  le  temps ,  qu'il  par- 
Tient  à  résoudre  des  questions  regar- 
dées comme  inaccessibles  à  Tesprit 
Iranaîn ,  ou  à  démontrer  des  vcnlës 
conçues  mais  non  prouvées  avant  lui 
(i).  Telle  est  la  source  de  celle  cou- 
iiance  absuiuc  quu  montra  toujours  ce 
|rand  matlre  dans  là  vMlé  ou  la 
Klé  de  ses  principes ,  la  légitimité  de 
ses  conclusions,  În  rigueur  de  sa  mé- 
tbode,  et  ottfin  la  certitude  de  son 
Critérium  lo^^iquc,— Après  avoir  mar- 
qué les  principaux  caractères  du  ra- 
lîonaUsme  de  Leibnitz,  et  indiqué  la 
roale  qui  va  de  Toi  igineauzdcmiires 
sommités  de  la  doctrine;  nous  pou- 
vons voir  comment  le  cercle  se  ferme 
sur  lui-même ,  et  vient  rejoindre  le 
poiui  où  il  a  commencé.  Dans  le  point 
de  vue  de  Timinortel  auteur  de  la 
SBonadologie  »  la  sciences  des  prin- 
Cipes  nVst  autre  que  celle  des  forces  ; 
or ,  la  science  des  forces  comprend 
tout  ce  qui  estj  et  tout  ce  qui  peut 
être  conçu  par  l'esprit  de  Thomme ,  à 


(0  II  r«ut  vAÎr,  ititVSstmi  4e  Cctmologit  de 
MstuperluU,  l'iteurriue  ap)tUe>tiaa  dn  priiic4p«  de* 
cause*  iiu«lc>,  l4>te  d''ipr«<  LeiboiU  parce  géo- 
mètre i  bilotophe  ,  et  eoMiMt  il  rêiont,  •  Faide 
du  princip»-  de  la  moiitdr*  attion  et  d*an«  am- 
ntère  atttti  neuve  qu'élégante,  d'imparlMlW^Ml* 
^  tivot  d«  çoittiQlogi»  et  d«  iioptri'ftiê» 
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partir  do  moî,  force  donnée  immé* 
dialement  dans  le  fait  primitif  de 
con^icipnce,  jusqu'à  la  fojCe  .ibsolue  , 
telle  qu'elle  est  eu  aoi  aux  yeux  de 
Dieu^  telle  qu'elle  peut  Itre  en  Dieu 
ntne.  Le  point  de  vue  du  mai  n'est 
pis  le  point  de  vie  de  IXiii ,  quoiqa^l 

y  cotuHiî^p  par  une  an  ilv^^e  exacte  et 
an  moyen  de  ce  même  principe  de  la 
force  qui  avait  eutièremeut  écbapjie  à 
I>fscaries ,  et  que  licibnli  a  aaiii  le 

Bnemîer  dans  sa  profondeor.  Comme 
escartcs ,  il  est  vrai,  Lcibnilza  man- 
qué de  distinguer  ce<  doux  points  de 
vue  et  d'expiiiurr  le  lien  (jm  Ifs  unilj 
mais  Descartes  avait  rompu  ce  lien , 
et  Leibnitt  a  donné  le  seul  mom 
propre  4  le  renouer  :  aussi  est  œ  a  sa 
ooctriue  que  viendront  se  fiatladicr  le* 
prnc;rcs  iiltcrieiirs  de  li  vraie  pbîlo- 
sophie  de  l'esprit  huiiuin.  —  Tra- 
vaux MATHÉMATIQUES  D£  LeiBKITZ. 

—  Un  homme  qui  avait  un  génie  si 
vaste,  une  ardeur  de  savoir  si  in- 
fatigable ,  et  nn  si  grand  amour  da 
la  célébrité,  ne  pouvait  pas  rester 
indifférent  aux  mithcmatiques,  dans 
un  temps  où  ces  sciences  «'élevant 
presque  seules ,  au  milieu  de  Ten* 
lance  de  toutes  les  autres ,  attiraient 
sur  elles  toute  la  renommée.  Ausû 
Leibnitz  se  livra-l-il  à  leurs  spéciUa- 
lions  ;  et  il  le  fit  de  manière  à  rivaliser 
dans  ce  genre  avec  le  plus  grand  génie 
de  son  temps  et  de  tous  les  siècles , 
avec  Niwion.  L'Listoirc  des  éludes 
mathématiques  de  Leibnilz  ,  de  ses 
premiers  essais,  enfin  dn  devt  loppc- 
ment  complet  de  ses  pi  ii.sti..s  mu  cette 
partie  des  méditations  iium<iineà ,  a  etii 
tracée  par  lui-mlme  d^ns  une  lettre 
A  la  comtesse  de  Kilmanscgg,  écrite 
en  1716.  11  y  raconte  que  dès  1666, 
c'<'S!-.'i  dire  à        de  sei/o  ans .  il  avait 
co^lJjlu^e  sur  l'.irl  dt's  cuiuijiiiaisons  un 
petit  ouvrage,  d.ins  lequel  il  s'occu- 
pait déjà  des  différences  des  nombres 
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êmî  h  taontmoa  fi>nM  dei  linn 

Vi^ièrvtt  quoique  cet  ouvrage  B*ait 

pas  vu  le  ]our  (  i  ),  il  n'est  pas  inutile 
dVn  remarquer  rubjet  qui  montre  déjà 
l'ordre  é^idéei  Wf^  ietjiiel  le  génie  uia- 
thtfnMMiiie  ée  Leîbiii!i  le  ()urtiîi  dèi 
ceNe  époque;  car  iorNqu'on  rechffdie 
lei  pROMen  pas  dea  ^mnmes  qui 
sont  arrives  à  quelque  grautle  dccoa- 
Verlc,  on  trouve  d'ordinaire  qu'ils  y 
OKt  été  conduits  ^  et  pour  ainsi  dire 
«ppelA  de  loin  pur  la  tooniQre  de  leur 
esprit  00  par  les  objets  de  leurs  pco» 
iniives  lOÀiiUtioDS ,  et  que  les  occa- 
(sioDs  subséqiicrilcs  n*onl  f.iil  que  for- 
tili(  r  ces  premières  impressions .  jus- 
qu'à ce  qu'elles  atteignisscDt  tnlia  i'cn- 
ticr  dévdonpemcut  qui  les  met  en  vtat 
de  sortir  de  leurs  du  ^  Toot^oii 
lojeODeLeibnilz,  occupé  surtoutdlits* 
toireet  de  philosopliie ,  ne  donna  pas 
be;jMCOu{>  (le  suite  à  ses  recherches 
d'arUhroétique  jusqu'en  16^5 ,  époque 
à  laquelle  il  fit  à  Londres  un  voyage 
qui  le  oiîl  en  relatioD  avee  plusieurs 
•aTaols  de  ce  p^js,  particuli«r<-nieiit 
avec  un  géoroèlre  nommé  Oldcnbui^. 
Ireibnifz  fui  nalualli  rat  nf  porté  à  leur 
arier  de  ses  recherches;  miis  par  vn 
«isard  qui  fut  comme  le  pi-ésagc  de 
ee  qui  devait  lui  «rriver  toute  sa  vie, 
il  eut  le  désagrcmeut  d'apprcodre  que 
les  résultats  qu'il  croyait  nouveaux  se 
trotivaicnl  dc'ji  dau>  un  on  v  rage  pu- 
blié <Mi  Franrc  i'?).  Tourriu  nie  p  a*  le 


(i)  On  ■  rvmcilii  à  I»  iSi)i«  ém  iMOGntm 
yyptotm  éê  LkUmiII»,  ton.  m,  hb  pUa  d'ourruge 
mlialé  X  OUtmrtmtla  ât  art*  «ùnAutmon^;  tn«it 
«uire  que  e\M  fMhBMBI  u*  lUie  ém  l'hapurcf , 
•n  voit  au*jl  eabriM*  Iwancotip  d*nb)eU  ôlrxngira 
•  la  thitoric  dm  ooaibrr*,  et  ■!  e«t  iliUieile  de 
•fVifffl  M  IWlMat  la  le*  elemenU  il«  l'ouvrage 
CUfsel  L«ibniu  r.iit  allntino. 

(al  n  ('«(rittait  de  la  cootUnte,  cvît  esacle  , 
•oit  appruchee  .  det  n»mbrrt  au  quel*  «tn  finit  ton- 
jour>  par  Arriver  loriqu'oa  prend  le»  difrérencca 
•uccrttîvr»  ,(«>«  lermea  il'oiie  séti"^  iiMaicri4|it0 , 

Suit  Uê  dilf^reocei  de  ces  du'férenci-i,  et  ainû 
•  ••iU  ma  nombre  luftia^ol  de  foii-  Oetir  rea^r» 
que,  ataii  ^ue  tua  tui^e  p'>ur  )'iiiterpol..iiun , 
■vjii  Kir  faite  par  un  mathenialicien  fraDÇ%if, 

aoniM  Ae|«*«ttt  4a  irfWi  «Us  Aii  fiiNia^  «a 
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iàm  Um  nsUurel  de  voir  jusqu'où  i 
avait  éid  devancé ,  Leiboittempruoto 

cet  ouvrage  ;  et  des  le  lendemain  il 
écrivit  i»  Oldeitburg  unr  Ipffrp  ,  insp'roe 
dei 

publié  par  la  socieie  luyait:  de  Ï^Mit» 
aras.  11  y  £Ht  retoarf uer  ce  qu*il  ondt 
lui  rester  enoere  de  aa  découmrrie,  ^ 

il  Ttit'once  qu'il  est  en  état  de  sommer, 
par  ies  mêmes  principes,  toutes  les 
progressions  compose»  s  de  termes  qui 
ont  pour  numérateur  ruiiiié ,  et  pour 
déDontinateurs ,  des  nombres  figuré 
^oo  ordre  quelconque.  Une  seooadt 
occasion,  drins  ]<i'|ueile  il  mentioonft 
cnrorn  rh(z  Oîdenbnrg  une  autre  pro- 
priété des  uombïe.s  qu'il  avait  remar- 
quée f  fut  aussi  malheureuse  :  on  lui 
apprit  que  la  même  déxwverte  avait 
été  faite  par  Mercator,  m^lbématieieBI 
liolsténois,  qui  l'avait  publiée d^insot 
Logarithmotechma.  Lcibnif!:  se  pro* 
cura  le  livre,  et  le  rapporta  en  France. 
Là  ses  oiéditalioiiS,  <»minuées  sur  if 
■line  sujet ,  et  «ans  doute  eteitéco 
parle  mauvais  succès deses  premièrei 
teniativeS)  lui  tirent  trouVtff  une  série 
infinie  de  fractions  qui  exprimut  la 
sii[  t  ico  du  cercle  ,  comme  Mercator 
aviiii  trouvé  le  moyen  d'eiipriiUfr  celle 
de  lliypefboir.Gette  découverte  iîrappa 
e&lrlineiuenl  Huygcns,qui  s'empressa 
d'en  proclamer  le  mérite,  et  qui  s'en 
appuya  daos  la  suite  pour  obtenir  à 
l'auienr  une  place  d'associé  de  l'aca- 
démie des  sciences.  Leibiutz,  comme 
ou  peut  le  croire  y  ne  manqua  pas 
d'aiiQoncer  sa  nouvelle  série  à  Olden* 
burg,  qui  Feu  felidlasinoèrcmeot  dans 
sa  ré|)4uise ,  en  le  prévenant  qu'un 
M.  î^ewtoode  Cambridge  paraissait 


1(170,  dan*  ronvrfge  de  Moaton,  iittitnic  :  ObtêTm 
ratiotUê  diétmtirvrum.  et  Itutm  apaitn$^ 

tium  ;  uu\iage  où  i'<<D  ir>  «ve  bi-a^CcMip  a«i|lm 
•liotrs  r.  marquablei ,  i-i  p  .rucuiicrMneiit  U  pn- 
miérc  idée  ■!<'  Axer  li*  èlaloua  drt  nieiurM  fÊf 
le*  oUt-rvation*  de  U  tongMW  du  pendule,  à-un* 
UtiiBil*  ddtainiada. 

40.. 


Digitized  by  Google 


tEi 

aroif  trouvé  de  sod  M  dei  méthodes 

vouyelles,  mais  uoa  encore pobUéeSy 

S our  obtenir  les  longueurs  et  les  aires 
e  toutes  sortes  de  courbes ,  et  par- 
cODScqucnt  du  cercie  parmi  toutes  les 
autres.  Gela  D*ôuit  d'atileurs  rien  aa 
mérite  de  h  série  de  Ijclboitt;  mais» 
par  une  suite  de  celle  fataKtéqaîsem- 
tlait  s'dllîchf  r  à  ses  cflbrts  ,  il  fut  re- 
connîi ,  dr  piiiï,  qtic  Cftfc  série  avait  e'té 
aussi  trouvée  auparavant  par  un  géo- 
mètre e'cossais ,  nommë  Gr^ory ,  le- 

auel  l'avait  commaniqiiée  à  on  «avant 
e  Londres,  nommé  GoUins ,  qui  avait 
iiT;f  co^^espOlld;^T^ce  malhe'inatiqnç 
très  étendue  et  très  active.  {  P'oj  ez 
CoLLms  ,  IX ,  271.)  Heureusement 
IieiboitE  n'apprit  cette  déoour  igeaote 
iiou?die  qne  quelques  années  après; 
assurément  s*U  eût  reçu  cette  sé- 
'  lie  d*Oi()euburg)  il  ne  se  serait  pas 
avise  de  la  lui  renvoyer  coiumc 
sienne  :  ii  nViisle  d'atijcurs  aucune 
preuve  qu'à  l'époque  de  son  premwr 
Toyage  &  Londres  il  c6t  connu  GoUins. 
A  la  vérité  on  voit  y  par  une  lettre  de 
ce  dernier  (t),  qu'il  avait  maodé  la  de'- 
couverte  de  Gréf^oryà  un  savant  de  Pa- 
ri:», nomme  bertetj avec  lequel  il  était  eu 
correspondance;  mais  il  y  énonce  seo» 
Icment  qoeGrégorja  trouvé  le mo jeu 
d'exprimer  un  arc  de  cercle  en  fonc- 
tions de  son  sious  et  de  sa  tangeute , 
sans  aucune  indication  de  la  méthode 

Sar  laquelle  il  a  obleuu  ce  résultat: 
e  sorte  qu'on  n'en  peut  tirer  ancnne 
induction  contre  la  véracité  de  L^ib* 
nitz;  et,  pour  s'en  rapporter  sur  cette 
matière  à  un  Juge  irrécusable,  New- 
ton, lorsqu'il  eut  connaissauce  de  la 
marche  que  Leibnitz  avait  suivie,  l'eu 
lëlieita  comme  d'une  nouveauté  d'au- 
tant plus  remarquable,  quil  connais- 
•ait,  ditiait*il,  trois  méthodes  diffé* 


(0  Cette  lettre  est  la  vuigUnièM  pïkc*  éà 
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jrenlet  d'arriver  I  ce  nMut;  de  JOifr 
qu'il  s'était  peu  attendu  qu'on  en  trou» 

vâl  une  ']0)tricrae  (2).  Cet  aveu  for- 
mel et  décisil  n'a  pas  c  m  pêche  depuis 
les  annotateurs  du  Commercium  epis- 
lioUeim  d'élever  à  ce  sujet  contre 
Ldbnitt  l'accusation  de  plagiat,  à  la 
vérité  sana  pireuve.  Leibniia,  encoi^ 
ragé  par  ce  premier  succès,  continua 
de  se  livrer  avec  ardeur  aux  malhé- 
œatiques  ;  et,  à  force  de  poursuivre 
ses  spéculations  sur  les  diiïa-enccs  dea 
nombres  qui  lui  sembbient  si  liécon» 
des ,  il  fut  conduit  à  la  découverte  du 
calcul  appelé  differcntic!  ,  parce  qu'il 
se  fonde  sur  la  cousidcration  dt^s  pro- 
portions que  les  éléments  des  gran-r 
deurs  dépendantri  d'une  manière 
quelconque  les  unes  des  autres,  coa« 
servent  entre  eux  dans  l'infiuiment 
petit.  Jjcs  écrivains  qui  ont  traité  ce 
point  d'histoire  littéraire  indiquent  eu 
général ,  comme-  ia  première  publica- 
tion du  cakttl  diffi&entiel ,  une  lettre, 
de  Leibniis,  adressée  à  Newton  jtKt 
Hutermcdiaire  d'Oldcnburg^  le  9 1  }ui]k 
167^.  Cette  lettre  contient  eu  cfTi  t  une 
expo>iiion  compli  te  et  tout-.Vfail  ex- 
pltcàc  de  la  méthode  difterenlieUe.: 
mais  elle  répondait  k  une  lettre  6»t 
lïewtOtty  adressée  à  Leibnitz  par  la« 
même  voie,  et  dans  laquelle  Newton > 
se  disait  aussi  possesseur  d'une  mé- 
thode très  générale  ,  dont  il  cachait 
l'énoncé  sous  une  espèce  de  ciuffre 
lôrmé  dé  nombres  et  de  lettres  trans- 
posées ,  duquel  il  se  réservait  de 
donner  un  jour  Tinterprélalion.  Or  - 
on  se  demande  ce  qui  avait  pu  en- 
gager f^ewlon  à  envelopper  ainsi  le 
secret  de  sa  méthode  sous  une  espèce 
d'(âiigme  dûSrée,  et  à  vouloir  que  ce 
secret  se  trouvât  déposé  entre  lee 
mains  de  Leiboits  mime:  il  semble 
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que  quelque  circonstance  antéce'dente, 
et  aujourd'hui  inaperçue ,  doit  avoir 
déterminé  ee  dépôt  et  cette  réser?e.- 
,  EnefFetflorsqu'aprisTÎDgtaiis,  d'obs- 
curs envieux  ëlcvcrciil  contre  Lcib- 
niiz  raœusalioQ  d'avoir  dérobe  cette 
grande  découverte,  celui-ci,  eu  cher- 
chant à  se  rappeler  ses  premiers  titres, 
dit  qu'il  eroil  avoir  eommencé  h  être 
«n  possession  de  <a  méthode  en  1676, 
c'est-à-dire  une  nixnéc  avant  qu'il  ccri- 
▼îl  Ja  lettre  où  il  l'annonce  d'une  ma- 
nière formelle.  En  examinant  avec 
beaucoup  d'attention  toutes  les  lettres 
conteaues  dans  le  Cammerdum  epis- 
lo&cttm,  nous  en  avons  trouvé  uue 
qui  semble  expliquer  ce  mystère.  Elle 
est  du  a4  3^"^  '676,  et  par  consé- 
quent antérieure  à  celle  dans  laquelle 
])(ewton  inséra  rcxposiiiou  cUillice  de 
sa  méthode  àenjmxùms.  Dans  cette 
lettre,  toujours  écrite  à  Oldcnborg, 
mais  destinée  à  être  mise  sous  les  yeux 
de  Newton  ,  Leibnilz  donne  d'abord 
beaucoup  de  Iouanp;es  .mx  inventions 
analytiques  de  ce  dernier,  qu'Oldeu- 
Imij^y  d'après  son  autorisation,  loi 
avait  de'jà  communiquées  dans  une 
kUre  pré^deote  ,  également  impri- 
meV  •  ces  inventions  comprennent  la 
formule  poiif  t'éîévalion  d'un  binôme 
à  ses  diverses  puissances ,  l'usage  de 
cette  formule  ponr  Textraction  des 
vacÎDcs  f  les  expressions  en  séries  des 
ires  de  cercle  par  leurs  sinus,  des 
sinus  par  les  arcs ,  celle  des  arcs  d'cU 
lipsé,  d'hyp^-rbolc,  avec  des  applica- 
tions à  la  qu.idralure  de  CCS  courbes , 
le  tout  sans  démonstration,  et  sans 
aucune  indication  quelconque  de  la. 
méthode  qui  a  pu  y  conduire ,  si-- 
non  qu'elle  est  fon  ff'e  sur  les  séries  : 
et ,  fi;  lilct,  ii  paraît  aujourd'iiui  que 
celle  lucdiode  consistait  à  développer 
«I  série  la  fluxion  de  In  ibnction  que 
Ton  voulait  déterminer,  et  à  remonter 
de  chacun  des  termes  de  ce  dévelop-^ 
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pemeot  à  sa  fonction  première ,  par  la 
mâbode  akm  comme  pour  les  pan- 
boles  de  tons  les  ordres  ;  ce  qui  donnait 

une  intégration  véritable  de  chaque 
terme  de  la  série.C'esl  à  cette  lettre  que 
répond  celle  de  Leibitit?: ,  écrite  deux 
mois  après,  et  dans  bquelle  il  com- 
mence par  louer  sincèrement  tant  de 
belles  inventions  et  si  nouvelles  :  puis 
entrant  danslVxposition de  ses  recher* 
ches  propres  ,  «  Mercator  ,  dit-il ,  a 
trouvé  le  moyen  de  carrer  la  surface 
des  courbes  dont  roidonnée  est  ex- 
primée rationuellemeut  en  fonctions 
de  rabscisse  :  il  nous  a  appris  à  ré- 
duire ces  expressions  en  séries  par  la 
division  ;  et  Newton  nous  a  enseigné 
à  fiire  la  même  chose  pour  les  ex- 
pressions ladicales.  Maintenant  j'ai 
trouvé  une  méthode  que  j'appelle  des 
tnmsmuUUionSf  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  ramener  tontes  les  courbes 
pos^blcs  à  ces  cas  simples,  w  Cette  mé- 
thode, dont  il  donne  un  exemple  sur 
la  rectification  du  cercle,  revient  eu 
partie  à  celle  de  Newton  que  nous 
venons  d'expliquer;  mais  on  y  remar- 
que de  plus  Insage  des  infiniment 
petits  qui  y  sont  ouvertement  em- 
ployés ,  et  même  sous  cette  dénomi- 
nation. Sa  maïUfic  de  l'  ippliquor  au 
cercle ,  consiste  à  expnua-i  raijscis^>e 
et  l'ordonnée  de  cette  couiiw  par  une 
autre  variable  tellement  cboiste,  que 
l'expression  de  ces  lignes ,  en  fonc- 
tions de  la  nouvelle  vari  b'e,  devienne 
ralioûuelîe.  Puis  i!  cberclic  la  diffé- 
rence d'abscisses  qui  correspond  a  uu 
accroissement  infiniment  petit  de  cette 
variable;  et  multipliant  cette  difierence' 
par  l'expression  r.aionclle  de  l'ordon- 
née ,  il  obiient  la  surface  du  petit  rec- 
laiîplc ,  qu'il  regarde  comme  l'élément 
de  l'aire  de  la  courbe  proposée.  Alors 
il  ùât  voir  que  cette  expression,  en* 
visagée  d'une  autre  manière,  repré* 

sente  aussi  l'aiit  d'une  courbe ,  «ont 
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la  QOUTPllti  Tariable  est  Pabsèûsey  M 
doBt  l'ortionBét!  «st  mtioiiDèlie;  oe  qiu 
permet  rl'.ippliqucr  à  sa  quadrature  le 
procciié  de  IVltrcalor.  G;tte  méthode 
de  transmutati'Jti  ri<vioi<( ,  comme  on 
voit ,  à  ccïïv  que  Mt.wlûn  avait  em- 
plo^ce  pour  oblrnir  ies  résultats  eon- 
leDus  daas  sa  lettre;  mais  on  doit  aossi 
è  la  justice  d*ob>crvcr  que  Lfibnitc 
ne  la  cacbe  point ,  quoi  lu'il  m  sentît 
bien  toute  I  importa  ncr.  En   rITct  , 
ajuutc-t  ii ,  cette  méthode  est  applica- 
ble à  toutes  les  courbes;  elle  conlicnl 
celle  des  todi visibles  (de  CsTalieti)» 
luais  dans  une  acception  infiniment 
générale,  qui  jusqu'ici  ne  seuiblc  pas 
avoir  ctë  asstz  développée,  dci  de- 
vait suffire  pour  montrer  à  Newton 
«|ue  Lcibnils  était  sur  le  cbemio  de  la 
découverte  do  cakùl  ififinitésimal ,  et 
qu'il  y  touchait  de  bien  près ,  si  même 
il  oc  le  possédait  déjà.  Aussi  c'est  en 
réponse  à  cette  lettre ,  que  Mewtou  , 
après  avoir  exposé  beaucoup  de  belles 
inventions  analytiques  ,  toutes  relati- 
ves AUX  séries,  raconte  la  pro^ssion 
de  ses  découvertes ,  et  finit  p  >r  l'énon- 
ce cîjiffié  de  s;i  méihude  des  fluxions. 
Après  avoir  parle  de  !i  quadrature  de 
l'hyperbole  et  du  calcul  des  logarith- 
mes t  «  j'ai  hoote ,  dit-il ,  d'avoiier  jos- 
qt^k  combien  de  figures  j'avais  an- 
tfefois  poussé  ce  genre  de  calculs ,  qui 
me  plaisait  alors  singulièrement  :  m  ils 
lorsque  parut  rin!;éni(ux  ouvrage  de 
Mercator,  iutilulé  Lo^arulimotech- 
nia,  je  commeuçiii  à  en  faire  moins  de 
cas  >  soupçonnant  ou  qu'd  connaissait 
l*exlr iciion  des  racines  aussi  bien  que 
la  résolution  des  fi  actions  en  série 
par  la  division  ,  on  quîr  d'autres,  ap- 
prenaiit  pu*  lui  celle  dernière  mé- 
thode «  trouveraient  bientôt  tout  le 
rcAle.  Dans  le  ti  mps  que  ce  livré 
rut  (c'était  en  1 669  ),  le  dectevr  0ar- 
row,  mon  ami  ,  T^r^i  profe.sseur  de 
matbéinatiiiues  à  Cambridge^  coaiina- 
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nîiiua  k  M*  Golibs  un  écrit  de  nof 
contenant  un  traité  abr^é  de  ces  ié>-. 

ries  )  dans  lequel  faunouçais  que  lei 
aires  et  les  loirgucnrs  de  tuotrs  vortfî 
de  couibcs ,  ainsi  que  les  surta-  e>  et 
les  volumis  des  solides  engendrés  par 
elles  ^  poutaient  èti«  ékttmaâi  en 
fonctions  de  lignes  droites  données 
léciproquement  ;  ce  que  j'avais  ap* 
puyéd'un  gt'and  nombre  d'exemples.» 
Le  traité  auquel  Newton  f;ul  ici  al- 
lusion, est  celui  qui  parut  depuis,  im- 
primé pour  If  première  fois  en  1704, 
«oos  le  titre  iAnàfysis  per  te^tuh- 
tiones  numéro  terhtinorum  infinUat» 
Il  contient  eu  iffct  tout  ce  que  dit 
r^cwion  ;  et  mcine  il  contient  ce  dont 
il  ne  parle  point  dans  sa  lettre,  ia 
dânonstraâon  de  sa  métbode  dea 
quadratures,  fondée  kmt  la  considér 
ration  des  inGnimeot  petits.  Il  y 
donne  d'abord  l'expression  de  Taire 
des  courbt  s  dont  l'ordonnée  est  ex- 
primée rationncllemeot  en  fonctions 
de  l'abscisse  ;  ce  qui  pouvait  se  faire 
aussi  par  la  métbode  de  Mercator  t 
mais  ù  montre  comment  on  pent 

e'[fntlre  rc  re^u^tit  nux  expressions 
r  iJi(  al-  s,  (Ml  substituant  à  la  diviNion 
i  extraction  des  racines  par  le  théo- 
rème du  biiiome.  La  méthode  par  la- 
quelle il  obtient  la  longoeor  des  cour- 
bes et  leur  aire,  est  fondée  sur  la 
considération  des  fluxions  de  l'abs- 
ci  se,  de  Tordunnée,  et  des  fonctions 
qui  dépendent  de  ces  lignes.  Sur  quoi 
Ton  pent  observer  que  Barrow  ,  le 
maître  de  Newton ,  avait  de^  donné 
depuis  long-temps  l'exemple  dè  con- 
sidérer la  génération  des  ligues  et  des 
snrfarcs  p;»r4c  mouvement,  et  même 

Sar  des  mouvements  composés  de 
ifférentes  vitesses,  ce  que  1  on  con- 
çoit bien  àvoirpu  natucdlement  porter 
Newton  à  eonsidérer  aussi  en  gé^ 
ncral  les  accroissements  infiniment 
petits  dos  quaniitilfi  dans  leurs  rap- 
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portt  «vte  le  mouvement  ;  tandis  que , 

par  une  succession  d'idées  égalemcat 
continue  y  mais  lout  -  à  -  fait  distiuc- 
te,  et  penl-éirc  plus  philubû|>hique, 
parce  quMte  étik  plus  abstraite et 
comme  telle  d'uoc  application  plua 
liMsile ,  lidbnitz  a  toujours  été  porté 
à  (oiisidérer  des  différences,  dm^  la 
gcner<)lion  de  squelles  il  a  ensnar  ile- 
couvert  le  Téniable  type  qui  di&-> 
lingue  entre  eux  les  rësullats  finis. 
Celle  série  d'idées  aéparéinenl  propre 
k  chacun  de  cas  grands  f^iics,  el 
snivifî  par  chacun  d'eux  depuis  ses 
}ir<  iiiieis  pas  jusqu'au  terme  de  ses 
dcriiieies  découvertes,  nons  semble 
offrir  lin  caractère  d'indifidntUté  qoi 
suffirait  pour  qu'<m  dAl  attribuer  à 
Tun  comme  à  Tauire  l'honneur  d'être 
nrrive  au  cdriil  inniiitësiaial  par  ses 
pr()|>res  vues  iM  p  u  une  rouleiude'pen- 
danlCy.i>i  les  preuves  matcneile^,  qui 
penvent  établir  ce  fait  littéraire,  étaient 

Serduesï  mab  il  n'y  a  pins  tien  de 
outer  lorsque  la  discussion  des  litres 
authentiques  ,  c'(  st-à-dire ,  de  ceux 
que  la  publicité  donne,  coudait  h  la 
même  conséquence.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  droits  de  Leibnitz  ne  furent  pen- 
dant long-temps  l'objet  d'aucun  doute. 
Sa  répon!>e  à  la  lettre  chiffrée  de  NeW" 
ton,  t'ul  fianche  et  sans  reserve.  Dans 
ccltp  repense  dale'e  du  •?.  i  jnifi  1^)77  , 
et  adressée  à  Newton  par  riutcimé- 
diaire  d'OIdenburg,  Leibnitz  expose 
la  méthode  du  calcul  infinilésÎBMl 
avec  la  notation  différentielle,  ks  cè* 
gles  de  differenliation,  la  formation 
des  équations  dinferenlielles ,  les  sp- 
pUcëtions  de  ces  ])i  occ  le^  à  des  ques- 
tions daualjfse  cl  de  geumelrie^  et,  ce 
que  les  géomètres  ne  regarderont  pas 
comme  une  indication  aidentiic  sans 
împortance,les  ligures  employées  dans 
l'exposition  de  ces  meMiodes  f>{Trcnî 
pif  ciscincnt  les  mùiH's  (l.'vi[;iiation«; 
de  iciires ,  et  le  mcme  uiudc  de  nu- 
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tatîon  queLeibniiza  vait  employés  dans 
sa  première  lettre ,  où  il  exposait  la 
méthode  des  tr.justnulaliuns.  Eu  ef- 
fet, c'était  toujours  la  mcme  série 
d'idées.  «Je  soupçonne,  a|oule-t-il, 
»  que  ce  que  Newton  a  voulu  cacher 
»  relativement  à  la  manière  <fo  mener 
»  des  tangoptps,  ne  difTtT"  pas  beau- 
»  coup  dr  (CCI.  »  Cet  aveu,  d'autant 
plus  honorable  pour  Leibnitz  qu'il 
était  lout-à-fait  libre ,  met  à  l'abii  les 
droits  deNewton,au  moins  autant  que 
le  dépôt  qu'il  avait  fait  de  son  manus- 
crif  entre  les  mains  de  Collîiis,  en 
ibbg.  Peu  importe  en  effet  quM  ait  c'tc 
dès  cette  époque  en  possession  de  sa 
méthode  des  fluxions.  La  chance  d'en 
partager  avec  lui  l'honneur,  était  en* 
core  ouverte,  puisqu'il  n'avait  rien 
publié:  c^r  les  relies  de  la  justice  lil- 
te'raire  veulent  que  la  publicntion  , 
siui  indice  iuallérable  de  rexisicnce 
d^une  découverte ,  en  fixe  Tépoque 
précise;  et  l'avantage  qu'on  se  coo* 
serve  de  jouir  seul  d'un  résultat  ou 
d'une  méthode  qu'on  ne  public  point , 
est  cquitahlement  contrebalance  pir 
la  iibei  té  que  cette  réserve  laisse  a  ia 
concurrence.  I^twtoa  ne  répondit 

rc»tnt  à  cette  mânoraUe  lettre  de 
eibnitz,  soit  parce  qu'il  n'en  eut  i^as 
le  désir ,  soit  parce  que  l'occasion  do  le 
fure  cessa  par  la  mort  d'Oldtnburg, 
qui  arriva  daus  l'automne  de  la  mcaie 
année.  La  méthode  diffcreoticlle  ne 
devint  pid)liquc  pour  le  reste  du 
monde  littéraire  qu  en  1684,011  Leib* 
nitz  la  publia  daus  lis  fileta  erudi- 
torum  de  Lcipzi!:  ,  sous  une  forme 
absoliuuetit  semblable  à  celle  qu'il 
avait  suivie  dans  sa  lettre  transmise 
il  Newton.  Aucane  réclamation  no 
s'âeva  alors,  ni  ne  pouv^iit  s'âever 
pour  la  contester.  Newton  inéme  re- 
connut pnblîqnen'ent  les  droils  de 
Leibniiz  dans  son  admirable  ouvrage 
des  FrUicipes  de  la  i^bilosopUic  na- 
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turvlle  (i),  oft  il  sVzpriflM  en  ces  gnage  d'one  antoritë  îndestniciîbk, 

termes  :  «  Dans  un  commerce  de  An  icstc,  personne  alors  n'eut  ridé« 

leUi'CS  que  j'avais,  it  y  environ  Hix  de  le  conlcster  :  Lcibnitz,  depuis  la 

ans  ,  avec  le  ircs  habile  géomètre  publication  de  la  mctiiode  ditTeren- 

M.Leibniiz,  je  lui  écrivis  que  je  po5<  tielle»  CB  âmt  publiquement  reeardé 

sëdais,  pour  déterminer  tes  Mùxima  comme  le  seul  inventeur.  Il  en  déve- 

et  les  Jlf/jlîmtf,  pour  mener  les  tan*  loppa  h  puissance  avec  une  ardeur 

génies,  tt  autres  opérations  analo-  et  une  fcconrliie'  de  ge'nie  inconce- ■ 

plies ,  une  mëibode  qui  s'appliquait  vaLîcs.  On  le  vit  presque  aussitôt  en 

également  aux  qtiauUtés  rationuclies  montrer  les  appiicaiious  à  la  théorie 

on  îmtionnelles ,  me'lhode  que  je  loi  des  coorbes,  dans  la  recherche  des 

cachai  sous  an  chiffre  formé  de  lettres  tangentes,  à  celle  des  osrulations  en 

transposées;  cet  homme  célî^re  me  général  et  des  intersections  des  courbes 
répondit  qu'il  c'fnit  tombe  sur  unev  sous  des  conditions  rfoiuiées  ,  aux 

Tnétliodf  de  te  genre,  dont  il  nie  donna  questions  de  UKC.jiMrjiK,  dans  li  re'- 

ia  couimunication  I  et  qui  ne  digérait  solution  des  probîèuicâ,  tels  que  ceux 

de  la  midi'ne  4|ue  dans  le  mode  d'ex-  de  la  chatoeite,  de  la  vélaire  et  de  la 

Session,  de  natation,  et  dans  fidée  ligne  de  la  plus  vite  descente  :  et  il 

la  génération  des  quantités  »  On  travaillait  av<  c  ardeur  à  peifectionner 

iremarque  une  nmbignite  .issrz  sin-  la  méthode  joême;  car  triniôt  il  on 

gniîcre,  dans  ces  motv  :  //  me  répon-  éleudaii  les  usages  analytiques  ciiîiroe 

du  </u'd  en  pusstdaiL  une  analogue,  lorsqu'il  dciouviit  le  mode  d'iniegra- 

^  lesquels ,  pour  qui  ne  connaîtrait  pas  tiondesfiractionsraîionnclles  par  ladé^ 

les  lettres  réctproqnement  communi-  composition  de  leur  dénomina  eur  en 

^lées ,  pourraient  présenter  le  sens  ses  facteurs  simples  soit  léels,  soit 

que  Lcibnitz  aurait  trouvé  la  cîef  du  imagin  in  s;  tmtot  il  gcncntisait  les 

cliifTa'  de  Newton ,  puisqu'il  y  i  cpond  piincipcs  du  calcul ,  conimi'  il  le  fif  en 

d  une  manière  si  positive.  iVlais  on  a  imaginant  de  con:>idérer  le.s  eSdn  de 

,  TO  que  cette  certitude  n'existe  point  vartabilîte  des  quantités  arbitr^iires; 

dans  la  lettre  de  Leibuitz,  et  qu'il  d'autres  fois  enfin  il  signale  avec  la 

énonce  seulement, à  l'égard  delà  mé-  sagacité  de  la  plus  liauie  philosophie 

thode  de  son  rival,  un  soupçon  ho-  les  inductions  ofTertcs  par  la  uotaiion , 

norable  pour  son  caracière.  Quoi  qu'il  Iciies  que  itonl  par  exemple  les  ana- 

en  soit,  ce  passage  décisif,  inseié  d'à-  logies  des  puissaiiCcs  et  des  diffcren* 

bord  dans  la  première  édition  des  ces;  deux  remarques, dont  Tune, en 

Principes,  cl  conservé  dans  la  Se-  étendant  les  idées  de  variabilité,  et 

contie  faite  par  Cotes ,  mais  dont  tous  l'autre,  en  étendant  la  signiGaition  des 

les  détails  étaient  soumis  à  l'appro-  indices,  sont  devenues  aujourd'hui  des 

hation  de  iNcwton  (2),  est  un  temoi*  principes  de  découvertes  les  plus  em- 
ployés. Cette-  lumière  nouvelle  et  si 


(1)  Phi'otophim  ntuuralir  Princifum  math»-  we  qo  il  jetait  aiRSi  sur  1  analYsc  

•iMMnai.    *        '  thématique,  lui  faisait  saisir  entre  les 

ia)#*si«irorcMi«adeniWiiferM!ra*t-aUnie  diverses  parties  de  ccttf  scirnce ,  do 

4.  UTrkité. d^tprè* la  demande  dMimbiMi^  nouvcaux  rap|K>rts ,  jusqu  alors  ma- 

4.e*t«uMiam>estf«i«i»«,  a  bicB  Toiiia  m  pcrçiis  parcc  quc  le  besoin  ne  s'en 

Miaicttr*  de  eomjNilaer  toute  la  Cemepeadanee         »*      *  *  «  •  . 

a»  Nevttoa  avee  Getaa,  «t  n«iM  de  preadra  dtt  ^It  pSS  CIKOre  Hit  SCttlir.  (7 CSt  amst 

^f&SSS&;iS"Ù^'^i^^  qu'il  trooTa  le  calcul  des  fonctions  es* 
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nmenrielles,  aiitr«  source  ^â1em€ot 
Kcoiide en  réstittals,  et  duat  Icoiploi 
ftvieut  à  cb.«que  iustant  dâii»  la  ré- 
solution de  toutes  les  questions  ma> 
thrmatiqucs  et  naturelles  (i).  Ou  est 
ohh^é  de  se  borner  à  ces  grands 
traits  ;  car  on  ne  finirait  pas ,  si  l'on 
TouUil  seuleiaent  ënoocer  lous  tes  su- . 
jets  ui.ilkc'ii!atiqnes  sur  lisquels  se 
pofl^  so»  |:;eiiic.  Néanmoins,  ditis  !a 
miiltitu'.ie  d(-  questions  plus  pnr- 
ticolièics,  il  faut  mcnlionuer  ia  eu* 
rieuse  remarque  de  VArUhmétitfU9 
himire^  aîtit»i  nomine'e  pat  ce  qu'elle 
n'emploie  que  deux  chiffres  pour  ex- 
primer tous  1(  s  iionibr*  s.  l/i»lée  de  ce 
sy  ëme  de  numerattou  fut  s'ipgcrc'c 
à  L(  ibiiitz ,  par  rex^nien  dccci  uitts 
caraclères  nommés  Koua ,  tracés  «^ur 
d'ancteODes  Ggures  altribciées  à  Fou- 
lii ,  que  les  Gbiuois  regardent  cotnme 
rinvnitf  tir  t\f  toutes  Inirs  sciences. 
{F,  Fou  Hi.)  LVspril  vif  et  sy>tèiDa- 
tïquede  lAibuilz  lui  fîi  voir  dan«  les 
Fetuurs  périodiques  de  ces  carac'èrcs, 
des  icidicalions  Diunériques;  fX  quoique 
les  ubserrattoDS  des  niissionuaires  ne 
paraissent  ps  avoir  confirmé  celte 
conjecture,  l'ijecde  i'aiitlimétrquc bi- 
nôme, suggérée  à  Ltibnuz  psi  celte 
hypothèse,  n'en  et,l  pts  moins  un 
exemple  ingénieux  ei  otiW  poar  éten- 
dre les  coiisidératioDs  g^uérales  des 


(t)  LeibniU  publia  l»  d^compoiituia  én  frae^ 
kîona  ralmniiellt  (  ilani  les  jlcla  Lipi.  poiir  170a. 
Il  (•  cummiiiiiqii  j  au«*i  •  Jrao  BrrociMlIi ,  avec 
d'auirr*  rechercfira,  d-mt  une  lettre  datée  da  moit 
de  juin  de  la  même  année  (  OEw.  de  Leîktiiu, 
tam  11.  pAg.  3^3,  cl  >un  Commereium  epiitoliewn 
«vec  letin  Bcfaotillt  com.  (1,  pag.  78.)  11  pu- 
Uik  la  da^eaiiveric  det  fonctioni  exp«keiiU«fiM 
A«iw  %tJmmmal  dct  Savantt  de  1693.  J««B  Ocr» 
wmlK  ctni  Moir  trouvé  le  prenier  ces  aènet 
fMClicM,  «l  U  les  aooonçait  à  Leiliaiti  Comm 
Mue  nonveaat<*  ;  niaii  «a  lettre  e(t  du  awia  de  aut 
■6i)4   p*r  roniéqueut  pof  térieure  de  dent  au  i  la 

Cubiir^iion  faite  par  LeibniU.  (  y^r,  CJEllv.  <!• 
eibniti,  tom.  Il,  pag.  171  ,  et  ton  CommtreiÊim 
«f^iilolicum.  ■««eJaaa  Ueronulli.  tum.  f,  paf.  7 
•t  lu).  autrca  déenuTcrln  d'^nalyte  et 
Vé<EMtîl|M  ipienolM avons  cileei,  ne  lui  ayxnl  pai 
itÂ  MnletUCJ,  il  aoui  a- paru  iuuii  e  d«  râppoi  ti-r 

1m  ^mwm  fii*alle«  ini  appartieBmiil. 
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rendu  un  faible  hommage  à  tant  et 
de  si  belles  découvertes,  il  fâut  louer 
anrin!  <ncore  l'aidcur  avec  I.iquelle 
Leibnili  cIk  rchait  à  rep  indic  le.s  iioii- 
vc-lles  méthodes,  et  ie  généreux  plai- 
sir qi5l  trouvait  à  en  voir  fructifier  les 
applications.  Dans  ce  sens,  on  peut 
dire  qu'il  eut  pour  élevés  ceux  qui 
pouvaient  passer  pour  le.s  maîtres  de 
bien  d'autres,  les  deux  fières  Jjcques 
et  Jean  lii-rnoulb  ^  le  marquis  de 
LHùpital,  et  Httygens  lui-même,  qui 
ne  crut  pas  diminuer  sa  gloire  ea 
lui  rendant  le  plus  entier,  te  plus  hono- 
rable bonimage, comme  à  l'heureux  in- 
vei  1  ff  ur  des  nouveaux  eilcul.*.  —  Leib- 
niz iut  en  possession  de  ce  titre  sans 
ancutie  contestation  publique  quel- 
conque, jusqu'en  1699,  c*est'à-dire 
pendant  vingt-deux  ans  après  sa  pre- 
mière communication  ,  adressée  à 
Mewion ,  et  pendant  quti  zc ,  depuis  sa 

f publication  du  calcul  liiOcteiiiieldans 
es  Actes  de  Leipzig.  Durant  cet  ia- 
terralle ,  loî-méine  et  les  géomètres  du 
continent  avaient  librement  exploité 
la  raine  qu'il  avait  si  heureusement  si- 
gnalée. A  la  vérité,  le  géomètre  anglais 
Wallis,  en  publiant  deux  volumes 
de  ses  œuvres,  en  i6<j5,  y  inséra 
une  note  dans  laquelle  il  dédarait  que 
la  méthode  des  fluxions  ,  analngue 
pour  le  fonds  à  la  méthode  differen* 
îielle  ,av,nt  été  trouvée  par  Ntwlon, 
avant  Tannée  1671  ,  sans  toutefois 
prétendre  par -là  décider  lequel  de  lui 
on  de  Leibnifsâait  le  premier  hiven- 
teur  :  cette  déclaration  ne  powraiipas 
éire  considérée  cMume  une  attaque  \ 
ce  n'était  que  In  simple  expressior)  de 
la  vérité  ;  seulcraeul  h  découverfe  de 
Newton  n'ayant  jijs  iilors  été  rendue 
publique ,  laissait  le  rhamp  de  l'in- 
ycution  pai  fattemeiil  lilnre  a  tout  ao^ 
tre.  Leibnitr  ne  réclama  point  contre, 
cette  note,  et  il  n'avait  en  eflèirieni 
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reVlînier;  mais  en  1699,  Falio  de 
DuiiluT  [J'oy.  Fatio)  osa  !c  premier 
attatpier  puLli>|ueiiicnt  LeibuiU  daus 
vo  mémoire  imprimé^  où ,  eo  LfailanC 
d«  quelques  questions  du  ressort  des 
BOUTeaos  calculs ,  et  dont  une  entre 
autres  av,'nt  clé  proposée  \y\t  f,eib- 
nitz  incmc,  il  disait  :  «  Je  mu^  coti- 
»  tiaiui  par  levidencc  dcslail  u  re- 
»  connaître  jNew:oi) pour ie  premier, 
»  et  dcbeaucoa|)  d'annccs,  le  plus  an» 
»  cicii  iiivenleur  du  calcul  diiCcren- 
*>  tit'l  j  et  q nant  à  ce  qiin  pu  emprurt' 
»  ter  de  iui  LcibûiU,  le  second  in- 
»  venleur  de  ce  calcul ,  je  lu'en  1  ciei  e 
»  au  jugeaient  des  personnes  qui  ont 
»  vu  les  lettres  de  N<  w!on  et  les 
»  autres  manu^criis  relatifs  à  celte 
»  matière.»  F <tio  ajoiitail  beaucoup 
d'.nities  réci  iutiiiHiii  iis  sur  IVmpire 
que  l.eibniiz  sembluil  s'arru{;er  daus 
les  maibématiques ,  et  sur  l'af&ctatioii 
avec  laquelle  il  iiropoiail»  commo  par 
défi ,  de>  problèuesà résoudre  aux  an- 
tres uiialysics.  Toute  surprenante  que 
celle  all.ique  piîl  p naître ,  elle  était 
trop  directe  pour  permettre  à  tieibiiitz 
de  garder  te  sUenee.  Il  pablia,  dans 
^AcUsde  Le^ag,  une  réponse 
d'.iuiaiii  plus  désespérante  pour  Fatio, 
quVile  et  fit  à-l.i-fois  niqnaîite  et  po- 
li*'.  Apies  dvoir  fjil  .stiiiii  le  peu  de 
tilrrs  que  soii  atC'i.sateur  avait,  pour 
jeter  le  gant  dans  nne  seaiblable  que- 
relle ,  il  rappelle  avec  une  parfaite  fi- 
délité les  cuiumuiiicatioDs  qui  avaient 
eu  bru  aulrrlois  entre  Newion  et  lui  : 
il  rappelle  le  (émoij^nage  que  ]SL\v;on 
iui  a  iibrement  rendu  daQ<i  le  livre 
«les  Principes i  et,  à  eut  sujet, il  s'exr 
prime  sur  kon  riva!  dans  des  termes 
^alemi*nt  honorables  pour  tous  les 
drux.  — Malheureusement,  il  n'avait 
p.t>  toujours  a^^i  de  même,  non  pas 
sans  doute  par  une  bisse  jalousie , 
dont  il  aurait  rou^i  le  premier,  lui 
i|oii«prodie  si  souvent  ce  sentiment 
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à  Descartes;  tout  au  plus  peut-être  par 
un  oubli  né  de  Tivreifsc  du  succès 
îuoui  qu'obtenait  son  nouveau  calcul  ^ 
ou,  ce  quM  serait  plus  aisé  encore  c| 
moins  affligeant  de  croire ,  seulemeat 
par  une  inattention  résultant  de  la 
multitude  et  de  la  variété  inCuie  des 
travaux  dans  lesquels  il  c'fait  plongé. 
Luseul  U  att  tious  semble  inexplicable 
et  nous  cruyous  devoir  k  la  fidélité  il* 
^lli^loire  littéraire  dé  le  rapporlersaut 
riifTublir.  Le  livre  des  Principes  avait 
paru  en  1G87  •  véritable  théorie 
des  u)ouv(ineutscelcstesy  ét.iit  établie 
&U1  les  luis  de  Keppicr,  laltt  action  dé- 
montrée, et  toutes  les  coDséqacncci 
de  cette  grande  loi  calculées  pu  pres- 
senties. Deux  ans  après,  en  1089^ 
Leibuitz  publie  d.iiis  le*;  Jcle^  de 
Leipzigy  une  disserlaliou  iniiltilce  : 
Tenlamen  de  moUuun  cœlestium 
cousis  f  dans  laquelle  il  reprend  pré- 
cisément la  question  des  mouvements 
planétaires  ,  en  les  supposant  produits 
p.ir  la  circulation  d'un  fluide,  à-peur 
jirès  à  la  manicie  des  tourbillons  de 
Bcâcarles.  11  éiabiil ,  de  même  que 
Newton,  b  théorie  de  ces  mouvements 
sur  les  lois  de  Keppler,  en  déduit 
loi  de  la  force  centrale  et  les  principa- 
les proprio'lés  des  orbites ,  c'est-à-dire 
luLit  ce  qu'avait,  déjà  iail  Newton 
d'une  mamcre  luûoiment  supérieure^ 
et  indépendamment  d*aucune  hypo- 
thèse jet  cela  il  l'expose  sans  rendre 
rien  à  Newton  de  la  justice  qui  lui 
était  due.  sans  même  le  nommer  au- 
trcrneiil  que])ar  hasard,  h  propos  de 
la  lui  du  carré  de  la  di^Liucc,  dans 
cette  phrase  offensante  m  Tinson- 
danceqo'elle  montre  :  «  Je  vois,  dit- 
»  il,  que  celte  proposition  a  été  déjà 
»  connue  du  célèbre  géomètre  ïsaac 
»  Newton  ,  comme  il  paraît  par  la  re- 
»  ialiou  que  Ton  en  a  donnée  dans  les 
»  jictes  de  Leipzig ,  quoique  je  ne 
»  ne  puisue  pas  juger  d'après  cette  le* 
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».  latioii  dontaent  il  y  tit  parTcnu,  « 
Absi  l'iinnonel  ouvrage  dfs  l'rm- 

eipes  avait  p<iru  depuis  deax  ans ,  et 

Ltibiiitz  uc  l'avait  pas  regard :  it  ne 
l'avail  pas  regarde  luêiae  après  que 
les  découvertes  inouïes ,  qu'il  offrait 
pour  la  première  fois  au  monde, 
«Yaiefit  itë  aottoocées  «bbs  les  AiUi 
aiiit|iiels  LeibDÎisreoTOÎe  ;  et  il  assuftt 
n'en  avoir  jamais  eu  connaissance  que 
par  cet  extrait.  Sans  i\m\\e  il  faut  le 
croire;  cir  il  serait  trop  déscspe'raiit 
pour  l'iiuuoeur  de  l'esprit  hum.iin  de 
supposer  ua  â  grand  génie  capable  de 
la  plos  Tile  imposture  :  mais  alors  il 
£iut  blâmer  un  dédain  si  aveugle  ou 
unn  si  condamn  blH  insonciaiice  ;  cl 
ce  qui  rend  le  ton  de  heibiiilz  encore 
plus  incoucev;iljle ,  c'est  qu'outre  lu 
londemeot  tottt-à  fait  faypotbëtiiyoe  do 
sa  aonTello  tkéorie ,  elle  n'est  pas 
même  exempte  dVrrénrs  de  détail 
dans  le  caictil  do  la  mesure  des  for- 
ces (i)  ;  ce  qu' bcureiisf  inriit  pour  lut 
ses  adversaires  ne  remarquèrent  pas. 
àxim.  es  qu'on  peut  supposer  de  plus 
lavorable  ^  e^est  que  Leibmift  a 
éDuno  le  mérite  de  l'onvrsge  de  NeW- 
toii ,  comme  Descartes  iD»5coninit  !(? 
nicriJe  de  celui  de  Galiléi-  ;  tous  deu'C 
pËUi-etre  par  la  tournure  de  leur  es- 
prit^ et  à  cause  de  la  manière  systé- 
matique de  philosopher  qu%  avaient 
embrassée.  Un  a  géti^alement  attri- 
bué ratîaqtie  de  F  jio  contre  Lcibiiitz 
à  i'euvic  df  fl  illcr  la  jalousie  nationale 
des  savants  aitgLis  :  après  la  circons- 
tàiice  qui  vient  d'élrc  rapportée ,  il 
semble  bien  plus  vraisemblable  qno 
cette  attaque  n'était  qu*nnp  n>j(krés4ilte 
tolérée,  peut*étre  approuvée,  par  New- 
ton lui-même. Quoiqu'il  on  soit,  .ipics 

(l^  Cm  «■rr  iirsron'inctit,  i^.  dan»  une  faunR 
évalaalioo  de  la  vitrer;  i" .  eu  ce  que  la  torce 
ccniralr  r«i  Calculée  t].it)i  \t  curbt'  puljf;»ne  ,  et 
\a  l'oïce  ci-uti  I  lii^r  d.in»  l  <  couri»  ri^ourciite  ; 
I.  i^fiiK»'  «T  .11  f  II  loiie  rrTn.irqiir' .  commit  on  le 
«ait  lUus  «««  maminriu  dvftmci  «  rinaliMt,  looM 
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lâ  r^poiiso  dé  Leiboitt  k  Fatio^  ]à 
di^eossioii  parut  termioéé  i  h  tÀoA 
dtfférentièi  coutioua  de  se  répaudrè 

sur  le  continent ,  et  d'y  donner  des 
résultats  si  biillants  qu'ils  éfontir^icnt 
Gcux-mémes  auxquels  il  les  faisait  dé- 
convrir.  Les  choses  restèrent  dans  cet 
ëlat  jusqu'eii  170^^  Cette  année-Ui^ 
Newtou  ayant  pub  iésoii  0(iUt^^î/t 
imprimer  à  la  fin  de  ccr  ouvrage  ùa 
Traite  de  la  quadrature  des  courbf^ 
fonde  ^ur  la  méthode  des  (luxious, 
méthode  qu'il  déclarait, dans  \^  préface^ 
«voir  trouvé  eu  i66d  ou  i66'>.  Les 
auteurs  des  Acies  de  Leipzig  doo* 
nèrent  en  i^oS  un  eslr^k  de  tet 
0(ivra«;e,  dans  lequel,  en  comparant 
Il  méthode  des  fluxions  cl  le  calcul  , 
d  deicnliei ,  ils  se  servirent  de  quel- 
ques expressions  ambiguës,  qui,  bieik 
qu'cmpwjées  piobablement  saosdes-i 
sein  hostile ,  pouvaient  s'interpréter 
dans  nn  sens  très  défavorable  à  Nrw- 
ton,  et  donner  à  croire  qu'il  s'était  ap- 
proprié le  calcul  différentiel  de  Lcib- 
BÎK  en  cbangeadt  sealemeot  le  mode 
de  sa  DOtaliou  ;  ee  fut  là  le  signal  de  là 
guerre  tatre  les  den  part».  Les  amis 
de  Newton  y  virent  une  arcu^alion  in- 
juste.  Leibnit?  dcclira  qu'il  ét.nt  étran- 
ger à  cet  extrait,  mais  qu'd  ne  croyait 
pas  que  les  paroïei  dOnt  on  j  avait 
fait  usage  eussent  le  setis  îri)urienY 
qu'on  leur  attribuait.  Cette  déclaration 
ne  fut  pns  '^ulfisante  pour  apaiser  l'ir- 
ntatioii  lonj^  temps  contenue  des  sa- 
vants d'Anglcierre.  L'un  d'<ux,  Jean 
Keill,  profe>seur  d'astronomie  à  Ox* 
ford,  fut  lé  premier  à  engager  le  com^ 
batf  et  dans  nnedissertaliou  imprimée 
dans  les  Tramsctions  philosophi» 
■fjues,  il  avança,  non-seulement  que 
Newton  c'iait  le  premier  inventeur  de 
li  méthode  des  fluxions,  mais  en- 
core que  Leibnilz  la  Ini  avait  d^irobëe^ 
en  cbaiit*eAni  seuTemeot  le-  nom  et  la 
notation  dont  Neivlon  avait  6it  usage. 


Digitized  by  Google 


* 


m  LBi 

Leibpiiz ,  se  voyant  si  ouyertement 

attaqué  de  plagiat,  crut  devoir  dé- 
fendre  non  seulement  le  mérite  de  son 
invention,  mais,  ce  qui  claitd'un  bien 
plus  haut  prix  encore,  la  dignité  de 
son  caradèrt.  Il  prit  à  tânoio  de  la 
vérité  Newton  liu-méme,  el  réclama 
son  témoignage  :  de  plus ,  comme 
KclH  elait ,  ainsi  que  lui-même ,  mem- 
bre de  la  société  royale,  il  écrivit  à 
Hans  Sloaue,  secrétaire  de  cette  cou- 
paguie ,  homme  d'ao  gnnd  mérilt  et 

Justement  célèbre,  pour  se  plaindre  de 
'iojustice  de  son  aeenaateur ,  et  prier 
la  sorictc  de  prononcer  entre  Keill  el 
lui.  Celait  au  moins  une  grandr  im- 
prudence. Dans  des  <|uestiouâoulhon- 
neor  est  intéressé,  on  ne  doit  pren- 
dre pour  arbitre  que  sa  conscience, 
pour  témoignage  les  faits  fidèlement 
exposés  ,  el  pour  Jtigc  le  publir,  qui 
finit  toujours  par  s'ecIairer  à  l'aidt-  du 
temps  et  d'une  libre  discussion.  Leib- 
Bits  dut  Tifementse  repentir  d'avoir 
agi  d'une  autre  manière.  La  so6èé 
royale  fit  rassembler  avec  une  scru- 
puleuse fidélité  tout  ce  que  Ton  put 
retrouver  de  lettres  originales  et  même 
de  fragments  de  lettres  écrites  depuis 
l'année  1669,  entre  les  p<»«onnesqot 
s'intéressaient  alors  aux  découvertes 
géométriques,  et  qui  pouvaient  avoir 
quoique  rapport  à  la  question  en  li- 
tige. Elle  chargea  un  comité  d'exami- 
ner CCS  pièces.  La  décision  des  com- 
iiiisuiFes»  motivée  sur  plasieurs  con- 
sidérants préliminaires,  fut  queNew- 
ton  leur  paraissait  avoir  été  le  pre- 
mier inventeur  du  calcul  diffe'renliel , 
et  qu'en  conséquence  Keill  i/avait 
agi,  ni  injustement,  ni  calomnieuse- 
menl  envers  Leibniis,  en  affirmant 
cette  vérité.  Ce  jugement,  dans  sa 
forme,  manque  du  premier  earactère 
de  lég.'dito  ,  qui  est  la  discussion  con- 
tradictoire :  Lcibnitz  n'asail  dans  le 
comité  personne  qui  fût  charge  de  dé- 
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fendre  ses  intérêts;  i!  n'était  pas  «■ 
Angleterre  alors:  il  ignorait  même  que 
l'on  procédât  contre  lui.  0e  tous  les 
motifs  allégués  par  le  comité  ,  le  plus 
fort  à  notre  avis,  et  le  seul  que  nous 
n'ayons  pas  encore  rapporté,  est  In 
citation  d'une  lettre  de  Newton  à  Col* 
lins,  en  date  du  10  décembre  167^(1)^ 
laquelle  est  présentée  comme  ayant 
cle  cuiumuniquée  à  Leibnitz,  dans  le 
mois  de  juin  i6^G,  ce  qui  toutefois* 
n'est  pas  appuyé  sur  des  preuve»  po- 
sitives, mais  sur  le  rapprochement 
de  diverses  pièces  qui  fournissent 
seulement  des  inductions  vraisembla- 
bles. On  voit  que  cette  d<)te  serait  an- 
térieure  de  deux  mois  à  la  lettre  dans 
laquelle  fiCibnitE  eiposc  sa  médiod» 
des  transmutations.  «  Dans  cette  let- 
9  tie  de  Newton ,  disent  les  commis- 
»  saires ,  la  méthode  des  fluxions  se 
»  trouvait  déi^rile  d'une  manière  suffi- 
»  sammcnt  claire  pour  toute  personne 
»  intelligente,  v  Ged  n'est  pas  nn  firtt, 
mais  une  opinion,  et  par  conséquent 
la  validité  peut  en  être  discutée.  Or , 
en  lisant  Ij  lettre  do  Newton,  on  y 
voit  qu'il  se  dit  le  possesseur  d'une 
métbode  générale  qui ,  sans  aucun 
calcul  pénible,  s'étend  aux  tangentes 
de  toutes  les  courbes,  à  la  recnercbo 
de  leurs  périmètres ,  de  leurs  aires  , 
de  leurs  centres  de  gravité,  et  cela, 
soit  qu'il  y  ait  ou  non  des.  quantités 

(1^  C.Vat  le  numéro  xzrt  du  Cvmmtrciitm  epit- 
lolUii'ri  (In  voit  dans  le  d".  sxxik  que  CoUin« 
•vaKri  uni  ce'te  Icllrr  avec  pluiieurt  autrci  piè- 
Cfi  i)f  inJlhétnalicjue»  pour  être  etiT'iycrs  «iir  Itt 
Cijcilnii-nl.  Il  remit  le  loiil  ii  ()Ulrnliur;_;h  ,  <]ui  le 
Iraiiunit  en  l.illn  ,  et  en  onlij  l  i  Irad  ulion  À 
Tïcliirriliaui  ,  qu'il  chargea  de  \»  c nm inii  i; ique r 
à  Lt  il)Oili.\'aii»  le  n"  ilu  cÎu  Cumniercium  ,  ( 
dcnburf;  parle  de  crtle  i  <  minunicMlion  s  Leib* 
nii  I ,  coniiTic  ayant  dû  «voir  lieu;  en  effet,  daat 
le  II''.  \Liii,  l.cibniu  répond  qu'il  a  vu  I  ichim- 
}iau5,  qui  lui  a  montré  plutieuri  inv  iiliont  ana- 
lytique! remarqunblei  Mai*  il  teinble  iniinuer 
que  ce  sont  de*  inventlnni  duet  a  Tichirnhaua 
même  ;  ainii  le  leul  indice  mat^'iel  d'oii  Wia 
pniue  conclure  que  Leibniti  n  m  cette  lettre  de 
Newton,  l'iil  i(u  il  s'en  e«l  tronTé  uoe  copie  dani 
let  papieri  ronlji»  p  «r  Cotlini  a  <  «Idi-nburgh,  pour 
être  trauiniii  par  Ti''hiriih.Tiit  au^  inalhL-mati- 
cicoi  4w  co&Uaeat ,  «t  par  c»a«c^uenl  a  LciitaïU. 
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irritioBiiilles  :  eed  proafc  que  N«vr« 

ton  po^séààt  dè»-lori  les  &mdeBi«DU 

de  sa  ructhude ,  ce  qui  est  ea  effet 
établi  par  liieti  d'autres  preuves ,  com- 
me nous  l'avoQs  fail  déjà  remarquer  ; 
mais  la  question  est  de  savoir  si  ce 
MttI  e'ooocë  de  posMiskm  d'un  résul* 
lat,  déliré  depuis  loog^temps^  et  cher- 
àké  alors  avec  ardeur  pur  tous  Les 
géomètres,  suffisait  pour  en  indiquer 
la  source:  la  négative  ne  nous  paraît 
pas  douteuse.  Kcste  doue  à  voir  si 
le  reste  de  la  lettra  de  Newton  «m» 
tient  quelque  autn  indicaiion  pi-éase. 
Or ,  ou  y  trouTO  en  effet  féosmoé 
d'une  règle  pour  obtenir  la  soutan- 
gente  d'une  courbe  algc'briqne  don- 
née, en  multipliant  les  diilereuts  ex- 
posants des  deux  variables  qui  la  com- 
posent, par  les  termes  sqcomiUî  dTuno 
progression  arithmétique  qudeonqo^ 
suivant  les  dimensions  de  ces  tenues. 
Ceci  n'est  que  l'énoncé  analytique  du 
résultât  géuéral  de  la  règle  de  Barruw, 
pour  mener  les  tangentes  (i),  et  par 
conséquent  aussi  de  la  mâluMle  de 
Fermât,  qui  est  la  même  chose  :  on 
se  basardetait  beaucoup ,  ce  sem* 
ble  ,  en  affirmant  que  cet  énoncé  seul 
suflirait  pour  révéler  le  calcul  diifé- 
lentiel  à  toute  personue  intelligeute  ; 
car  Barrowet  Permet  lui^mémeavaient 
établi  le  procédé  dont  la  règle  deNew- 
ton  donne  la  traduction  analytique ,  et 
toutefois  on  n'accusa  pas  alors  Ntw« 
ton  de  leur  avoir  dérobé  son  inven- 
tion. A  la  vérité,  Keili  voulut  le  dire 
de  Leîbnili;  mais  on  lui  prouva  Inen- 
iét  que  la  même  objection  pouvait 
servir  contre  Newton  ,  et  elle  ne  fîit 
pas  répétée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ques- 
tion se  réduit  à  ces  termes  très  sim- 
ples: Si  Leibuilz  a  vu  la  lettre  de 
Newton ,  ce  qui  ne  nous  pantt  pas 
démontré  d'une  manièiecertaine,  esi» 
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Il  éjgaleflient  sâr  qu'elle  »  suffi  pur 
lui  donner  le  secret  du  calcnl  aiffil- 
reotîel?  Nous  avouons  que,  sur  ce 

dernier  point,  l'opinion  du  comité  de 
la  société  royale  ne  nous  parait  nul- 
lement évidente.  11  nous  semble  que 
des  présomptions  no  suffisent  pas 
pour  décider  ce  que  Leibniis  aurait 
pu  inférer  ou  ne  pas  inférer  de  la 
lecture  d'une  lettre  qui,  dans  son 
teite  ,  ne  conlietit  q  ie  dps  résult  as 
sans  aucune  explication  de  lamcliiude 
qui  a  pu  les  £ure  découvrir  ;  qu'ainsi 
il  faut  en  revenir  i  la  simple  discus- 
sion d»  pfttuves  positives  ;  et  si  nous, 
ne  nous  sommes  pas  fait  illusion  dans 
l'exposition  que  nous  en  avons  donnée 
plus  haut,  celles-ci  s'accordent  très 
l>ien  enti^fellcs ,  pour  montrer  que 
Newton  et  Leibniis  ont  trouvé  tous 
deux  le  calcul  infînitédimal  indépen* 
damment  l'un  de  l'autre  ,  par  leurs 
propres  tffjrts  ,  et  même  par  des 
considérations  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun. Le  recueil  des  pièces  rassem- 
blées par  la  société  royale,  et  le  rapport 
doses  commissaires,  furent  imprimés 
parordredelasociété,ctrendnspubiic8 
sous  le  titre  de  Commercium  epislO' 
licum  de  varia  re  malnemaiicd  in^ 
ter  celéberrimos  vrœsentis  sœculi 
mMhemalieos,  Lcionllz  apprit  subi- . 
teinent  celle  publication ,  lorsqu'il  n'é- 
tait plus  temps  de  se  défendre.  Il  était 
alors  à  Vienne.  Impatient,  comme  en 
peut  le  croire ,  de  savoir  ce  qu'il  ren- 
fermait, il  en  demanda  le  contenu 
à  Jean  Bemoulli.  Celui-ci,  qui  avait 
à  juste  titre  partagé  la  gloire  du  calcul 
différentiel ,  et  qui  avait  si  beureuse- 
ment  contribue'  à  en  propager  la  puis- 
sance, répondit  à  Leibnuz  moins i!a:is 
le  sens  rigide  de  la  vérité  que  dans 
celui  qu'il  crut  le  plus  propre  à  lui 
plaire;  il  cbercba  à  montrer,  par  des 
indices  sans  consistance,  on  peut  dire 
même  sans  bonne  foi,  que  Newton 
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tt'avaîl  jatn.iîs  songe  h  réduire  MOà 
calcul  d(  S  fluxioDS  à  des  npérations 
an3tv'iqu*"S  générale'? ,  rrducLioii  que 
les  ieures  iuêuu.'&  du  Cotiunercium 
epistolUsvm  «tleatent,  «t  ce  nfitism- 
Ual  ^^kmeikl  «llei  que  NeivtiMi 
ëcrifît  à  hèàimVu  Bcrnouiii  suppoM 
lUissi,  contre  tonte  vraisfmb'rMirp  qtie 
^ewioii ,  méioe  lur&qu'tl  pub  u  sou 
)i?ie  de»  FrùtcipeSf  ne  conuats^t 
pas  la  maiiiècc  4e  freodre  les  seoon* 
«lei  éÊktmen  Aes  qutniitfi,  parce 
q«'iJ  «'e5l  trompé  d'un  iboI  djiu  té' 
nonce  qu'il  en  aonne  dans  un  psss^gp 
du  livre  det.  Principes  ;  ce  qui  semble 
une  objection  bieii  légère.  l<a  seule 
remarque  qiA  aoit  irirJleiaeiit  impor* 
laDlei,  c'etl  que,  daas  le  livre  dci 
■Principes ,  Newton  n'emploie  nulle 

Sari  la  uotation  des  leftres  pointées , 
ont  il  fit  df  pujs  usage:  en  eiff  t  c'est 
par  la  ooiâliuu  que  ùs  deux  métho- 
des 4e  Newton  et  Âe  Leibnits  dif- 
ftmii  le  plus  aensibleiiieiil  Tune  de 
Teirtve }  et  cette  difTércncc  uV&l  pas 
d'aussi  peu  de  considération  q\H-  K</iII 
et  les  autres  paitisans  passionnés  de 
tlcwton  ont  voulu  le  foire  croire,  bile 
cal  tm  ^laiitt  d'âne  extrême  iinpor* 
taiioe;  car  ^taH  dfelle  que  dépend  1  ap* 
pUcation  plus  £icile  du  calcul  dil> 
fcrfntitl,  la  réduction  de  ses  opéia- 
tjoui  compliquées  à  des  règles  géité- 
rales  très  simples ,  eniiu  la  possibiiué 
de  dëeottvrir  et  de  suivie  les  analogies 
indiquées  par  ralgorif  bme  même,  ana- 
logies si  utiles  à  ine  science  qui  cs^- 
me  les  raisonnements  par  des  signes. 
En  résolvant  les  lignes,  Us  surfaces, 
les  solides ,  en  un  mot  toutes  lesqiian- 
tiiés  physiques  ou  munériqtKS  en  éié- 
menis  infiniment  petits,  on  peut,  avee 
la  faculté  la  pins  entière  et  la  oetieté 
la  plus  |)arr;^ile,  suivre  ions  les  effets, 
toutes  les  ron séquences  qui  résultent 
des  caractères  même  les  plus  va- 
mlAei  do  ces  éléments;  on  peut  ap- 
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fMsft  ùe§  idsuliei»  avec  id  degng 

<l*a|  )>roxio)alioii  que  roii  df\sire,  sans 
peiiire  un  instant  de  vue  les  prin- 
cip<'à  qui  les  produisent,  et  qui  se 
présentent  loiuuurs  {larfaiteajent  dé* 
pgéskt  un»  des  aulRS.  Eà  lorqi^tMi 
les  a  aiusi  évalués  isolément  avec  sé^* 
relé  et  exnctifude,  il  ne  reste  plus  qu*à 
les  rassr  ntbUr.  Mais  en  eniplojitit  la 
coiisidéraiiou  des  fluxions  ou  U  géné- 
ration des  quantités ,  on  laci»mplique 
d'un  diémcni  étranger  qui  est  le  mo^ 
vemenl.  Cette  considération  même  in- 
!f  c>di)i»  dans  les  applieafions  unecom- 
plicalion  inévii  dile  qui  les  rend  Ijrau- 
coup  plus  diâicilei» a  établir,  et  surtout 
4  suivre  dans  leurs  déisils  varidbics. 
Quels  tfibrts  d'isprit  i/auraiMI  pss 
fdilu  par  exemple  pour  concevoir  ne^ 
tcnunf  rl  calculer  par  cette  méthode, 
les  ottractions  des  sphéroïdes,  les  lois 
de  leur  équilibre  lorsqu'on  les  sup- 
pose en  tout  on  en  partie  fluides, et 
celles  de  Téquifibre  et  du  umuTement 
des  fluides  Astiques,  dont  la  dispo- 
sition produite  par  Taction  rautuelle 
de  toutes  leurs  parlies,est  encore  mo- 
difiée par  la  ibriue  des  vases  où  ils 
sont  contenus  I  Ces  problimes  et  une 
infinité  d*aulrrs,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  presque  toutes  les  questions 
de  physique,  ne  sont  pour  ainsi  dire 
accessibles  que  par  les  considérations 
tiré*  s  des  iuiinimeni  petits.  Tellement 
que  si  la  méthode  de<>  fluxions  «fit  Hé 
seule  connue ,  la  découverte  de  cette 
lieureuse  simplification  eût  encore  été 
une  chose  sdniii  .]i!e  ,  et  aussitôt  uni- 
versellcîiw  Ht  <  uulicf  et  accueillie. Ainsi 
dans  celte  i>u])posiiion  même,  assu- 
rément le  plus  d?onible  ans  par* 
tissus  ncagci^s  de  la  méthode  new- 
tonienne,  celle  de  lAibnitseiit  élémi» 
corc  une  amélioration  capitale  qu'il 
leur  eût  fallu  né<xssairement  ap- 
preudie.  Cette  léflesion  qui  réduit  la 
question  à  un  point  dont  tout  le  monde 
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p«ut  être  aa)Ourd'hui  juge ,  puisqu'il  nitz  réclama  dcsonnais  pour  lui  seul 
est  indépendant  àa  tonte  cotttroTene  rhonneur de  Finvention  aes  nouveaux 
fméée  sur  des  titres  Ikl^wes,  aoeiii*  caknls ,  et  s'effor^  d'altaqucf)  par  les 

tH  coinplèlement  la  fnestion  de  prio-  arguments  les  plus  futiles  et  les  Iiypo- 
rité  ëlcvce  entre  Newton  et  Leibiiifz,  thèses  les  plus  invraisemblables,  la 
puisqu'il  en  résulte  une  différence  eu-  graudc  et  salue  philosophie  que  New- 
tière  et  capitale  dans  le  résultat  de  ton  avait  introduite  dans  Tétudc  des 
leurt  décourertes.  An  reste,  si  Ber-  phénomènes  de  la  nature.  Ncwiun,  à 
BiNilfiydbDs'cetteqiiareNe^i^atladiaiin  son  tour, fità  LeibuUs des  leprochet 

Eeo  trop  à  flatter  LeibnilE,  il  en  porta  ^Iqucfois  aussi  peu  fondés  :  il  ap- 
I  peine  ;  car  sa  lettre  bicuiôt  im-    puya  de  son  illustre  nom  les  impu- 
priraceen  une  feuille  volante,  fut  rc-    tations  mcpris.iblcs  dont  Keill  etd'au- 
pandue  avec  profusion  eu  Angleterre    très  hommes  aussi  obscurs  remplirent 
comme  eu  Allemagne;  à  la  vérité  sans    une  seconde  édition  du  Commercium 
son  nom  y  mais,  ce  qui  était  pis  peut-   epistoUcamf  il  démentit  les  ëloees 
être ,  avec  des  éloges  intercalés  qui  loi   q  u'il  avait  donnés  aotrelbis  A  Leîbntlz; 
étaient  adresses  à  lui-même  :  juste  pu-    il  rétracta  les  concessions  qu*il  lui  avait 
niîion  d'un  homme  qui ,  léiuoiginnt    faites  ;  il  poussa  enfin  Tanimosité  et  la 
par  écrit  à  Leibnitzuue  admiration  et    faiblesse  jusqu'à  retrancher  des  cdi- 
uu  dévouement  saus  bornes ,  se  faisait   tions  des  Principes,  postérieures  à  la 
an  secrèt  son  détraeienr.  ta  publies-  seconde,  le  scsholiedaos  lequel  il  avait 
lion  de  œtte  kttre  irrita  encore  plus   reconnu  P^alité  de  leurs  drmis  à  tous 
les  Anglais:  enfin  Newton  lui-même    deux;  et,  ce  qui  est  plus  triste  encore, 
s'c'mut,  et  cet  illustre  adversaire  entra    il  essayn  de  soutenir  dans  ses  lettres 
en  personne  dans  1;»  lice  contre  Leib-    qu'il  n'avait  pas  inséré  ce  scholie  com- 
nilz:  plusieurs  lettres  furent  échangées    luc  une  reconnaissance  des  titres  de 
antre  eux  j^r  ^intermédiaire  de  l'abbé  Leîbnitz ,  mais  comme  un  mo?en  da 
Gouli,  qui ,  s*étaDt  offert  d'être  le  me-   se  conserver  k  lui-même  ses  droîts  k 
diatcur  de  ces  deux  bommes  célèbres,   la  priorité.  La  médiocrité  et  Hgno- 
ne  réussit  qu'à  les  aigrir  et  à  les  éloi-    rance  pourraient  se  pl jire  à  r.ipporter 
gner  davantage,  [f^ojr.  Copjti^  IV,    les  détails  de  cts  disputes  pir  les- 
5i8.  )  Ici  ou  ne  trouve  plus  qu'à  dé-    quelles  deux  si  grands  génies  se  sont 
plorer  la  faiblesse  de  la  raison  ho-  rabaissés  en  niveau  du  vulgaire  :  la 
Daine ,  lorsipi'elle  est  une  fois  remuée   philosophe ,  plaignant  leui^  erreurs  , 
par  les  passions.  De  ces  deux  grands   s'en  détourne  avec  regret ,  et  cesse  da 
génies ,  run  avait  embrassé  avec  une    fî^er  ses  regards  sur  des  delijts  qui  ne 
puissance  universelle  et  un  succès  <:,é-    pvuvent  que  l'aflligcr.  — -  Hibliogra.* 
néral  toutes  les  parties  des  médita-    puie.  —  Li  coiU-ction  la  plus  étendue 
lions  bumaines  ;  rautra  avait  décoo-  des  œuvres  de  Ijcibuitz ,  est  due  aux 
vert  le  secret  du  système  du  monda  ^  soinsde  Louis  Dniens  :  Go,  Gui*  Leîh» 
avait  calculé  les  lois  de  sou  équilibre,   nitii  opéra  oinnia^  Genève ,  1 7^8 ,  6 
avait  suivi  la  nature  dans  ses  combi-    vol. in-4"' l^e  r  *". vol. contient:  Opéra 
naisonsles  plus  cachées  :  une  si  grande    theoJorica  ,  parmi  lesquels  on  trouve 
force  de  pensée  ne  les  prc>erva  d'au-    la  l  liéodicée,  mais  seulement  dans  la 
eun  tort,  l'un  envers  l'autre.  Ils  furent   traduction  btine,  et  sa  controverse 
tous  les  deux  également  injustes ,  ^ar   avec  Bossuet;  le  a*.,  les  écrits  relatifs 
aonséqoent  également  fiables.  Leib*  à lal^iqua , mélapbyilgue,  pbjsigua 
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gcucrale»  cliiniie,  niéâ«cÎDe,bo(a»<pifl^ 

i  histoire  naturelle,  arts,  t  te.  Ce  Tulume 

renferme  les  morceaux  1rs  plus  iiu|n>r- 
tatils  pour  1.1  coniidis^i^iict;  des  prin- 
,  cipes  lie  !>a  pliilu.so|ihic,  les  Medita- 

Uones  de  cognitione  ,  veriiate  et 
ideis  ,  1684  ;  te  Traiic  De  prîmœ 
philosophite  einendatione ,  de  1 694  ; 
les  Frincipia  pliilosophica ,  rédigés 
pour  le  j  riiirr  Fiigèn»  ;  la  Corres- 

{londauccavtc  CLaïke^  |).  1 10-194  ; 
adisscrtAtton/'e  «rftf  combinaloridf 
p.  SSq^S^i).  Le  3'.  volume  e^t  con- 
sacre' aux  mitliématiques.  Les  trois 
derniers  offrent  les  écriti  de  Lribnitz 
sur  i'hi.^toire  ,  les  antiquités,  la  juri»- 
piudeuce,  les  recberches  dcpbilolo- 
f^e  etd'ëtyoïologie,  les  Chitio» ,  «le. 
Dulens  a  txdu  de  sa  collecliou  tout 
ce  qui  avait  c'ic  pnWié  p.tt  Rud.  Eiic. 
i{nspe,à  Auislerdam, eu  i;*'i  >,i!!  4  '., 
sous  le  ti?re    Œuvres  plulosophi- 
que^  de  M*  LeibnUz  ,  tirées  de  ses 
inafttffcràs,è'esi*à>dire,  t".saréfii- 
tatiou  de  Locke  (  /Nouveaux  Essais 
sur  r entendement  httmoin)}  2°.  Exa- 
men du  sentiment  de  Mnlthran" 
rJie  :  Que  nous  voy  ons  tout  en  Dieu  ; 
3*.  Dialoffis  inter  rat  et  mrrfcd  ^ 
et  quelques  autres  petits  traité  «ur  la 
logique  et  la. corAfiCtfrulif «»  iiniV«r- 
stlle.  Pour  avoir  tout  ce  qui  a  paru 
tîc  Li  ibnitz  ,  ii  f.iul  joindre  à  ces  detix 
recueils  :  l.  Essais  de  Théodicee^ 
sur  la  hante  de  Ditu^  la  liberté  de 
tkamme  et  Vcrigine  du  maL  Ans- 
terdain,  1716,  1714»  >7'^o,  1734, 
av«'c  s.ï  vie,  par  Ii.  de  Ni.ufvi!Ic' ,  et 
en  17^^;,  avec  sa  vie,  p<ir     r!i(^v.  de 
Jaucuuri ,  u  voi.  in  6  '.  11.  Epistolœ 
ad  éUversoSt  eum  notis  KortkoUi, 
Lcipzii!;,  i^34-4^«  4  volum.  iD-8^ 
Il  1.  Jo.  Dun»  Gruberi  Commercium 
episuUcum  Leihnitzianum^ Hanovre, 
174*»,  1  vol.  in-B*».  IV.  Leihuùzii 
et  J.  tiernoidUi  Comt/icruum philo- 

sophicum  et  mathematiettmsedUum 


à  Crament,  Geoèf e,  1  fol.  lii-4*  V« 

Sa  cunespuudauce  avtc  D.  Ë.  Ja- 
L'on  ki ,  publiée  par  le  pi  olosseur 
J.  E.  Kappc,  Liipzig,  17  1 5,  ii)-8  (ea 
alUmaitd.  )  Vl.  EptUolas  ad  àchmi' 
Mum^theologum  Hehnsiaftiensem^ 
evulgavit  fVesenmeyer^  1788. 
Lettres  choisies  de  la  corre<pon» 
douce  de  Leibmlz  ,  ptiblifes  pour  la 
première fois  par  G.  //.  Fi  der ,  Ha- 
novre, iho5,  in-b**.  Ce  vuiume,  de 
47b  pi'gis,  ne<:onlietit ,  à  Texception 
de  AJaicbranchs  et  de  Fuuieuellc^  " 
que  les   corn  spondairts   duid  les. 
noms  ont  pour  Kttns  ii.iliâlc»  Art  R, 
et  uVit  qu'un  spécimen  d<>itt  1 1  ^uite 
li'a  pas  encore  paru.  VIL  Enûu  on  a 
une  espèce  de  Leiimiàana  dans  T  0* 
tium  hanoveranum  (1),  1718,  in  8". 

.  F£LL£K,  XIV,  278).  —  Voici  le 
litre  d  s  cul  ci  tions  bistoriq-us  pu- 
b.iee<  de  son  vivant  cl  par  ses  souis  : 
Codex  Juris  geotium  diphmaticus , 
Uiiiovrcy  1695  ,  iii'foJ.  Mandssa 
Codicis  /.  G.  di/dom» ,  ibid. ,  1 700  ^ 
in  fui.  Scriptoresreriim  Brunsvicen-' 
sliim^cc,  ihid.,  1 707-1 7  1 1 , 3  vol. 
iu-fo;  Accessioties  histor.,  Leipzig^ 
1 698  1 7  uo,  n  vol,  ->  L*  pbilosophie 
de  Leibuifsa  été  exposée  avec  le  plus 
defîdcliié,parttude  ses  amis,  Micb. 
Goth.  Hansrh ,  s«»us  ce  lilic  -.  Leîb~ 
nitzii pr  incipia  more  ge^metricode- 
monslrataf  Leipzig,  17-^8,  in-4'»» 
avec  une  clarté  populaire,  mais  sans 
pénétrer  dans  ses  profondeurs ,  par  la 
m  trquise  du  CUÀieU  t  [Institutions^de 
Physique) y  p.  58-73,  p.  y3,  i3i- 
i5i  ;  par  Al.  Jiusti  (  Ci.oix  de  Mé~ 
moires  de  VAcadeimt  de  Berlin, 
t.  IV,  1 7(>i  ,  p.  254-525jî  par  Gon- 


(0  Oa  jr  irMm,  Mp'f  I«8  i38,  un  curieux  nor» 
•nm  a«  Lribaîla  fur  n  btUiograpbie  ,  tutîtvlé  ; 

tiarum  ardinattam.  Cm  gHtaà  humtu  étâ 
nommé  «■  ifloo  «oasmMcar  4*  b  «élèlire  bUill«> 
tbèque  de  woifottbtttlel ,  tl  H  w  iraralit  lei 
fonetioni  avec  betacMp  à»  tële  :  en  170$  lai 
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âillac  (  Traité  des  Systèmes ,  t.  it, 
p.  3  )  :  d*après  G^i'Z ,  par  l'dUteur  des 
MOiUiÊions  UU/nàtiamBS  (  Lvon , 
1767  ,  in-4*«  )î  «t  par  Charles  B  »n- 
D<i  C OEwres,  l.  xviii ,  p.  4o- 1 07). 
Elle  a  e'té  analyse'e  et  juge*  .(v<  c  plus 
on  moins  d'impartialité  et  de  solidité, 
par  Buble(  Hist.  delà  phiL ,  vol.  vi, 
p.  874  ft  siriv.);  P>r  Tiedematm  {Es* 
ftit  de  la  Pkihsophie  spéculative^ 
toni.  VI,  p.  346-492);  p^r  G'>- 
tSchu'zi  (  Critique  de  la  Philoioph, 
ihéorel.),  Hambourg  ,  1801 ,  vo'.  i, 
p.  14 i-»7*i ,et  vol.  Il ,  p.  ^i-iaS  ; 
cnfiii ,  a«ec  autanl  de  caD<leor  que  de 
cagacilë ,  par  M.  D>-  Gcrando  (  HlsL 
eompar.  dés  Syst.  de  Philos.,  t.  11 
et  m  ).  La  doctrine  de  Loi!)nilz  sur 
IVspicc  il  le  tcinp"»,  a  été cornb atue 
p;ir  Luler  {Choix  de  Mémoires  de 
fAcaâ.  de  BerUn,  t.  m ,  p.  400  et 
guiv.),  et  pAr  Kani  {lae.  suprà  c/l.  ), 
et  datif  un  écrit  sur  le  projet  (eiboit* 
T.ieti  d*rinc  Analysis  silus  (  Opnxc. 
Kœiiigsbng,  i8oo\  L'iiisloire  de  l.i 
philosophie  de  Leiboitz  et  de  sou 
deole  a  été  exposée  avec  beancoup  de 
âéuA ,  par  Cb.  Gonibar  Ludovic! 
(Leipzi;;,  17)7 ,  1  vol.  in  8' ,  en  al- 
lemuid);  el  parle  birmW.  F..  Gotl- 
lob  d'Eberslcin  (  Histoire  de  la  lo- 
ffQite  et  de  la  tnétaphjrsique  en 
jéuemaçne^  depuis  Leibnkt  jusqu'à 
nos  jours ^  B  ille,  i7i>4'^t  > 
gr.  iu-8*.)  L'abbé  Emer^  a  doiioé, 
en  1772  i  l  yon,  1  tomes  in-8%  sous 
le  titre  à' Esprit  d"  Leibnitz^mx  Choix 
de  ses  pensées  sur  la  religion  et  la 
morale,  réiuiprimé  à  Paris,  eu  i8o3, 
avec  quelques  changemenli  ,  auquel 
VExposiUiM  de  la  doctrine  de  teib» 
nitz  sur  la  religion  (Paris,  1819, 
in-H'.,  de  448  pag<'s),  peut  è  re  con- 
sidcicc  comme  Ncrvant  de  Mipplé- 
nient.  C'est  la  publication,  avec  une 
tradiictioo  française ,  du  Sjrstema 
lAeologictiiiideLeibiiitt^composéTen 

xxxn. 


1680,  mais  resté  médit  juçqiralors  : 
le  oianiiscrif  autigr;ipbe  est  dans  la 
biblioilu  qur  d*H.iUovre.  Parmi  les  on* 

VMges  d«.  I^eilmiiz  non  compris  daot 
la  colicclinn  d<  Dutcnx,  il  faut  encore 
citer  scî»  Flores  spursi  in  lumulum 
Joannœ  Pnf/iiSœ,  d;?><  rt  ilion  pos- 
tbiHne  imprimée  pour  la  première 
iéfis  dans  la  B  Uioiheca  kia*  Goitùt' 
Ifensit,  tome  1  Ltibnilsj  démontre , 
avec  autant  dVriidition  que  de  crt« 
tique,  l'absurdité  de  la  f;»ble  li  ligule 
de  la  |)a[)CSM'  Jeanne  j  et  il  revit  iit  en- 
core sur  cet  objet  dans  une  letirc  à 
Beaiiv.il  (p.  97  de  la  Mleclian  de 
Peder  ).  Du  tins  a  aussi  négligé  uné 
lettre  de  Leibniiz  à  Tolana ,  du  5o 
avril  I  709  ,  qui  e>t  imprimée  dans  le 
tome  11  des  œiivre>  de  ce  deiiiicr. 
Il  est  remarquable  que  cdte  Icure 
d'un  AllemantI  i  un  Angiai»  soit  écritè 
CD  lirançais.  Emery  qui  ru  a  vu  la  mi- 
nute originale,  la  donne,  pag-  4^9- 
43 i  de  \*Eiposilîon,  Celle  Er posi- 
tion etc.,  e>t  terminée  par  qiir'qiics 
extraits  de  lettres  inédites  de  l^ieibnitz 
au  docteur  Arnautd  i  lettres  dont  le 
dernier  éditeur  des  œuvres  d'Arnautd 
avait  <  onnaissanoe,  m.*is  qu'i.  n'y  a  pas 
insérées ,  parce  qu'il  n'avait  p.is  les 
réponses.  Ètdin  ,  parmi  Irsécrits  pos- 
tliumes  de  ce  géme  universel, on  peut 
citer  un  Plnn  d^iwasiûh  et  de  eolo» 
nbatiim  de  FSgfple ,  publié  récem«; 
ment  en  3n|»bis(  1  )•  Ija  vie  de  I  cibnit^ 
aéléécrite  parson  intimeaitii  Eckhart 
01!  £'c''77r<i  ,qui  av.iit  foiii  ni  à  Foute- 
nclle  il»  >  matériaiix  pour  son  élo';e  de 
Leibniiz,  maiN  dont  le  travail  même 
n'a  vu  le  jour  que  réct  mm<'nl  par  les 
•oins  de  Murr,  dans  te  vit*,  vol.  de 


(l'^i  A  Sitmmorj  Areonnt  of  Leibnitt'i  iVa* 
moi>  MflJrrSfe  t  tv  L*wi*  thc  Fuu-  e  uth ,  rc» 
commmm'ting  to  thm  thnarch  ilie  Cu'itjiwt  »f 
Sgrpt  O'  eontlu-  tve  to  ihr  ntablithiifg  a  tth> 
prrme  AitiUuiilY  ovtr  tlie  G(jveniement$  oj  Sit» 
nyt'  Londoy,  pnattd Car  kUtcbard,  i8<gj, ta<S** 
4a1g^HW<   
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son  Journal pourVHisioireâesArl$$ 
p?ir  r.^mpiechf,  Ikriin,  \'j^o/m-^".'j 
pnr  Bnickcr,  Hisl.  philosoph.,  t.  iv, 
i-j4l  f  Niufrille  et  Jducourt ,  à 
la  téle  de  ta  Thêadieée  $  par  Michel 
Hissm.iiin,  Mnnstrr,  1783 ,  in-8"j  et 
p  ir  J.  A.  El)'  iliard  ,  dans  le  Recueil 
de  Biogruphien  Ac  Klein ,  vol  i ,  p.  i  - 
i46,  in  8'.  L'édition  in  folio  ofiVeun 
très  bon  portrait  de  LubmU.  Ces  sept 
biographies,  eelles  de  firncker^oe 
Neufvîiic  et  de  Jaucoort  exceptées, 
sont  en  a'Iemand,  et  renferment  cha- 
cune quelques  renseignements  parti- 
culier.s.  l>armi  les  e'Ioge s  de  Leibnitz, 
celui  de  Fonlcuille  (  Hist.  de  TAcad. 
des  sciences,  1716)  est  le  pins  connu  t 
mais  nous  devons  faire  mention  de 
celui  qui  est  dans  hsAct.  erud.  Lips., 
aun.  1 1 7,  .-wec  le  suppicmeni  ;  et  de 
celui  d'Abr.  Goth.  Kx&tner,  homme  de 
beaucoup  d'cspiit  et  savant  universel, 
Ahenboarg,  1769,  in-8*«:  celui  de 
Bailly  *  couronné  à  Berlin  en  1 7^8, 
et  rcimprime  en  i  790,  dans  ses  Dis- 
cours  ^  oiuc  I,  p.  i8i-5i8,  avec 
des  corrections,  quoique  Touvragede 
la  jeunesse  de  Taiileur,  n*est  pas  sans 
mérite.  Le  projet  de  langue  philoso* 
phiq  ie  de  lietbuitCy  aélé»  eu  181 1, 
l'obji'l  d'un  ronrours  proposé  par  I'a» 
cadémie  de  Copenhague. 

B— T,  D— u,  M.  Bi.,  etS— R. 

LËIBI^ITZ  (  Freoebic),  père  du 

Erdeédent ,  naquit  au  bourg  d'Allen- 
erg ,  en  Misroie .  le  34  novembre 
lijyj,  fut  reçu  m.<iire  en  philosophie 
à  Tuniversite  de  Leipzig  en  166a, 
et  devint  succissivement  actuaiie, 

Sremier  curateur  du  grand  collège 
es  princes,  assesseur  de  la  tacuké 
de  philosophie  et  enfin  professeurdo' 
morale  à  la  incfiie  uiiîvrt  silc.  II  mou- 
Ttit  \r  S  «^eplcriihie  iG5i.  On  connaît 
de  lui  «[uciqucs  dissertations  et  opus- 


Lfil 

cules  académiques  en  latin»  paimi 

lesquelles  nous  indiquerons  seulement 
les  Eloges  ou  Oraison  ^  funèbres  de 
JeanZabel^  assesseui  Je  i  université, 
Lei  pzij»,  i658,  in-4°.;  de  Henri 
et  de  Frédéric Hoepfner^  ibid ,  1 642., 
1645  ,  in -4°.  (et  dans  le  Memorim 
Tkeologorum  de  Witten); —  de 
Luc  Pollach{m  latin  Pollio)  ibid., 
1(543,  in-4". }  —  de  Jerem,  JVeber  ^ 
ibid.,  1645,  in-4».;  —  àTAnM 
Bauer  et  de  Ealût,  HUscher  (  dans 
les  Elogi'a  Thc  logor.  germ.  de  G. 
H.  (jQctze,  où  l'un  trouve  aussi  les 
deux  précédents;  —  de  Dav.  Lind- 
nerf  Leipzig,  1644  >  in*4"';  —  ^ 
JeanJBoehm,  ibid,  i645,  in-4^S 
— lîtf  Nicolas  Lehzeller,  ib.,  1649» 
in  4".  ;  —  et  d'André  Corvinus ,  ib., 
i65o,  iii-  ^".  Jorôrn*  Kromayer  a  pu- 
blié Programma  academicum  in 
obitum  Friderici  LeWmlii ,  ibid , 
i652 ,  in-4''*  Jean-Jitcques  Lus- 
MTz,  théologien  protestant  et  biblio- 
thc'caire  de  la  ville  de  Nurtnjbprfij , 
élail  né  à  His^clbach.  Apres  a\oir 
exercé  tes  A  notions  de  diacre  à  Alt- 
dorf ,  cl  de  pasteur  à  Téglise  de  Stw- 
Jacques  h  Ifurrmberg,  il  devînt  pre- 
mier prédicateur  de  celle  de  Saini- 
Sebald,  et  mournl  le  mai  i(;85, 
âgé  de  7 '2  ans.  On  a  de  lui  :  L  Me- 
morabUia  inclulœ  bibliothecœ  No- 
rimbergensis ,  Nuremberg,  £ndter  , 
1674,  in^***)  fig-  Cest  moins  le 
catalogue  raisonné  des  livres,  que 
la  description  dc^  curiosités,  antiques 
et  objets  d'art  qui  ornaient  la  biblio' 
ihèque  couliéc  à  ses  soins.  IL  des 
Sermons ,  Discours  et  Oraisons  fit-» 
nèbres  (en  allemand).  III.  Figuras 
pœnitentiœ  bibîicm ,  ibid.  ,  l'Hl, 
1719,  in  I  >. ,  fit;.  C.  V.  P. 

MoifTFORT  et  Àlger&oo  Ôid»i:v. 
IlSlilME  V01.UMS.  /• 
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